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JAQUES-AUGUSTE  DE  THOU, 

Avec  LA  SUITE  par  NICOLAS  RIGAULT? 

L £ S 

MEMOIRES  de  la  VIE  de  L’AUTEUR, 

UN  RECUEIL  de  PIECES  concernant  fa  Perforine  & fes 
Ouvrages  : y comprifes  les 

NOTES  & principales  VARIANTES, CORRECTION  S & RESTITUTIONSt 
qui  fe  trouvent  dans  les  MS  S.  de  la  Bibliothèque  du  ROI  de  France,  de 
Mrs.  DU  PU  Y,  RIGAULT,  & de  SAINTE-MARTHE. 

Le  tout  traduit  fur  la  nouvelle  Edition  Latine  de  Londres. 

Et  Augmenté  de 

REMARQUES  HISTORIQUES  & CRITIQUES 

de  CASAUBONjdê  DU  PLESSIS  MORNAY,G.  LAURENT, CH.  DE 
L’ECLUSE,  GUY  PATIN,  P.BAYLE,  J.  LE  DUCHAT,  & autres. 

TOME  NEUVIEME. 

1596.  = 1605. 


A LA  HAYE, 

Chez  HENRI  SCHEURLEER, 

M.  D C C.  XL. 

Avec  Privilège  des  Etats  de  Hollande  (j  de  fVeJlfrife. 
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LISTE  des  SOUVERAINS  tjui  REGNOIENT 
pendant  les  Années  comprifès  dans  ce  I X.  Volume, 

EN  ALLEMAGNE. 

Rodolfe  IL 

EN  FRANCE. 

Henri  IV. 

EN  ESPAGNE  &>  PORTUGAL . 

Philippe  II.  jufqu’en  1508.  " 

Philippe  III. 

EN  ANGLETERRE. 

Elisabeth  jufqu’en  1602. 

Jacque  I.  d’Ecoffe. 

EN  ECOSSE 

JACQ.UE  VI. 

DANS  LA  SUEDE. 

Sigismond  Roi  de  Pologne  jufqu’en  1500. 
Charles  IX. 

EN  DAN  N EMARGE. 

' -4 

Christiern  IV. 

DANS  LA  POLOGNE. 

Sigismond  Roi  de  Suède. 

EN  MOSCOVIE. 

Boris  Gudenovj . 
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LISTE  DES  SOUVERAINS  &c. 

DANS  LA  S AV  OTE. 
Charles  Emmanuel. 

A VENISE. 

M.  G rima  ni  jufqu’en  1605. 

JL  Don at. 

A FLORENCE. 
Ferdinand  I. 

p ANS  LA  LORRAINE. 
Charles  IL 

AUX  PATS-BAS. 

Les  Etats  des  Provinces -Unies. 
Maurice  Prince  d’Orange,  St  a t bouder. 

A ROME. 

CLEMENT  VIH-  jufqu’en  1605. 

Paul  V. 

EN  TURQJJIE. 

Mahomet  III.  jufqu’en  1604. 

Achmet  I. 

EN  PERSE. 
Schach-Aba  s. 

DANS  LA  CHINE. 
Chin-Tsong. 
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A Ffairts  dt  Bretagne.  Négociations  avec  le  Duc  de  Mercba^APTampigny 
X\.  livre  Ttf auges  à ce  Duc.  Entreprife  du  Marquis  de  Belle  - IJle  fur  le  mont 
Saint- Michel.  Mort  de  ce  Seigneur.  Requête  préfentée  au  Roi  par  les  Proteflant 
•Jfemblès  à Loudun.  * Ce  Prince  leur  donne  pour  Commijfaires  Emery  de  lAc.  ê$ 
Calignon.  Affemblée  de  Chenonceaux  pour  traiter  de  l'accommodement  du  Duc  de 
Mercosur.  Proportions  de  ce  Duc.  Surprife  de  Château  - Briand  par  Us  Royalif- 
tes.  AJJemblee  des  Notables  tenue  à Roïien.  Demandes  de  I Affemblée.  Cérémo- 
nies du  Bâtéme  d’une  fille  naturelle  du  Roi.  Abjuration  de  Chariot  te- Catherine  de 
la  Trimouille,  veuve  <lu  Prince  de  Condé , faite  entre  les  mains  du  Légat.  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris , qui  la  déclaré  innocente  de  la  mort  du  Prince  fin  époux. 
Autre  Arrêt , rendu  contre  Jean  Flavien,  en  faveur  dt  la  jurifdiêlion  Royale.  Trot- 
fième  Arrêt , rendu  contre  François  de  la  Ramée  , qui  fe  dfiit  fils  de  Charles  IX. 
Chute  du  pont  aux  Meuniers  à Paris.  Morts  illujlres  ; du  Cardinal  Tolet  ; d' An- 
gelio  de  Barga  ; de  Frédéric  Silburge  ; de  Jean  Douza  ; de  Nicolas  Figuier  ; de 
Jean  Bodin  ; de  Lambert  Daneau  ; tTAnuce  Foez  ; de  Florent  Chrétien  , & de 
Pierre  Pithou.  Suite  des  affaires  de  Flandre.  Siège  de  Hulfi  par  les  Efpagnols. 
Mort  de  de  Rôfne,  Son  caraStère.  Reddition  de  Hulfi.  Exploits  du  Maréchal  de 
Biton  fur  la  frontière.  Défaite  des  Efpagnols  par  ce.  Général.  Prife  du  Marquis’ 
de  Varambon  £•?  du  Comte  Montecuculi.  Révolte  dcf  troupes  Italiennes  qui  étoient1 
en  garr.ifon  à Calais.  Suppreffton  des  rentes  de  là  Cour  d’Efpagne.  Voyage  des 
Hollandais  aux  Indes  Orientales.  Defcription  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , des' 
IJles  de  Madagafcar , de  Sainte  - Marie  fc?  de  Sumatra  , fc?  des  mœurs  de  leurs 
habitons.  Arrivée  des  Hollandais  à Bantam  dans  la  grande  Java.  Defcription 
de  cette  ville.  Mœurs  des  Infulaires.  Troifième  voyage  des  Hollandois  dans  la 
mer  du  Nord.  Ils  arrivent  au  Cap  dé  Fltffngue.  Ils  s'avancent  jufqu'au  détroit 
de  Waigats.  Spécifique  contre  le  Scorbut , appelle  I herbe  Britannique.  Arrivée 
des  Hollandais  à S • Nicolas  , autrement  Archange!.  Leur  retour  à Amfierdam. 

Tome  IX.  A Retour 
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Retour  dis  Indes  Orientales  en  Europe.  Armée  des  vaijjiaux  llnllandois  à T Iflt 
de  Dali.  Dcicription  du  pais.  Moeurs  des  habitant.  Arrivée  de  la  flûte  au  Texeh 
Defcriptm  du  Scorbut. 
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AUTEURS 

Qos  Ms.  pe  Tnop  a stnvts  pans  ce  Livre. 

Les  A3es  publiés  ; les  InflruÏÏim  des  AmbaJJadeurs  ; les  Ailes  du  Parlement  de 
Paris ; les  Sénat  us  - confiâtes  ; Jean  Petit;  Cifar  Campana;  les  Navigations  pu- 
bliées des  Hollandais  ; Pline  ; Ssrabon  ; Jean  Reu/ner. 
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Epuis  l’abfolution  que  le  Roi  avoit  reçue  à Rome,  & l’arri- 
vée du  Légat  ( i ) en  France , tous  les  Chefs  de  la  Ligue 
avoient  mis  bas  les  armes , & s’e’toient  foûmis  à Henri , à 
l’exception  de  Philippe-Emanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mer- 
cœur.  Sqptenu  parles  Efpagrtols , qui  le  traitoient  néan- 
moins avec  hauteur,  & dont  il  avoit  fouvent  lieu  d’ètre  mé- 
content , il  faifoit  naître  (ans  cc-Üé  des  obftades , pour  fe 
défendre  de  fuivre  l'exemple  des  autres  Chefs  de  fon  parti,  & des  Princes 
même  de  fa  maifon  ; alléguant  tous  les  jours  différées  prétextes,  pour  ga- 
gner du  cems  âf  reculer  la  paix. 

La  Reine  Louiiê , veuve  de  Henri  III.  &fœur  du  Duc,  étoit  venuê'  trois, 
ans  auparavant  .trouver  le  Roi  à Mante,  pour  lui  demander  hautement , 
qu’on  punît,  fuivant  les  loix  du  Royaume,  les  auteurs  du  meurtre  du  Roi 
_on  époux;  <Sc  elle  avoit  promis  alors  de  faire  fon  pofCble  pour  engager 
fon  frere  à fe  foûmettre.  De  retour  â Chenonceaux,  elle  lu»  envoya  une 
perfonne  de  fa  part , & alla  enfuite  elle- même  à Anceois,  ou  l’on  avoit 
fait  efpérer  qu’il  fe  rendroit  pour  conférer  avec  elle.  Mais  cc-tte  démarché 
de  la  Reine  douairière  fut  fans  effet,  parce  que  le  Duc  ne  vint  point  à 
Ancenis comme  on  l’avon  cru. 

Sur  ces  entrefaites,  la  ville  de  Paris  ouvrit  fes  portes  à Henri;  & ton- 
tes les  villes  du  Royaumes,  à l’exemple  de  la  capitale,  firent  tout-à* 
coup  éclater  autant  d’ardeur  pour  la  foûmüîion  au  Prince  légitime  & pour 
la  tranquillité  de  l’Etat , quelles  avoient  jnfqu’alors  témoigné  de  fureur  pour 
la  rebeljion  & le  défordre.  Alors  le  Duc  de  Mcrcœur  commença  à fe  dé- 
fier de  la  réüffke  de  fes  projets.  Quoiqu’il  affectât  de  paraître  toujours 
difpofé  à foutenir  la  guerre,  il  craignit  néanmoins  de  fe  voir  abandonné  de 
ceux  de  fon  parti,  <x  témoigna  qu'il  étoit  prêt  d'entendre  à un  accom- 
modement. 

11  fc  fervit  pour  cela  d’un  nommé  Jean  Valet,  Prieur  de  la  Trinité  ea 
Bretagne,  qui  étoit  alors  à Paris,  fous  le  prétexte  d'un  procès  qu’il  avoit 
pour  un  bénéfice,  & il  te  chargea  d'aller  trouver  Gafpard  de  Sdiomberg- 
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Comte  de  Nanteuil , pour  lui  dire  qu’il  étoic  difpofé  à traiter  de  la  paix  à 
des  conditions  raifonnables , & qu’il  fouhaitoit  qu’on  envoyât  des  perfon- 
ncs  en  Bretagne  pour  conférer  avec  lui.  Schomberg  & Valet,  fui  van  t les 
ordres  du  Roi,  drefferent  enfemble les  articles  par  écrit,  cnforte  qu’il  pa- 
roiifoit  qu’on  vouloit  féricufemcnt  traiter  de  la  paix.  Philippe  du  Bec  Ar- 
chévêque  de  Rheims,  Scipion  Comte  de  Fiefque,  Antoine  de  Silly  Comte 
de  la  Rochepot,  Gouverneur  d’Anjou,  deMornai  Sieur  du  Pleflis,  Gouver- 
neur de  Saumur , & Guillaume  de  l’Aubefpinc  Sieur  de  Chàteauneuf , 
Chancelier  de  la  Reine  doilairiere,  eurent  ordre  de  fe  rendre  avec  cette 
Princefie  à Ancenis,  où  ils  arrivèrent  le  12.  de  Décembre. 

Ils  perdirent  d’abord  un  mois  entier,  à conte  (1er  fur  des  propofitions  é- 
galement  injuftes  & abfurdes.  Les  Agens  du  Duc  de  Mercœur  vouloient 
traiter  au  nom  de  toute  la  Province  de  Bretagne , tandis  que  ce  Duc  étoit 
à peine  maître  de  la  moitié  ; ils  vouloient  en  même  tems  que  les  Etats 
de  Bretagne  eulfent  la  même  autorité  & le  même  pouvoir  , qu’ils  a- 
voient  eu  avant  le  mariage  de  la  Duchelîe  Anne  avec  Louis  XII , & a- 
vant  la  réiinion  de  cette  Province  à la  Couronne,  fous  François  I.  En- 
forte  qu’ils  fembloient  prétendre  rappeller  les  anciens  différens  des  maifons 
de  Montforc  & de  Blois  , & par  confequenc  de  celle  de  Penthicvre, 
touchant  la  fucceflion  au  Duché  de  Bretagne.  Le  Duc  vouloit  encore 
traiter  au  nom  des  Provinces  d’Anjou , de  Poitou  & de  Normandie,  quoi- 
qu’il n’y  fût  maître  que  de  Rochefort,  de  Château  - Gonticr , de  la  Ga- 
nache a du  MontS.  Michel,  places  pour  la  plûpart  aflex  foibles,  ou  trop 
peu  importantes  pour  qu’à  leur  fujet  on  traitât  au  nom  des  Provinces 
où  elles  étoient  (ituées.  Enfin  il  refufoit  de  donner  à Henri  le  ti- 
tre de  Roi  de  France,  quoitaul  fût  rentré  dans  le  fein  de  la  Religion 
Catholique  , & il  ne  le  regarooit  que  comme  le  Chef  d’une  faélion  par- 
ticulière. 

Quoique  ces  préliminaires  fiflent  aflex  connoître , que  le  Duc  étoit 
fort  éloigné  de  vouloir  fe  foûmettre  , cependant  les  Miniftres  du  Roi, 
pour  ne  pas  fe  feparer  fans  avoir  fait  au  moins  quelque  chofe,  arrêtè- 
rent , qu’on  s’afTembleroit  encore  au  mois  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vantc.  Le  Roi  joignit  alors  aux  députés  que  j’ai  nommés  ci- delTus,  Fran- 
çois d’Epinaidc  Saint -Luc,  Lieutenant  général  de  Bretagne,  Marigny  & 
de  la  Grce;  ces  deux  derniers  étoient  Prélidens  de  Ta  Chambre  des 
Comptes. 

(1  fut  queftion  d’abord  de  rendre  la  liberté  à Amaury  Hurtault  de  Saint- 
Offange , Gouverneur  de  Rochefort , qui  étoient  prifonnier  à Cliflon.  Les 
Agens  du  Duc  de  Mercœur  déclarèrent , qu’ils  n’entendroient  à aucunes 
propofitions,  qu’auparavant  on  ne  l’eût  mis  en  liberté.  On  y confentit, 
<&  on  promit  exprefTément  qu’il  feroit  inceflïimment  élargi.  Alors  on 
commença  à traiter  de  la  trêve  , dont  on  avoit  parlé  dans  les  confé- 
rences précédentes.  Mais  on  renouvella  encore  les  contéftations  par 
rapport  à la  Bretagne , au  nom  de  laquelle  les  Agens  du  Duc  de  Mer- 
cœur prétendoient  toûjours  traiter;  enforte  qu’ils  fembloient  moins  fe  pro- 
pofer  la  conclufion  de  la  paix , que  la  durée-d'un  interrègne. 
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Alor*  Momai , qui  fçavoit  ce  qui  s’étoit  paffé  à Paris  entre  Schomberg 
& Valet,  s’addre/u  à celui-ci,  qui  étoit  préfent,  & lui  rappellales  confé- 
rences fecretes  tenues  à Paris,  & les  articles  qui  y avoient  été  mis  alors 
par  écrit.  Valet  s'excufa,  en  proteftant  qu’il  n'avoit  rien  fait  que  par  l’or- 
dre du  Duc  de  Mercœur , «St  ajoûta,  qu’il  étoit  perfuadé  que  ce  Duc  perfé- 
véroit  toûjours  dans  le  deflëin  de  faire  la  paix;  mais  qu’il  étoit  obligé 
de  diffimuler , & de  traîner  l’ affaire  en  longueur , à caufe  de  fes  engage- 
mens  avec  les  Efpagnols  : que  dès  que  ce  Prince  feroit  fûr  du  fuccès  de  la 
négociation , & qu’il  jugeroit  pouvoir  fans  danger  fe  palier  du  fecours  de 
l'Efpagne , il  feroit  plus  difpofé  à accepter  les  conditions  qu’on  lui  propo- 
• feroit.  Momai  répliqua,  que  ces  détours  & ces  artifices  ne  coavenoknt  ni 
au  Roi , ni  à la  Reine  douairière  : il  accula  le  Duc  de  manquer  de  bonne  foi , 
«St  il  lui  reprocha , d’avoir  fouffert  qu’en  fa  préfence  d’infolens  Prédicateur* 
dédamaffent  en  chaire  contre  le  Roi,  & vomîffent  contre  S.  M.  les  injures 
les  plus  atroces. 

La  Reine  doiiairiere  fe  plaignit  auffi  à Tornabuoni  , qui  étoit  le  prin- 
cipal Miniflre  de  fon  frere,  de  l’injure  qu’on  lui  faifoit  par  ces  retarde- 
mens  affeétés.  Enfin  les  députés  fe  feparerent  le  1 j.  de  Mars  , après  é- 
tre  convenus  de  s’affemblcr  encore  dans  le  mois  fuivant.  Mais  on  attendit 
envain  les  députés  du  Duc  de  Mercœur  , qui  ne  vinrent  point , comme 
ils  l'avoient  promis.  Le  Duc  écrivit  une  lettre  à ce  fujet , «St  allégua  pour 
exeufe,  que  d’Aumont  lui  faifoit  une  guerre  très -vive.  Enfin,  après  de 
longs  délais,  la  Reine  doiiairiere-,  de  l'avis  des  Minières  du  Roi,  dé- 
clara , que  la  négociation  alloit  être  rompue  entièrement , li  le  Duc  ne  lui 
envoyoic  pas  des  députés  à Chenonceaux  avant  le  S.  de  Juillet , ou 
du  moins  û elle  n’avoit  pas  des  nouvelles 
teins- là. 

Cependant  les  Miniltres  du  Roi  ayant 
juivant,  la  Ragoderc  arriva  enfin  le  21.  de  juillet,  «St  déclara  que  le  fié- 
ge  de  Comper  étoit  caufe  que  les  députés  n’étoient  point  venus,  com- 
me fi  Ton  eût  violé  la  trêve  : ce  qui  étoit  un  prétexte  ridicule , puifque  le 
Duc  de  Mercœur  avoit  jufqu’alors  refufé  de  l’accepter.  La  Ragotiere 
demanda  alors,  que jufqu’à  l’arrivée  des  députés  il  y eût  une  trêve  de  deux 
mois,  depuis  le  1.  d'Aoùr  jufqu’au  1.  d’Oâobre.  La  Reine,  indignée 
de  la  conduite  étrange  de  fon  frere  demanda  avec  une  efpece  de  colè- 
re, quels  pouvoienc  être  les  modfs  de* tous  ces  vains  détours:  la  Rago- 
tiere lui  déclara  nettement , que  le  Duc  ne  pouvoit  traiter  de  la  paix 
avant  le  retour  de  Tornabuoni,  qu’il  avoit  envoyé  en  Efpagne.  Les 
Miniltres  du  Roi  demeurèrent  quelque  tems  fans  rien  répliquer,  frapés 
de  cette  réponfe , à laquelle  ils  ne  s’attendoient  point , «Sc  furpris  de  voir 
que  le  Duc  ne  faifoit  plus  aucun  miftére  de  fes  intrigues  avec  l’Efpa- 
gne.  Us  jugèrent  de-là  que  ce  Prince  avoit  réfolu  de  tirer  avantage 
des  fuccès  même  du  Roi,  en  faifant  craindre  aux  Efpagnols  qu’il  ne  fît 
fa  paix  avec  Henri.  Ils  déclarèrent  donc  unanimement,  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  déformais  traiter  avec  le  Duc  de  Mercœur,  dont  les  Efpagnols  re- 
gloient  Jes  démarches,  <pü  ne  pmeodoit  négocier  qu’avec  leur  agrément. 
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& qui  vouloit  les  faire  entrer  dans  fon  traité  : ils  ajoûterent,  qu’ils  n-’avoient 
fur  cela  aucuns  ordres  du  Roi , qu’ainfi  fis  fupplioieru  la  Reine  de  vouloir 
bien  leur  permettre  de  fe  retirer. 

Le  lendemain  la  Ragoticre , craignant  qu’on  ne  lui  imputât  d’avoir  eau* 
fié  fans  fujet  la  rupture  de  la  négociation,  nt  efpérer  , que  fans  attendre  la 
réponfe  d’Efpagne,  les  députés  du  Duc  de  Mercœur  arriveroient  incef- 
femment.  Mais  ce  Prince  fe  fervit  quelque  teras  après  d’un  autre  prétex- 
te : il  dit  que  le  Duc  de  Mayenne , qui  n'avoit  pas  encore  pour  lors  condu 
fon  accommodement , lui  avoit  écrit , que  le  Roi  venoit  de  lui  accorder  trois 
mois.  Ainfi  Mercosur  demanda  quarante  jours , pour  avoit  le  loifir,  difoit-il , de 
consulter  Mayenne,  &de  prendre  fon  parti  fuivant  fa  réponfe.  Mais  ils  a- 
voient  l’un  & l’autre  un  but  bien  différent.  Mayenne  étoit  déjà  convenu 
fccretement  des  conditions  de  fon  accommodement  ; & s’il  avoit  demandé 
trois  mois , cetoit  moins  pour  délibérer  fur  une  chofe  qui  étoit  déjà  con- 
clue, que  pour  avoir  le  loifir  d’en  informer  ceuf  de  fon  parti.  Le  Duc  de 
Mercœur  au  contraire  vouloit  profiter  de  ce  délai,  & s’en  fervir  pour  re- 
culer la  conclufion  de  la  paix. 

Cependant  la  Reine  douairière  engagea  les  Minières  du  Roi  à accorder 
les  quarante  jours , à condition  néanmoins , que  pendant  ce  tems  - là  il  y au- 
rait une  trêve  dans  la  Bretagne,  dans  l’Anjou,  dans  le  Poitou,  dans  le 
Maine  & dans  la  Touraine.  Quelque  tems  après , cette  tféve  fut  conclue 
pour  trois  mois  avec  Saint -Luc,  Ot  enfuite  renouvellée  de  trois  en  trois 
mois.  Mais  pendant  ce  tems -là,  le  parti  du  Duc  de  Mercœur  mit  tous  les 
fùbterfuges  & toutes  les  chicanes  en  ufage,  pour  éloigner  la  paix.  Tantôt 
les  paffeports  manquoient,  félon  eux,  ou  n’étoient  point  envoyés  à tems, 
quoique  depuis  l’ouverture  de  la  trêve  ils  fuflent  devenus  abfolument  inuti- 
les : tantôt  on  n’avoit  pas  donné  les  fùrctés  néceffaires  aux  députés  du  Duc. 
Sur  ces  fortes  de  prétextes  on  demandoit  fans  celle  de  nouveaux  délais  ; en- 
forte  que  les  Minières  du  Roi,  fatigués  de  tous  ces  retardemens,  fe  reti- 
rèrent les  uns  après  les  autres,  làns  avoir  rien  conclu. 

Enfin  les  Ducs  de  Mayenne  , de  Nemours  & de  Joyeufo  , s’étant  pu- 
bliquement foûmis  au  Roi,  & le  Légat  du  S.  Siège  étant  arrivé  en  France,  il 
ne  fut  plus  poflible  au  parti  du  Duc  de  Mercœur  de  prétexter  le  motif  de 
la  Religion.  Pour  colorer  leur  rébellion , ils  s’aviferent  alors  de  dire,  que 
Henri  ne  s'écoic  pas  converti  de  bonne -foi  , <Sc  ils  oferent  accufer 
hautement  le  Pape  & les  Cardinaux  de  s’être  laiffé  abufer , & d'avoir 
manqué,* ou  de  bonne-foi,  ou  de  prudence.  Lès  Catholiques,  félon  eux, 
ne  pouvoient  en  confidence  fe  foûmectre  à Henri , jufqu’à  ce  que,  par  l’ex- 
tirpation de  l’Héréûe  qui  avoit  fait  naître  la  guerre  civile , & par  la  défi, 
truction  de  tous  les  Seoaires  de  la  France,  il  eût  donné  des  preuves  mani- 
fefles  que  fa  converfion  étoit  fincere. 

Voilà  ce  que  l’on  difoit  publiquement.  Mais  il  couroit  en  même  tems 
un  bruit  fourd , que  les  Ligueurs  traitoient  avec  les  Efpagnols  , pour 
faire  déclarer  l’Infante  d’Efpagne  héritière  du  Duché  de  Bretagne , mo- 
yennant un  dédommagement  convenable  par  rapport  aux  droits  de  la 
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maifoir  de  Penthievre.  On  ajoûtoit , qu’on  fcroic  déformais  la  guerre  dans  la 
Bretagne  au  nom  de  cette  Princefle.  On  prétendoit  encore  que  Torna- 
buoni  avoit  été  envoyé  en  Efpagnc  pour  conclure  ce  traité , & que  le  Duc 
de  Mercœur  avoit  auprès  du  (Jardinai  Albert  d’Autriche  , des  perfonnes 
qui  lui  étoient  entièrement  dévoilées,  & difpofées  à le  fervir  dans  toutes 
les  occafions  qui  s’offriraient. 

Cependant , pour  mieux  couvrir  ce  projet , & éloigner  les  foupçons , la 
Ragotiere  fut  envoyé  à Chenonceaux.  Il  pafla  par  Saumur  fur  la  fin  du 
mois  de  Mai,  & félon  les  ordres  qu’il  avoit,  il  y vit  du  Pleflïs-Momai , à 
qui  il  fit  entendre , que  li  le  Roi  vouloit  envoyer  des  députés  , le  Duc  de 
Mercœur  envoyeroit  auffi  les  fiens.  li  ajoÛta , que  la  perte  de  Calais  ne  for - 
meroit  aucun  obftacle  à la  paix , dont  on  pourroit  traiter  à des  conditions 
raifonnables.  Que  comme  cette  conquête  des  Efpagnols  rendoit  leur  puif- 
fance  plus  formidable,  il  faloic  s’oppofer  à leurs  efforts,  en  établiffant  une 
paix  (olide  dans  le  Royaume.  11  pria  Mornai  de  vouloir  bien  écrire  au 
Roi  à ce  fujet.  Mornai  écrivit  : la  Reine  douairière  , à la  perfuafion  de 
la  Ragotiere , écrivit  aufli  quelque  tenu  après  , & envoya  à la  Cour  Chà- 
teauneuf,  Ion  Chancelier. 

La  trêve  étant  fur  le  point  d’expirer , on  attendit  pour  la  renouveller, 
que  Champigny , qui  commandoit  au  nom  du  Roi  dans  Tifauges , ville  où  il 
y avoit  garnifon  & qui  apartenoit  aux  Vidâmes  de  Chartres , pût  paffer 
librement  du  côté  des  Ligueurs  ; comme  il  fit.  Ce  Commandant  com- 
mettoit  dans  le  pais  beaucoup  d'excès  & de  violences;  ce  qui  avoit  obligé 
pluficurs  fois  de  Chourfes  de  Malicorne,  Gouverneur  de  la  Province,  à lui 
/aire  des  réprimandés  fur  fa  conduite.  Champigny  ayant  traité  fccretemenc 
avec  le  Duc  de  Mercœur  pendant  le  tems  de  la  trêve,  leva  le  mafque  alors, 

& quitta  ouvertement  le  parti  Royalifte.  Les  Minilires  du  Roi  prétendi- 
rent que  ce  procédé  étoit  manifeflement  contraire  aux  loix  de  la  trêve,  & 

Malicorne  en  particulier  demanda  avant  toutes  chofes , qu'on  lui  Ht  fatis- 
faétion  fur  l’injure  que  Champigny  lui  avoit  faite.  Cet  incident  fit  per- 
dre plufieurs  jours , & on  ne  put  obtenir  du  Duc  de  Mercœur  que  des 
réponfes  ambiguës.  Cependant  comme  l’on  ne  pouvoic  rompre  la  trêve 
fans  porter  beaucoup  de  préjudice  aux  peuples , on  jugea  à propos  de  la 
continuer. 

Vincent  de  Launai  de  la  Chenaye-Vauloüet , Gouvemenr  de  Fougères, 
étoit  mort  quelque  tems  auparavant.  Le  Duc  de  Mercœur  donna  fon 
Gouvernement  à Charles  de  Gondy  Marquis  de  Bellc-Ille  (i),  qu’il  vouloit 
s'attacher  par  des  bienfaits.  Il  lui  promit  en  même  tems  le  gouvernement 
du  Mont  S.  Michel  ( i ) , lieu  fortifié  d une  manière  étonnante , s’il  pou- 
voir faire  enforte  que  Kermanin  , qui  commandoit  dans  la  place  avec 
une  garnifon  , la  lui  remît.  Belle- Me  vint  auffi  - tôt  à Fougères,  qu'il  prit  « 

î d’em- 

(■  ) Oui  lui  étoit  fufpcû  , & qu’il  vouloit  fur  un  rocher  au  milieu  de  la  mer  , & trèt- 
&r.  MS  S.  du  Roi  ÿ de  Mrs.  de  Siit.se-  fortifiée.  On  l'appelle  S.  Michel,  au  péril  de 
M.trthe,  Dujmy  fif  Rigauit.  la  mer. 

- <e  ) Abbaye  de  l'Oiare  de  S.  Benoit, liée 
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d’emblée  (i).  Il  s’approcha  enfuite  du  Mont  S.  Michel:  on  loi  ouvrit  la  H«t»*t 
première  porte,  & il  entra  avec  cinq  de  fa  fuite.  L’Officier  qui  étoit  de  * v- 
garde  en  ce  lieu,  ayant  voulu  empecuer  les  autfes  qui  le  fuivoient,  d’en-  1 5 9°* 
trer,  Belle-lfle  lui  parla  avec  hauteur,  & comme  cet  Officier  lui  répondit-  Mon  da 

fur  le  même  ton  , il  le  tua.  Il  fe  mit  alors  en  devoir  de  faire  entrer  les  ce  !'*'- 

autres  gens  de  fa  fuite  ; mais  les  foldats  de  la  gamifon  accoururent,  & J^*neur‘ 
tuèrent  lui  - même  (2).  Les  gens  de  Belle  - Hle  ayant  çerdu  leur  Chef,  IV 
fauverent  Amme  ils  pureot,  & s'en  retournèrent  à Fougères  (3).  Le 
Duc  de  Mercœur  11e  fut  pas  fort  touche  de  la  mort  d'un  homme  qui  lui 

étoit  fort  fufpeft  , & qui  lui  donnoit  de  l'inquiétude.  Il  fe  flata  de  pou- 

voir dans  la  fuite  fe  rendre  maître  de  Machecou  , ville  bien  fortifiée  dans 
le  pais  de  Rets,  où,  en  l’abfence  de  Belle  lfle,commandoic  Valentin  de  la 
Pardieu , qui  paroiffoit  beaucoup  plus  traitable. 

• Tandis  que  le  Roi  étoit  encore  à la  Fere  , les  Proteflans , qui  s'étoient  Requête 
affemblés  à Loudun  en  Poitou  , firent  prefenter  fort  à contre-tems , par 
Pierre  Vulfon , Confeiller  de  Grenoble  qui  fuivoit  leur  doétrine,  une  requé-  „u  Roi. 
te  à Sa  Majdté , où  ils  fe  plaignoient  de  beaucoup  de  chofes  : ees  plaintes 
& ces  demandes  furent  dans  la  fuite  imprimées  avec  des  commentaires.  Le 
Roi  diffimulant  la  peine  que  cette  requête  lui  faifoic  , répondit  qu'il  deli- 
béreroit  fur  cette  affaire  , & que  dès  qu’il  feroit  délivré  des  foins  de  la 
guerre  , il  leur  envoyeroit  des  Commiffaires.  En  attendant  il  leur  permit 
de  s’aflembler  , de  peur  qu’ils  ne  le  fiffent  malgré  lui.  Il  lés  avertit  en 
même  tems  , de  ne  pu  profiter  des  troubles  de  l'Etat  pour  en  faire 

, a w-f-  . t - Métr 


( 1 ) Enfuite  »f*nt  eu  •»»  que , poer  fe 
mettre  à couvert  de»  violence»  de»  troupe» 
qui  ravageoient  toute  li  Province,  quelque» 
palfan»  l'étoient  rétranchét  dan»  quelque» 
polie»  »v»utigeux  du  voi(in»ge  , il  marche 
contr'eux,  comme  »’il»  «uflem  été  ennemi»; 
le»  attaque  * l'improvift»  , le»  força  , & fe 
port»  contre  ce»  milheureui  k toute»  forte» 
d'exee»  A de  crututé».  Le»  femme»  furent 
violée»,  A on  mit  tout  i feu  A i fing  f«n» 
diûinâion  d'âge  ni  de  fexe.  Le  Ciel  ne  l«ilf* 
«long- terni  impuni  un  procédé  aufli  bit- 
te. Aptèa  11  une  li:he  expédition , te  Mar- 
quii  l'approcha  du  Mont  4e.  MSS.  du  Rei, 
(ÿ  de  Mrs.  de  Sainte -Marthe  , Dupuy  (ÿ 
Rigault. 

(I)  Avec  un  de*  geni  de  ft  fuite.  Le» 
autre»  ayant  perdu  &c-  MSS  dit  Rai , fj* 
de  Mrs.  de  Sainte  ■ Marthe  , Dupuy  & Ri. 
gault. 

(J)  Albert  de  Gondy,  Ibn  pere,  *pré*  *• 
voir  été  élevé  p»r  I»  faveur  de  no»  R.oii  »ux 
plu»  grand»  honneur»  , fan»  le»  avoir  jamai» 
mérité»  , étoit  relié  long-tema  en  Italie , éloi- 
gné de  la  Cous , fou»  prétexte  d’une  feinte 


maladie  , attendant  dm»  cette  retraite  le 
fuccè»  d'une  guerre  , dont  l'évenement  pa- 
tollToit  d'abord  incertain.  On  croit  que  ce 
fut  lui , qui , malgré  l’oppolttion  de  Claude- 
Catherine  dt  Clermont, Ion  époufe,  qni  n’a» 
bandonna  jamai»  la  Cour  , engage»  le  Mar- 
ui*  de  Belle  -lûe,  fon  fit* , fc  quitter  le  parti 
u Roi  , qu’il  avoit  d’abord  embralTé  , pour 
fe  jetter  dan»  celui  de  1»  Ligue , dan»  I»  vûë 
de  conièrrtr  par  ■ là  le»  grandi  bien»  qu’il 
pofTcdoit  en  Bretagne.  Mai»  il  ne  retira , 
comme  nou»  venon»  de  le  voir  , qu’un  fla- 
nelle avantage  de  Celle  malheuteule  politi- 
que , à laquelle  il  avoit  ficrifié  fon  honneur- 
Son  fila  , apréa  l’être  uniquement  diltingué 
par  fa  trahifon , trouva  dan»  ceui-mème»  co- 
faveur  de  qui  il  avoit  commit  la. plus  noire 
de  toute»  le»  ingratitude! , de»  vengeur»  de 
fa  révolte  , & mourut  licitement  en  atta- 
quant fana  raiton  -rie»  gen»  , qui  ne  portè- 
rent leur»  main»  fur  loi  , que  pour  fe  met- 
tre a couvert  de  fet  violence».  Le  Duc  &c. 
MSS.  tlu  Rai , è?  de  Mrs.  de  Sainte-Mmtl  i> 
Dupuy  cj'  Rigault- 
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Htnai  naître  de  nouveaux;  d’être  fort  retenus  dans  leurs  délibérations;  & d'a- 
lv'  voir  toûjours  en  vûc  la  gloire  de  Dieu  & la  tranquillité  de  l’Etat. 

1 59 6-  Les  rroteftans  prirent  cette  occalion , pour  former  en  quelque  forte  un 
nouveau  parti  dans  le  Royaume.  Celui  du  Roi  s’affoiblit  beaucoup  par 
l’abfence  de  quelques  Seigneurs  qui  lui  avoient  jufques-là  rendu  de  grands 
Services , & qui  quittèrent  alors  fon  armée; tels  que  Claude  de  la  Trimouil- 
Duc  de  Thouars  , & Henri  de  la  Tour  Duc  de  Bouillon  , coufins-ger- 
mains  ; ce  qui  fit  dans  la  fuite  beaucoup  de  tort  à leur  réputatic*.  Le  Duc 
de  Mercœur , qui  perfévéroit  toûjours  dans  fes  mauvaifes  intentions , prit 
de-là  occafion , non  feulement  de  chicaner  , mais  encore  de  débiter  plu- 
fieurs  fauffetés  au  fujet  de  1 état  des  affaires  du  Roi. 

Ce  Pria-  D’un  autre  côté  , les  Proteftans  faifoient  inftance  pour  qu’on  leur  envoyât 
ce  leur  inceffammcnc  des  Comtniflaires.  On  chargea  d’abord  de  cet  emploi  Ja- 
poar*  ques-Augufte  de  Tliou  (t),  revêtu  nouvellement  delà  charge  dePréfident. 
Commif-  du  Parlement  de  Paris , en  la  place  d’Auguftin  de  Thou,  fon  oncle,  qui 
force  E-  venoit  de  mourir  ; & on  lui  donna  à ce  fujet  des  pouvoirs  fort  étendus. 
v'ry&e  Comme  il  fe  défendoit  d’accepter  un  emploi  qui  lui  déplaifoit  par  bien  des 
endroits  , il  reçut  des  ordres  réitérés  de  partir  fans  aucun  délai.  Enfin  , par 
gnon.  le  moyen  de  Sancy,  oui  avoit  encore  alors  beucoup  de  crédit  auprès  du 
Roi , il  fut  déchargé  de  cette  commillion  ; & l’on  nomma  en  fa  place  E- 
• mery  de  Vie,  & Sofred  de  Calignon,  Chancelier  de  Navarre,  tous  deux 
Confeillers  d’Etat.  De  Thou  fut  dans  la  fuite  nommé  par  le  Roi , avec 
Gafpard  de  Schomberg  , qui  étoitlié  avec  lui  d’une  étroite  amitié,  pour 
traiter  avec  les  députés  du  Duc  de  Mercœur. 

/flem-  S’étant  d’abord  rendus  l’un  & l’autre  à Chenonceaux  , & la  Rochepot 
bi«e  de  avec  Marnai  s’étant  joint  â eux , la  première  conférence  fe  tint  le  15.  d’Oc- 
Chenon-  toîrre  en  prefehee  de  la  Reine  doüairiere.  Schomberg  parla  avec  beaucoup 
eeaux  force  £ ja  Ragotiere  , que  le  Duc  de  Mqrcœur  avoit  envoyé  à ce  con- 
miter  do  gr^5-  R *u*  dit,  Sue  depuis  'a  réconciliation  du  Rpiavec  le  Pape  , & l’arri- 
l’aceom-  vée  du  Légat  en  France , il  n’y  avoit  plus  moyen  de  différer,  ni  d’allegucr 
mode-  aucun  prétexte  : Que  le  Duc  "de  Mercœur  , qui  s’étoic  appuyé  jufqu’alors 
])Ü"  d**  *"ur  dcs  mot“s  de  Religion  pour  faire  la  guerre  au  Roi , ne  pouvoit  fe  dif- 
Mer-  C penfèr  déformais  de  le  reconnoître  fous  ce  titre,  puifque  le  Souverain Pon- 
cœ  jr.  tife  lui  donnoit  celui  de  Roi  très-Chrctien , & l’appelloit  fon  très-cher  fils  : 
Que  le  Duc  ayant  depuis  peu  publié  à Nantes  une  ordonnance  avec  cette 
claufe  (jufqu’à  ce  qu’il  y ait  en  France  un  Roi  Catholique ,)  le  Légat  avoit 
été  fort  irrité  de  cet  afte,  injurieux  non  feulement  au  Roi,  mais  au  Pape, 
& à lui  qui  le  repréfentoit  : Qu’il  avoit  même  à ce  fujet  écrit  au  Duc  de 
Mercœur  le  2.  du  mois  d’Août. 

La  Ragotiere  écouta  froidemcnc  ce  difeours,  fans  rien  répondre.  Il  ad- 
drefla  enfuitc  la  parole  à la  Reine  ; car  ce  n’étoit  qu’à  cette  Princefle  qu’il 
faifoit  fes  proportions  , comme  fi  elle  eût  traité  de  fa  propre  autorité  / 
& qu’elle  n’eût  pas  agi  en  cette  affaire  par  procuration  & au  nom  du 

Roi, 

( i ) C’cA  l’Auteur  de  cette  Hiûrire. 
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Roi,  ainfi  que  lei  autres  députés.  Il  déclara  donc  à la  Reine , qu’il  étoït  prêt 
de  conclure  un  traité.  Le  lendemain,  la  Reine  s’étant  trouvée  incommo- 
dée d’une  fluxion  à laquelle  elle  étoit  fujette,  la  conférence  fe  tint,  en  fon 
abfence  & par  fon  ordre,  dans  la  maifon  de  Schomberg,  oùfe  trouva  Châ- 
teauneuf,  Chancelier  de  cette  PrincdTe.  La  Ragotiere  y propofa  plufieurs 
articles,  dont  les  uns  concernoient  le  parti  des  Ligueurs  en  général,  <Se les 
autres  regardoiem  le  Duc  de  Mercœur  en  particulier. 

Les  Miniflres  du  Roi  répondirent  fur  tous  les  articles.  La  Ragotiere  de- 
manda i°  . Que  le  Roi  approuvât  la  caufe  de  la  guerre  qui  lui  avoit  été' 
faite , avec  la  même  claufe  qui  étoit  exprimée  dans  1 Edit  publié  en  faveur 
du  Duc  de  Mayenne.  Cela  fut  accordé  fans  aucune  difficulté.  2°  . Qu’on 
fît  la  paix  avec  le  Roi  d’Efpagne , ou  du  moins  une  longue  trêve.  On  ré* 
pondit,  que  fi  Philippe  vouloit  traiter  delà  paix, le  Roi  étoit  difpofé  ktrai- 
ter  avec  lui.  30  . Que  les  bénéfices  de  la  Bretagne  fullent  conférés  à des 
fujets  dignes  «St  capables,  fuivant  les  faints  Canons  & les  maximes  des  Pe- 
res  de  l’Eglife.  Cet  article  fut  accordé,  à condition  néanmoins  qu’on  ne 
l’inféreroit  point  dans  l’Edit  qui  feroit  publié  en  faveur  du  Duc  de  Mercœur  $ 
attendu  que  cet  article  étoit  exactement  obfêrvé  par  le  Roi  dans  toutes  les 
Provinces  de  fon  Royaume.  4® . Que  tous  les  privilèges  «St  droits  du  S. 
Siège  dans  la  Province  de  Bretagne  fufTent  confirmés  ; & qup’les  bénéfices 
dont  le  Pape , ou  ceux  qui  avoient  pouvoir  de  lui , avoient  difpofé , demeu- 
ra fient  à ceux  qui  en  étoient  pourvûs.'  On  répondic  que  le  Roi  avoit  déjà 
fait  fes  conventions  avec  le  Pape,  & qu’il  n'étoic  pas  néceflaire  qu’un  autre 
intervînt  pour  cimenter  l’accord  fait  entre  eux:  que  néanmoins  on  feroit 
une  lifte  des  bénéfices  confiftoriaux , «Sc  que  Sa  Majefté  n’omettroit 
rien  pour  faire  connoître  à tout  le  monde  , combien  elle  étoit  difpofée 
à faire  plaifir  au  Duc  de  Mercœur , lorfqu’il  feroit  rentré  dans  fon  devoir. 
Quant  aux  bénéfices  non-confiftoriaux , qui  pouvoient  donner  lieu  à plu» 
fieurs  procès  j que  Sa  Majefté  nommeroit  des  Juges  tirés  du  Clergé  & 
de  la  Magiftrature , qui , conjointement  avec  ceux  que  le  Duc  nommeroit  -, 
& avec  les  Evêques  des  lieux  , termineroient  ces  fortes  de  procès,  t • 
5° . La  Ragotiere  demanda , que  les  charges  & dignités  que  le  Duc  de  Mer- 
cœur avoit  créées  pendant  la  guerre , de  fa  propre  autorité , ou  celles  qu’il 
avoit  conférées  à quelques  perfonnes , par  l’abfence  de  ceux  qui  s 'étoient 
auachcs  au  Roi , fuflènt  confervées  aux  gens  de  fon  parti  qui  en  étoient  ac- 
tuellement revêtus.  Quoique  cette  demande  fût  injufte,  & très-préjudi» 
ciable  au  Roi  & à fes  fidèles  ferviteurs,  fesMiniftres  néanmoins,  pour  fai» 
je  voir  qu’ils  n’avoient  en  vûë  que  la  paix,  crurent  pouvoir  en  cela  donne* 
quelque  atteinte  à l’autorité  Royale  en  faveur  du  bien  public.  Ainfi  ils 
confentirent  que  ceux  à qui  le  Duc  de  Mercœur  avoit  donné  quelques  char, 
ges,  vacantes  par  la  mort  ou  par  la  défe&ion  de  ceux  de  fon  parti,  les  re- 
tinflent , fans  rien  payer  pour  les  nouvelles  provifions  qu'ils  feroient  obligés 
de  prendre  du  Roi.  On  excepta  les  charges  qui  avoient  vaqué  par  la  mort 
de  ceux  qui  fuivoient  le  parti  des  Royaliftes,  parce  que  S.  M.  en  avoit  déjà 
difpofé.  On  fit  néanmoins  une  exception  en  faveur  de  quelques-uns  que  l« 
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Duc  de  Mercœur  nomma.  Mais  à condition  qu’à  la  mort  de  Tun  ou  de 
l’autre  de  ceux  qui  avoient  été  revêtus  de  la  meme  charge , foit  par  le  Roi , 
foit  par  le  Duc , on  ne  nommerait  perlonne  pour  le  remplacer  ; de  peur  d'a- 
vilir  les  charges  par  la  multiplication  des  Oificicrs,  & de  furcharger  les  fi- 
nances du  Roi , c’eft-à-dire  le  peuple» 

- 6 ' . Que  les  Gouverneurs  des  villes  & des  places  dont  le  Duc  s’étoit  ren- 
du maître  dans  la  Bretagne,  dans  l’Anjou,  dans  le  Maine,  dans  le  Poitou 
& dans  la  Normandie,  jouiraient  durant  fept  ans  des  appointemens & des 
penfions  dont  ils  avoient  joüi  jufqu’alors  ; & que  fi  dans  l'efpace  de  ces 
ïept  années,  quelqu’un  d'eux  venoit  à mourir  , le  Duc  aurait  droit  de  le 
femplacer  par  un  autre  qu’il  nommerait:  Que  fi  après  ces  fept  années,  ceux 
qu’il  avoit  pourvûs  vivoient  encore,  ils  confcrveroient  leur  charge  pendant 
toute  leur  vue,  avec  leurs  penfions  & leurs  appointemens.  Cet  article  fut  ce- 
lui fur  lequel  le  Duc  de  Mercœur  infifta  le  plus,  & fur  lequel  aufli  les  Mi- 
nières du  Roi  formèrent  plus  de  difficultés, & prirent  plus  de  précautions. 
Ils  confencirent  d'abord  que  dans  les  places  qui  n'apartenoient  qu'au  Roi  , 
cet  article  aurait  lieu;  à condition  toutefois  que  ceux  qui  étoient  revêtus 
de  ces  charges,  prendraient  de  nouvelles  provifions  de  S.  M.  & lui  prê- 
teraient ferment,  & que  fi  dans  l’efpace  des  fept  années  quelqu’un  d'eux 
mourait , le  Duc  de  Mercœur  pourrait  nommer  en  fa  place  trois  perfonnes, 
dont  le  Roi  choifiroit  une.  A l’égard  des  villes  6c  places  qui  apartenoient 
en  propriété  à quelques  Seigneurs  particuliers,  on  contefta  plus  vivement  : 
le  Roi  vouloit  quelles  fufient  rendues  à ceux  à qui  elles  apartenoient  ; & 
prétendoit  que  fon  autorité,  fa  juftice,  & le  repos  de  l’Etat  v étoient  éga- 
lement intérefles.  Le  Duc  au  contraire  vouloit  les  retenir , à ce  qu’il  dl- 
foit,  pour  la  ffireté  de  la  Religion. 

Les  principales  de  ces  places  étoient , dans  la  Bretagne , Belin  au  pais  Nan- 
tois , Pontivy  de  Jolïelin  aux  environs  de  Vannes , (ces  trois  places  apartenoient 
à la  maifon  de  Rohan,)  Château- Briand  vers  Rennes,  place  célèbre  apartc- 
nanc  au  Maréchal  Henri  de  Montmorency  ; dans  le  Maine , Montejan  aparte- 
• nant  au  Baron  de  Laval  ; dans  l'Anjou , Craon  & Rochefort  .châteaux  bien  for- 
tifiés, apartenans  à la  nnifon  de  la  Trimouille  : enfin  dans  le  Poitou  , la 
Ganache  , apartenant  encore  à la  maifon  de  Rohan.  Comme  ces  places 
étoient  Jes  biens  patrimoniaux  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , il  y 
avoit  apparence  que  ces  Seigneurs  eufient  excité  des  troubles  , fi  on  ne  les 
kur  eûc  reftituées.  D’ailleurs  ils  étoient  , pour  la  plâpart  , parens  ou 
alliés  du  Roi:  car  les  partages  ayant  été  faits  depuis  peu  entre  Claude  de 
la  Trimouille,  Chef  de  fa  maifon,  & fa  fœur  Charlotte-Catherine,  mere 
de  Henri  de  Condé  , Craon  éroit  échu  à ce  Prince.  Si  le  Roi  fût  mort 
fans  enfans,  lesRohans  auraient  hérité  des  grands  biens  fitués  dans  la  Guyen- 
ne , & dépendans  de  la  fuccefiîon  de  la  Navarre.  A l’égard  des  autres 
places , elles  étoient  prefque  toutes  à des  Seigneurs  Catholiques.  Car  quoi- 
que Rochefort  apartînt  à la  maifon  de  la  Trimouille  , Jean  de  Levy  de 
Mirepoix  la  pofTedoit  par  engagement  , & avoit  confenti  , qu’en  dédom- 
mageant les  Seigneurs  & les  Gouverneurs  de  cette  ville  , elle  ferait  ralée  ; 
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Earce  cju’elle  fervoit  de  retraite  aux  brigans  qui  infefloient  la  Province.  Hikh 
,e  Roi  voulut  donc  que  toutes  ces  places  fuflenc  rendues  ; & pour  éloigner  1 v- 
toote  crainte  au  fujet  de  la  Religion,  il  confentit  de  mettre  des  Gouver-  *59 
neurs  Catholiques  dans  tous  les  lieux  qui  feraient  rendus  aux  Seigneurs  Pror 
teftans.  C’eft  ainfi  que  les  Minières  du  Roi  fatisfirent  le  Duc  de  Mercœur , 
fur  les  demandes  qui  intéreiToient  fon  parti  en  général. 

A l’égard  de  ce  qui  le  concérnoit  en  particulier,  le  Duc  demandoit  pour 
lui  le  gouvernement  de  la  Bretagne , & le  pouvoir  d’exercer  tous  les  droits 
d’Amiral.  Quoique  la  plus  grande  partie  de  la  Nobteflê  Françoife  repré- 
fentât  au  Roi,  qu’il  ne  convenoic  pas  qu’un  héritier  de  la  maifon  de  ren- 
thiévre  fût  Gouverneur  de  cette  Province , S.  M.  voulut  bien  néanmoins  en 
accorder  le  gouvernement  au  Duc  ; & par  rapport  à l’Amirauté  , il  décida 
que  l’Edit  donné  fous  Henri  111.  auroit  lieu:  cet  Edit  renfermoit  une  cfpece 
ae  tranfa&ion  entre  le  Duc  de  Mercœur  & le  Duc  Anne  de  Joyeufe , Amiral 
de  France. 

Le  Roi  avoit  ôté  à Saint-Luc  la  Lieutenance  générale  de  Bretagne  : pour 
le  dédommager , il  l’avoit  fait  Grand-Maître  de  l’artillerie , par  la  démiîlioa 
jle  Philibert  de  la  Guiche  ,&  il  avoit  nommé  en  fa  place  le  Maréchal  Charles 
de  ColTé  de  Briflac.  Le  Duc  de  Mercœur,  qui  le  haïfloit , & qui  fe  dé- 
fioit  de  lui  pour  plufieurs  raifons,  fouhaitoit  ardemment  qu’on  lui  ôtât  cet- 
te charge,  & qu’on  mît  en  fa  place  un  autre  qu’il  nommeroit  lui-mérae  au 
Rot  ; ou  fi  S.  M.  ne  le  vouloit  pas , il  demandoit  que  cette  charge  fût  par- 
tagée , & qn’on  alTociâc  Briflac  à une  perfonne  qu’il  indiqueroit  pareillement 
h S.  M.  Cet  article  lui  fut  encore  relufé.  De  plus  il  demandoit , qu’on  lui 
donnât  le  port  & la  ville  de  Conkerneau  au  pais  de  Vannes,  qui  étoit  un 
des  meilleurs  ports  de  tous  ceux  dont  la  garde  étoit  particulièrement  con- 
fiée au  Maréchal.  Cela  lui  fut  pareillement  refufd. 

Enfin,  ayant  demandé  qu’on  lui  donnât  la  Tomme  de  quatre  cens  mille  écus 
d’or  , pour  le  rambourfement  des  fraix  de  la  guerre  & l’acquit  de  fes  det- 
tes , avec  une  penfion  de  cinquante  mille  écus  ; le  Roi  lui  accorda  la  fom- 
mc  de  deux  cens  cinquante  (t)  fix  mille  écus,  & une  penfion  de  vingt 
crois  mille. 

Par  rapport  aux  droits  & prétentions  de  la  maifon  de  Penthievre , qu’il 
prétendoit  renouveller,  il  demandoit  en  compenfation  la  fomme  de  deux 
cens  mille  écus  ; & en  cas  que  S.  M.  ne  fût  pas  en  état  de  lui  payer  ac- 
tuellement cette  fomme,  il  demandoit  qu’on  lui  donnât  par  engagement  le 
Comté  de  Nantes,  dans  le  deflein  d'avoir  en  fa  pofleflîon  la  ville  la  plus 
opulente  & la  plus  confiderable  de  toute  la  Province , non  feulement  com- 
me Gouverneur,  mais  à titre  de  Comte,  & afin  de  pouvoir  par- là  tranfi- 
mettre  un  jour  à fa  pollérité  un  droit  fur  toute  la  Bretagne.  Les  Minières 
du  Roi  firent  voir,  qu’on  avoir  déjà  plufieurs  fois  tranligé  au  fujet  de  ce 
différend , & en  dernier  lieu  avec  Jean  de  Broffes  Duc  d’Eftampes  , qui 
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trente  huit  ans  auparavant  avoit  donné  lieu  à la  difcoffion  de  ces. 
droits  : Qu’ainfi  la  loi  & la  préfcription  anéanti  floient  également  toutes 
fes  prétentions  à ce  fujet.  Le  Roi  néanmoins , pour  faire  plaifir  à Ma- 
rie de  Luxembourg , femme  du  Duc  de  Mercœur , en  qui  tous  les  droits 
de  la  maifon  de  Penthievre  ctoient  réünis  , & ayant  dès- lors  en  vûë  de 
marier  Céfar  de  Vendôme,  fon  fils  naturel , avec  la  fille  unique  de  la 
DuchciTe  , voulut  bien  lui  accorder  la  fomme  de  foixante  fix  mille  é- 
cus  d’or.  • • • 

On  parla  beaucoup  dans  ce  congrès , de  faire  fortir  les  Efpagnols  de  la 
Province  de  Bretagne.  Voici  ce  que  les  Miniftres  du  Roi  arrêtèrent , de 
concert  avec  la  Ragotiere:  Qu’après  que  le  Duc  de  Mercœur  auroit  donné 
fit  parole  au  Roi , il  propoferoit  aux  Efpagnols  au  nom  de  S.  M.  une  trêve 
de  quatre  mois:  Que  pendant  ce  tems-là  ils  fe  retireroitnt  dans  le  port  de 
Blavet  ( i ),  & qu’ils  s’abfijendr oient  de  toute  hoftilité  , foit  à l’égard  de 
la  France,  foit  à l’égard  des  alliés  du  Roi;  ce  qui  fut  ajoûté  en  faveur  de  la 
Reine  d’Angleterre  : Qu’ils  difcontinucroicnt  les  fortifications  qu’ils  avoient 
cbmmencées  , «St  qu’ils  ne  recevroient  aucun  nouveau  renfort  : Que  pendant 
Ce  tcms-là  le  Duc  de  Mercœur  donneroit  avis  au  Roi  Philippe  de  la  trêve 
conclue,  pendant  laquelle  ce  Monarque  feroit  obligé  de  rappeiler  fes  trou- 
pes : Que  la  Province  leur  payerait  une  certaine  lomme  dans  l'année  , & 

Îu’on  donneroit  par  rapport  au  payement  toutes  les  fürecés  néceflaires: 
Hic  fi  les  Efpagnols  refufoient  ces  conditions  , le  Duc  leur  déclarerait 
qu’il  étoit  engagé  par  un  traité  à expolèr  fa  vie  & les  biens , pour  les  con- 
traindre à Ibrcir  de  la  Bretagne:  Qu  il  promettrait  au  Roi  d'exécuter  reli- 
gieulement  cet  article  : Qu’après  le  départ  des  Efpagnols , le  Duc  , avec 
h»  permiffion  du  Roi,  choifiroit  à fon  gre'  un  homme  de  condition,  pour  lui 
donner  le  gouvernement  de  Blavet. 

Ces  articles  furent  mis  par  écrit,  & l’affaire  parut  alors  tellement  avan- 
cée , qu’il  fembloit  n’y  avoir  plus  déformais , moyen  de  reculer.  La  Rago- 
tiere en  prenant  congé  de  la  Reine  douairière  , lui  avoit  promis  pofitive- 
ment,  qu’il  lui  apporterait  la  rc'ponfe  du  Duc  fon  frere,  avant  le  18.  du 
mois  de  Novembre.  Mais  à peine  fut-il  parti,  qu’il  écrivit  à Schomberg, 
ueleDuc  de  Mercœur,  avant  que  d’accepter  les  conditions  qu’on  lui  propo- 
se, avoit  été  obligé  de  convoquer  une  AlTemblée  des  principaux  de  fon 
parti  à Chàteau-Briand  : ,,  Il  meft  donc  impolfible , ajoûta-t-il , détenir  ma 
„ parole,  &,  de  me  rendre  à Chenonceaux  avant  le  dernier  jour  du  mois 
,,  de  Novembre. 

Quoique  le  Duc  de  Mercœur  comprît , qu’il  auroit  été  contre  fon  hon- 
neur «St  contre  l’intérêt  de  fon  parti , de  ne  pas  conclure  la  paix  , il 
cherchoit  néanmoins  à l’éloigner  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  avoit  con- 
voqué une  AlTemblée  , pour  raifurer  fes  partilans , & imputer  aux  Mi- 
niilres  du  Roi  la  continuation  de  la  guerre.  Voici  l’artifice  dont  il 
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ulà.  • Difls  le  teins  "qu'un  grabd  nombre  de  députés  de  part  & d'au-  Renar 
ère  s’alfembloieni  à Ancenu , ii  lit  dire  par  Valet  à duPleffis-Momai , qu’il  1 V. 
ne  trouvoit  pas  bon  que  l’affaire  donc  il  s’agifloit,  fût  difeutée  par  une  li  1 59  & 
grande  quantité  de  perfonnes , qui  ne  pourraient  s'accorder  ; & qu’on  ne 
pourroic  rien  terminer , (i  l'on  ne  reduiloit  le  nombre  des  députés.  Les  con- 
férences ayant  été  alors  rompues , lurent  dans  la  fuite  reprifes  à Chenon- 
ceaux  , où  le  Roi,  informé  par  du  Pleffis-Mornai  des  intentions  du  Duc* 
envoya  un  plus  petit  nombre  de  députés , parmi  Iefqucls  il  n’y  avoic  aucun 
Breton,  lbitdeRobe,  foie  d’Epée.  } 

Dans  la  vûë  de  faire  naître  de  nouvelles  difficultés , le  Duc  écrivit  de 
Château-Briand  le  24.  de  Novembre  au  Parlement  de  Bretagne,  dont  Je 
fiége  eft  à Rennes.  11  difoit  dahs  fa  lettre , que  ne  fongeant  qu  a affiner 
la  Religion  & la  tranquillité  de  la  Province , il  c'toit  arrive  pluüeurs  chofes 
dans  les  conférences,  qui  le  portoient  à fe  défier  de  la  réiiffite  de  fes  def-  J _ : 

feins:  Qu’ayant  voulu  traiter  de  l’article  de  la  Religion , au  nom  de  la  Bre- 
tagne, Fes  Mini  (très  du  Roi  ne  favoienc  point  voulu  écouter:  Qu’il  les 
prioit  donc  très  inftarament  de  fe  joindre  à lui,  pour  mettre  la  Religion  à 
couvert  dans  la  Province  ; que  «fétoit  le  feul  motif  qui  lui  avoit  fait  pren- 
dre les  armes , & le  feul  moyen  d'établir-  la  paix  parmi  eux.  Pour  fe  julli- 
fier  éhfiiite  de  ce  que  la  négociation  tfaînoii  tu  longueur,  il  difoit,  que  Ci 
Fort- précipritoit  la  conclufion  de  la  paix,  il  prévoyojc  que  les  Efpagnols  lui 
feroient  beaucoup  dp  peine:  Qu’il  croyoit  donc  qu'il  dtoit  à propos  de 
convenir  d’abora  avec  eux,  de  peur  qu’aprés  avoir  lait  la  paix  avec  Henri, 
on  n’eût  une  guerre  plus  facheufe  encore  à effuyer  de  leur  part.  Enfin  il 
témoignoit , qu’il  était  fâché  que  Henri  n’eût  député  pour  les  conférences 
de  la  paix  aucun  Breton;  & qu’on  eût  charge  de  cette  affaire  des  per- 
fonnes qui  n’étant  point  de  la  Province  étoient  peu  touchées  de  fes 
malheurs.  - . ■ • ■ . 

Le  Due  ayant  cru  avoir  jette  par- là  das. Semences  de  divifion  entre  le 
Parlement  les  députés  dp  Roi,  & avoir  trouvé  un  bouveau  prétexte  de 
différer  la  condition  du  traité , fit  partir  la  Ragotiere  pour  Chenonceaux , 
le  dernier  jour  de  Novembre,  avec  ordre  de  faire  encore  inflance  au  fujec 
de  Cumkerneau,  du  Comté  de  Nantes,  âc  du  partage  de  la  Lieutenance 
générâlé  de  Bretagne  avec  le  Maréchal  de  Briflac;  articles  qui  avoient  été 
abfbhtmcnt  rejettés  par  les  Miniftres  du  Roi.  La  Ragotiere  étant  arrivé 
an  congrès,  déclara,  aafujct  de  Tifauges,  que  le  Duc  de  Mercœur  ne 
lui  avoit  donné  aucune  inltruftion  paT  rapport  à cette  place  : il  étoit  néan- 
moins convenu  avec  Malicome,  dans  la  derniere  affemblée,  que  Cham- 
pigny  ced  croit  cette  vHle  ; que  le  Duc  n’y  mettroit  pour  toute  garnifon  que 
dix  de  les  gardes  ; qu’il  n y feroit  aucunes  nouvelles  fortifications , de 
peur  que  cette  place  ne  fervît  à incommoder  le  pais  par  les  courtes  de  la 
garnifon. 

La  Ragotiere  n’ayant  rien  autre  chofe  adiré,  fit  efpérer  que  le  16.  de 
Décembre  il  iroit  trouver  à Tours  Schomberg&  de  Thou,avec  des  pou- 
voirs plus  amples,  & accompagné  de  quelques  autres  députés;  que  de  là 
Ils  fe  rendroient  tous  à Bourges,  où  la  Reine  douairière  devoir  fe  rendre» 
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après  avoir  quitté  Chcnoncèaux,  dont  l'air  étoit  contraire  à fa  fanté.. 
Mais  Schomberg,  voyant  que  toute  cette  négociation  n’étoit  qu’un  jeu 
de  la  part  du  Duc  de  Mercœur,  & ayant  un  ordre  fecrec  de  faire  les 
préparatifs  de  guerre  , en  cas  que  le  Duc  ne  voulût  pas  conclure  le 
traité,  prit  la  réfolution  d'exécuter  cet  ordre  conditionnel  qu’il  avoit, 
& envoya  des  lettres  de  la  part  du  Roi  aux  Gouverneurs  des  Provinces 
voiftnes , pour  leur  enjoindre  de  fe  trouver  un  certain  jour  à Angers. 

Ceux  qui  s’y  rendirent , furent  Charles  de  Lorraine  Duc  d’Elbœuf,  Gou- 
verneur de  Poitiers;  Gilles  de  Souvré,  Gouverneur  delà  Touraine  ; Urbain 
de  Laval  de  Bois  Dauphin  ; & Philippe  du  Pleflis-Mornai , l’un  & l’autre  dé- 
putés par  Malicorne , Gouverneur  de  Poitou , & par  le  Maréchal  de  Brif- 
fac,  qui  s’exeuferent  de  venir  à Angers.  Le  Prélident  de  Marigny  s’y  ren- 
dit de  la  part  du  Parlement  de  Bretagne,  avec  René  de  Marée  de  Mon- 
barot , Gouverneur  de  Rennes.  Rochepot , Gouverneur  d’Anjou , fe  trouva 
aufli  à cette  affemblée , qui  fe  tint  chez  le  Duc  d'Elbœuf  prés  S.  Aubin. 
On  y parla  des  moyens  de  faire  la  guerre , des  Tommes  d’argent  que  pour- 
roient  fournir  les  Provinces  voilines,  d'un  nouvel  impôt  à mettre  fur  l’en- 
trée des  vins  dans  la  Bretagne , de  la  levée  de  quelques  nouveaux  regi- 
mens , & de  la  paye  de  ces  troupes.  Lorlqu'on  eut  pris  en  apparence 
fur  tout  cela  des  réfolutions  & des  mefures , Schomberg  & de  Thou  s’en 
retournèrent  à Tours,  pour  y attendre  la  Ragotiere  & les  autres  députés 
du  Duc  de  Mercœur. 

La  Ragotiere  s’exeufa  encore,  & manda,  que  le  Duc  étoit  fi  accablé 
d’affaires,  & que  la  chofe  dont  il  s’agilfoit  étoit  li  importante,  qu’il  lui  é- 
toit  impofiible  de  donner  li  tôt  fa  réponfe  aux  articles  ; que  d’ailleurs , com- 
me la  trêve  étoit  fur  le  point  d’expirer , il  faloic  expédier  des  paffeports 
aux  députés  qu’il  envoyeroit  au  premier  jour.  Quelque  tems  après,  la 
ville  de  Château-Briand  ayant  été  prife  par  l'ordre  du  Connc'table  de  Mont- 
morency, à ce  que  l’on  croit,  & à l’inlÿu  des  députés  du  Roi,  la  trêve  fut 
entièrement  rompu?  dans  la  Bretagne  ; mais  les  hoftilités  qui  s’y  commi- 
rent de  part  & d’autre  regardent  l’année  fuivante. 

Cependant  le  Roi,  voyant  la  paix  établie  dans  la  plus  grande  partie  de 
fon  Royaume,  convoqua  une  AfTembiée  des  Princes,  des  Seigneurs,  & 
des  députés  des  principales  Provinces , afin  de  délibérer  fur  i’état  préfent 
des  affaires,  «St  d’y  mettre  un  certain  ordre,  autant  que  les  conjonélures 
le  permettoient.  La  pelle  faifoic  alors  beaucoup  de  ravage  à Pans.  Quoi- 
qu’il fut  contre  l’ufage  que  les  Etats  fe  tinlfent  hors  du  reffort  du  premier 
Parlement  du  Royaume,  le  Roi  jugea  néanmoins  à propos  de  les  tenir  à 
Rouen,  il  s’y  rendit  le  20.  d’Ottobre,  «S:  fit  fon  entrée  dans  la  ville  avec 
beaucoup  d’appareil  «St  de  pompe.  Le  4 de  Novembre  l’ouverture  de 
l’Affemblée  fe  fie  dans  la  maifbn  Abbatiale  de  S.  Outn.  Le  Roi  ctoit  afii* 
fur  fon  trône  dans  la  grande  falle:  au-deffous  de  lui,  à fa  gauche,  étoienc 
Henri  de  Bourbon  de  Montpenfier,  Gouverneur  de  Normandie;  Henri  de 
Savoye  Duc  de  Nemours;  le  Connétable  Henri  de  Montmorency;  Jean 
Louis  de  Nogarct  Duc  d’Epernon;  Albert  de  Gondy  Duc  de  Rets;  Ja- 
ques Goycm  Sire  de  Matignon , Maréchal  de  France  & Gouverneur  de 
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Guyenne  pour  le  Prince  de  Condé.  Derrière  eus  étoient  les  quatre  Se- 
crctaires  a Etat,  & vis  a vis,  le  Cardinal  Légat , Alexandre  de  Medicis ; 1 v- 

les  Cardinaux  Pierre  de  Gundy  de  Anne  d ivcars  de  Givry  , avec  un  1 596, 
grand  nomore  d' Evêques.  Au-deflous  d’eux,  ctuient  placés  Achille  de 
ïlarlai  & Pierre  .Seguycr  , Préiidens  du  Parlement  de  Paris  ; Guillau- 
me D.iiiis , Préiîdenc  du  Parlement  de  Ikmrdeaux;  & Pierre  du  Faur  de 
Saint-Jury,  Préiident  de  celui  de  Touloufe  ; & enfuite  les  députés  des 
Chambres  des  Comptes  & des  Cours  des  Aides,  quelques  Tréfurieis  de 
France,  quelques  Lieucenans  généraux  de  Bailliages,  oc  les  Notables  des 
Villes. 

Le  Roi  parla  en  peu  de  mots.  11  dit  qu’il  ne  les  avoit  point  aflemblcs  Dlfeow» 
pour  leur  parler  en  orateur  éloquent , mais  en  libérateur  & en  reflaurateur  i 

de  la  patrie,  qualités  plus  convenables'  à tin  Prince:  Que  fes  prédecefleurs  biee'”" 
avoient  l'ouvent  affemblé  les  Etats,  pour  les  engager  à donner  leur  appro- 
bation à ce  qu’ils  avoient  réfolu,  & pour  faire  exécuter  leurs  volontés: 

Qpe  pour  lui,  il  avoit  jugé  à propos  de  les  affembler,  pour  luivre  leurs 
confeils,  pour  rétablir  l'ordre  dans  les  affaires,  conformément  aux  avis  des 
trois  Ordres  du  Royaume,  & pour  chercher  les  moyens  de  fournir  aux 
fraix  de  la  guerre , lans  fouler  le  peuple  : Qu’il  n’étoit  pas  ordinaire  que 
des  Princes  d un  âge  mûr,  après  avoir  triomphé  de  leurs  ennemis,  vou- 
lufTent  dépendre  des  opinions  de  leurs  fujets , & fe  lailfer  en  quelque  forte 
conduire  par  eux  : Que  néanmoins  il  foûmettoit  volontiers  fes  lumières  aux 
leurs:  Qu’ainfi  il  les  conjuroit  tous  en  général  & en  particulier,  d’avoir 
égard  à la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient,  à l'amour  de  la  patrie,  & à la  gloi- 
re du  nom  François;  & de  donner  tous  leurs  foins  & toutes  leurs  atten- 
tions, pour  décider  de  concert  fur  les  moyens  convenables  de  lever  des 
fubfides , qui  fans  être  trop  onéreux  aux  peuples  , aidaflenc  à foutenir  l’E- 
tat, qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  préferver  des  plus  grands  périls.  Il  les 
pria  enfin  de  fe  perfuader, qu’il  s’agifToit  également  de  leur  falut  «St  du  fien,. 
qui  feroient  toujours  infeparables. 

Alors  Philippe  llurault  de Chiverny, Chancelier,  ayant  eu  ordre  de  par-  Et  4a 
1er,  pour  expliquer  plus  au  long  les  intentions  de  S.  M,  expofa  dans  un  ckmee- 
difeours  fort  étendu  les  malheurs  des  fiédes  pafles , & à quelles  extrêmi-  lftr.  Ha 
tés  la  France  avoit  été  plus  d’une  fois  réduite,  par  les  guerres  civiles  qui  'ref* 
l’avoient  déchirée.  llajoûra,que  le  Royaume  n’était  pas  encore  tranquille, 

& qu’on  alloit  peut  - être  avoir  une  guerre  plus  cruelle  qu’auparavant,  con- 
tre un  ennemi  ( 1 ) , qui  joignant  la  haine  à cette  ambition  démefurée 
que  l'on  lui  connoiffoit , paroiflbit  devoir  être  irréconciliable.  Mais  que  S. 

M.  ne  doutoit  point  que  les  trois  Ordres  du  Royaume , à.  l’exemple  de 
leurs  fidèles  & courageux  ancêtres , ne  filfent  des  efforts  propor.ionnds  à 
la  grandeur  du  péril.  11  leur  mit  enfuite  devant  les  yeux  le  courage  du 
Roi  : ,,  S.  M.  dit-il , ayant  affronté  une  infinité  de  dangers  pour  le  falut 
„ de  l’Etat,  fit  ne  s’étant  jamais  ménagée  par  rapport  à ce  grand  objet r 
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. „ il  eft  bien  jufle  que  fes  fujets  ofFrent  leurs  biens  & leurs  vies  pour  la  mô- 
„ me  caufe. 

Le  lendemain  on  forma  trois  clafles  des  députés,  pour  délibérer  chacu- 
ne en  particulier,  & faire  enfuite  part  de  leurs  délibérations  à l’Aflemblée 
générale.  Après  un  mûr  examen , ils  drefTerent  le  caluer  de  leurs  deman- 
des , qui  fut  fouferit  au  commencement  de  l’année  fuivante  par  le  Duc  de 
Montpenfier,  le  Cardinal  de  Gondy , le  Duc  de  Ketz  & le  Maréchal  de 
Matignon.  Ce  cahier  contenoit  plulieurs  juftes  demandes:  voici  celles  qui 
concernoient  le  Clergé. 

Que  les  Archévequcs  & Evêques  fufTent  promus  par  la  voye  des  é- 
IeCtions,  conformement  aux  Canons  & aux  faims  Décrets:  Que  s’il  ne 
plailbit  pas  à S.  M.  pour  le  préfent  de  rétablir  les  élections , elle  voulût  bien 
au  moins , dans  les  nominations  qu’elle  feroit , obferver  l’qrdonnance  des 
Etats  de  Blois , tenus  vingt  ans  auparavant  : Qu'outre  ce  qui  avoir  été  ra- 
clé alors,  on  fît  des  informations  fur  la  Religion  , la  vie  , les  mœurs  «St 
fa  capacité  des  fujets  que  S.  M.  voudrait  élever  à l’Epifcopat:  Que  l’E*- 
vêque  le  plus  ancien  de  la  Province  , & y réfidant , feroit  les  informa- 
tions par  rapport  à celui  qu’on  deflineroit  pour  le  fiége  Archiépifcopal , & 
que  l'Archéreque , réfidant  pareillement  dans  fon  diocèfe,  les  feroit  par 
rapport  à l’Evêque  qu’il  s'agirait  de  nommer:  Que  I Evêque  ou  Arché- 
vèque  prendrait  à cet  effet  l’avis  de  trois  Chanoines  de  l'églifc  dont  le  fié- 
ge leroit  vacant,  & qu’ils  feraient  choilis  par  le  Chapitre:1  Qu’enfuite  le 
grand- Aumônier  fc-rost  au  Roi  le  rapport  de  ces  informations,  afin  que 
S.  M.  pût  mieux  connoître  les  caractères  & les  qualités  des  fujets  qu'el- 
le voudroit  nommer,  & qu'on  ferait  mention  de  ces  informations  dans 
les  lettres  que  le  Roi  écrirait  au  Pape:  Qu’afin  d'empêcher  les  fraudes 
qui  pourraient  fe  gliffer  dans  les  informations  envoyées  à Rpme,  elles 
fufient  toûjours  conJformcs  à celles  des  Archevêques  & Eveques,  & que  fi 
elfes  étofent  differentes , il  fût  .permis  aux  Chapitres  des  églifes  cathé- 
drales, de  s’oppofer  à l'exécution  des  Bulles  du  Pape , & d’en  appel- 
ler  comme  d’abus,  fuivant  la  forme  reçût  dans  le  Royaume,  & qu’a- 
près  avoir  interjetté  leur  appel , ils  ne  puffent  être  contraints  d admet- 
tre à la  prife  de  poffe filon  ces  Prélats  pourvûs  illicitement,  jufqu’à  ce  que 
l’affaire  efit  été  décidée  : Qu’on  fuivroit  la  même  règle  par  rapport  aux 
Abbayes , & que  ce  {croit  à l’Evêque  diocéfain  de  faire  les  informa- 
tions: Que  pour  remettre  l'ordre  6c  la  difeipline  dans  les  monafferes  de 
filles,  où  elle  étoit  entièrement  éteinte,  au  grand  fcandale  des  ames  & 
à la  honte  de  l’Eglife,  on  rétablit  les  élections,  puifuue  les  couvens  de  Re- 
ligieufes  avoient  été  nommément  exceptés  dans  le  Concordat  entre  Fran- 
çois I.  & Leon  X.  '■>>>  ■ iv.j 

Que  pour  reformer  les  abus  & corrigeras  déreglcmens  du  Clergé,  fes 
Métropolitains  fufient  avertis  de  tenir  dans  l'annee  des  Conciles  provin- 
ciaux , & de  les  tenir  jiarfs  la  .fuite  de  trois  en  trou  ans:  Qu’qn  lit  de  ri- 
goureufes  récherches  contre  les  confidentiaires  : Que  le  Roi , par  un  Edit , fît 
publier  & obferver  dans  tout  fon  Royaume  la  Bulle  de  Sixte  V.  contre 

les 
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Je*  Gmoniaques  & les  confidentiaires  : Que  pour  empêcher  la  profanation 
des  lieux  faînes , S.  M.  défendît  à fes  troupes  de  fe  loger  dans  les  tem- 
ples , dans  les  chapelles , & dans  les  facnlties  des  égiiiès  , ni  d’y'  mettre 
leurs  chevaux;  en  décernant  des  peines  févère*  contre  les  Colonels  de 
Capitaines  qui  tolereroicnt  ces  profanations , quand  même  ils  feroient  ab- 
fens , & en  les  traitant  comme  des  infraéteurs  des  Edits  du  Roi. 

En  faveur  de  ia  Noblefle , qui  eft  comme  la  principale  colomne  de  l’E- 
tat, & qui  dans  ces  dernieres  guerres  avoit  prefque  feule  foutenu  le  Ro- 
yaume fur  le  penchant  de  fa  ruine , on  demanda,  que  dans  le  concours  des 
jfujets  qu’il  s’agiroit  d’élever  aux  dignités  Eccléfialbques , les  Nobles  Giflent 
préférés  aux  autres:  Que  les  lettres  de  NoblelTe  ne  Giflent  accordées  qu’à 
ceux  qui  s’en  feroient  rendus  dignes  par  des  fervices  importans  rendus  à 
l’Etat,  & fur -tout  par  de  grandes  a étions  à la  guerre:  Que  les  Gentils- 
hommes domiciliés  des  villes  y conferveroient  les  anciens  droits  & privilè- 
ges de  la  NoblelTe , de  feroient  exempts  des  fonétions  de  gardes  & de  fen- 
unelles,  & d’autres  pareilles  corvées:  Que  le  Roi  auroit  dans  fa  maifon  le 
plus  grand  nombre  de  Pages  qu’il  pourrait,  & qu’il  leur  ferait  donner  une 
éducation  convenable  à des  Gentilshommes , & capable  de  les  former  dans 
l’exercice  des  armes. 


Qu’on  obferveroit  exactement  les  Edits  concernant  les  Sénéchaux  de 
Baillis  des  Provinces,  qui  ne  doivent  être  tirés  que  de  la  Noblefle;  de 
que  les  fentences  des  Làeutenans  civils  & criminels , qui  Alt nt  la  jultice 
fous  eux,  feroient  prononcées  en  leur  nom:  Que  les  Liej^fuù généraux , 
Procureurs  & Avocats  du  Roi , ne  prendraient  pas  la  liberté  d’ouvrir  les 
lettres  de  S.  M.  lorfque  les  Sénéchaux  ou  Baillis  feroient  fur  les  lieux , fans 
leur  en  avoir  parlé  auparavant:  Que  les  Roturiers  & les  hommes  de  baflê 
naiflance,  & ceux  même  qui  avoient  acheté  des  lettres  de  Noblefle,  ne 
pourraient  porter  le  nom  [des  places,  châteaux  & feigneuries  qu’ils  au- 
raient acquis;  & qu’ils  ne  pourraient,  en  quittant  leur  propre  nom,  s’en- 
ter fur  des  familles  nobles , dont  ils  auraient  acheté  les  terres. 

Que  les  anciens  reglemens,  touchant  les  levées  des  foldats  dans  le  Ro- 
yaume, feroient  obfcrvés,  & que  ceux  qui  auraient  atteint  l’âge  de  foixan- 
te  ans , & ceux  qui  auraient  fervi  l’efpace  de  vingt  ans  dans  les  compa- 
gnies de  Cavalerie  du  Roi , ou  qui  auroient  eu  quelques  emplois  à la  guer- 
re, feroient  exempts  de  la  milice:  Que  dès  que  les  Magiftrats,  PréGdens, 
Confeillers,  de  Lieutenans  généraux  de  Batiiage,  auroient  été  réduits  à 
l’ancien  nombre  , comme  il  avoit  été  ordonné  par  les  Etats  de  Blois, 
leurs  charges  ne  feroient  plus  vénales  : Et  que  li  parmi  les  Nobles  il  fe 
trouvoit  des  perfonnes  capables  de  les  remplir,  ils  feroient  préférés  aux 
autres  : Que  les  compagnies  ordinaires  de  Cavalerie , dont  le  Roi  eft  le 
chefimpie  feroient  compofées  que  de  Gentilshommes. 

Qto  pour  rappeller  la  frugalité  & la  modeftie  de  nos  ancêtres,  & di- 
minuer les  dépenfes  que  le  luxe  de  l’émulation  de  la  Noblefle  faifoient 
croître  de  jour  en  jour  on  renouvellerait  les  anciennes  loix  fomptuaires  : 
Que  l’ufage  de  l’or  de  de  l’argent  fur  les  habits , les  pierreries,  les  perles. 
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& les  autres  chofcs  que  le  luxe  rend  précieufes , & dont  on  fe  pare  à 
grands  fraix , fcroient  abfolument  défendues  : Que  l'on  oblerveroit  avec 
exafclittfde  l’Ordonnance  faite  à S.  Germain  l’an  1587.  touchant  ce  que 
doivent  payer  les  voyageurs  dans  toute  la  France  pour  la  dcpenle  dans 
les  Hôtelleries,  & que  les  Juges  des  lieux  y tiendraient  la  main,  faifant 
toutes  les  années  une  jufte  eftimation  du  prix  des  denrées  : Que  l’on  fixe- 
roit  l'honoraire  des  Avocats , & le  falaire  des  Procureurs  dans  les  Cours 
fouveraines. 

Que  le  différend  entre  la  Noblelfe  & le  Tiers-Etat  du  Dauphiné,  au  fu- 
jet  des  privilèges  & immunités,  (différend  qui  avoit  été  jugé  provifionelle- 
ment  plufieurs  années  auparavant  par  le  Roi  Henri  II.  ) feroit  enfin  termi- 
né par  un  Arrêt  définitif  du  Confeil  d'Etat,  ou  par  tel  autre  Tribunal  que 
le  Koi  jugeroità  propos  dechoifir;  parce  que  cette  contellation  faifoit  naî- 
tre des  inimitiés  & des  difeufftons  funeftes  a la  Province  & à tout  le  Ro- 
yaume , étant  caufe  que  plufieurs  habitans  du  Dauphiné  fe  retiroient  dant 
les  Etats  du  Duc  de  Savoye. 

Le  Roi  fut  en  même  tems  fupplié  de  vouloir  bien , pour  le  foulage- 
ment  du  peuple,  examiner  l'état  de  fes  finances.  Loffque  l’on  eut  fup- 
puté  les  revenus  d’un  Royaume  épuifé  par  de  fi  longue*  guerres,  on  trou- 
va qu’ils  montoient  à neuf  millions  huic  cens  mille  écus  d’or,  dont  cinq 
millions  étoient  employés  pour  l’entretien  de  la  maifon  du  Roi , pour  les 
ffaix  de  la  gu^t,  & pour  les  autres  dépenfes  auxquelles  le  Roi  étoic 
obligé.  Le  rsflPItoit  delliné  à payer  les  gages  des  Officiers  de  judicatu- 
ïe , & des  autres  Officiers  du  Roi  dans  toute  l’étendue  du  Royaume , les 
rentes  confidcrables  conilituées  fur  les  Aides,  & plufieurs  autres  dettes  de 
l’Etat. 

On  propofa  enfuite  des  réglés  & des  moyenj  qu’on  crut  efficaces,  pour 
empêcher  que  les  finances  du  Roi  ne  fullent  pillées,  comme  elles  avoienc 
coutume  de  lètre.  On  ordonna  que  pendant  l’efpace  de  deux  années,  les 
procès  commencés  au  fujet  des  rentes  fur  les  Aides,  entre  les  vendeurs  «St 
acquereurs,  ou  entre  les  cohéritiers , fullent  furfis ; enforte  néanmoins  que 
les  droits,  contrats  & hypothèques  n’en  fouffriflent  aucun  préjudice,  & 
qu’on  donnât  fur  cela  un  Edic  qui  feroit  enregiflré  dans  toutes  les  Cours 
fouveraines  : Qae  le  Roi  ne  payât  aucunes  penfions , ni  aucunes  fomme* 
extraordinaires,  jufqu’à  ce  que  les  dettes  «S;  toutes  les  charges  de  l'Etat, 
qui  feroient  déduites  dans  un  Elit  au  commencement  de  l'année,  fullent 
entièrement  acquittées:  Que  les  Juges  Royaux  ne  pufient  s’attacher  au 
fer  vice  des  Prince*,  des  Seigneurs  particuliers,  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vince, ou  des  Communautés,  ni  recevoir  d’eux  aucun  honoraire;  «Se  en 
cas  de  contravention , qu'ils  fullent  privés  de  leurs  charges , comme  s’ea 
étant  rendus  indignes.  a 

Que  l’Edit  de  1577,  au  l"ujet  de  Monnoye  , fût  obfervé  ; &™rce 
qu’un  grand  nombre  de  mauvaifes  pièces  de  monnoye,  telles  que  les  fols, 
avoient  cours  dans  le  public,  ayant  été  frappées  de  l’autorité  particulière 
des  Gouverneras,  (ce  qui  faifoit  beaucoup  de  tort  au  peuple)  on  deman- 
da 
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da  qu’il  fût  enjoint  aux  Direéteurs  des  Monnoyes,  de  ne  plu»  frapper  de  H*»«« 
pareilles  pièces.  On  demanda  encore , que  les  étoffes  d'or  & de  foye  de  la  • 
fabrique  des  étrangers , ne  puflènc  entrer  dans  le  Royaume  : Que  les  ou-  5 y 
vriers  étrangers  fuflenc  invités  à venir  s’établir  en  France;  & qu’on  leur 
accordât  au  bout  de  trois  ans  les  mêmes  privilèges  dont  jouiffoient  les  ou- 
vriers regnicoles:  Qpe  les  impofitions  faites  quelques  années  auparavant 
pour  les  chemins  & les  levées,  (impofitions  que  les  guerres  avoient  empê- 
ché d’exiger , ) feroient  encore  furfifes , de  peur  de  mettre  obftacle  au  cours 
des  payeraens  ordinaires.  . . . 

Que  pour  le  foulagement  des  peuples  du  Languedoc,  les  Etats  de  cet- 
te Province  ne  s'aflembleroient  que  de  trois  en  trois  ans  : Qu’il  y eût  des 
Commiflâires  nommés  au  fuiec  des  Edits  enregiflrés  dans  les  Cours  depuis 
vingt  ans, en  faveur  des  Suiues;  parce  qu’il  étoit  confiant,  que  la  plus  gran- 
de partie  des  fommes  deflinées  pour  le  payement  des  troupes  auxiliaires, 
û utiles  au  Royaume , avoit  été  détournée  par  les  Courtifans. 

Que  les  Gouverneurs  des  Provinces , des  places , & des  châteaux , fuf- 
fent  réduits  à un  certain  nombre,  & qu’il  ne  leur  -fût  plus  déformais  per- 
mis de  fortifier  aucun  lieu  fans  un  ordre  exprès  de  S.  M.  Que  l’on  indi- 
quât une  Alfemblée  dans  trois  ans , où  l’on  commettroit  des  hommes  d’une 
probité  reconnue , pour  réchercher  ceux  qui  auroient  contrevenu  à ces  ar- 
ticles ; & que  dès  que  les  affaires  de  S.  M.  le  pourraient  permettre , on 
convoquât  les  Etats  généraux.  On  fit  encore  plufieurs  autres  proportions 
au  fujec  des  Tailles  perfonnclles , que  les  roturiers  payoient  dans  plufieur» 
Provinces  du  Royaume,  <Sc  des  Tailles  réelles  qui  étoient  impofées  fur  le» 
terres , & que  l'on  pcrcevoit  dans  d’autres  Provinces.  On  parla  de  reftrein- 
dre  la  multitude  énorme  des  Juges  & des  autres  Officiers  du  Roi,  & de 
réduire  leurs  gages.  On  parla  auffi  des  charges  des  Tréforiers  de  France 
& de  leurs  devoirs  ; des  domaines  du  Roi,  aliénés  pour  la  plûpart  par  des 
contraéls  frauduleux;  des  fubfides  ordinaires,  dont  la  Cour  des  Aides  con- 
noît;  enfin  des  falines  de  Guyenne  & de  Languedoc,  qui  rapportent  tous 
les  ans  au  Roi  des  fommes  ircs-confiderables. 

Dans  cette  Aflemblée,  il  fut  queflion,  entre  le -Chancelier  & les  dépu:  L,Pia~ 
tes  des  Cours  fouveraines , du  conflit  de  jurifdi&ion  ; & 011  convint  que  dans  “ 
toutes  les  afFairas  dont  la  connoiffance  apartiendroit  aux  Baillis,  ou  à fes  dreffé» 
Lieutenans,  l’appel  qui  en  fero^j  interjette , ferait  dévolu  aux  Cours  fou-  d«n«  cet- 
veraines  , à l’cxclufion  du  Conleil  privé  du  Roi.  On  parla  auffi  de  plufieurs  J*  Air«m- 
Edits  & Déclarations  du  Roi»  enregiflrés  dans  les  Cours; mais  ni  ces  der-  £.0* , „ 
mers  articles,  ni  plufieurs  autres  aulfi  falutaires,  dreflés  dans  cette  AfTem-  CUne  ci- 
blée , n’eurent  aucune  exécution.  ' t . • eution. 

Rien  n’efl  plus  onéreux  au  peuple , & ne  trouble  plus  le  repos  des  fa- 
milles, que  ces  combats  des  Tribunaux,  & ce  pouvoir  attribué  aux  Maî- 
tres des  Requêtes  & aux  Confeillenf  d’Etat , dont  le  nombre  s'cfl  fi  ex- 
traordinairement accrû  depuis  trente  ans  ; pouvoir , qui  donne  attein- 
te aux  Arrêts  des  Cours  fouveraines,  & rend  leurs  jugemens  incertains, 
au  préjudice  de  la  fureté  publique.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  cet  a- 
bus , & qui  n’en  gémilTe  : cependant  tontes  les  plaintes  faites  à ce  fujec, 
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( plaintes  fréquences  ) n’ont  aucun  effet , & font  toûjours  éludées  par 
ceux  même  qui  connoiffent  le  mieux  combien  elles  font  juftes. 

Tandis  que  le  Roi  écoit  à Roüen  , on  fît  la  cérémonie  du  bâtéme 
d’une  fille  que  le  Roi  avoit  eue  de  Gabrielle  d’Ëtrées  ( 1 ).  Le  Duc  de 
Montpenfier  & les  autres  Seigneurs,  avec  toute  leur  fuite  , afïifterent  à 
cette  cérémonie , au  milieu  d'une  foule  de  peuple  qui  rempliiJbit  les  rues. 
Tous  les  Ambaffadeure  des  Princes  étrangers  , qui  étoient  alors  à la  fui- 
te de  la  Cour  , furent  invités  de  s’y  trouver.  Les  perfonnes  fenfées 
blâmèrent  cette  pompe  éclatante  pour  une  fille  bâtarde,  & dirent,  qu’au 
moins  la  cérémonie  n’eût  pas  dû  fe  faire  en  préfence  du  Légat  & des 
députés  des  Provinces. 

Ce  fut  suffi  en  ce  tems  - là  que  Charlotte-Catherine  de  la  Trimouille, 
veuve  du  Prince  Henri  de  Condé  mort  à Saint-Jean  d’Angely  en  Sainton- 
ge,  en  1588.  le  4.  de  Mars,  & mere  de  Henri  II.  Prince  de  Condé,  né 
après  la  mort  de  fon  pere , ( le  Roi  l'avoit  fait  venir  à la  Cour  l’année  pré- 
cédente ,)  abjura  la  Religion  nouvelle  à Rouen,  & embraffa  la  Religion 
Romaine.  Le  Légat  dur  Pape  fit  la  cérémonie  de  la  réconciliation,  quoi- 
que le  Cardinal  de  Gondy  , comme  Evêque  de  Paris  , prétendît  que  c’é- 
toit  à lui  de  la  faire.  Après  la  cérémonie  , le  Légat  donna  à la  Princefle 
un  repas  magnifique  , auquel  les  Princes  & les  Seigneurs  de  la  Cour  fu- 
rent invités. 

Cette  PrincelTe  n’avoit  jugé  à propos  de  changer  de  Religion  que  long- 
tems  après  fon  arrivée  à la  Cour  ; parce  qu’après  la  mort  de  fon  mari , 
ayant  été  accufée  d’en  avoir  été  l’auteur,  ayant  etc  même  condamnée  par 
des  juges  incompetens , elle  vouloit,  avant  que  de  faire  profeflîon  de  la  Reli- 
gion Catholique  , (ce  quelle  avoit  réfolu  depuis  long-tems,)  être  déchar- 

§ée  de  cette  accufation  & déclarée  innocente  par  un  Arrêt  du  Parlement 
e Paris  , auquel  le  Roi  avoit  renvoyé  cette  affaire  : Elle  craignoit  avec 
raifon  qu’on  ne  la  foupçonnât  d'avoir  plutôt  cherché  à fe  rendre  par  ce 
changement  fes  juges  favorables , que  d’avoir  fait  cette  démarche  par  la 
perfuafion  où  elle  etoit , que  fon  abjuration  étoit  utile  & même  néceffaire 
à fon  falut. 

Il  y avoit  huit  ans,  qu’étant  détenue  prifonniere  en  Saintonge,  par  l’or- 
dre des  Commiffaires  nommés  par  les  Proteflans  pour  juger  de  cette  affai- 
re, elle  avoit  interjetté  appel  au  Parlement  de  Paris,  qui  par  un  Arrêt  du 
6.  de  Mai  1588.  s’attribua  à lui  feul  la  connoiffance  de  cette  caufè  ; défen- 
dit aux  juges  de  Saintonge , & à tous  autrAs , d’en  connoître  ; ordonna 
que  toutes  les  pièces  & procedures  contre  la  Princeffe  feroient  dépo- 
sées au  Greffe  de  la  Cour  , «8c  que  cet  Arrêt  ferait  fignifié  aux  ju- 
ges. L’Arrêt  fut  publié  par  des  Huillîers  Royaux,  à Nyort  & à Sainte», 
villes  voifines  de  S.  Jean  d’Angely  , & dans  lefqucllcs  il  y avoit  alors 
nne  gamifon  pour  le  Roi.  Comme  il  y aurait  eu  danger  de  faire. la 

même 

( 1 ) Avec  ane  migstficcnce  bon  fie  fiifon,  li  patience  de  Ti  mtion.  Le  Duc  &c.  MSS. 
t qu'on  n’iüeôoit , • ce  que  crurent  pluficuri  du  Roi , 13  de  Mrs.  de  Sainte  - Marthe  , Du- 
pcribnoei,  que  pour  éprouver  jufqu’où  iroit  puy  (f  Rigault. 
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même  chofe  à S.  Jean  d'Angely,  on  fè  contenta  d’afficher  l’Arrêt  aux  porte*  H*»** 
de  la  viHe.  Iv* 

Le  9.  d’Août  de  la  même  année , il  intervint  un  autre  Arrêt  du  1 5 9 
Parlement , pour  ordonner  qu’une  copie  de  la  requête  préfentée  par  la  Prin- 
cefle , ferait  délivrée  à François  de  Conty  & à Charles  de  Soiflbns , freres 
du  feu  Prince  de  Coudé  ; & il  leur  fut  fait  défenfe  de  pourfuivre  cette  af- 
faire devant  tout  autre'  Tribunal  que  le  Parlement  de  Pari».  Comme  le* 
juges  de  Saintonge  firent  peu  de  cas  du  premier  Arrêt,  & que  loin  d*y  obéir, 
il»  continuèrent  d’inllruire  l’affaire  , & rendirent  même  une  fentence  ; le 
Parlement  les  décréta  de  prife  de  corps,  ordonnant  que-leurs  biens  feraient 
faiûs  & mis  en  fequeftre  , jufqu’à  ce  qn’ils  (b  fuffent  préfcntés  à la  Cour 
pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Il  fut  ordonné  que  ce  dernier  Arrêt 
ferait  affiché  comme  le  premier. 

Cependant  les  juges  de  Saintonge  accordèrent  un  furfis  de  la  fentence, 
par  laquelle  ils  avoient  ordonné  que  la  Princeffe  fubiroit  un  interrogatoire; 
de  ils  ordonnèrent  que  la  fentence  ne  feroit  exécutée  qu’après  fes  couche*. 

La  Princeffe  ayant  mis  au  monde  un  fils , les  juges  le  repentirent  de  leur 
procedure  & de  leur  jugement  ; & l’aétion  demeura  fufpcnduë.  Mai* 
l'année  fuivante  le  Cardinal  Charles  de  Vendôme,  autre  frere  du  feu  Prin- 
ce de  Condé  , préfenta  à Tours  une  requête  au  Roi , pour  demander  que 
S.  M.  évoquât  à fa  perfonne  l’afiaire  de  l’empoifonnement  dont  la  Princeffe 
étoit  acculée  : Quelle  interdît  à tous  autres  juges  la  connoiffance  de  cette 
caufe  : Qu’elle  nommât  des  Coramiffaires  four  faire  l'enquête,  ordonnant 
que  toutes  les  procedures  faites  jufqu’alors , & toutes  les  pièces  du  procès, 
lui  feraient  envoyées  ; de  qu’elle  nommât  des  juges  pour  terminer  enfin 
cette  affaire. 

Le  Roi,  conformément  à la  requête,  donna  le  12.  de  Mai  nn  Arrêt,  fur 
le  rapport  de  Jaques-Augufte  de  Thou.  On  ceffa  enfuite  de  parler  de  ce 
procès,  jufqu’à  ce  que  long  tems  après,  les  freres  & les  couüns  de  la  Prin- 
ceffe préfenterent  au  Roi  une  requête.  Le  Roi,  qui  étoit  alors  à Dijon*, 
o eil- à -dire  en  1J95,  renvoya  toute  cette  affaire  au  Parlement  de  Paris. 

On  fit  donc  venir  de  S.  Jean  d’Angely  toute  la  procedure  avec  la  fentence 
des  juges  ; & l’on  fit  affigner  les  Princes  de  Conty  dit  de  Soiffons.  Ce* 

Princes  n’ayant  point  comparu,  le  Parlement,  fur  les  concluflons  du  Pro- 
cureur général , déclara  toutes  les  procedures  faites  contre  la  Princeffe  de 
Condé  , par  les  juges  de  Saintonge  , nulle*  & de  nul  effet , comme  con- 
traires à l’autorité  du  Roi  de  du  Parlement  ; avec  défenfe  à toutes  perfon- 
nes,  de  quelque  rang  & de  quelque  qualité  qu’elles  fuffent  ,•  de  pouvoir  ja- 
mais s’en  prévaloir , ni  en  faire  ufage.  Il  fut  ordonné  de  plus  le  26.  d*A- 
vril,  qu’avant  que  de  procéder  à abfoudre  la  Princefle , conformément  à fa 
demande,  le  Prince  de  Conty  & le  Comte  de  Soiffons  feraient  encore  af- 
fignés,  pour  produire  leurs  moyens  contre  elle. 

Les  Princes  n’ayant  point  comparu  , & ayant  décliné  la  jurifdi&ion  du 
Parlement,  & fait  demander  par  leurs  Procureurs , que  le  Roi  en  perlonne 
& les  Pairs  de  France  jugeaflent  cette  affaire  , la  Princefle  demanda  fur 
ces  entrefaites , que  toutes  les  procedures  que  le  Parlement  avoit  calices 
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'tous  les  aftes  qu’il  avoit  déclaré  nuis  , fiaient  ftipprimés  & éteints 

de  peur  que  ccs  aêtes,  qui  ne  fournifloient  aucunes  preuves,  ne  donnaf- 
fent  dans  la  fuite  lieu  à la  calomnie.  Le  Parlement  ordonna  donc  le  2g. 
de  Mai , que  toutes  les  procedures  faites  contre  la  Princeffe  à S.  Jean 
d'Angely  & ailleurs  , feroient  fupprimées  ; «St  le  même  jour  elles  furent 
jettées  au  feu  par  le  Greffier  criminel,  en  préfence  d’Achille  de  Hariai, 
premier  Préfidcnt , & d’Edouard  de  Molé,  Rapporteur  de  l’affaire. 

Le  Prince  de  Conty  «St  le  Comte  de  Soiffons  en  furent  extrêmement  pi- 
qués. Ils  ne  comparurent  point;  mais  ils  écrivirent  à chacun  des  juges <n 
particulier  , pour  leur  faire  fçavoir,  qu'ils  vouloient  que  leurs  Procureurs 
protedaflène  en  leur  nom  ( i ).  Leurs  Procureurs  ayant  été  entendus,  «St 
le  tout  ayant  été  communiqué  au  Procureur  général  du  Roi,  la  Cour  dé- 
clara enfin  le  24.  de  Juillet , Charlotte-Catherine  de  la  Trimouille,  veuve 
du  Prince  de  Condé,  innocente  du  crime  dont  elle  étoit  accuféc. 

Les  Princes  fes  beaux -freres  prétendirent,  que  l’affaire  avoit  été  jugée 
avec  trop  de  précipitation , «St  chargèrent  leurs  Procureurs  de  mettre  leur 
protedation  au  Greffe,  «Sc  d’en  demander  aéte  au  Greffier:  celui-ci  l'ayant 
refufé , «St  leur  ayant  dit  de  voir  à ce  fujet  le  premier  Préfident  de  Har- 
iai , ils  allèrent  trouver  ce  Magidrat.  Hariai  leur  répondit  avec  beaucoup 
de  fageffe , & leur  dit , que  dans  cette  affaire  tout  s’étoit  paffé  félon  les 
réglés  : Qu'il  étoit  contraire  à l’ufage,  de  recevoir  des  proteffations  con- 
tre les  Arrêts  des  Cours  fouveraines  : Que  perfonne  n’étoit  plus  intéreffé 
que  les  Princes  du  fang,  à maintenir  l’autorité  des  jugemens  de  ces  Tri- 
bunaux : Qu 'après  avoir  été  plulicurs  fois  jouîmes  de  comparoître , ils 
avoient  toujours  refufé  de  le  faire:  Que  le  Parlement  avoit  donc  ordonné, 
que  fans  avoir  égard  à leur  déclinatoire  , on  continuât  d'inffruire  le  procès; 
ce  qui  leur  avoit  etc  fignifié  : Qu’en  confequence  des  premiers  Arrêts , on 
avoit  rendu  le  dernier,  par  lequel  la  Princeffe  de  Condé  avoit  été  entie- 
-rement  déchargée  : Que  lès  parties  n’avoient  adminiftré  contre  elle  aucu- 
nes preuves;  «ii  que  c'étoit  un  axiome  de  droit,  que  l'Accufateur  ne  prou- 
vant point , P /Iccii/é' ejl  abfous  : Qi’on  avoit  fuivi  cette  réglé  dans  le  procès 
du  Prince  Louis  de  Condé  leur  pere,  & depuis  peu  dans  l’affaire  de  Fran- 
çois de  Montmorency,  «Si:  que  perfonne  11e  s'étoit  avifé  de  procéder  con- 
tre les  Arrêts  du  Parlement , qui  les  avoit  renvoyés  abfous:  Que  les  beaux- 
freres  de  la  Princeffe  agiroient  contre  toutes  les  réglés  de  la  prudence,  s’ils 
prétendoient  infirmer  l'autorité  du  dernier  Arrêc  de  la  Court  Qu’ils  dévoient 
prendre  garde  de  nuire  au  jeune  Prince  leur  neveu  , en  voulant  venger  mal 
à propos  la  mort  de  leur  frere.  Telle  fut  la  réponfe  que  le  premier  Prési- 
dent fit  aux  Procureurs  des  Princes  ; «St  il  ne  fut  plus  depuis  quedion  de  cette 
affaire.  La  Princeffe  de  Condé  obtint  dans  la  fuite  des  Lettres  patentes  du 
Roi , pour  faire  enregidrer  dans  toutes  les  autres  Cours  du  Royaume , 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu  en  fa  faveur:  ce  qui  fut  exécuté,  fans 
que  les  freres  du  Prince  de  Condé  fiffent  aucune  protellation. 

Je 

«il  Entre  Ira  maint  de  Rabtrua  AtTa,  Greffier  criminel.  Levrt  Pioeureuri.  MS.  de 
Mrs.  Je  Sainte  Marthe.  . 
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Je  ne  dois  pas  omettre  de  parler  ici  de  dtux  autres  jugemens  célèbres.  Hinri 
Le  premier,  auquel  prélida  Gilles  de  Riants,  avec  Jean  le  Maicre,  fut  ren-  1 v- 
du  contre  Jean  Flavien  , Chanoine  de  Sens,  en  faveur  des  droits  de  lajurif-  1 590* 
didtion  Royale.  Ce  Chanoine  avoît  un  procès  contre  Jean  Miete,  Archidiacre  Deu»  au- 
de  la  meme  églife,  à qui  il  avoicdit  des  injures  atroces , & qu'il  avoit  igno-  ’i**  jjj". 
minieufement  fait  mettre  en  prifon.  L’Archidiacre  eut  recours  au  Juge  Royal.  e" 
Le  Chanoine  prétendit , que  par  cette  démarche  il  étoit  formellement  excom- 
munié; & que  le  Concile  de  Trente  avoit  expreffément  défendu,  fous  pei- 
.ne  d’encourir  les  ccnfures,  que  les  Eccléfiaftiques  plaidaient  les  uns  contre 
les  autres,  ailleurs  que  devant  le  Tribunal  déjuge  d’Eglife.  Le  Lieute- 
nant criminel  de  Sens  ne  laiffa  pas  de  rendre  une  fentence  contre  FJavien , 

& quoique  celui-ci  eut  décliné  fa  jurifdiétiou , il  ordonna  qu'en  fa  préfcn- 
ce , & en  celle  du  Raporteur  & de  l'Archidiacre  Miete , il  feroit  excufe  dans 
le  lieu  où  s’affemble  le  Chapitre,  & fe  retraéleroic  de  ce  qu'il  avoit  die 
contre  fon  confrère.  Flavien  interjetta  appel  au  Parlement  : l'affaire  avant 
été  communiquée  au  Procureur  général , fur  fes  conclufions  la  fentence  fut 
confirmée  par  un  Arrêt,  qui  ordonna,  qu’en  préfence  du  Lieutenant  civil , 
du  Lieutenant  criminel,  de  quatre  Conleillcrs  du  Préfidial,  du  Procureur & 
de  l’Avocat  du  Roi , & de  tous  les  Chanoines , Flavien  fe  préfenteroit  dans 
le  lieu  du  Chapitre,  de  bout,  tête  nuë,  devant  Miete,  qui  feroit  allis,  & , 

que  ledif  Flavien  declareroit , que  c’étoit  témérairement,  par  erreur,  & 
contre  le  refpetl  dû  à lajuflicc,  qu'il  avoit  dit  & écrit,  que  Miete  étoic 
excommunié  de  droit,  pour  avoir  eu  recours  au  Juge  «Royal  : Qu’il  recon- 
noiffoit  que  cette propoution  étoit  faillie,  erronée,  & contraire  aux  faints 
Décrets  & aux  Edits  du  Roi  : Qu 'après  cela  fon  écrit  feroit  lacéré  en  fa 
préfënce. 

L’autre  jugement  fut  rendu  au  fujet  de  François  de  la  Ramée,  qui  fe  di- 
foit  fils  de  Charles  IX.  & d’Elifabeth  d’Autriche.  Il  prétendoit  que  la  Rei- 
ne Catherine , mere  du  Roi,  l’avoit  faitexpofer,  <St  qu’il  avoit  été  élevé  en 
Poitou  chez  un  Gendlhomme  de  cette  Province,  nommé  Gilles  de  la  Ra- 
mée, dont  il  avoit  pris  le  nom.  S'étant  enfuitc  retiré  dans  le  Vermandois, 
il  s’étoit  tenu  caché  pendant  quelque  tems  chez  un  laboureur,  nommé 
Jean  Foilfier.  Pour  en  impofer  davantage , il  prétendoit  avoir  des  révéla- 
tions , & le  laboureur  aflhroit  auflj  en  avoir  de  tems  en  tems.  ün  décou- 
vrit dans  la  fuite,  que  quelques  Seigneurs , touchés  de  fa  triffe  fituation,  lui 
avoient  fourni  de  l’argent,  (St  lui  avoient  accordé  leur  protection.  Déjà  on 

Itarloit  en  divers  lieux  de  ce  prétendu  fils  de  Charles  IX.  & plufieurs  per- 
onnes  crédules  étoient  prévenuè's  en  fa  faveur.  Comme  par  la  fuppofuion  dé 
ce  fils  de  Charles  IX.  il  fembloit  qu'on  cherchât  à exciter  dans  l'Etat  de 
nouveaux  troubles,  Pierre  d’Amours,  Conseiller  au  Parlement,  qui  avoit  été) 
envoyé  pv  le*  Roi  dans  le  Vermandois  peu  de  tems  après  la  paix , pour 
regler  les  affaires  de  cette  Province,  fit  arrêter  la  Ramée  & Foilfier.  Le 

Ë rentier  fut  condamné  à mort  h Rheirns  , comme  coupable  de  léze-  Mnjeffé 
>ivine  & humaine;  à avoiier  publiquement  fon  impolture,  & à en  deman- 
der pardon  à Dieu  & au  Roi.  Foilfier  fut  condamné  à faire  le  même  awo, 

& à affûter  au  fupplice  de  la  Ramée.  L’un  & l’autre  ayant  appcllé  au  Par- 
• ' * * 1 J - teincut,. 
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*ote , for  S.  Jean , far  S.  Luc , & fur  l’Epître  aux  Romains.  Ses  fermons , H f s * i 
qui  ont  été  recueillis,  n’ont  point  encore  vû  le  jour.  ^ 

Avant  le  Cardinal  Tolet,  mourut  à Fife,  le  dernier  jour  de  Février  de  1 59  • 
ceue  année,  Pierre  Angelo  de  Barga,  âgé  de  78.  ans.  Il  nâquit  dans  un  Angeio 
château  de  la  Tofcane,  & paffa  fa  jeuncffeà  voyager  dans  la  Grèce  & dan*  deiUrgi. 
l’Aile.  Il  enfeigna  enfuite  les  belles  lettres  dans  le  célèbre  college  de  Pife, 
pendant  plufieurs  années;  & puis  entra  dans  la  mailbn  du  Cardinal  Ferdi- 
nand de  Medicis.  Il  a principalement  excellé  dans  la  Poëfie , & entre  tou# 
les  ouvrages  de  ce  beau  génie , on  vante  fur  - tout  fa  Cynégétique  ( 1 ) , & & 

Syriade.  11  laifla  une  fille  nommée  Virginie,  qui  fit  inhumer  l'on  pere  dans 
le  tombeau  de  la  noble  maifon  des  LSocca , avec  la  permilfion  de  Jofcph 
Bocca,  dans  le  cimetiere  de  la  grande  églife. 

Je  ne  dois  pas  oublier  Frédéric  Siiburg,  ne  à Wetter  au  païs  de  HelTe,  Frédéric 
près  de  Marpurg.  Il  a publié  plufieurs  ouvrages  des  Anciens,  fur -tout  des  SUban. 
Grecs , dont  quelques-uns  avoient  déjà  été  imprimés  ; mais  qu'il  a revùs  & 
enrichis  de  variantes,  de  notes  & de  tables.  Il  en  a auili  donné  quel- 
ques - uns , qui  n’avoient  jamais  paru.  Les  foins  infinis  que  lui  coûtoient 
ces  éditions , lui  ont  mérité  l’eftime  de  tous  les  gens  de  lettres , & la  rccoty* 
noiflance  de  la  podérite;  d’autant  plus  edimable,  que  dans  ce  travail  G uti- 
le, G louable  & G pénible,  il  parut  méprifer  les  loiianges  des  hommes. 

Il  mourut  à Heidelberg  le  16.  de  Février,  n’étant  pas  encore  fort  âgé, 
mais  épuifé  par  le  travail.  Il  fut  inhumé  dans  l’églife  de  S.  Pierre  à Hei- 
delberg. J a»  \ a 

Cette  année  arriva  aufli  la  mort  de  Jean  Dooza , ou  de  Does , fils  de  Jet* 
Jean  Douza,  homme  de  lettres  qui  fe  didingua  au  fiége  de  Leide.  Ce  jeu-  l>oo*». 
nejiemme,  qui  avoit  un  efprit  fupéricur,  un  fçavoir  peu  ordinaire,  & une 
douceur  de  mœurs  admirable , au  retour  d'un  long  voyage,  vint  faire  nau- 
frage au  port , & mourut  âgé  de  24.  ans. 

Nicolas  Vignier  mourut  à Paris , dans  les  fêtes  de  Pâques.  Il  étoit  né  à Nieoit* 
Bar-fur-Seine  en  Champagne,  l’an  1530.  d’une  famille  médiocre,  fon  pe*  vig*i«r. 
re  étant  Procureur  fifcal  de  cette  ville.  A yant  perdu  tout  Ion  bien  par  le 
malheur  des  guerres  civiles , il  fut  obligé  de  fortir  de  fon  païs , & exerça 
quelque  tems  la  Médecine  dan3  les  Cours  des  Princes  d’Allemagne.  Il  n’é- 
toit  pas  feulement  très  - habile  dans  cette  fcience , & dans  toutes  les  partie# 
de  la  Philofophie,  il  étoit  encore  trés-verfé  dans  la  connoifTance  de  l’Hifi- 
toire  & de  la  Chronologie  ; & avant  qu’Onufre  Panvin  ( 1 ) & Charles 
Sigonius  euffent  publié  leurs  ouvrages  Chronologiques , il  avoit  travaillé 
comme  eux,  mais  avec  des  opinions  différentes,  à éclaircir  l’Hidoire  Ro- 
maine. Ces  deux  Auteurs  l’avant  prévenu,  il  s’abdint  par  modeltie  de 
mettre  fon  ouvrage  au  jour,  & fe  contenta  de  publier  en  langue  vulgaire 
un  Commentaire  fur  les  Fades  de  Rome, où  il  ditcutoit  certains  points  con- 
cédés par  les  Anciens.  Il  coropofa  encore  plufieurs  autres  écrits  fur  l'Hit 
toire , & fur  - tout  une  excellente  Chronologie.  Lorfque  les  troubles  de 
U France  eurent  été  appaifés,  il  fut  rappellé  dans  fa  patrie,  après  une  Ion- 
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gue  abfence , & le  Roi  l’honora  d’une  penfion  confiderable.  Etant' ven# 
à Paris,  il  y fit  imprimer  cette  Chronologie  dont  je  viens  de  parler;  ou- 
vrage où  l’Auteur  examine  , difcute  , démêle  & fixe  , avec  autant  de  dif- 
cerncment  que  de  fagacitc  , les  véritables  époques  du  monde  depuis  fa 
naiffance, l’établiflement  des  Empires,  leurs  révolutions,  & leur  décaden- 
ce; avec  l’origine  des  peuples  divers  & des  familles  illuftres.  Il  compofa 
une  Hiftoire  Eccléfiaflique , à laquelle  il  ne  put  mettre  la  derniere  main  : 
ouvrage  pofthume  , que  fes  deux  fils  Jean  & Nicolas  ont  publié  après 
fa  mort. 

Après  avoir  parlé  de  ce  fameux  Ecrivain  , je  ferai  mention  du  célèbre 
Jean  Bodin  , né  en  Anjou.  Dans  fa  première  jeunefie  , fi  l’on  en  croit 
quelques-uns  qui  faillirent  comme  une  chofe  certaine  , il  porta  l’habit  de 
Carme , & fut  enfuitc  rélevé  de  fes  vœux , comme  les  ayant  fait  avant 
l’âge  compétent.  Délivré  du  froc , il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude.  A- 
pres  s’être  rendu  très -habile  dans  les  langues  , il  fe  porta  par  fon  vafte 
génie  vers  toutes  les  Sciences,  & fc  propofa  de  ne  rien  ignorer.  D’abord 
il  exerça  la  profcfiîon  d’ Avocat  au  Parlement  de  Paris  ; mais  ennuyé  de  ce 
métier , où  fon  a toûjours  , peur  ainfi  dire , les  armes  à la  main  , il  s’a- 
donna tout  entier  à compofer  des  ouvrages  de  Littérature.  Il  s’eflaya  d’a- 
bord fur  les  Cyittgtùques  d'Oppien,  qu’il  traduifit  en  Latin  avec  beaucoup 
d’élégance  & de  goût , & qu’il  orna  d’un  très-fçavant  Commentaire  , qui 
fit  connoître  fa  capacité  & fes  talens  pour  les  belles  lettres.  Bientôt  il  fe 
propofa  des  objets  plus  confiderables.  Après  avoir  mis  au  jour  une  mé- 
thode pour  1 Hiitoire,  & des  diflertations  contre  Malétroit',  au  fujet  de  la 
Monnoyc:  il  publia  enfin  en  François  fon  grand  ouvrage  intitulé  la  Républi- 
que tle  Bodin  ; livre  qui , en  faifanc  connoître  la  vafbe  & profonde  érudition 
de  l’Auteur , fait  voir  aulîi , au  fentiment  des  perfonnes  de  bons  fens , beau- 
coup de  vanité  & d’oflentation  ; défaut  aflez  ordinaire  à ceux  de  fon  païs. 
Peu  de  tems  après,  il  publia  aulîi  en  François  fa  Démonomanie  y matière  qui 
avoit  été  jufqu’alors  traitée  par  plufieurs  autres  Auteurs , mais  fur  laquelle 
Bodin  a écrit  avec  plus  de  netteté  & de  juftefle  que  tout  autre , en  réfu- 
tant prefquc  toûjours  les  fentimens  de  Wier.  Ce  livre  fa  fait  foupçonner 
de  Magie.  Pendant  qu’il  compofoit  ces  ouvrages , il  eut  fouvenc  l’hon- 
neur d'être  admis  dans  les  entretiens  fecrets  & familiers  que  Henri  III. 
fe  plaifoit  d’avoir  avec  les  Scavans,  & il  s’y  fit  toûjours  diltinguer.  Car 
il  avoit , comme  l’on  dit  , fon  efpric  en  argent  comptant;  & la  mémoire 
heureufe  & fidèle  lui  fouroifibit  toûjours  une  infinité  de  chofes  curieufes 
fur  toutes  les  matières  qu’on  propofoit, 

La  jaloufie  de  certaines  perfonnes  qui  avoient  du  pouvoir  ï la  Cour, 
lui  ayant  fait  perdre  les  bonnes  grâces  du  Roi,  il  entra  aufervice  de  Fran- 
çois Duc  d’AIcnçon , que  les  Etats  des  Provinces  Unies  choifirent  dans  la 
fuite  pour  leur  Souverain.  Son  rare  fçavoir,  & fur-îouc  la  connoiflance 
qu’il  avoit  des  affaires  étrangères,  lui  procurèrent  un  rang  diltingué  dans 
la  raaifon  de  ce  Prince,  qu'il  fuivit  en  Flandre  & dans  le  voyage  qu’il  fit 
en  Angleterre.  Après  la  mort  du  Duc  d'Alençon  , il  fut  pourvù  de  la 
charge  de  Lieutcoani  général  du  Préûdial  de  Laos,  où  il  alla  s’établir, 
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& où  il  exerça  cette  Magiflrature  avec  une  grande  réputation  de  probité,  Ht  ntt 
jufqu'à  l’année  1588.  Quoique  Bodin  eût  autrefois  goûté  les  opinions  nou-  Iv- 
veiles  fur  la  Religion , & qu'il  paflac  même  alors  pour  n’étre  pas  fort  éloi-  *59®* 
gné  de  la  doétnne  des  Proteftans , néanmoins , comme  tout  étoit  en  con- 
tufion  dans  le  Royaume,  il  jugea  à propos  d'entrer,  comme  bien  d’autres, 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  S'étanc  déclaré'  contre  le  Roi  Henri  Hl.  & 
contre  fon  légitime  fuccefleur,  il  publia  à ce  fujec  des  écrits  qui  le  dés- 
honorent aujourd’hui  ; mais  qui  furent  alors  reçus  avec  applaudi flement  par 
les  Ligueurs,  & répandus  de  tous  côtés.  Il  expia  fa  faute  en  quelque  for- 
te , en  augurant  mal  du  fuccès  de  la  Ligue  : car  il  prédit  l’année  & le  mois 
que  la  paix  ( 1 ) , qu’on  ne  prévoyoit  pas  alors  , feroit  conclue;  & l’évene- 
ment  juflifia  fa  prédiétion.  Après  avoir  publié  fon  Théâtre  de  la  Nature , 
ouvrage  où  il  rappelle  à leurs  véritables  principes  toutes  les  claufes  & tous 
les  effets  de  la  nature , il  mourut  en  quelque  forte , comine  le  cygne  qui 
meurt  en  chantant , & finit  au  commencement  de  Mai  de  cette  année,  une 
vie  auflfi  agitée  que  laborieufe,  étant  âgé  de  plus  de  70.  ans. 

Lambert  Daneau , d’Orléans , mourut  cette  année  à Caflres  en  Languedoc,  D*om«. 
où  il  étoit  venu,  après  avoir  quitté  Orthez,  ville  de  Bearn,  où  iï  enfei- 
gnoit.  Nous  lui  joindrons  Anuce  Foez,  natif  de  Mets,  qui  après  s’être  Foee* 
rendu  très  - habile  dans  les  langues  Latine  & Grecque  , & avoir  fait  fon 
cours  de  Philofophie  à Paris , y étudia  en  Médecine , & prit  le  bonnet  de 
Doéteur.  U retourna  enfuite  dans  fon  païs , où  il  exerça  durant  quarante 
ans  la  Médecine , avec  une  grande  réputation  d’habileté.  Les  Princes  de 
Lorraine  1’appellerent  fouvent  pour  le  confulter  ;'tnai*  fa  paflion  pour  la 
liberté  & pour  l’étude,  l’empêcna  de  s’attacher  à eux.  Le  premier  de  fea 
ouvrages , qu’il  publia  à l’âge  de  3a  ans , fut  une  traduélion  Latine , accom- 
pagnée de  Commentaires , du  fécond  livre  d’Hippocrate  fur  les  Maladies  vul- 
gaires. Puis  il  mit  au  jour  fa  Pbarmatopéc.  Ayant  enfuite  donné  au  Public 
le  livre  de  l’économie  d’Hippocrate  , ou  le  Nomenclateur  , il  fut  prié  par 
ceux  qui  cuîrivoient  la  Médecine  en  France  , en  Allemagne  & en  Italie, 
de  faire  une  craduétion  entière  de  toutes  les  Oeuvres  de  cet  ancien  & illuf- 
ftre  Médecin:  on  étoit  perfuadé,  qu’après  avoir  donné  une  fi  grande  preuve 
de  fa  capacité  , dans  la  craduétion  du  Nomenclateur , perfonne  n’étoit  plus, 
capable  d’exécuter  cette  entreprife  , où  Jerome  Mercurial  , qui  avoit  de- 
puis peu  publié  une  traduélion  de  tous  les  écrits  d’Hippocrate  , n’avoit  pas 
réüfli.  Foez  entreprit  donc  cet  ouvrage  pénible:  Après  avoir  collationné 
"»  t 1 la 


( 1 ) Il  prédit  le  mois  c?  l'année  pie  1a  paix 
Jertit  etnelui.  ] Non  pat  la  pal*  avec  l £f- 
pagne  , qui  ne  le  fil  qu’en  ifp3  , maii  peut- 
être  le  changement  de  Religion  du  Roi  Hen. 
ri  IV,  en  Juillcr  ijpj.  députa  quoi  en  effet 
la  Ligue  vit  peu  1 peu  défiler  fon  chapelet. 
Le  Journal  de  P.  de  l’ttoile,  171p.  foui  le 
+.  Avril  tfpj.  ton».  II.  p.  no-  » Ce  jour 
),  Dauger  ,'Adracat , montra  de)  Lente»  que 


„ j'ai  vue»  , St  que  Bodin  , Il  qui  fi  avoit 
„ fauve  U vie  aux  Barricadée,  lui  écrivoit' 
,,  de  Laon  : per  ces  Letirea  , U lui  maa- 
,,  doit,  qu'avant  la  révolution  de  l’année 
„ noua  auriom  du  repoa.  ” Maia  , faloit- 
il  donc  être  Prophète  , pour  devintr  alore 
que  Henri  IV.  ne  feroit  plut  guejret  long- 
teœa  Huguenot  ? LïDucuat, 
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la  plûpart  des  éditions  & des  anciens  manuferits , i!  traduifit  entièrement 
Hippocrate  , avec  une  grande  exactitude  , & l’orna  de  fçavans  Commen- 
taires. C’elt  ainli  que  la  Fiance,  qui  l'a  toujours  emporté  fur  toutes  les 
autres  Nations , par  rapport  à la  Médecine  , l'urpaila  encore  les  Allemans 
& les  Italiens  par  rapport  à l'édition  des  ouvrages  du  Prince  des  Méde- 
cins. Après  tant  de  travaux  fi  utiles  à la  République,  il  mourut  dans  fa 
patrie  le  25.  de  Septembre  âgé  de  68-  ans. 

Dans  le  même  mois  mourut  à l’âge  de  56.  ans  , Quintus-Septimius-Flo- 
rens  Chriltianus  (on  Florent  Chrétien.)  Il  étoic  fils  de  Guillaume,  Gen- 
tilhomme Breton  , premier  Médecin  du  Roi  Henri  II.  & qui  étoit  fort 
habile  dans  les  belles  - lettres , comme  il  le  fit  voir  par  fa  tradu&ion  d’O- 
cclius  Lucanus.  Florent  Chrétien  fut  appelle  Quintus-Septimius , parce 
qu'il  <1011  le  cinquième  fils  de  Guillaume  , & qu'il  étoic  né  au  mois  de 
Septembre.  Il  fçaveit  fort  bien  le  Latin  & le  Grec , & l'on  peut  compa- 
rer aux  ouvrages  des  Anciens  les  beaux  Vers  qu’il  a compofés  dans  ces 
deux  langues.  11  avoit  i'clprit  élevé  & noble.  Sa  plume,  qui  ne  fut  ja- 
mais ni  fervile  ni  vénaie  , comme  celle  de  tant  d’autres,  parut  toûjours 
l'interprète  de  fes  penfées  & de  fes  fentimens , & jamais  l’inftrument  d’u- 
ne balle  complaifance.  11  fe  montra  quelquefois  un  peu  caullique  ; mais 
fa  critique  eau  fa  moins  de  chagrin  à ceux  qui  en  étoient  l’objet,  qu’elle  ne 
les  porta  à réchercher  fon  amitié.  Pierre  Ronfard,  qui  dans  ce  fiécle  a 
porté  la  Poëfie  au  plus  haut  dégré  , & Gui  du  Faur  de  Pibrac , dont  j’ai 
fouvent  parlé  avec  éloge  dans  cette  Hifioire  , ayant  été  finement  cenfurés 
par  Florent,  regardèrent  dans  la  fuite  comme  un  grand  honneur  l’amitié  & 
les  louanges  de  ce  bel-eforit.  Il  Fut  un  des  précepteurs  du  Roi  Henri  IV. 
qui  régné  aujourd’hui  fi  heureufement.  Ayant  quitté  la  ville  d’Orléans, 
où  il  s’étoit  diftingué  dans  quelques  emplois  militaires  , il  alla  s’établir  à 
Vendôme.  Cette  ville  ayant  été  prife  par  les  Ligueurs , Florent  fut  fait 
prifonnier  ; mais  fon  illuitre  & généreux  difciple  lui  procura  bientôt  la  li- 
berté, en  payant  libéralement  fa  rançon.  La  piûpart  de  fes  écrits  font  en 
Latin  & en  Grec.  11  a aufli  écrit  en  François  quelques  ouvrages,  dont 
Ciaude  fon  fils  eft  aujourd’hui  dépofitaire  , ot  qui  feront  un  jour  publiés , 
pour  la  fatisfaélion  des  Sçavans  & des  beaux- efprits. 

A cet  illuftre  Ecrivain,  avec  qui  jetois  lié  d’amitié,  & qui  m’a  fait  l'hon- 
neur de  m’addrefier  quelques-uns  de  fes  ouvrages  ; monumens  éternels  de 
fon  rare  génie,  je  joindrai  un  autre  ami , dont  je  ne  ceffcrai  jamais  de  pleu- 
rer la  mort.  Je  parle  du  célèbre  Pierre  Pithou  * natif  de  Troyes  en  Cham- 
pagne, & forti  d’une  famille  noble  de  baffe-Normandie.  Lorfque  je  me 
rappelle  fa  probité  exaéie  , la  pureté  de  fes  mœurs , fa  pieté  fincere , fon 
efprit  admirable,  fa  profonde  capacité  dans  les  fciences  qu’il  embrafla  (& 
perfonnq  n’en  embraffa  plus  que  lui  ; ) lorfque  je  me  repréfente  fon  ju- 
gement lôlide  Sc  dégagé  de  toutes  partions , foie  par  rapport  aux  cho- 
ies qui  le  concernoient , foit  par  rapport  aux  affaires  d’autrui , je  ne 
puis  m’empecher  de  le  confiderer  comme  un  des  plus  grands  hommes 
de  noue  fiécle.  Il  préféra  toûjours  l'intérêt  du  Public  au  foin  de  fes 
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propres  affaires  ; paffant  fa  vie  dans  les  bibliothèques  , pour  tirer  de  la 
pouffiere  & de  l’oubli  les  écrits  des  Anciens , & en  procurer  des  éditions 
exactes  ; exhortant , excitant  & aidant  même  à faire  la  même  chofe,ceux 
qu'il  en  jugeoit  capables  ; enforte  qu’il  ne  perdoit  jamais  de  vûë  le  progrès 
des  fciences , & futilité  de  la  République  des  lettres.  Sur  la  fin  de  la  vie  il 

Jiubüa  les  Fragmens  hiftoriques  de  Saint-Hilaire  ,&  les  fables  dePhedre,Af- 
ranclii  d'Augulte. 

Je  ne  ferai  point  difficulté  de  répéter  les  éloges  qui  lui  ont  été  donné» 
par  le  célèbre  Nicolas  le  Fevre , fon  intime  ami.  Il  polledoit  tous  les  Au- 
teurs Grecs  & Latins,  fans  en  excepter  aucun,  de  la  même  manière  qu’on 
poffede  un  feul  livre  qu'on  a beaucoup  lû  : il  les  avoit  lus  tous  , les  avoir 
collationnés  avec  les  anciens  manuferits,  & les  avoit,  pour  ainfi  dire,  tous 
dans  fa  tête.  Comme  un  homme  connoît  ordinairement  les  affaires  parti- 
culières de  fa  maifon,  Pithou  connoiffoit  de  même  l’Ilifloire  de  France,  & 
celle  de  toutes  les  autres  Nations , l’origine  des  peuples,  les  diverfes  épo- 
ues,  les  révolutions,  les  fucceffions  des  familles,  les  guerres  , les  traités 
es  Nations  étrangères  entre  elles  ou  avec  nous,  leurs  exploits, leurs  loix, 
leurs  mœurs , enfin  les  coûtumes  des  Provinces , & de  chaque  ville  en  par- 
ticulier. 

11  avoit  acquis  toutes  ces  connoiffances  par  un  travail  aljidu  & infatigable 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ; feuilletant  fans  ceffe  les  livres  imprimés , fouil- 
lant dans  toutes  les  bibliothèques  ; confultant  les  Archives  du  Roi , des 
Parlemens , des  Chambres  des  Comptes  , des  Villes  & des  monafleres  ; 
tranferivant  même  de  fa  propre  main  une  grande  partie  des  Chartres  : enfin 
il  e'toit  parvenu  à un  fi  haut  degré  d’érudition  & de  capacité  , par  rapport 
au  Droit  Romain,  qu’on  pouvoir  dire  de  lui  & du  célèbre  Cujas,  fous  le- 
quel il  avoit  étudié,  que  comme  le  maître  empêcha  que  le  difciple  ne  fût  le 
premier  Jurifconfulte  de  l’univers  , le  difciple  empêcha  auffi  que  le  maître 
ne  fûc  le  feul  ( t ). 

Si  chaque  genre  où  Pithou  excelloit  eût  fuffi  pour  faire  un  grand 
homme,  que  doit-on  penfer  de  celui  qui  poffedoit  au  même  dégré  un  fi  grand 
nombre  de  fciences;  Mais  toutes  ces  connoiffances  profondes  n’étoient  rien, 
en  comparaifon  des  talens  & des  qualités  naturelles  de  fou  efprit,  formé  par 
une  kélure  affiduë  des  meilleurs  Auteurs  de  l’antiquité  , de  fon  difeerne- 
ment,  de  fon  goût  exquis,  de  fa  haute  prudence  par  rapport  aux  chofes 
de  la  vie , de  la  juftefle  de  fes  décifions  à l’égard  des  affaires  du  barreau  , 
& enfin  de  fes  fublimes  lumières  par  rapport  à la  Politique  ; jugeant  faine- 
ment  des  réfolutions  qu’il  faloit  prendre;  prévoyant  les  évenemens,  & trou- 
vant des  reffources  dans  les  circonltances  les  plus  fiteheufes.  Car  quoiqu’il 
ait  toÛjours  fui  Jcs  polies  éclatans,  qu’il  ait  conltamrr.ent  refuie  les  dignités 
qui  lui  furent  offertes,  & qu’il  n’ait  brillé  dans  le  monde  que  par  fon  mé- 
rite; plein  d’un  amour  extrême  & d’un  zèle  ardent  pour  ia  patrie,  il  don- 
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üiNti  noit  volontiers  des  confeils  à ceux  qui  tenoient  le  timon  du  gouvernement  t 
1 v*  il  les  excitoit , & les  engageoit  à prendre  de,  fages  mefures  ; il  leur  mettoit 
f 5 9®-  devant  les  yeux  ce  qui  avoit  e'té  utilement  pratiqué  par  les  Anciens  dans 
de  pareilles  conjonctures , & leur  fourni/Toit  fouvenc  des  moyens  viélo- 
xieux  , que  la  pénétration  & la  folidité  de  fon  efprit  lui  fuggeroient  natu- 
rellement. Les  Miniflres  d’Etat  ne  formoient  aucune  entreprife  de  confe* 
quence  fans  le  conful  ter;  en  forte  que,  quoiqu’il  ne  fût  quefimple  particulier, 
il  fembloit  être  chargé  de  l’adminiftration  des  affaires  publiques , & fans  Ma- 

fiftrature,  être  le  juge  perpétuel  & univerfel  de  toutes  les  affaires.  Sa  can- 
eur  à fa  confiante  probité  lui  avoient  acquis  la  réputation , non  feule- 
ment d’un  fage  Jurifconfulte,  mais  d’un  très-bon  citoyen,  & d’un  parfaite- 
ment -honnête  homme. 

Outre  un  grand  nombre  d’ouvrages  anciens , enfevelis  dans  les  ténèbres , 
qu’il  a mis  au  jour,  & plufieurs  autres  qui  avoient  paru,  mais  dont  il  a pro- 
curé des  éditions  plus  correéles  , il  a laiffé  en  mourant  une  dofte  & ample 
colleêtion  des  Conciles  de  l’Eglife  Gallicane  , que  fon  frere  François  Pi- 
thou,  homme  trés-fçavant,  eu  chargé  de  donner  au  Public.  Pierre  Pithou 
mourut  le  i.  de  Novembre,  jour  auquel  il  ctoit  né,  âgé  de  57.  ans,  à No- 
gent  fur  Seine,  où  il  s’étoic  retiré,  à caufe  d’une  maladie  contagieufe  qui 
regnoità  Troyes  pendant  cet  automne.  Ce  fut  ce  même  jour,  quatorzeans  au- 
paravant, que  mourut  mon  pere,  pour  qui  ce  grand  homme  avoit  une  fin- 
cerc  amitié  , qu’il  jui  a , pour  ainli  dire , continuée  , en  m’honorant  d’une 
amitié  pareille.  Dès  que  j’appris  la  mort  de  cet  illuftre  ami , pour  qui  je 
n’avois  rien  de  caché  , à qui  je  faifois  part  de  mes  études,  & fouvent  de 
mes  penfées  au  fujet  de  la  République,  je  me  fentis  entièrement  découragé 
pour  la  continuation  de  mon  Hifioirc,  Ôc  j’aurois  abfolument  abandonné  un 
travail  qu’il  m’avoit  confeillé  d’entreprendre  pour  l’utilité  du  Public , fi , 
privé  de  fon  fecours , fur  lequel  feul  je  me  fondois  d’abord , je  ne  m’en 
étois  enfuite  procuré  d’autres,  qui  m'ont  heureufement  aidé  à fournir  ma 
carrière. 

Suite  dei  Il  ell  tems  de  reprendre  le  fi!  de  cette  Hiftoire  , & de  raconter  ce  qui 
«ffiirei  fe  paffa  dans  les  Païs-bas  le  refie  de  cette  année.  Le  Cardinal  Albert,  a* 
d«i  Pmi-  pr^s  ja  prjfe  (je  cajajs  & d’Ardres  , & après  que  la  Ferc  eût  été  reprilc 
par  le  Roi,  s'étoit  retiré  à Gand,  où  abandonnant  le  deffein  d’afliéger  Of- 
tendc , fiége  que  les  Etats  de  la  Province  de  Flandre  le  preffoient  de  fai- 
re, il  tint  Confeil  avec  les  Généraux  touchant  lés  opérations  de  la  campa- 
gne. Il  s’agiffoit  d’afliéger  quatre  villes,  Breda , Berg-op-Zoom,  Ger- 
Bifta  truidenberg  & Hulft.  Un  s’arrêta  enfin  à cette  derniere  place,  & on 
envoyé  envoya  pour  l’obferver , Nicolas  Bafta  , Albanois , Officier  très  - expérimen- 
pout  ob-  té,  qui  ayant  trouvé  beaucoup  de  difficultés  dans  cette  expédition  , ajf- •. 
ferver  porta  les  raifons  fuivantes  , pour  diffuader  de  l’entreprendre.  Il  dit  que 
llulft  étoit  tout  environné  de  marais,  & d’une  eau  navigable, & qu’il  étoit 
d'en  dif-  comme  impoflible  d’approcherj le  canon  de  cette  place:  Que  ce  feroit  en- 
{iuder  la  vain  qu’on  tenteroit  de  remonter  le  fleuve  : Que  dans  le  tems  de  la  marée 
je  danger  feroit  très -grand,  parce  qu’il  y avoit  des  forts  le  long  des  dî* 
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gués  , d’où  il  feroit  aile  aux  ennemis  de  foudroyer  ceux  qui  entreprcn-  Html 
droient  de  tranfporter  le  canon  : Que  d'ailleurs  îi  y avoir  dans  la  place  iv. 
trois  mille  hommes  de  garnifon , & qu’il  droit  impollible  d'empecher  les  fe-  1 5 9 éi 
cours  d’y  entrer  : Qu’on  devoit  faire  une  particulière  attention  à cette  cir- 
conflance  dans  tous  les  fiéges  qu’on  entreprenoit  : Que  le  Duc  de  Parme 
avoit  depuis  peu  fait  fur  cela  une  trille  expérience  dans  le  fiége  de  Lillo  ; 

& que  ceux  qui  conduifoient  cette  guerre,  avoient  depuis  recommandé 
detre  toûjours  très- précautionnés  à cet  égard.  Il  ajoûta,  que  le  Roi  de 
France,  irrité  de  la  perte  de  Calais  & d’Ardres,  lié  d’ailleurs  trèsétroite- 
ment  avec  les  Confédérés,  ne  manqueroit  aucune  occafion  de  nuire  à l’ar- 
mée du  Roi  d’Efpagne,  fit  que  fi  fes  troupes  venoient  l'attaquer  par  der- 
rière , lorfqu’clle  feroit  campée  entre  les  marais  & la  ville,  il  étoit  vrai- 
femblable  que  le  danger  feroit  fort  grand  : Que  fuppofé  que  le  Roi  Trés- 
Chrétien  ne  fecourût  point  la  place , il  tenteroit  infailliblement  de  repren- 
dre Ardres  & Calais,  & que  cela  lui  feroit  d'autant  plus  ailé,  qu’ils  ne 
pourroient  y envoyer  du  fecours:  Qu’il  étoit  donc  d’avis,  qu’une  entrepri- 
se fi  périlleufe  fit  fi  remplie  de  difficultés , fût  abandonnée  pour  le  prélcnt; 

& que  pour  s’oppofer  aux  courfes  des  garnilbns  dans  la  Flandre  & dans  le 
Brabant , outre  les  forts  d’Autriche^  & de  F uentes  , on  en  élevât  encore 
un  autre  entre  Hulll  & Axel , & qu’on  y mît  une  forte  garnifon. 

Malgré  ces  remontrances , les  États  ayant  fait  inftance  pour  former  le  Qu»  «. 
fiége  de  Hulll,  on  ne  fe  contenta  point  du  rapport  de  Bafla,  & on  envoya  pendant 
encore,  pour  obferver  h place  , Chrétien  de  Savigny  de  Rofne,  avec 
deux  Colonels,  nommés  Claude  de  la  Bourlotte  & Alfonle  de  Mendoza:  fur  ,e 
leur  rapport  le  fiége  fut  rcTolu.  Mais  afin  de  tenir  la  chofe  plus  fecrete, 
de  Rofne  rappella  les  troupes , & marcha  du  côté  d’Anvers , comme  s’il  ne. 
eût  eu  deflein  d’afliéger  Breda  ; il  pafia  enfuite  l'Efcaut  avec  lept  mille 
hommes  de  pied  & toute  fa  Cavalerie  le  6.  de  Juillet. 

Le  Prince  d’Orange  voyant  cette  marche  des  ennemis , craignit  pour 
Breda;  & ramaflant  des  troupes  de  tous  côtés , tirant  meme  des  foldats 
de  la  garnifon  de  Hulfl,  il  les  mit  fur  des  bateaux  préparés  à cet  effet,  & 
les  envoya  du  côté  de  Breda.  Mais  il  s’apperçut  bientôt  de  fon  erreur, 
lorfqu’il  vit  que  les  troupes  ennemies  étoient  rappel lées  du  côté  de  Hoog- 
flraaten,  jufqu’où  de  Rofne  s'étoit  avancé, & quelles  alloient  à Anvers  par 
l’ordre  du  Cardinal  Albert  , afin  de  fe  rendre  dans  le  païs  de  Waas.  Ce  Dtfcrip- 
païs,  qui  efl  très  fertile , a l'Efcaut  au  Septentrion  & au  Levant,  la  mer  ,io.n 
au  Couchant  , & la  Mocre,  qui  baigne  les  murs  d’Axel,  au  Midi  : cette  S'.*.td° 
rivicre  fe  joint  par  le  moyen  d'un  canal  avec  la  Durmc , qui  fe  jette  dans 
l’Efcaut  entre  Dendermonde  & Rupelmonde.  Le  païs  de  Waas  forme 
une  efpece  de  peninfule,  dont  la  principale  ville  efl  Hulll,  place  entourée 
de  bonnes  murailles , & enfuite  Axel , Boekhout  fit  Alfenede  , villes  fort 
peuplées;  mais  fans  murailles.  Au-defius  de  Hulfl  coule  une  petite  riviè- 
re, dont  la  fource  efl  dans  un  village  nommé  Kieldrecht,  & qui,  après  ‘ 
avoir  paffe  le  long  de  la  ville  , fe  détourne  vers  le  Couchant  , & va  fe 
perdre  dans  la  mer  de  Zélande.  L’eau  que  l’on  détourne  de  cette  petite 
rivière , ( ce  qui  efl  fort  ordiuaire  en  ce  païs-là , ) forme  un  canal  qui  con- 
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H»«mi  duic  à Axel , & qu’on  appelle  aujourd’hui  le  nouveau  Canal.  La  même 
* v"  petite  riviere  fournit  de  l'eau  à un  fécond  canal,  donc  le  cours  eft  prefque 

* 5 9 entièrement  oppofé  à celui  du  premier , & qui  vers  le  Levant  le  jette  dan* 
l’Eicaut  à fon  embouchure,  appellcc  communément  le  Hondt.  Les  Con* 
fédérés  s’étant  rendus  maîtres  de  la  place  cinq  années  auparavant,  y éleve- 
rent  des  digues  & des  forts , & inondèrent  le  pais  bas  des  environs , afin 
que  la  garnifon  fortant  de  tems  en  tems  de  ce  heu  inacceilibie , fur  des  ba- 
teaux préparés  à ce  deffein,pût  faire  impunément  des.courfes  dans  les  con- 
trées circdnvoifines.  ' ■ • » 1 

G’eft  pour  s’oppofer  à ces  courfes , que  les  forts  d’Autriche  & de  Fuen- 
tes  avoient  été  bâtis  derrière  une  digue  , au-defious  du  canal  qui  coule  du 
côté  du  Levant,  & qui  fe  décharge  dans  l’Efcaut.  Au-delà  du  canal  fur 
h gauche  , font  deux  autres  forts , élevés  par  le  Prince  d’ürange  , pour 
les  oppofer  aux  fo'rts  d’Autriche  & de  Fuentes.  Le  premier  s’appelle  le 
fort  de  Moer  (i),  l'autre,  qui  eft  à la  droite,  s’appelle  le  fort  de  la  Râpe. 
Pour  rendre  les  paffages  encore  plus  difficiles  , on  jugea  à propos  , en- 
tre ces  deux  forts  , d’en  bâtir  un  troinème  5 enforce  que  les  troupes 
d'Efpagne  ne  pouvoient  arriver  à Hulft  fans  pafler  au  milieu  de  ces  trois 
forts. 

Stfge  de  La  Bourlotte  fut  chargé  de  faire  les  approches  de  la  place.  Ce  Capitai- 
ne  ayant  pris  avec  lui  quatre  cens  Efpagnol»  d’élite , huit  cens  Allemans , 
& autant  de  Flamans , arriva  à l’entrée  de  la  nuit  au  fort  de  Fuentes, 

\ étant  guidé  par  le  Sieur  de  la  Biche  , ci-devant  Intendant  de  l'armée  & 
alors  Gouverneur  du  païs  de  Waas.  La  Bourlotte  mit  fes  foldats  fur  fix  ba- 
teaux, qù’il  eut  bien  de  la  peine  à faire  tranfporter  à force  de  bras  à tra- 
vers ces  gouffres  marécageux,  jufqu'au  canal  qui  eft  au  milieu.  Etant  ar- 
rivé près  du  troilième  fort,  dont  j’ai  parlé  ci-deflùs,  la  garnifon  fie  une 
fortie  & l’attaqua;  mais  ayant  été  repouflee  & contrainte.de  fe  retirer  dans 
Té  fort  de  la  Râpe , qui  étoit  peu  éloigné  , la  Bourlotte  fe  rendic  maître  de 
célui  qu’ils  avoient  abandonne.  Il  employa  toute  la  nuit  à le  fortifier  à la 
i*âte;  & y mie  une  forte  garnifon,  avec  des  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che qu’il  avoit  eu  foin  d’apporter  ; enforte  que  ce  fort  devint  comme  un 
magazin  pour  fes  troupes. 

Le  lendemain  , à la  pointe  du  jour  , il  lés  rangea  en  bataille , pour  in- 
timider tes  garniions  des  forts  de  la  Râpe  & de  Mocr , qui  étoient  à fa 
droite  & à fa  gauche.  Il  avoit  bien  moins  à craindre  de  ces  deux  forts, 
j..  que  dé  la  ville  de  Hulft  qui  étoit  devant  lui,  & qui  ne  ceflbit  de  le  ca- 
noner.  Il  chargea  donc  le  Colonel  Tefchlingen  de  former  de  ce  côté- là 
un  retranchement  en  forme  de  demi-lune.  Pendant  ce  tems-là  le  Cardinal 
Albert  eut  foin  de  faire  filer  des  troupes  vers  Hulft.  il  avoit  eu  aupara- 
vant la  précaution  de  fatisfaire  les  Italiens  qui  étoient  en  garnifon  à Til- 
lemont , en  leur  faifant  compter  la  fomme  de  trois  cens  trente  mille  écus 
d'or.  Ce  fat  Jean-Jerôme  Doria  , qui  les  fit  rentrer  dans  leur  devoir  ; ce 
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qui  excita  la  jaloufie  du  Comte  Belgioiofo  , qui  avoit  jufqu’alors  fait  fon 
poflible  pour  les  appaifer. 

Un  détachement  de  trois  cens  hommes  du  régiment  Napolitain  du  Mar- 
quis de  Trevico  & d’autant  d’Efpagnols  , fe  porta  d’abord  près  du  fort 
de  Moer  , & ils  commencèrent  par  rompre  une  levée  qui  forme  la  com- 
munication de  ce  fort  avec  la  ville.  La  garnilon  de  Hulrt  ayant  fait  alors 
une  fortie  fur  les  Allemans , & celle  du  fort  de  Moer  les  ayant  en  même 
tems  attaqués  en  flanc  ; épuifés  du  travail  de  la  nuit , & leurs  retranche- 
mens  n’étant  point  encore  achevés  , ils  ne  fe  crurent  pas  en  état  de  refif- 
ter,  & s’enfuirent  ; ce  qui  jetta  l’épouvante  parmi  le  refte  des  afliégeans. 
Le  Colonel  Tefchlingen  , quicouroie  çà  «St  là,  pour  encourager  les  ioldata 
de  la  voix  & de  la  main  , & les*  engager  à faire  ferme , fut  tué  avec  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  eurent  le  courage  de  ne  le  point  abandonner: 
cet  Officier  fut  fort  regretté , & le  Cardinal  Albert  lui  fut  faire  des  funé- 
railles magnifiques  à Anvers. 

Le  Colonel  Tefchlingen  étant  mort  , il  ne  reftoit  plus  que  le  feul  la 
Bourlotte,  qui  voyant  tous  fes  foldats  fe  débander  &. quitter  leurs  portes, 
fans  que  ni  fes  prières  , ni  fes  menaces,  puflent  rien  fur  eux,  fit  battre  la 
retraite,  & ramena  prudemment  fes  troupes  vers  le  fort  du  milieu  , dont 
il  étoit  le  maître.  Là  , quoiqu'il  fûteanoné  de  tous  côtés,  il  vint  à bout 
de  diflïper  la  terreur  de  fes  foldats,  qu’il  exhort^  le  fuivre  , & à préférer 
le  danger  d'une  mort  incertaine  , à la  perte  cwtaine  de  leur  honneur  , 
s’ils  l’abandonnoient.  Alors  ayant  pris  un  cfponton , & s’étant  mis  à la  tê- 
te de  fes  gens,  il  donna  fur  un  gros  des  ennemis  qui  n’étoient  pas  encore 
arrivés  jufqu’au  forte  du  fort  ; & après  un  combat  opiniâtre  , où  la  vie  & 
l’honneur  étoient  également  compromis  , il  vint  à bout  de  les  mettre  en 
fuite.  Il  périt  ce  jour-là  cent  hommes  de  part  & d’autre.  Pottey  & Ni- 
velt,  qui  étoient  fortis  delà  ville,  enfeignes  déployées  , pour  favorifer  la 
retraite  de  leurs  gens,  ayant  donné  avec  trop  d’ardeur  fur  les  Allemans, 
furent  faits  prifonniers.  La  Bourlotte , qui  obfervoit  de  loin  ce  qui  fe  paf- 
foit , rappella  fes  troupes , & fit  aufli-tôt  fortifier  à la  hâte  le  fort , qu’il 
comptoir  peu  auparavant  de  pouvoir  eonferver. 

Le  Prince  d’Orange , piqué  d’avoir  été  trompé  par  le  Cardinal  Albert, 
entra  dans  le  pais  de  Waas  par  un  endroit  appelle  la  Campine,  & ayant 
mis  fes  troupes  fur  des  bateaux , il  les  fit  entrer  avec  lui  dans  la  ville. 
Après  avoir  donné  fes  ordres  & le  commandement  de  la  place  à Everard 
Comte  de  Solms  , fon  proche  parent,  & y avoir  laifle  une  garnilon  de 
trois  raille  hommes,  il  s'en  alla  à Samberg,  au-dertous  du  fort  de  la  Râpe, 
pour  y obferver  les  évenemens. 

D’un  autre  côté , Rofne  ayant  pafTé  l’Efcaut  avec  le  corps  de  fon  armée, 
marcha  à grands  pas  vers  Hulrt  ; & comme  la  mer  s’étoit  retirée  , il  parta 
fans  peineïe  canal  à gué.  Aufli-tôt  il  fit  entrer  dans  la  peninfule  de  Waas  deux 
regimens  Efpagnols,  fçavoir  ceux  d’Antoine  de  Zuniga  & de  Louis  de  Velafco, 
& un  régiment  Flamand , commandé  par  Antoine  Coquielle  ; la  nuit  fuivan- 
tc  , on  fit  pafler  le  refte  du  régiment  de  Trevico  & celui  d’Auguftin 
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de  Mexia.  L’armée  d’Efpagne  étoit  compofée  cd  tout  de  huit  mille  hom- 
mes d’élite,  (ans  compter  la  Cavalerie. 

Les  alïicgés  fe  voyant  inveftb  plutôt  qu'ils  ne  s’y  ctoient  attendus,  & 
comprenant  qu’il  leur  étoit  impoffible  déformais  de  ch  aller  les  ennemis  par 
la  force , eurent  recours  à d’autres  moyens,  lis  coupèrent  les  digues , <5c 
par  ce  moyen  ils  tâchèrent  de  faire  entrer  les  eaux  de  la  mer  dans  la  cam- 
pagne des  environs , que  la  chaleur  de  l’été  avoit  deJTechée  , afin  que  Ici 
ennemis  rie  puflent  trouver  d’eau  douce.  Mais  les  digues  ayant  été  réparées 
fur  le  champ  , le  projet  des  aOiégés  fut  fans  effet.  Les  adiégeans  élevè- 
rent alors  un  autre  fort,  éloigne  dune  portée  de  canon  de  celui  dont  ils  s’é- 
toient  emparés  , près  du  Polder  de  S.  Paul , entre  des  jardins  «St  fur  une 
élévation.  Le  relie  de  l’armée  ayant  été  p*o (lé  en  différons  endroits,  le  Cardinal 
Albert  fe  logea  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  près  deS.Nicolas. 

Les  Royalilles  dévoient  prendre  d’abord  le  fort  de  Mœr  ; lâns  cela  ils 
auraient  perdu  leur  tems  à ce  fiége  , parce  que  tant  que  ce  fort  & celui 
de  Na(fau,bàti  entre  Axel  & Hulll , auraient  été  en  la  puiflàoce  des  Con- 
fédérés , non  feulement  ils  euffent  eu  bien  de  la  peine  à avoir  des  vivres, 
mais  il  leur  aurait  encore  été  très-difficile  de  tranlporter  leur  canon  & leurs 
autres  inilrumens  de  guerre.  Ils  tournèrent  donc  tous  leurs  efforts  de  ce 
côté-là,  n’ayant  rien  à craindre,  ni  de  la  part  des  Anglois  j dont  les  forces 
étaient  alors  employées  ^'expédition  de  Cadix  , ni  de  la  part  du  Roi  de 
France,  qui  étoit  alors  <Sns  les  Provinces  du  milieu  de  fon  Royaume. 

Sur  ces  entrefaites , la  nuit  du  10.  de  Juillet , les  foldats  de  la  garniforv 
ayant  mis  leurs  chemifes  par  deffus  leurs  habits,  firent  unefortie,  & livrè- 
rent un  combat  très-vif.  Ils  furent  repou  (Es  par  les  adiégeans , & con- 
traints de  rentrer  dans  la  ville  : mai*  d’autres  troupes  fraîches  étant  forties 
aufli-tôc , le  combat  recommença , «St  après  une  perte  égale  de  part  «St  d’au- 
tre , les  deux  partis  fe  retirèrent.  La  Bonrlotte  avoit  élevé  en  trois  jour» 
un  retranchement  fur  une  hauteur,  «St  ayant  employé  ûoo.  hommes  a cet 
ouvrage,  il  l’avoit  rendu  très-fort.  Cependant  on  étoit  fort  en  peine,  fur 
le  moyen  de  tranfporter  le  canon  : l’eau  du  canal  étant  extrêmement  baffe, 
on  ne  croyoit  pas  le  pouvoir  mettre  fur  des  bateaux.  Mais  on  trouva  en- 
fin une  manière  qui  réüflit , contre  l'opinion  des  aflïégés , & contre  l'el^é- 
rance  même  des  adiégeans.  On  conflruifit  des  pontons  fort  plat* , capa- 
bles néanmoins  de  contenir  «St  de  porter  des  chofes  fort  pelâmes.  On 
tranfporta  d’abord  trois  canons , qui  à force  de  bras  furent  conduits  à l'en- 
droit defliné  pour  dreffer  la  batterie  : on  en  tira  en  paffant  trois  autres  do 
fort  dont  on  s’étoit  rendu  maître,  & l'on  braqua  ces  fix  canons  contre  le 
fort  de  Moer.  Cette  batterie  mit  d’abord  en  pièces  les  affûts  de  deux 
canons  qui  étoient  dans  ce  fort  ; enforte  qu’ils  ne  furent  plus  dans  là 
fuite  en  état  de  fervir.  On  fit  encore  approcher  phifieurs  autres  ca- 
nons , qu'on  avoit  tranfportés  de  même  fur  ces  pontons  dont  je  viens  de 
parlér. 

Ceux  qui  défendoient  le  fort  de  Moer , au  nombre  de  cent  quarante, 
«oient  coupé  la  digue  dans  le  milieu  , & avoieot  fortifié  une  hauteur 
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en  dehors  de  la  place.  La  Bourlotte  voyant  qu'ify  avoit  beaucoup  de  dan-  H » * * i 
gcr  a vouloir  la  forcer , eut  recoure  à la  rufe.  Le  ig.  de  Juillet  forlefoir,  1 ' ■ 
il  envoya  deux  compagnies  d'Italiens  , commandées  par  Otcavio  Splna  3c  1 5^°* 
par  Latlno  Fiorido  des  Comtes  deFrata,  Officiers  très-braves,  avecordre 
d’attaquer  la  hauteur.  En  même  tems  la  mer  s’étant  retirée,  & ayant  laifîe 
la  campagne  à fcc,  il  donna  ordre  à cent  Piquiers  Allemans  , conduits  par 
Jerome  Saibante,  de  s’avancer  vers  la  contrelcarpe  du  fort  , 3c  d’attaquer 
ceux  qui  la  défendoient.  On  combattit  des  deux  côtés  avec  beaucoup  de 
chaleur  ; le  Lieutenant  de  Juliin  de  Naffiui  d’un  côte  , & de  l’autre  Latino 
Fiorido  furent  dangereufemqnt  bléfies.  Les  affiégeans  s'étant  enfin  emparé» 
de  la  hauteur  , ceux  qui  défendoient  la  comrefcarpe  du  fort  furent  con- 
traints de  ceder.  V ../• . . u 

Les  affiégeans  étant  maîtres  de  la  digue,  la  coupèrent  entre  la  ville  & le  pf'f«  <*« 
fort,  afin  d interrompre  la  communication,  lis  dreflerent  alors  leurs  batte-  Ce  Lu- 
nes , qui  n’eurent  pas  de  peine  à renverfer  des  fortifications  qui  n'étoient 
que  de  terre  fécbe,  tSc  dont  les  ruines  ponvoient  fervir  comme  de  degrés 
pour  monter  à l’affaut.  ' Déjà  les  pontons  étoient  jettes , & Marcello  Ga- 
Ieotto , avec  les  compagnies  de  Fiorido , voyant  la  brèche  ouverte , fc  prépa- 
roit  à donner  l’affiiut,  lorfque  les  affiéges,  n’ayant  aucune efpérance  de  fecours, 
commencèrent  à perdre  courage  , & fe  rendirent  fans  attendre  qu’on  les 
y forj^t.  H*  fouirent  de  la  place  avec  leurs  armes  , enfeignes  déplo- 
yées. , Comte  de  Solms  fut  très -irrité  de  leur  lâcheté  , 3c  peu  s’en 

falut  qu’il  ne  fît  punir  Bceuvry,  Gouverneur  de  la  %lace  ; mais  il  dit , 
pour  s’exeufer,  qu’ü  J’avoit  renduè'  malgré  lui  , oc  qu’il  y avoit  été 
contraint  par  fes  foldacs  muünés,  accufant  principalement  ceux  de*Frife. 

La  veille  de  cette  aétion , les  deux  compagnies  des  deux  freres  Roix , 

& celles  de  Dubois  & de  Donck,  étant  forties  de  Berghe, où  elles  étoient 
en  garnifon,  entrèrent  par  la  preftju’ifle  dans  la  Campina,  fuiprirent  envi- 
ron trois  cens  Efpagnols  qu’on  avoit  envoyés  au  foorage  , & après  avoir 
brûlé  trois  moulins,  pour  nuire  à l’armée  des  Royaliftes,  elles  s’en  retour- 
nèrent. Comme  la  difette  de  toutes  chofes  augmentoit  tous  les  jours  dan* 
le  camp,  les  Chefs  crurent  devoir  hâter  le  liège.  Ils  envoyèrent  donc  au- 
delà  de  Hulft,  entre  le  fort  de  Naflau  3c  Axel , Alfonfe  de  Mendoza  avec 
fou  régiment,  cinq  cens  Allemans  & autant  de  Flamani  , avec  ordre  de  f* 
loger  oc  de  fe  fortifier  fur  la  digue , & d’empêcher  la  communication  d'A-  ’ 
xel  avec  Hulft.  Les  canons  de  la  ville  & du  fort  de  NafTau  , qui  tirèrent 
fur  les  troupes  , rendirent  l'exécstion  de  cette  entreprife  très-périlleofe. 

Enfin  on  commença  à ferrer  la  ville  de  fort  prés , & on  affigna  un  pofte  par- 
ticulier  à chaque  Colonel. 

La  Bourlotte  & le  Marquis  de  Trevico  gardoient  la  digue  de  Moer  avec 
des  regimens  Flamans  & Napolitains , & avec  la  compagnie  d*A!fbnfè  de 
Ribcra,  & cent  cinquante  Efpagnols  d’élite,  tiré*  des  citadelle*  d’Anvers 
3c  de  Gand  : ils  avoieqt  demene  eux. un  régiment  Allemand,  deffiné  à la 

farde  des  vivres,  de  l’Artillerie, & de  toutes  les  machines  de  guerre.  Au- 
eflousdu  canal,  .près  du  fort  de  Fueote»  ,dt«it  un  régiment  de  Franc-Com- 
tois, commandé  par  de  Grife  , avec  un  détachement  de  plufieurs  fdl- 
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H mm  dats,  tirés  des  autres  cftrps.  Les  deux  regimens  Efpagnols  de  Velaf- 
IV.  co  & de  Zuniga  étoient  logés  au  Septentrion  , près  du  Polder  de 
x 5 9 6.  s.  Paul.  Les  bords  de  l’ancien  canal  étoient  occupés  par  Antoine  Co- 
quielle  , par  le  Comte  de  Bncquoi , & par  le  régiment  de  Mexia  , que 
commandoit  Jerôme  de  Montc-rey , en  l’abfence  du  Colonel. 

Cependant  les  alïidgés  faifoient  un  feu  continuel  fur  les  ennemis.  Le 
Comte  de  Solms  qui , pour  remplir  tous  les  devoirs  de  fa  charge , s’expo- 
foit  beaucoup,  ayant  été  bleffé  à la  coiffe,  fut  contraint  de  fe  retirer  , & 
de  fe  faire  tranfporter  dans  fa  maifon.  Le  Colonel  Jean  Piron  , à qui  le 
Comte  avoit  donné  le  commandement  d’une  brigade , compofée  du  régi- 
ment de  Jean  d’Egmond , de  celui  de  Naffau , dont  Tacketink  étoit  Lieu- 
tenant-Colonel , & de  celui  de  Dorp , Amiral  de  Ziriczée  ( , fit  creufer 

trois  galeries  fous  le  rempart,  d’où  il  faifoit  fouvent  des  forties  fur  lesaffié- 
geans.  Le  23.  de  Juillet,  les  affiégés  en  firenc  une  très-vigoureufe  , près 
du  retranchement  du  Marquis  de  Trevico;  <Sc  en  furent  quelque  tems  les 
maîtres  , après  avoir  fait  prifonnier  le  Capitaine  Dominique  Spingardel- 
lo.  Les  foldats  de  la  garnifon  du  fort  ae  Naffau  firent  enfuite  une 
fortie  & encloüerent  un  canon  , après  avoir  tué  environ  foixante  Ef- 
pagnols. 

Sur  la  fin  de  Juillet,  les  affiégés  ayant  reçu  la  nouvelle  du  fuccès  de  l’en- 
treprife  des  Anglois  fur  la  ville  de  Cadix , firent  plufieurs  décharges  de  leur 
Artillerie  en  figne  de  réjoüiffance.  Mais  un  accident  fit  bientôt  ceffer  ces 
marques  de  joye.  Hiron  reçut  une  bleffure  fur  le  rempart.  C’étoit  fur  cet 
Officier  que  le  Comte  de  Solms,  bleffé  lui-même,  comme  je  l’ai  déjà  dit , 

* fe  repftfoic , comptant  beaucoup  fur  fon  habilecé  & fur  fa  prudence.  On 
l’emporta  hors  de  la  place  , pour  panfer  fa  playe , & Dorp  fut  mis  en 
fa  place. 

Cependant  de  Rofne  fit  pouffer  la  tranchée  jufqu’à  la  porte  des  Bégui- 
nes , & on  fe  rendit  maître  du  foffé  de  ce  côté-là  : mais  les  affiégés  minè- 
rent cet  endroit,  afin  de  pouvoir  faire  fauter  les  ennemis,  s’ils  venoient  à 
s’emparer  de  la  porte.  Ils  firent  en  même  tems  un  foffé  en  dedans , en 
forme  de  croiffant , pour  arrêter  les  affiégeans.  De  Rofne  ayant  tout  dif- 

Îofé  pour  i’affaut , fit  battre  la  place  pendant  deux  jours  fans  difcontimier. 

,e  Général  étoit  fous  une  tente,  que  les  foldats  du  régiment  de  Velafco 
avoient  dreffée  avec  trop  peu  de  précaution , par  rapport  à leurs  retranche- 
mens,  & qui  étoit  entièrement  expofée  au  feu  des  ennemis.  Comme  il  y 
donnoit  fes  ordres  aux  Colonels  & aux  Capitaines  , leur  préferivant  à cha- 
cun ce  qu’ils  dévoient  faire,  il  reçut  dans  la  tête  un  coup  d’arquebufe,  dont 
il  mourut  fur  le  champ , regretté  unanimement  de  toutes  les  troupes  des  diffé- 
rentes Nations  qui  compofoient  l’armée  d’Efpagne.  Il  étoit  de  l’illuftre 
maifon  de  Savigny  en  Lorraine*  Ayant  été  élevé  en  France , il  avoit  épou- 
fé  la  fille  de  Jaques  d’Anglure,  Vicomte  d’Eftauge  , & fon  uniaue  héritière. 
Dans  le  tems  des  troubles  de  la  France,  il  s’attacha  au  Duc  d* Alençon,  & 
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le  fui  vit  dans  les  Païs-bas.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  s’en  retourna  en 
Lorraine.  Voyant  le  Roi  d’Êfpagne  l’arbitre  de  la  France,  & comme  le 
maître  fouverain  de  ce  Royaume,  il  fe  livra  entièrement  au  parti  des  Efpa-  * 
gnols.  11  fut  très-aimé  du  Duc  de  Parme  , & enfuite  de  Pierre -Erneft 
Comte  de  Mansfeld,  du  Comte  de  Fuentes  & du  Cardinal  Albert,  qui  le 
confideroient  à caufe  de  fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre.  Il  avoir 
beaucoup  de  préfence  d’efprit  pour  fe  tirer  des  affaires  les  plus  difficiles. 
On  admiroit  la  fagacité  avec  laquelle  il  pénétrait  les  defl'eins  des  ennemis; 
& de  l’aveu  même  des  Efpagnols,  toûjours  envieux  de  la  gloire  des  étran- 
gers, il  fut  le  plus  habile  homme  de  fon  fiécle  pour  les  campemens  & 

four  les  lièges.  Par  fes  confeils  & fuivant  fes  vûës,  le  Duc  de  Parme  en 
rance,  le  Comte  de  Fuentes  & le  Cardinal  Albert  dans  les  Païs-bas  , fi- 
rent de  très-belles  allions  , & aprqg  fa  mort  ne  firent  plus  rien  de  con- 
îiderable.  Mais  ces  grands  talens  étoient  joints  à de  grands  défauts.  Il 
étoit  artificieux,  fourbe  , brouillon  , perfide,  ne  gardant  fa  foi  que  fui- 
vant fes  intérêts , bravant  toutes  les  réglés  de  l’équité  «St  de  la  bienféan- 
ce  ; négligeant  fes  propres  affaires  , prodigue  du  bien  d’autrui;  regardant 
la  paix  comme  un  mal , & les  calamités  publiques  comme  un  bien  ; en- 
fin ne  fe  faifant  des  amis  qu’autant  qu'il  y trouvoit  fon  compte  ou  fon 
plaiûr. 

Si  un  tel  homme  fut  regretté  de  ceux  qui  connoiffoient  fon  caraêlère , ce 
ne  fut  que  par  rapport  aux  fervices  qu’il  étoit  capable  de  rendre  à la  guer- 
re. Le  Cardinal  Albert  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs  après  fa  mort , 
& lui  fit  faire  à Bruxelles  des  obféques  magnifiques  «St  dignes  d'un  Prince. 
On  alîigna  à fa  veuve  une  penfion  de  quatre  mille  écus  d’or , avec  une 
fomme  de  trente  mille  , pour  payer  les  dettes  qu’il  avoit  contra&ées. 
Par  cette  marque  de  libéralité  «St  de  reconnoiflance  , on  voulut  en- 
gager fes  enfans  au  fervice  d’Efpagne  , «St  par  l’efpérance  d’une  pa- 
reille grâce  , inviter  les  autres  à s attacher  conllamment  à cette  Cou- 
ronne. 

Après  la  perte  d’un  fi  grand  Général , les  autres  Chefs  de  l’armée  ne 
perdirent  rien  de  leur  courage  & de  leur  ardeur.  Le  Cardinal  Albert , 
étant  venu  à S.  Nicolas  près  du  fort  de  Fuentes,  voulut  que  le  même  jour 
on  donnât  l’affaut,  pour  lequel  de  Rofne  avoit  fait  tout  préparer.  Velafco, 
après  un  combat  très-vif.  fe  rendit  maître  de  l’angle  d’un  baftion , s’y  lo- 
gea «St  s’y  fortifia-  Le  Marquis  de  Trevico , en  l’abfence  de  la  Bourlotte 
qui  étoit  bleffé , n’eut  pas  de  fon  côté  le  même  fuccès  ; il  fut  repouffé  vi* 
goureufement  par  la  Corde , Lieutenant  du  Capitaine  Potey,  & ne  put  fe 
loger  qu'au  pied  du  baftion  qu’il  attaquoit.  Cependant  il  fit  miner  cet  en- 
droit avec  tant  de  diligence , que  deux  jours  après , ayant  fait  fauter  l’an- 
gle avec  vingt  foldats  qui  le  défendoient , il  vint  enfin  à bout  de  faire  fon 
logement  fur  le  baftion.  Les  afliégés  ayant auflî- tôt  fait  une  mine  en  dedans, 
il  périt  un  grand  nombre  de  Napolitains , qui  néanmoins  demeurèrent  à la 
fin  maîtres  du  baftion. 

Le  13.  d’Août  on  combattit  très-vigoureufement  de  part  & d’autre  : la 
garnifon  du  fort  de  Naffau  ayant  fait  une  fouie  fur  les  Efpagnols  , Louis 
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Manriquez,  avecOttavio  Spina  & Oétavien  de  Tomafi , périrent  dan»  cet 
te  occalion.  Latino  Florido  y fut  bielle  dangereufettient  d'un  coup  d’ar- 
quebule  ; mais  il  guérit  dans  la  fuite.  Cependant  on  travaillent  avec  ardeuc 
du  côté  des  afliégeans.  On  fit  des  faignées , pour  faire  écouler  l’eau  du 
folié  : enfuice  on  drcilà  une  batterie  de  cinq  canons  dans  le  quartier  du  Mar- 
quis de  Trevico,  une  de  huit  dans  celui  de  Coquielle,  Colonel  des  Wallons» 
& une  de  fept  dans  celui  de  Velafco,&  dans  d’autres  endroit»  encore.  Cea 
canons  furent  braqués  contre  le  folié  , pour  (ou tenir  le  foldat  lorfqu’il  mon- 
terait à la  brèche.  Enfin  l’allaut  général  ayant  été  ordonné  pour  le  16.. 
d’Août , le  Cardinal  Albert , après  un  violent  combat , envoya  un  trom- 
pette aux  afiiégés  pour  les  fommer  de  fe  rendre,  en  leur  proposant  des  con- 
ditions honorables.  Mais  le  Comte  de  Solms  les  rejet  ta  avec  hauteur  , & 
répondit  au  trompette , que  les  Efpagqgls  n’avoient  qu’à  faire  tout  ce  qui 
leur  plairait;  que  pour  lui» il  étoit  reiohi  de  défendre  la  place  jufqua  la  der- 
nière extrémité. 

Alors  les  afliégeans  envoyèrent  vifiter  la  brèche.  On  rapporta  que  la 
montée  étoit  fort  difficile;  qu’il  reftoit  encore  beaucoup  d’eau  dans  le  fof- 
fé;  que  la  garnifon,  pleine  d’ardeur  & de  courage , paroifloit  difpofée  à une 
vigoureufe  refi  fiance  ; qu’elle  fçavoic  fe  garantir  adroitement  des  boulets  de 
canon,  en  fe  retirant  à propos  lorfqu’elle  voyoic  qu’on  y metioit  le  feu,  «5c 
en  reparoiffanc  tout-à-coup  fur  le  rempart  après  la  décharge.  La  chofe 
ayant  donc  etc  agitée  dans  le  Confeil  de  guerre,  de  l’avis  de  Camille  Ca- 
racciolo  Prince  d’Avellino,  qui  appuya  le  rapport  qu’on  avoit  fait,  Albert 
jugea  à propos  de  différer  encore  fallut , voyant  le  péril  où  il  expoferoit  fcs 
troupes,  & qu’il  avoit  déjà  perdu  plus  de  deux  mille  hommes  depuis ie  com- 
mencement du  fiége.  Il  fe  contenta  d’ordonner  d'approcher  le  canon  plus 
près  de  la  place , & d’abattre  le  relie  des  créneaux  des  murailles , afin  que , 
lorfque  les  foldats  monteraient  à i'affauc , les  afiiégés  ne  puflent  aifément  ti- 
rer Car  eux. 

Le  Cardinal  jugeant  que,  ft  le  fiége  durait  encore,  il  ferait  néceflaire  de 
couper  la  communication  d’Axel  avec  Hulll , pour  empêcher  les  fecours 
d’entrer  dans  la  place,  s’avança  de  ce  côté  là  , dans  la  vûê  de  marquer  un 
lieu  avantageux  pour  y bâtir  un  fort.  Mais  dans  le  même  tems  le  Mar- 
quis de  Trevico  vint  lui  dire,  que  les  afiiégés  demandoient  à parlementer. 
Le  Comte  de  Solms  ayant  donné  en  otage  Emeft  - Cafimir  de  Naflau  & Jean 
d’Egmond,  on  envoya  dans  1a  ville  le  Marquis  de  Trevico  Ôc  le  Comte  de 
Solre , pour  traiter  des  conditions.  Voici  les  articles  dont  on  convint  le 
18.  d’Août. 

Que  le  Comté  de  Solms , avec  tons  les  Officiers  & foldats  de  la  garni- 
ion  , fortiroient  de  la  place , enfeignes  déployées , tambours  battans , mè- 
ches allumée»  & balles  en  bouche  , & feraient  conduits  en  lieu  de  fü- 
reté  , fur  des  chariots  qui  leur  feraient  fournis , s’ils  vouioient  aller  par 
terre  : Que  le  Comte  ferait  obligé  de  rendre  avec  Hulll , le  fort  dé 
Naflau  : Que  le  régiment  de  Trevico  demeurerait  fur  la  brèche , fans  pou- 
voir aller  plus  loin,  jufqu’à  ce  que  tous  les  foldats  de  la  garnifon  fulfent 
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fortis;  & qu’en  attendant,  le  Marquis  de' Trevico  & le  Comte  de  Solre  Hun 
demeureroient  en  otage:  Que  les  prifonnier»  fait*  de  part  & d’autre  pen-  1 v- 
dant  le  cours  du  fiége,  & qui  n étoient  pas  encore  convenus  du  prix  de  1 596- 
leur  rançon , feroient  mis  en  liberté  : Que  les  bourgeois  auroient  Ja  per- 
milïion  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  avec  tous  leurs  effets,  fans  pouvoir 
être  inquiétés,  & auroient  la  liberté  de  vendre  dans  l’année  leurs  biens 
meubles  & immeubles,  ou  de  pouvoir  en  retenir  la  poffeOion  après  cette 
année  revoluë,  «St  en  confier  l'adrainiflradon  à ceux  à qui  ils  donneraient 
leur  procuration  à cet  effet;  à condition  toutefois,  qu’ils  établiraient  leurs 
domiciles  dans  des  lieux  qui  feroient  neutres  : Que  ceux  qui  voudroient 
refter  dans  la  ville,  y auroient  toute  forte  de  liberté,  & jouiraient  paifi- 
blement  de  leur  bien , pourvû  qu’ils  n’offcnfaffent  perfonne  , & qu’ils  gar- 
daient la  fidélité  qu’ilj  dévoient  au  Roi  : Qu’on  promettrait  d'oublier  le 

rafle,  & que  l’on  ne  ferait  à ce  fujet  de  la  peine  a qui  que  ce  fût:  Qie 
on  confërveroit  à la  ville  les  privilèges  «St  exemptions  dont  elle  avoit  joui 
jufqu’ators:  Que  les  exilés,  & ceux  qui,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût, 
étoient  fortis  de  la  ville,  feroient  cenfés  compris  dans  ces  articles,  & qu'il 
leur  ferait  permis  de  revenir  chez  eux. 

Le  Comte  de  Solms  ayant  jugé  qu’il  étoit  plus  commode  & plus  fQr , 
pour  lui  & pour  la  garnifon  , d’être  tranfporté  par  eau , l’exécution  du  trai- 
té fut  différée  de  deux  jours.  Dès  que  le  Comte  fut  arrivé  en  Hollande, 
les  efprits  partagés  au  fujet  de  la  perte  de  Hulft, répandirent  de  tous  côtés 
des  difeours  bien  différens.  Les  uns  accufoient  le  Comte  de  s’étre  trop 
hâté  de  rendre  la  place , & de  s’étre  prêté  trop  aifémenc  aux  défirs  de  fes 
foldats:  les  autres  vantoient  la  prudence  & l’habileté  de  ce  Capitaine , qui 
avoit  fait  durer  le  fiége  autant  qu’il  lui  avoit  été  poffible , & qui , après  a- 
voir  fait  les  plus  belles  aérions  pour  la  défenfe  de  la  place,  n'avoit  pas 
voulu  attendre  jufqu’à  l’extrémité , de  peur  d’étre  contraint  d’implorer  la 
clémence  du  vainqueur  : Qu’au  relie , il  avoit  plutôt  diéfc  les  articles  de  la 
capitulation  qu'il  ne  les  avoit  acceptés  , «St  qu’il  avoit  eu  l'habileté  de 
fauver  les  vieilles  troupes  qui  étoient  à tes  ordres. 

Il  effc  certain  que  les  Efpagnols  en  jugèrent  ainfi , & qu’ils  convinrent 
unanimement , qu’il  avoit  rempli  tous  les  devoirs  d’un  grand  Capitaine  ; ce 
qui  fut  même  exprimé  dans  la  capitulation.  La  conquête  dexette  petite 
place  coûta  plus  au  Cardinal  Albert , que  n'avoit  coûté  la  prife  de  Calais 
«St  d’Ardres,  qui  avoit  fait  tant  de  bruit;  «St  il  n’auroit  pas  été  à fouhai- 
ter  pour  les  Efpagnols , de  réilflir  à ce  prix  dans  toutes  leurs  autres  ex- 
péditions. On  donna  le  gouvernement  de  Hulfl  à la  Biche  , avec  une 
bonne  garnifon , pour  s’oppofer  aux  coarfes  de  ceux  d’Axel.  Ce  nouveau 
Gouverneur  commença  par  réparer  les  ruines  de  la  place , & par  rétablir 
les  digues. 

Après  le  fuccès  de  cette  fameufe  expédition , le  Cardinal  Albert  retour-  L«  Ef- 
na  à Anvers,  où  il  fut  reçu  avec  une  efpece  de  pompe  triomphale,  pour  P,«no'* 
célébrer  l’heureux  fuccès  de  fon  entreprife.  Enfuite  on  diflribua  les  fol-  b**’ 
dats  dans  les  garnirons,  «St  une  partie  de  la  Cavalerie  fut  envoyée  dans  le 
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H » « 1 1 païs  de  Luxembourg.  Le  Chevalier  de  Melzi  fut  envoyé  avec  fes  foidats 
1V-  dans  le  pais  de  Gueldre  ; d’autres  furent  deftinés  pour  l’Artois,  avec  or- 

1 59  o-  dre  de  le  joindre  à Marc  de  Rie  Marquis  de  Varambon.  Biron  étoit  ref- 
té  fur  la  frontière  avec  environ  trois  cens  Cavaliers  d’élite, qui  ne  ceffoient 
de  harceler  les  ennemis  par  leurs  cxcurnons,&  qui  s’étoient  emparés  d’im- 
bercourt.  Varambon , irrité  de  fe  voir  infulté  par  une  poignée  d’hommes , 
lui  qui  avoit  à fes  ordres  fix  cens  Cavaliers , rencontra  Biron  au  commen* 
cernent  de  Septembre,  près  de  S.  Pol,  lorfqu’il  venoit  du  village  de  S. 
André.  Quoique  Biron  eût  laifle  derrière  lui  Jean  - Bâuite  Severoli,  il 
commença  l’atlion , n’ayant  avec  lui  que  foixante  Cavaliers.  Le  combat 
contre  le  Comte  de  Montecuculi , qui  conduifoit  l’avant-garde,  fut  douteux 
pendant  quelque  tems.  Mais  le  relie  de  notre  Cavalerie  étant  enfin  arri- 
vé , toute  celle  des  ennemis  fut  mife  en  fuite , & la  yi&oirc  fut  complette. 
Le  Comte  Jean-Jaques  Belgioiofo , qui  avoit  tenu  ferme  jufqu’à  la  fin  , 
voyant  toute  l’armée  en  déroute  & fe  fentant  bleffé,  prit  enfin  la  fuite 
comme  les  autres.  Les  ennemis  perdirent  dans  cette  occafion  deux  cens 
hommes, tant  tués  que  prifonniers.  Varambon  & Montecuculi  furent  pris 
& conduits  à Roüen,  où  le  Roi  étoit  alors.  Ils  donnèrent  enfuite  des 
fommes  considérables  pour  leur  rançon.  On  trouva  fur  Varambon  des  let- 
tres qui  faifoient  foi  d’une  confpiration  contre  le  Roi.  Cet  Officier  s’excu- 
fa,  en  difant  qji’il  n’avoit  aucane  connoiflânce  de  ce  qu’on  lui  écrivoit.  Il 
ne  fut  pas  pour  cela  traité  plus  durement  ; & ayant  payé  la  fomme  de 
foixante  mille  florins , il  fut  mis  en  liberté. 

S.  Pol  fut  pris  & pillé.  Les  païfans  qui  s'étoient  retirés  dans  les  églifes 
& dans  les  tours , & qui  s’y  étoient  défendus , pour  s’exempter  de  payer 
les  fommes  auxquelles  ils  avoient  été  taxés;  furent  maltraités  & punis  de 
différentes  manières.  Le  Cardinal  Albert  avoit  mis  Charles  de  Croy  Duc 
d'Arfchot  à la  place  du  Marquis  de  Varambon.  Arfchot  étant  arrivé  à 
Arras,  pour  s’oppofer  aux  François  qui  faifoient  des  courfes  aux  environs 
de  Bapaûme  , de  Courcelles  & de  Binvilliers,  rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille derrière  la  ville.  Les  nôtres,  après  avoir  brûlé  & pillé,  s’en  re- 
tournèrent avec  leur  butin,  & étant  revenus  trois  jours  après,  firent  le 
dégât  autour  d’Aire,  de  Bethune,  & des  ruines  de  Terouenne.  Enfuite 
s’étant  ralliés  & mis  en  ordre  de  bataille  dans  la  plaine  d’Azincourt,  ils 
amenèrent  leur  butin  fans  être  pourfuivis.  Cependant  d’Arfchot  ayant  pris 
huit  cens  hommes  du  régiment  de  la  Bourlotte,. partit  d’Arras  «St  alla  cam- 
per près  de  S.  Pol.  Biron  fe  détourna , & alla  vers  Arras  le  7.  d’Oélo- 
bre,.&  s’arrêta  près  de  cette  ville,  à l’Abbaye  du  mont  S.  Eioi.  Six 
jours  après,  il  fit  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Douai;  & enfin,  com- 
me la  laifon  devenoit  rude , il  s'en  retourna , après  avoir  fait  un  butin  con- 
fiderable. 

Ré-oiis  Sur  ces  entrefaites , les  Italiens  qui  étoient  en  gamifon  à Calais , vo- 
de«  fol-  yant,  ou  qu’on  leur  refufoit  abfolument  leur  paye,  ou  qu’on  différoit  de 
**  ’'*j  la  leur  donner , fe  mutinèrent , & en  vinrent  à une  révolte  ouverte , juf- 
’ qu’à  faire  entr’eux  un  EJttto.  La  fédition  ne  pût  être  appaifée  que  lente- 
ment 
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ment  & difficilement , & que  lorfque  l'EIetto  eût  été  pris.  On  crut  que  Hi»«t 
cette  révolte  avoit  été  occafionnée  par  la  fuppreffion  des  payemens  qui  1 v- 
avoient  été  affignés  aux  Négocians  en  Efpagne  & dans  les  Indes.  En  ef-  1 5 9 “• 
fet,  par  un  Edit  du  20.  de  Novembre , daté  du  Fardo,  Philippe  declaroit:  «ofemot 
Qu'ap  rès  les  dépenfes  exceffives  qu’il  avoit  faites  & qu’il  faifoit  encore 
tous  les  jours , <x  les  dettes  immenfes  qu’il  avoit  été  obligé  ^ contracter  *"** 
pour  la  défenfe  de  la  Religion , il  n’avoit  trouvé  d’autres  moyens  de  fubve* 
tiir  aux  fraix  de  la  'guerre  & aux  autres  néceffités  de  l’Etat , que  de  fou- 
lager  les  finances  par  le  retranchement  des  intérêts  injuftes  & exorbitan* 
dont  elles  étoient  furchargées  : Qu’ainfi  il  les  fupprimoit  à l’avenir , & re- 
voquoit  tous  les  payemens  pour  quelque  caule  que  ce  fût,  affignés  aux 
Négocians  par  l’ordonnance  de  1575.  & de  1577.  & ordonnoit  que  ces 
fonimes  fuflent  portées  au  Tréfor  Royal.  Cet  Edit  répandit  la  triftefle& 
la  confternation  en  tous  lieux,  non  feulement  en  Italie  & en  Efpagne, 
mais  encore  en  Allemagne  & dans  les  Païsbas,  & fur -tout  à Anvers,  à 
Amfterdam  & à Middelbourg.  La  plûpart  des  Marchands  furent  con- 
traints de  faire  banqueroute , au  grand  préjudice  de  leurs  créanciers.  Alors 
les  Banquiers  refuferent  d’accepter  les  lettres  de  change  au’on  avoit  en- 
voyées d’Efpagne  au  Cardinal  Albert , pour  payer  les  folaats , en  faifant 
voir  un  contrordre  de  leurs  correfpondans. 

Je  vais  maintenant  parler  des  différens  voyages  que  les  Hollandois  en-  VoT'R* 
treprirent  vers  ce  tems  - là  aux  Indes  Orientales  & au  Septentrion.  L’an-  j1?1’ 
née  précédente  les  Capitaines  Jean  Janron , Jean  Dignums , Jean-Jaques 
Schillinger  & Simon  Lambert,  fous  le  nom  de  Compagnie  des  païs  éloi-  de»0- 
gnés,  (ortirent  de  l’Ifle  de  Texel  le  2.  d’Avril,  montant  quatre  vaifleaux  rîtntilei. 
armés  en  courfe , avec  deux  cens  quarante  huit  hommes  d’équipage.  Les 
vaifleaux  fe  nommoient  le  Maurice , la  Hollande , l' Amfterdam  & le  Pi- 
geon. Le  4.  de  Juin , après  une  navigation  d’environ  deux  mois , à la  fa- 
veur d’un  vent  de  Nord-Eft,  ils  paflerent  la  Ligne,  & le  27.  de  Juillet 
étant  au  trente  huitième  dégré  de  latitude  Auftrale , ils  firent  route  à l’Eft- 
Nord-Eft.Déja  une  maladie,  appellée  Scorbut,  commençoit  à les  attaquer, 
lorfque  le  quatrième  jour  ils  apperçurent  de  loin  des  cannes  de  roleaux 
avec  leurs  racines , flotantes  fur  l'eau  : ce  qui  leur  fit  juger  qu’ils  n’étoient 
pas  fort  éloignés  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Ils  y abordèrent  le  j.  d’AoÛt,  & trouvèrent  un  pals  où  il  y avoit  abon-  c«p  4* 
dance  d’eau  douce,  mais  fans  aucuns  arbres  fruitiers.  Ils  y virent  beau-  Bonne- 
coup  de  Perroquets  & de  Singes  à queuè’.  Les  hommes  s'y  nouriflent  de  EfP^***' 
chair  crue,  & mangent  les  inteftins  des  animaux  fans  les  laver,  ce  qui  les  e#* 
rend  fort  fales  & fort  puants.  Loîfqu’ils  parlent , iis  glouflënt  comme  de* 
coqs-d’Inde.  Ils  fe  couvrent  les  épaules  d’une  peau  de  bœuf,  & font  nuds 
depais  la  ceinture  jufqu’en  bas , cachant  feulement  leurs  parties  naturelles 
avec  la  queue  de  quelque  animal.  Quelques-uns,  pour  le  parer,  fe  cou- 
vrent d’une  peau  compofée  de  plufieurs  peaux  de  diverfes  couleurs.  Leurs 
armes  font  de  longs  bâtons  avec  nn  fer  large  au  bout.  Leurs  habitations 
lbnt  éloignées  dubord  dé  la  taer;  ce  qui  fut  caufe  que  les  Hollandois  ne 
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purent  voir  leurs  cabanes.  Les  bœufs  de  ce  pais  • là  ont  une  bofle  fur  le 
dos , & les  moutons  , qui  font  d’un  goût  exquis , ont  la  queuë  fi  charnue , 
qu’elle  pefe  plus  qu’un  quartier  de  nos  moutons  ordinaires.  Nos  voyageurs 
Je  pourvurent  de  bœufs  & de  moutons,  en  donnant  à ces  Barbares  quel- 
ques morceaux  de  fer,  métal  qu’ils  cftiment  beaucoup. 

Le  3.  de  Sgtembre,  ils  mouillèrent  à l’iile  S.  Laurent  , autrement  Ma- 
dagafear  , fnfflfc  au  vingt  fixième  degré  de  latitude  Auflrale.  Ils  remar- 
queront une  grande  quantité  de  Hérons  & d autres  oifeaux  , qui  voloieut 
le  long  du  rivage.  Autant  qu’ils  avoient  été  bien  reçus  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  autant  le  furent-ils  mal  dans  cette  Ifie  , dont  les  habitans  cou- 
rurent fur  eux  , & les  pourfuivircnt  avec  des  flèches.  11  mourut  alors  beau- 
coup de  monde  fur  les  vaifleaux  , de  la  maladie  qui  y regnoit , & entre 
autres  le  Capitaine  Jean  Dignums  ; ce  qui  fit  que  cette  rade  fut  appellé# 
le  Cimetière  des  Hollandois. 

On  envoya  une  Pinafie , qui  faifant  voile  directement  fous  le  Tropique 
du  Capricorne,  entra  dans  une  Baye  de  cette  Ille  , le  xo.  d’Oétobre.  On 
y trouva  des  vivres  en  abondance , mais  un  peuple  barbare  & inhumain , 
qui  ne  cherchoit  qu'à  furprendre  & à dépouiller  les  étrangers  qui  abordoient 
chez  eux.  Ces  Infulaires,  dont  le  corps  elt  robulle  & délié,  font  noir* 
& vont  tous  nuds , couvrant  feulement  leurs  parties  naturelles  d’un  mor- 
ceau de  toile  de  coton.  Les  femmes  lient  cette  pièce  de  coton  un  peu  plus 
haut , de  manière  néanmoins  que  toute  leur  gorge  elt  à découvert.  Elles 
aiment  à fe  parer  avec  des  bracelets  de  cuivre  , mais  elles  e Aiment  encore 
plus  ceux  d’étain.  11  y aaufii  dans  l’Ifle,  des  bœufs  qui  ont  des  bofles  fur 
lç  dos , & des  moutons  qui,  au  lieu  de  laine,  font  couverts  de  longs  poil* 
comme  nos  chèvres,  & dont  la  queue  pefe  julqu’à  douze  livres.  Ces  Infulaires 
donnèrent  fix  moutons  pour  une  cuilliere  d’étain.  On  ne  put  fçavoir  alors 
quelle  étoit  leur  Religion:  on  apprit  feulement  qu’ils  étoient  circoncis } ce 
qui  fit  conjeéturer  quils  fuivoient  la  Religion  Mahométanc. 

En  côtoyant  cette  Ifle  , ils  abordèrent  au  commencement  de  cette  an- 
née 1596.  le  5.  de  Janvier,  à la  petite  Ifle  de  Sainte-  Marie  , fituée  au  dix 
feptième  dégré  de  latitude  Auflrale.  Auffi-tôt  les  Infulaires  vinrent  avec 
des  canots , & apportèrent  dans  des  corbeilles  du  ris  , des  citrons  , des 
cannes  de  fucre,  des  poiflons  & du  gingembre  encore  vert.  Vis-à-vis  eft 
une  large  Baye  , appellcc  ordinairement  la  Baye  d’Anton-Gil , dont  l’en- 
trée eft  du  côté  du  Midi.  Le  Roi  de  ce  païs-là  parut , ayant  fur  la  tête 
fes  cheveux  entortillés , qui  formoient  deux  cornes , & portant  deux  bra- 
celets de  cuivre,  & un  brayer  de  toile  de  coton.  Les  habitans,  qui  font  fort 
noirs , n’ont  ni  la  barbe , ni  les  cheveux  crépus , ni  une  grofle  levre , ni 
un  nez  écrafé , comme  les  Negres.  Ils  font  fort  ivrognes  ; leur  boiflbn  or- 
dinaire eft  faite  avec  du  miel  & du  ris.  Au  lieu  de  gobelets,  il  fe  fervent 
ppur  boire  de  longs  rofeaux  bouchés  par  l’un  des  bouts.  Ils  ont  des  nattes  bien 
travaillées , fur  lesquelles  ils  s’afleyent.  Leurs  maifons , qui  n’ont  ni  murailles 
ni  cloifons , font  foutenuës  par  quatre  ou  cinq  pieux , & le  plancher  en  eft 
d’ordinaire  élevé  de  deux  pieds  de  terre,  pour  fe  garantir  des  ferpens  $ 
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des  lézards.  On  trouve  dans  ce  païs-là  plufieurs  forêts  de  citroniers , '& 
beaucoup  de  ruiffeaux,  dont  les  fources  font  dans  les  montagnes. 

Les  Hollandois  ayant  paflfé  quelque  tems  dans  cette  baye  pour  y réta- 
blir leur  fanté , réfolurent  de  continuer  leur  voyage.  Outre  plufieurs  incom- 
modités que  dans  la  fuite  ils  efTuyerent , ils  furent  beaucoup  tourmentés  par 
la  foif , la  chaleur  étant  exceflive , & l’eau  douce  leur  ayant  manqué.  En- 
fin , après  une  navigation  de  quatre  mois , pendant  laquelle  ils  ne  touchè- 
rent point  la  terre,  ils  fe  trouvèrent  le  7.  de  Juin  près  de  la  Taprobane 
( 1 ) , appellée  ordinairement  l’Ifle  de  Sumatra.  Quelques  brigantins  étant 
venus  au  - devant  d’eux , leur  apportèrent  de  l’eau  douce  ; ce  qui  les  fou- 
lagea  beaucoup.  Une  pinaffe  qu’ils  envoyèrent  à terre , les  remplit  à fon 
tour  de  courage  & d’efpérance,  en  leur  apportant  des  noix  mufeades,  des 
melons,  des  concombres,  du  poivre,  & d’autres  fruits  & épiceries.  Le 
Viceroi  de  Sumatra  vint  à bord  des  vailTeaux  Hollandois  le  ii.  de  Juin  (2  J; 
fa  tête  étoit  couverte  d’un  bonnet  en  forme  de  Turban  , & il  portoit 
une  vefte  & un  fabre  à la  Turque.  11  avoit  un  vifage  féroce,  de  petits 
yeux , le  poil  des  paupières  fort  long , & fi  peu  de  barbe  qu’on  en  aüroîc 
pû  compter  les  poils.  Il  marchoit  lous  un  paralbl  foutenu  par  des  domclli- 
ques  qui  l’entouroient.  Des  hommes  & des  femmes  portoient  dans  un  pa- 
nier du  Betel,  que  ces  Infulaires  mâchent  continuellement.  Le  Viceroi  en 
fit  préfent  aux  Capitaines  des  vailTeaux,  & leur  témoigna  beaucoup  d’a- 
mitié. 

Les  Hollandois  convinrent  d’une  certaine  fomme  avec  un  Infulairc,  qui 
vint  de  lui  - même  s’offrir , & qui  entra  dans  le  Maurice , pour  les  guider 
jufqu’à  la  ville  de  Bantam.  Ils  paflerent  entre  plufieurs  petites  Hles , & ar- 
rivèrent enfin  le  20.  de  Juin  à Bantam  dans  la  grande  Java , qui  n'eft  fcpa- 
rée  de  l’Hle  de  Sumatra  que  par  un  petit  détroit  ( 3 ).  11  eft  vraifembla- 
ble  que  c’efi:  la  proximité  de  ces  deux  Hles,  & le  voifinage  de  plufieurs 
autres  fituées  à l’entour,  qui  à fait  dire  aux  Anciens,  que  la  Taprobane  é- 
toit  plus  grande  que  l’Ifle  Britannique. 

Le  Viceroi  de  Bantam  envoya  des  Portugais , pour  s’informer  quels  é- 
toient  ces  étrangers  qui  venoient  de  mouiller  au  port.  Ayant  appris  qu’ils 
étoient  Hollandois,  il  leur  fit  dire,  qu’ils  étoient  venus  dans  le  vrai  païs 
du  poivre  : Qu’il  y en  avoit  de  quoi  charger  leurs  vailTeaux , & que  c’étoic 
la  iaifon  de  le  cueillir.  Malgré  cette  réponfe  favorable  , ils  s’apperçurent 
dans  la  fuite  que  les  Portugais  leur  avoient  rendu  de  mauvais  fervices , en 
faifant  entendre  au  Viceroi , que  ces  étrangers  étoient  moins  venus  pour 
commercer,  que  comme  des  efpions;  enforte  qu’aprés  quatre  mois  de  fé- 
jour  à Bantam,  ils  en  partirent  au  commencement  de  Novembre,  après 
y avoir  fait  affez  mal  leurs  affaires. 

On 


(1)  U eft  plus  vraifemblable  que  la  Te-  11.  de  Juin,  En  fjiTint  cette  correction  on 

probine,  connue  de»  Ancient,  eft  l'Ifle  de  comprendra  aifemenr  que  de-li,  il»  ont  pi 
Ceylan.  arriver  à Bantam  le  10.  de  Juin,  comme  oa 

(a)  Il  y a d»n»  le  texte  III.  là.  Jul.  il  le  va  voir, 
faut  lire  Jun.  & traduire  par  confequent,  le  (j  ) Appelle  le  détroit  de  la  Sonde. 
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On  alTSre  que  Bantam  eft  une  ville  aufli  grande  qu’Amfterdam  ; qu’elle 
ell  toute  entourée  d’un  ruifleau  profond  de  trois  pieds  & demi  ; que  fes  mu- 
railles de  brique  ont  deux  pieds  d’épaiiTeur , avec  des  baftions , & des  ca- 
nons que  les  Portugais  y ont  apportes  ; mais  dont  ceux  du  pais  ne  fçau- 
roient  faire  ufage.  Les  maifons  qui  font  conilruites  avec  du  chaume  & du 
rofeau , font  la  plupart  foutenuës  par  quatre  troncs  d’arbres , qui  portent 
ce  fruit  que  nous  appelions  en  Europe , Noix  mufeade  : il  y a une  grande 
quantité  de  ces  arbres  dans  la  ville.  Les  riches  ont  dans  leurs  maifons  des 
chambres  feparées  les  unes  des  autres  par  des  tapifferies  de  foye  ou  de  co- 
ton. Bantam  a trois  marchés  publics,  où  il  y a un  grand  concours  de  tou- 
tes les  Nations,  & fur-tout  de  Chinois,  qui  viennent  tous  les  ans,  au  mois 
de  Janvier,  y apporter  de  la  Porcelaine,  des  étoffes  de  foye , des  Damas, 
des  fils  d’or,  & des  poêles  à frire.  Les  Hollandois  y achetèrent  la  noix 
mufeade  un  denier  & demi  la  livre.  On  voit  dans  la  ville  une  grande 
Mofquée  bâtie  de  bois , où  le  peuple  s’affemble , pour  prier  à la  manière 
des  Mahométans  : les  riches  ont  des  chapelles  dans  leurs  maifons.  Il  n’y 
a que  35.  ans  que  ces  peuples  ont  embraffé  le  Mahometifme  : auparavant 
ils  étoient  Idolâtres;  c’efl  au  moins  ce  qu'alïïlrent  les  Chinois,  qui  y mè- 
nent une  vie  miferable , comme  les  Juifs  parmi  nous  : ils  s’abaiffent  à tout 
ce  qu’il  y a de  plus  bas  & de  plus  vil , pour  gagner  de  l'argent.  Ils  font 
de  l’eau  de  vie  de  ris  & de  mufeade , que  les  lnlulairçs  achètent  d’eux  pen- 
dant la  nuit,  & dont  ils  boivent  en  cachette:  car  cela  leur  efl  défendu  paj 
leur  Religion. 

Au  relie  ces  Infulaires  foat  opiniâtres , orgueilleux,  menteurs,  voleurs, 
& fans  foi.  Le  peuple  s’enveloppe  le  milieu  du  corps  d’une  toile  de  co- 
ton , & les  riches  d’une  pièce  de  foye;  le  relie  de  leur  corps  efl  nud.  Ceux 
qui  font  profelTïon  de  la  loi  Mahométanc  portent  fur  la  tête  une  efpece  de 
Turban,  ou  fc  contentent  de  porter  un  petit  bonnet.  Mais  le  plus  grand 
nombre , qui  eft  Idolâtre , va  tète  nuë.  Outre  les  poignards  que  portent 
les  enfans , les  jeunes  gens , & les  vieillards , il  portent  encore  de  petits 
boucliers  ronds  & de  longues  javelines , & le  plus  fouvent  des  piques  creu- 
fes , dont  ils  fe  fervent  pour  lancer  des  flèches , en  foufflant  dedans. 

ils  ont  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir , & ont  outre  cela  de* 
concubines  qui  engendrent  rarement , parce  que  les  femmes  légitimes*oni 
coûtume  de  les  faire  avorter.  Les  maris  répudient  leurs  époufes  pour  les 
fujets  les  plus  légers;  & fouvent  après  avoir  eu  commerce  avec  elles  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours , ils  les  remettent  fans  façon  entre  les  mains  de  leurs 
parens.  Les  femmes  de  condition  ont  des  Eunuques  qui  les  gardent,  & on 
a grand  foin  d’éloigner  de  leur  apartement  les  domeftiques  & les  parens 
mime.  Ces  Dames  mâchent  du  Bete)  pendant  toute  la  nuit , & ont  fans 
ceffe  autour  d’elles  des  efclaves  occupées  à les  frotter  tandis  qu’elles  font 
couchées.  Les  concubines  les  accompagnent , & leur  fervent  de  fuivantes 
lorfqu’elle*  fortens.  Au  relie  ces  concubines  fe  vendent  & s’achètent.  Les 
femmes  vont  d’ordinaire  tête  & pieds  nuds , & ont  leurs  cheveux  noüés  & 
retrouffés.  Lorfqo’elles  fe  marient,  elles  portent  dans  la  cérémonie  de  leurs 
ikâces  une  couronne  dorée  fur  la  tête,  & quelques -uaç*  même,  une  cou? 
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tonne  d’or  fin,  avec  des  bracelets  d’or  ou  d’argent.  Elles  fe  lavent  cinq  ou  Ht*** 
fix  fois  tous  les  jours;  & toutes  les  fois  quelles  foulagent  les  néceflïtés  de  lv. 
la  nature,  ou  quelles  ont  commerce  avec  un  homme,  elles  vont  aulfi-tôe  *59 & 
fe  baigner  dans  une  eau  courante  ; ce  qui  fait  que  dan3  cette  ville  les  eaux 
font  fort  mauvaifes,  parce  que  des  femmes  malfaines,  & fouvent  infectée* 
du  mal  vénérien,  s’y  lavent  continuellement.  Piufieurs  Hollandois  mouru* 
rent  ponr  avoir  bû  de  ces  eaux. 

Les  femmes  de  Java  font  fort  parefleufes;  elles  pafient  les  jours  entiers  à 
ne  rien  faire,  fe  déchargeant  de  tous  les  foins  du  ménagé  fur  leurs  domef- 
tiques  & leurs  efclaves.  Leurs  maris  ne  font  pas  moins  indolens  qu’elles: 
couchés  languillamment  fur  des  nattes,  ils  partent  les  jours  & les  nuits  à 
mâcher  du  Betel,  au  milieu  de  dix  ou  douze  de  leurs  femmes,  dont  une  a 
toûjours  foin  de  les  laver  lorfqu’ils  ont  uriné.  Ces  femmes  avec  leurs  el 
claves  danfenc  autour  du  mari,  & jouent  grofüerement  d’un  infiniment  qui 
refTemble  à une  harpe,  ou  frappent  en  cadence  fur  des  chaudrons. 

Le  poivre  croît  en  abondance  autour  de  Bantam.  C’efi:  une  plante  far-  tu  ptfc. 
menteufe  , qui  monte  le  long  des  arbres,  qui  lui  fervent  de  foutien.  Les  eîpaiea 
grains  viennent  en  grappes,  dont  chacune  en  contient  environ  deux  cens.  Il  Tillc,,i9 
eft  d’abord  verd , & devient  noir  en  mturiirant  ( i ).  On  le  cueille  à la  fin  eeK*  a" 
d’Août,  ou  au  commencement  de  Septembre.  Toute  l’Ifle  de  Java  efl:  rem- 
plie de  villes  & de  bourgs,  & a autant  de  petits  Souverains  qui  fe  font  une 

fuerre  continuelle.  Les  principales  villes  outre  Bantam,  font  Pallambuan, 
anarucan , Paflarvan , Joartan , & Gerrici , ( ces  deux  dernieres  villes  font 
confiderables  par  leurs  falines,)  Surubaga,  Brandaon,  Sidaïa,  Juama,  Pa- 
ti,  Tubaon,  Cayoano,  Mandalican,  Japara,  Jacatra,  nommée  autrement 
Sundacalapa,  & piufieurs  autres.  Il  y a dans  l’Ifle  des  éléphans,  des  rhi- 
nocéros, des  crocodilles  & de  grandes  tortues.  On  y trouve  aufli  de* 
marmote* , des  buffles , des  fanglicrs , des  bœufs  fauvages  » des  cerfs , & 
des  chats  ( 2 ) femblables  à ceux  dont  on  tire  dans  la  Guinée  , en 
raclant  leur  lueur,  leMufc  apnelié  Civette.  Les  peuples  de  Java  ne  font  au- 
cun ufage  de  ce  parfum.  On  voit  dans  cette  Ifle  des  animaux  qui  font 
d’ordinaire  fur  les  arbres , & qui  reflfemblent  au  renard  par  la  tête, 
au  furet  par  le  corps,'  & aux  linges  par  les  pieds  : on  y voit  aulïi  des 
paons,  des  perroquets,  des  perruches.  & une  très- grande  quantité  de 
moineaux. 

Les  Infuîaire*  mâchent  fans  ccfië  non  feulement  du  Betel,  dont  la  plan-  Fruiti  « 
te  s’attache  aux  arbres , comme  celle  du  poivre  & comme  le  lierre  ; mais  *1*™» 
ils  mâchent  encore  fouvent  de  l’Arecca,  fruit  allez  femblable  aux  Dattes, 

qui 


( 1 ) Le  Poivre blarc  fe  f»îl  de  Poivre  noir, 
quart  trrofe  avec  de  l'eau  de  la  mari  on  l'ex- 
pofe  en  fuite  au  foleil.  Atora  l’écorce  abandon- 
ne le  grain  , qui  fe  trouve  blanc. 

( a ) Cet  animal  l’appeUe  Civette,  félon  M. 
Perrault:  le  petit  fac  où  eft  renfermé  le  par- 
fum qu'on  appelle  Civette,  eft  tu-deflbua 
de  l’anui.  On  expricio,  dit- il > la  liquev 


odoriférante  d’un  grand  nombre  de  giandea,  qui 
font  entra  lea  deux  tuniquea  du  fac.  D'autrea 
prétendent  que  la  Civette  eft  une  efpece  do 
Fouine,  qu’on  frappe  avec  un  petit  bâton, 
jufqu'à  ce  qu’elle  fuc  le  Mule,  qu’on  ratnaffe 
entre  fea  euiflëa  avec  une  petite  cuilliere.  Il 
paroit  que  c'e&le  le  «liment  de  noire  Auteur. 
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Hmh  'qui  croît  fur  des  arbres  très-hauts.  L’ffle  produit  du  Mangas,  do  Samaca, 
de  l’Ananas,  & de  l’Azevar,  dont  on  forme  l’Aloë.  On  apporte  à Bantam 
des  Ifles  voifmes,  le  Papyrus,  l’Afla  - Doriana , leMyrobolan,  l’Iacca,  la 
Talafla  , le  Cubebc,  le  Cinnamome  ou  la  Canelle,  la  Cafle,  le  Carcapele 
(i),  lePalmar,  le  Coflus  Indicus,  le  Calamus  Aromaticus,  le  Poivre  long, 
le  Santal , & le  Camphre  réduit  en  paftilles. 

Les  Hollandois,  après  un  fejour  de  trois  mois  à Bantam , où  lajaloufie  des 
Portugais  les  empêcha  de  faire  aucun  commerce , mirent  enfin  à la  voile , 
& abordèrent  à Cidao , le  2.  de  Décembre.  Le  Roi  du  Pais  leur  fit  préfent 
de  doux  de  girofle , de  noix  mufeades,  & de  quelques  autres  chofes;  en- 
tre autres,  d’un  oifeau  d’une  beauté  admirable  ik  d’une  efpece  finguliere, 
tpi*U$  rapportèrent  vivant  à Amfterdam.  Cet  oifeau , qu’on  nomme  dans  le 

eïs,  Emés,  eft  une  fois  plus  grand  que  le  Cygne;  il  a la  peau  noire,  & 

; plumes  de  la  même  couleur.  De  chaque  rang  de  plumes  il  en  fort  deux 
grandes , aufli  belles  que  celles  de  l’Autruche.  Sa  crête  efl:  une  efpece  de 
bouclier  en  forme  de  croiflant;  il  n’a  point  d’aîlcs,  & ce  qui  efl  plus  éton- 
nant, point  de  langue.  Aufli -tout  ce  qu'il  reçoit  dans  fon  bec,  il  l’avale  tout 
d’un  coup.  On  l’a  vu  avaler  de  cette  manière  une  pomme  grofle  comme  le 
poing,  des  charbons  rouges,  des  morceaux  de  verre,  & même  du  fer.  Ce 
ftit-là  que  nos  voyageurs , ayant  délibéré  s’ils  iroient  aux  Molucqucs,  pri- 
tent  enfin  laréfolution  de  retourner  en  Europe,  les  Capitaines  des  vaiflèaux 
préférant  l'intérêt  de  leur  fantc  à celui  du  négoce. 

Cette  année  on  entrèprit  pour  la  troilième  fois  une  navigation  vers  le 
Septentrion,  avec  de  plus  grands  préparatifs  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors, 
mais  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Quoique  les  Etats  Généraux  ne  fiflent  pas 
les  fraix  de  cet  armement,  ils  s’engagèrent  néanmoins,  en  casque  le  voyage 
eût  le  fuccès  qu’on  dpérait , de  retnbourfer  les  fraix  , & d’y  ajoûter  même 
une  gratification.  On  équipa  donc  deux  vaiflèaux , dont  on  donna  le  com- 
mandement aux  Capitaines  Jaques  Heemskerke , fils  de  Henri  ; & h Jean 
fils  3e  Corneille.  On  choifit  pour  pilote  Guillaume  Barentfon , qui 
l’avoit  déjà  été  dans  les  deux  autres  voyages  entrepris  dans  cette  mer  du 
Nord.  On  n’embarqua  prefque  fur  les  vaiflèaux,  que  de  jeunes  gens  non 
mariés  ; de  peur  que  le  defir  de  revoir  leurs  femmes  ne  les  portât  à vouloir 
revenir  trop  tôt  dans  leur  païs> 

L’embarquement  s’étant  fait  à Amflerdam,  & nos  voyageurs  ayant  mis  â 
la  voile  le  10,  de  Mai,  ils  cinglèrent  au  Nord -Efl,  & rangèrent  à leur 

Îauchc  l'iflande,  & les  autres  Ifles  qui  font  de  ce  côté -là.  Le  premier  de 
uin  étant  parvenus  au  foixante- neuvième  dégré  vingt-neuf  minutes,  ils 
n’eurent  point  de  nuit.  Quatre  jours  après,  étant  à la  hauteur  de  foixante  & 
onze  dégrés,  ils  virent  trois  Parélies,  avec  différens  Arcs-en-ciel  qui  cou- 
poientees  Parélies,  & dont  celui  qui  étoitle  plus  inférieur , s'élevoit  à vingt 
"nuit  dégrés  au-deflus  de  l'horifon.  Ayant  enfuite  rangé  à la  droite  le  gol- 
'phede  Waygats,  dont  ils  avoient  réfolu  de  s’éloigner,  ils  entrèrent  dans  la 

mer 


Voyage 
de.  Hol. 
landoii 
tu  Sep- 
tentrion. 


( 1 ) Ce  fruit  eft  de  la  eroffeur  d’une  ccrife. 
de,  eu  il  croit  en  abondance.  Dupuy. 
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Digitized  by  Google 


DE  J.  A-  DE  TH  OU,-  L-nr.  CXVII.  4? 

tper  Glaciale  , où  ayant  apperçu  de  loin  des  glaçons,  ils  les  prirent  d’a- 
bord pour  des  Cygnes  ; mais  ayant  avancé  jufqu'au  foixante  & quatorzième 
degré,  its^  virent  tout  environnés  de  glaces  , au  milieu  defquelles  ils  na- 
vigerent’Wmme  dans  un  de'troit,  expolès  à des  périls  affreux.  Trente 
minutes  plus  loin,  ils  mouillèrent  le  9.  de  Juin  à une  lile  , qui  félon  leur 
conjecture  pouvoir  avoir  cinq  lieues  de  circuit.  Dans  cette  111e  ils  eurent 
à combattre  contre  des  ours  blancs  5 ce  qui  fit  qu’ils  l’appellerent  fille 
des  ours. 

Ils  firent  voile  enfuite  vers  la  Groenlande  , & le  19.  de  Juin,  ils  fe  trou- 
vèrent à la  hauteur  de  quatre  vingt  degrés.  Un  vent  contraire  qui  s’éleva, 
les  empêcha  de  pouvoir  aborder.  Tandis  qu’ils  tâchoient  d’approcher  , un 
ours  blanc  vint  au-devant  d’eux  à la  nage,  & les  attaqua.  Four  repouffee 
cet  animal,  ils  s’armèrent  dépiqués,  de  crocs  & ; de  moufquets,  éfe  vin- 
rent enfin  à bouc  de  le  tuer.  Ils  l’amenerent  à bord,  l’écorcherent,  <5fi 
trouvèrent  que  fa  peau  ctoit  longue  de  treize  pieds.  Ils  abordèrent  enfin. 
Ils  virent  d’abord  une  grande  quantité  de  moiiettes  grifes,  qui  font  des 
oifeaux  palmipèdes  (i);  ils  trouvèrent  aulîi  une  efpece  d’oyes,  qu’ils  appel- 
lerent  des  llotganfes,  à caufe  de  leur  cri,  femblables  à ceux  qu’on  trouve 
en  abondance  à Wieringen  en  Hollande.  Comme  on  a ignore  lq§g-tems  le 
lieu  où  ces  oifeaux  faifoient  leurs  petits,  quelques-uns  fe  font  aviiededire, 
qu’ils  écoient  engendrés  à Catervoorde  en  EcolTe,  par  les  feuilles  des  arbres 
qui  tombent  dans  l’eau.  Ce  voyage  des  Hollandois  à enfin  éclairé  le  pu- 
blic, & les  Naturalises  leur  ont  lxibligation  de  connoître  la  vérité  , & de 
n’étre  plus  la  dupe  d’une  fable  grofliere  au  fujet  de  cette  métamorphofe  de 
feuilles  en  oifeaux. 

Ce  pais  qu’on  appelle  la  Groenlande , eft  fous  le  quatre  vingtième  degré. 
On  y trouve  beaucoup  d’herbages,  & des  animaux  femblables  aux  cerfs 
qui  .y  paillent  ; d’où  l’on  peut  conclure,  que  fi  dans  la  nouvelle-Zemble  , qui 
nef!  qu’au  foixante  & feizième  dégré , il  ne  croît  point  du  tout  d’herbes  , 
c’elt  moins  à caufe  de  la  nature  di>  climat , qu’à  caufe  de  celle  du  ter- 
roir. On  trouva  aulîi  dans  ce  pais  des  dents  de  ValrulTes  , dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  , & dont  il  y en  avoit  quelques-unes  qui  pefoienc  juf, 
qu’à  deux  livres.. 

Enfin  fè  trouvant  vers  le  foixante  & quinzième  dégré  le  1.  de  Juillet  , 
les  deux  vaifieaux  le  feparerent  : Ryp  réfolut  de  pourfuivre  fa  route  au  go. 
dégré  du  côté  du  Nord  ; & lieemskerke  , de  naviger  un  peu  plus  du 
côté  du  Midi.  Le  11.  de  Juillet  le  vaiiTeau  de  Heemskcrke  ayant  doublé 
le  Cap  de  Candinas,  (où  commence  la  mer  Glaciale,  appellée  autrement  la 
mer  Blanche , ) fit  voile  vers  la  nouvelle-Zemble , près  au  Lombsbay  ; & 
le  19.  du  même  mois  , ils  relâchèrent  à l’Ifie  de  Sainte-Croix,  les  glaces 
qui  les  environnoient  les  ayant  empêchés  d’aller  plus  loin.  S’étant  enfuitô 
avancés  au-delà  du  Cap  de  Nafiau  » à foixante  & feize  degrés  de  latitude  « 

. il* 

(1)  C’efi- à-dire,  dont  les  pistil  fout  plais,  comme  Ua  patte*  dea  oyei. 
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Us  ne  virent  que  des  glaçons , & fe  trouvèrent  dans  tin  très-grand  danger  • 
leur  vaiffeau  ayant  été  fur  le  point  d’ctre  accablé  par  les  montagnes  de  gla- 
ce. Us  eurent,  d’ailleurs  à lutter  contre  les  ours  blancs  , qui  vanicnt  à la 
nage  pour  les  attaquer.  Enfin  ils  parvinrent  jufqu’au  cap  cre  Fleiïin- 
gue  , où  ayant  mis  pied  à terre  le  J.  de  Septembre  , ils  envoyèrent  à la 
découverte  trois  matelots , qui  s’étant  avancés  deux  lieues  dans  les  terres , 
rapportèrent  qu’ils  avoient  trouvé  une  petite  riviere  , & une  grande 
quantité  de  planches  que  le  flux  de  la  mer  avoit  jettées  fur  le  riva- 
ge ; qu’ils  avoient  de  plus  remarqué  plufieurs  traces  de  chevreuils  & 
d'élans. 

Quatre  jours  après, il  tomba  de  la  neige  en  abondance,  & le  vaiffeau  fe 
trouva  tout  environné  d’une  glace  de  quatre  pieds  d’épaifleur.  Voyant 
•lors  qu’ils  ne  pouvoient  s’en  retourner  cette  année , fans  s’expofer  à un 
fcaufrage  certain , ils  réfolurent  unanimement  de  pafler  l’hyver  en  cet  en- 
droit , d’y  conftruire  une  grande  cabane , pour  fc  garantir  du  froid  ; de  s’y 
fortifier  contre  les  attaques  des  bêtes  féroces,  & d'obferver  à loifir  les  pro- 
priétés du  climat,  jufqu’a  ce  qu’au  retour  du  printems , ilspuflent  fe  rembar- 
quer pour  aller  plus  loin  , s’il  étoit  poflible  , ou  pour  retourner  chez  eux. 
Ayant  do*  ramafle  un  grand  nombre  de  ces  planches  dont  j’ai  parlé  , & 
les  ayant  tranfportées  avec  bien  de  la  peine,  à travers  les  neiges  & les 
glaces,  ils  commencèrent  à bâtir  une  cabane,  & s’y  logèrent  le  12.  d'Oc- 
tobre.  Mais  n’ayant  pas  eacore  eu  le  tems  d’y  conftruire  une  cheminée  , 
ils  fouffrirent  beaucoup  de  la  rigueur  du  froid.  Ils  couvrirent  leur  cabane 
d’une  voile  de  navire,  fur  laquelle  ils  mirent  une  grande  quantité  de  fable, 
pour  l’empécher  d’être  emportée  par  le  vent.  Ils  firent  aufli  une  efpece 
d'horloge , & allumèrent  une  lampe  qui  brûloit  pendant  toute  la  nuit , à 
quoi  ils  employèrent  du  fuif  d’ours.  Car  dans  cette  faifon  les  ours  font  fort 
gras  , enforte  qu’un  feul  leur  rendit  cent  livres  de  fuif. 

Le  foleil  qui  étoit  alors  au  onzième  degré  quarante  huit  minutes  du  Scor- 
’ pion , commença  enfin  à n’éclairer  prefque  pkis  ; & le  4.  de  Novembre 
ayant  entièrement  celfé  de  paroître  fur  l’horifon  , il  y eut  une  nuit  conti- 
nuelle; ce  qui  augmenta  beaucoup  le  froid.  Par  le  confeil  du  Chirurgien 
du  vaiffeau , onconftruifit  un  bain  pourrétablir  les  forces  de  l’équipage.  Ces 
grands  ours,  qui  leur  avoient  fait  la  guerre  jufqu’alors , difparurent  avec 
le  foleil , & à leur  place  on  vit  un  grand  nombre  de  renard  blancs , animaux 
qui  fuyent  la  lumière.  On  en  prit  beaucoup  dans  des  pièges  ; on  en  tua  à 
coups  de  moufquet  au  clair  de  la  lune  , & on  en  fit  provifion.  Leur  chair 
étoit  très-bonne  à manger,  & avoit  le  goût  du  lapin:  leurs  peaux  fervirent 
à faire  des  bonnets.  Sur  la  fin  de  De'eembre  Heemskerkc  fit  diftribuer  de 
la  toile  & du  drap  aux  matelots  : Mais  le  feu  allumé  dans  la  cabane  ne  fuf- 
fifoit  point  pour  tes  défendre  de  la  rigueur  exceflïve  du  froid  ; d’ailleurs  la 
violence  du  vent  caufoit  une  fumée  qui  les  étouffoit;  on  s’avifa  de  chauffer 
des  pierres , que  chacun  mettoit  à fes  pieds  lorfqu’il  étoit*couché.  Le 
froid  étoit  fi  grand  , que  d’excellent  vin  d’Efpagne , qu’ils  avoient  dans  de* 
bouteilles,  gêla,  & ne  put  être  dégèle  qu’en  l’approcnanr  du  feu.  Le  froid 
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qui  penétroit  au-dedans  de  la  cabane  , rendoit  pendant  la  nuit  leurs  Tou-  H*mi 
liers  fi  durs , que  le  cuir  en  devenoit  comme  de  la  corne , & qu’ils  avoienc  1 v- 
bien  de  la  peine  le  matin  à les  chauffer.  Ils  furent  oblige's  de  Faire  des  fa-  1 S 9 *• 
bots  fi  larges  , que  leurs  pieds  pouvoient  y entrer  avec  trois  chauffons 
de  peaux. 

Malgré  ces  pre'cautions , ne  pouvant  réfifler  au  froid , ils  tirèrent  de  leur 
vaifleau  du  charbon  de  terre,  qu’ils  allumèrent,  après  avoir  bouché  la  che- 
minée & fermé  la  porte.  Mais  la  fumée  de  ce  charbon  leur  caufa  des  va- 
peurs , des  vertiges  & des  évanouiffemcns  , & les  penfa  tous  faire  périr. 

Un  d'entre  eux,  qui  étoit  déjà  malade  , ayant  été  trouvé  à demi-mort, 
fut  un  exemple  qui  les  avertit  d’éviter  le  danger  où  ils  étoient.  Ils  débou- 
chèrent donc  leur  cheminée,  ouvrirentleur  porte  & prirent  l’air.  Lefroid 
leur  caufa  alors  des  engelures  aux  oreilles  & à la  bouche.  Enfin  le  23.  de 
Décembre,  le  folcil  entrant  dans  le  Tropique  du  Capricorne,  éloigné  de 
vingt  trois  degrés  vingt  huit  minutes  de  la  ligne  équinoxiale  dans  rhémifi 
phere  Méridional , Barentfon  prit  la  hauteur  du  Pôle,  & ayant  fait  fon cal- 
cul fur  l’épaule  droite  de  l’Orion,  il  trouva  qu’il  étoitàfoixante  & feize  dé- 
grés  de  latitude  Septentrionale. 

L’année  fuivante  ils  eurent  à fouffrir  les  mêmes  incommodités.  Ils  cé-  — 
lébrerent  le  jour  de  l’Epiphanie,  félon  la  coûtume  ordinaire  , en  buvant  1597, 
beaucoup  , & failànt  un  Roi  parmi  eux  : le  fort  tomba  fur  le  Patron  du 
vaifleau,  qui  fut  falué  Roi  de  la  nouvelle-Zemble , Ifle  qui  s’étend  en  lon- 

fjitude  entre  les  deux  mers.  Nos  voyageurs  paffèrent  ainfi  deux  jours  dans 
a joye  & dans  le  vin.  Le  12.  de  Janvier  , le  ciel  étant  fort  ferein , Ba- 
rentlon  prit  encore  hauteur,  & trouva  que  depuis  l’étoile  très  brillante  qui 
eft  dans  l’œil  du  Taureau,  laquelle  s’élevoit  fur  l’horifon  à vingt  neuf  dé- 
grés  cinquante  quatre  minutes  , fa  déclinaifon  étoit  de  quinze  dégîés  cin- 
quante quatre  minutes  vers  le  Septentrion  équinoxial.  En  déduifant  ces 
quinze  dégrés  des  vingt  neuf  dégrés  de  fon  élévation , i!  en  reffoit  quator- 
ze , qui  étant  fouflraits  de  quatre  vingt  dix  dégrés,  il  en  reltoic  foixante  & 
feize  pour  la  hauteur  du  Pôle. 

Dix  jours  après , les  matelots  étant  fortis  pour  faire  de  l’exercice  <Sc 
joüer  au  palet , crurent  voir  une  lumière  vers  l’horifon  , d’où  ils  conjeélu- 
xerent  que  le  foleil  n’étoit  pas  fort  éloigné , & qu'il  alloit  bientôt  reparoî- 
tre.  On  s’apperçut  en  même  tems  que  les  ours  commencoient  à fe  faire 
voir,  & que  les  renards  ne  fe  laiffoient  plus  prendre  dans  les  pièges.  Mais 
Barentfon,  qui  étoit  très-habile  dans  l'Auronomie,  ne  fut  pas  de  leur  avis 
par  rapport  au  retour  du  foleil.  Il  foutint  que  cet  a (Ire , qui  étoit  alors  au 
cinquième  dégré  vingt  ciuq  minutes  du  Verfeau  , ne  paroîtroit  point  qu’il 
n’edt  encore  parcouru  feize  dégrés  vingt  fix  minutes.  Le  foleil  parut  néan- 
moins fur  l’horifon  le  24.  de  Janvier,  n’ayant  point  du  tout  été  vû  depuis 
le  4.  de  Novembre. 

Cela  fit  naître  de  grandes  difputes  entre  ceux  qui  entendoient  la  naviga-  Difp«u 
tkti.  Les  uns  difoient  qu’on  s’écoic  trompé  dans  ta  fupputation  ; les  autres  * *** 
prétendoient  que  le  Calcul  étoit  jufle , & le  démontment  par  les  Ephemc- 
Tant  1X~  G rides 
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rides  de  Jofeph  Scaliger,  imprimées  à Vcnife  huit  ans  auparavant.  Il  étoit 
confiant,  félon  eux,  que  la  nouvelle-Zemble , fitue'e  au  foixance  & fciziè- 
me  dégré  de  Latitude , & à cent  douze  dégrés  vingt  cinq  minutes  de  Lon- 
gitude , étoit  plus  du  côté  de  l’Orient  de  foixante  & quinze  dégrés , 
que  la  ville  de  Venife,  qui  ell  à quatre  vingt  fept  dégrés  vingt  cinq  minu- 
tes de  Longitude,  & qu’il  n’y  avoit  plus  que  foixante  dégrés  de  Longitude, 
(qui  ne  font  que  deux  cens  Jicucs,  ) ju (qu’au  Cap  Tabin  , & jufqua  l’ex- 
trémité de  la  Tartarie;  qu’après  cela  , il  ne  reftoit  que  peu  d’elpace  iuf- 
qu’au  détroit  d’Anian , & qu’il  feroit  aifé  enfuite  de  defeendre  vers  le  Midi 
& d’aller  aux  Indes. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  terminer  cette  conteftation  , & de  les  mettre 
tous  d’accord , en  leur  apportant  une  raifon  tirée  de  l’Optique.  Barentfon 
parloit  félon  les  réglés  de  l’Aftronomie  ; mais  le  foleil  qui  paroiffoit  alors 
n’en  étoit  qüe  l’apparence  ( i ).  Car  le  24.  de  Janvier  le  foleil  n’avoit  pas 
encore  parcouru  feize  dégrés  vingt  fix  minutes  ; ce  qui  étoit  pourtant  né- 
ceffaire,  pour  qu’il  pût  paroître  fur  l’horifon,  l’élévation  du  Pôle  étant  de 
foixante  & feize  dégrés.  Ce  qu’on  vit  alors  n’étoit  donc  que  l’image  du 
foleil , fe  peignant  dans  les  vapeurs  de  l’air , qui  dans  ces  païs-là , à caufe 
de  la  longue  abfence  de  cet  allre,  ne  peut  être  que  très-groflier  & très- 
épais.  Une  expérience  facile  prouve  la  chofe.  Mettez  au  fond  d’un  baf- 
fin  une  pièce  d’or,  ou  quelqu’autre  chofe  ; éloignez-vous  enfuite,  de  maniè- 
re que  les  bords  du  badin  puiilent  vous  cacher  cette  pièce  d’or  : que  pendant  ce 
tems-là  on  verfe  dans  ce  bafïïn  de  l’eau , & qu’on  le  rempliïïe  entièrement  ; alors 
la  pièce  d’or  commencera  à paroître  à vos  yeux , & femblera  nager  fur  la  fu- 
çerficie  de  l’eau  ; & quoique  vous  foyez  refté  dans  la  même  fituation  où  vous 
étiez,  voos  verrez  cette  pièce  d’or  que  vous  ne  pouviez  voir  auparavant,  oa 
plutôt  vous  croirez  la  voir,  lorfque  vous  ne  verrez  que  fon  image. 

Les  ours  ayant  reparu  avec  le  foleil , nos  voyageurs  eurent  encore  les 
dangereufes  attaques  de  ces  animaux  à fôutenir.  Cependant  le  froid  , loin 
de  diminuer,  augmentok,  & les  neiges  étoient  fi  abondantes,  que  fouvent 
la  porte  de  leur  cabane  en  étoit  entièrement  bouchée.  Ils  l’ouvroient  tous 
les  jours  , à moins  que  la  violence  du  vent  ne  les  en  empêchât , & ils 
avoient  foin  d’écarter  fans  cefle  la  neige  qui  les  affiégeoit , & de  rendre 
leur  porte  libre  ; ce  travail  leur  caufoic  une  fatigue  extrême.  Le  7.  de 
Mars  le  vaiffeau  étoit  encore  enfoncé  dans  la  glace  , & il  y avok  appa- 
rence qu’il  y refleroit  long-tems  encore;  ce  qui  leur  donna  bien  de  l’inquié- 
tude. Ne  pouvant  fe  fervir  de  leurs  fouliers , dont  le  cuir  étoit  durci  par 
le  froid,,  ils  firent  des  pantoufles  avec  leurs  vieux  chapeaux  , pour  être  en 
état  de  fortir.  Ils  forcirent  donc  le  7.  d’ Avril , & virent  de  loin  que  les  glaces  de 
la  mer  commençoient  à fe  fondre , que  les  glaçons  foulevés  par  les  flots  s’entaf* 

folent 

: • . 

( 1 ) M.  de  Thon  bc  pari»  pu  etaâement  lien  appâtent , & non  fon  lieu  TéritaUi;  $à 
en  cet  ««droit.  Cétoit  le  foleil  rcritable  qui  fs  fâifoit  par  la  refisébosu 
que  l‘oo  royoit;  qeoique  ce  ne  fût  qui  fou  . . 
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foient  tellement  les  uns  fur  les  autres , qu’on  croyoit  voir  de  hautes  mon- 
tagnes , des  villes , des  tours  & des  billions , floter  fur  les  eaux. 

ISnfin  les  montagnes  de  glace  difparurent,  & la  mer  devint  libre.  Le  pre- 
mier de  Mai  on  commença  à n’avoir  plus  de  nuit.  Alors  tout  l’équipage 
s’étant  baigné , fe  mit  à faire  de  l'exercice  par  l’ordre  du  Chirurgien  , <£ 
tous  fongerent  à retourner  dans  leur  pais.  Barentfon , qui  ne  fe  portoit  pas 
bien , étoit  de  cet  avis  ; mais  le  Capitaine  Heemskerke  fut  d’un  fentimenc 
contraire,  & prétendi#qu’il  faloit  attendre  jufqu’au  commencement  de  Juin, 
à mettre  à flot  le  vatffeau  qui  étoit  toûjours  plongé  dans  la  glace.  Cepen- 
dant on  fat  d’avis  de  radouber  <S#de  mettre  en  état  la  barque  & la  chalou- 
pe ; & comme  la  chaloupe  étoit  meilleure  que  la  barque , on  prit  le  parti 
de  la  défaire  pour  l’allonger.  Ce  ne  fut  qu’à  force  de  bras , par  le  mo- 
yen de  leviers  , & avec  des  peines  infinies  , qu’on  vint  à bout  de  la  tirer 
de  la  glace. 

Lorfque  tout  étoit  prêt  pour  le  départ , Barentfon  & Nicolas  Andrieu , 
qui  étoient  déjà  indilpofés  , ayant  mangé  avec  trop  d’aviditc  d’un  foye 
d’ours  , tombèrent  dangereufement  malades  ; ce  qui  fit  encore  hâter  rem- 
barquement. La  barque  & la  chalonpe  ayant  été  radqubéea , furent  mifes 
en  mer  le  13.  de  Juin,  & on  abandonna  le  vaifleau,  qui  était  toûjours  en- 
foncé dans  la  glace.  Barentfon,  avant  que  de  s'embarquer, laifla  attaché  à la 
cheminée  de  la  cabane  un  Journal  abrégé  de  tout  le  voyage.  Enfin  le  14. 
de  Juin  tout  l’équipage , après  s'étre  recommandé  à Dieu , fe  mit  dans  la 
b irque  & dans  la  chaloupe. 

Ils  efluyerent  du  mauvais  tems  vers  les  Ifles  d'Orange , & vers  le  cap 
Gbrial  ; & ils  etirenr  d'autant  plus  à fouffrir  , que  les  petits  bûtimens  où 
ils  étoient  n’étant  point  couverts  , ils  étaient  expofés  à toutes  les  injures 
de  l’air.  Le  20.  du  même  moi*  Barentfon  & Andrieu  moururent.  Ils  fu- 
rent inhumés  fur  le  bord  de  la  mer  avec  les  cérémonies  ordinaires  de  lem 
Religion,  & l’un  & l’autre  furent  fort  regrettés  , fur-tout  Barentfon  , dont 
l’habileté  étoit  d’une  grande  reflource.  Ils  navigerent  enfuite  du  côté  de  la 
nouvelle-Zemble  , fe  fervant  prefque  toûjours  de  la  rame  , & ils  s’avancè- 
rent jufqu’au  golfe  de  S.  Laurent,  & jiriqu’au  détroit  de  Waygats.  Ils  *- 
voient  déjà  fait  cent  foixante  trois  lieues  par  différées  vents , lorfque  jetant 
un  peu  détournés  vers  le  Couchant , ils  cinglèrent  du  côté  de  la  Ruffie. 
Dans  l’efpace  de  cent  quatrevinge  dix  lieues,  il  rainèrent  prefque  toûjours 
au  milieu  des  glaçons  & des  plus  grands  dangers  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuifenc 
arrivés  à l’Ifle  de  Kilduin  , & au  port  S.  Nicolas  ( 1 ).  Au  relie  ils  trou- 
vèrent dans  ce  parage  une  grande  quantité  de  poiffons  appellés  Valruflês, 
& d’oifeaux  de  mer , qui  férvirent  à rétablir  leurs  forces  épuifées. 

J)es  ours  affamés  ne  ceffoient  point  de  leur  faire  la  guerre.  Il  arriva  un 
jour,  qu’ayant  tué  un  de  ces  ours  d’un  coup  de  moufquet , il  en  furvint  un 
autre  qui  le  traîna  avec  fes  dente  dans  une  plaine  , j&  qui  fe  voyant  pour- 
fuivi  par  nos  voyageurs,  abandonna  fa  proye,  après  en  avoir  mangé  la  moi 

. . tié. 

( 1 ) Autrement  (T Archange). 
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tié.  L’autre  moitié  qui  rertoit  étoit  néanmoins  fi  pefant'e,  que  quatre  hom- 
mes eurent  bien  de  la  peine  à l’emporter.  Far-là  on  peut  juger  de  la  gran- 
deur & de  la  force  de  ces  animaux. 

Vers  le  détroit  de  Waygats,  ils  rencontrèrent  une  Lodige  Rufiîenne  (t). 
Ceux  qui  étoient  fur  cette  Lodige,  traitèrent  avec  beaucoup  d’humanité  les 
Hollandois  , à qui  cette  rencontre  fit  d’autant  plus  de  plaifir,  que  depuis 
treize  mois  ils  n’avoient  point  vû  d’autres  d’hommes.  Comme  le  Scorbut 
regnoit  parmi  eux,  il  trouvèrent  heureufement  dans  ce  païs  là  de  l’herbe 
Britannique  , oui  y croît  en  abondance  , & qui  eft  un  remede  fpécifique 
pour  ce  mal.  Ils  changèrent  enfuite  le  otturs  Je  leur  navigation  , & ayant 
mouillé  le  18.  d’Août  au  cap  de  Caudinas,  que  cinq  croix  qui  y font  plan- 
tées font  voir  de  loin,  ils  entrèrent  dans  la  mer  Blanche  ,où  après  avoir 
fait  quatre  vingt  dix  lieues  en  trente  heures , ils  abordèrent  d’abord  aux 
fept  lfles  , & enfuite  le  26.  d’Août  à l'Ille  de  Kilduin , habitée  par  des 
Lappons.  Ils  envoyèrent  de-là  un  Lappon  avec  un  de  leurs  gens  jufqu’au 
port  de  S.  Nicolas  , pour  s’informer  s’il  n’y  avoit  point  de  navire  qui  dût 
partir  pour  la  Hollande.  Le  Lappon  revint  avec  une  lettre  du  Capitaine 
Jean  - Corneille  Ryp  , qui  s’étoit  (eparé  l’année  precedente  du  Capitaine 
Heemskerke  à la  hauteur  de  rifle  des  Ours.  Comme  on  croyoit  qu’il  avoit 

Eéri , on  eut  d’abord  de  la  peine  à croire  que  ce  fût  lui.  Mais  prelque  dans 
: même  tems  il  arriva  lui- même  dans  un  efquif  à Kilduiu  , & apporta 
de  la  biere  de  Roftoc  (2) , du  vin , de  l’eau  de  vie , du  pain , de  la  vian- 
de, du  lard  , du  faumon  & du  fucre,  le  tout  en  abondance.  Ses  compa- 
triotes, après  lui  avoir  témoigné  la  joyc  qu’ils  avoient  de  le  revoir,  reçu- 
rent avec  plaifir  ces  rafraîchifiemen»,  quLleur  donnèrent  de  nouvelles  forces. 

S’étant  enfuite  tous  embarqués , ils  entrèrent  au  bout  de  trois'  jours  dans 
la  baye  de  S.  Nicolas , <St  montèrent  prés  des  Salines  dans  le  vaifleau  du 
Capitaine  Ryp.  Ceft-là  , qu’aprés  un  fi  long  voyage  , ils  commencèrent 
à voir  des  arbres  r fur  le  four  ils  vinrent  à S.  Nicolas.  Ce  pais  efi  habité 
par  des  Rufliens  & des  Lappons,  peuple  miférable,  vêtu  de  peaux  & qui 
vit  de  la  pèche.  Us  n’ont  point  de  grands  navires,  parce  qu’ils  ne  croyent 

Î>as  en  pouvoir  faire  ufage  dans  une  mer  où  il  y a tant  de  glace  ; ils  ont  feu- 
ement  de  petites  barques , avec  lefquelles  ils  côtoyent  le  rivage , pour  évi- 
ter le  danger  du  naufrage  où  ils  s’expoferoient  en  doublant  les  caps  ; ils  les 
tranfportent  fur  leurs  épaules  d’une  anfe  à une  autre. 

Nos  voyageurs  ayant  amené  à terre, & jufques  dans  la  ville  de  S.  Nicolas, 
leur  barque  & leur  chaloupe,  avec  lefquelles  , contre  toute  efpérance  , ils 
avoient  fait  heureufement  une  navigation  fi.périlleufe , ils  coniacrerent  l’u- 
ne & l’autre  à Dieu,  comme  un  monument  éternel  de  lès  faveurs,  avec 
la  permiflion  du  Gouverneur  de  la  ville  , qui  dépend  du  Czar.  Ayant  en- 
lime  mis  fur  le  navire  du  Capitaine  Ryp  le  peu  de  marchandifes  &^e 
vivres  qui  leur  reftoit,  ils  y montèrent  eux -mêmes  le  15.  de  Septembre  f 

(1  • ) Petit  ruffrto  fait  derorce  d’irbre. 

t»  ) La  Relation,  met  de  la  biere  de  Reftwick.  Edit.  Angi, 
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& quatre  jours  après  ayant  paffé  le  Wardhuys,  ils  entrèrent  enfin  dans  la 
Meule  le  29.  d’Oftobre  , & ayant  palfé  par  Delfc  , par  la  Haye,  & par 
Harlem, ils  arrivèrent  fains &fauf  à Amftcrdam  le  r.  de  Novembre.  Ceux  qui 
revinrent  de  ce  voyage  furent , le  Capitaine  Heemskerkç,  Peterfon  Vos,  Gé- 
rard de  Veer  qui  a fait  la  relation  de  ce  voyage , Jean  Vos,  Chirurgien  , 
Jaques- Janfen  Sterrenburg,  Léonard  Henri , Laurent  Guillaume,  JeanHii- 
lebrands , Jaques- Janfen  Hoochwout,  Pierre  Corneille , Jean  de  Buifen  St 
Jaques  Everts.  La  relation  qu’ils  firent  de  leur  voyage , a fait  connoître  k 
toute  l’Europe, que  c’étoit  une  témérité  de  vouloir  entreprendre  le  voyage 
d’Orient  par  l’Océan  Septentrional , <Sc  qu'il  n’y  avoit  aucune  efpcrance  d’y 
pouvoir  jamais  réüflir. 

La  même  année  cette  flote  Hollandoife  de  quatre  vaifieaux , qui  deux  ans 
auparavant  étoit  partie  pour  les  Indes  , & qui  s’etoie  arrêtée  l’année  prece- 
dente autour  de  l’ifle  de  Java,  revint  enfin  après  un  fi  long  voyage,  & 
arriva  en  Hollande  le  it.  de  Janvier.  Comme  on  manquait  de  matelots, 
on  avoit  jugé  à propos  de  mettre  le  feu  au  vailfeau  nommé  l’Amflcrdam, 
après  avoir  déchargé  le#  marchandifes.  Tandis  que  le  navire,  nommé  le 
Maurice,  côtoyoit  le  rivage  Occidental  de  l’ifie  de  Java,  on  apprit  par  des 
chaloupes,  & par  le  moyen  d'un  homme  qui  partait  Portugais , que  la  ville 
de  Bullanbuan,  fituée  auSud-Efl  de  fille , étoit  aiïiégée  par  le  Roi  de  Paf- 
feruan:  ce  Roi  voifin.qui  avoit  époufé  la  fille  du  Roi  de  Bullanbuan,  après 
avoir  couché  avec  elle  , l’avoit  tuée  ; & pour  furcroît  de  méchanceté  , il 
faifoit  encore  la  guerre  à £on  beau-pere  , <5c  l'afliégeoit  dans  fa  ville  capi- 
tale. Ils  apprirent  aullî  que  ce  Roi  de  Bullanbuan  étoit  le  même  que  celui 
dont  parte  Thomas  Candish  dans  Ton  Voyage  des  Indes , & qu’il  avoit  alors 
cent  foixante  ans  (1).  La  ville  étant  bloquée  , & les  ennemis  ayant  dé- 
tourné l’eau , les  afliégés  étoient  réduits  à-  de  tacheufes  extrémités  ; la  plû- 

fiart  avoient  péri  par  la  famine.  Les  allîégeans  étoient  Mahometans,  & 
es  afliégés  Idolâtres  ; cette  différence  de  Religion  étoit  le  prétexte  de  la 
guerre.  Le  Roi.de  Bullanbuan  envoya  demander  du  recours  aux  Hollan- 
dois  ; mai?  ceux-ci  le  refuferent , & alléguèrent  que  l’eau  étoit  trop  balle 
en  cet  endroit,  & qu’il  ne  leur  étoit  pas  poflible  d’aborder. 

Tandis  qu’ils  étoient  à l’ancre,  ils  apperçurent  pendant  la  nuit  une  nuée 
de  chauvelouris,  qui  voltigeoient  autour  de  leur  vaifieau,  & qui  étoient  de 
la  grolfeur  d’une  corneille  grife  : ils  apprirent  que  les  Iniulaires  mangeoient 
de  ces  animaux.  Us  virent  aullî  une  gran Je  quantité  de  cicognes , qui  an 
commencement  du  Printems  ont  coûtume  de  palfer  en  Europe.  Us  firent 
voile  enfuite  vers  l’ifle  de  Bali»  fituée  à l’Orient  de  Java  , 6c  le  27.  de  Jan- 
vier, ils  mouillèrent  du  côté  du  Midi.  Le  lendemain  une  chaloupe  vint 
donner  avis,  de  la  part  des  lofulaires,  au  vaifleau  le  Maurice,  que  le  Roi 
du  païs  fouhaitoit  les  voir  pour  négocier  avec  eux;  qu'il  vouloit  feulement 
Ravoir  de  quel  pais  ils  étoient*.  lia  répondirent  qu’ils  étoient  Hoilandois. 

Ayant 

( 1)  Il  y • dana  le  texte  CLX.  C'cff  peut-être  une  erreur  de  chiffre.  On  n’e  pai  o(i 
•arriver , puce  qu’abfolumeot  ü peut  n’y  en  point  avoir, 
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Ayant  doublé  le  cap  avec  beaucoup  de  danger  , les  Stages  furent  livrés 
de  part  & d’autre.  Emanuelde  Rodenbourg , d Amfterdam,  & Jaques  Kui- 
per,  de  Delft , furent  donnés  de  la  part  des  Holiandois;  ils  envoyèrent  auffi 
des  préfens  au  Roi , qui  confiftoient  dans  des  étoffas  de  foye  & des  mouf- 
quets  bien  travaillés.  Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  plaifir.  Cette 
Iflc  efl  fertile  en  ris  & en  citrons.  Un  y trouve  beaucoup  d’oifeaux , des 
cochons  d’un  goût  exquis  , & d’autres  beftiaux , mais  qui  y font  maigres  , 
avec  une  grande  quantité  de  chevaux.  Les  Infulaires  font  Idolâtres  : l’un 
adore  une  vache  , l’autre  le  foleil  ; le  culte  dépend  du  caprice  de  chacun 
en  particulier.  Lorfqu’un  homme  meurt,  toutes  fes  femmes  fe  jettent  dans 
le  bûcher  où  l’on  brûle  fon  corps.  Enforte  que  la  mort  d’un  homme  coûte 
quelquefois  la  vie  à cinquante  femmes  ; car  il  efl  permis  d’en  avoir  autant. 
Si  quelques  * unes  de  ces  femmes  refufent  de  donner  à leur  mari  cette  mar- 
que d’attachement,  elles  font  déshonorées  & pafTent  pour  impudiques.  L’ha- 
billement des  hommes  & des  femmes  , & leurs  armes,  font  comme  à Ban- 
tam.  Ils  portent  à la  main  un  tuyau,  auquel  efl  jointe  une  javeline  longue 
environ  d’une  demi  aune  ; en  Tournant  dans  ce  tuyau  ils  lancent  des  flèches, 
dont  un  carquois  qu’ils  portent  toûjours  fur  leurs  épaules  , efl  rempli.  Ils 
font  ennemis  mortels  des  Maures  & des  Portugais.  Les  Nobles  fe  font  por- 
ter dans  une  chaile,  fur  les  épaules  de  leurs  efclaves.  Le  Roi  efl  logé  plus 
magnifiquement  que  celui  de  Bantam,  & fe  montre  fouvencen  public.  Lorf- 
ou’il  marche,  il  eft  précédé  de  Gardes  armés  de  piques  garnies  d'or  fin,  & 
aont  la  pointe  efl  d'acier.  On  le  voit  aflîs  fur  un  char  fuperbe,  traîné  par 
deux  buffles  blancs  richement  enharnachés , ayant  un  efclave  aflis  derrière 
lui , qui  le  couvre  d’un  parafol.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  le  fuivent  dans 
le  même  appareil.  Ce  Prince  qui  aimoit  beaucoup  les  étrangers , eut  envie 
de  retenir  auprès  de  lui  les  Holiandois  qu’il  avoit  en  ôtage  ; mais  ceux-ci, 
touchés  du  defir  de  revoir  leur  patrie , n’y  voulurent  point  confentir.  Ces 
Infulaires  fe  fouvenoient  encore  que  François  Drack  avoit  abordé  dans  leur 
lfle,  il  y avoit  alors  19.  ans. 

Le  2 6.  de  Février  , les  Holiandois  ayant  mis  à la  voile  pour  retourner 
dans  leur  pais,  eurent  toûjours  jufqu’au  15.  de  Mars  un  vent  de  Sud -Eft, 
qui , lorfqu  ils  furent  au  quatorzième  degré , tourna  un  peu  vers  le  Midi  ; en- 
fuite  à la  faveur  d’un  vent  de  Sud,  ils  obferverent  plus  cxa&ement  rifle  de 
Java,  & connurent  qu’elle  n’avoit  pas  tant  de  largeur,  & qu’elle  setendoit 
moins  vers  le  Midi,  que  les  Géographes  le  marquent  fur  les  Cartes.  Un 
calme  qui  furvint , fit  qu’on  commença  à diftribuer  les  vivres  à l’équipage 
avec  plus  d’économie.  Enfin  étant  à la  hauteur  de  trente  trois  degrés,  ils 
apperçurent  le  continent  d’Ethiopie  (1).  Des  rofeaux  flottans.fur  l'eau, 
une  quantité  de  grands  oifeaux  qui  ont  le  bec  blanc,  & plufieurs  autres  pe- 
tits ’de  différentes  couleurs  , dont  le  ventre  eft  blanc  & les  plumes  du  dos 
tachetées  , leur  firent  juger  qu’ils  n’étoienc  pas  fort  éloignés  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 


(1)  C'eft-à-dire  , de  l'Afrique. 
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Le  6.  de  Mai  ils  s'approchèrent  de  l’Jfle  de  Sainte-Helene.  Le  26.  du  Hmi 
même  mois  ils  y abordèrent  avec  les  autres  vailïeaux  de  la  flote  qu’ils  a-  1 v- 
voient  perdus  de  vûë , & ils  fe  rejoignirent  avec  un  grand  plaiiir.  Enfin  le  1 597- 
7.  de  Juin,  par  un  vent  de  Sud-Eft,  ils  paflerent  la  Ligne.  Le  26.  du 
même  mois,  par  un  vent  de  Nord- Eli,  ils  paflerent  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne. Us  trouvèrent  dans  ces  parages  une  grande  quantité  de  l’herbe  H,ring| 
nommée  Sargafie , & beaucoup  de  Malabatrum.  Iis  virent  auffi  une  gran-  To:«n«7 
de  quantité  de  harangs  qui  voloient.  La  condition  de  ces  pauvres  animaux 
effc  bien  trille , ne  trouvant  point  de  fûreté,  ni  dans  les  eaux,  ni  dans  les 
aüfe.  Lorfqu’ils  font  pourfuivis  par  les  poilfons , ils  s’élèvent  dans  l’air,  & 
ils  font  aufli-tôt  attaqués  par  les  oifeaux  ; s’ils  peuvent  s’échaper , ils  font 
contraints  de  fe  précipiter  dans  la  mer;  «St  comme  leur  vol  les  a fatigués, 
ils  font  aifément  furpris  & dévorés  par  les  poilfons.  C’elt  - ce  qui  fait  que 
bien  fouvent,  pour  éviter  l’un  & l’autre  danger,  ils  entrent  dans  les  navi- 
res , où  devenus  la  proye  des  hommes , ils  n’ont  pas  une  plus  heureufe 
deltinée. 

Parvenus  au  trente  huitième  dégré,  ils  rangèrent  les  Açores,  & alors  AmV» 
ils  eurent  beaucoup  à fouffrir , & d un  calme  qui  furvint , & du  Scorbut  qui  de  u flo- 
fe  mit  dans  l’équipage  , n’ayant  ni  bonnes  nourritures,  ni  aucuns  remeaes  xe«u 

Sour  foulager  les  malades.  Enfin  le  5.  d’Août  ils  entrèrent  dans  la  Manche , 
c le  11.  au  même  mois,  ils  arrivèrent  à fille  du  Texel , n’ayant  perdu 
dans  le  retour  qu’un  feul  de  leurs  compagnons. 

A l'occafion  au  Scorbut  dont  je  .viens  de  parler , & dont  on  fait  fouvent  nefcn> 
mention  dans  les  voyages  de  mer,  je  crois  devoir  finir  ce  livre  par  quel-  tion  du 
ques  obfervations  fur  cette  maladie.  Si  on  en  juge  par  fon  nom , elle  fem-  Scorbut, 
ble  particulière  aux  Danois,  aux  Suédois,  aux  Norvégiens  & aux  Li- 
thuaniens, en  ce  que  dans  leur  langage  elle  fignifie,  Jambes  rompues,  ou 
Bouche  rompuë  (1).  Elle  n’a  pas  été  néanmoins  inconnue  aux  Anciens, 

& l’on  croit  que  c’elt  le  mal  qu’ils  appelloient,  Scelotyrbè  , & Stomacacà. 

Ceux  qui  en  font  attaqués  ont  des  enflures  & des  ulcérés  au  gofier  & aux 
gencives  : ils  Tentent  de  grandes  douleurs  d'eltomac  ; leurs  dents  s’émouf- 
fent  & branlent;  leur*  genoux  s’affoiblilTent  ; leur  chair  s’enfle,  devient 
molle  & fe  flétrit  ; leur  peau  paroît  livide  & jaunâtre.  Pline  dit , que  lorf- 
que  Germanicus  étoit  en  Allemagne,  une  maladie  femblable  à celle-là  re-  j 
gnoit  fur  les  côtes  maritimes  de  ce  pais  : Que  les  Frifons  enfeignerent  une  * 
herbe,  appellée  l’herbe  Britannique,  qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  fe  trou- 
ve communément  au  détroit  de  Waygats,&  que  cette  herbe,  qui  fut  alors 
un  remede  contre  ce  mal,  ne  guérit  pas  feulement  les  maladies  des  nerfs 
& les  ulcérés  de  la  bouche,  mais  encore  les  Iquinancies;  & qu’elle  ell  un 
préfervatif  contre  le  venin  des  ferpens.  Strabon  écrit  aufli , que  ce  mal 
fut  très-funefte  en  Arabie  à l’armée  Romaine  qu’Eliuà  Gallus  y avoit  con- 
duite ; il  ajoûte,  que  les  peuples  du  Midi  en  font  plutôt  attaqués  que  les 

peu- 

( il  Menige  die , que  le  mot  de  Scorbut  Tient  det  Dinoie , qui  ippcllent  ce  nul  Crtfoa  , 
eWt-à  -dire,  rentre  rempli. 
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Ht wn  peuples  du  Nord.  Il  eft  néanmoins  vraifemblable  que  ce  mai  eft  plu* 
Iv  commun  dans  les  pais  Septentrionaux  , & qu’il  avoit  été  porté  en  Ara- 

1 5 9 7‘  fcie  ; parce  que,  félon  l’opinion  commune , le  Scorbut  eft  caufé  par  l’ufa- 

Îe  des  viandes  falées , des  mets  froids  & cruds  , & du  pain  mal  cuit. 

)r  comme  les  peuples  du  Nord  , qui  entreprennent  de  longs  voyages, 
vivent  d’ordinaire  de  ces  mauvaifes  nourritures , il  n’eft  pas  étonnant  que 
cette  maladie , fi  ordinaire  parmi  eux  & parmi  tous  les  gens  de  mer , ait 
exifté  de  tout  teins , quoiqu’on  la  regarde  comme  nouvelle.  Le  remede 
ordinaire  qu’ils  employent.eft  du  vin  d'abfinthe  , ou  delà  vieille  bierre  mê- 
lée avec  du  beurre  & de  l’abfinthe  macerée.  L’expérience  a fourni  depûs 
quelques  autres  remedes , mais  dont  le  détail  ne  convient  pas  à une  Hu- 
toire. 

Fin  du  cent  - dix  - feptiême  Livre. 
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Le  Roi 

envoie 
dci  Am- 
badii- 
deuri  eux 
Prince» 
de  l'Em- 
pire. 


}rfque,  félon  l’avis  du  Duc  de  Bouillon  , on  fe  fût  ligué 
avec  la  Reine  ' Elifabeth  dfc  les  Provinces-Unies  de  Païÿ- 
bas,  pour  déclarer  la  guerre  à l’Efpagne  , Guillaume  An- 
cel , qui  avoir  été  un  des  Ambafladeurs  envoyés  en  An- 
gleterre & en  Hollande,  eut  ordre  d’aller  en  Allemagne, 

Kour  engager  dans  la  ligue  , fuivant  une  claufe  du  traité, 
:s  Princes  & les  villes  de  l’Empire.  Ce  Miniflre  ayant 
retardé  fon  départ , ( ce  qui  l'empêcha  d’arriver  en  Da- 
nemarc  aflez  - tôt  pour  allifter  au  couronnement  du  Roi , ) partit  enfin  de 
Rotterdam, & arriva  à peine  à Hambourg  à la  fin  de  l'année.  Marchant 
enfuite  à petites  journées  & (ans  fuite,  de  peur  d’être  connû,  il  fe  rendit  à 
Nuremberg  , où  Jaques  LSongars  , perfonnage  également  recommandable 
par  fa  profonde  érudition  , par  fa  haute  prudence  & par  fon  exaéte  probi- 
té, & qui  écoit  chargé  depuis  long-teins  de  la  conduite  des  affaires  du  Roi 
en  Allemagne,  fe  rendit  aufll  au  jour  marqué, avec  des  ordres  particuliers. 
Les  AmbalTadeurs  que  la  Reine  Elifabeth  & les  Etats  des  Provin- 
ces - Unies  avoient  promis  d'envoyer  dans  le  meme  terns , ne  parurent 
point. 

Après  qu’Ancel  & Bongars  curent  délibéré  enfemble  au  fujet  de  la  né- 
gociation dont  ils  étoient  chargés,  ils  réfolurent  de  commencer  par  Frédé- 
ric Eleéteur  Palatin,  dont  les  bonnes  intentions,  jointes  au  grand  crédit 
qu’il  avoit  fur  l’efprit  des  autres  Princes , flUcoient  beaucoup  leurs  elpéran- 
ces.  Frédéric  étoit  alors  à Anfpach,  où  ilétoit  allé  pour  prendre  le  diver- 
tiflëment  delà  chafTe  , avec  George  - Frédéric  de  Brandebourg  Marquis 
d’ Anfpach  : ce  qui  donna  lieu  aux  Minières  du  Roi  de  traiter  avec  l'un  & 
l’autre  en  môme  ^ems. 

Charles  Comte  d’Aremberg  étoit  pour  lors  en  Allemagne,  ou,appuvé  de 
la  proceftion  de  l’Empereur  Rodolphe,  frere  d’Albert,  il  faifoit  des  levées 
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ta  nom  de  ce  Cardinal.  François  Duc  de  Saxe-Lauenbourg  levoit  auffi 
de  la  Cavalerie,  & profitoic  de  la  conjonfture.  Comme  on  venoit  de  li- 
cencier-les  troupes  de  Hongrie,  les  foldats  accouraient  de  toutes  parts  pour 
s'enrôler  fous  fes  ordres,  parce  qu’il  s’e'toit  engagé  en.fon  propre  nom  à 
donner  tous  les  mois  la  moitié  de  la  paye.  Car  depuis  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  par  l'Edit  dont  j’ai  parlé  dans  le  livre  précèdent , avoit  fupprimé  tous 
les  payetnens,  & fait  une  efpece  de  banqueroute,  le  crédit  & la  réputa- 
tion d’Albert  ctoient  fort  diminués. 

Aufli-tôt  que  l’Ambafladeur  fut  arrivé  à Anfpach , il  eut  audience  de 
l’Eleéleur  & du  Marquis.  Il  leur  dit  d’abord , qu’il  étoit  mortifié  de  n’a- 
voir pû  venir  plutôt  les  trouver,  félon  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Roi, 
pour  leur  faire  fçavoir , en  vertu  de  l’étroite  amitié  & de  l’ancienne  liai- 
fon  qu'il  y avoit  entre  S.  M.  & eux,  le  traité  conclu  depuis  peu  avec 
l’Angleterre  & les  Provinces -Unies  desPaïs-bas:  mais  que  l’importance 
de  cette  affaire , qui  avoit  exigé  de  mûres  délibérations , & la  difficulté- 
des  chemins , avoient  retardé  fon  arrivée.  Il  ajoûta , que  par  rapport  à l’af- 
faire dont  il  s’agifloit , il  étoit  à propos  de  remonter  à la  fource  : Que  l’o- 
rigine de  tout  le  mal  venoit  des  vûës  ambitieufes  du  Roi  Philippe,  qui  de- 
puis trente  fix  ans  qu’il  étoit  en  Efpagne  ,n’avoic  roulé  d’autre  projet  dans 
fon  efprit , que  de  venir  à bout , par  fes  rufes  & fes  artifices , de  ce  que 
fon  pere , Monarque  également  courageux  & puiffant , avoit  inutilement  tenté 
pendant  toute  fa  vie;  c’eft-à-dire , d affervir  tous  les- autres  Potentats,  & 
d’ufurper  la  Monarchie  de  toute  1«  Chrétienté:  Que  ce  Prince  avoit  réfo- 
lu  de  commencer  par  la  France  : Que  profitant  de  la  conjoncture  de  la 
mort  de  Henri  II.  & de  la  foiblefle  des  Rois  qui  lui  avoient  fuccedé,  il  a- 
voit  abufé  de  l’autorité  de  ceux  qui  gouvernoient  fous  ces  Princes  mineurs , 
pour  réduire  le  Royaume  à un  état  déplorable:  Qu’il  avoit  manqué  de 
bonne-foi  à l’égard  de  la  Reine  d’Angleterre , & qu’il  n'avoit  payé  que  d’in- 
gratitude les  fervices  fignalés  que  les  Flamans  lui  avoient  rendus  : Qu’il  les 
avoit  enfin  réduits  au  défefpoir,  après  les  avoir  traités  inhumainement  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  la  Religion , & qu’il  n’avoit  eu  aucun  égard  à la 
foi  de  fes  fermens.  ‘ '* 

Ancel  ajoûta,  que  Philippe  n’avoit  rien  épargné  pour  corrompre  par  ar- 
gent, par  promettes,  par  prières  & par  menaces,  la  fidélité  des  peuples, 
pour  faire  perdre  aux  Grands , & en  général  à la  Nobleffe , tous  les  fen- 
timens  d’honneur , & pour  mettre  le  trouble  & la  divifion  dans  le  Cler- 
gé: Qu’enfin  il  n’avoit  point  eu  de  honte  d’envoyer  en  France  de*  Ambaf- 
fadeurs,  après  la  mort  de  Henri  III.  dans  le  deflein  de  s’emparer  de  ce 
Royaume,  fur  lequel  neanmoins  il  n’aura  jamais  d’empire,  ajoûta-t-il,  tant 
que  le  Ciel  protégera  les  François:  Que  par  cette  même  audace,  il  avoit 
ofé  armer  des  vailfeaux  innombrables,  & les  envoyer  contre  l’Angleterre: 
Que  par  les  plus  lâches  intrigues , il  avoit  attenté . à la  vie  du  feu  Roi 
Henri  III.,  à celle  de  fon  glorieux  fuccefTeur,&  à celle  de  la  Reine  Elifa- 
beth:  Qu’enfin  il  avoit  fait  fon  poflîble,  pour  ôter  la  vie  au  Prince  d’O- 
range  : Que  toutes  les  Nations  frémi/Toient  de  ces  indignes  & déteftables 
procédés , qui  le  faifoient  rougir  lui-même  ; & -que  les  Efpagnols , auteurs 
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H m«i  de  ces  affreux  projets,  étaient  les  feuls  qui  n’en  a voient  point-  horreor  ; 
i v.  Que  tous  les  Princes  écoient  justement  allarmcs  de  fon  ambition  déinefurée  : 

*597  Que  le  Pape  même,  dont  il  avoit  éprouvé  jufqu’alors  la  trop  grande  in- 
dulgence, n’avoit  plus  pour  lui  les  mêmes  fentimens,  ni  la  même  amitié  : 
Que  cependant,  infenüble  à l'indignation  des  peuples , à la  honte  dont 
il  fe  couvrait,  & aux  remords  dont  fa  confcience  étoit  déchirée,  il  ne 
ceffoit  de  former  de  nouveaux  projets  contre  fes  voifins*.  Qu’aveuglé 
par  l’ambition,  il  avoit  un  orgueil  G infupportable,  & un  defir  fi  ardent 
d'envahir  le  bien  d'autrui,  qu’appuyé  fur  fes  forces  redoutables,  fur  lef- 
quelles  il  comptoir  bien  plus  que  iur  fon  propre  courage , il  paroifioit  prêt 
à tout  ofer  & à tout  entreprendre  : Que  le  Roi  Très -Chrétien  étoit 
le  plus  expofé  à fes  traits , fur -tout  depuis  qu'il  avoit  chafic  de  la  Fran- 
ce tous  les  Efpagnols:  Que  Philippe  , après  avoir  raffemblé  fes  trou- 
pes difperfées , avoit  tourné  fes  efforts  contre  les  frontières  du  Eo- 
.yaume  , affoiblies  par  les  guerres  precedentes  : Qu’il  avoit  pris  occa- 
sion du  féjour  du  Roi  en  Franche-Comté,  pour  s’emparer  de  Cambrai 
par  la  trahifon  des  citoyens , qui  réduits  maintenant  fous  le  joug  accablant 
de  ce  nouveau  maître , fubiffoient  un  châtiment  digne  de  leur  perfidie  : 
Qu'il  avoit  encore  profite  du  tems  que  le  Roi  étoit  occupé  au  fiége  de  la 
Fcre  fur  üyfe , pour  s’emparer  de  Calais  & d’Ardres. 

Le  Miniitre  repréfenta  enfuite,  que  Philippe  étoit  alors  occupé  à met- 
tre fur  pied  de  puiffantes  armées  de  terre  & de  mer , afin  de  tourner 
l’année  prochaine  fes  armes  contre  la  France,  & enfuite  contre  l’Angle- 
terre: Que  fon  deffein  étoit  defubjuguer,  s’il  étoit  poflible,  les  Etats  les 
plus  fionifans  de  l’Europe  ; de  traiter  tous  les  Souverains  avec  autant  d’in- 
l'olence  & de  hauteur,  que  de  mépris;  & de  devenir  enfin  le  feul  Mo-- 
narque  de  la  Chrétienté  : Que  ce  qui  l’enhardiffoit  à former  ces.  v allés  & 
pernicieux  projets,  étoient  les  richellès  immenfes  qu'il  tirait  des  Indes  ü- 
rientales  , & le  Royaume  de  Portugal , qu’il  avoit  depuis  peu  ajoûté  à fes 
autres  Etats,  après  en  avoir  fruflré  les  héritiers  légitimes,  avec  le  mê- 
me droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur  tant  d’autres  Royaumes  : Que  le  Roi 
Très-Chrétien  au  contraire,  dont  les  Etats  étoient  épuifés  par  les  guer- 
res civiles  que  lès  Efpagnols  y avoient  fomentées  pendant  tant  d'années, 
n’avoit  ni  affez  d’argent , ni  affez  de  troupes  à leur  oppofer  : Qu’on 
avoit  tout  lieu  de  craindre , que  dans  une  fi  jullc  caufe  la  France  & les 
Etats  des  Princes  voifins,  objets  éternels  de  la  cupidité  Efpagnole,  ne 
devinffent  la  proye  de  ces  hommes  avides  & infatiables  : Qu'il  étoit  donc 
i propos  que  les  Princes,  avertis  du  péril  qui  les  menaçoit,  joignaient 
toutes  leurs  forces  pour  s’en  garantir:  Que  le  Royaume  avoit  befoin  d’un 
long  elpace  de  tems , & d'une  paix  durable , pour  reprendre  fon  ancieu 
éclat  & fa  première  vigueur , afin  d’être  en  eut  de  s’oppofer  fcul  & fans 
aucun  fecours,  comme  autrefois,  aux  efforts  d’un  fi  redoutable  ennemi: 
Qu’en  attendant  il  étoit  nécefiaire  de  réünir  les  forces  communes , pour 
éloigner  le  péril  commun  : Que  les  Efpagnols , Nation  rufee  qui  ne  tra- 
me pas  fes  ambitieux  projets  fans  qu’il  lui  en  coûte,  faifoient  tout  leur 
pollib'e  pour  .empêcher  cette  ligue,  répandant  le  bruit,  qu’ils  étoient 
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prêts  à tTaicer  au  premier  jour  avec  le  Roi  : Qu’ils  avoient  obtenu  de  h * » „ , 
l'Empereur  & de  quelques  Princes  de  l’Empire  une  Ambaffade  pour  le*  E-  I v. 
tats  Généraux  des  Païs-bas:  Que  cependant  ils  ne  perdoient  pas  de  tems,  « J97. 
& travailloicnt  à raffembler  leurs  troupes,  afin  de  venir  tout-à-coup  fondre 
fur  les  François , les  Anglois  & les  Flamans  : Que  c’étoit-là  ce  qui  avoit 
engagé  le  Roi  à faire  de  bonne  heure  un  traité  avec  la  Reine  Elilkbeth  & 
les  Etats  des  Provinces  Unies,  & que  Sa  Majefté  avoit  pris  fes  mefurcs, 
pour  que  les  trois  Puiflances  alliées  envoyaflenc  conjointement  leurs  Ara- 
balladeurs  en  Allemagne , afin  de  folliciter  les  Princes  «de  l’Empire , d 'ac- 
céder à ce  traité. 

Ancel  ajoûta  encore,  qu'il  n’avoit  e'té  lui- même  envoyé  vers  eux,  que 
pour  les  prier,  au  nom  du  Roi  Très  - Chrétien  , de  la  Reine  Elifabeth  61 
des  Provinces  - Unies,  qui  dévoient  également  envoyer  leurs  députés,  de 
ne  point  négliger  le  péril  commun  : Que  quoique  les  Efpagnols  ne  paruf- 
fcnt  pas  d’abord  tourner  direélement  leurs  armes  contre  l’Allemagne,  <5 £ 
quoique  Philippe  lui -même,  qui  pofiedoit  plufieurs  Etats  dependans  de 
l'Empire,  pût  en  cette  qualité  raffürer  les  Princes  d'Allemagne les  plus 
clairvoyans  avoient  néanmoins  tout  fujet  de  croire,  que  le  Khin  ne  pour- 
roit  fervir  de  bornes  ni  de^ barrière  à fon  infatiablc  avidité;  parce  que  ce 
Monamue  tenoit  pour  ennemis  tous  ceux  qui  formoient  quelqu’obllacle 
au  deflein  qu'il  méditoit  depuis  long -tems,  de  meure ‘dans  fa  mail'on  U 
Monarchie  du  Monde  Chrétien  : Qu’il  faifoit  fes  efforts  pour  corrompre 
par  des  largelles  , & quelquefois  pour  intimider  par  des  menaces,  les  Mi- 
nières des  autres  Souverains  : Qu'il  fe  fervoit  de  leur  moyen  pour  gou- 
verner & affervir  leurs  maîtr^ , en  faifant  femblant  de  les  protéger:  Que 
tout  le  monde  voyoit  des  exemples  de  cette  ufurpation  dans  l'Italie,  où 
il  y avoit  maintenant  peu  de  Provinces , qui , après  avoir  été  fous  ce  pré- 
texte démembrées  du  S.  Empire , ne  fuffent  accablées  fous  le  joug  des  Efpar 
gnols,  fous  lequel  elles  gémiffoienc:  .Que  l’Allemagne  ne  devoir  pas  attein- 
dre un  meilleur  fort  ; putfque , contre  le  droit  & l'équité , il  y avoit  déjà 
dans  Rhinberg  une  gamifon  étrangère , & qu’on  le  hâtoic  de  jour  en 
jour  de  fortifier  Starkenbourg  en  Weltphalie:  Que  perfonne  n’ignoroic  les 
courfes  que  les  Efpagnols  avoient  faites  les  années  précédentes  jufques 
dans  la  Heffe:  Qu'on  devoit  s’attendre  à tout  après  de  pareils  atten- 
tats ; & que  la  manière  injufte  & cruelle  dont  1m  partifans  de  l’Efpagne 
en  avoient  ufé  à l’égard  de  ceux  d’Aix-la-Chapelle,  ne  laifloit  fur  cela 
aucun  doute. 

„ li  faut,  continua  -f-  il , être  aveugle  & entièrement  dépourvu  de  ju- 
„ gement,  pour  ne  pas'  voir  où  tendent  leurs  projets  ambitieux;  fur-tout 
» depuis  que  l’Eleêleur  Palatin  & celui  de  Brandebourg  ont  été  exclu* 

„ de  l’adminiftration  du  Duché  de  Cléves,  & que  l’Empereur,  à l’inffi- 
» gation  des  partifans  de  Philippe,  s'efl:  mêlé  de  cette  affaire.  Que  li- 
„ gnifie,  ( pourfulvit-il , ) ce  fameux  Edit  donné  le  8.  de  Mars  à Madrid, 

„ il  y a aujourd’hui  fept  ans , par  lequel  Philippe  declaroit , qu’aprés  avoir 
„ purgé  la  France  de  l’Hérélre , il  tourneroic  fes  armes  contre  tous  le* 

Jtl  3 » pais 


£ 

. Oigitized  by  Google 


<5a  HISTOIRE* 

h*k»i  » païs  qui  en  étoient  infeftés?  C’eft  pour  cela  qu’il  a follicité  fi  vivement 
iv.  „ l'éle&ion  d’un  Roi  des  Romain»,  afin  que  l’Empereur  Ton  coufin,  dé- 

*597*  ,,  pouillé  en  quelque  forte  de  cette  dignité  avant  fa  mort , eût  de  Ion  vi- 
,,  vant  un  fuccefleur  tout  dévoilé  à Philippe,  & qui  fût,  pour  ainû  dire, 
»,  fa  créature.  Après  tant  de  preuves  des  injuftes  projets  du  Roi  d’Efpa- 
» gne,  attendrez  • vous  que  les  Efpagnols,  qui  craignent  que  vous  ne  ti- 
,,  riez  un  jour  vengeance  de  l'infulte  qu’ils  vous  ont  faite , viennent  fon- 
» dre  fur  vous,  lorfque  l’occafion  leur  paraîtra  favorable  ? Envain  implo- 
n rerez-vous  alors  le  fecours  des  François,  à qui  vous  aurez  refufé  le  vô- 
tre,  dans  le  tems  que  vous  étiez  vous-mémes,'intérefles  à les  fecourir'. 
„ Car  fi,  tandis  que  vous  perdez  le  tems  à délibérer , les  François  viennent 
» à fuccomber;  & fi  l’on  s’empare  d’un  puiflant  Royaume  , qui  eft  le  feul 
« obftacle  au  projet  de  cette  Monarchie  univerfelle  à laquelle  Philippe  af- 
»,  pire,  il  faudra  néceflairement  que  toutes  les  autres  Puiflances  fubillentje 
» joug  Efpagnol. 

11  ajoûta , que  le  Roi  ne  doutoit  nullement  que  les’  Princes  de  l’Empi- 
re , qui  étoient  les  plus  expofés  au  danger , ne  cherchaflent  les  moyens 
néceiTaires  pour  détourner  tant  de  mtfux  , & n’acceptafient  volontiers 
le  parti  qu’on  leur  offroit : Que  le  moyen  le  plus  efficace , foit  pour  dé- 
clarer , foit  pour  foutenir  la  guerre  , ctoit  de  former  une  ligue , à la- 
quelle les  plus  puiflans  & les  principaux  Princes  de  l’Europe  avoient  déjà 
fouferit. 

,,  C’eft  envain,  continua  l’Ambafladeur , que  pour  vous  défendre  d’en- 
,,  trer  dans  cette  ligue,  vous  alléguiez  la  néceffité  où  vous  êtes  de  fai- 
» re  la  guerre  en  Hongrie:  C’eft  envain  que  vous  diriez,  que  l’amour  de 
»»  la  patrie , fupérieur  à tout  autre  motif , vous  y engage  indifpenfable- 
n ment;  & qu’il  s’agit  de  repoulfer  de  ce  côté-là  un  ennemi  fi  puifiant  & 
» fi  formidable , que  toutes  les  forces  des  Nations  Chrétiennes  réunies  en- 
n femble  peuvent  à peine  y fuffire.  Philippe  fait  bien  voir  par  fa  con- 
» duite  , ou  qu’il  n’a  pas  cette  idée  de  la  guerre  des  Turcs , ou  qu’il 
n s’intérefle  peu  pour  le  Corps  Germanique,  dont  néanmoins  il  fe  glorifie 
,,  d’être  un  des  principaux  membres.  Le  peu  de  fecours  qu’il  donne  dans 
„ cette  conjoncture  à l’Empereur  & aux  Princes  de  l’Empire,  fait  juger 
f,  néceflairement,  ou  qu’il  méprife  cet  ennemi  redoutable  de  l’Allemagne, 
,,  ou  qu’il  fe  met  peu  en  peine  du  danger  où  elle  eft  expofée..  11  fe  dit 
» originaire  d’Allemagne,  il  fe  dit  même  Allemand;  mais  lorfqu’il  s’agit 
„ d’obéir  aux  Conftitutions  Impériales,  & lorfqu’il  veut  difpènfer  la  Flan- 
„ dre  de  fes  devoirs  à l’égard  de  l’Empire,  alors  «il  n’eft  plus  Allemand, 
»>  il  eft  étranger.  Eft-il  étonnant  qu’il  veuille  s’élever  fur  les  ruines  de  la 
„ Nation  Francoife,  lorfqu’il  cherche  à s’agrandir  aux  dépens  même  de  la 
,,  branche  de  la  maifon  établie  en  Allemagne?  Il  brûle  tôûjours  du  defir 
,,  d’exécuter  le  projet  formé  du  vivant  de  fon  pere  & de  fon  oncle , & de 
„ transférer  en  Efpagne  le  fiége  de  l’Empire. 

Ainü,  puifque  l’Allemagne  a aujourd’hui  deux  ennemis  à redouter; 
„ d’un  côté,  un  ennemi  hautement  déclaré,  infatigable  & terrible;  de 
. . >»  l’au- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CXVI1I.  63 

» l'autre , un  ennemi  caché,  adroit  & politique,  qui  ne  fongc  qu’à  abattre  H , * n 

„ le»  Princes  de  l'Empire,  pour  ufurper  la  couronne  Impériale;  c’eft  à 1 v. 

n ces  Princes  à confidercr , quel  eft  le  plus  à craindre  de  ces  deux  enne-  1597. 
» mis , de  à comparer  l’Alcoran  avec  l'inquificion  Elpagnole  : C’eft  à eux 
»>  de  voir,  s’il  ne  leur  feroit  pas  peut-être  plus  avantageux  d’avoir  affaire 
„ au-Turcde  l'Orient,  qu’à  celui  de  l'Occident:  Pour  peu  que  l'on  exa- 

*»  mine  la  chofe  fans  paflion , il  eft  hors  de  doute  que  le  premier  eft  préfé- 

x rable  au  fécond  : Si  celui-là  a plus  de  puiflkiice  & de  force,  il  a auffi 
»»  plus  de  jufbcc  & d’humanité. 

„ Au  relie,  c’eft  cnvain  que  vous  prenez  des  mefures  pour  repouffer 
»»  les  Infidèles,  fi  vous  ne  reprimez  auparavant  une  Nation  infolente, 

»»  qui  trouble  la  paix  du  monde  Chrétien,  &^jui  par  fes  intrigues,  & par 
»»  les  femences  de  divifion  qu'elle  jette  de  tous  cotés,  opprime  la  liberté 
»,  publique.  Ceft  fur- tout  à la  France,  dont  le  fecours  a toûjours  été  fi 
»»  utile  à fes  voiiins , à Tenir  de  contrepoids  à cette  Puiffance  dangercufe, 

»»  Si  on  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  cet  ennemi  domcftique,  toutes 
» les  forces  des  Chrétiens  fe  réüniroient  aifément  pour  s’oppofer  à l’ennemi 
»»  étranger;  Mais  peut-on  l’efpérer,  tandis  que  la  France  fera  dans  l’op- 
».  preffion  ? C’eft  donc  ménager  à l'Empire  une  reffource  contre  l’effort  des 
,»  Turcs,  que  d’entrer  dans  le  traité  qu'on  propofe  aujourd’hui  pour  la  dd- 
»»  fenfe  de  la  liberté  publique.  Quelles  obligations  l’Allemagne  n'aura-t-ellc 
»»  pas  un  jour  à la  France,  d’avoir  la  première  formé  le  projet  d’un  traité 
» il  falutairel 

»,  Les  Conftitutions  de  l'Empire,  die -on,  ne  permettent  pas  de  fe  li- 
,»  guer  avec  les  étrangers.  Mais  ceux  qui  font  cette  objeêlion,  & qui, 

,,  comme  tous  les  autres  Princes  de  l'Empire , font  foûmis  aux  loix  Impé- 
>»  riales,  ne  violent-ils  pas  tous  les  jours  celle-ci?  Ne  voit-on  pas  leurs 
>,  Ambaffadeurs  aller  & venir  fans  ceffe , pour  confulter  Philippe  fur  des 
„ affaires,  qui  ne  devraient  être  traitées  qu’en  Allemagne,  & décidées 
»,  que  par  des  Allemans?  N’attendent -ils  pas,  pour  fe  déterminer,  les  cour- 
»,  riers  de  Madrid,  & les  oracles  de  l’Efcurial?  Si  un  fcrupule  fi  léger  ar- 
„ rête  les  Princes  d’Allemagne,  il  faut  que  la  Corps  Germanique  s’expofe 
,»  au  danger  d'une  honteufe  & indigne  fervitude,  & que  ceux  qui  paffeirt 
„ en  tous  lieux  pour  les  défenfeurs  de  la  liberté  publique,  fuient  eux-mè- 
»,  mes  réduits  à l’cfelavage.  Ce  n’cft  pas  ainfi  que  penfoit  l’illuftre  Mau- 
>,  rice  Electeur  de  Saxe,  dont  la  mémoire  vivra  éternellement  dans  la  pof- 
»,  térité.  11  ne  fit  point  de  difficulté  de  conclure  un  traité  avec  le  Roi 
»,  Henri  1 1.  & c’eft  a cette  utile  démarche  que  l'Allemagne  doit  le  recou- 
»»  vrement  d’une  liberté , qui  étoit  alors  opprimée  par  les  Efpagnols , & qui 
„ encore  aujourd’hui , menacée  par  eux , eft  prête  à fuccomber , fi  on  ne 
>,  fe  hâte  de  les  prévenir.  Les  Princes  & les  villes  de  l’Empire,  en  dif- 
„ fimulant  le  mal,  & en  le  fouffrant  avec  trop  de  patience,  l'ont  laiffé 
„ croître  jufqu’au  point  où  nous  le  voyons;  au  heu  que  fi  l'on  eût  fuivi  d'a- 
,»  bord  les  confeils  falutaires  du  Roi  Très-Chrétien,  il  n’v  aurait  aujour- 
» d'hui  rien  à craindre. 

Ce 
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HtKni  » O-  que  Sa  Majefté  demande  avec  in  (lance  ne  l’intérefle  pas  elle 
l v.  „ feule  ; c’eft  l'affaire  de  toute  la  Chrétienté'  : Elle  ne  propofe  point  le 

î S 9 7-  » traité  dont  il  s’agit , pour  impofer  aux  Princes  de  l’Empire  le  fardeau 

„ qu’elle  porte  feule  aujourd’hui,  dans  la  vûë  de.  s’cn  décharger  fur  eux. 
„ Elle  n'exige  point  qu'ils  prennent  les  armes  auffi  - tôt  après  la  conclu- 
• ,>  fion  du  traité  ; mais  feulement  lorfqu’ils  verront  que  leurs  propres  incé- 
„ rets  les  forcent  à les  prendre.  Elle  ne  prétend  point  qu’ils  portent 

feulstout  le  faix  de  la  guerre , & on  ne  la  verra  point,  oubliant  fa  gloi- 

».  re  & ce  qu'elle  fe  doit  a elle-même,  fe  tenir  tranquille  & dans  l'inac- 
» tion.  ii  y a long-tems  que  le  Roi  mon  maître  a refufé  la  paix  qu’on 
„ lui  a offerte;  il  a préféré  la  guerre  à une  honteufe  paix,  à l’exemple 
».  d'Achille,  qui,  quoique  averti  par  Thetis  nue  l'expédition  de  Troye  lui 
„ lêroit  fatale,  aima  mieux  vivre  peu,  «St  palier  un  petit  nombre  de  jours 
».  glorieux  dans  les  champs  de  Mars,  que  de  vieillir  lâchement  dans  le 
„ lèin  de  la  mollette  & de  la  volupté.  C’eft  ainfi  que  le  Roi , rejettant 
».  conftamment  les  proportions  avantageufes  que  l’Efpagne  lui  a fait  faire, 
».  s’il  vouloir  mettre  bas  les  armes,  a mieux  aimé  continuer  une  guerre 
».  périlleufe , que  de  donner  lieu  de  penfer  qu’il  s’étoit  mis  moins  en  peine 
*,  du  falut  de  les  amis  & de  fee  voîfins  , que  de  fon  repos  & de  fes  inté- 
».  rêts  particuliers. 

„ Aurefte,  ce'n’eft  ni  par  un  défir  de  vaine  gloire,  ni  par  un  motif 
• ,,’de  haine  à l’égard  des  Espagnols,  ni  par  le  goût  que  le  Roi  mon  maî- 

„ tre,  toû jours  fous  les  armes  depuis  fon  enfance,  a pour  la  guerre,  qu’il 
»,  a refufé  d’entrer  jurqu’id  dans  toutes  les  voyes  d’accommodement  que 
» l’Efpagne  lui  a propofées.  N’a-t-il  pas  allez  humilié  ces  fuperbes  enne- 
»,  mis,  <x  n’a-t-il  pas  allez  triomphé  d’eux,  en  venant  à bout  de  les  chaf- 
. ,»  fer  entièrement  de  fon  Royaume,  qu’ils  avoient  inondé  de  leurs  loldats, 

„ & qu’ils  prétcndoienc  témérairement  envahir?  Il  a vécu  affez  pour  fa 
v „ gloire,  & il  eft  en  état  d’en  jouir:  la  guerre  qu’il  médite,  quel  qu’en 

,,  loit  le  fuccès , eft  moins  capable  d’augmenter  l’éclat  de  (es  exploits , 
que  de  les  obfcurcir.  Mais  ce  Prince,  dont  on  connoît  la  haute  pruden- 
„ ce,  a cru  que  fi  le  Roi  d’Efpagne,  profitant  de  linaélion  des  François, 
.,  réiilïiffoit  dans  fes  entreprifes , il  dimmuleroit  peut-être  pendant  quelque 
» tems;  mais  qu’il  conferveroit  toujours  fa  haine  invétérée  pour  la  Fran- 
» >,  ce;  & que  lorfque  la  fortune  feconderoit  fes  vûès,  il  reprendroit  fes  an- 

,»  ciens  projets  à l'égard  de  la  Monarchie  univerfelie , & tourneroit  enfin 
,,  fes  armes  viûorieufes  contre  une  Nation, qu’il  verroit  dénuée  du  fecours 
»>  de  fes  voifins , & dont  il  s’efforceroit  d’autant  plus  d’abattre  la  puiffan- 
>,  ce,  qu’il  l’a  toûjours  regardée  comme  le  principal  obftacle  à la  réiif- 
».  fite  de  fes  defleins  ambitieux.  Le  Roi  mon  maître  fouhaite  que  les 
„ Princes  d’Allemagne  foient,  par  rapport  à cet  objet  ,:  prevoyans  & 
„ précautionnés  comme  lui.  Il  les  conjure  par  l’ancienne  amitié  qui  eft 
„ entre  eux  & lui,  de  ne  pas  lailfer  échaper  une  occufion  fi  favorable, 
„ de  fe  hâter  de  prévenir  le"  péril  qui  les  menace  , & d eue  perfuadés , 
„ qu’ils  trouveront  toêjot.rs  dans  la  puiflance  de  Sa  Majefté,  lorfqu’il  fera 
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» néceflaire , les  mêmes  fecours  qu’elle  fouhaite  aujourd'hui  qu’on  lui  ac- 
n cordc  en  faveur  de  la  caufe  commune. 

„ C'eft  à vous,  Princes,  de  delibéftr  au  fujet  des  conditions  du  traité, 
„ & des  füretés  que  vous  pouvez  prétendre  de  la  part  de  Sa  Mijellé.  Au 
» refte,  en  attendant  que  vous  délibériez  plus  à loilir,  il  femble  qu'il  efl  à 
„ propos  avant  toutes  choies , que  vous  vous  oppofiez  au  paflage  des  trou* 
„ pes  qui  viennent  d’Efpagne  & d’Italie,  . & qui  doivent  palier  par  les  fron- 
,,  tieres  d’Allemagne.  Le  Roi  a appris  avec  beaucoup  de  fatisfaélion , que 
„ l’Eleâeur  Palatin  a déjà  défendu  à fes  fujets  de  les  laifler  palTer  fur  les  ter- 
,,  res  de  fon  obéïflance. 

L’Ambafladeur  demanda  enfuite  au  nom  du  Roi , que  les  Princes  vouluf. 
fent  bien  entretenir,  pendant  deux  ans,  à leurs  fraix,  quatre  mille  hommes 
d’infanterie  Allemande  avec  mille  chevaux.  Il  promit  que  Sa  Majefté 
joindroit  à ces  troupes  huit  mille  hommes  d'infanterie  Françoife,  deux  mil- 
le chevaux  & fîx  mille  Suifles;  à condition  toutefois,  que  fi  l’Empereur  à 
le  Roi  d’Elpagne  venoient  à attaquer  le  pais  de  Juliers,  & les  autres  Etats 
des  Princes  alliés  , le  H°ileur  renvoyeroit  leurs  troupes,  <Sc  y joindroit  un 

fareil  nombre  des  fiennes , qui  dans  cette  guerre  feroient  au  fervice  des 
rinces. 

Lorfque  l’Ambaflfadeur  eut  fini  fondifeours,  l’Elcfleur  Palatin  & le  Mar- 
quis de  Brandebourg  témoignèrent  qu'ils  étoient  extrêmement  fenfibles  à 
rhonneur  qu'ils  recevoient  par  cette  Ambafladc,  & promirent  de  répondre 
aux  demandes  du  Roi.  I>e  lendemain  ils  nommèrent  des  perfonnes  pour 
conférer  avec  l’Ambafiadeur.  Ces  Miniftres  ayant  demandé  qu’on  leur 
communiquât  Je  traité  conclu  en  Angleterre , on  leur  en  donna  une  copie. 
Deux  jours  après , les  Princes  firent  cette  réponfe:  Qu’ils  approuvoient  le 
deflein  du  Roi  Très  - Chrétien , & qu'ils  ne  pouvoient  lui  donner  allez  d’éi 
loges  ; mais  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  prendre  aucune  réfolution , avant  que 
d'avoir  confulté  les  Rois  de  Danemarc  & d'Ecofie,  qui  étoient  compris 
dans  le  traité , & les  autres  Princes  de  l'Empire.  L'Ambafladeur  fit  in- 
ftance,  pour  engager  les  Princes  à délibérer  fans  délai:  il  leur  dit,  que  puif- 

3u’ils  étoient  les  premiers  à qui  Sa  Majefté  avoit  fait  part  de  fon  projet,  ils 
evoient  être  aulîi  les  premiers  à le  féconder,  afin  d’engager  les  autres  par 
leur  exemple , à accéder  au  traité  dont  il  s’agifloit.  Riais  les  Princes  s’ex- 
euferént,  & dirent,  qu’il  ferait  plus  fûr  & plus  honorable  pour  le  Roi  Très- 
Chrétien  , que  le  traité  fût  fouferit  en  commun  par  tous  les  Princes , & 
qu’ils  reglaflent  enferable  les  fecours  qui  étoient  demandés  par  Sa  Majefté. 

Une  année  avant  qu'il  fût  queftion  du  traité,  l’Eleètcur  Palatin  , le  Mar- 
quis de  Brandebourg  & le  Duc  de  Wirtemberg  avoient  promis  chacun  en 
particulier , de  fournir  au  Roi  une  compagnie  de  trois  cens  Allemans , qu’ils 
dévoient  entretenir  à leurs  fraix  pendant  une  année  entière.  Ancel  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  pour  le  préfent  rien  obtenir,  fe  réduifit  à la  fin  à deman- 
der qu’on  voulût  bien  augmenter  le  nombre  des  troupes  qu’on  avoit  promi- 
fes , & y en  ajoûter  encore  autant.  Mais  lui  ayant  été  répondu  fur  cct  ar- 
ticle, qu'on  en  délibérerait  en  commun,  l'Ambafiâdeur,  pour  ne  point  per- 
dre de  tems,  réfolut,  fuivant  leur  avis,  d’aller  trouver  les  autres  Princes 
Tome  IX,  * I d’Alle- 
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d’Allemagne.  Il  s’appliqua  alors  à fçavoir  par  le  moyen  de  fes  amis , quel- 
les  pourroient  être  les  demandes  que  ces  Princes  feroient  au  Roi.  Il  ap- 
prit , que  l’Eledteur  Palatin  fouhaitoît  avec  ardeur  que  le  Roi  employât  Ton 
crédit  par  rapport  à l’affaire  de  Strasbourg , & qu’il  p reliât  férieufement  le 
Duc  de  Lorraine  d’accepter  les  conditions  qu’on  lui  propofoit  : Comme  ce- 
la n’avoit  point  été  exécuté,  quoiqu’on  le  lui  eût  promis  dès  le  commence- 
ment , ce  retardement  donnoit  lieu  à beaucoup  de  plaintes  de  la  part  de 
tous  les  parens  & amis  de  PEle&eur.  Le  Marquis  de  Brandebourg  deman- 
doit  en  particulier , qu'on  lui  donnât  une  penfion,  telle  que  les  prédeceffeurs 
de  Sa  Majefté  i’avoient  accordée  autrefois  à Albert  de  Brandebourg , & de- 
puis à Jean -Guillaume  de  Saxe.  L’un  & l’autre  demandoient  conjointe- 
ment, que  le  Roi  ménageât  une  trêve  de  plufieurs  années  entre  l’Empereur 
& les  Turcs  ; parce  que  cette  guerre  épuifoit  inutilement  les  forces  du  Corps 
Germanique.  - ,ii  slli.r  -, 

L’Arabaffadeur  promit  expreffément  au  nom  du  Roi,  de  fatisfaire  les 
Princes  fur  ce  dernier  article  ; & il  s’y  engagea  d’autant  plu»  volontiers , 
que  quelques  Puiffances  d’Allemagne  avoient  donné  à entendre,  que  fi  l’on 
étoit  délivré  de  la  guerre  des  Turcs,  il  ferait  plus  aifé  de  fournir  l'argent 
néceffaire  pour  l’exécution  du  traité  dont  il  s’agiffoit.  Car  on  ne  doutoit  pas 
d'abord  que  le  traité  n’eût  lieu,  parce  que  le  bruit  s’ étoit  répandu  de  tous 
côtés,  que  l’Empereur , le  Roi  d’Efpagne  & le  Prince  de  Tranfilvanie,  à 
Tinlligation  du  Pape,  avoient  fait  enfemble  un  traité  de  ligue,  en  apparen- 
ce contre  les  Turcs,  mais  plus  vraifemblablement , comme  ils  le  croyoient, 
contre  les  Protefhns.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  que  les  Turcs  n’étoient  point 
expreffément  nommés  dans  ce  traité , où  l’on  n’employoit  que  le  terme  gé- 
néral d'infidèles  ; ce  qui  étoit,  félon  eux,  un  artifice  du  Pane,  afin  quc.lorf- 
que  la  guerre  aurait  ceffé  du  côté  de  la  Hongrie,  ces  PuiiEmces  alliées  tour- 
naffent  leurs  armes  contre  eux. 

On  tâchoit  alors  d’engager  Sigifmond  Roi  de  Pologne,  à entrer  dans  cet- 
te ligue , & le  Cardinal  Cajétan , que  le  Pape  lui  avoir  envoyé , s’efforçoir 
de  déterminer  (on  efprit  irrefolu,  comme  il  avoit  fait  auparavant  à l’égard 
du  Prince  de  Tranfilvanie.  Mais  Sigifmond  en  fut  détourné  par  Jean  Za- 
moyski,  Chancelier  du  Royaume,  qui  lui  repréfenta  les  faéiions  qui  divifoienc 
alors  la  Noblcffe  Polonoife.  Ce  Prince  étoit  d’ailleurs  inquiet , au  fujec  de 
la  grande  autorité  que  fon  oncle,  le  Duc  de  Finlande,  avoit  dans  le  Royau- 
me de  Sucde,-  & il  craignoit  que  cette  autorité  ne  caufât  la  défeôion  des 
Suédois.  C ell  pour  cela  qu’il  preffoit  vivement  le  mariage  de  fa  fœur  avec 
Joachim-Frédéric  de  Brandebourg  , Adminiftrateur  de  Magdebourg , dans  le 
deffein  d’envoyer  en  Suede  ce  Prince,  devenu  fon  beau-frere,  pour  gou- 
verner ce  Royaume  à titre  de  Viceroi,  & ôter  le  gouvernement  à fon  oncle. 
Ce  moàf  l’empêcha  principalement  de  féconder  les  intentions  du  Pontife,, 
pour  qui  d'ailleurs  il  avoit  une  déférence  extrême  ; craignant  que  s'il  entrait 
dans  la  ligue,  les  Suédois,  lorfqu’ils  en  feroient  informés,  ne  s’attachalTent 
encore  plus  à fon  oncle,  & ne  refufaflcnt  abfolumenc  de  recevoir  pour  Vi- 
ceroi Joachim  de  Brandebourg. 

Cependant  i Empereur  preffoit  les  Etats  de  l’Empire  de  s’aflembler,  a- 
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fin  <f  en  obtenir  des  fecours  pour  la  guerre  de  Hongrie  : On  prétendait  mê- 
me  que  ces  fecours  étoient  déjà  accordés , quoique  la  Dicte  ne  fût  pas  en- 
core indiquée.  Sur  cette  nouvelle,  Ancel  jugeant  qu’il  n’avoit  point  de 
tems  à perdre,  alla  trouver  Philippe-Louis  Palatin  de  Bavière,  & lui  ex- 
pofa  les  ordre*  donc  il  étoit  chargé.  Ce  Prince  commença  par  s’excufer, 
de  ce  qu’il  avait  joint  fes  AmbalTadeurs  à ceux  que  l’Empereur  avoit  en- 
voyés depuis  peu  vers  les  Etats  des  Provinces -Unies.  Il  parut  avoir  hon- 
te & fe  repentir  de  cette  démarche;  parce  qu’ayant  voulu  par -là  faire  là 
cour  à l’Empereur,  il  n’avoit  été  payé  que  d’ingratitude:  car  l'Empereur  a- 
voit  mis  de  fa  propre  autorité  dans  le  Duché  de  Cléves , des  Gouverneur* 
de  la  faâion  Efpagnole,  fans  demander  le  confentement  des  beaux-freres 
du  Duc.  Ce  mécontentement  du  Prince  Palatin  donna  occaüon  à Ancel  de 
le  prelTer  encore  davantage  d’acceder  au  traité:  Il  lui  dit,  que  s’il  ne  le 
failoit,  il  arriveroit  que  lui,  & les  autres  Princes  cohéritiers,  feraient  in- 
failliblement exclus  de  la  fucceffion  à ce  Duché.  Mais  le  Palatin  lui  répli- 
qua , qu’il  avoit  lieu  d’efpérer  que  le  Duc  recouvrerait  bien  - tôt  fa  fanté  : 
Qu’au  refte  il  n’étoit  pas  éloigné  de  foufcrire  au  traité  qu’on  lui  propofoit , 
qu'il  Suivrait  l’exemple  de  l’EIeéteur  Palatin  , Chef  de  la  mailon. 

Ancel  alla  trouver  enfuite  Frédéric  Duc  de  Winemberg,  & fe  rendit 
pour  cela  à Stutgart , où  le  Comte  de  Furftemberg  étoit  arrive  depuis  peu  de 
la  part  de  l’Empereur.  Comme  il  s’agiffoit  entre  eux  de  faire  déclarer  le 
Duché  de  Wirtemberg,  rélevant  de  l’Empire  , &{non  de  la  maifon  d’Au- 
triche, l’arrivée  d’un  Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  du  Duc  paroiffoic 
fort  à contre  - tems.  Le  Duc  s'excufa  d’abord  de  prendre  part  au  traité , 
& allégua  pour  motif',  qu’il  s'agiilbit  aéluellemenc  entre  l’Empereur  & lui 
d’une  négociation  importance , qui  ne  lui  permettoit  pas  d’accorder  ce 

au'on  lui  demandoit.  Il  ajoûta , qu’il  lui  fembloic  plus  avantageux  pour  le 
loi  T.  C.  de  ne  point  ptopofer  de  traité  : Que  Sa  Majefté  devoit  fe  con- 
• tenter  de  rappeller  les  anciennes  liaifonsdes  Princes  avec  la  France,  & de 
demander  que  chacun  d’eux,  fuivant  fon  aile  & fon  pouvoir,  lui  envoyât 
du  fecours.  Enfin,  après  le  départ  de  Furftemberg,  il  promit  de  fournir 
deux  compagnies  d'infanterie  Allemande , chacune  de  cent  cinquante  hom- 
mes , qu’il  entretiendrait  à fes  dépens  pendant  une  année;  & que  dans  la 
fuite  il  fe  regleroit  fur  ce  que  feroient  l'Eleéleur  Palatin  & le  Marquis 
d’Anfpach. 

Ancel  ne  put  parler  au  Prince  de  Bade  ( r ) Marquis  de  Dourlach.  qui 
étoit  alors  malade.  Ses  Miniftres  dirent  de  fa  part  à l’Ambaffadeur,  que  le 
Marquis  remercioit  Sa  Majefté  de  l’honneur  qu’elle  lui  faifoit;  mai*  que  n’é- 
tant pas  un  Prince  fort  puiffant,  il  ne  lui  convenoit  pas  de  prendre  un  par- 
ti dans  l'affaire  dont  il  s’agifibit , fans  avoir  auparavant  été  informé  de  ce- 
lui que  prendraient  les  autres  Princes. 

L’Ambaffadeur  ayant  pafle  par  Francfort,  fe  rendit  à Mufelberg,  ville 
fituée  dans  un  païs  de  chaffe , où  Maurice  Landgrave  de  HdTe , qui  étoit 
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revenu  depuis  peu  de  Saxe,  s’étoit  retiré  à eaufe  de  la  pefle  qui  étoit  a 
(Jailèl.  Voici  la  re poule  que  fit  ie  Landgrave:  li  dit  que  l’Allem.igne  a- 
voit  beaucoup  plus  k craindre  de  la  part  des  Turcs  que  de  la  part  des  Es- 
pagnols: Que  d'ailleurs  il  étoit  d’un  âge,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  pren- 
dre une  rélolurion  fur  une  affaire  de  cette  importance,  (ans  avoir  aupara- 
vant conlulié  ion  oncle  & fes  f’reres:  Qu'au  relie  il  tacheroit  de  faire  con- 
nuitre  à Sa  Majetlé,  qu'il  avoit  a l’égard  de  la  France  les  mêmes  lentimen* 
que  fes  ancêtres  avoieui  toujours  eu. 

De  Mufelbéfg,  Ancel  prit  fa  route  par  Minden,  pour  aller  en  Saxe,  où 
il  efpéroit  trouver  le  Roi  de  Danemarc  , qui  étoit  parti  depuis  peu  de 
Holltein  pour  s’y  rendre.  Mais  étant  arrivé  à Wolfenbutel , place  la  plus 
confideruble  de  celles  qui  apartenoient  à Jules  Duc  de  Brunlwic  , il  apprit 
que  le  Roi  de  Danemarc  etoit  parti  pour  Drefde.  Le  Duc  de  Ilruniwic 
répondit  à l’Ambail'adeur,  que  feu  fon  perelui  avoic  recommandé  dans  fan 
teftament , de  ne  traiter  avec  aucun  Prince  , & de  ne  s’engager  dans  au- 
cune guerre  , fans  le  confentement  de  fes  Etats  : Que  ie  tems  néceflaire 
pour  les  afTembler,  & celui  qu'ils  employeroient  à délibérer,  ne  pduvotent 
convenir  au  Roi , qui  ne  retireroic  qu’un  foible  avantage  de  leurs  délibéra- 
tions, fur -tout  n’éiant  pas  inlîruits  des  fentimens  des  autres  Princes.  An- 
cel eut  beau  repréfenter  au  Duc,  qu'il  avoit  tout  à craindre  des  Efpagnols, 
& que  s il  n’emroit  pas  dans  la  ligue , les  Princes  Ecclcfiaftiques . à leur 
inftigation,  ne  manqueroient  pas  de  lui  fufeiter  quelque  affaire  au  fujet  des 
Evêchés  dont  il  s'éioit  emparé  dans  la  Saxe.  Le  Duc  perfifla  toûjours  dans 
fa  première  réponfe , & dit,  qu’il  fe  flattoic  que  Sa  Majeflé  voudroit  bien 
rece  voir  fon  e.xcufe  : Que , comme  il  avoit  depuis  peu  refufé  plufieurs  cho- 
ies k l'Empereur,  le  Roi  ne  devoit  pas  etre  fâché  qu'il  ne  lui  accordât  pas 
en  cette  occalion  ce  qu’il  lui  demandoit:  Qu’au  refte,  le  traité  conclu  entre 
le  Roi  T.  C.  & la  Reine  Elifabeth,  mettoit  la  France  en  état  de  fe  paffer, 
avec  unfipuifTant  fecours,  de  celui  des  Princes  d’Allemagne;  & quelle  pou- 
voir aifément,  non  feulement  repouffer , mais  encore  attaquer  les  Efpagnols. 
Ainfi,  ce  qui  auroit  dû  porter  les  Allemans,  gens  économes,  à entrer  dans 
b ligue,  fervit  à leur  fournir  un  moyen  de  s’en  défendre. 

Celui  de  tous  les  Princes,  qu’Ancel  trouva  le  mieux  difpofé,  & le  plus 
zélé  pour  les  intérêts  du  Roi,  fut  l’Adminiftrateur  de  Magdebourg,  qu’il  alla 
trouver  à Wolmcrflat.  Ce  Prince  entra  parfaitement  dans  les  vtiës  du  Roi, 
& a^ès  avoir  fait  fentir  qu'il  avoit  fort  à cœur  la  défenfe  de  la  liberté  pu- 
blique, qui  étoit  l’objet  du  traité  , il  promit  de  faire  en  cette  occafion  tout 
ce  qui  dépendroit  de  lui.  Mais  il  ajoûra.  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  fe  dé- 
clarer, ni  de  rien  réfbudre , avant  que  l’Elcéteur  fon  pCre  lui  eût  donné  l’ex- 
emple, & avant  que  d’avoir  confulté  le  Marquis  d'Anfpach.  Il  a (Rira . que  ce 
dernier  ne  lui  avoit  encore  donné  aucuns  confeils  fur  cette  affaire;  quoique 
l'Eleéteur  Palatin  & lui  euffenc  promis  expreffement  k Ancel,  lorfqu'il  les 
quitta,  d’agir  auprès  des  autres  Princes,  & fur -tout  auprès  des  Princes  de 
leur  maifon. 

Les  partifans  de  la  faélion  Efpagnoie  , pour  empêcher  les  PuifTances  de 
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l'Empire  d’acceder  au  traité*  dont  le  bruit  s’étôit  déjà  répandu  dans  PA  lié:  hh*»'i 
magne,  avoient  adroitement  engagé  les  Prédicateurs  Luthériens , ennemis  *v. 
déclarés  de  la  Confdlion  de  Suille  ( i ) , qui  avoit  yn  grand  nombre  de  par-*  1 5 9 7* 
tifans  en  France  & en  Anglet  .rre,  à déclamer  hautement  en  chaire  contre  „i.  ûmde 
le  t<oi  & contre  la  Reine  Elifabeth,  & à publier,  que  c’étoit  à leur  înltigv  dm»  l'Ai- 
tion  que  les  Turcs  failoienc  une  guerre  fi  cruelle  en  Hongrie.  Ancel  crut  le,n  En« 
dcvuiMoppofer  au  cours  dangereux  de  cette  aifreufe  calomnie,  qui  en  avoit  ^g-'^  •* 
déjà  impolé  aux  peuples-,  & pour  cela  il  publia  un  écrit  en  Latin,  en  for*  Reire  e- 
me  de  lettre,  pour  jultifier  le  Roi  & la  Reine,  & rendre  odieux  les  auteurs  liubeik. 
d'une  fi  déteflable  luppolition. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  Ancel  vit  à DclTau  les  Princes  d’An-  Rep^n'e 
hait,  qui  lui  déclareront  nettement  qu’il  ne  devoit  pas  le  flatter  plus  long-  ^e*f,rm' 
tems  d une  vaine  efperance  : Que  les  Princes  n'entreroient  jamais  dans  la  An" 
ligue  qu’on  propofoit;  & que  le  Roi  devoit  le  contenter  de?  fecours  que 
chacun  lui  fourniroit  en  particulier.  Telle  avoit  déjà  etc  la  réponfe  du  Duc 
de  Wirtemberg.  Us  ajoutèrent,  que  Sa  MajeRé,  pour  fe  confoler  de  ce 
refus , devoit  confidercr  que  le  Comte  d’Aremberg  n'avoit  point  réillï  mai- 
gre fes  efforts;  & que  les  troupes  levées  par  le  Duc  de  Saxe  - Lauenbourg 
s’étgient  entièrement  dillipées,  foit  faute  de  paye,  foit  à caulc  de  la  dé- 
fenfe  que  l'Eleûeur  de  Saxe  & les  autres  Princes  avoient  faite  de  lever  au- 
cunes troupes  dans  leurs  Etats,  à moins  que  ce  ne  fût  pour  la  guerre  de 
Hongrie. 

Ancel  fe  rendit  enfuite  à Berlin,  pour  y traiter  avec  jean  George -Elec-  Del’E- 
teur  de  Brandebourg.  Mais  la  maladie  de  ce  Prince  l'empecha  de  voir  Uéteur 
l’AmbafTadeur.  Ses  Minières  lui  donnèrent  audience , en  préfcncc  des  fils  a’3n' 
de  l’Elefteur.  On  commmciiça  par  le  remercier  de  l’honneur  que  iaifoit  e ou's’ 
cette  AmbaiTaJfc;  enfuite  oq  donna  cette  réponfe:  Que  le  rdpctl  dû  au 
S.  Empire,  auquel  l'Eltéleur  tenoit  par  une  de  tures,  & la  Ijaifon  a- 
vec  les  autres  Electeurs,  l’empechoient  de  manifelter  les  fentimens,  & 
fes  favorables  intentions  à l’égard  du  Roi,  fans  avoir  auparavant  conful- 
té  ces  mêmes  Electeurs:  Que  fi  l’on  mettoit  la  chofe  en  délibération,  il 
feroit  enforte  de  fatisfaire  les  juftes  defirs  du  Roi  T.  C.  & de  répondre  à 
fes  vûës,  par  rapport  aux  intérêts  de  la  Chrétienté , & en  particulier  , par 
rapport  à la  ftlreté  de  l’Allemagne.  On  donna  en  meme  teins  de  grand» 
éloges  au  Roi  fur  fon  zèle  & fur  fon  courage ,.  à l’égard  de  ces  deux  objets. 

L Ambafladeur  fe  comporta  autrement  avec  FréJeric-Guihaume , Ad-  Ancel 
miniltrateur  ou  Régent  de  Saxe,  qui  alors  étoit  à Torgau,  pour  la  Céré-  écrit  » 
monie  du  .bàieme  d'un  fils  qui  lui  étoit  nouvellement  né.  Il  fe  contenta  1A  mî* 
de  lui  écrire,  pour  le  comp  imemer,  & pour  lui  mander  en  peu  de -mots 
ce  qu’il  (ouhaiioit  de  lui.  Les  arpip  4 '.Ancel  lui  avoit  confeillé  d'en  agir  ain-  SiTc. 
fi  à l'egard  de  ce  Prince.  Comme  on  lyavoit.  que  la  faction  Efpagnole 

) ,?  s'étoit 

( i 1 C'cft-à  dire,  de  U doctrine  de»  Sacrimenuire» , qui  eft  celle  de  Zuirg'iem  & de» 
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s’ étoit  emparée  de  fon  efprit,  il  ne  s’agifioit  pai  de  le  follicîter  d’entrer  dan* 
la  ligue,  mais  feulement  de  le  prier,  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  fît  dans  fes  E- 
tats  ,ni  dans  ceux  des  Princes  dont  il  étoit  le  tuteur,  aucune  levée  de  foldats , 
pour  fervir  dans  les  armées  du  Roi  d’Efpagne  contre  le  Roi  T.  C.  L’Am- 
bafladeur  inféra  dans  fa  lettre  certains  traits,  qui  faifoient  fentir  que  la  Mo- 
narchie du  monde  Chrétien  étoit  toûjours  l’objet  de  Philippe  , <Sc  que  ce 
projet  ambitieux  lui  mettoic  fans  ce  (le  les  armes  à la  main,  pour  crawler  le 
repos  de  tous  les  Potentats  de  la  Chrétienté. 

Ancel  étant  revenu  à Nuremberg  au  commencement  d’Avril,  reçut  une 
lettre  de  la  part  de  l’Adminiftrateur  de  Saxe.  Ce  Prince , après  avoir  dé- 
ploré les  conjonctures  préfentes  & les  malheurs  de  l’Europe , témoignoit 
qu'il  étoit  extrêmement  touché,  de  voir  les  deux  plus  puiiïans  Princes  du 
monde,  fe  haïr  mutuellement,  & fe  faire  une  guerre  éternelle  : il  exhor- 
toit  le  Roi  T.  C.  à faire  la  paix  arec  le  Roi  d'Elpagne , & à tourner  contre 
les  Infidèles , toutes  fes  forces  de  terre  & de  mer. 

L’Ambaffadeur  lui  écrivit  une  autre  lettre  le  28.  d'Avril,  par  le  confeil 
de  l’Elcéieur  Palatin.  Il  lui  marqua , <pie  fes  loüables  & prudentes  exhor- 
tations convenoient  bien  mieux  aux  Efpagnols , toûjours  ennemis  de  U 
France , & à leurs  féditieux  partifans  , auteurs  de  tous  les  troubles , qu’au 
Roi  T.  C. , à qui  ils  avoient  fi  long-tems  fait  la  guerre  , & qu’ils  avoient 
mis , par  leurs  détellables  artifices,  en  danger  de  perdre  la  couronne  & la 
vie:  Que  s’il  dépendoit  de  ce  Prince  de  concilier  les  efprits  , & de  réünir 
les  forces  de  terre  & de  mer  de  tous  les  Rois  de  la  Chrétienté,  ou  de 
tous  les  Princes  de  l’Empire  , pour  s’oppofer  conjointement  aux  efforts  des 
Infidèles  , l’Europe  cefferoit  bientôt  de  gémir  & d’être  dans  de  fi  cruelles 
allarmes;  & que  les  Chrétiens  fi  tourmentés  & fi  affoiblis  par  les  Efpagnols 
en  Allemagne,  en  Angleterre  & en  Flandre,  feroient  bientôt  en  état  de 
braver  la  puifîance  de  l’Empire  Ottoman  : Que  Son  Altefîe  , parfaitement 
inftruite  des  motifs  de  la  guerre  contre  l’Efpagne,  voyoit  bien  que  le  Roi 
devoit  faire  les  plus  grands  efforts  , moins  pour  avoir  la  gloire^  de  faire 
des  conquêtes,  ou  pour  recouvrer  un  Royaume  envahi  par  les  Efpagnols, 
& prefque  enlevé  à fon  prédeceffeur,  que  pour  préferver  déformais  fa  per- 
fonne  des  plus  noirs  attentats,  & fe  mettre  à couvert  des  plus  affreux  com- 
plots , indignement  tramés  par  cette  Nation , qui  n’avoit  pas  eu  horreur 
d'employer  des  moyens  exécrables , abhorres  par  les  ennemis  même  le» 
plus  féroces:  Qu’il  s’agiffoit  enfin  pour  le  Roi . de  défendre,  non  feulement 
un  Royaume  qui  lui  apartenoit  légitimement  , mais  de  garantir  toute 
l'Europe  Chrétienne  des  violences  d’une  Inquifnion  tyrannique,  & des  ef- 
forts d'une  ambition  infatiable  : Que  S.  M.  plaignoit  extrêmement  le  fort 
de  la  Hongrie  & des  Etats  voifins  de  l’Empire  Ottoman;  & qu’elle  étoit 
au  défefpoir  de  fe  voir  réduite  par  les  artifices  de  l’Efpagne.,  à ne  pouvoir 
employer  , à l’exemple  de  fes  ancêtres,  contre  les  ennemis  de  la  Foi , fes 
talens  militaires,  & le  génie  que  Dieu  lui  avoit  donné  pour  le  métier  de  la 
guerre  , où  il  avoit  été  élevé  , & qu'il  avoit  utilement  appris  dès  fa  plu* 
tendre  jeuneffe. 
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„ Les  Hongrois,  & tous  ceux  qui  ont  à redouter  les  armes  des  Turcs, 
„ ne  font  pas  allez  injulles,  ( continua  t-U , ) pour  exiger  que  S.  M.  aban- 
» donne  le  foin  de  fes  Etats , dont  fon  ennemi  cherche  fans  celle  à s'em- 
„ parer , & qu’elle  expofe  par-là  l'Allemagne  même  , à devenir  bientôt  la 
„ proye  d’un  tyran,  dont  le  joug  ferait  plus  infupportable  & plus  odieux 
»,  que  celui  des  Turcs.  Celui  qui  donnerait  ce  confeil  au  Roi,  ne  pourrait 
„ avoir  que  des  intentions  fort  fufpeétes  , ou  paroîtroit  au  moins  très  - peu 
» judicieux.  Votre  Altefle , (ajoûtoit-il ,)  penfe  bien  différemment,  <ÿ 
,,  on  ne  fçauroit  allez  loiier  cette  fage  & pieufe  politique,  qui  vous  a fait 
« défendre  de  lever  aucunes  troupes  dans  la  Saxe  , il  ce  n’étoit  pour  la 
„ guerre  de  Hongrie , & aux  Saxons , de  porter  les  armes  pour  quelque 
» autre  fujet  que  ce  fût , Si  fans  votre  permilfion  expreffe. 

Ces  dernieres  paroles  furent  mifes  exprès  dans  la  lettre  , afin  de  rappel* 
1er  à l’Adminillrateur  ce  qu’il  avoir  répondu , & l'engager  à être  du  moins 
neutre  dans  cette  guerre,  & à ne  pâs  fournir  à l'Efpagne  des  troupes  auxi- 
liaires , qu’il  refuloit  à la  France.  Car  on  venoit  d'apprendre,  qu’il  avoic 
levé  depuis  peu  huit  mille  hommes  de  Cavalerie  , fous  prétexte  de  mettre 
la  Saxe  à couvert,  tandis  que  tant  de  troupes  s’affembloient  de  tous  côtés: 
Cette  conduite  de  l’Adminiftrateur  étoit  fort  fufpefte  au  Roi  & aux  Etats 
Généraux  des  Provinces  - Unies.  Pendant  ce  tems- là  Edouard  Fortunat 
Marquis  de  Bade , Prince  tout  dévoilé  aux  Efpagnols , levoit  de  l’Infan- 
terie, & voulait,  faire  croire,  que  ces  troupes  écoient  deftinées  pour  un  au- 
tre ufage  que  pour  le  fervice  de  l’Efpagne.  Mais  s’étant  affemblées 
près  de  Limbourg  , & voyant  qu’on  ne  les  payoit  point , elles  fe  déban- 
dèrent. 

Le  Roi  de  Danemarc  , qui  étoit  venu  à Torgau  pour  s’aboucher  a- 
vec  l’Adminiftrateur  dcSaxe,  s’en  étoit  retourné  dans  fes  Etats  avec  peu 
de  fuite.  Ce  Prince  étoit  très -bien  difpofé  pour  le  bien  public,  & fem- 
bloit  même  , par  ces  fentimens  , vouloir  fe  frayer  un  chemin  à l'Empire  : 
Cependant  comme  il  étoit  fort  jeune , & qu’il  étoit  à préfumer  qu'il  fe 
déterminerait  moins  par  lui- même  que  par  l'exemple  des  Princes  Alle- 
mans , on  ne  jugea  pas  à propos  de  le  folliciter  d’entrer  dans  la  ligue, 
d’autant  plus  que  la  plupart  de  ceux  à quf  il  donnoit  fa  confiance,  favori- 
foienc  ouvertement  le  parti  Efpagnol.  On  fe  contenta  donc  de  lui  propo- 
fer  de  renouveller  l’ancien  traite  de  lès  ancêtres  avec  les  Rois  François  I. 
& Henri  II.  Mais  on  avoit  perdu  pendant  la  guerre  civile  l’original  de 
ce  traité,  dont  on  chercha  vainement  une  copie  parmi  les  papiers  de  Char- 
les de  Danzé , qui  avoit  été  long-  tems  chargé  des  affaires  de  France  à la 
Cour  de  Danemarc,  & qui  y etoit  mott  : ce  qui  fut  caufe  que  cette  né- 
gociation fut  remife  à un  autre  tems. 

Enfin  , comme  perfonne  ne  vouloit  accéder  au  traité  , que  qjiacun  al- 
leguoit  différens  prétextes  pour  s'en  défendre  , & que  tous  craignoient 
de  fe  rendre  odieux  par  cette  ligue , le  Prince  Palatin  & le  Marquis 
d’Anfpaeh  donnèrent  un  écrit  figné  de  leur  main,  & muni  de  leur  fceau, 
par  lequel  ils  déclaraient , que  leur  refpcél  pour  Je  Saint  Empire  les  cm- 
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I , 


pèchoit  de  fe  liguer  avec  le  Roi  T.  C.  & que  cette  raifon  le»  avoit  déjà 
empêches  en  d'autres  oceafions,  & lorfqu'il  aurait  été  le  plus  nécefiaire, 
d’accorder  à S.  M.  les  fecours  quelle  pouvoit  efpérer  de  leur  zèle  pour  fon 
fervice  : Qu’au  relie,  ils  étoient  prêts  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis  en  • 
particulier  à Jaques  -Bongars  ; & qu’ils  étoient  bien  fâchés , que  la  guerre 
des  Turcs  , & les  dépenlès  qu'ils  avoient  faites  autrefois  par  rapport  aux 
guerres  civiles  de  la  France , ( cela  fut  mis  exprès  pour  I Electeur  Palatin,) 
les  miflcnt  hors  d’état  de  faire  plus  pour  Sa  Majefté:  Qu’ils  avoüoient,  que 
c’étoit  un  léger  fecours  par  rapport  au  grand  fardeau  qu'elle  avoit  à lou- 
tenir,  & qu’ils  fouhaitoienc  extrêmement  d’envoyer  en  France  un  régiment 
de  deux  mille  cinq  cens  hommes , avec  une  paye  de  Qx  mois.  Mais  qu’à 
moins  que  les  autres  Princes  d’Allemagne  ne  voulurent  bien  contribuer  aux 
fraix , ils  étoient  abfolument  hors  d’état  de  faire  cette  dépenfe. 

Apres  beaucoup  de  complimens  de  part  & d’autre,  Ancel  prit  congé  des 
deux  Princes,  qui  lui  firent  efpcrer  qu’il  arriverait  bientôt  quelque  circon- 
llance  qui  ferait  avantageufe  au  Roi.  On  ne  comprit  pas  d’abord  le  fens 
de  ces  paroles  ; mais  dans  la  fuite  on  fçut,  que  par  le  moyen  de  Reider , 
grand  Seigneur  du  pais  de  Cléves  & homme  très-habile  dans  les  affaires , 
on  avoit  londé-les  Etats  de  ce  Duché;  & que  fi,  au  nom  des  Princes  Pala- 
tins & de  Brandebourg,  héritiers  préfbmptifs  de  ce  Duché , on  fe  fût  hâté 
d’y  envoyer  deux  regimens  d'infanterie  avec  deux  mille  chevaux,  tout  le 
pais  fe  ferait  déclaré  contre  les  Efpagnols.  L’Eleéleur  Palatin  fut  follicité 
par  le  Marquis  d'Anfpach , & le  Duc  de  Wirtembcrg  par  Ancel , d’entrer 
dans  le  projet  de  cette  expédition , qui  eût  été  très  • avantageufe  au  Roi-, 
s’ils  euflent  voulu  favorifer  celte  entreprife.  Car  alors  , bien-que  les  Prin- 
ces Aliemans  euffent  refufé  d’envoyer  en  France  les  troupes  auxiliaires 

Îu’on  avoit  efpérées,  cette  guerre  dangereufe,  excitée  fur  la  frontière  des 
'aïs-bas  , .aurait  occupé  une  partie  des  troupes  de  l’Archiduc  , & affoibli 
par  confequent  les  forces  que  l’Efpagne  defiinoit  contre  la  France.  Mais 
ce  projet,  ainfi  que  toutes  les  .entreprifes  qui  dépendent  du  confentement 
de  plufieurs  PuiiFances  , s'etant  évanotii  , ne  fervit  qu’à  faire  perdre  du 
tems  inutilement , qu’à  occafionner  bien  des  voyages , & qu’à  ralentir  l’ar- 
deur de  ceux  qui  avoient  fait  naître  l'idée  de  cette  guerre. 

Tandis  qu’Ancel  travailloit  en  Allemagne  pour  les  intérêts  de  la  France, 
François  de  Mendoza  , Amirante  d’Arragon  , que  le  Roi  d’Efpagne  & le 
Cardinal  Albert  avoient  chargé  d’ordres  fecrecs,  parcouroit  les  Cours  des 
Princes  féculiers  & eedéfiaftiques  d'Allemagne  , avec  un  éclat  & une 
pompe  digne  de  l'orgueil  ÎEfpagnol.  Etant  parti  du  païs  de  Luxem- 
bourg, il  prit  fa  route  par  Trêves  , par  Mayence  , par  Wirtzbourg  , par 
Nuremberg , & arriva  enfin  vers  la  fin  de  l'année  1596.  à la  Cour  de 
l’Empereur.  Il  alla  enfuite  trouver  l'Archiduc  Ferdinand  à Gratz  , ca- 
pitale de  Stirie  ; puis  il  fe  rendit  à Saltzbourg , capitale  de  Baviè- 
re, où  il  fit,  an  nom  de  Philippe,  Annibal  Rotenau,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Calatrava.  Il  alla  auffi  à Augsbourg  , où  il  vit  l’Archiduc  Ma- 
thias ; & enfuite  à Vienne  , où  il  trouva  fon  frere  Maximilien  , qui 
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s’y  étoit  retiré  , très-mortifié  & prefque  inconfolable  de  fa  défaite  près  h i « a t 
drAgria  ( i ).  i v. 

Ayant  alors  reçû  ordre  du  Roi  fon  maître  d’aller  en  Pologne , il  prit  fa  t 59 7- 
route  par  Olmntz,  & arriva  à Cracovie  le  i8-  de  Janvier:  le  Roi  Sigif-  Mendoii 
mond  étoit  alors  à la  Diète  de  Varfovie.  Mendoza  paffa  le  refie  du  mois  fe  rend 
& Cracovie , où  il  eut  plufieurs  entretiens  avec  le  Cardinal  André  Ratzi-  en  Po* 
vil,  Evêque  de  cette  ville  , & le  Cardinal  Henri  Cajetan  , que  Clément  °*ne* 
VIII.  avoit  envoyé  en  Pologne , pour  engager  Sigifmond  à Faire  un  traité 
de  ligue  avec  l’Empereur.  Il  fe  rendit  eniuite  à Varfovie  , capitale  de  Ma- 
zovie,  le  io.  de  Février,  & fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  tous  les 
Seigneurs  du  Royaume  affemblés  pour  la  Diète.  Celui  qui  parmi  eux  fe 
diflinguoit  alors  avec  plus  d’éclat,  étoit  Jean  Zamoyski,  Chancelier  du  Royau- 
me & Général  de  toutes  les  troupes  : fa  fuite  nombreufe  & magnifique 
fon  caraSère  férieux  & impofant,  & l’autorité  qu’il  avoit  acquife  fur  tous 
les  efprits,  l’auroient  fait  prendre  plutôt  pour  le  Roi  de  Pologne  que  pour 
un  Officier  de  la  Couronne.  Mendoza  avoit  été  prié  de  tenir  fur  les  fonds 
de  bâtême  une  fille  de  Sigifmond  nouvellement  née  : mais  l’enfant  s’étant 
trouvé  en  danger,  on  hâta  la  cérémonie  du  bâtême  ; & elle  fe  fit  avant 
l’arrivée  de  Mendoza,  à qui  la  Reine  fit  beaucoup  d’exeufes  fur  ce  con- 
tre-tems. 

Le  but  principal  de  l’AmbafTade  étoit  d’affermir , entre  la  maifon  d’Au-  Principe 
triche  & la  Pologne  , l’union  formée  depuis  peu , & qui  avoit  fuccedé  à de  bul  ,le 
grands  différens  ; d’employer  à cet  effet  le  crédit  du  Roi  d’Efpagne;de  con-  “ v°r*‘ 
dure  un  nouveau  traite  de  ligue  contre  le  Turc  ; & de  faire  enforte  que  8 ' 
dans  la  Diète  on  lui  déclarât  la  guerre,  s’il  ne  ceffoit  d’attaquer  la  Hon- 
grie. C’ell  fur  quoi  le  Cardinal  Cajetan  failbit  le  plus  d’inflance.  11  s’a- 
giffoit  aufli  de  faire  part  au  Roi  de  Pologne  de  la  réfolution  que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  prife  , de  confier  le  gouvernement  des  Païs-bas  à l’Infan- 
te Ifabelle-Claire-Eugenie  là  fille  ; & de  prier  ce  Prince  de  ne  point  per- 
mettre, que  fous  le  prétexte  des  intérêts  au  commerce,  on  fit  dans  la  Diè- 
te aucun  Décret  favorable  aux  Provinces-Unies , rébelles  à leur  Prince  légi- 
time. Thomas  Sailiy , Jéfuite,  qui  étoit  à la  fuite  de  l’Ambaffade,  dit  que 
Mendoza  , par  une  habileté  égale  à fa  pieté,  mit  au  jour  tous  les  artifices 
des  Anglois,  qui  femblables , dit-il,  aux  écreviffcs  de  mer,  aiment  à ron- 

Ser  tout  dans  les  ports  maritimes,  & qui  ne  rougiffent  point  de  fterifier  à 
es  intérêts  temporels  le  falut  des  âmes , dont  ils  fe  mettent  peu  en  peine. 

Il  dit  aufli , qua  ce  fut  alors  que  les  Rois  de  Pologne , qui  avoient  toûjours  juf- 
ques-là  donné  à la  Reine  d’Angleterre  le  titre  de  Défenfeur  delà  Foi , ceffe- 
rent  de  le  lui  donner.  Cette  Ambaffade,  ajoûte-t-il , prépara  à Elifabeth 
bien  des  embarras  & des  inquiétudes. 

Après  pluGeurs  offres  qui  furent  faites  de  la  part  de  Philippe  & d’Al- 
bert, & les  préfèns  réciproques  donnés  de  part  & d’autre  , Mendoza  prit 
congé  du  Roi,  & partit  le  premier  jour  de  Mars,  fans  avoir  pû  rien  ob- 
tenir au  fujet  de  la  ligue  contre  les  Turcs.  Sigifmond , à la  follicitationdes 

Jé. 
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Jéfuites,  étoit  affez  porté  à cette  lijçue,  mais  tous.les  Seigneurs  du  Royau- 
me s’y  oppoferent,  & entre  autres  Zamoyski,  qui  s’appuya  fur  le  fetltiment 
du  feu  Roi  Etienne  (i).  Sigifmond  Bacbori  Prince  de  Tranfylvanie,  s'y 
oppofa  aufli,  parce  que  fa  guerre  des  Turcs  lui  avoic  déjà  été  funefle  , & 

âu’il  prévoyoit  que  celle-ci  (croit  fatale  à fa  maifon.  De  peur  néanmoins 
e paroître  négliger  la  caufe  commune  de  la  Chrétienté,  en  refufant  de 
prendre  part  k une  guerre  fi  julfe  en  apparence , on  traita  avec  l’Ambaffa- 
deur  du  kan  de  Tartarie,  qui,  félon  la  coûtume,  étoit  venu  à la  Diète  , 
& on  le  pria  de  faire  enforte  que  le*  Tartares  ne  s'unifient  point  aux 
Turcs. 

Enfin  les  Ambafiadeurs  révinrent  à Prague.  Des  perfonnes  curieufes  & 
bien  inftruices  ont  prétendu,  que  Mendoza  étoit  chargé  fecretémeni  de  faire 
ces  demandes  : Que  la  Vicomté  de  Befançon , qui  étoit  paille  par  une  fuc- 
ceffion  légitime  de  la  maifon  de  Châlons , dans  la  maifon  de  NaiTau  ( 2 ) , 
fût  déclarée  dévolué  à l’Empire,  par  la  profeription  de  Guillaume  Prince 
d’Orange,  & fût  conférée  au  Roi  Philippe,  à titre  de  Vicaire  de  l’Empire: 
Que  l’Empereur  déclarât  la  guerre  aux  Princes  d’Allemagne  qui  entrete- 
noient  les  troubles  des  Païs-bas  : Que  S.  M.  établît  un  Administrateur  dans 
les  Duchés  de  Cléves  & de  Juliers,  pour  gouverner  ces  pais  par  l’autorité 
de  l'Empereur,  tant  que  le  Duc  feroit  par  fa  maladie  hors  d’état  de  gou- 
verner lui-méme  fes  Etats:  Que  la  fentence  portée  contre  ceux  d'Aix-la- 
Chapelle  fût  exécutée  fans  délai  ; afin  de  punir  leur  audace , qui  ne  méri- 
toit  aucune  indulgence:  Que  l’on  pourvût  fans  retardement , par  un  Décret 
Impérial  , à la  fûreté  des  villes  maritimes , en  réprimant  les  Corfaires  An- 
glois,  qui  par  leurs  pirateries  continuelles  nuifoient  beaucoup  à l’Empire  : 
Qu’il  fût  permis  à Philippe  de  lever  dans  l’étendufi  de  l'Empire  , fix  ou 
fept  regimens  , pour  faire  la  guerre  dans  les  Païs-bas  , contre  les  re- 
belles. 

L'Empereur  répondit,  qu’on  ne  pouvoir  rien  décider  touchant  la  Vicom- 
té de  Befançon , fans  avoir  auparavant  confulté  les  Princes  & les  Etats  de 
l'Empire;  mais  il  promit  qu’on  traiteroit  de  cette  affaire  dans  la  première 
Diète , & il  fit  efpérer  que  Philippe  auroit  tout  lieu  d’être  fatisfait.  Il  ré- 

Îondit  au  fécond  & au  fixiéme  article,  qu'il  faloit  attendre  la  réponfe  que 
■s  Etats  Généraux  donneroient  aux  députés  qu’on  leur  avoit  envoyés  , & 

qu’alors 


(1)  Etienne  Brihori  Prince  de  Trenfll»*- 
aie,  qui  fat  mil  fut  le  tient  de  Pologne  l'an 
Ij7f.  après  l'abdication  de  Henri  de  France 
Duc  d'Anjou,  qui  «voit  régné  f.  moit.  Pren- 
ne Hathoti  mourut  l’an  ifÏ7.  Sigifmond  lit. 
JLoi  de  Sacde,  dont  il  c(t  parlé  ici  jluifec- 
Ctda. 

(t)  Par  le  mariage  dé  Claude  de  Chàtoni, 
fille  de  Jean  de  Châlone  1 1.  du  nom  , avec 
Henri  Comte  de  Nalhu,  pere  de  René.  Re- 
né étant  mort  fana  enfana  en  if+4-  inftiiua 
fon  héritier  Guillaume  de  Nalfiu  IX.  du 
nom , fon  coufia  • gerauin  , à qui  U Répu- 


blique de  Hollande  doit  fon  établilfoment  & 
fa  gloire.  Lee  Prince*  de  Naffiu  ont  toi*- 
jouri  joui , jufqu’a  la  mort  de  Guillaume  IL 
Roi  d'Angleterre,  de  la  Principauté  d'Oraa- 
ge  Si  dea  autre*  bien*  héréditaire*  de  lt  mat- 
fon  de  Chllona  ; quoique  la  donation  tefta- 
mentaire  de  René  , en  faveur  de  Guilltu- 
me  fon  couRn  ne  parut  pat  légitime;  cea 
bien*  étant  réverfiblei  aux  fi’lea  de  la  moi- 
fou  de  Châtona , qui  exiftoient  alor*  ; dont 
defeend  aujourd'hui  le  Mtrquii  de  Nefle,  & 
dont  defeendownt  tuât  1m  Prince*  de  Lon- 
gue vi  11*. 
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qu’alors  on  verroit  que!  parti  il  faudroit  prendre:  Qu’au  reflc,  tandis  qne 
toute  l’AIlemague  n’étoit  occupée  que  de  ia  guerre  de  I longrie , iJ  ne  con- 
venoit  pas  de  faire  des  levées  dans  l’Empire  pour  une  guerre  différente. 
A l'égard  du  troilième  article,  il  dit,  qu’il  avoic  réfolu  d’envoyer  dans  le 
Duché  de  Cléves  de  zèles  Catholiques  pour  prévenir  le  danger  ; que  cepen- 
dant Philippe  devoit  faire  enforte  que  les  Généraux  d’armée  fuffent  attentif» 
à tous  les  cveDemens,  en  prenant  garde  néanmoins  de  faire  naître  des  foup- 
çons  aux  Princes  que  la  fuccellion  de  ces  Etats  regardoit  ; parce  qu’il  ctoit 
de  l’intérêt  & de  l’Empereur  & de  l’Empire,  dans  les  conjonctures  préfen* 
tes , de  ne  les  pas  irriter.  Il  promit  enfin  de  propoli.r  le  quatrième  & le  hui- 
tième article  dans  la  première  Diète;  déclarant  au  iurplus,  qu’il  ne  pouvoit 
pour  le  prêtent  donner  d’autre  réponfe. 

Mendoza  partit  le  22.de  Mai,  chargé  de  la  part  de  l’Empereur  de  pln- 
fieurs  préfens  pour  Ion  frere  le  Cardinal  Albert , entre  autres , d’une  cer- 
taine quantité  de  poudre  fourde , qui  faifoit  fans  bruit  le  même  effet  que 
la  poudre  à canon  ordinaire.  Paflant  par  Nuremberg  , il  propofa  en  par- 
ticulier à André  lmhoff,  Magiffrat  de  la  ville,  d’y  accorder  un  temple  aux 
Catholiques,  à l’exemple  des  villes  d’Augsbourg  « de  Francfort  furleMein. 
Saill y dit,  que  Mendoza  fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  cette  affai- 
re , & qufil  en  écrivit  à l'Empereur  , de  au  Nonce  qui  étoit  à fa  Cour. 
Mendoza  prit  enfuite  fa  route  par  Wirtzbourg  , Francfort  & Mayence  ; 
il  vint  à Cologne,  & enfuite  à Aix-la-Chapelle , pour  encourager  de  foute- 
nir  le  Clergé,  & le  petit  nombre  de  Catholiques  de  cette  ville,  contre l’op* 

fireflîon  des  Proteftans,  beaucoup  plus  puiflans  qu'eux:  il  leur  promit  du 
ecoors  de  la  part  de  l’Empereur  & de  l’Archiduc  Albert.  Enfin  ayant 

fa  fié  par  le  pais  de  Liège,  par  Namur  & par  Nivelle , il  arriva  enfin  à 
ruxelles.  Albert,  pour  le  recompenfer  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans 
fon  Ambaflade  , le  fit  Colonel  général  de  la  Cavalerie  , charge  que  Ca- 
mille Caraccioio  Prince  d’Avellino  fouhaitoit  avec  ardeur  , & fe  flac- 
toit  d’obtenir.  Cette  préférence  indigna  tout  le  monde  , & fur-tout  les 
Italiens. 

Sur  ces  entrefaites,  il  fe  pafla  divers  évenemens  dans  les  Païs-bas.  A- 
près  la  prife  de  Hulfl , & après  que  les  troupes  d’Irlande  evuent  été  ren- 
voyées, Albert  fongea  à former  une  nouvelle  armée.  Il  chargea  donc  Ro- 
bert de  liarbanfon,  frere  du  Comte  d’Arcmberg,  de  faire  des  levées  dan* 
le  pais  de  Cologne,  & Hachicourt  de  faire  des  recréés  pour  rendre  com- 
plet le  régiment  de  Coquielle;  après  quoi  il  alfigna  la  ville  de  Turnhout 
pour  le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes,  & fixa  le  jour  auquel  elles  dé- 
voient s’y  raffembler.  Elles  confiftoient  dans  les  regimens  de  la  Bourlotte 
& de  Trevico,  dans  un  corps  d’Aliemans  aux  ordres  du  Comte  de  Suîtz  , 
dans  quelques  compagnies  de  Cavalerie  Efpagnde,  commandées  par  Dom 
Jean  de  Cordouè' , Dom  Alonze  Dragon  , & Dom  Jean  de  Gufman  de 
Grobbendork  , & dans  quelques  compagnies  de  Chevaux-légers , fous  la 
conduite  de  Nicolas  Bail  a. 

. Le  commandement  général  de  toutes  ces  troupes  fut  donné  à Marc  de 
Rye  Comte  de  Varax  , frere  du  Comte  de  Varamban.  Ce  Général,  plus 
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diftinguc  par  fa  naifTance  que  par  fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre , 
ayant  établi  fon  camp  dans  un  endroit  défavantageux  , où,  quoique  fort  mal 
retranché, il  fecroyoit  en  fûreté,  donna  lieu  au  Prince  d'Orange,  Capitai- 
ne vigilant  & aftif , de  le  venir  attaquer.  Ce  Prince  envoya  d’abord  de- 
vanc  lui  à Gertruidemberg  quatre  mille  hommes , tant  de  Cavalerie  que 
d’infanterie  , tirés  des  garnifons  voifmes.  11  y arriva  lui-même  le  21.  de 
Janvier,  accompagné  du  Comte  de  Solms , de  Philippe  Comte  de  Hohen- 
lo  (1),  de  François  Veer,  & de  plufieurs  autres  Officiers  généraux.  On 
y vu  auffi  arriver  prefque  auffi-tôt  Robert  Sidney , Gouverneur  deFlelfingue , 
avec  trois  cens  Anglois  , & le  Gouverneur  de  la  Brille  avec  deux  cens.  Le 
lendemain  le  Prince  d’Orange  ayant  rangé  fon  armée  en  bataille , fe  mit  en 
marche,  & s'approcha  de  Rével , lieu  peu  éloigné  de  Turnhout.  L’armée 
Efpagnole  vit  alors  quel  étoit  le  defTein  du  Prince  d’Orange  : le  défordre  & 
la  confufion  fe  mirenc  aufli-tôt  dans  leur  camp;  & Varax , leur  Général,  ne 
fçut  quel  parti  prendre.  On  réfolut  enfin  de  fe  retirer  vers  Herentals  , & 
l'armée  fut  ainfi  rangée  à la  hâte  pour  l’ordre  de  la  marche.  Les  Allemans 
étoient  à l’avant-garde,  les  Flamans  au  centre  , & les  Napolitains  à l’ar- 
riere-garde , commandée  par  Jerome  Dentici , en  l’abfence  du  Marquis  de 
Trevico.  On  jugea  à propos  de  porter  pendant  la  marche , près  d’un 
gué  peu  éloigné  de  Turnhout  , un  détachement  de  Moufquetaires  , 
pour  arrêter  la  Cavalerie  ennemie  , lorfqu’elle  viendrait  attaquer  l’ar 
niée  dans  fa  retraite.  La  droite  étoit  défendue  par  quatre  cens  che- 
vaux , divifés  en  quatre  efeadrons  , & la  gauche  étoit  à couvert  par  un 
bois. 

Le  Prince  d’Orange  ayant  appris  la  retraite  des  ennemis , détacha  fur  le 
champ  de  la  Cavalerie  pour  les  pourfuivre.  Deux  cens  Arquebufiers  , com- 
mandés par  Veer,  ayant  auffi  tôt  palTé  le  gué,  Ilohenlo  eut  ordre  de  har- 
celer les  Napoliuins  qui  formoient  l'arnere-garde , jufqu’à  ce  que  le  Prince 
d'Orange  fût  arrivé  Iui-méme  avec  toute  fa  Cavalerie  & toute  fon  Infan- 
terie. Hohenlo  ayant  donné  vivement  fur  les  Napolitains  , ceux-ci  s’ar- 
rêtèrent ’d’abord  , & enfuite  firent  tête  à l’ennemi.  Mais  étant  fans  celle 
attaqués  par  des  troupes  fraîches,  & fe  voyant  mal  foutenus  par  leur  Ca- 
valerie , ils  rompirent  leurs  rangs , & prirent  la  fuite.  Ce  fut  alors  que  le 
Prince  d’Orange  arriva  ayec  toute  fon  armée.  Ayant  donné  fur  ces  trou- 
pes , qui  étoient  en  défordre  & éparfes , il  en  fit  un  grand  carnage.  Le» 
Efpagnols  perdirent  plus  de  deux  mille  hommes , Napolitains  & Allemans  : 
On  fit  deux  cens  prifonniers , du  nombre  defquels  fut  le  jeune  Comte  de 
Mansfeld:  Varax  expia  la  faute  qu'il  avoit  commife  , & fut  tué.  Settimio 
Fabio  , d'une  des  meilleures  maifons  de  Rome , ayant  été  blelTé  dangereu- 
fement , & fe  trouvant  défiguré  par  le  fang  qui  couloit  de  fes  playes  , fut 
long-tems  laifle  comme  mort  fur  fe  champ  de  bataille  , après  avoir  été  dé- 
pouillé par  les  goujats.  Enfin  ayant  été  reconnu  par  les  vainqueurs  à la 
beauté  de  fon  vifage , il  fut  traité  avec  toute  l'humanité  & le  foin  poffible , 
& il  guérit.  On  enleva  aux  Efpagnols  trente  huit  drapeaux  , deux  éten- 

dars. 
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darts , & fur-tout  celui  de  Dom  Alonfe  Dragon , prefque  tous  le*  baga-  HmM 
ges , & la  caille  militaire,  où  étoit  l’argent  envoyé  depuis  peu  pour  la  paye  1 v. 
des  troupes.  . " *597- 

Le  Prince  d’Orange  pilla  Turnhout , & fe  rendit  maître  de  la  citadelle  Députe, 
en  trois  jours , la  garnifon  ayant  pris  l’épouvante.  Après  y avoir  lailTé  don  d« 
Heraugiercs,  Gouverneur  de  Bred  a,  pour  Commandant , il  s’en  retourna  à 
la  Hue',  comblé  de  gloire  & applaudi  en  tous  lieuxJBp  fut  à la  Haye  qu’il  coufena 
donfl^^idience  aux  envoyés  d’Erneft  de  Bavière  Wc&eur  de  Cologne,  iceP*”*. 
Ces  envoyés  avoient  ordre  de  faire  des  plaintes, au  fujet  de*  courfes  con-  c«»ufu- 
tinuelies  que  les  troupes  des  Etats  Généraux  faifoient  dans  les  pais  de  du 
Liège  & de  Cologne  , & de  traijer  de  l’affaire  d’Amelie  ComtelTe  de  j'on,te<J* 
Meurs,  que  les  Etats  Généraux  avoient  prife  fous  leur  proteétion.  Cette  **"’ 
Dame  avoit  été  mariée  en  premières  nôces  à Philippe  de  Montmorency 
Comte  de  Horn,  & en  fécondés  , au  Comte  Adolphe  de  Newenar,  qui 
huit  ans  auparavant  avoit  péri  par  un  trille  accident , près  d’Arnhem. 

Ce  Seigneur  avoit  fait  la  guerre  pour  Gebhard  ; & Erneft  , donc  il  avoit 
toûjours  été  l’ennemi  déclaré,  l’avoit  profcrit,  comme  feudataire  de  l’Ar- 
chévêque  de  Cologne  , & avoit  confifqué  tous  fes  biens  ( 1 ).  Or  fa  veu- 
ve prétendoit  qu’on  n’avoit  pas  dû  confifquer  le  Comté  de  Meurs , qu’el- 
le avoit  hérité  de  fon  frere  Herman , & que  le  crime  de  félonie  impu- 
té à fon  mari,  ne  pouvoir  le  lui  faire  perdre.  Cependant  le  Duc  de 
Parme  s’en  étant  emparé  , avoit  donné  le  gouvernement  du  Comté  à 
Camille  de  Modigliana,  avec  ordre  de  fortifier  la  ville  3e  Meurs,  dont 
la  garnifon  ravageoic  tout  le  pais.  L’affaire  étoit  prête  à s’accommoder  j 
mais  il  furvint  de  nouveaux  obltacles , qui  empêchèrent  de  rien  terminer. 

Les  Etats  Généraux  étoient  alors  occupés  à augmenter  les  fortifica- 
tions du  fort  de  Schenk  bâti  par  le  fameux  Capitaine  Martin , fur  le 
bord  de  la  Meufe  ( a ) ; & à munir  d’une  bonne  garnifon  la  ville  de  Nimé- 
gue  dans  la  Gueldre  , parce  qu’on  croyoit  que  les  Efpagnols  attaque- 
roient  cette  place.  Le  Cardinal  Albert  de  fon  côté  , après  la  défaite  de 
Turnhout  , fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens  & de  foins  pour  faire 
de  nouvelles  recrûê’s  & pour  amaffer  de  l’argent.  Tandis  qu’il  étoit  dans 
les  plus  grands  embarras  , il  arriva  une  chofe  très-facheufe  pour  nous  , & 
très-avantageufe  pour  lui.  Cet  événement  néanmoins , par  les  fuites  qu’il  eut, 
fervit  beaucoup  à hâter  la  conclufion  de  la  paix  entre  la  France  &l’Efpagne. 

Amiens  (3)  , ville  riche,  ornée  de  magnifiques  édifices  , & habitée  Le, 

par 

( 1 ) Gebhard  Arehévéque  de  Cologne  fe  conféré#  ce  nom  pi  (Te  il  la  droite  du  fort , ft 
fer  rit  utilement  de  Newenir  Han»  U guerre  fiutre,  qui  l'appelle  le  Wahl,  a le  gauche, 
qu'on  lui  fît.  Erneft,  qui  fut  élû  Archevêque  ( })  Mr.  de  Thou  l'appelle  Samrolfig a : 
de  Cologne  aprèa  la  défaite  & le  dépodtion  quelque»  autrea  Auteuri  ont  cru  que  Samarn. 
de  Gebhard  , proferirit  Newenir.  kriga , dont  Cicéron  fait  mention  l j.  efifi. 

(1)  C’eft  une  faute  contre  la  Géographie t ad  Trebafium,  étoit  Cambrai,  ou  S.  Queo- 
car  le  fort  de  Schenk  n’eft  pe»  fitué  fur  le  bord  tin.  Voyez  le  commencement  du  livre  GXIU. 
de  la  Meufe,  mai»  juftement  à l’endroit  où  le  de  cette  Htftoire. 

Rhin  fe  partage  en  deux  bru , dont  celui  qui 
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par  un  peuple  belliqueux , tels  que  font  toûjours  les  peuples  des  frontières, 
étoic  en  pofleiBon  des  plus  grands  privilèges , que  depuis  long  - tems  nos 
Rois  lui  avoient  accordés , pour  recompenfer  la  fidélité  de  fcs  braves  habi- 
tans.  La  garde  de  cette  place  importante  étoit  confiée  au  Corps  de  ville, 

3uiy  exerçoit  toute  l’autorité  en  vertu  de  fes  privilèges.  Elle  étoit  exempte 
e tous  les  nouveaux  impôts , & ne  fouffroit  aucune  garnifon  , ni  nu  de- 
dans de  fes  murs,  qMLans  fes  fauxbourgs  ; enforte  que  jufqu'au  teijjs  des 
ci^ls  ' 


dernières  guerres  ci^h , où  elle  prit  part  aux  faftions , commtfMplu- 
part  des  autres  villes  du  Royaume , rien  n’avoit  pû  donner  atteinte^  à fa 
fidélité,  ni  à fa  liberté.  Etant  enfuite  rentrée  dans  l’obéïirance  du  Roi, 
elle  avoit  re'couvrc  tous  (es  anciens  privilèges. 

Après  la  prife  de  Dourlans  & de  pluiieurs  autres  places  voifincs  d’A- 
miens , le  Roi  avoit  fait  avertir  les  Èchevins  de  cette  ville  , de  fe  tenir 
bien  fur  leurs  gardes  , l'ennemi  étant  (i  proche  ; & les  avoit  voulu  faire 
confcntir  à recevoir , pour  un  tems  feulement , pne  garnifon  de  Suides , 
qui  feroient  loges  dans  les  fauxbourgs.  Mais  ils  s'y  ctoient  fortement  oppo- 
fës,  & avoient  répondu  fierement,  qu'ils  étoient  allez  forts  pour  défendre 
leur  ville.  Le  Uoi  leur  ayant  envoyé  vingt  cinq  gros  canons  avec  leur 
attirail,  les  Suides  qui  les  avoient  conduits,  fe  logèrent  dans  des  maifons 
autour  de  la  ville.  Mais  les  Echevins  alléguant  alors  leurs  privilèges,'  & 
vantant,  par  une  fotte  vanité  , leur  fidélité  ék  leur  bravoure,  importunè- 
rent tellement  François  d'Orléans  Comte  de  S.  Paul , Gouverneur  de 
Picardie,  qui  étoit  alors  à Amiens,  qu’il  fut  contraint  d'éloigner  les  Suif- 
fes,  & de  les  loger  dans  un  village  à deux  lieues  de  la  ville. 

Un  certain  Dumoulin  , qui  avoit  été  contraint  de  fortir  d’Amiens  pour 
fa  conduite,  fedattant  de  voir  fcs  crimes  impunis  , & chei chant  d’ailleurs 
quelque  foulagemcnt  dans  fa  mauvaife  fortune  , forma  le  projet  qu’on  va* 
voir.  Cet  homme  ayant  remarqué  que  les  bourgeois  , félon  un  ancien 
ulage,  faifoient  la  garde  fort  exactement  pendant  la  nuit  ; mais  que  pen- 
dant le  jour,  fe  fiant  fur  le  grand  nombre  des  habitans  , ils  ne  mettoient 
aux  portes  qu’un  corps-de-garde  adez  foible  , alla  trouver  Dom  Ferdinand 
Tello  de  Porto-Carrero,  Gouverneur  de  Dourlans  , & lui  fit  voir  qu’il  étoic 
aifé  de  furprendre  en  plein  jour  cette  ville , quelque  grande  & quelque 
peuplée  qu’elle  fût,  pourvû  que  l’entreprife  fût  conduite  avec  beaucoup 
de  fecrec , & qu’on  fît  approcher  un  nombre  fndifant  de  troupes  , dont  on 
deroberoic  la  marche  à l’ennemi.  Porco-Crrero  ne  négligea  pas  cet  avis. 
Il  envoya  aulli-tôt  le  Sergent  François  de  l’Arco  , brave  homme  , & qui 
entendoic  bien  le  François,  avec  le  Capitaine  de  la  Croix,  pour  examiner 
les  portes  de  la  ville,  & obferver  avec  attention  , comment  on  y faifoit  la 
garde,  & de  quelle  manière  on  en  pourroit  approcher.  L’un  & l’autre  ayant 
adi'iré  à leur  retour  que  l’entrcprire  pourroit  réüdîr , l’Arco , par  l’ordre  de 
Porto-Carrero , partir  le  i.  de  Mars  pour  aller  faire  part  de  ce  dedein  au 
Cardinal  Albert , & obtenir  de  lui  des  ordres  pour  les  Gouverneurs  des 
places  voidnes.  Albert  donna  une  audience  fecrcte  à l’Arco  , qui  fit  en- 
tendre à ce  Prince,  que  fi  l’affaire  étoit  conduite  avec  habileté,  elle  ne 
pouvoit  manquer  de  réüdir.  L’Arço  partit  fur  le  champ  pour  aller  retrou- 
ver 
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fer  Porto- Carrero.  En  même  tems  on  écrivit  aux  Gouverneurs  des  places 
voifines  , pour  leur  communiquer  le  deflein  dont  il  s’agiffoit , & on  leur 
recommanda  fur -tout  de  garder  un  profond  fecret.  On  commanda  pour 
cette  expédition  fix  cens  Cavaliers , deux  mille  Fantaffins , deux  compagnies 
d’Arquebuficrs  à cheval;  fous  les  ordres  de  Rugero  Tacon  & de  Sebaftiea 
Gaudet  ; une  compagnie  de  Cuiraffiers  , conduite  par  Daniel  de  Gaure; 
fix  compagnies  de  Piquiers  , dont  les  Capitaines  étoient  Jerôme  Doria, 
Charles  de  Sangre,  de  Vergy,&  d’Oifc  (x),  (l’un  & l’autre  de  la  première 
Noblefle  de  Franche-Comté  ,)  Jean  de  Guzman  & André  de  Lambrife. 
Ces  troupes  avoient  pour  Officier  général  Jerôme  Caraffe  Marquis  de  Mon- 
ténégro. On  y joignit  trois  cens  Efpagnois  tirés  du  régiment  de  Dom  Al- 
fonfe  de  Mendoza,  dont  les  Capitaines  fe  nommoient  Diégo  de  Durtndo 
& Inigoxf’Otalora,  qui  étoient  en  garnifon  à Maubeuge  & à Bavai.  On 
les  mit  fous  les  ordres  de  Dom  Alonze  de  Ribera.  On  en  tira  un  pareil 
nombre  du  régiment  de  Dom  Auguftin  de  Mcxia  , qui  étoit  en  garnifon  à 
Cambrai.  Ce  détachement  dont  les  Capitaines  ctoient  Dom  Diéguc  de 
Nagera,  Dom  Alonze  de  Faufte  & Zuniga,  fut  commandé  par  Dom  Fer- 
nand de  Deza.  La  garnifon  d'Ipres , où  étoit  le  régiment  d’Antoine  Zu- 
niga, fournit  deux  cens  cinquante  Efpagnois  , dont  les  Capitaines  étoient 
Dom  Alonze  Gonzalez  de  Guadalaxara  & Dom  Michel  d'Olaque.  On 
tira  auffi  de  Calais  cinq  cens  hommes,  moitié  Franc-Comtois,  moitié  Alle- 
mans , auxquels  on  joignit  la  compagnie  des  Arquebufiers  à cheval  de  Dom 
Pedro  Gallego  , qui  fut  mis  à la  tête  de  ce  détachement,  On  y ajoûta 
encore  quatre  cens  hommes  tirés  du  régiment  Irlandois  de  Stanley,  aux  or- 
dres de  Bartok  , & deux  cens  Wallons,  conduits  par  d’Emme,  Gouverneur 
de  Bapaûme. 

Toutes  ces  troupes  eurent  ordre  de  fe  rendre  à Orviile  , place  peu  éloi- 
gnée de  Dourlans,  à l’entrée  de  la  nuit  du  10.  de  Mars.  Porto -Carrero, 
Chef  de  l’entreprife  & Commandant  général  de  ces  troupes , arriva  en 
meme  tems.  Mais  on  employa  tant  de  tems  à pafler  la  riviere  d’Authie, 
qu’on  défefpéra  d’arriver  à tems  prés  des  portes  d’Amiens  ; car  il  y avoir 
encore  fept  lieuè's  de  chemin  à faire  , & il  faloit  avoir  le  loifir  de  ranger 
& d’embufquer  les  troupes.  Ayant  néanmoins  été  exhortés  par  les  guides 
à continuer  leur  foute,  encouragés  fur-tout  par  Jean-Bâtirte  Dognano , de 
Milan  , ils  arrivèrent  au  lieu  marqué  avant  le  point  dn  jour.  On  affigna 
les  portes  à chacun  , près  d’une  chapelle  qui  eft  à une  portée  de  moufquec 
de  la  ville.  L’Arco  « la  Croix  , qui  avoient  obfervé  la  ptece , eurent  or- 
dre de  conduire  deux  cens  Arquebufiers , commandés  par  Deza  & Otalora , 
afin  de  foutenir  ceux  qui  s’empareraient  de  la  porte  de  Montefcut.  Porto* 
Carrero  fe  porta  près  de  l’Abbaye  de  la  Magdeleine  , à tlne  petite  lieuë  de 
la  ville  , avec  le  rerte  de  l’Infanterie  & la  compagnie  de  Cuiraffiers  de 

Dar 

( i ) Il  n'y  a point  dmi  h FrancbeCom-  Cjmbrefu.  De  Vergy  cû  de  U Franche» 
té  de  maifon  de  ce  nom , mait  bien  d'Oy-  Comté.  Dvrvr. 
felet.  Il  fsut  q«e  ce  foit  le  Baron  d'Oyfy  en 
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Dmiel  de  Gaure.  La  Cavalerie, commandée  par  Monténégro, étoit  cachée 
1 v-  plus  loin , dans  une  vallée  & au  milieu  d’une  lauflaye. 

*.5  9 7-  H dtoit  huit  heures  du  matin , «St  comme  c’étoit  le  tems  du  Carême,  touc 
le  peuple  étoit  dans  l’égüfe  pour  entendre  le  fermon.  L’Arco  , qui  s’é- 
toit  avancé  , rapporta  à Porto-Carrero  que  tout  étoit  tranquille  dans  la 
ville  , & que  les  bourgeois  ne  fe  doutoient  de  rien.  AufE-tôc  on  donna 
ordre  à-Dognano  de  fe  rendre  maître  de  la  porte  de  J^lontefcut.  11  prit 
à ce  deffein  quatorze  foldats , qui  n’avoient  auparavant  aucune  connoiftkn.- 
ce  du  deffein  qu’on  avoit  formé,  & leur  donna  des  habits  de  païfans , avec 
des  manteaux  pour  cacher  leurs  armes.  Trois  d’entre  eux  conduifoient  une 
charette  traînée  par  trois  chevaux , & chargée  de  gros  échalats  couverts 
de  paille.  Un  brave  foldat  Walon  fervoit  de  charretier , Dognano  marchoit 
à la  droit*  , & la  Croix  à la  gauche.  Derrière  étoient  quatre  .^ldats  dé- 
guifés  comme  je  l’ai  dit  , portant  fur  leurs  épaules  des  facs  remplis  de 
pommes  «St  de  noix.  Venoient  enfuite  fix  autres  foldats  déguifés  pareille- 
ment , «St  commandés  par  un  Sergent  Allemand  : l’Arco  marchoit  derrière 
tous  les  autres. 

Lorfque  la  charette  fut  entrée  dans  la  porte , & qu’elle  fe  trouva  immé- 
diatement fous  les  herfes , on  tira  un  coup  de  piftolet  pour  le  lignai.  Alors 
les  bourgeois  firent  tomber  la  première  herfe  , qui  demeura  fufpenduë  par 
la  charette.  L’autre , qui  étoit  armée  de  dents  de  fer , fe  brifa  prefque  en- 
tièrement en  tombant  : la  porte  fe  trouva  alors  bouchée  , a la  réferve 
d’une  petite  ouverture  , que  laifla  une  dent  de  la  herfe  qui  étoit  foutenuë 
par  la  charette.  Pendant  ce  tems -là  les  fix  foldats  déguifés , conduits  par 
le  Sergent  Allemand , ayant  jetté  leurs  facs,  prirent  leurs  armes , & tuerent 
ou  mirent  en  fuite  le  corps- de-garde.  S’étant  ainfi  rendus  maîtres  de  la 
porte , les  deux  cens  Efpagnols  qui  étoient  cachés  prés  de  la  chapelle , 
arrivèrent.  Cependant  quelques  bourgeois  , ayant  entendu  du  bruit,  for- 
tirent  des  églifes  & coururent  aux  armes  ; mais  ils  furent  repoufles  «St 
taillés  en  pièces.  Dognano , qui  fe  diilingua  beaucoup  dans  cette  expédi- 
tion, reçut  un  coup  à la  tête,  dont  il  mourut. 

A peine  les  Efpagnols  étoient-ils  entrés  dans  la  ville,  que  toutes  les  au- 
tres troupes  d’infanterie  «St  de  Cavalerie  qui  étoient  embufquées  , paru- 
rent. Daniel  de  Gaure  mit  aufii  tôt  pied  à terre  avec  vingt  cinq  de  fes 
Cuirafliers , «St  repoufla  les  bourgeois.  Porto  - Carrero  diftribua  en  même 
tems  fes  troupes  dans  toutes  les  rues , pour  donner  fur  ceux  qui  feroient 
réfiflance  ; & h Cavalerie  Efpagoole  s’avança  par  la  grande  ruë  dans  la 

Srande  place.  Tandis  que  le  Capitaine  Baftolr , qui  commandoit  les  Irlan- 
ois , marchoit  vers  la  gauche , pour  s’emparer  du  rempart , & garder  la 
porte  par  où  l’on  étoit  entré , Galiego  avec  fa  troupe  tourna  fur  la  droi- 
te , vers  la  porte  je  Beauvais.  Monténégro  , Tacon  , de  Gaure  , Guif- 
cardi  «St  Gaudet  couroient  de  tous  côtés  l’épée  à la  main , pour  inti- 
jnider  le$  hoiurgeois  h qui  effrayés  d’un  événement  fi  peu  attendu  , a- 
'préî  àvbir combattu  quelque  tems,  prirent  la  fuite,  «St  fe  difperferent , 
lur-tout  lorfqu’ils  eurent  appris  que  le  Comte  de  Saint- Paul  étoit  fort» 

de 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E T H O U,  Liv.  CXVIII.  gt 

de  la  ville  par  la  porte  de  Beauvais.  Le  Comte  étoit  forti  en  effet,  Hiur 
à deflein  d’aflembler  aux  environs,  s’il  étoit  poflible , quelques  Suifles  & ,v- 

quelques  troupes  de  Cavalerie,  afin  de  profiter  du  défordre  des  Efpagnols,  1 597- 
lorfqu’ils  pilleroient  la  ville,  de  venir  fondre  fur  eux,  & de  les  chafler. 

Mais  Porto- Carreroavoit  placé  de  tous  les  côtés  des  corps- de -garde,  pour 
empêcher  le  pillage,  jufqu  à ce  que  l’on  fe  fût  entièrement  rendu  maître  de 
la  place.  C'ell  ainfi  qu’une  ville  fi  grande  & fi  peuplée , où  il  y avoir  plus 
dej  quinze  mille  bourgeois  portant  les  armes , fut  prifê  par  trois  mille 
homi*k.  Il  y eut  environ  foixante  bourgeois  tués:  les  Efpagnols  ne  per- 
dirent que  cinq  hommes. 

Le  Roi  étant  venu  à Paris  après  l’aflemblée  de  Roiien , y apprit  cette  nou-  Confier, 
velle  à laquelle  il  n’étoit  aucunement  préparé.  Un  fi  trille  événement  ne  pou-  n»nood« 
voit  arriverdans  de  circonftances  plus  fàcheufes  : aulfi  toute  la  France  fut  con-  '*  Prin* 
flemée  de  ce  coup  inattendu,  & le  trouble  s’empara  de  tous  les  efprits.  Le  ce‘ 

Roi  lèul  ne  parut  point  ému.  Il  s’arracha,  fans  délibérer,  h tous  les  amu- 
femens  de  fa  Cour,  & partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre  à Beauvais  & à 
Montdidier.  Ayant  ralluré  ces  deux  villes  par  fa  préfence,  il  alla  à Cor- 
bie,  ville  forte  par  fon  afiiéte,  (Ruée  fur  la  Somme  au-deflus  d’Amiens, 
comme  Piquigny  ell  fituée  au  - défions , fur  la  meme  riviere  ; enforte  que  ce- 
lui qui  ell  maître  de  ces  deux  places , tient  la  ville  d’Amiens  comme  bloquée. 
Cependant  ce  Prince  voyoit  avec  douleur,  qu’en  peu  tems  il  avoir  perdu 
plufieurs  places  fur  une  frontière  où  étoit  le  fort  de  la  guerre  ; que  par  u- 
ne  rufe  groflicre  les  Efpagnols  venoient  de  lui  enlever  une  grande  ville , qui 
paffoit  pour  imprenable  ; que  déformais  l’ennemi  pourroit  faire  des  courtes 
jufqu’aux  portes  de  Paris;  que  fa  capitale  ferait  en  danger;  & que  le  cen- 
tre de  fon  Royaume  alloit  en  quelque  forte  en  devenir  la  frontière.  Il  fai- 
foit  réflexion  que  plufieurs  villes,  qui  s’étoient  foûmifes  depuis  peu,  n’é- 
toient  pas  encore  bien  affermies  dans  l’obéïflance,  «St  que  dans  plufieurs  Pro-  * 
vinces  les  efprits  étoient  encore  flotans  ; que  le  Duc  de  Mercœur  étoit  en- 
core puiflsun  en  Bretagne,  Province  fur  laquelle  l’Efpagne  prétendoit  avoir 
des  droits , & qu’ils  pouvoient  aifément  attaquer.  Il  fe  voyoit  d'ailleurs 
comme  abandonné  des  Proteftans , qui  lui  ayant , l’année  précédente,  préfen- 
té  une  requête , pendant  le  liège  de  la  Fere,  continuoient  depuis  ce  tems- 
là  leur  Synode  fous  différens  prétextes  ; ce  qui  étoit  caufe  que  plufieurs  Of- 
ficiers généraux  ne  venoient  point  à l’armée.  Jamais  le  Royaume  n’avoit 
paru  fi  conflerné , & les  efprits  fi  abattus.  Ce  trille  revers  fembloit  avoir 
éteint  tout  à la  fois,  & la  Majelté  Royale,  & le  nom  François.  Les  peuples 
ne  pouvoient  fe  rafTùrer , dans  l'incertitude  où  ils  étoient , fi  le  Roi  repren- 
drait Amiens , ou  fi  cette  ville  importante  demeurerait  au  pouvoir  des  Efi 
pagnols. 

Au  milieu  de  ces  difgraces,  de  ces  contre -tems  & de  ces  dangers,  ConiUn- 
Henri  fit  paraître  un  courage  invincible,  «St  une  préfence  d’efprit  admi-  c«du  Roi 
rabie,  mais  qui  lui  étoit  ordinaire  dans  les  plus  grands  périls.  II  étoit  ence,,e 
rélolu  de  faire  tous  fes  efforts  pour  reprendre  Amiens , «St  comptoit  d’y 
réilflir.  En  attendant  il  fe  confoloit , parlapenfée,  que  ce  malheur  n’é- 
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Hi««i  toit  point  arrivé  par  fa  faute,  mais  par  la  fotte  opiniâtreté  des  habitans, 

1 v-  qui  n’avoient  jamais  voulu  conlentir  à recevoir  une  garnifon. 

1 5 9 7-  Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à Corbie , il  donna  ordre  aullï  - tôt  au  Mare'chal 

de  Biron  d’invertir  Amiens  du  côté  de  la  Flandre,  par  où  les  ennemis  pou- 
voient  jetter  du  fecours  dans  la  place,  quoique  ce  côte  fût  le  mieux  torcifié. 
Les  troupes  du  Maréchal  montoient  à peine  à trois  mille  hommes  d’iulan- 
tcrie,  partie  François,  & partie  Suiffes,  aux  ordres  des  Colonels  Gafpard 
Galati,&  Balthafar  Grifl’ac,  & a fix  cens  chevaux.  Il  s’étoit  déjà  fortifié 
dans  le  village  de  Long -pré,  peu  éloigné  de  la  ville,  d'où  il  harcelât  fans 
celTe  par  des  courfes  Tes  garnilons  d’Amiens  & de  Dourlans , lorfqu'ciles 
fortoient  de  ces  places. 

Quoique  le  Cardinal  Albert  fût  extrêmement  fatisfait  du  fuccès  de  fon 
entreprise,  il  étoit  néanmoins  dans  de  grands  embarras,  ne  pouvant  trou- 
ver d’argent,  à caufe  de  la  fiipprelfion  des  payemens,  ordonnée  par  l’Edit 
dont  j'ai  parlé  dans  le  Livre  precedent.  Il  fe  tournoit  de  tous  côtés,  pour 
chercher  les  moyens  de  conferver  une  conquête  qu’il  regardoit  comme 
très -glorieufe  pour  lui,  ayant  pris  une  ville  li  importante  fur  la  frontière 
de  France , dans  le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins.  Il  fentoit  bien  que 
néanmoins  toutes  les  perlonnes  judicieufes  regarderoient  cette  conquête 
comme  l’effet  de  fon  bonheur , & non  de  fon  courage  ; & que  s’il  ne  pou- 
voir conferver  cette  place,  le  fuccès  qu’il  avoit  eu,  ne  lui  ferait  aucun  hon- 
neur ; qu’au  contraire  celui  de  la  Nation  Elpagnole  fouffriroit  beaucoup , 11 
la  ville  étoit  reprife  à fe  s yeux:  qu’enfin,  cet  événement  ne  ferviroit  qu’à 
humilier  l’Efpagne,  & qu’à  rélever  la  gloire  de  la  bravoure  Françoife. 
Ainfi , quoiqu’il  fçût  que  les  Etats  Généraux  fe  préparaient  à faire  les  plus 
grands  efforts  dans  les  circonftances  préfentes;  il  négligea  le  péril  dont 
il  étoit  menacé  de  ce  côté- là,  pour  ne  fonger  qu’à  la  défenfe  d’Amiens. 

• Il  renvoya  donc  François  de  l’Arco,  qui  lui  avoir  apporté  la  nouvelle  du 
fuccès  de  l'cntrepril'e,  & que  pour  fa  rccompenfe  il  avoit  fait  Capitaine 
d’une  compagnie  d’infanterie,  à Porto  - Carrera , avec  ordre  de  l’affurer, 
qu’il  employeroit  toutes  fes  forces  pour  le  fecourir,  & empêcher  la  prife 
de  la  place. 

Les  Efpagnols  commencèrent  par  brûler  les  fauxbourgs,&  fur-tout  l’Ab- 
baye de  Saint-Jean,  qui  étoit  d’une  ftruéture  admirable,  mais  qui  com- 
mandoit  la  ville.  La  Somme,  qui  coule  de  Corbie  à Amiens,  entre  dans 
la  ville  ; fe  feparant  enfuite  en  deux  bras , elle  coule  du  côté  du  Septen- 
trion , & embraffe,  pour  ainfi  dire,  la  ville  en  formant  un  arc:  elle  la 
quitte  enfin  du  côté  du  Couchant,  & prend  fon  cours  du  côté  de  Picquigny 
& d’Abbeville.  Elle  a trois  ponts  dans  la  ville , où  les  deux  bras  venant 
à fe  joindre,  forment  une  111e  plus  longue  que  large:  fes  eaux  font  plus  baf- 
fes vers  la  porte  de  Montefcut,  parce  que  le  terrein  elt  plus  élevé.  Por- 
to-Carrero  détourna  le  cours  de  la  riviere  du  côté  que  les  afiiégeans  dévoient 
former  leur  attaque , & empêcha  qu’elle  ne  coulât  dans  la  ville  ; enforte 
que  le  foffé  d'un  ravelin  qui  étoit  vis-à-vis  d'une  des  portes,  où  il  n’y  a- 
voit  pas  auparavant  trois  pieds  d'eau,  G;  remplit  à la  hauteur  de  huit 

pieds. 
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piéds.  Par  ce  moyen , la  Somme  fe  déborda  de  tous  cotés  vers  Corbie  ; 
ce  qui  néanmoins  nous  incommoda  médiocrement. 

Tandis  que  Biron  faifoit  travailler  aux  lignes  de  circonvallation , les  en- 
nemis fe  hàterent,  avant  quelles  fulTent  achevées,  de  faire  entrer  des 
troupes  dans  la  place.  Au  commencement  d’ Avril , Jean  de  Gufman  y fut 
envoyé , avec  un  corps  de  Cavalerie  de  fix  cens  chevaux , compofé  de  fa 
compagnie,  de  celles  de  Simon  Lotier,  Bourguignon,  de  François  de  la 
Font,  de  Tellez  & de  Giglies,  & de  trois  aucres  compagnies  d’Arqucbu- 
fiers  à cheval.  Ces  troupes  étant  arrivées  au  lever  du  foleil,  parurent 
fur  le  glacis , & donnèrent  le  fignal  pour  faire  ouvrir  une  porte  de  la  vil- 
le. Audi -tôt  toute  notre  armée  courut  aux  armes , & donna  fur  les  trou- 
pes auxiliaires.  Le  combat  fut  très -vif,  & les  ennemis,  qui  commençoient 
à être  fort  maltraités , plioient  déjà , lorfque  la  garnifon  de  la  place  vint  à 
leur  fecours.  Ribera  Ck  Tacon  étoient  à la  tête  de  la  Cavalerie , & Dcza 
à celle  de  l'Infanterie.  Les  ennemis  perdirent  dans  cette  occarton  quelques- 
uns  de  leurs  gens,  & prefque  tous  furent  blefles.  Tacon  reçut  un  coup 
de  moufquet  dans  le  pied:  Deza  fut  blcOe  à mort,  & mourut  le  20. 
du  mois. 

Biron,  Capitaine  vigilant,  efTaya  alors  de  fe  rendre  maître  de  Dour- 
lans,  qui  fournilToit  des  fecours  aux  afliége's,  «St  dont  la  prife  les  eût  ré- 
duits à l’extrémité.  Mais  l’entreprife  échoua,  parce  que  les  échelles  fe 
trouvèrent  trop  courtes.  Déjà  il  étoit  arrivé  quatre  mille  Anglois  à notre 
camp,  fuivant  le  traité,  & il  y arrivoit  tous  les  jours  des  troupes  Françoi- 
fes.  Pendant  ce  tems  - là  le  Cardinal  Albert  fe  donnoit  de  grands  mouve- 
mens.  Le  Colonel  Sehregel  levoit  des  foldats  pour  lui  dans  le  Duché  de 
Luxembourg;  mais  il  put  à peine  les  raflembler  fur  la  fin  de  Juin.  Frédé- 
ric-Guillaume , Adminilbaceur  de  Saxe,  envoya  aufli  à l'Archiduc  quatre 
mille  Allemans,  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à notre  Ambaffadeur; 
& le  Duc  de  Saxe  - Lauembourg  lui  en  envoya  trois  mille.  Mais  ces  trou- 
pes, faute  de  paye, arrivèrent  trop  tard; ce  qui  fit  cette  année  un  tort  confi- 
derable  au  Roi  d'Efpagne.  On  attendoit  de  jour  en  jour  Alfonfe  d’Avalos, 

Sjui  devoit  arriver  inccfiamment  d’Italie,  avec  de  nouvelles  troupes  d’In- 
anterie  qu'il  y avoit  levées  : mais  on  s’attendoit  que  les  troupes  I lollandoi- 
fes  s’oppoferoient  à leur  pallage,  «5c  les  empécheroient  de  joindre  l’armée  Ef- 
pagnole. 

Cependant  les  troupes  d’Efpagne,  & celles  des  Etats,  faifoient  de  part 
& d’autre  des  courfesdans  les  Pais -bas,  & tâchoient  de  furprendre  des 
places.  Les  Hollandois,  le  16.  de  Mars  elTayerent  de  s’emparer  de  Steen- 
wic.  Ceux  qui  ctoient  du  complot,  s’aflemblerent  à Ham,  près  d'Om- 
men;  ayant  enfuite  marché  par  des  chemins  détournés  avec  des  pontons, 
pour  n’étre  pas  obligés  de  pafler  par  les  villages,  ils  s’approchèrent  des 
portes  de  la  ville  vers  les  neuf  heures  du  foir,  «St  fe  portèrent  dans  des  jar- 
dins qui  étoient  proche,  pour  attendre  que  la  nuit  devînt  un  peu  plus  obf- 
cure.  A trois  heures  du  matin,  ils  commencèrent  à pouffer  de  grands 
cris , au  milieu  du  bruit  des  trompettes  & des  tambours , vers  un  côté  de 
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la  ville , différent  de  celui  où  ils  vouloient  former  leur  attaque.  Pendant 
ce  tems -la,  ils  defcendirent,  fans  faire  de  bruit,  au  nombre  de  deux  cens, 
commandés  par  le  Capitaine  Zanten , dans  le  foffé  du  côté  du  Septen- 
trion , armés  de  fcies  & de  doloires  ( i ) pour  couper  la  paliilade  qui  é- 
toit  entre  eux  & la  ville.  Cependant  les  bourgeois , réveillés  par  le  grand 
bruit,  coururent  à demi-nuds  pour  défendre  la  paüflade,  & en  chanercnt 
l’ennemi.  Le  Capitaine  Maiagamba  s’étant  auffi  • tôt  avancé  avec 
deux  cens  hommes , fut  repouffc  pareillement.  Le  Capitaine  Herman  Van- 
Ens , à la  tête  de  trois  cens  hommes , eut  le  même  fort  : le  combat  fut 
très- opiniâtre,  & le  bruit  des  combattans  s’entendit  fort  loin.  Enfin, 
les  Hollandois  battus  & diffipés  fe  retirèrent , emportant  les  corps  de 
leurs  gens  qui  avoient  péri  dans  l’aftion  : le  Lieutenant  de  Malagamba  fut 
pris  ; & on  fçut  de  lui  tous  les  projets  qu’on  avoic  formés  pour  lurprendre 
les  places. 

Ainfi  les  Hollandois,  qui  voulurent  tenter  la  même  chofe  fur  Venlo,  an 
pais  de  Gueldre,  n’eurent  pas  un  plus  heureux  fuccès  qu’à  Steenwic, 
quoique  le  Prince  d’Orange  y fût  venu  lui- même  avec  un  décachement  de 
Cavalerie  & d’infanterie,  & que  tout  femblât  difpofé  pour  la  réillfue  de 
l’entreprife.  On  avoit  à ce  deflein  équipé  deux  vaifleaux.  Dans  l’un  étoit 
Mathias  Helt , Chef  de  cette  expédition , & fon  Lieutenant  avec  un  déta- 
chement de  cinquante  hommes  ; l’autre  qui  étoit  plus  grand , en  portoit 
environ  deux  cens.  Helt  s’empara  d’abord  de  la  porte  & du  quai  de  la 
ville.  Comme  la  garnifon  <St  les  bourgeois  fe  défendoient  avec  beaucoup 
de  courage , il  arriva  qu’un  des  deux  vaifleaux  s’embarrafla  au  milieu  de 
plufieurs  autres  bàtimens  de  tranfport , & demeura  quelque  tems  engravé 
dans  la  Meufe  près  des  digues,  lorfque  la  mer  vint  à fe  retirer.  Ce  vaif- 
feau  ayant  alors  été  attaqué  par  les  bateliers  Liégeois , ne  put  être  d’aucun 
fecours.  Les  Capitaines  Helt  & Schalk  furent  tués  en  combattant.  Le 
Lieutenant  de  Helt,  dangereufement  blefle,  put  à peine  être  emporté  par 
les  Anglois  fur  des  piques  croifées.  Ceux  des  bourgeois  qui  avoient  eu  des 
intelligences  avec  l’ennemi , & avoient  trempé  dans  le  complot , ou  qui  en 
étoient  fbupçonnés,  furent  arrêtés,  & quelques-uns  punis  de  mort. 

Dans  le  même  tems , Beauvais , Gouverneur  d’Arras , ayant  attaqué  Mon- 
thulin,  château  entre  Ardres  & Boulogne,  dans  lefpérance  de  furprendre 
la  garnifon , fut  repouffé  avec  perte , & reçut  dans  cette  aftion  une  bleflii- 
re  au  vifage.  D’un  autre  côté  ie  Chevalier  Louis  Mêlai , qui  commando»  dans 
Weert,  fur  la  frontière  d’Allemagne , ayant  fait  une  courfe  avec  (à  compagnie 
de  chevaux  fur  les  terres  de  Cologne,  tomba  fur  un  détachement  de  la  gar- 
nifon de  Nimégue,  qu’on  avoit  envoyé  pour  piller:  Il  la  tailla  en  pièces,  lui 
tuant  plus  de  cent  hommes,  entre  autres  le  Capitaine  Edmond,  brave  Ecof- 
fois:  La  plupart  furent  faits  prifbnniers,  & on  leur  prit  cent  beaux  chevaux. 
D’une  autre  part,  la  compagnie  de  Cavalerie  du  Comte  Frédéric  de  Berg 

s’étant 

( i ) Inûriimcnt  qui  tient  le  milieu  entre  le  ferpe  & U hache,  St  dont  fe  ferrent  lea  Ton- 
«tlitii. 
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*’ étant  répandue  dans  la  Campine  (r)  pour  piller,  là  ns  l’ordre  de  fon 
Commandant,  fut,  quelque  teins  après,  battue  par  la  môme  garnfondeNi- 
mégue,  & la  plûpart  furent  faits  prifonniers. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paffoit  dans  les  Païs-bas,  la  garnifon  d’Amiens 
faifoit  des  forties  & livroit  des  combats.'  Le  24.  de  Mai  Porto  - Carrero 
& le  Marquis  de  Monténégro  fortirent  de  la  place , avec  un  détachement 
de  cinq  cens  chevaux.  La  Font  & Tellez,  qui  écoient  à l’avant  - garde , 
attaquèrent,  avec  le  Lieutenant  de  Tacon  & vingt  Cavaliers  feulement, 
le  retranchement  du  village  de  Long-pré:  Ils  le  forcèrent,  nous  tuerent 
quelques  foldats,  & ayant  été  foutenus  par  leurs  gens  qui  furvinrent,  ils 
nous  chafTerent  de  ce  retranchement;  mais  Biron  étant  accouru  auffi-tôt, 
chaffa  les  ennemis  à fon  tour , fans  néanmoins  leur  caufer  beaucoup  de  pei- 
te,  parce  que  Dom  Diégue  de  Durando,  François  de  l’Arco  & Faime  , 
Capitaine  Irlandais  , fortirent  d’Amiens  avec  un  détachement  d’infanterie, 
& foutinrent  leurs  compagnons. 

Peu  de  teins  après,  c’eû-à-dire  au  commencement  de  Juin,  le  Roi 
partit  de  Paris,  où  il  s’étoit  rendu  à la  li§tc  pour  recueillir  une  fomme 
d’argent,  & arriva  au  camp,  afin  de  vifiter  la  tranchée  & les  lignes,  & 
donner  ordre  à tout.  Biron  avoit  conduit  au  ■ delà  de  la  Somme  un  fofft 
très-long , fortifié  de  fept  bâfrions  pentagones  ; il  avoit  fait  auifi  conftruire 
un  pont  fer  la  riviere  au-defious  de  Long -pré,  & ce  pont  étoit  défendu 
par  des  retranchemens  fur  les  deux  bords  de  la  riviere.  Le  Roi  fit  drefier 
la  tente  , & celles  de  fes  Courtifans , entre  le  fofTé  & le  pont , & fe  logea 
près  de  l’églife  de  la  Magdeleine.  Quoique  le  toit  de  cette  églife  eût  été 
abattu,  il  y refroit  encore  un  endroit  vou(é  ; c’elt  • là  que  le  Roi  fe  retiroic 
pour  prendre  du  repos,  quoiqu’il  n’y  fût  pas  beaucoup  à couvert  du  canon* 
Car  malgré  la  colline  qui  étoit  entre  la  ville  & cette  partie  du  camp, 
les  boulets  ne  laiiToient  pas  de  tomber  dans  fon  quartier , & de  tuer  tous 
les  jours  beaucoup  de  monde.  Un  de  ces  boulets  vint  un  jour  rafer  la  voû- 
te de  l’endroit  où  le  Roi  étoit  douché , & alla  donner  dans  un  arbre , qui  é~ 
toit  proche , où  il  refta.  On.  montroit  encore  ce  boulet  long  tenu  aprèa 
le  fiége  d’Amiens. 

L’armée  du  Roi  étoit  compofée  de  douze  mille  hommes  de  pied  & de 
trois  milie  chevaux  ; on  donnoit  aux  foldats  le  prêt  régulièrement  tous  les 
mois , pour  empêcher  la  défertion  : C’étoit  Nicolas  de  Neuville  Sieur  de 
Villeroi , à qui  le  Roi  confioit  les  plus  grandes  affaires ,’  qui  diflribuoit  l’ar- 
gent à chaque  revûë,  de  peur  qu’il  n’y  eût  de  la  fraude.  Villeroi  a dit  de- 
puis , qu’après  avoir  tout  calculé , le  fiége  d’Amiens  avoit  coûte  ûx  ( 2 ) 
millions  d’écus,  dont  il  avoit  diflribué  manuellement  un  million.  11  difoic 
aufli , que  nous  n’avions  pas  perdu  à ce  fiége  plus  de  fix  cens  hommes,  & 
que  ptefque  aucun  de  nos  gens  n’y  étoit  mort  de  maladie,  ou  de  légère» 
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quelque  erreur  daoi  le  texte.  Il  fe  pourroit 


faire  que  Ter  eü  de  trop.  En  l’étant , on 
ne  feroit  plus  que  deux  million#  d’ccua»  •• 
qui  paroit  plut  vttilemblablc. 
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blefliires,  parce  que  l’air  étoit  très -bon  dans  notre  camp;  il  regnoit  au 
contraire  dans  la  ville  des  maladies  contagieufes,  & prcfque  tous  ceux  qui 
étoienc  blettes  le  plus  légèrement,  y mouroient. 

Sur  ces  entrefaites,  un  certain  lbldat  s'étant  glittti  dans  la  ville,  déguifé 
en  Auguftin,  complota  avec  quelques  bourgeois,  pour  livrer  aux  afliegeans 
une  tour  fituée  au  Couchant  : après  qu’ils  y auraient  égorgé  le  corps  - de- 
garde,  les  nôtres  dévoient  elcalader  la  tour.  Mais  ce  complot  ayant  été 
découvert  par  un  des  complices,  tous  ceux  qui  y trempoient  furent,  arrê- 
tés , & punis  de  mort.  Ceux  du  couvent  des  Auguftins  qui  étoient  futt 
peéts,  lurent  mis  en  prifon.  Sept  jours  après,  le  Maréchal  de  Biron  fit 
defeendre  dans  le  fofl’é,  prés  d’une  des  portes,  quelques  foldats,  qui  ayant 
rempli  de  poudre  une  grande  quantité  de  petits  lacs  de  cuir  en  forme  de 
boudin , petarderent  une  petite  fortification , qui  étoit  dans  le  fottë.  La 
muraille  qui  étoit  proche  fut  très -endommagée;  il  ne  périt  néanmoins  que 
peu  de  foldats  du  corps -de- garde.  Les  nôtres  fc  préparèrent  aulfi-tôt  à 
donner  l'attaut  de  ce  côté  - là  ; mais  ils  furent  repouflés , avec  peu  de  perte 
de  part  & d’autre.  « • 

Sur  la  fin  du  mois  il  y eut  plufieurs  forties.  Nous  fumes  dans  la  pre- 
mière un  peu  maltraités;  mais  nous  eûmes  notre  revanche  le  lendemain 
près  de  l’Abbaye  de  S.  Jean  , les  ennemis  étant  tombés  dans  une  embufea- 
de.  La  plûpart  de  leurs  goujats  qui  s’etoient  répandus  pour  piller,  furent 
taillés  en  pièces:  Dom  Diége  de  Benavides  eut  bien  de  la  peine  à écha- 
per,  & fon  Sergent-major  fut  fait  prifonnier.  11  y eut  un  autre  combat  bien 
plus  vif,  près  d’une  chapelle  que  Biron  faifoit  fortifier.  Les  afîîégés  vin- 
rent nous  y attaquer  en  flanc,  avec  cinq  efeadrons  & deux  censFantaflïns, 
commandés  par  Monténégro  & Tacon.  Nous  aurions  fuccombé  fous  le 
grand  nombre , fi  un  régiment  Anglois  ne  fût  pas  accouru  à notre  fecours  : 
Je  combat  fut  long-tems  douteux;  mais  nous  les  contraignîmes  enfin  de 
rentrer  dans  la  place , «St  nous  arborâmes  nos  étendarts  fur  la  contrcfcarpe. 
Nous  perdimes  dans  cette  aélion  plus  de  deux  cens  hommes  ; mais  les  en- 
nemis n’en  perdirent  pas  moins:  ils  y perdirent  fur-tout  Jean  de  Guzman 
d’une  illufire  maifon  d’Efpagne,  qui  fut  tué  avec  un  Sergent-major,  & fut 
enterré  honorablement  dans  l’églife  de  Saint-François. 

Le  Maréchal  ayant  enfin  drelfé  fes  batteries  près  de  la  chapelle  dont 
je  viens  de  parler,  les  alliégés  firent  deux  forties  vigoureufes  pour  les  dé- 
monter , mais  fans  fuccès.  Le  deflein  de  Porto-Carrero  étoit, de  harceler 
continuellement  les  François  occupés  à pouffer  la  tranchée,  & de  donner 
le  tems  au  Cardinal  Albert  de  venir  avec  une  armée  pour  les  chafler.  Mel- 
zi,  qu’on  avoit  fait  venir  depuis  peu  du  païs  de  Gueldre,  & qui  comman- 
doit  dans  Dourlans , venoit  fouvent  nous  attaquer  à la  tète  de  fept  efea- 
drons,  & ravageoit  tout  le  païs  d'alentour.  Mais  le  plus  grand  échfc  que 
jious  reçûmes , fut  le  17.  de  Juillet  : François  de  l’Arco  & Dom  Diégue 
de  Durando  firent  une  fortie  à la  tête  de  deux  cens  hommes,  partie  Wal- 
lons , partie  Efpaenols , fuivis  de  trois  cens  autres , moitié  Efpagnols , moi- 
tié Irlandois  & Allemans  , & d’un  détachement  de  la  compagnie  de  Cava- 
lerie de  Charles  Doria.  Ils  nous  attaquèrent  par  deux  endroits , & taillè- 
rent 
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rent  en  pièces  prefque  tout  le  régiment  de  Picardie.  Montigny,  FleA 
fan,  & Fouquerolles,  McAres  de  camp,  furent  tues  ; mais  les  Angloi^  é-. 
tant  furvenus,  repou  Acrent  les  ennemis  & leur  tuèrent  plus  de  foixante  dix 
hommes. 

Depuis  ce  tems-là , les  afliégés  ne  firent  plus  de  fortic  ; foit  que  le  nom- 
bre de  la  garnifon  fût  beaucoup  diminué  par  les  maladies  & par  les  fré- 
quens  combats , foit  que  le  Gouverneur  fe  défiât  des  bourgeois.  En  effet , 
toutes  les  fois  qu’il  faifoit  des  fortics , il  étoit  obligé  de  ranger  de  la  Cava- 
lerie dans  les  places  de  la  ville,  pour  la  tenir  en  refpeft.  Les  afiiégeans 
ayant  conduit  leur  tranchée  jufqu'auprès  du  fofl'é,  & fe  difpofant  à attaquer 
le  chemin  couvert , l’Arco  & Durando  y firent  faire  une  paliflade;  & le  dé- 
f fendirent  pendant  quelques  jours,  enforte  que  nous  ne  pûmes  être  maîtres 

du  fofl'é  avant  le  i.  d’Août.  Lopez  de  Buitron  ( 1 ),  fils  d'Antoine  Mcxia, 
Capitaine  de  chevaux  , ayant  été  bleflé  d’un  boulet,  mourut  trois  jours  après, 
le  9.  d’Août,  & fut  enterré  dans  l’églife  de  Saint-François.  Alors  François 
d'Éfpinai  de  Saint-Luc , Grand-Maître  de  l’artillerie, ayant  fait  mettre  des 
claycs  d’ofier  le  long  du  fofl'é,  fit  en  même  tems  braquer  fur  le  chemin 
couvert  huit  gros  canons , qui  renverferent  quatre  fortifications  faites  de 
terre,  & rendirent  inutile  une  galerie  que  les  afliégés  avoient  faite  fous  la 
plus  éloignée  de  ces  fortifications.  LeKoi  fit  enfuite  élever  une  plate  forme 
pour  battre  les  quatre  petits  baftions  qui  étoient  de  ce  côté- là.  Sous  un 
pont  voiün  d’un  baflion,  il  y avoit  une  fortification  de  terre.  Comme  les 
afliégés  s’en  fervoient  fouvent  pour  faire  des  forties.on  réfolut  de  s’en  ren- 
dre maître.  On  l’attaqua  le  24.  d’Août  : malgré  la  vigotircufe  réfiftance  d» 
Capitaine 4nigo  & du  Sergent  Carrera,  la  fortification  fut  emportée  ; mais 

Î[uelques  jours  après , nous  en  fumes  chaflès.  La  défenfe  de  cette  meme 
ortincation  fut  confiée  à Durando. 

Déjà  les  nôtres  étoient  au  pied  de  la  muraille,  &"travai!loient  à la  fap- 
per.  Porto  Carrero , ayant  alors  aflémblé  le  Confeil  de  guerre  , demanda 
aux  Officiers  leur  avis  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire , les  François  étant  il  pro- 
ches de  la  place.  Monténégro  confeilla  dlabanJonner  cette  parcie  de  la  mu- 
raille, qui  étoit,  félon  lut , très- difficile  à défendre, de  couper  le  pont,  de 
fe  fortifier  vers  l’autre  bras  de  la  Somme,  de,  s’y  tenir  renfermés,  & d’y 
attendre  l’arrivée  du  Cardinal,  qui  promettoit  de  jour  en  jour  de  venir  au 
fecours  des  afliégés.  Car  les  remparts  étoient  trop  hauts  en  cet  endroit, 
pour  qu’on  y pût  faire  des  coupures, & lorfque  le  baflion  auroit  été  fappé, 
il  eût  été  dangereux  de  vouloir  le  défendre.  D’autres  foutenoient  , qu’il  ne 
faloit  pas  abandonner  la  muraille,  dont  la  montée  étoit  difficile;  que  l’on 
pourroit  y arrêter  quôlque  tems  l’ennemi  ; que  fi  on  l’abandonnoit , il  lui 
feroic  aifé  de  franchir  enfuite  le  bras  de  la  rivière;  qu’on  ne  pouvoic  y for- 
mer aucun  bon  retranchement,  & que  d'ailleurs  on  n’auroit  pas  le  tems 
d’y  conflruire  aucune  fortification.  Ce  dernier  avis  prévalut;  & on  char- 
gea Dom  Pedre  Gallego  d’élever  un^ravclin  à l’endroit  de  la  muraille  où 
il  y avoit  apparence  que  nous  donnerions  l’aflaut , & d’employer  des  gens 

de 

(1  ) Coloma  le  nomme,  Dom  Gomiz  dt  Duitrm. 
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de  la  ville  à porter  de  la  terre  far  le  rempart , afin  de  garnir  les  flancs  dn 
ravelin. 

Le  2.  de  Septembre , on  commença  à battre  le  baflion.  Mais  le 
lendemain  il  arriva  un  accident  , qui  déconcerta  extrêmement  les  a(Tîé- 
gés.  Comme  Porto  - Carrero  pafloit  fur  le  pont , le  long  duquel  on  a- 
voit  tendu  des  toiles  pour  dérober  aux  nôtres  la  vûë  des  foldats  en  fuélion , 
il  reçut  dans  le  côté  un  coup  d’arquebufe,  qui  le  tua  fur  le  champ.  C'étoit 
un  petit  homme , qui  avoit  un  grand  efprit  & un  grand  courage.  On  é- 
toit  perfuadé  que  pour  ne  pas  perdre  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  par  la 
furprife  d’Amiens , il  auroit  foutenu  le  liège  opiniâtrement  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Sa  mort  diminua  beaucoup  le  courage  Ce  l'ardeur  de  la 
garnifon.  Il  fut  inhumé  dans  l églife  cathédrale  auprès  du  grand  autel,  % 

avec  une  épitaphe  à fa  louange,  gravée'  en  lettres  d'or  fur  une  planche  de 
bois  couverte  de  velours  noir.  Tous  les  .Officiers  de  la  garnifon,  d'un 
confentement  unanime  , déférèrent  le  commandement  à Jerôme  Caraf- 
fe  Marquis  de  Monténégro  , parce  qu’il  étoit  le  premier  des  Capitai- 
nes après  Porto  - Carrero , & qu  il  commandoit  toute  la  Cavalerie  ae  la 
garnifon. 

Cette  perte  des  ennemis  fut  compenfée  par  celle  que  nous  finies  deux 
jours  apres.  François  d'Efpmai  de  S.  Luc,  allant  ça  <St  là  dans  le  fofTé 
pour  faire  le  devoir  de  fa  charge,  fut  tué  d’un  coup  qu’il  reçut  à la  tète; 
ce  Capitaine  avoit  beaucoup  de  génie  pour  la  guerre,  où  il. s’étoit  rendu 
trés-habile  par  fon  application,  il  avoit  les  mœurs  fort  douces , avec  un  ef- 
prit  délicat,  qu'il  avoit  cultivé  par  l’etude  des  belles  Lettres,  c’étoit  ce 
qui  l’avoit  rendu  l'émule  de  Givry.  Courtifan  fin  & délié,  il  f’étoit  ren- 
du très  - agréab'e  à la  Cour.  Il  ne  négligea  pas  l'intérêt  de  fa  fortune,  & 
amafTa  de  grands  biens.  De  Jeanne  ce  Collé,  fœur  du  Maréchal  Charles 
de  Briirac , il  eut  quatre  fils  ; Timoîeon  l'aîné , qui  porta  le  nom  de  fon 
oncle  tué  trente  ans  auparavant  près  de  Mucidan  en  Périgord,  & qui  fut 
Gouverneur  de  Brouagc;  Charles  fut  le  fécond;  François,  qui  étoit  le 
troilième,  fut  Chevalier  de  Malte,  & le  quatrième,  nommé  Artus,  fut 
Abbé  de  Rhedon. 

Quelques  jours  après , tandis  qu’on  achevoit  de  miner  le  grand  baflion , 
on  battit  fans  difeontinuer  l'angle  de  ce  baflion,  depuis  le  matin  du  14. 

Septembre  jufqu'à  midi.  Alors  nn  fit  jouer  la  mine,  qui  boulcverfi  une 
partie  du  ballion , & la  porte  qui  étoit  contiguë  ; de  manière  qu’il  parut 
aifé  de  monter  à l'afiàut , & qu'il  ne  fut  plus  polTible  à la  garnifon  qui  é- 
toit  fur  le  baflion,  de  rentrer  dans  la  ville,  ni  detre  fecourue,  le  pafia- 
ge  étant  bouché  par  les  ruines.  AulTi-tôt  les  F rançois  d’un  côté , & les  An- 
giois  de  l'autre,  montèrent  à l'alfaut,  qui  fut  foutenu  vigoureufement  par 
l’Arco,  chargé  de  la  defenfe  de  cet  endroit.  Il  y eut  beaucoup  de  monde 
tué  de  part  & d'autre,  & le  combat  dura  jufqu’à  la  nuit.  Cependant  Mon-  - 
tenegro , Ribera  & Durando,  ayant,  fait  enlever  les  pierres  qui  fermoienc 
le  pairage , envoyèrent  à l’Arco  des  troupes  fraîches,  partie  Efpagnolcs, 
partie  irlandoifes  , commandées  par  Carrero  & par  Pieri , qui  réleverent 
ceux  qui  avoient  combattu  jufqu'alors.  Les  aifegeans  n'ayant  pu  fe  ren- 
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dre  entièrement  maîtres  du  porte  , fe  logèrent  fur  les  ruines,  & s'y  re- 
tranchèrent. Le  Comte  Frédéric  Paciotto,  frere  de  celui  qui  l'année  pré- 
cédente, a voit  été  tué  au  fiége  de  Calais , fortifia,  par  l’ordre  de  Mon- 
ténégro , la  partie  du  baftion  qui  étoit  encore  au  pouvoir  des  Et- 
pagnols. 

Cependant  Alfonfe  d’Avalos  étoit  arrivé  depuis  un  mois  du  Milanez , a- 
vec  l’Infanterie  Italienne  & de  nouvelles  recrûës.  Le  Cardinal  Albert 
ayant  laiffé  dans  les  Pa'ù-bas  les  Comtes  de  Berg  & de  Bie  , avec  les 
troupes  Allemandes , pour  s’oppofer  aux  efforts  du  Prince  d’Orange,  don- 
na ordre  à toutes  les  autres  troupes  de  fe  rendre  à Douai.  11  y fit  la  re- 
vûë  de  toute  fon  armée,  & trouva  qu’elle  montoit  à dix-huit  mille  hommes 
de  pied  , à quinze  cens  chevaux  , & à un  pareil  nombre  de  Gendarmes. 
On  tint  enfuite  un  Confeil  de  guerre , où  il  fut  agité  , fi  l’on  marcheroit 
du  côté  d’Amiens  , pour  attaquer  nos  retranchemens  , qui  étoient  extrê- 
mement fortifiés;  ou  fi,  pour  faire  diverfion,  on  iroit  afïiéger  Peronne,  ou 
bien  Saint-Quentin.  Comme  il  étoit  confiant  qu’ Amiens  étoit  en  très-grand 
danger,  & que  l’on  perdroit  bien  davantage,  en  biffant  prendre  cette  vil- 
le , qu’on  ne  gagnerôit  en  prenant  Peronne  ou  Saint-Quentin  , qué  d’ailleurs 
on  avoit  promis  plufieurs  fois  aux  afliégés  de  les  fecôurir  bientôt , on  prit 
enfin  la  réfolution  de  marcher  du  côté  d’Amiens.  Claude  de  la  Bourlotte 
& Dom  Juan  de  Texeda,Meftres  de  camp, Nicolas  Balle,  Gallon  deSpi- 
nola  , le  Comte  de  Carpegne  , Jean  de  Bracamonte , le  Comte  Vihcent 
Guerreri,  Dom  Juan  Contreras,  & plufieurs  autres  Seigneurs  volontaires, 
furent  envoyés  pour  aller  reconnoître  le  camp  du  Roi.  Sur  la  ntl  d’Août 
ils  s’avancèrent  avec  un  détachement  de  cinq  cens  hommes  jufqu’à  Dour- 
lans,  où  ils  trouvèrent  Melzi  dangereufement  malade, & qu’on  foupçonnoit 
meme  d’avoir  la  pelle.  Ayant  emmené  fa  compagnie,  ils  marchèrent  vers 
Corbie , pour  tracer  le  chemin  , marquer  les  logemens  aux  troupes  qui 
les  fuivoient  , & pouvoir  obferver  de  loin  la  difpofition  du  camp  des 
François.  , " “ ; ; , _ ' . • „ / 

Le  Roi  ayant  eu  avis  de  la  marche  des  ennemis , alla  d’abord  au-devant 
d’eux  avec  peu  de  monde  ; mais  il  fut  bientôt  fuivi  par  le  Maréchal  de 
Biron , & par  François  de  la  Grange  de  Montigny  , à la  tête  d’un  corps 
confiderable  de  troupes.  Alors  Contreras , Commandant  général  de  la  Cava- 
lerie ennemie,  fut  d’avis  que  l’on  le  retirât  à Bapaûme.  Déjà  les  ennemis 
avoient  paffé  une  petite  riviere  qui  fe  jette  dans  la  Somme  près  de  Corbie,  1 
lorfque  Bracamonte  & Bafta  s’étant  remis  de  la  peur  qui  les  avoit  d’abord  1 
faifis,  prièrent  Contreras  de  faire  alte  , & de  ranger  les  troupes  en  batail- 
le. Celui-ci  n’ayant  point  voulu  y confentir,  l’armée  continua  fa  marche, 
ou  plutôt  elle  s’enfuit  dans  un  défordre  honteux  julqu’à  Bapaûme,  les  Fran- 
çois la  pourfuivant  l’épée  dans  les  reins.  Ils  perdirent  dans  cette  déroute 
trois  étendarts,  & plus  de  deux  cens  chevaux,  épuilés  & laides  dans  le 


chemin  par  les  Cavaliers,  qui  s’étoient  fauvés  dans  les  bois.  Spinola,  qui 
le  trouva  malgré  lui  entraîné  dans  cette  fuite  , forma  enfuite  de  grandes 
plaintes  contre  Contreras,  auteur  , felorrlui,  de  l’affront  que  lui  & les  eom- 
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pagnons  avoient  reçu  en  cette  occafion,  & l’accufa  de  lâcheté  auprès  du 
Cardinal  Albert.  Ils  fe  feroient  même  battus  en  duel , fi  le  Cardinal  n'eût 
fagement  terminé  leur  différend  , en  juftifiant  d’un  côté  la  conduite  de 
Contreras,  qui  n’avoit  pas  voulu,  diloit-il,  rifquer  un  combat,  dont  le 
fuccès  étoit  tort  douteux  ; & de  l’autre,  en  donnant  de  grands  éloges  à la 
valeur  de  Spinola  & de  fes  braves  compagnons  , irrites  de  fe  voir  con- 
traints de  faire  une  retraite  qui  reffembloit  à une  fuite.  Il  leur  ordonna 
à l'un  & à l'autre  de  s’abilenir  de  toute  voye  de  fait  , & d’attendre  au 
jour  de  la  bataille  qui  fs  donneroit  bien -tôt,  à faire  voir  plus  glorieu- 
fement  pour  eux , lequel  des  deux  étoit  plus  courageux  & plus  fadéle  à 
fon  devoir. 

Le  Cardinal  étant  parti  de  Douai,  avec  une  artillerie  de  douze  canons, 
marcha  vers  Arras , accompagné  du  Comte  Pierre-Erneft  de  Mansfeld , 
ce  vieux  Capitaine  qui  s’étoit  trouve  dans  tant  de  combats  , & qui  étant 
alors  porté  dans  une  liticre , exerçoit  la  charge  de  Maréchal  de  Camp  gé- 
néral. 11  vint  à Avcnes  , & de-là  à Dourlans , où  ayant  appris  de  Melzi , 
qui  étoit  enfin  guéri , que  le  Roi  de  France  avoic  plus  de  troupes  qu’on  ne 
lui  avoit  dit , & que  le  Duc  de  Montpenfier  lui  en  avoit  encore  amené  de 
nouvelles , il  paffa  l’Authie  un  peu  au  deffous  de  la  ville  , & fit  faire  plu- 
fieurs  décharges  de  fon  canon , pour  faire  fçavoir  aux  afïiégés  qu’il  venoit 
à leur  fecours  : enfuite  il  pourfuivit  fa  marche  en  cet  ordre. 

L’avant-garde  étoit  un  bataillon  quarré  , commandé  par  Dom  Carlos  Co- 
loma,  Mellre  de  camp.  Deux  autres  bataillons  quarrés  formoient  le  cen- 
tre, & étoient  fous  la  conduite  d’Alfonfe  d'Avalos  & de  Louis  de  Velaf- 
co.  Le  Cardinal  , avec  Charles  de  Lorraine  Duc  d’Aumale  & Philippe- 
Guillaume  de  Naffau  Prince  d'Orange,  & plufieurs  autres  Seigneurs,  vol- 
tigeoient  de  côté  & d'autre  ati  milieu  des  rangs.  L’Infanterie  étoit  appuyée 
d’une  grande  quantité  de  charettes , attachées  enfemble  par  des  chaînes  de 
fer.  Sur  ces  charettes  étoient  des  bateaux  & des  pontons  pour  paffer  les 
rivières  qui  fe  rencontreroient  fur  la  route , avec  des  munitions  de  guer- 
re & des  vivres  deftinés  pour  Amiens.  Dans  les  intervalles  des  charet- 
tes , on  avoit  diflribué  environ  cinq  cens  Arquebufiers  pour  fervir  au  be- 
foin.  La  Cavalerie  marchoit  fur  une  autre  ligne  , précédée  par  les  Che- 
vaux-léger*  , ayant  à leur  tête  fix  pièces  de  campagne , avec  cinq  coule- 
vrines  lur  leurs  affûts.  Après  les  Arquebufiers  à cheval  , partagés  en  fix 
efeadrons  , venoient  fix  autres  canons,  fuivis  du  relie  delà  Cavalerie,  & 
d’un  corps  d’infanterie  d’élite , qui  fermoit  la  marche. 

Le  Cardinal  Albert  campa  la  première  nuit  près  de  l’Abbaye  de  Ber- 
tincourt , & logea  fes  troupes  avec  beaucoup  de  précaution  , fçaehant  que 
le  Duc  de  Montpenfier  étoit  près  de  là  à Vignacourt  avec  un  détachement 
de  Cavalerie.  Le  Roi  étoit  perfuadé  , ou  que  le  Cardinal  ne  viendroit 
point  attaquer  fes  lignes  , & ne  feroit  tout  au  plus  que  fe  montrer  de 
loin,  fit  fe  ranger  en  bataille  pour  faire  parade  de  fes  forces;  ou  que  s’il 
approchoit , il  ne  manqueroit  pas  de  fe  retirer  auffi-tôt , & ne  s’expofe- 
roic  point  à un  combat.  Ainu,  fe  mettant  peu  en  peine  de  l’armée  auxi- 
liaire , 
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liaire  , il  négligea  de  fortifier  le  village  de  Long-pré , qui  étoic  au  deflus  H ' * » » 
du  pont  qu’il  avoit  jetté  fur  la  Somme  , & ne  longea  qu’à  s’oppofer  aux  1 v • 
forties  des  affiégés.  1 59  7' 

Cependant  l’ennemi  ayant  pafïë  la  petite  riviere  , guéable  en  plufieurs  Elle  pi- 
endroits,  laquelle  fe  jette  dans  la  Somme  à Efpinoi  , on  fut  étonné  de  le  r°|r  * ** 
voir  paraître  & marcher  dans  l’ordre  que  je  viens  de  décrire.  Le  Cardi-  ^u'nl_ 
nal  s’étant  avancé  deux  lieues  au  de  - là  de  Picquigny , rencontra  quelques 
troupes  de  Cavalerie,  avec  lefquelles  il  en  vint  aux  mains.  Le  combat  du- 
ra peu  , & ne  fut  pas  meurtrier.  Nous  perdimes  le  Capitaine  Fournier, 
de  Dieppe , brave  Officier  qui  commandoit  la  compagnie  de  Chevaux- 
légers  du  Roi.  En  revanche  nous  prîmes  Annibal  Macedonia , qui  avoit 
été  bleffé  fort  dangereufement.  Pendant  le  combat , Melzi  & Charles 
Vifconti  eurent  ordre  de  s’avancer  vers  le  camp  du  Roi,  d’en  parcourir  tous  les 
environs  , & d’en  obferver  de  près  la  difpolition  : car  jufqu’alors  l’ennemi 
n’en  avoit  aucune  connoiflancc  certaine.  Mais  à peine  parurent-ils  à la 
vûë  du  camp,  qu’on  courut  fur  eux  ; enforte  que  la  poufiïerc , le  feu  & la 
fumée  de  la  moufbueterie  les  empêchèrent  de  pouvoir  rien  voir. 

Cependant  le  Roi  fe  retirait  peu-à-peu  en  bon  ordre  vers  fes  lignes.  Il 
donna  ordre  à Jean  de  Durfort  Sieur  de  Borne  , qui  depuis  la  mort  de 
Saint -Luc  commandoit  l’artillerie , de  faire  tirer  fans  celle  fur  les  ennemis, 

S à tichoient  de  s’emparer  d’une  hauteur  fur  le  chemin  de  Long -pré. 

ès  qu’ils  furent  arrivés  près  du  village  de  Saint-Sauveur  , où  étoit  de  ce 
côté-là  le  premier  corps,- de -garde  des  François  fur  le  bord  de  la  Somme, 

Charles  de  Longueval  Comte  de  Bucquoi  eut  ordre  de  s’éloigner  un  peu 
de  l’armée  avec  un  détachement  de  mille  hommes  tirés  de  chaque  régi- 
ment , afin  de  jetter  un  pont  fur  la  riviere,  tandis  que  les  deux  armées 
feraient  occupées  à efcarmoucher  , & de  pouvoir  profiter  de  ce  tems  - là, 
pour  faire  entrer  par  de/riere  du  fecours  & des  vivres  dans  la  ville  aflîé- 
gée.  Les  bateaux  ayanc  été  jettes  fur  la  riviere  près  d'une  chapelle  fituée 
en  deçà,  dont  nous  étions  les  maîtres,  on  combattit  en  cet  endroit  pen- 
dant quelque  tems.  Mais  le  Capitaine  Fabritio  Santomango  étant  furvena 
avçc  un  détachement  de  trois  cens  hommes,  nous  fûmes  contraints  d’aban- 
donner la  chapelle.  Déjà  Bucquoi  avoit  fait  palfer  une  partie  de  fes  gens 
& de  fon  attirail , lorfque  Guillaume  de  Hautemer  de  Fervaques,  Fran- 
çois de  la  Grange  de  Montigny  Commandant  des  Chevaux  - légers , Odet 
de  la  Noue  & Dominique  de  Vie  s’avancèrent  du  côté  de  Long  - pré  , & 
fe  prélenterent  en  deçà  vis-à-vis  le  pont  des  ennemis.  Bucquoi,  après 
l’avoir  défendu  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  , fut  enfin  obligé  de  l’aban- 
donner , de  laifler  fes  bateaux  fur  la  Somme  , & de  fe  retirer  fur  l’au- 
tre bord. 

Pendant  ce  tems- là  le  Cardinal  Albert , qui  ne  connoifibit  ni  le  nombre  Oecifio» 
ni  la  difpolition  de  nos  troupes  , s’étant  rendu  maître  de  la  hauteur,  s’a-  f»»o»«bie 
vifa , dans  le  tems  qu’on  croyoit  qu'il  alloit  attaquer  le  village  de  Long  pré,  ■unlu<io 
de  faire  faire  alte  à fbn  armée.  On  ne  lÿait  qui  lui  donna  ce  confeil: 
mais  fdit  que  notre  canon  l’incommodât , firit  qu’il  né  crût  pas  devoir  ha-  gnou. 

• Ma  zar- 
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zarder  une  action  , avant  que  d’être  mieux  inftrulc  de  nos  forces  & de  notre 
fituation , il  jugea  à propos  de  fe  retrancher , & de  fe  fortifier  un  peu  con- 
tre le  feu  de  notre  artillerie.  Ce  fut  alors  qu’on  fentit  la  vérité  de  cette 
maxime  militaire  ; que  fi  deux  camps  le  connoiiïbient  t>ien  l'un  l’autre,  ils 
fe  traiteroient  bien  mal.  Car  dès  qu’on  eût  appris  dans  le  nôtre  l’arrivée 
des  ennemis , à laquelle  on  ne  s’attendoit  point , on  fut  dans  de  grandes 
allarmcs,  fur-tout  dans  l’idée  que  l’on  eut , que  les  Efpagnols  alloient  atta- 
quer Long-pré  , fitué  entre  Picquigny  & le  camp  , où  l’on  n’avoit  fait  au- 
cun retranchement  ; & qu’après  qu’ils  fe  feroient  emparés  de  ce  village  , ils 
fe  rendroient  auffi-tôt  maîtres  du  pont  qui  étoit  audeflous  , & pourroient 
enfuite  fort  aifc’ment  jetter  toute  forte  de  fecours  dans  Amiens.  Car  la 
ville  étoit  libre  de  ce  côté-là,  qui  regardoit  l’intérieur  de  la  France;  foit 
que  notre  armée  ne  fût|  pas  allez  nombreufe  , pour  l’invellir  entièrement  ; 
foie  qu’on  crût  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre , à eaufe  de  la  riviere , qu’on 
s’imaginoit  que  les  ennemis  ne  pourroient  pafler.  On  avoit  feulement 

filacé  de  diflance  en  diftance  quelques  corps-de-garde  , pour  incommoder 
es  fourageurs , & réprimer  les  courtes  de  la  garnifon.  C’ell  ainfi  que  le 
Cardinal  Albert  manqua  une  occafion  très  - favorable  , par  l’incertitude  où 
il  étoit  fur  l’état  & la  difpofition  de  notre  armée.  Le  Duc  de  Mayenne 
profita  de  fon  inaftion  , pour  fortifier  pendant  toute  la  nuit  le  village  de 
Long -pré,  qu’il  étoit  chargé  de  défendre  ; enforte  que  le  lendemain  c’é- 
toit  l’endroit  le  plus  fortifié  de  tout  notre  camp. 

On  pafia  la  nuit  de  part  & d’autre  dans  de  grandes  inquiétudes , à caufe 
de  la  proximité  des  deux  armées.  Le  Cardinal  ayant  vû  le  matin  le  villa- 

Se  de  Long-pré  fi  bien  fortifié,  reconnut  alors  la  faute  qu’il  avoit  faite, 
t fe  repentit  de  ne  l’avoir  point  attaqué  la  veille.  Ayant  perdu  l’efpé- 
rance  de  pouvoir  s’en  rendre  maître  , & étant  informé  en  même  tems 
que l’entreprife  de  Bucquoi,par  rapport  au  pafiage  de  la  riviere  près  Saint- 
Sauveur,  avoit  échoué,  il  fuivit  les  confeilsduCoriUe  de  Mansfeid  , d’Al- 
fonfe  de  Mendoza , Gouverneur  de  Cambrai , des  Colonels  Manuel  Vega 
& Texeda,  & de  Gallon  Spinola:  il  fit  plier  tous  les  bagages  & décampa, 
fe  retirant  dans  le  même  ordre  qu’il  étoit  venu;  excepté  qu’il  mit  à la  tête 
de  fon  armée  les  troupes  les  plus  foiblcs , les  bagages , & une  partie  de 
fon  canon  , & plaça  dans  le  centre  & à l'arriere-garde  les  meilleures 
troupes. 

Le  Roi  ayant  laifle  dans  fes  retranchemens  allez  de  monde  pour  les  gar- 
der, en  cas  que  les  alfiégés  fortifient  pour  les  attaquer,  fe  mit  en  marche 
avec  toute  fon  armée.  Il  y eut  d’abord  quelques  efcarmouches , où  le 
Marquis  de  Nefie  fut  blelTé,  & le  Chevalier  du  Pecher  fut  tué.  Il  pour- 
fuivit  quelque  tems  les  ennemis  dans  leur  retraite  : les  coureurs  harce- 
lèrent leur  arriere-garde , où  étaient  Melzi  & Ambroife  Landriano.  Du 
relie  il  ne  s’y  pafiTa  rien  de  mémorable.  Dès  que  le  Cardinal  Albert 
eut  tràverfé  la  vallée  , il  s’arrêta  fur  le  haut  de  la  colline  , & y ran- 
gea fon  armée  en  bataille,  comme  s’il. eût  voulu  combattre;  & le  Roi 
eu  fit  autant.  Mais  l’ennemi  continua  fa  marche , fans  rieu  entrepren- 
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»,  le  foir  camper  près  de  l’Abbaye  de  Bertincourt.  Le  lende- 
m!in  ü vint  à Rubenpré,  ou  U retta  deux  jours  pour  fc  repofer,  & ayant 
marn  u l’Anrhie  à Orville,  il  arriva  a Axras. 

enfuite  paffe  hx  ramené  fon  armée  au  camp,  envoya  unTrom- 

Cependant  le  Kot  > airiégés , que  c'étok  toûjours  a regret 

P^te  èJwleïï  de*C  Chrétiens  ; & que  pour  cette  raifon , il  les 

qUK!  nei  s'Siàuer  à la  défenfe  de  la  pface  , puifip  la  retraite 

AAlbm  leur  avait  ôté^oute  efpérance  de  fecours  ; à fonger  a leur  confer- 
d Albert  leu  une  capitulation  honorable.  Sur  cette  propoû- 

üon  Monténégro  afPembla  le  Confeil  de  guerre,  qui  fut  d’avis  de  deman- 
uon , Monte  g déDUtes  qu  on  envoyeroit  au  Cardinal  , 

der  au  Roi  un  P“r & )i  demander  fes  ordres.  Quoi- 

afin  ftS  TtiL  tS  k garnis:  réduite  à l’extrémité  , manquant  de 
1U?  h de  noudre^  & afflmée  d’une  maladie  contagieufe,  ne  cherchoit 
mèches  & de  P » DOur  fortir  de  la  ville,  il  crut  néanmoins  devoir 

lSr  accorder  leur  demande,  & la  regarda  comme  un  prélude  delacap.tu- 
eur  ac  t .r  ku-ntot  Monténégro  envoya  donc  le  Comte  r re 

lation  r J ‘onclun ^^majoiorüzf  Albert /qui  fit  réponfe  qu’il 
denc  Paciotto  & le  b g J courage  de  la  garnifon,  & quelle  en 
ne  doutent  m de  J ” v«“  launtes  : Qu’il  trouvoit  bon  que 
déformais  ^ls  fongeaflent  à eux -memes , & qu’ils  traitaffent  avec  l’ennemi , 

^ Siïïïtë  as* 

rero  & des  A™ï  i"  inferiptions  il  n’v  eût  ri6n  d’injuneux  à la 

r°iern‘’  l-Scoife  & qu’  “croit  permis  aux  Lfpagnols  , lorfqu’iis  lejuge- 

Nation  Françoife  , & qu  u iero  p & ^ j e ^ ail,eurs . Q_ue 

soient  à propos  . d cxhumer  l P fuffent  fortiroiem , 

““h6!'  SLtéef  effeïïnïï  déployées4 , tambour  battant , avec  leurs  ar- 
meches  allumées , enieigncs  “PL  & le  Roi  fourniroit  des 

»*>  ’ l"‘r’  “»  malades  & '«•  W«œu.  «b 

chare’tes  p nourlans:  Qu  il  feroit  permis  aux  bourgeoi*  , & à cou» 

à Bapaûme , m»nr  dans  la  ville  de  quelque  condition  qu  ils  fuf- 

ceux  1“  H Rarn, fon,  & d’emporcér  librement  leurs  effets  , & 

Sï  bSEr faoieÆ”  de  W»  aux  Droguito  & aux  ^ 

que  le  : nt  Dris  chez  eux  pour  panfer  leurs  bleflures . Lipe 

F0t nrifonnier^ de  part  & d’autre  feroient  inceflamment  rendus,  fans  aucu- 
Qji’ils  donneroient  quatre  otages;  & ^durant  le  tems  de  la  treve,  on  n 
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fcroie  arrome  .«.die  fortification  , foi.  fo,  ,e  , folt  ^ u 

& fe  S“r»fpotr^uU  KUa'Z  “5“  >«  «•*  Septembre  , 
ble  Henri  de  Minnn«encÇ"  «Si  dé  R *1  *“■  Connétal 
Doc  de  Montana,  .■oppiheéemTlï  * ^ He'“!c  de  Kl"“> 
fut  baiffe;  & auffi-tôt  le  Comte  de  Monceneero  fnrrfr  ^ \ r Pont-,ev» 
cheval  , fans  botte*  , & un  fimpie  bâton  à la  mai?  fur  Un  beau 

lut  avoir  fait  beaucoup  de  complimens  & lui  S s Sf'ëneurs  , après 
lui  faire  honneur , une  efcortc  ^ wnt  dïouanï  p0"".-  ’ t*Ta*  P0Uf 
d hommes  dep,ed,  le  conduifirent au  Roi  & d’autam: 

de-la, accompagné  duPr.  deContv  desDuo.  hVm  ° à f-!eval  a une  heug 
de  Mayenne,  de  Nevers,  & du  Princed^ Join^r^"’  >e  Nemour*. 
ment  de  la  Cornette  b'anche , compofé  de'  [e:J rJ  ^ au  m,i)eu  du  régi- 
Monténégro  apperçn.  le  Koi.il  m„  S f.  'tf  Jf»*-»»  J*.  d. 


CePrioc* 
fait  de» 

courre* 

juCtju'nux 

porte* 

d'Arrti. 


f *U^Sj  ^’iîfiTtarrivéTijrîes^eÎT^  de  *deuï 

fmvi  de  deux  mille  lïx  cens  hommes  d’infanterie  ? Efpagn£’  11  *oit 
d un  grand  nombre  de  femmes  avec  le*  ri, , 'Cne’  . "x  cens  chevaux , & 
& les  blefles.  ' ‘ ’ *VeC  ,es  charctt«  W ponoient  les  malade 

Ce  Roi  fit  fôn  entrée  dans  la  ville  fin-  i„„  „ „ , 
une  pompe  militaire  , accompagné  d’environ  mil?tr^eUreS  d“  Poir'  avec 
d abord  a léglife  cathédrale,  dont  l'Architeflnr  c^evaux-  Il  fe  rendit 
Te  Dewn  fut  chanté  en  mufique:  après  ceue^ér^Ü  adm!.rable  > & où  le' 
camp.  Le  lendemain  le  feu  y prit,  on  ne  frn^16 1 revint  dansfon 
tes  les  tentes  des  Princes  & des  Seïnênr^  C P3f  queI  accide™-  Tou- 
proye  aux  fiâmes.  (Jne  parue  du  trèfor  du*  Rni^F?”  bfPges  furent  e“ 
cafion;  le  feu  en  fondit  auffi  une  autre  partie  n°î  /ut  pll,ee  en  ce”e  oc- 
accident  fût  arrivé  avant  la  prife  d’Amiens’  il  ’ 2ue  fi  cet 

Roi:  mais  la  ville  étant  rendue,  on  2 jjLS1  été  .^s-funefte  au 
comme  une  efpece  de  feu  de  iove  IrÆ  celi  mendie  , que 
d Amiens  a Dominique  de  VicJ  ^ont  il  jri  d-on"a  Je  gouvernement 
voure  ; il  y mit  en  garnifon  vin«  cornn3f-m0,i.,,ar  fidé,'td  & U bra- 
cadrons  de  Cavalerie.5  La  perte  ^vokfinfT’  d Infanterie  & trois  ef- 
cette  ville,  dont  les  fortificarions  étoient  ïaifc0* P dC  favage5  dan« 
U Roi  avoit  envie  d’aller  affiéeer  Dnnril  ' r . "«nées. 

wànr)  cl;  vouiantPaî  néanmoins , ^commc  il  le  difort le  ,U‘  Perraet- 
grand  Seigneur  que  le  Cardinal  Albert  «!i  i„s  i?fer  P3™1-  un  auffi 
venir  vifiter  avec  une  fuite  fi  nombreufe  fans  lf?°nneur  de  le 
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aiment  d’Avalos  étoit  logé  dans  les  fauxbourgs.  Il  y eut  quelques  coups 
de  canon  tirés  contre  la  ville  , & quelques  efcarmouches.  Mais  on  fe 
retira  fur  le  foir  à Pas  , où  le  Roi  fît  le  lendemain  Urbain  de  La* 
val  Bois  - Dauphin  Maréchal  de  France  , & lui  donna  le  bâton  avec 
les  cérémonies  ordinaires  , en  préfence  de  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  attaché  au  fîége  de  Dourlans  , qui  fut  alors  en* 
trepris  vainement,  Villeroi  d’un  côté,  & de  l’autre  Jean  Richardot, envoyé 
par  le  Cardinal  Albert,  ayant  l’un  & i’autre  pris  des  paffeports  , s’abou- 
chèrent fur  la  frontière.  Bonaventure  de  Calatagirona,  Général  de  l’Or- 
dre de  S.  François , ( ainfi  nommé  d’un  fameux  viîlige  de  Sicile  qui  étoit  le 
lieu  de  fa  naiffance  ) alloit  & venoit  fans  celle  des  deux  côtés , étant  char- 
gé par  le  Pape  de  travailler  à ménager  un  accommodement  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  & d'Efpagne.  Enfin  l’on  convint  de  nommer  inceflai»» 
ment  de  l’une  & de  i’autre  part  des  Plénipotentiaires , pour  traiter  férieufe- 
ment  des  conditions  de  la  paix.  La  ville  d'Amiens , furprife  par  les  Efpa- 
gnols  & reprife  de  vive  force  par  le  Roi , contribua  beaucoup  , à ce 
qu’on  croit , à en  hâter  la  conclufion  : car  ce  dernier  événement  avoit  mis , 
pour  ainfi  dire,  en  paralhéle  la  puilfance  des  deux  Rois  , & avoit  fait  con- 
noître  d’une  part  la  foibiefle  de  l’Efpagne,  & de  l'autre  les  forces  de  la 
France.  • 

Lorfque  les  Efpagnols  eurent  furpris  Amiens  , & avant  que  le  Roi  l’eût 
reprife , il  y avoit  eu  de  grands  mouvemens  dans  le  Royaume  : les  gens 
de  bien , croyant  que  tout  étoit  perdu , étoient  dans  la  derniere  conftema- 
tion:  les  mdchans  au  contraire,  fe  réjoüiffant  de  ce  trille  accident,  ne 
cherchoient  qu’à  occafionner  quelque  nouvelle  révolution  dans  l’Etat.  Les 
Proteflans  affemblés  d’abord  à Loudun , & auxquels  le  Roi  avoit  envoyé 
Emeric  de  Vie,  & Soffroi  de  Calignon,  perfonnages  d une  probité  & d’une 
fidélité  reconnues,  s’aflemblerent  enfuite  à Vendôme,  & conférèrent,  mais 
inutilement , avec  les  Commifîairesde  Sa  Majefté,  qui  étoit  à Roüen.  Com- 
me dans  les  circonilances  préfentes,  cette  affaire  étoit  de  la  derniere  im- 
portance, le  Roi  en  chargea  Gafpard  de  Schomberg  Comte  de  Nanteiiil , 
homme  d’un  grand  mérite , dont  j’ai  fouvent  parlé  dans  cet  ouvrage.  Il 
donna  aufli  la  même  commillion  à Jaques  Augnfte  de  Thou  (i  ),  qui  fe  dé- 
fendit d’abord  de  l’accepter:  ils  furent  enfuite  nommés  l’un  & l’autre  pour 
traiter  avec  le  Duc  de  Mercœur  : autre  affaire  également  importante  , qui 
reftoit  à terminer. 

Au  commencement  de  l’année , on  conclut  une  trêve  à Angers  , qui  fut 
fignée  par  de  Thou  & par  la  Ragotiere , Schomberg  étant  malade  de  l’épi- 
lepfie  à Tours.  Il  fut  flipulé  dans  le  traité  , que  Charapigny  fortiroit  de 
Ttfauge  ; Que  la  place  feroit  mife  en  féqueftre,  & fous  la  gardedeûxper- 
fonnes,  au  gré  du  Duc  de  Mercœur,  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement  dé- 
cidé dans  le  premier  Congrès..  Cependant  Tifauge  ne  fut  point  évacué  : 

il 

( l ) C’cft  l'Auteur  de  cette  Hideire. 
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il  arriva  même  fur  la  fin  de  la  trêve  que  la  Perrtudîere , fe  mettant  peu  en 
peine  d’obferver  la  convention , entra  par  l’ordre  du  Duc  dans  la  place 
( dont  Champigny  occupoit  toûjours  la  citadelle)  avec  fon  régiment  & deux 
compagnies  de  Chevaux  - légers  : ayant  mis  tout  le  païs  à contribution,  il  fit 
beaucoup  de  tort  aux  finances  du  Roi.  En  même  tems  le  château  de  la 
Grange  en  Poitou  ayant  été  pétardé  & pris  par  les  gens  du  Duc  de  Mer- 
cœur,  ils  le  fortifièrent  à la  hâte,  ■&  y mirent  une  nombreufe  gamifon,  qui 
par  des  courfes  continuelles  ravagea  la  Province , & en  défola  tous  les  ha- 
bitans. 

Cependant  les  députés  de  part  & d’autre  s’étant  encore  aflerablés  à An- 
gers , ceux  du- Roi  propofcrent  une  trêve  jufqu'au  15.  d’O&obre,  afin  qu’on 
pût  tranquillement  faire  la  moifibn  & les  vendanges  ; & ils  demandèrent 
qu'elle  eût  lieu  fur  mer  comme  fur  terre.  La  Ragotiere  , agi  (Tant  au  nom 
du  Duc  de  Mercœur,  voulut  que  la  trêve  ne  durât  que  jufqu’au  15.  de  Juil- 
let , & quelle  n’eût  point  lieu  fur  la  mer,  afin  que  Fonteneiles  pût  courir 
librement  fur  les  vailîeaux  Anglois , alliés  du  Roi.  Mais  dans  le  tems  qu'on 
étoit  allé  à Nantes  , pour  recevoir  une  réponfe  à ce  fujet , il  arriva  une 
chofe  qui  fit  naître  un  nouvel  obftacle.  Saint-Gilles  s’étant  emparé  le  5. 
de  Janvier  de  la  ville  de  Château  Briand  , à l'infoû  des  députés  du  Roi  , 
par  l’ordre,  difoit-il , du  Connétable  Henri  de  Montmorency),  à qui  cette 
place  apartenoit,  il  fit  égorger  toute  la  garnifon  que  le  Duc  deMercœur 
y avoit  mife:  Le  Duc  fe  récria  contre  cette  violence  ; il  dit  qu’on  avoit 
violé  la  foi  publique , & déclara  qu’il  n’entendroit  à aucune  propofition  , 
qu’on  n’eût  commencé  par  lui  faire  une  entière  fatisfaôion.  Nous  protef- 
tâmes  que  nous  étions  très  fâchés  de  ce  contre-tems , & que  n<5us  aurions 
voulu  qu’il  ne  fût  point  arrivé:  Pour  l’excufer  , nous  alléguâmes  plufieurs 
faits  femblables,  que  la  licence  des  tems  avoit  occafionnés.  Nous  rap- 
pelâmes fur  - tout  ce  qui  s etoit  paffé  & à Primel  & à Peinmarc  en  Bre- 
tagne , & depuis  peu  à Tifauge  & à la  Grange  en  Poitou  ; furquoi 
on  ne  nous  avoit  encore  donné  aucune  fatisfa£lion.  Nous  deman- 
dâmes enfin  , que  fans  s’arrêter  à ces  fujets  de  plaintes  réciproques  , 
on  continuât  de  traiter  de  la  trêve.  Mais  le  Duc  de  Mercœur  fut  inéxo- 
rable  , & refufa  abfolument  de  pardonner  ce  qui  s’étoit  fait  à fon  é- 
gard  , quoiqu’il  fe  fût  fi  fouvent  pardonné  à lui  - même  de  pareilles  violen- 
ces de  fa  part. 

Ces  débats  firent  perdre  beaucoup  de  tems  & cauferent  bien  du  domma- 
ge aux  peuples , par  les  courfes  continuelles  des  deux  partis.  Le  Duc  de 
Mercœur  ayant  appris  que  le  Duc  de  Montpenfierfaifoit  inftance  auprès  du 
Roi , pour  qu’on  lui  rendît  Mirebeau , fitué  fur  les  confins  de  l’Anjou  & du 
Poitou , dans  le  gouvernement  de  Saumur  , parce  que  cette  ville  lui  a- 
partenoit;  & lçachant  d’ailleurs  que  Villebois,  qui  avoit  été  mis  dans  la 
place  par  la  Rochepot, pour  y commander,  étoit  très-fâché  de  quitrer  fon 
porte,  il  traita  fecretement  avec  cet  homme  vicieux  & corrompu , qui  n’a- 
voit  ni  naiflànce  ni  honneur  ; il  lui  donna  de  l’argent  & lui  promit  de 
le  garantir  du  châtiment  que  méritoit  fa  perfidie  , & par  ce  moyen  il 
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l'attira  à fon  parti  Ainfl  , dès  que  la  trêve  fut  expirée,  Villebois  fe  Hum 

déclara  hautement  contre  le  Roi,  & reçut  une  garnifon  que  lui  en-  1V- 

voya  le  Duc  de  Mercosur , cette  garnifon  acheva  de  ruiner  entièrement  1 5 9 7* 

la  Province  , qui  avoit  jufqu'alors  extrêmement  fotfferc  de  la  guerre 
civile. 

Nous  repréfentâmes  vivement  aux  Agcns  du  Duc  de  Mercœur , "que  pour 
le  foulagemant  des  peuples,  ii  ètoit  ablolument  néceflaire  de  renouveller 
la  trêve,  & nous  propofames  la  reftitution  de  Château-Briand  d’une  part, 

& de  Mirebeau  de  l’autre,  à condition  que  la  garnifon  de  ces  deux  place* 
demeureroit  neutre , & ne  feroit  la  guerre  pour  aucun  des  deux  partis.  Le 
Duc,  qui  fe  flattoic  de  pouvoir  bientôt  reprendre  Château  - Briand  par  un 
ftratagème,  rejetta  la  proportion;  & on  connut  dans  la  fuite  que  lès 
plaintes  n’avoient  eu  pour  but  que  de  gagner  du  tems , pour  venir  a bout 
de  lès  delTeins.  Car  la  prife  d'Amiens  par  les  Efpagnols  ayant  mis  les  af-  _ . 

faire*  du  Roi  en  très- mauvais  état,  le  Duc  effaya  de  fc  rendre  maître  de  du* 
Chinon,  & voulut  corrompre , par  les  promeflës  les  plus  féduifantes,  les  fur  cto- 
deux  de  Vernai , freres,  à qui  François  le  Roi  de-Chavigny , qui  les  avoit  non  & 
élevés  dans  là  mailou,  avoit  confié  la  garde  de  cette  ville.  Chavigny , qui 
n’avoit  point  d*enfans,&  qui,  malgré  fa  vieillelTe , jouifToit  d’une  parfaite 
fanté,  s’étoit  retiré  dans  cette  ville,  & y vivoit  avec  eux.  11  falut  que 
le  Roi  compofàt  avec  les  deux  de  Vernai  à des  conditions  onereufes , & 
même  que  leurs  amis  s'employaient  vivement  pour  les  retenir  dans  leur 
devoir. 

Le  Duc  voulut  en  même  tems  furprendre  Châtelleraut,  ou  les  dépu- 
tés des  Protertans  s’étoient  aflemblés,  & où  le  Roi  avoit  envoyé  pour 
Commiflàires , Schomberg,  de  Thon , de  Vie  & Calignon.  Mais  on  fe 
faifit  par  adreffe  des  deux  freres  Uardeuil,  qui  étoient  les  deux  princi- 
paux Officiers  de  la  garnifon,  & on  les  emprifonna.  Ayant  été  convain- 
cus par  leur  propre  écrit,  d’avoir  formé  le  complot  de  tuer  Heétor  du 
Preau,  Gouverneur  de  Châtelleraut,  afin  de  pouvoir  après  cela  en  difpofer  à 
leur  gré  , ils  furent  jugés  par  le  Préfidial  de  la  ville,  & condamnés  à 
mort. 

Quelque  tems  après , on  découvrit  les  projets  & les  intrigues  du  Duc  de  Lettre* 
Mercœur,  par  des  lettres  qu’on  intercepta,  & on  connut  combien  il  écoit  'ntereep- 
lié  avec  les  ennemis  de  la  France.  Un  jeune-homme  de  Beauvais,  nom-  tccl* 
xné  la  Croix  (x  ) , dévoué  à la  Ligue,  & qui  réfidoit  dans  la  Flandre  pour 
y foutenir  les  intérêts  de  fon  parti,  avoit  eu  quelque  parta  la  furprife  d'A- 
miens. Lorfque  cette  ville  fut  au  pouvoir  des  Efpagnols,  il  prit  la  porte 
pour  aller  trouver  le  Duc  de  Mercœur  en  Bretagne , & lui  faire  part  de  cet 
heureux  fùccès.  11  étoit  chargé  d’ordres  fecrets,  & de  quelques  lettres 
du  Cardinal  Albert.  Il  paflà  par  l’Anjou,  & arriva  à Saumur,  où  étant 

logé 

Ji!  Son  vrei  nom  étoit  de»  Loiret-,  mai»  père  étoit  né  d»  ni  cette  ville.  Gvt  P a 
pour  fe  drguiTer  , il  portoit  le  nom  de  I*  Tl  H. 

Croit.  Il  n 'étoit  pu  de  Beeenl»  , nui»  (on 
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Hin«i  logé  dans  le  fauxbourg  delà  Croix -verte,  il  attendit  les  ordres  de  Db- 
1 v-  pleffis  - Mornai , Gouverneur  de  la  place , pour  avoir  des  chevaux;  caries 
1 J 9 7*  Directeurs  de  la  porte  avoient  défenfe  d'en  fournir  fans  la  permiffion  du 
Gouverneur.  En  attendant  quelle  fut  expédiée,  Mornai  vint  par  ha- 
zard  à l’auberge  où  la  Croix  étoit  logé , pour  y rendre  fes  devoirs  à la 
DuchefTe  d'Elbœuf,  qui  venoit  de  Poitou.  Ayant  apperçu  cet  Etran- 
ger , il  l’interrogea , & lui  demanda  d’où  il  venoit  & où  il  altoit.  Com- 
me le  jeune -homme  changea  de  vifage,  qu’il  pâlit  , & qu’il  fe  coupa 
dans  les  réponfes,  Mornai  donna  ordre  qu’on  le  gardât,  tandis  qu’ü 
feroit  fa  viüte  à la  DuchefTe.  Lorfqu’il  l’eût  quittée  , il  vint  retrouver 
l’inconnu,  qu’il  fit  auili-tôt  conduire  en  prifon,  fur  ce  qu'on  lui  dit  qu'il 
avoit  caché  quelques  papiers  dans  le  fumier  de  l’écurie  , qu’on  avoie 
trouvés. 

Cela  fe  parta  vers  le  tems  que  Schomberg , de  Thou , de  Vie  & Cali- 
gnon  arrivèrent  à Saumur,  pour  conférer  au  nom  du  Roi  avec  les  dépu- 
tés des  Proteftans.  Parmi  les  papiers  dont  le  jeune -homme  étoit  chargé, 
on  trouva  une  lettre  du  Cardinal  Albert,  datée  du  mois  de  Janvier  der- 
nier , par  laquelle  il  exhortoit  le  Duc  de  Mercœur  à demeurer  toûjours  é- 
troitement  lié  avec  l’Efpagne  ; engageant  fa  parole , que  Philippe  ne  feroit 
aucun  traité  de  paix  avec  Henri , fans  avoir  foin  de  l’y  comprendre.  On 
trouva  auffi  une  lettre  d’Albert  à Rodrigue  Mendone  , chargé  des  affaires 
de  Philippe  dans  la  Bretagne , par  laquelle  il  recommandoit  à cet  Agent , 
de  faire  reflbuvenir  le  Duc  de  Mercœur  des  promertes  qu’il  avoit  faites  au 
Roi  d’Efpagne , & de  l’afïïlrer  que  ce  Monarque  accomplirait  religieufement 
de  fon  coté  tout  ce  qu’il  lui  avoit  promis.  Dans  ces  lettres  il  y avoit  des 
endroits  écrits  en  chiffres , d’autres  cqpçus  en  termes  très-obfcurs.  On  y 
faifoit  mention  d’une  armée  auxiliaire  qui  devoit  inceffamment  arriver 
d’Elpagne,  & Ton  y difoit  que  les  fleurs  noires  avoient  produit  des  Heurt 
rouges,  qui  venoient  d’éclore  nouvellement  dans  la  Picardie,  & que  bien- 
tôt on  en  verrait  encore  d'autres  éclore  dans  toute  la  France , & au  milieu 
même  de  Paris. 

La  chofe  parut  digne  que  le  Roi  en  fût  informé.  Ainfi  , de  l’avis  des 
Ducs  de  Bouillon  & de  la  Trimouille , qui  étoient  alors  à Saumur,  de  Mor- 
nai , de  Schomberg  & des  autres  Commiflaires  du  Roi , la  Croix  fut  mis 
entre  les  mains  de  Nicolas  Rapin , Prévôt  de  la  Connétabiie , pour  être  con- 
duit au  Roi , afin  qu’il  expliquât  devant  Sa  Majejlé  ce  qu’il  y avoit  d’obf- 
cur  & d’ambigu  dans  les  lettres  dont  il  étoit  chargé. 

Dans  le  meme  tems  on  intercepta  autii  des  lettres  du  Duc  de  Mercœur, 
écrites  à Charpentier  , Avocat  au  Parlement  de  Paris,  fils  du  célèbre  Jaques 
Charpentier,  Proferteur  de  Philofophie  dans  TUniverfité  de  Paris,  fi  fa- 
meux par  lès  querelles  avec  Pierre Ramus  (i),  dont  celui-ci  fut  enfin  la 
viftime.  Par  cette  lettre , datée  du  8.  Avril  ,!le  Duc  témoignoit  combien  il 
étoit  touché  du  malheur  arrivé  à la  Croix , & combien  il  étoit  piqué , que 

les 


( i ) Ou  U Ratait, 
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les  lettres  qui  lui  étoient  addreffées  euffent  été  furprifès.  Il  ajoûtoit,  qu’il 
ne  voyoit  point  d'autre  moyen  de  fauver  la  Croix , que  de  faire  enforte 
que  le  Cardinal  Albert  le  revendiquât  comme  fon  domeftique , & offrît 
de  payer  fa  rançon  : Que  pour  lui , il  ne  pouvoir  fe  mêler  de  cette  affai- 
re, fans  fe  rendre  odieux,  & fans  nuire  à la  caufe  commune:  Que  la  fur- 
prife  d’Amiens  par  les  Efpagnols  avoit  affligé  & conflerné  tous  les  Fran- 
çois Royaliftes  & Ligueurs  : Que  ce  ferait  donc  s’attirer  la  haine  de  ceux 
même  de  fon  parti , que  de  vouloir  protéger  un  homme  qui  venoit  le  trouver , 
pour  lui  faire  part  d’un  événement  fi  funefte  à la  France,  & en  quelque 
forte  pour  l'en  féliciter. 

11  ajoûtoit  dans  la  même  lettre , que  les  Miniftres  du  Roi  demandoient 
avec  inftance  une  trêve  de  pluGeurs  mois;  mais  qu’il  étoit  déterminé  à 
ne  l’accorder  que  jufqu’à  la  fin  de  Juillet,  parce  que  dans  le  cours  de  ce 
mois , ceux  qui  réfidoient  de  fa  part  à la  Cour  du  Roi  d’Efpagne , lui  don- 
neraient des  nouvelles  de  l’armée  auxiliaire  qu’on  devoit  lui  envoyer,  & 
qu’en  même  tems  le  Cardinal  entrerait  en  France,  comme  on  étoit  conve- 
nu ; qu’alors  le  Roi  fe  trouverait  dans  un  état  bien  fâcheux  : Que  fi  dans 
le  tems  que  les  Efpagnols  avoient  pris  Amiens , il  avoit  eu  des  troupes 
& de  l’argent,  il  fe  ferait  rendu  maître,  fans  tirer  le  canon,  de  plufieurs 
villes,  non  feulement  en  Bretagne,  mais  dans  tout  le  refte  du  Royau- 
me : Que  pourvû  que  le  Cardinal  voulût  profiter  des  circonftances , il  ne 
doutoit  point  que  le  Roi  ne  fût  bicn-tôt  réduit  aux  dernieres  extrémi- 
tés , comme  il  le  méritoit  bien , étant  en  fecret  l’ennemi  juré  de  tous  les 
Catholiques:  Qu’il  avoit  envoyé  depuis  trois  jours  un  Courier  à Tor- 
nabuoni,  pour  le  preffer  d’expofer  au  Roi  d’Efpagne  la  fituation  préfente 
des  affaires  de  France,  & de  dire  à Sa  Majefté  Catholique,  que  fi  elle 
vouloit  bien  ne  rien  exiger  de  lui  qui  fût  contre  fon  honneur  & fa  con- 
fidence, il  ferait  des  chofes  admirables  & étonnantes  pour  la  caufe  com- 
mune; mais  qu’il  faloit  quelle  lui  fournît  des  troupes  & de  l’argent,  avec 
quelques  canons  & de  la  poudre,  qu’il  prioit  qu'on  lui  envoyât  de  Flan- 
dre: Qu’il  fouhaiteroit  pouvoir  aller  paffer  quelques  mois  dans  les  Païs-bas, 
pour  y communiquer  au  Cardinal  Albert  toutes  fies  vûës , & le  perfuader 
de  fon  attachement  pour  fa  perfonne,  qui  étoit  tel,  qu’il  confentiroit  vo- 
lontiers à fervir  fous  lui  comme  le  plus  fimple  Officier:  Que  ce  voyage 
enfin  le  mettrait  plus  en  état  de  faire  du  mal  au  Roi  & au  Royaume; 
mais  que , comme  cela  n’étoit  gueres  pofliblc , il  faloit  fe  contenter  d’entrer 
en  France,  chacun  de  fon  côté,  dans  le  tems  dont  on  étoit  convenu , 
qui  ferait  celui  de  l’expiration  de  la  trêve,  vers  la  fin  de  Juillet  : Qu’ils  fe 
joindraient  prés  de  Paris  ou  de  Rouen  , où  plufieurs  l’attendoient  de- 
puis long  - tems , & qu’alors  ils  conféreraient  cnfemblc  de  la  caufe  com- 
mune. 

Sur  ces  entrefaites , on  intercepta  encore  des  lettres  de  Valet , Prieur 
de  la  Trinité  en  Bretagne,  où  tout  cela  étoit  expofé  encore  plus  claire- 
ment : il  y étoit  de  plus  fiait  rrtOncion  des  projets  de  s'emparer  du  château 
de  S.  Germain,  où  Je  Roi  alloit  fouvent;  projet  fur  lequel  Charpentier 
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faifoit  de  fortes  inftances:  On  ajoûcoit,  que  c’étoit  moins  pour  s’emparer  de 
ce  château , qu'on  ne  pourroit  défendre  iorfqu'on  i'auroit  pris , que  pour 
fe  rendre  maître  de  la  perlbnne  de  celui  à qui  il  apartenoic.  Le  nom  de 
Charpentier  n’étoit  point  lur  le  repli  de  la  lettre:  on  y avoit  rais  un  nom 
fuppofé.  Mais  la  fugacité  de  Kapin  fit  découvrir  le  vrai  nom  de  celui  à 
qui  elle  étoit  addreflée.  On  arrêta  Charpentier,  «St  on  confronta  les  cou- 
pables. Comme  il  étoit  confiant  que  cet  homme  étoit  Je  correfpondant 
d'Albert  ; que  c’étoit  lur  qui  recevoir  fes  lettres,  «St  les  faifoit  tenir  en  Bre- 
tagne & dans  les  autres  Provinces  où  le  Roi  d'Éfpag  ie  avoit  des  partifans, 
on  lui  fit  fon  procès,  ainli  qu'à  la  Croix.  L’un  dt  l'autre  furent  condam- 
nés, comme  criminels  d’Etat  «St  coupables  de  haute  traiufon,  à être  rom- 
pus «St  expofiés  fur  une  roue. 

Cependant  la  guerre  continuoit  en  Bretagne  & en  Poitou.  La  Ga- 
nache, viile  fituée  fur  les  côtes  de  cette  derniere  Province,  peu  éloi- 
gnée de  Beauvoir  & aparcenant  à la  maifon  de  Rohan , avoit  pour  Gou- 
verneur Eufebe  Dupuy-du-Fou,  Sieur  de  la  Severie,  très-attaché  à Jean 
de  Beaumanoir-Lavardin  , Maréchal  de  France.  Dupuy-du-Fou  fe  vo- 
yant expofé  aux  embûches  de  quelques  Efpagnols  qui  formoient  une  partie 
de  fa  garnifon  , avoit  fçu  <en  garantir  plus  d’une  fois,  & avoit  empêché 
des  troupes  Albanoifes,  commandées  par  Aleran,  d’y  entrer.  Malgré  ce- 
la il  demeuroit  toûjours  attaché  au  parti  du  Duc  de  Mercceur.  Car  il  y 
avoit  dans  ce  parti  plufieurs  perfonnes  qui  vouloient  qu’on  crût , qu’ils 
n’avoient  pris  les  armes  que  pour  l’intérêt  de  la  Religion , & qu’ils  é- 
toient  prêts  à les  mettre  bas , dés  qu’ils  la  verroient  à couvert  de  tout 
danger. 

Soit  que  Dupuy-du-Fou  eût  toûjours  agi  par  ce  motif,  foit  que  le  Ma- 
réchal de  Lavardin  l’eût  gagné , il  cherchoit  l’occafion  d’erabrafler  le  parti 
des  Royaliftes.  Ayant  été  averti  qu’on  lui  tendoit  un  piège , «St  qu’on  de- 
voit  .prendre  letems  de  la  foire,  lorfque  tout  le  monde  avoit  la  liberté  d’en- 
trer dans  la  ville  , pour  exciter  une  l’édition  «St  chaffer  la  garnifon , il  crut 
devoir  fe  précautionner,  il  fçut  que  les  regimens  de  Gouleines,  de  la 
Perraudiere  «St  de  Vauvrilles  étoientaux  environs,  «St  que  Mauleon,  à qui 
l’on  defiinoit  le  gouvernement  de  la  place,  y avoit  introduit  des  gens  dé- 
guifés,  qu’une  femme,  qui  étoit  du  complot,  avoic  reçûs  dans  une  au- 
berge. Dupuy-du-Fou  ayant  fait  prendre  aufli-tôt  les  armes  à fes  fol- 
dats  , fit  main  baffe  fur  tous  ces  nouveaux  venus , dont  il  n’échapa  au- 
cun. Dans  cette  occafion  il  courut  un  grand  danger,  ayant  eu  fon  che- 
val blefle  «St  ayant  été  renverfé.  Ceux  qui  étoient  en  embufeade  hors  des 
murs,  étant  accourus  au  bruit,  Dupuy-du-Fou  les  chargea  prés  du 
grand  baftion , «St  les  repouffa  avec  perte.  11  arriva  dans  le  même  tems 
que  le  Capitaine  la  Perriere,  qui  faifoit  des  courfes  à la  tête  de  quel- 
ques gens  de  la  garnifon,  tomba  fur  celle  de  la  Grange-Marronniere  (pla- 
ce occupée  par  l’ennemi)  qui  fe  préparoit  à fe  joindre  à Gouleines  Les 
ayant  attaqués  à l’improvifte,  il  les  tailla  en  pièces.  Cela  fe  paffa  le  2<x 
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D’un  autre  côté  le  Maréchal  de  BrifTac,  que  le  Roi  avoi  nommé  depuis 
peu  pour  commander  en  Chef  dans  la  Bretagne,  fortit  de  Rennes  avec  le 

peu  de  troupes  qu’il  avoit , dans  le  delkm  de  réprimer  les  courfès  des 
ennemis,  qui  étoient  d’autant  plus  funeftes,  que  la  dcmiere  récolte  a- 
voit  été  fort  mauvaife  en  cette  Province  , & que  les  vivres  y étoient 
fort  chers.  11  n’avoit  en  tout  que  douze  cens  hommes  de  pied  tires  des 
regimens  de  Molac,  delà  Tremblaye,  delà  Troche,  de  Beaumont,  de 
Torchant,  & de  Monbarot  le  fils,  regimens  qui  avoicnt  c'té  fort  dimi- 
nués , avec  deux  cens  Cavaliers  bien  montés  & bien  équipés,  conduits 
par  Monbarot  le  pcre,  Caydieu,  Kerinan  6c  Sarroüet.  Le  Maréchal 
marchoit  à la  tète  de  cette  petite  armée,  dont  Monbarot  & Molac  con- 
duisent l'arriere - garde , lorfque  Jean  d’Avaugour  de  S.  Laurent  .Gouver- 
neur de  Dinan,  & l’un  des  principaux  Capitaines  du  Duc  de  Mercœur 
dans  la  Bretagne , ayant  pafle  une  petite  riviere  prés  de  Plaincoüet , avec 
toutes  les  troupes  qu'il  avoit  pû  ralTembler , parut  le  20.  de  Juillet, 
comme  dans  le  deflein  de  livrer  bataille  à l'armée  Royale.  Mais  après  un 
léger  combat , où  le  Baron  de  Molac  fe  diilingua  , & où  Monbaroc 
& Sarroüet  fe  préparoient  à donner  vigoureufement  fur  l'ennemi , les 
deux  armées  fe  leparerent.  Brifiac  marcha  du  côté  de  Moncontour,  pour 
fe  rendre  à Guincamp,  & prit  fes  logemens  à Château  -Landran.  llené 
de  Rieux  de  Sourdeac  .Gouverneur  de  Breft,  vint  alors  le  trouver.  Peu 
de  terns  après,  les  regimens  de  la  Tremblaye  & de  Monbarot  le  fils  fe 
retirèrent;  mais  le  Maréchal  les  fit  revenir  dans  la  fuite,  lorfqu’il  ctoit  à S. 
Quentin. 

La  prife  d’Amiens  par  les  Efpagnols  avoit  fait  croire  à la  plupart,  que 
le  Roi  n'avoit  plus  aucune  reflource:  Les  elprits  agités  & fiotans  rouloient 
différens  projets;  & comme  on  s’imaginoit  que  c’etoit  fait  de  la  Monar- 
chie Françoife,  chacun  fongeoit  à fes  intérêts  particuliers,  & ne  croyoit 
point  en  cela  trahir  fon  devoir.  Ainfi  les  Seigneurs  de  Bretagne  s’aflcmble- 
rent,  & le  Maréchal  de  Briflac  fe  trouva  lui- même  à leur  affemblée:  On 
croit  que  le  Duc  de  Montpenfier , qui  etoit  en  Normandie , & les  Ducs  de  Bouil- 
lon & de  la  Trimouille,  qui  étoient  en  Poitou,  curent  part  à la  réfolu- 
tion  qui  y fut  prife,  de  députer  en  Angleterre.  Cependant  cette  députa- 
tion n’eut  point  lieu;  & par  un  accord  fecret  on  convint,  que  ce  feroit  les 
Protellans  qui  la  feroient.  Gabriel  de  Poügnac  de  Saint-Germain  fut  donc 
envoyé  de  leur  part  en  Angleterre,  pour  prier  Elifabeth  de  fecourir  le 
Royaume  & la  Religion , dans  l’état  déplorable  où  l’un  & l'autre  étoient 
réduits. 

Une  nouvelle  qui  fe  répandit  alors,  acheva  de  jetter  le  trouble  & la 
confternation  dans  tous  les  efprits  des  François,  & d’ébranler  leur  fidéli- 
té. Le  Duc  de  Mercœur , ou  peut- être  certains  brouillons  du  parti  des 
Royaliltes,  firent  malicieufement  courir  le  bruit,  que  le  Roi  étoit  attaqué 
d’une  maladie  mortelle , caufée  par  le  chagrin.  Avant  que  ce  faux  bruit 
fe  fût  diflipé , il  caufa  des  mouvemens  étranges  «St  funelles.  Jean  du  Mas 
(de  Montmartin,  qui  étoit  à la  Cour,  écrivit  à fes  amis  en  Bretagne,  & 
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leur  manda  que  le  Roi  joüiffoit  d’une  fanté  parfaite  : Ces  lettres  produisi- 
rent un  bon  effet,  raflurerent  les  efprits,&  continrent  les  fujets  dans  leur 
devoir. 

Le  Maréchal  de  Briffac,  au  miiien  de  ces  troubles,  marcha  du  côté 
de  Rennes,  craignant  pour  cette  capitale  de  la  Province,  & renvoya  tou- 
tes les  troupes  auxiliaires.  11  en  donna  une  partie  à Sourdeac  , qui  à la 
tête  de  ces  troupes , & de  celles  qu’il  avoit  déjà , jointes  aux  Suiffes  qui 
étoient  en  Bretagne,  marcha  contre  Gui-Eder  de  Beaumanoir  Baron  de 
Fontenclles , homme  plus  confiderable  par  fa  naiffance  que  par  fes  mœurs, 
& qui  eut  dans  la  fuite  une  fin  digne  de  la  vie  qu’il  avoit  menée.  Cet 
homme  foulant  aux  pieds  toutes  les  lois  divines  & humaines , fe  rendoit 
redoutable  fur  terre  & fur  mer,  & y faifoit  toute  forte  de  brigandages. 
Après  avoir  ravagé  le  diocèfc  de  Cornoüaille  , il  avoit  dans  le  château  de 
Peinmarc  des  brigans,  qu’il  payoit  pour  faire  des  courtes  de  tous  côtés; 
& dans  l’ifie  de  Douamenez  il  en  gageoit  d’autres,  qui  exerçoient  la  pi- 
raterie. 

Sourdeac  alla  d’abord  attaquer  le  château  de  Peinmarc,  avec  du  ca- 
non qu’il  fit  venir  de  Bref!.  Le  château  fut  pris , & tous  ceux  qu’on  y 
trouva  furent  pendus.  On  jugea  que  ces  feelérats  méritoient  de  périr  par 
la  main  du  boureau , & non  par  l’épée  du  foldat.  On  s’avança  enfuite 
du  côté  de  Douarnenez , où  Fontenelles  retiroit  tout  le  butin  qu’il  faifoit. 
Cette  petite  lfle  étoic  ioacceflible  dans  le  tems  de  la  marée , & étoit  bien 
fortifiée  du  côté  qui  étoit  à fcc  dans  le  tems  du  reflux.  Comme  il  paroif- 
foic  impoflible  de  fe  rendre  maître  de  cette  lfle,  on  jugea  à propos  de  la 
tenir  comme  bloquée , afin  d’empècher  les  brigans  d’en  fortir  pour  faire  des 
courfes  aux  environs. 

Cependant  la  Grefille  de  la  Tremblaye  , qui  s’étoit  retiré  dans  le 
village  de  Guinan  , ayant  été  informé  que  d’Avaugour  étoit  forti  de 
Dinan  pour  venir  l’attaquer,  fe  prépara  à le  recevoir  ; il  le  battit  & 
le  mit  en  fuite.  Le  régiment  de  la  Troche  , commandé  par  la  Pom- 
meraye,  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  ce  combat,  dont  le  fuccès  en- 
couragea les  Royaliftes,  & les  anima  à faire  quelque  entreprife.  Il  y 
avoit  dans  le  voifinage  un  château  , appellé  le  Pleflîs  - Bertrand  , dont 
les  Maloüins  fouffroient  beaucoup  : s étant  depuis  foûmis  au  Roi  , ils 
fe  plaignirent  du  tort  confiderable  que  la  garnifon  de  ce  château  leur 
faifoit,  de  offrirent  de  fournir  du  canon  & de  la  poudre,  avec  la  paye 
d'un  mois,  fi  l’on  vouloit  faire  le  fiége  de  cette  place.  La  Tremblaye 
accepta  l’offire  , & fit  venir  de  Pont  - Orfon  le  Comte  Jaques  de  Mont- 

Ïommery  , qui  amena  fes  Arquebufiers  à chevaL  Le  Marquis  Jean  de 
loëtquen.  Gouverneur  de  Saint-Malo,  conduifit  au  camp  deux  petites 
pièces  d’artiHerte.  Lorfaue  l’armée  fut  en  préfence  du  château , on  trouva 
qu’il  étoit  plus  difficile  de  le  prendre  qu’on  ne  l’avoit  cru  d’abord.  Ce- 
pendant la  Tremblaye  fit  ouvrir  la  tranchée  ; mais  dans  le  tems  qu'il 
alloit  de  côté  & d’autre,  la  tète  nuë,  il  reçut  un  coup  de  moufquetdont 
il  fut  tué.  Le  Marquis  de  Coëtquea  leva,  aufii  - tôt  le  fiége , & s’en  re- 

tour- 
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tourna  avec  fes  deux  canons  à Saint-Malo,  ainfi  que  Montgomery  à hkm 
Pont  - Orfon.  Maineuf , qui  commandoit  la  troupe  de  la  Cavalerie  de  du  l v. 

Bordage , fe  retira  auffi.  1 5 9 7* 

Brumenfany,  Gouverneur  de  Châcillon,  prit  le  commandement  du  refie  s»  mort 
de  l’Infanterie,  après  la  mort  de  la  Tremblaye,  & la  mit  en  lieu  de  füre-  rcnaie 
té.  Il  ne  refloit  pour  toute  Cavalerie  que  vingt  Cuiralîiers:  s’étant  mis  p«“ra- 
en  marche  du  côté  de  Pont  - Orfon , il  apprit  que  d’Avaugour  venoit  au-  mcnfl' 
devant  de  lui , fans  fe  mettre  en  peine  de  garder  aucun  ordre  dans  Gl  0J’ 
marche  , comme  n’ayant  rien  à craindre  d’un  ennemi  qu’il  comptoir  de 
vaincre-  Quoique  tous  les  Colonels  euflent  quitté,  l’armée  après  la  levée  du 
fiége  du  Pleflis- Bertrand , & euflent  emmené  leurs  regimens,  il  ne  perdit 
point  courage:  ayant  chargé  avec  vigueur  l'ennemi,  qui  combattoiten  dét- 
ordre , parce  qu’il  fe  croyoit  fllr  de  Ta  viéloire , il  le  mit  en  fuite,  tailla  en 
pièces  la  plus  grande  parue , & prit  environ  deux  cens  chevaux.  La  vic- 
toire eflt  été  pTus  complété  fans  la  nuit  qui  furvint.  Cette  aêlion  fit  beau- 
coup d’honneur  à Brumenfany,  & fervit  un  peu  à confoler  de  la  perte  de  la 
Tremblaye.  Peu  de  tems  après , le  Duc  de  Mercœur  s’empara , par  une 
rufe,  de  Château-Briand,  à-peu-près  de  la  même  manière  que  les  Royalif- 
tes , s'en  étoient  emparés  : 11  en  coûta  la  vie  à celui  qui  auparavant  avoit 
livré  la  place. 

Le  Roi  Catholique  avoit  envoyé  en  Bretagne  N.  de  Ledefma  , pour  tâ-  confpî- 
cher  de  faire  ceflfer  la  méfintelligence  qui  étoit  depuis  quelque  tems  entre  union 
le  Duc  de  Mercœur  & Jean  d’Aquiia , Commandant  des  troupes  Efpagno-  d’«n 
les  qui  étoient  dans  cette  Province.  Ledefma  étant  à Nantes , alloit  fou-  Ch‘r_ 
vent,  fous  prétexte  de  pieté,  à la  Chartreufe,  qui  efl  dans  le  fauxbourg.  ''“t*MCg 
Là  il  voyoit  un  certain  Cnartreux , nommé  Pierre  Ouyn , de  la  ville  de  La-  u Roi. 
val , homme  fans  jugement , & qui  ayant  été  puni  par  lés  Supérieurs  pour 
fa  mauvaife  conduite , s’étoit  enfui  en  Efpagne , & y avoit  été  quelque  tems 
caché.  Comme  il  entendoit  bien  la  langue  Espagnole , Ledefma  lia  avec 
lui  un  commerce  très-étroit.  Ayant  reconnu  en  lui  un  efprit  téméraire  & 
impétueux  , il  le  jugea  propre  à l’exécution  d’un  projet  hardi  & violent.  Il 
lui  perfuada  donc  de  jetter  les  yeux  fur  quelqu’un  de  fa  connoiflance 

3ui  fût  capable  d’un  coup  de  main , afin  de  l’engager  à tuer  le  Roi , 
ont  la  mort  délivreroit  la  France  d’un  Tyran  , & de  l’Héréfie  qu’il 
protegeoit. 

Le  Moine  fanatique  goûta  ce  projet  exécrable  , & le  communiqua 
à un  de  fes  parens  qui  fervoit  dans  l’armée  du  Roi  , en  lui  promet- 
tant , s’il  l’exccutoit , des  richefles  immenfes  & un  grand  établiflè- 
ment.  Mais  celui-ci  mourut  peu  de  tems  après  ; & on  n’a  jamais  fçu 
s’il  avoit  donné  fon  contentement  à ce  noir  complot  , ou  s’il  l’avoit 
rejette  ; peut-être  méprifa-t-il  la  propofition  d’un  Moine  eitravagant, 

& jugea -t-il  à propos  de  n’en  point  parler,  pour  ne  pas  perdre  ua 
homme  qui  étoit  fon  parent.  11  efl  certain  qu’il  ne  révéla  point  au 
Roi  l'horrible  defTein  qu’on  lui  avoit  propofé  , ce  qu’il  devoit  néan- 
moins faire  -,  fon  ûlence  le  rendant  coupable  du  aime  de  léze  - Ma- 
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jeftsf  ( 1 ).  Cependant  le  Chartreux , qui  étoit  un  homme  fort  indif- 
crec , ayant  déclaré  en  confellion  fun  deffein  à un  vertueux  Francifcain, 
demeurant  à Nantes , & en  ayant  au(Tt  parlé  à d'autres , la  chofe  fut  fçuë 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes,  & rapportée  au  Roi  l’année  fuivance.  Pier- 
re Ouyn  fut  arrêté  à Laval,  où  il  étoit  allé  demeurer  après  la  réconciliation 
du  Duc  de  Mercœur  avec  le  Roi.  Jaques  - Augulle  de  Thou  & Charles  Tur- 
cant  l'interrogerent  ; les  témoins  furent  oüis  , & il  avoüa  lui-même  fon 
crime.  Mais  le  Roi , par  conlideration  pour  l'Ordre  des  Chartreux  , vou- 
lut bien  lui  pardonner  , & fc  contenta  de  lui  avoir  fait  faire  fon  pro- 
cès dans  la  forme  juridique  , afin  que  le  faic  demeurant  confiant 
par  la  procedure  , il  pût  quelque  jour  en  demander  raifon  aux  Ef- 
pagnols. 

Quoique  Dom  Juan  d’Aquila  fût  toûjours  très -mécontent  du  Duc  de 
Mercœur, comme  néanmoins  les  Daradons,  freres,  lui  avoient  gagné  l’ami- 
tié des  Bretons',  & que  Louis  de  Montigny , leur  beau -frere.avoit  fait  entrer 
trois  cens  Efpagnols  dans  la  ville  de  Vannes,  il  en  ufoit  politiquement  avec 
le  Duc,  «St  agill'oic  à fon  égard  avec  beaucoup  d’honnêteté,  afin  de  pouvoir 
conferver  le  port  de  Blavet.  Cependant  Gouleines , qui  ruinoit  les  habitant 
de  la  campagne  par  fes  déprédations  continuelles , vint  attaquer  & força  le 
fauxbourg  de  Saint- George,  où  ils  s’étoient  retranchés:  il  n eut  égard  ni  au 
fexe , ni  à l’âge  ; & après  que  le  foldat  eût  aflouvi  fa  barbarie  & fa  brutali- 
té , il  mit  le  feu  aux  inaifons. 

L’incertitude  où  l'on  ctoit  touchant  le  fiége  d’Amiens , tenoit  tous  les 
efprits  en  fufpens:  les  Protcflans  eux-mêmes , voulant  prendre  confeil  de 
l’évenement  , fê  comportoient  avec  beaucoup  de  lenteur,  par  rapport  à 
l’affaire  fur  laquelle  le  Roi  les  preffoit  extrêmement , par  les  Commiffaires 
qu’il  leur  avoit  envoyés.  Cette  affaire  ne  pouvant  fe  terminer  alors , quoi- 
qu’il y eût  quelque  lieu  d’efpérer  quelle  auroit  à la  fin  une  bonne  iffuë,  les 
Commiffiires  cefferent  leurs  conférences,  & allèrent  trouver  le  Roi  à Pa- 
ris, foù  ce  Prince  faifoit  les  préparatifs  néceffaires  pour  le  fiége  d’Amiens) 
afin  de  délibérer  avec  Sa  Majefté  au  fujet  des  articles  qui  formoient  plus 
de  difficulté.  Cependant  les  députés  des  Protcflans  s’ctant  tranfportés  de 
Saumur  à CMtelleraut , le  Roi  donna  ordre  aux  Commiffaires  de  s’y  rendre  : 
mais  Schomberg , avant  que  d’y  arriver  , parcourut  la  Bretagne  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  de  cette  Province  , qui  étoient  en  fort  mauvais  état  par 
Jadivifion  des  Chefs  des  Royaliftes.  Schomberg,  après  avoir  donné  d’uti- 
les confeils  au  Maréchal  de  llriffac,  qui  ctoit  três-embarrafic,  & avoir  cal- 
mé pour  un  tems  les  troubles  de  la  Province,  fe  rendit  enfin  à Châtelleraut. 

Il  y traita  avec  ies  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Trimouille,  & leur  remon- 
tra avec  cette  vive  éloquence  qui  lui  étoit  naturelle  , qu’ils  fe  rendroient 
extrêmement  odieux  à tous  les  François,  s'ils  abandonnoient  le  Roi  dans 

la 

( 1 ) L'Auteur  , eu  écrirait  ceci , ne  prévoyoit  pu  que  fon  fila  feroit  un  jour  immole  à cett* 
mixime  d'Etat. 
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la  fituation  où  il  fe  trouvoic  ; Qu’ils  rendroient  même  odieux  tout  le  parti 
Proteftant,  & feroient  caufe  que  plufieurs  s’oppoferoient  à l’Editqu’ils  fou- 
haitoient , & qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  qu’avec  l’agrément  des  peuples. 

Par  ces  remontrances  il  engagea  la  Trimouillc  à lever  en  Poitou  trois 
regimens  d’infanterie,  fous  les  Colonels  Pierre  Pidoux,  dit  le  Capitaine 
de  Nefde,  & Marc- Antoine  Marreau  de  Bois- Guérin,  & de  les  condui- 
re au  Roi  le  plutôt  qu’il  ferait  poffible.  II  engagea  auffi  le  Duc  de  Bouil- 
lon à faire  des  levées  dans  le  Linaonlin.  i.-/  -■  } 

On  leva  en  effet  en  Poitou  trois  regimens,  qui  eurent  ordre  de  reflejr 
fur  les  confins  de  cette  Province,  afin  de  s’oppofer  aux  incurfions  de 
Ville-bois , de  la  Peraudiere  , de  Combron  & de  Gouleines  ; enforte 
qu’ils  ne  purent  joindre  à tems  l’armée  du  Roi.  Le  Duc  de  Bouillon  de 
fon  côté  , ayant  trouvé  beaucoup  de  mouvemens  & de  troubles  dans 
l’Auvergne  & dans  le  Gevaudan,  fut  obligé  de  demeurer  long-tems  dans 
ces  Provinces  , à caufe  que  la  ville  de  Mande  , où  étoit  Montmorency- 
Foffeufe,  étoit  alïicgée  par  Anne  de  Levy  de  Vantadour,  Lieutenant  de 
Roi  en  Languedoc.  Ce  retardement  fut  caufe  qu’il  ne  put  venir  au  fié- 
ge  d’Amiens  , comme  il  l’avoit  promis.  Cependant  Schomberg  revint  à 
Tours;  & de  Thou , avec  de  Vie,  ayant  pris  la  polie,  allèrent  trouver 
le  Roi  , auquel  ils  expoferent  ce  qu’ils  avoient  fait,  en  lui  faifant  efpé- 
rer  que  Dieu,  qui  lui  avoit  jufqu’alors  accordé  de  fi  grands  fuccès  , ren- 
drait fans  doute  les  efprits  des  Protellans  plus  traitables  dans  la 
fuite.  * 

Le  dernier  jour  de  Septembre  , le  Parlement  de  Paris  rendit  un  Ar- 
rêt , fur  le  requifitoire  du  Procureur  général  , contre  ceux  qui  donne- 
raient retraite  aux  partifans  du  Duc  de  Mercœur  , qui  par  des  courfes 
continuelles  ravageoient  les  Provinces.  Cet  Arrêt , qui  menaçoit  les  con. 
trevenans  des  plus  grandes  peines, fut  publié  dans  la  Touraine,  dans  l’An- 
jou, dans  le  Poitou,  dans  le  Maine,  dans  le  Bléfois  , & dans  l’Orlea- 
nois , où  les  rebelles  caufoient  des  défordres  affreux.  Enfin  la  trêve  que  frjTe 
le  Duc  de  Mercœur  avoit  éludée  julqu’alors  fous  différens  prétextes  , 
dans  l’attente  du  fuccès  du  fiége  d’Amiens  , fut  enfin  conclue  à Angers , Duc  de 
lignée  par  Schomberg  & la  Rochepot,  & publiée  le  17.  d’Oftobre.  Elle  Mer- 
devoit  durer  depuis  ce  jour  jufqu’au  1.  de  Janvier  fuivant,  avec  cette  clau- 
fe , que  l’on  ne  ferait  de  part  & d’autre  aucun  afte  d’hollilité  avant  le  15, 
Janvier,  fans  avoir  auparavant  déclaré  refpeélivcment  que  la  trêve  écoic 
expirée,  & que  la  gueWe  alloit  recommencer.  On  jugea  à propos  d’accor- 
der ce  tems  au  Duc  de  Mercœur,  afin  qu’il  eût  le  loifir  de  délibérer  fur  le 
parti  qu’il  avoit  à prendre,  & qu’il  pût  réfléchir  mûrement  fur  les  moyens 
d’appaifer  le  Roi.  Jean  du  Mas  de  Mont-Martin,  que  Schomberg  avoit 
plufieurs  fois  envoyé  au  Roi  , pour  l’informer  de  tout  ce  oui  fe  paffoit,  fut 
envoyé  en  Bretagne,  'pour  faire  fçavoir  aux  Etats  delà  Province,  & fur- 
tout  au  Parlement,  que  Sa  Alajcfté  arriverait  inccffamment.  Le  Roi  de- 
mandoit , que  fes  finances  étant  épuife'es  par  les  fraix  immenfes  de  la  der- 
nière expédition,  les  Bretons  lui  accordaffent  des  fecours , pour  venir  à 
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bout  d’une  affaire  qui  les  intéreffoit  eux  - mûmes , & qu’ils  voulurent  lu! 
fournir  cent  mille  écus  & vingt  canons  , avec  des  vivres  pour  l'armée  qu’il 
alloit  mener  en  Bretagne.  Scnomberg  leur  ayant  fait  ces  propofitions,  les 
Etats  y confentirent.,  Mont-Martin  fut  envoyé  à S»  Malo , &.  cette  ville 
promit  d’elle -môme  de  fournir  au  Roi , dès  qu’il  feroit  arrivé , des  ca- 
nons, de  la  poudre  & des  boulets.  C’eft  ainu  que  l’heureux  fuccès  du 
liège  d’Amiens  changea  toute  la  face  des  affaires  dans  l’Etat,  & qae  cha- 
• cun  à l’envi  s’emprefla  d’embraflcr  un  parti  pour  qui  la  fortune  fe  déclic 
roitû  ouvertement. 


Fin  du  Livre  cent  dix  huitième.;. 
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AUTEURS 

Qu e Ma.  de  Thoo  a servis  dans  ce  Livre. 

Le  Journal  militaire  de  Lefdiguieres  ; Les  Actes  publiés  ; Les  Ailes  du  Par - - 
lement  de  Paris  ; Jean  Petit  j Céfar  Campana  ; David  Cbytrée  ; Jaques  Ty- 
pes. 

Efdiguieres  f i ) de  retour  en  Savoye  , après  avoir  pris  le* 
ordres  du  Roi  , y recommença  la  guerre  avec  de  plus 
grandes  forces  qu’auparavant.  Il  leva  au  commencement 
du  mois  de  Juin  fix  mille  hommes  d’infanterie  & cinq 
cens  chevaux,  auxquels  il  alîigna  le  rendez  - vous  pour  le 
co.  du  même  mois  à S.  Robert,  près  de  Grenoble.  Il  alla 
le  lendemain  à Vovrai ,,  pour  confe'rer  avec  Alfonfe  d’Or- 
nano fur  l’édfc  des  affaires , afin  de  dilîiper  par  cette  entrevûë  le  bruit  qui 
s’ètosc  répandu , qu’ils  écoient  en  mauvaife  intelligence. 

. La  faifon  étoit  avancée  quand  Lefdiguieres  fe  mit  en  campagne , parce 
Jt'irrca  qu'il  manquok  d’argent , & que  d’ailleurs  il  ne  pouvoit  fermer  les  palfages 
p»ffe  le»  à l’atmée  du  Milanez , fans  traverfer  des  montages  efearpées  & couvertes 
monii  Se  de  neiges,  & fans  palier  à gué  des  torrens  qui  iont  très-profonds  au  fort 
mire!»  ,}e  l’été.  La  cherté  qui  regnoic  alors  en  Bretagne  & dans  toute  la  Fran- 
s!în«.  ce , • augmentoit  la  difficulté  d’avoir  des  vivres.  Deux  jours  après,  le  Gé- 

J*»n  do  néral  François  fit  ia  revûë  de  fes  troupes , & marcha  vers  Saint-Jean  de 
!*«-  Maurienne  , où  il  arriva  enfin , après  avoir  franchi  les  montagnes  qui  s’op- 

lisons,  pofoient  à fon  paffage  : Il  fut  obligé  de  donner  de  petits  combats  pour 

déloger  du  fornmet  de  ces  montagnes  les  ennemis  qui  s’y  étoient  re- 
tranchés. 

. ■ La  ville,  de  Saint-Jean  de  Maurienne  efl  la  capitale  de  la  Province  : il  y 

^Y..ÏT  a un  fiége  Epifcopal.  Elle  efl  ouverte  de  tous  côtés , & fi  tuée  dans  une 

place.  plaine  allez  étendue,  quoiqu’elle  l'oit  au  milieu  des  montagnes  : dans  cette  plaine 

on  voit  fe  réiinir  trois  vallées  , dont  la  première , qui  eft  coupée  par  de  hau- 
tes montagnes  , conduit  au  bourg  d'Oyfans,  éloigné  de  cinq  lieuè's  ; La  fé- 
condé eft  la  vallée  du  Mont-Cenis:  la  troifiètne  regarde  Confkns  & Mont- 
jneiian.  Ces  demieres  vallées  fervent  de  lit  à un  gros  torrent , qui  tombant 
avec  grand  bruit  du  Mont  Cenis  dans  la  rivicre  d'Ar  , va  fe  jecter  dans  FI- 

fere 

II)  H étoit  Seigneur  d’une  t«R«  tppellée  In  Digiuertt.  C«ft  pii  lin  qu’on  l’sppslle 
4t  Lcfdiguîere»  ; il  f au  droit  dira  dn  Uiguieret. 
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fere  à Conflans  , au deffus  de  Montmelian.  Telle  eft  l’alTiéte  de  cette  ville,  Hmm 
où  l’on  peut  arriver  par  trois  ponts,  du  côté  de  la  Chambre.  Lefdiguieres  1 v 
envoya -S.  Jean,  Mettre  de  camp  d’un  régiment,  pour  s’emparer  de  ces  1 59  7- 
crois  ponts  , & commanda  d’un  autre  côté  à llofan  , d'aller  s’attÛrer  du 

5>ont  de  Villars  , qui  n’eft  éloigné  de  Saint-Michel  que  d’une  demi 
ieuè'. 

Rofan  ayant  trouvé  le  pont  rompu  par  des  païfans  qui  s’étoient  re- 
tranchés fur  le  bord  de  la  riviere  , fut  obligé  de  s'arrêter  fur  la  rive  oppo- 
fée.  11  refta  deux  jours  en  préfence  de  la  ville  , fans  rien  entreprendre, 
parce  que  fes  foidats,  déjà  épuifés  de  fatigue,  furent  encore  expofés  à la 
pluye  qui  furvint  le  lendemain  de  fon  arrivée. 

Le  Comte  de  Martinengo  , Gouverneur  de  ]a  Province  pour  le  D.uc  de 
Savoye,  avoit  trois  compagnies  de  Cavalerie  & deux  rcgimens  d’infante- 
rie. Il  fit  apporter  promptement  par  ces  troupes  du  gazon  , pour  fortifier 
les  fauxbourgs  & les  autres  endroits  par  lefquels  on  pouvoir  entrer  dans 
Chamberry. 

L’ordre  .arriviwmfin  d’Efpagne  , & les  troupes  do  Milanez  , detti-  Troupe» 
nées  pour  les  Pais -bas  , fe  mirent  en  marche  par  le  Val  d’Aofte  , EfP1- 
& ayant  patté  au  - delà  d’Yvrée  & de  la  ville  d’Aotte  , elles  arrivèrent  à 
la  Tarentaife.  Deux  mille  hommes  de  pied  , & dix  cornectcs  de  Cavale- 
rie  venant  de  Piémont , fous  la  conduite  de  Salinas , pafl'erent  par  le  Mont  n«,  dan* 
Cenis  , & par  la  vallée  de  Maurienne.  Ces  troupes  dévoient  fe  joindre  à . •«»  p«»- 
celles  de  Martinengo,  à Aiguebeile,  lieu  du  rendez  - vous.  Quatre  régi- 
mens  nouvellement  levés, & dix  compagnies  de  Cavalerie  les  joignirent  en- 
core ; ce  qui  faifoit  en  tout  huit  regimens  & vingt  cornettes.  Dans  le 
même  tems  que  LefJiguieres  arriva  devant  Saint- Jean  de  Maurienne  , Sa- 
linas s’étant  approché  de  Lannebourg  , donna  du  recours  aux  païfans  re- 
tranchés de  l’autre  côté  de  la  riviere  : Charles  de  Crequy  l’attaqua  avec 
nn  détachement  dans  S.  Michel  , où  il  avoit  fon  pofte , & ayant  mis 
en  fuite  les  Efpagnols  que  Salinas  avoit  fecourus  , il  l’obligea  de  fe  re- 
tirer à la  hâte  fur  le  Mont  Cenis , après  avoir  laitté  dans  la  citadelle  Ja-  * 
ques  Carretto  avec  fa  compagnie.  Il  y eut  pluüeurs  maifons  brûlées  dans 
cette  aélion. 

Lefdiguieres  laifla  le  Colonel  de  Paquiers  avec  fon  régiment  devant  S.  LeWî.  ' 
Jean  de  Maurienne,  & alla  le  26.  de  Juin  à S.  Michel  : mais  toûjours  dans  emVe* 


Jean  de  Maurienne,  & alla  le  26.  de  Juin  à S.  Michel  : mais  toûjours  dans  guiere* 
le  deflein  de  continuer  fa  marche  pour  couper  les  troupes  Milanoifes , il  ne  'on,lnu* 

Ègea  pas  à propos  de  s’arrêter  pour  s’emparer  de  la  citadelle,  que,  fe-  [*hem"' 
n toutes  les  apparences  , on  ne  pouvoir  prendre  fans  canon  ; & il  n’en  couper*^ 
avoit  point  alors.  Carretto , épouvanté  par  les  menaces  de  notre  armée , le,  iroo- 
demanda  à capituler,  & fe  rendu  à des  conditions  honorables.  Lefdigoie-  P'1  Mil*, 
res  s’étant  emparé  contre  fon  efpérance  de  la* citadelle  , marcha  vers  S.  no'1"* 
André  , où  il  perdit  beaucoup  de  tems  à faire  patte r fes  troupes , parce 
que  le  pont  étoit  prefque  tombé  ; & ayant  laitté  le*  Sieur  du  Serré  pour 
le  relever,  avec  deux  cens  foidats,  il  arriva  le  meme  jour  àModane,  vil- 
le très-peuplée,  au  milieu  de  laquelle  pafle  la  riviere  d’Ar.  Il  envoya  de- 
vant lui  fon  avant-garde  à Amiens,  qui  n’ett  pas  loin  d’Ocels,  où  Salinas 
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il  » n b i avoit  aflis  fon  camp  fur  un  rocher  efcarpé  de  tous  côtés , qui  tient  aux 
1 v-  montagnes  & coupe  la  vallée  en  deux. 

1 5 9 7-  Salinas , malgré  la  forte  afliéte  de  fon  camp  , craignant  d’être  envelopé 
il  ne  peut  par  les  troupes  qui  avoient  pafle  la  riviere  derrière  lui , prit  une  nuit  obf- 
Jei  it-  cure  pour  fe  retirer  fans  bruit , après  avoir  allumé  des  feux  pour  mieux 
teindre.  cacher  fa  retraice.  Lefdiguieres  s’en  étaht  apperçu  le  lendemain  , le  pour- 
fuivit  jufqu'à  Lanncbourg , ville  fituée  au  pied  des  Alpes  Cottiennes  ; mais 
ce  fut  inutilement,  car  les  ennemis  étoient  déjà  au-delà  du  Mont  Cenis, 
du  côté  de  Sufc.  Les  troupes  du  Milanez  profitant  du  tems  qu’on  avoit 
employé  à cette  pourfuite  , avoient  déjà  paile  le  petit  Mont  S.  Bernard* 
tandis  que  l’armée  Françoife , expofée  aux  pluyes  & aux  neiges  qui  cou- 
vroient  déjà  les  Alpes  , marchoit  à travers  les  rochers  , au  milieu  des 
montagnes. 

C’eft  pourquoi  Lefdiguieres,  avant  pafle  par  Bramant , revint  le  premier 
de  Juillet  à S.  Michel,  où  il  laifîa  le  Capitaine  Grénetiere  avec  fa  compa- 
gnie ; & quittant  le  deflein  qu’il  avoit  eu  de  bâtir  un  fort  fur  le  Mont 
Cenis , il  retourna  à S.  Jean , qu’il  fit  fortifier  à la  hâte.  Ain  éleva  par  fon 
ordre  quatre  forts  pour  la  défenfe  des  ponts  de  Villars  oc.  d’Hermillon.  Il 
vint  le  lendemain  au  Pont-à-Mefroi , & fit  publier  des  ordres  qu’il  recom- 
manda à fes  foldats  d'oblërver  dans  le  païs  ennemi.  Enfuite  il  s'avança 
vers  la  Chambre,  après  avoir  fait  aller  devant  lui  fon  avant-garde  au  bourg 
Sainte- Catherine. 

E*ploî'«  Le  même  jour  le  Duc  de  Savoye  ayant  traverfé  les  Alpes , fe  rendit  à la 
de  Leidi-  Tarentaife,  & fut  furpris  de  trouver  encore  en  Savoye  Lefdiguieres,  qu’il 
guierei  croyoit  n’y  être  venu  que  pour  s’oppofer  au  paflage  des  troupes  Milanoi- 

Sa‘  fes , qui  étoient  déjà  à S.  Claude  en  Franche-Comté  : il  leur  écrivit,  pour 

70Jre’  les  engager  à venir  à fon  fecours  ; mais  ne  s’étant  pas  trouvé  le  jour  mar- 
qué au  rendez-vous  que  le  Chef  de  ces  troupes  lui  avoit  donné  à Romil- 
ly  , elles  continuèrent  leur  route  vers  la  Flandre.  Lefdiguieres  s’avança 
„ vers  Aiguebelle  le  j.  de  Juillet , & ayant  examiné  la  place  à Ioifir , il  re- 
pric  le  chemin  d’Argentine  , ville  fameufe  par  fes  mines  de  fer,  & que  fes 
habitans  prétendent  avoir  pris  fon  nom  de  la  riviere  d’Ar.  On  travailla  le 
lendemain  à réparer  les  ponts  d’Argentine  & d’Aiguebelle  , où  Crequy 
mit  fon  Infanterie,  après  que  les  ennemis  fe  furent  retirés  dans  la  citadel- 
le. Elle  eft  fituée  fur  un  rocher  de  difficile  accès  , à l’entrée  des  monta- 
gnes qui  forment  la  vallée  du  Mont  Cenis. 

Cette  citadelle  domine  la  riviere  d’Ar  $ le  pont , & commande  la 
ville,  qui  eft  très  • peuplée , à laquelle  elle  eft  jointe  par  un  pont  de  bois. 
Il  y a au  fommet  du  rocher  une  plaine,  qui  s'abaifle  en  deux  endroits  ; on 
y voyoit  un  ancien  mur  conduit  depuis  la  citadelle  , qui  eft  très-étroite, 
jufqu’à  la  longueur  de  cent  cinquante  pas.  La  tour  Charboniere  , qu'on 
croit  avoir  été  bâtie  par  Bertolde  Duc  de  Saxe,  premier  Comte  de  Savoye. 
& de  Maurienne,  eft  du  côté  du  Septentrion.  Thomas  - Humbert  llL 
Comte  de  Savoye  & Prince  de  Piémont  nâquit  en  1177.  dans  cette  tour. 
Les  montagnes  qui  en  font  très-éloignées  du  côté  du  Levant,  ne  le  font  pas. 
tant  au  Couchant , & la  riviere  pafle  au  milieu.  ' t 
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Le  Comte  de  Martinéhgo,  voulant  arrêter  l’impétuofité  des  François,  en- 
voya dire  à-  Lefdiguieres  , qu'il  avoit  quelque  chofe  à lui  communiquer  : 
Brunei  l'alla  trouver  de  la  part  du  General  François  , qui  fans  perdre  de 
tems  fit  venir  du  canon  de  Grenoble  , & manda  à d’Auriac,  qui  étoic  en- 
core en  Dauphiné  , de  fe  rendre  à Gouffelm  , avec  trois  compagnies  de 
Cavalerie  «St  autant  d’infanterie , pour  être  prêt  à tous  évenemens.  Le 
Duc  de  Savoye , fçachant  combien  fa  préfence  e'toit  néce/Taire  pour  remé- 
dier au  mauvais  état  de  fes  affaires,  vinc  le  même  jour  en  polie  à Mont-- 
melian  , & ayant  difperfé  fes  troupes  le  long  de  la  rivière  , depuis  Con- 
fiai» jufqu’à  Miolans  & S.  Pierre  d’Albigny,  à deux  ou  trois  lieues  de  no- 
tre armée,  il  fit  rompre  les  ponts,  & inonder  le  pais,  pour  empêcher  les 
François  d’aller  à lui. 

Sur  ces  entrefaites  on  fit  approcher  , à l’infeû  des  ennemis  , des  trou- 
pes de  la  tour  Charboniere  , parce  que  nos  foldats  écoient  expofés  de  cc 
côté-là  à être  écrafés  par  de  groffes  pierres  qu’on  faifoit  tomber  fur  eux 
du  haut  des  rochers.  Lefdiguieres  laiffa  la  conduite  du  fiége  à Crequy , 
pour  aller  à la  Rochette , & delà  au-devant  du  canon  qu’on  lui  amenait , 
avec  mille  hommes  de  pied.  Les  Marquis  de  la  Chambre  avoient  jette 
dans  cette  place  foûsante  foldats.  Les  François  s’emparèrent  d'abord  des 
fauxbocrgs  ; & ayant  appliqué  le  pétard  aux  murs  , ils  entrèrent  dans  la 
ville,  fans  aucune  réfillance  de  la  part  de  la  garnifon  & des  habitans, 
qui  le  fauverent  dans  la  citadelle  , & n’attendirent  que  deux  jours  pour 
le  rendre  , après  avoir  effuyé  quelques  coups  de  canon.  Le  Sieur  de 
Bardonnanche  fut  iaiffé  dans  la  ville  avec  trois  compagnies,  &.  on  em- 
ploya îe  jour  fuivant  à nettoyer  le£  chemins  par  où  l’artillerie  devoit 
palier. 

Lefdiguieres  fit  rompre  le  pont  de  Montmelian  , à la  longueur  de  qua- 
rante pas , & en  fit  jetter  le  bois  dans  la  riviere.  Enfuite  ayant  été  joint 
par  cinq  cornettes  de  Cavalerie  & cinq  compagnies  d’infanterie  , il  inver- 
tit Chamouffet  , fort  fitué  à la  gauche  j fur  une  élévation  affez  près  du 
grand  chemin.  Le  Duc  de  Savoye  y avoit  fait  entrer  une  garnildn , & 
avoit  fait  commencer  un  . peu  au-deffous,  fur  le  bord  de  rifere,  des  re- 
tranchemens,  qui  furent  élevés  en  vingt  quatre  heures  à la  hauteur  d’une  pi- 

Îjue,  & environnés  d’un  foffé.  On  borda  de  canon  ce  retranchement,  pour 
acilitcr  la  conftruétion  d’un  pont  de  bateaux , fur  lequel  on  vouloir  faire 
paffer  des  troupes  au  fecours  du  fort  de  Chamouffet  , & pour  couper  le 
paffage  des  vivres  & des  machines  de  guerre  qu’on  envoyait  à nos  troupe* 
occupées  au  fiége  d’Aiguebelle. 

Notre  Général,  voyant  le  deffein  des  ennemis , fit  marcher  Crequy  de 
ce  côté-là,  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Il  s'avança  jufqu’au  pied 
du  retranchement,  où  il  combattit  avec  tant  de  vigueur , qu’il  poullà  l'en- 
nemi jufques  fur  la  rive  oppofée.  Le  canon  qui  fut  pointé  fur  le  champ, 
ayant  tiré  fans  effet  , Verdun,  à la  tête  de  trois  compagnies  , au  travers 
d’une  grêle  de  moufqueterie  qui  venoit  du  retranchement  & de  l’autre 
côté  de  la  riviere  , malgré  le  bruit  «St  la  fumée,  fe  jétta  dans  le  folié;  & 
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H* n » i montant  par  des  degrés  que  les  Pionnier*  y avoient  faits  pour  porter  de» 

1 v-_  fafcines  (k  du  gazon , il  arriva  fur  le  retranchement , & mit  en  fuite  la  gar- 

1 5 9 7*  nifon  au  nombre  de  deux  cens  hommes , qui  fe  jetterent  dans  la  riviere , & 
fe  fauverent  pendant  la  nuit  dans  les  ifles  des  environs.  Il  y eut  un  grand 
nombre  de  noyés , & peu  de  tués  par  les  nôtres.  Le  Baron  de  Chauvirey, 
Franc-Comtois,  fut  du  nombre  de  ces  derniers.  Le  Colonel  Ju(l,  Piémontois, 
qui  y commandoit,  futjpris  avec  quelques  Officiers.  Dom  Philippin,  frere 
naturel  du  Duc  de  Savoye,  ayant  changé  d’habit , fe  fauva  dans  une  ille 
couverte  d’arbres. 

Nous  ne  perdimes  à cette  attaque  que  vingt  hommes  , mais  nous  eume» 
plus  de  foixante  blefles  : on  travailla  le  lendemain  à abattre  ce  retranche- 
ment à la  vûë  du  Duc  de  Savoye,  qui  étoit  de  l'autre  côte'  de  la  riviere 

avec  fix  mille  hommes  de  pied  & huit  cens  chevaux.  La  garnifon  deCha- 
mouffet  n’efpérant  plus  de  fecours,  fe  rendit  vies  & bagues  fauves  le  20. 
de  Juillet.  On  fit  entrer  dans  cette  place  une  forte  garnifon,  fous  les  or- 
dres du  Capitaine  Pierre  André. 

Lefdiguieres  retourna  le  même  jour  à Aiguebelle , & prit  fes  quartiers  à 
Argentine.  On  pafla  trois  jours  à retirer  les  canons  de  la  riviere,  où  ils 
étoient  tombés,  & les  remettre  fur  leurs  affûts.  On  en  plaça  un  fur  une 
montagne  qui  domine  la  citadelle  du  côté  du  Couchant  : les  affiéges  batti- 
rent la  chamade , après  qu’on  leur  eût  tiré  douze  coups  de  canon  ; & rendirent 
la  citadelle  à des  conditions  honorables,  après  quelques  difficultés  à ce  fujet. 
Uyavoit  deux  drapeaux,  dont  l’un  fut  laiffé  à la  garnifon, compofée  de  cent  cin- 
quante hommes.  Le  Sieur  d’Arces,  qui  fut  mis  dans  le  fort  avec  deux  cens  hom- 
mes, commença  le  27.  de  Juillet , & fut  deux  jours  à en  reparer  les  brèches. 

L’armée  alla  enfuite  afiiéger  le  fort  de  l’Éugly  (1)  , qui  apartient  à la 
roaifon  de  la  Chambre  : l’Infanterie  pafia  au  travers  de  Chamouffet,  & fe 
rendit  au  camp  qui  étoit  à Villarfale.  Lefdiguieres  relia  à Argentine  avec 
fa  compagnie  de  Cavalerie  , pour  efeorter  le  convoi  qui  alloit  de  S.  Jean 
de  Maurienne  à Aiguebelle.  Deux  regimens  nouvellement  levés  dans  le 
Vivarais  & dans  le  Languedoc  ,*  commandés  par  les  Colonels  de  la  Cou- 
ronne & de  Maferan , arrivèrent  au  camp  le  premier  d’Août.  On  tint  alors 
Confeil  de  guerre,  pour  prendre  un  parti  fur  les  mouvemens  du  Duc  de  Sa- 
voye , qui  avoit  fait  rélever  le  pont , & fe  préparoit  avec  toutes  les  trou- 
pes à en  venir  aux  mains  avec  notre  armée.  On  attendoit  de  jour  à autre 
qu’il  paffàt  i’Ifere.  Lefdiguieres,  voyant  que  fes  foldats  ne  rclpiroient 
que  le  combat,  écrivit  à Grenoble,  & de  tous  côtés  à fes  amis,  qui  arrivè- 
rent en  11  grand  nombre  , qu’ils  fembloienc  aller  plutôt  à un  fellin  qu’à  un 
combat. 

Pendant  ce  tems-là  on  preffoit  le  fiége  du  fort  de  l’Eugly,  qui  paffe  pour 
la  place  la  mieux  fortifiée  de  toute  la  Savoye  : elle  eil  fituée  fur  une 
haute  montagne  , au-  deifus  de  la  Rochette,  environnée  d’un  double 
folTé,  mais  étroit  , & défendue  par  un  rempart  & des  murs  capables  de 
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réfiftance.  On  tira  quatre  vingt  coups  de  canon;  mais  ia  brèche  n’e'tant  Himi 
pas  encore  aflez  large , l’aflaut  fut  remis  au  lendemain.  L’Artillerie  ayant  lv-_ 
recommencé  à battre  les  murs , la  poudre  vint  à manquer  : celle  qu’on  atten-  1 597- 
doit  de  Grenoble  ne  devant  pas  arriver  fi -tôt,  la  prife  du  fort  auroit 
été  rétardée,  fi  la  garnifon  , qui  étoit  expofée  aux  éclats  du  rocher,  dans 
ce  lieu  très -étroit,  n’eût  obligé  le  Gouverneur  Bay  à capituler:  ilfortit  de 
la  place  vie  & bagues  fauves , avec  les  armes  & le  bagage.  Le  Capitai- 
ne Blanc  fut  mis  dans  la  place  avec  une  forte  garnifon. 

Lefdiguieres , par  un  rare  bonheur,  n’ayant  point  eû  de  défavantage  dans  r^jUc- 
cette  campagne , rangea , dans  l’efpace  de  quarante  & un  jours  , fous  Ta  puif-  tion  a* 
fance  du  Roi,  toute  la  Savoye  en  deçà  de  l’ifere,  du  côté  du  Dauphiné,  toute!» 
Mais  craignant  que  l’ennemi  ne  lui  fermât  les  partages  de  cette  Province , 

& ne  s’emparât  par  derrière  du  pont  de  Charra,  il  choifit  le  7.  d’Août  un  i-îfcre 
endroit  propre  à livrer  un  combat , & prit  fon  quartier  aux  Eflals , après  » l’obcif- 
avoir  porté  fon  Infanterie  aux  Molettes,  & fa  Cavalerie  à la  Chapelle  (*nce 
blanche.  Rou 

Le  Duc  de  Savoye  campa  à Sainte-Helene.  Il  y a deux  côteaux  en  de- 
çà de  l’Ifere , éloignés  d’une  lieuë  de  Montmelian.  Sainte  - Helene  eft  bâ- 
tie fur  le  plus  voiûn  de  cette  ville , au  Septentrion , avec  une  citadelle  ; fur 
l’autre  on  voit  les  Molettes.  Il  y a entre  deux  un  marais  d’une  grande  é- 
tenduë,  qui  fe  reflerre  devant  les  Molettes,  pour  former  une  prairie  de  mil- 
le arpens  ( 1 ).  Un  ruifleau  fort  profond , & large  de  fix  pieds , coule  en- 
tre le  marais  & la  prairie,  qui  eft  environnée  fur  la  gauche,  (à  l’oppofite 
de  l’Ifcre)  d’un  bois  de  haute  futaye,  appellé  le  bois  de  Coife;  & de  l’au- 
tre côté,  de  hayes  & d’un  bois  taillis,  qui  s’étend  jufqua  la  colline  où  la 
ville  de  Sainte-Helene  eft  fituée.  #• 

La  confufion  fe  mit  dans  notre  camp  à la  vûë  de  l’ennemi,  qui  parut  te  Due 
dans  la  plaine,  l’heure  qu’on  l’y  attendoit  le  moins,  & qui  n’avoit  qu’à  éeSaroye 
nous  attaquer  fur  le  champ , pour  remporter  une  vittoire  complette  : mais 
il  laifla  le  tems  de  fc  raflürer  à nos  troupes,  qui  eurent  bien -tôt  mis  leur  cl*fiond"e 
camp  en  état  de  défenfe.  Les  ennemis  rejetterent  la  faute  qu’ils  firent  alors , battre 
fur  les  Suifles  à la  folde  du  Duc  de  Savoye,  qui  refuferent  de  nous  attaquer  le*.  Fran‘ 
dans  notre  camp,  parce  qu’ils  auroient  cru  violer  l’alliance  des  Cantons  a- 
vec  nos  Rois , s’ils  euflent  combattu  contre  les  François  fur  les  terres  de 
France:  on  combattit  avec  opiniâtreté  pendant  quatre  ou  cinq  heures, 
vers  le  milieu  du  ruifleau.  Les  ennemis  y perdirent  deux  cens  hommes,  & 
de  notre  côté  il  y en  eut  trente  tués,  & quatre  vingt  bielles. 

Nos  foldats,  pour  fe  mettre  à couvert  des  infultes  de  l’ennemi,  éle- 
vèrent fur  le  champ  un  Cavalier  avec  du  gazon  fur  le  bord  du  ruifleau, 

& y jetterent  deux  ponts , dont  ils  fortifièrent  les  côtés  à la  hâte  : il 
n’y  eut  plus  de  part  & d’autre  que  de  légères  efcarmouches.  Philippin, 
firere  naturel  du  Duc  de  Savoye,  appella  en  duel  Crequy,  qui  le  préfenta 
aufli-tôt;  mais  le  Duc  de  Savoye  déclara  nul  le  cartel,  parce  qu’il  avoit  , 
été  envoyé  à fon  infçû.  De  S.  Jeurs  s’étant  aurti  préfenté  fur  le  défi  d’un 

autre 
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autre  frere  naturel  du  Duc  de  Savoye,  appelle  de  Ternavas,  ce  dernier 
fc  fervit  du  même  prétexte  pour  fe  difpenfer  d’aller  au  rendez-vous. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  pointer  le  14.  d'Août  le  canon  contre  les  deux 
ponts  que  Lefdiguicres  avoir  fait  conftruire  ; fçavoir  deux  coulevrines 
contre  celui  qui  étoit  vis-à-vis  le  bois  de  Coife,  & deux  canons.de  moin- 
dre calibre  contre  celui  qui  étoit  au-deflus,  fur  le  chemin  de  Montme- 
lian , & fit  de  vains  efforts  pour  forcer  nos  retranchemcns.  Le  fignal  ayant 
alors  été  donné  du  quartier  des  Suifies,  nous  fumes  fi  vivement  attaqués 
i'après-midi,  qu’il  fembloit  que  J’aélion  alloit  devenir  générale  ce  jour- là. 
Le  Colonel  Ambrofio  eut -ordre  dans  le  même  tems,  de  marcher  à travers 
le  marais,  avec  un  détachement  de  trois  cens  Arquebufiers,  au  quartier  • 
de  Crequy.  Le  Capitaine  Pierre  André,  qui  étoit  de  garde,  fe  croyant  af- 
fez  couvert  par  le  marais , ne  s'étoit  point  retranché  de  ce  côté-là.  L’ac- 
tion fut  vive  en  trois  différens  endroits  ; mais  tout  l'avantage  fut  du  côté 
des  nôtres,  qui  combattoient  fous  leurs  retranchcmens.  Lefdiguieres  ac- 
courut au  bruit  par  des  détours  ; & tombant  fur  l’Infanterie  ennemie  avec 
fg  compagnie  de  Cavalerie,  il  la  tailla  en  pièces:  la  nuit  fepara  les  com- 
battans.  Les  ennemis  perdirent  plus  de  quatre  cens  hommes , &'  il  n’en 
relia  fur  la  place  du  côté  des  François  ouelix,  du  nombre  defquels  fe 
trouva  le  Sieur  Nardoll , tue  d un  coup  de  fauconneau.  Il  y eut  beaucoup 
de  blefles  de  parc  & d’autre;  Crequy  reçut  un  coup  d’arquebüfc  dans  le 
bras  droit.  On  ne  peut  exeufer  la  témérité  du  Duc  de  Savoye  dans  cette 
occafion,  que  fur  l’avis  que  lui  donna  le  Sieur  de  Jacob,  de  la  retraite  de 
notre  armée,  qui  devoit,  à ce  qu’il  dit  au  Duc,  fe  faire  pendant  la  nuit. 

11  l’avoit  même  afTùrd  que  du  Fouet  avoic  déjà  conduic  le  bagage  au  ponc 
de  Charra.  Le  Duc,  trompé  pa»  ce  faux  avis  , fe  llatta  de  venir  facilement 
à bout  de  gens  qui  penfoient  plutôt  à décamper  qu’à  fe  défendre.  Mais 
il  apprit  à les  dépens,  que  Lefdiguieres  étoit  bien  éloigne  de  fe  retirer: 
ce  Général  fe  tenant  ferme  dans  fon  camp , avoit  réfolu  au  contraire  de 
faire  périr  l’ennemi , en  temporifant. 

Trois  jours  après, le  Duc  de  Savoye  décampa,  & prit  fon  chemin  par  la 
vallée  de  Grefivaudan:  nos  foldats  harcelèrent  fon  arriéré- garde  jufqu’à 
Sainte -Helene,  où  étant  entrés,  ils  brûlèrent  la  ville  ik  la  citadelle.  Les 
ennemis  uferent  ailleurs  de  reprcfailles.  Dans  le  même  tems  les  nôtres 
ayant  trouvé  un  gué  dans  l’Ifere,  vis-à-vis  le  pré  où  étoit  leur  camp,  paf- 
ferent  la  rivière  au  nombre  de  quarante  chevaux,  Si  tuerent  plufieurs  d'en- 
tre les  ennemis,  qu’ils  furprirent,  & entr’autres  ic  Sieur  de  la  Tour,  riche 
marchand  d’Argentine,  & firent  prifonnier  IJay,  Gouverneur  du  fort  de  l’Eugli. 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  conçû  le  deflein  de  bâtir  une  forterefle  fur  les 
terres  de  France,  afin  d’avoir  une  place  d’armes  pour  porter  en  Dauphiné 
la  guerre  qu’il  méditoit  depuis  long -tems.  Il  commença  à conllruire  le  fort 
de  Barrault  le  24. d’Août,  jour  confacrd  à S.  Barthélemy,  Si  il«n  donna  le 
nom  à cette  forterefle , pour  rappeller,  fuivant  l’apparence,  la  mémoire 
de  l’horrible  maflacre  de  tant  de  François,  qui  s’étoit  fait  à Paris  Si  dans 
les  autres  villes  du  Royaume,  le  même  jour,  vingt  cinq  ans  auparavant  ; fouvenir 
qu’il  fçavoit  être  odieux  à noue  Général. 
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Lefdiguieres  ayant  difperfé  fcs  troupes  dans  les  places  conquifes,  fit  fai- 
re des  retranchemens  fur  les  bords  de  l'Ifere,  pour  mettre  à couvert  de 
l’ennemi  le  régiment  du  Colonel  de  Pafquiers,  qui  étoit  à S.  Jean  de  Mau- 
rienne; & retournant  enfuite  à Grenoble,  que  la  pelle  avoit  dépeuplé,  il  y 
conleilla  au  Parlement  de  fe  retirer  pour  quelques  mois  à Romans.  Le 
Duc  de  Savoye , voyant  avec  chagrin  que  nos  troupes  fortoient  d’Exiles 

fiour  ravager  le  Piémont  au-delà  des  montagnes,  avoit  formé  depuis 
ong-tems  le  deflein  de  remettre  fous  le  joug  ceux  des  vallées,  auxquels 
fon  pere  avoit  accordé  la  liberté  trente  fix  ans  auparavant  : il. étoit  poufTé  à cet- 
te entreprife  par  les  reproches  de  fa  femme,  qui  lui  répetoit  fans  cefie,  que 
fa  glojre  étoit  intéreffée  à ne  pas  laifler  les  Hérétiques  s'accroître  dans  fes 
Etats,  lui  qui  les  alloit  attaquer  dans  ceux  des  autres. 

Le  Colonel  Ponte  fe  chargea  de  l’exécution,  & s’étant  emparé  le  18. 
d’Août  des  palilTades  que  ceux  de  vallées  avôient  faites  fur  le  fommet  & 
au  bas  du  Col  de  Fenerfrelle,  il  entra  en  même  tems  dans  le  Val  S.  Mar- 
tin. D’un  autre  côté  le  Gouverneur  de  Sufe  fe  rendit  maître  du  fort  de 
Feneltrelle.  Mais  Balfac , Capitaine  de  ceux  des  Vallées,  étan^accouru  avec 
fept  cens  Arquebufiers , repoufia  l’ennemi,  & lui  tua  beaucoup  de  monde. 
Ponte  combattit  pendant  fept  heures,  au  pied  du  retranchement  d’en  bas, 
avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  il  y fut  fi  maltraité,  qu’il  eût  mieux  aimé 
n’avoir  point  engagé  le  combat , que  d’en  fortir  vainqueur. 

Ceux  de  Pragelas  ayant  occupé  le  défilé  par  où  les  ennemis  dévoient 
les  attaquer,  les  renverferent  au  premier  choc,  & les  ayant  précipités  dans 
les  rochers,  ils  n’en  laifierent  pas  échaper  un  feul.  Ponce,  au  défcfpoir  de 
fe  voirrépoufle,  ne  perdit  point  courage,  & s’approchant  de  Peroufe  avec 
une  grofle  pièce  de  campagne  & une  coulevrine , & deux  mille  hommes 
de  pied  que  le  Duc  de  Savoye  lui  avoit  envoyés , il  tenta  de  nouveau  le 
fort  des  armes;  enfin  il  fe  jetta,  vers  la  fin  du  mois  d’Août,  dans  la  vallée 
de  Pragelas;  le  Duc  de  Savoye  fit  allumer  des  feux  de  tout  côtés  en  ligne 
de  joye  de  cet  heureux  fuccès. 

Lefdiguieres  fit  marcher  d'ife  & d’Aflres , avec  deux  cens  hommes , au 
fecours  de  ceux  des  Vallées,  & envoya  la  Vilette  avec  une  bonne  compa- 
gnie d’infanterie  aux  environs  de  Barceloneuc , pour  la  défendre  des  ap- 
proches de  l’ennemi.  La  Cavalerie  du  Duc  de  Savoye  fut  très  - maltraitée 
par  la  nôtre  le  8.  de  Septembre.  Lefdiguieres  ayant  appris  que  Sancho  Sa- 
linas  devoit  faire  des  courfes  jufqu'à  Grenoble,  fit  paficr  à gué  l’Ifere 
à Antoine  de  la  Beaume  d’Autun  & à S.Jeurs,  avec  deux  cens  hommes  de 
Cavalerie  & cent  Arquebufiers  à cheval , qui  fe  mirent  en  embufeade  dans 
une  Ifle  couverte  d’arbres.  Salinas  étant  palTé  au-delà  de  l’endroit  où  ils é- 
toient,  ils  forcirent  de  leur  embufeade,  «Stpaflant  l’autre  bras  de  l’Ifere,  ils 
attaquèrent  l’ennemi  àlaFrette.  S.  Jeursmenoit  l’avant-garde , dont  le  corps 
étoit  compofé  de  quarante  foldats,  efcôrtés  de  dix  Arquebufiers  achevai,  à 
droite  & à gauche.  D'Aramont  étoit  à la  tête  de  la  troupe  du  milieu  avec  vingt 
CuiralTïers  ; la  Beaume  étoit  à la  queue'  avec  cinquante  hommes  armés  de 
toutes  pièces , & vingt  Arquebufiers  à cheval  des  deux  côtés  : Salinas  furpris  & 
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Henri  attaqué  par  S.  Jeurs , fit  faire  alte  aux  Gens , & tenu  inutilement  de  ranger 
l v.  fa  troupe  : elle  fut  rompue  par  la  Baume , qui  mit  aufli  facilement  en  dé- 
15 97-  route  celle  d'Evangelma : Il  y eut  deux  cens  hommes  tue's  du  côté  des  en- 
Dcven  i-  nemis,  du  nombre  defquel*  furent  Evangelilla,  Dom  Riario  & Dom  Pro- 
cb«ci  d««  bio,  Capitaines  de  Cavalerie:  Les  morts  ne  furent  point  dépouillés,  parce 
Slv° ■ que  la  Baume  avoit  étroitement  défendu  aux  Gens  de  defeendre  de  Cheval 
avant  la  fin  de  l’aélion.  On  prit  deux  cens  chevaux  & cinquante  des  prin- 
cipaux Officiers.  Salinas  lui-mème,Dom  Jean  Tocco,  beau-frere  de  Sali-, 
nas , Dom  Parmenion , le  Comte  de  Gaftinat , Lieutenant  de  Salinas  , tous 
Officiers  des  Chevaux -légers,  furent  faits  prifonniers.  Nous  ç’eumes  que 
fix  foidats  tués  & quelques  blefles. 

Quelque  tems  après , le  Duc  de  Savoye , ne  penfant  qu’à  faire  conllruire 
le  fort  de  Barrault^  plaça  aux  environs  le  régiment  de  la  Forelt  & deux 
regimens  Piéraontois , avec  toute  fa  Cavalerie  qui  montoit  à plus  de  quatre 
cens  chevaux.  Lefdiguieres  ayant  été  joint  par  la  compagnie  de  Cavalerie 
de  Philibert  de  la  Guiche , Gouverneur  de  Lyon , paila  i’ifere  le  6.  d’Oâobre  , 

& partit  du  pont  de  Charra  pendant  lanuic,pour  attaquer  la  Cavalerie  en- 
nemie, qui  ayant  été  avertie  par  les  transfuges,  étoit  déjà  à cheval  à l’ar- 
rivée de  Lefdiguieres  ; mais  cela  ne  l’empêcha  pas  d’enlever  aux  ennemis 
leurs  quartiers  & de  s’emparer  du  ba'gage. 

Peu  de  tems  auparavant,  de  Foncou vertes, qui  avoit  amené  de  Langue- 
doc un  régiment , avoit  été  chafle  de  S.  André , où  il  s’étoit  retranché , par 
le  Colonel  Ferrero  ,à  la  tête  de  quinze  cens  hommes  d’infanterie,  & par  I»  ^ 
Comte  de  Serraval,qui  commandoit  deux  cens  Arquebufiers  à cheval.  Cre- 

Îuy  les  furprit  dans  ce  polie  le  8.  de  Décembre  ,&  en  fit  un  grand  carnage. 

‘oncouvertes  qui  fe. trouva  à cette  attion,  y fit  des  prodiges  de  valeur, 
pour  réparer  la  honte  de  fa  défaite  au  même  endroit.  On  prit  neuf  dra- 
peaux aux  ennemis , qui  perdirent  cinq  cens  hommes.  Le  Colonel  Ferrero 
y fut  tué , & Serraval  fut  pris.  Le  nombre  cfes  morts  fut  alfez  grand  de 
notre  côté  , par  la  précipitation  de  nos  foidats , qui  s’étant  jettés  pour  piller 
dans  une  églife,  où  les  ennemis  avoient  mis  leurs  bagages,  les  vivres  & 
les  machines  de  guerre,  furent  écrafés  fous  les  ruines  de  ce  temple,  que 
les  poudres , auxquelles  le  feu  prit  par  hazard , firent  fauter.  Tout  ce  qui 
étoit  dans  cette  églife  fut  perdu  par  cet  accident,  & l’incendie  fe  commu- 
. niqua  à la  plus  grande  partie  de  la  ville. 

«•ecia  Nos  troupes  firent  la  guerre  avec  fuccès,  cette  année,  fur  la  frontière 
*«  Fr»*.  de  ChanTpagne,  à Ville-franche,  ville  Gtuée  fur  la  Meufe,  à fept  lieues  de 
çou  fur  Sedan,  entre  Stenai  & Dun,  places  du  Duché  de  Lorraine.  François I. 
titra  de  l’avoif  fait  bâtir  pour  afîÙrer  la  frontière  , & l’avoic  fait  fortifier  de 
Champ»,  quatre  baflions.  Le  Sieur  de  Tremelet,  Gentilhomme  delà  Province  ,étoic 
■at.  dans  cette  place  avec  trois  compagnies  d’infanterie  & un  efeadron  de  Ca- 
valerie : il  fçavoit  que  les  ennemis  brûloient  du  défir  de  s’en  emparer  de- 
puis lonr-tems;  le  Capitaine  Gaucher  avoit  même  follicité  des  foidats  de 
la  garnifon  de  lui  livrer  cette  place;  ils  en  avoient  averti  Tremelet,  qui 
leur  permit,  pour  oppofer  la  rufe  à la  rufe,  de  traiter  avec  Gaucher,  & 
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de  prendre  de  lai  de  l’argent.  Gaucher  leur  en  donna,  en  leur  en  faifanc  H mat 
efpérer  davantage,  & convint  avec  eux  qu’ils  lui  livreraient  la  citadelle,  lv* 

•e  3.  d’ Août , qui  tomboit  fur  un  Dimanche.  1 5 9 7- 

Tremelet,  informé  du  complot,  fit  avertir  Claude  de  Joyeufê  Comte 
de  Grand -pré,  Gouverneur  de  Moufon , Louis  de Mailly  de  Kufmenil , Gou- 
verneur de  Maubert  -Fontaine,  & d'Eftivaux,  Gouverneur  de  Sedan^  de  s’ap- 
procher fur  le  foir  de  Ville-franche  par  des  chemins  détournés , & leur  dé- 
ligna, pour  Ce  mettre  en  embufeade , un  endroit,  d'où  il  les  pria  de  ne  point 
fortir,  que  lorfqu’on  leur  donnerait  le  ligna!.  Gaucher,  d’abord  fimple  fol- 
dac, s’étant  fignalé  à la  tête  de  quelques  partis  fur  les  terres  de  France,  s’é- 
toit  acquis  la  réputation  d’un  habile  Capitaine,  & avoic  répandu  au  loin  la 
terreur  de  fon  nom.  Il  efpéroit  acquérir  une  nouvelle  gloire  s’il  venoit  à 
bout  de  fon  entreprife. 

Cet  Officier  s'étant  mis  en  marche  à l’heure  marquée , s’arrêta  àunadieuë 
de  Ville  - franche , où  il  fit  mettre  pied  à terre  à fa  troupe , & fe  gliflant  fan» 
bruit  dans  le  foifé,  par  lequel  il  de  voit  defeendre , il  doubla  le  pas , dès  qu'on 
lui  eût  donné  le  lignai  par  un  coup  de  canon.  Les  plus  avancés  des  fiens 
furent  reçus  dans  la  citadelle:  dans  le  même  tems  de  Rutnefnil  forçant  de 
fon  embufeade  avec  fa  troupe , prit  en  queue  les  ennemis , qui  enveloppés 
& accablés  par  les  feux  d’artifice  qu’on  leur  lançoit,  furent  taillés  en  piè- 
ces : il  y en  eut  cent  de  tués , & autant  de  pris , avec  plulieurs  chevaux  : 

Gaucher  s’étoit  fait  amener  un  cheval  de  main , fur  lequel  pl  fe  fkuva  dés 
qu’il  s’apperçut  qu'il  étoic  trahi.  - 

Il  me  relie  à raconter  quelques  faits  du  dedans  du’  Royaume,  & qui  ne  Affaire* 
concernent  que  la  France.  Le  Roi  avoit  donné  à Henri  de  Bourbon-Con-  de 
dé , âgé  de  deux  ans , fils  de  fon  coufin-germain  Henri  de  Condé , le  Gou-  ce* 
vea^menc  de  Guyenne,  que  lui -même  avoit  eu  avant  que  de  monter  fur 
le  ™ ône , & que  fon  pere  & fon  ayeul  maternel  avoient  auflî  pofTedé.  11  en 
avoit  fait  enregjftrer  au  Parlement  le  Brevet,  qui  y fut  lû  cette  année, oiii 
fur  ce  & y contentant  le  Procureur  général  do  Roi.  Louis  Dole  prononça 
un  difeours  à ce  fujet,  le  17.  de  Mars,  & lé  finit  par  l’éloge  de  la  pruden- 
ce du  Roi:  en  parlant  de  la  beauté  du  Gouvernement  de  Guyenne,  il  don- 
na de  grandes  efpérances  de  l’heureux  nature!  du  Prince  de  Condé,  qui  a- 
voit  alors  neuf  ans  ; & ajoûta , que  le  Roi  avoit  bien  fait  de  mettre  la  Gu- 
yenne, pour  l’avenir,  fous  la  conduite  d’un  Prince,  alors  le  premier  Prin- 
ce du  fang  de  la  maifon  de  Saint-Louis , qui  avoit  érigé  cette  Province  en 
Duché.  En  attendant  que  le  jeune  Condé  fût  en  état  S’exercer  ce  Gouver- 
nement , on  continua  de  le  faire  adminillrer  par  Jaques  Goyon  de  Mati- 
gnon, qui  depuis  quinze  ans  faifoit  les  fondions  de  cette  charge,  avec 
autant  d’habileté  & de  prudence,  que  de  zèle  & de  fidélité.  Il  mourut 
cette  année  d’apoplexie  à Bourdeaux.  Le  Colonel  Alfonfè  d'Ornano  lui 
fucceda 

Le  Roi  avoit  envoyé  en  ambaflade  à Rome,  dès  le  commencement  de  Aml>»r*- 
l’année , François  de  Luxembourg  Duc  de  Piney , dont  nous  avons  eu  oc-  de  d“ 
cafion  de  parler  tant  de  fois,  pour  aller  faire  au  Pape  le  compliment  d’o-  p,“‘  à 
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bédience,  fuivant  la  coûtume,  0 k y réfidcr  quelque  teras  en  qualité  d’Am- 

bafladeur. 

Le  Duc  fit  fon  entrée  dans  Rome  par  la  porte  Angélique,  le  ié.d’Avril 
fur  le  foir,  accompagné  des  principaux  Seigneurs  & de  la  NoblefTe,  qui  é- 
toient  allés  au-devant  de  lui  par  ordre  du  Pape.  11  fut  enfuite  .conduit "au 
palais  diHercule  Tallonc,  de  la  rnaifon  des  Ducs  de  Ferrare.  On  avoit 
élevé  à la  porte  de  ce  palais  un  Arc  de  triomphe. 

Les  armes  du  Souverain  Pontife  étoienc  à la  droite,  celles  de  France  à 
la  gauche;  & l’écuffon  de  l’AmbafTadeur,  dont  la  rnaifon  e(l  célèbre  dans 
l’univers,  étoit  au  -deflous,  avec  différentes  Infcriptions  èn  Grec,  en  La- 
tin & en  Italien. 

Le  lendemain  Luxembourg  fut  conduit  au  Vatican  pour  baifer  les  pieds 
de  Sa  Sainteté,  avec  un  cortcge  de  gens  à cheval  & de  carofies  ,plus  nom- 
breux que  celui  de  la  veille:  il  eut  enfuite  audience,  & Maurice  Brellio, 
de  la  ville  de  Brefie,  qui  avoit  déjà  Quelquefois  remplacé  Marc- Antoine 
Muret  dans  cette  Cour , prononça  un  difeours.  Les  cérémonies  étant  a- 
chevées  , le  Pape,  donna  un  grand  repas  à l’AmbafTdeur  , & mangea 
dans  la  même  chambre  à une  autre  table.  Sa  Sainteté  eut  après  le  re- 
pas un  long  entretien  avec  lui,  & le  renvoya  après  l’avoir  comblé  d'hon- 
nêtetés. 

Trois  ans  auparavant,  le  Parlement  de  Paris,  pour  venger  le  parricide 
que  Jean  Châtel  avoit  voulu  commettre  fur  la  perfonne  du  Roi , avoit  don- 
né contre  les  Jéfuites,  qui  occupoient  le.  college  de  Clermont,  un  Arrêt, 
qui  les  declaroit  ennemis  du  Royaume,  corrupteurs  de  la  jeunefie,  & au- 
teurs d’opinions  erronées  qu’ils  répandoient  dans  le  public,  & qui  les 
chafToit  de  France.  Cet  Arrêt  n’avoit  été  exécuté  que  dans  le  reffort  du 
Parlement  de  Paris,  qui  comprend  prefque  la  moitié  du  Royaume,  & en- 
fuite  dans  l’étendue  de  la  jurifJiélion  des  Parlemens  de  Bourgogne  #de 
Normandie.  Le  Parlement  de  Bourdeaux  & celui  de  Touloufe,  dans  le 
reffort  defquels  les  Jcfuites  avoient  un  grand  nombre  de  colleges , n’y  a- 
voient  point  eu  d’égard.  Il  arriva  de-là,  que  malgré  l’Arrêt  du  Parlement  de 
Paris , plufieurs  perfonnes  envoyèrent  leurs  enfans  étudier  dans  ces  Pro- 
vinces, & que  plufieurs  membres  de  la  Société  fe  glifTcrent  dans  d’autres 
écoles , en  changeant  d’habit , comme  s’ils  avoient  quitté  la  Société  ( x ). 
Les  Gens  du  Roi,  envoyés  à la  Cour  par  le  Parlement,  avoient  fouvenc 

frefle  Sa  Majeflé  de  donner  une  Déclaration , pour  enjoindre  aux  autres 
arlemens  de  France  de  faire  publier  dans  leur  reffort  f Arrêt  rendu  con- 
tre les  Jéfuites.  La  chofe  avoit  été  réfoluë  déjà  deux  fois  dans  le 
Confeil  , mais  fans  aucun  effet , par  les  intrigues  des  amis  de  la  So- 
ciété qui  étoient  auprès  du  Roi.  C'efl  pourquoi  les  Gens  du  Roi , vou- 
lant empêcher  que  la  force  de  cet  Arrêt  ne  fût  entièrement  éludée,  &pour 

con- 

. # » rt 

(O  Continuint  ainff  d'intinuer  (fini  l’ef-  Roi  Se.  MSS  du  Rai,  de  Mrs,  de  Sain* 
prir  de  U jeunette,  le  funette  potion  d«  tt- Marthe,  Du[>uy  & Rigauit,  1 . - 
leur  doârina  déjà  condaianée,  L-ei  gem  da  : • ..  . » 


Digitized  by  Googl 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CXI1  ng 

contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à le  faire  exécuter  , reprc  fente  rein  au  Par- 
lement l’injure  que  ces  retardemens  faifoient  à l’autorité  de  cet  illuitre 
Corps  ;&  ayant  demandé  qu’il  fût  défendu,  fous  des  peines  rigoureufes , aux 
villes  , aux  colleges  & aux  Univerfnés,  de  laifler  prêcher  ou  d’admettre 
aux  fondions  eccléfiaftiques  aucuns  Jéfuites,  ni  de  leur  confier  l’éducation 
des  enfans , en  public  ou  en  particulier , fous  prétexte  qu’ils  auroient  quit- 
té la  Société,  la  Cour  rendit  le  et.  d’Août  un  Arrêt , en  conformité  de  leur 
demande. 

Quelque  tems  après  ,on  apprit  que  la  ville  de  Lyon  avoit  mis  fon  college 
fous  la  conduite  d'un  homme, nommé  Porfan.qui  avoit  enfeigné  les  Huma- 
nités dans  la  Société.  Simon  Marion , Avocat  du  Roi , demanda  au  Parlement 
qu’on  décrétât  d’ajournement  perfonnel  le  Prévôt  des  Marchands , les  Eche- 
vins  de  la  ville,  & Porfan  lui -même.  Les  premiers  ayant  comparu  par 
Procureurs,  & Porfan  ne  s’étant  point  préfenté,  ceux-ci  prenant  fa  dé- 
fenfe,  foutinrent,  que  ni  lui,  ni  eux  n’avoienc  contrevenu  à l’Arrêt  du  Par- 
lement, puifque  Porfan  avoit  quitté  la  Société  long- tems  avant  l’Arrêt  du 
29.  Décembre  1594. 

Marion  fit  un  long  difeours  plein  de  force,  <3t  ayant  fait  voir  l’équité 
de  cet  Arrêt,  il  rapporta,  que  lorfque  l’Univerfité  de  Paris  fit  un  procè* 
aux  Jéfuites , ii  y avoit  alors  trente  trois  ans,  le  Procureur  général  & les 
Avocats  généraux  de  ce  tems -là  avaient  pre'vû  & même  dit  en  public, 
que  les  membres  de  cette  Société  aüumeroient  un  jour  le  flambeau  de  la 
difeorde  en  France,  & y introduiroient  les  Efpagnols,  dont  ils  étoient  les 
émifiaires  ; que  cependant  on  avoit  alors  différé  fcîjtiere  décifion  de  l’af- 
faire, & que,  par  un  jugement  qui  les  avoit  ménagés,  on  lesavoit  fouf- 
ferts  pour  un  tems  dans  l’Univerfité.  il  ajoûta,  que  les  complots  des  Jé- 
füices  avoient  enfin  éclaté  au  grand  malheur  du  Royaume , par  l’attentac 
de  Jean  Châcel  leur  éleve  ; que  c’étoit  avec  jultice  qu’on  les  avoit  ren- 
voyé* en  Efcagne,  d’où  iis  étoient  venus  en  France:  Qu’ils  avoient  ex- 
cité les  peuples  à la  révolte,  & corrompu  les  mœurs  de  la  jeundTe:  Qu’on 
les  avoit  convaincus  d’avoir  trempé  dans  l’affalfinat  de  Henri  1 1 1.  & d’ê- 
tre les  malheureux  complices  duparricide  de  Châtel : Que  la  Société  n’é- 
toit  point  autorifée;  & que  des  Ordres  approuvés  avoient  été  abolis  pour 
de  moindres  fujets:  Que  l’Ordre  des  Templiers  avoit  été  détruit  par  Phi- 
lippe le  Bel,  a:  l’ordre  des  Humiliés  depuis  peu  en  Italie;  que  l’Ordre 
Conventuel  des  Francifcains  avoit  été  dernièrement  éteint  en  Efpagne; 
qu’on  lifoit  même  dans  les  écrits  de  Martin  d’Afpilcuete , connu  fous  le 
nom  du  Doêleur  Navarre,  que  le  Cardinal  Hofius,  grand- Pénitencier,  avoit 
décidé  dans  fon  Tribunal,  qu’a  près  i’extinélion  de  cet  Ordre  en  Efpa- 
gne , on  n’étoit  pas  oblige  à garder  les  vœux  qu'on  y avoit  faits.  „ Ce  cé- 
„ moignage  non  fufpeét  d’un  Efpagnol  doit  nous  apprendre , ajoûta  Ma- 
» rion,  que  l’exil  de  la  Société  rend  la  liberté  à ceux  qui  y fonc  déjà  en* 
» très,  ou  qui  ont  promis  de  le  faire.  On  n’ignore  pas  que  les  Jéfuite* 
„ font  quatre  vœux,  Porfan  en  a déjà  fait  trois  ( 1 ): Nourri  dans  les  roaxi- 
» • ” mes 

( 1 ) U j > «Un*  le  teste  Latia  <pi  la  Jéfeita  font  trou  toux  , A qat  Porfan  en  »- 
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„ mes  de  la  Société,  & plein  de  fes  principes , il  eft  à craindre  qu’il  n’en 
n infefle  fes  difciples. 

„ Il  eft  vrai,  ajoûta-t-il,  que  le  peuple  s’efl  imaginé,  que  les  Jéfuices 
„ font  propres  à élever  la  jeuneife  ; mais  le  peuple  juge  • t - il  fainement 
„ des  choies?  En  effet,  fur  quel  fondement  ce  préjugé  ell-ii  appuyé? 
„ Les  Jéfuites  ont  - ils  le  goût  de  la  belle  littérature  ? N’ignorent  - ils  pas 
„ les  beautés  de  la  langue  Grecque  & Latine?  N'ont  - ils  pas  une  mauvaife 
„ méthode  d’enfeigner  ces  deux  langues?  Par  une  hardiefle  inoüie  juf- 
„ qu’à  eux,  & fans  exemple  parmi  les  Théologiens  qui  les  ont  précédés, 
„ ils  ont  mutilé,  défiguré  & falfifié  les  écrits  des  Anciens.  Leur  ma- 
„ nière  d’enfeigner  les  hautes  fciences  eft  aulîi  pernicieufe.  Ils  ont  ofé 
„ fubftituer  de  vaines  fubtilités  à la  doélrine  folide  d’Ariftote  qu’ils  n’en- 
„ tendent  pas,  ou  qu’ils  n’expliquent  jamais  bien.  Ils  enfeignent  à leurs 
„ difciples  une  Philofophie  aride,  à l'exemple  de  ceux  qui  ont  gâté  les  ou- 
».  vrages  des  Anciens  par  de  mauvais  abrégés.  Leur  but  eft  de  multiplier 
« leurs  colleges  dans  le  Royaume,  pour  attirer  à eux  toute  l’éducation 
».  de  la  jeunefle,  pour  rendre  défertes  ces  anciennes  Univerlités  de  Fran- 
„ ce , qui  femblables  à de  vaftes  & délicieux  jardins , voyoient  avant  l’ar- 
».  rivée  des  Jéfuites  fleurir  l’étude  des  beaux  Arts,  par  le  concours  des  jeu- 
„ nés  gens  de  toutes  les  Nations,  entre  lefquels  elle  fçavoit  entretenir 
»,  une  noble  émulation , par  les  recompenfes  qu’elle  propofoit  à ceux  qui 
„ s’y  diftinguoient.  C’eft  fur  les  ruines  de  ces  fçavantes  Académies  que 
„ les  Jéfuites  veulent  s'établir,  pour  introduire,  à la  place  du  bon  goût 
n & des  beaux  Arts  , une  grolfiere  barbarie  , & une  fcholaftique  épi- 
»,  neufe. 

Marion  conclut  en  demandant , que  fans  avoir  égard  aux  exceptions  pro- 
pofées  par  les  habitans  de  Lyon,  le  dernier  Arrêt  du  Parlement  du  mois 
d’Août,  fut  exécuté  dans  le  college  de  cette  ville; que  Porfan  fût  mis  dans 
les  prifons  du  Palais,  pour  n’avoir  pas  comparu,  & fût  obligé  à répondre 
aux  preuves  qu’on  apportoit  contre  lui. 

Le  Parlement  rendit  un  autre  Arrêt,  le  16.  d’Oétobre,  qui  ordonna  de 
mettre  à la  place  de  Porfan  un  homme  capable  de  conduire  le  college,  & 
des  ProfefTeurs  non  - fufpeéls. 

Tandis  que  l’Archiduc  Albert  faifoit  la  guerre  fur  nos  frontières,  les  E- 
tats  des  Provinces -Unies  firent  palfer  le  Rhin  & le  Wahl  à leur  armée, 
fur  quatre  cens  bateaux  de  toute  efpece , fous  la  conduite  du  Prince 
Maurice,  qui  devant  alliéger  Rhinberg,  & ayant  fait  pafler  les  troupes 
à la  vûë  de  cette  ville , alla  camper  devant  Alpen , forterefle  du  Comté 
de  Meurs,  que  la  veuve  de  Comte  Adolfe  de  Newenar  redemandoit. 
Il  fit  pointer  deux  canons  contre  cette  place,  & Ikntink,  Sergent-major, 
qui  en  étoit  Gouverneur , avec  une  garnifon  de  foixante  hommes , fe  rendit 
le  8.  d’Août  fans  fe  faire  tirer  du  canon.  Le  Prince  Maurice  ayant  laiflë  fes 

i bateaux 

voit  déjà  fait  deu*.  Il  ptrali  que  r'eft  une  premier,  font  troi»  reeux,  tel  tutrel  7 en 
hute.  Le  Société  de»  Jefuitei  eft  compo-  ajoutent  un  quatrième. 
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bateaux  & fes  pontons  à Wefel  dans  le  Duché  de  Cléves , afliégea  le  mé-  Hi«u  • 
me  jour  par  .terre  Rhinberg,  & le  lendemain  s'empara  des  bateaux  des  lv* 
ennemis,  par  le  moyen  des  liens  qu’il  avoit  fait  approcher.  S’étant  rendu  *597* 
maître  d’une  iile  à l'oppofite  de  la  ville,  il  y fit  dreffer  une  batterie,  qui  ti- 
rant avec  les  canons  qui  étoient  fur  les  bateaux , eut  bientôt  ruiné  la  tour 
du  palais  Epifcopal  qui  dominoit  fur  le  fleuve. 

Les  afliégés  fe  tenoient  renfermés  dans  leurs  murs , & fe  contentant  de  fe  pr;re  <je 
défendre  à coups  de  canon , tuoient  par  ce  moyen  un  grand  nombre  des  af-  Rhin- 
fiégeans.  Un  boulet  ayant  percé  la  tente  du  Prince  Maurice , effleura  l’ha-  par* 
bit  de  Sonsfelt , qui  avoit  été  Gouverneur  du  Prince  dans  fa  jeunefle  , & 
qui  étoit  alors  le  chef  de  fon  Confeil.  Le  Prince  Maurice  fit  faire  en  cet 
endroit  un  retranchement,  à la  hauteur  de  üx  pieds  au-devant  des  tentes, 
pour  les  mettre  à couvert  du  feu  de  l’Artillerie.  Enfin  les  lignes  étant  a- 
chevées , & une  batterie  de  36.  pièces  ayant  foudroyé  le  19.  d’ Août , pendant 
deux  heures,  les  murs,  qui  commencèrent  à s’ébranler,  Snatere,  Gouver- 
neur de  la  place,  n’efpérant  plus  de  fecours  de  la  part  d’Herman  Comte  de 
Berg  , qui  étoit  aux  environs  avec  un  camp  de  Cavalerie  , battit  la  cha- 
made fur  le  foir  , & obtint,  par  l’entremife  de  Philippe  Comte  de  Hohen- 
lo  , une  bonne  compofition.  Il  eut  la  liberté  de  fortir  avec  la  gamifon  en 
armes , tambour  battant  & enfeignes  déployées  ; d’emporter  fes  bagages , & 
d'emmener  tous  ceux  qui  étoient  à fa  fuite.  On  lui  accorda  aufii  un  certain 
nombre  de  chariots,  pour  les  conduire  en  Gueldre  ; & on  permit  aux  ha* 
bilans , au  Clergé , & aux  autres  qui  étoient  attaches  au  Roi  d’Efpagne , de 
fe  retirer,  s’ils  le  jugeoient  à propos.  Le  Prince  Maurice  ne  fe  rclervaque 
les  bateaux  & ce  qui  apartenoit  au  Roi  d’Efpagne  & à la  veuve  du  Com- 
te de  Meurs.  Les  privilèges  & les  libertés  de  la  ville  furent  confervés  aux 
habitans.  Snatere  pour  lé  mettre  à couvert  des  reproches  qu’on  lui  fai- 
foit,  d’avoir  fait  fi  peu  de  réfiftance,  en  rejetta  la  faute  fur  les  mutineries 
des  foldats,  qui  l'accufoient  à leur  tour  de  lâcheté,  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt arrivés  en  Gueldre  , qu’ils  fe  fouleverent , faute  de  payement , 
fans  pourtant  s’écarter  entièrement  de  leur  devoir  ; car  ils  rejette- 
rent  les  propofitions  du  Prince  Maurice , qui  leur  offroic  la  paye  de  quel- 
ques mois. 

Peu  de  tems  après,  l’Archévêque  Elefteur  de  Cologne  , & le  Chapitre  L’El«e- 
de  cette  ville  députèrent  vers  le  Prince  Maurice  , pour  lui  redemander  **ur 
Rhinberg,  qui  étoit  de  la  dépendance  de  cet  Eleftorat.  On  leur  fit  ré-  jem°a*n^ 
ponfe,  au  nom  des  Etats  , que  la  prife  de  cette  ville  leur  avoit  trop  coûté,  tnv»m  - 
pour  la  rendre  fi-tôc  à des  gens  qm  la  redemandoient  avec  tant  d’emprefie-  *u»  Ei»»» 
ment  ; & que  cette  place  avoit  porté  trop  de  préjudice  aux  affaires  des  E-  !* 
tats , fur-tout  en  Frife,  pendant  que  les  Efpagnols  étoient  les  maîtres  de  Rhin-  ‘'®“e  * 
berg , pour  la  remettre  avec  tant  de  promptitude  ; qu’au  relie  , ils  avoient  F 
de  jufles  raifons  de  garder  cette  ville  (à  l’exemple  des  Efpagnols,  des  mains 
defquels  on  avoit  bien  eu  de  la  peine  à retirer  Nuys  & Bonn  , villes  du 
territoire  de  Cologne  ) & qu’ils  attendiffent  un  tems  plus  propre  à la  rede- 
mander. 

La  prife  de  Rhinberg  jetta  la  conllernation  dans  les  villes  des  environs. 

Tome  IX.  Q,  An- 
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André  Miranda , Efpagnol , Commandant  du  fort  de  Camille,  à deux  heu- 
res de  chemin  de  Rninberg  ( ainli  appellé  du  nom  de  Camillo  Sacchini  T 

3ue  le  Duc  de  Parme  avoit  tait  autrefois  Gouverneur  de  Meurs)  n’atten- 
itpâr  l’arrivée  du  Prince  Maurice;  mais  ayant  apperçu  deux  bateaux  ar- 
més , il  mit  le  feu  dans  le  fort  , & l'abandonna  avec  deux  pièces  de  cam- 
pagne qu’il  y lailTa;  on  envoya  auffi-tôt  des  pionniers  pour  rafer  ce  fort. 
Le  Prince  Maurice  mit  une  forte  garnifon  dans  Rhinberg  , fous  la  con- 
duite de  Schaaf,  & alla  enfuite  ailiéger  Meurs  le  26.  d’Août.  Il  y avoit  cinq 
cens  hommes  de  garnifon  dans  la  place , qu’on  alla  reconnaître  avec  grand 
foin.  Les  aJTiégés  n’ayant  point  été  fecourus , & d'ailleurs  effrayés  par  la 
prife  de  Rhinberg , fe  rendirent  à des  conditions  honorables  , après  fept 
jours  de  tranchée,  avant  qu’on  eût  dreffé  les  bateries. 

Le  Prince  Maurice  fe  voyant  le  maître  de  tous  les  environs  , & ayant 
fermé  les  paflages  fur  le  Rhin  à l’ennemi , pafla  le  fleuve  à Rhinberg  , & 
campa  le  12.  Septembre  à la  vûë  de  Grolle.  Frédéric  Comte  de  Berg , 
frere  du  Comte  Herman , commandoit  dans  la  place , avec  dix  compagnies 
d’infanterie  & trois  cornettes  de  Cavalerie.  Le  fofTé  ayant  d’abord  été 
mis  à fèc , on  fit  des  galeries , par  lesquelles  on  s’avança  jufqu’au  pied  des 
murs  pour  les  miner.  On  drefla  une  baterie  de  vingt  quatre  pièces  ; & Jean 
Bouvier  (habile  artificier  , qui  périt  malheureufoment  l’année  fuivante  à 
Dordrecht,  & fut  la  viétime  de  fon  art)  jetta  dans  la  ville  une  grande 

Sjuantité  de  feux  d’artifice , qui  embraferent  la  plûpart  des  maifons , & ef- 
rayerent  beaucoup  les  hahitans  : cependant  ils  ne  fe  découragèrent  point  ; 
ils  firent  de  fréquentes  forties , & ne  cefTerent  point  de  canonner  les  aflié- 
geans.  Enfin , n’efpérant  plus  de  fecours , «St  voyant  que  l’affaut  fe  prépa- 
roit , Frédéric  eut  ordre  de  fe  rendre.  On  lui  accorda  par  le  traité  , de 
fortir  avec  la  garnifon , «St  d’emporter  les  armes  «St  le  bagage,  à condition 

3ue  fes  foldats  ne  porteroient  point  les  armes  contre  les  Etats  de  Frifè , ni 
ans  rOveryflel,  pendant  trois  mois,  mais  refteroient  fur  la  Meufè;«St  que 
les  chevaux  apartiendroient  au  Prince  Maurice , qui  les  donna  généreufe- 
mem  à un  Capitaine  de  Chevaux -légers  Italiens.  On  prêta  des  chariots  à 
la  garnifon , pour  tranfporter  les  malades  «St  les  blefTés  ; la  prife  de  Grolle 
arriva  le  18.  de  Septembre. 

Le  Prince  Maurice  ayant  fait  abattre  les  retranchemens  de  fort  camp , 
& mis  garnifon  dans  Grolle  , mena  fon  armée  au  commencement  d'Ofto- 
bre  à Breefort,  château  fituédans  l'Overyflel.  Il  y avoit  dans  cette  forte- 
reffe  , environnée  de  marais  de  tous  côtés  «Sc  de  difficile  accès , une  garni- 
fon Efpagnole  .commandée  par  Damien  Gardetta.  On  approcha  de  Ta  pla- 
ce , en  fe  couvrant  de  fagots , de  elayes  «St  de  planches.  On  dreffa  des 
gabions , & on  pointa  vingt  canons , contre  les  tours  dont  les  portes  é- 
toient  flanquées  du  côté  du  Levant  «St  du  Couchant.  Le  Gouverneur , 
Lorrain  de  Nation,  refufant  de  fe  rendre,  on  tira  quelques  coups  de  canon: 
mais  foit  qu’il  comptât  fur  fes  forces,  foit  qu’il  fe  raflurât  fur  la  bonté  de» 
fortifications  de  la  place,  il  n'en  fut  point  effrayé.  L’artillerie  ayant  ouvert 
une  large  brèche,  les  habitans  demandèrent  trop  tard  à capituler.  La  pla- 
ce fut  emportée  d’aflkut,  avec  perte  de  70.  des  aflïégés  : le  relie  fe  fauva 
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dans  la  citadelle.  Le  Gouverneur  ayant  fujet  de  craindre  s’il  s’y  enfer- 
moit  avec  eux,  fe  cacha  dans  une  cave,  d'où  il  fut  tiré  & conduit  au  Prin- 
ce Maurice,  qui  lui  accorda  la  vk:  La  ville  fut  mife  au  pillage,  & prefque 
entièrement  huilée  par  l'imprudence  des  foldats , qui  mirent  le  feu , fans  y 
penfer , dans  certains  endroits  cachés  où  ils  faifoient  des  récherches  ; le 
vent  porta  l’incendie  fur  le  relie  de  la  ville  : ceux  qui  étoient  dans  la 
citadelle  fe  mirent  à la  diferétion  du  vainqueur  , qui  les  traita  avec 
humanité  : il  leur  accorda  la  vie  , & abandonna  à fes  foldats , pour  les 
recompenfer , la  rançon  des  habitans , qu’il  taxa  à un  prix  modéré. 

Après  la  prife  de  Grolle  & de  Breefort  , l’armée  marcha  à Enfchede, 
grande  ville  peu  fortifiée  : la  garnifon  épouvantée  par  le  malheur  de  Bree- 
fort,  n’ayant  d’ailleurs  aucun  fecours  à elpérer,  fc  rendit  de  bonne  heure, 
vies  & bagues  fauves,  avec  promeflë  de  fc  tenir  fur  la  Meufe,&  de  nepoint 
fervir  contre  les  Etats  au-delà  du  Rhin  : cette  capitulation  fe  fit  le  17.  d'Oc- 
tobre.  Le  lendemain  l'armée  fc  préfenta  devant  Oldenzeel,  ville  de  la 
Province  d'OverylTel.  Elle  étoit  environnée  de  murs  & de  trois  folles , & 
défendue  par  cinq  cens  hommes  de  garnifon , qui  voulurent  foutenir  un  fié* 
ge  i mais  les  habitans  craignant  pour  eux , obligèrent  par  prières  & par  me- 
naces la  garnifon  à ouvrir  les  portes  à l’ennemi,  aux  mêmes  conditions  qu’En- 
fehede. 

Sur  ces  entrefaites , k Prince  Maurice  envoya  George  - Everard  Comte 
de  Solms  à Otmarfum,  petite  ville,  au  fiége  de  laquelle  Charles  de  Lievin 
de  Famars, Lieutenant  d’artillerie , avoit  été  tué  cinq  ans  auparavant.  On 
prit,  ou  l’on  reprit,  avec  la  même  promptitude  Goor  & d’autres  forts  bâ- 
tis aux  environs  par  les  Eipagnols,  qui  faifant  des  courfes  jufqu'aux  portes 
deSteenwic,  deueventer,  de  Campen,  de  Haflelt  & de  Zwol , narce- 
loient  continuellement  les  habitans  de  la  campagne.  On  donna  ordre  de 
les  démolir  à des  païfans , qui  s’y  portèrent  avec  ardeur. 

Tous  ces  fuccès  mettoient  à couvert  des  infultes  de  l’ennemi  les  Provin- 
ces d’Overyflel,  de  Frife  & de  Groningue  : mais  la  ville  & la  citadelle  de 
Linghen  fermoient  encore  par  tene  les  chemins  de  Hambourg,  de  Brè- 
me , de  Weflphalie , d’Embden  & d’Oldenbourg.  Linghen  a des  dépen- 
dances & une  jurifdi&ion.  Les  Etats,  en  reconnoiflance  des  fervicesoela 
maifon  deNaflau,  donnèrent  cette  ville  au  Prince  Maurice,  Général  de 
leur  armée,  plutôt  pour  le  dédommager  des  pertes  que  fa  maifon  avoitfouf- 
fertes , qu’à  titre  de  bienfait.  Il  y avoit  dans  cette  place  , où  Frédéric 
s’étoit  retiré  après  la  prife  de  Grolle,  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes, 
& un  grand  nombre  de  canons.  Frédéric , raflüré  par  ces  avantages  , fe 
flattoit  de  réfifler  à l’armée  des  Etats  , fur-tout  aux  approches  de  l’hy- 
ver,  quiefl  infupportable  en  ces  quartiers  à ceux  qui  le  paflent  fous  des 
tentes. 

Le  Prince  Maurice  ayant  quitté  POveryfTel  pourfe  rendre  en  Frife,  dif- 
perfa  fes  foldats  autour  de  Linghen, dans  les  bourgs  qui  font  en  grand  nom 
bre  dans  ces  cantons.  Pour  lui  , il  fe  logea  dans  le  château  d’un  Gentil 
homme  du  pais.  La  tranchée  ayant  été  conduite  jufqu’à  la  ville  fans  diffi' 
culté,  parce  que  cette  place  eft  toute  environnée  de  monticules,  les  tra- 
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vailleurs  arrivèrent  au  bord  du  foflTé  , qui  fut  mis  à fec , & s’avancèrent 
par  un  foûterrain  jufqu’au  pied  de  la  citadelle.  Enfin  le  2.  de  Novembre  , la 
batterie  qui  étoit  de  vingt  quatre  pièces  de  canon,  ayant  foudroyé  le  rem- 

Î>art  & les  murs,  qui  ctoient  prêts  à s’écrouler  par  le  travail  des  mineurs, 
e Comte  de  Berg  , défefpérant  de  tenir  davantage  , capitula  le  12.  du 
même  mois.  Ainli  les  Etats  enlevèrent  toute  cette  Province  au-delà  du 
Rhin  à Frédéric  & à Herman  Comtes  de  Berg,  auxquels  le  Roi  d’Efpa- 
gne  l’avoit  donnée  dans  ces  tems  de  troubles,  en  apparence  pour  recom- 
penfer  leur  fidélité , mais  au  fond  pour  faire  retomber  fur  eux  & pour  fau- 
ver  aux  Efpagnols  la  honte  de  la  perte  de  cette  Province.  Au  mi- 
lieu des  fuccès  ( 1 ) du  Prince  d’Orange  , fa  fœur  Emilie  époufa.à  fon 
infcû,  le  Prince  Emanuel,  fils  d’Antoine  élu  Roi  de  Portugal. 

L’Empereur,  à la  foliicitation  du  Roi  d’Efpagne  , avoir  engagé  les  Prin- 
ces de  l’Empire  à employer  leur  médiation  pour  faire  cefler  les  troubles  des 
Pais  - bas.  Chriftierne  Roi  de  Danemarc  envoya  cette  année  , à fa  priè- 
re, comme  on  le  croit,  Arnoult  VVitfeld  & Chrétien  Bernekar  en  ambaf- 
fade,  d’abord  en  Angleterre,  & enfuite  vers  les  Etats.  Les  AmbafTadcurs 
de  ce  Prince  étoient  chargés  de  renouveller  l’alliance  que  Frédéric  fon 

fere  avoir  faite  avec  Guillaume  de  NalTau  Prince  d’Orange  & avec  les 
rovinces-Unies , & dévoient  aflürer  les  Etats,  que  Chriftierne  ayant  tou- 
jours fouhaité  de  faire  regner  la  paix,  non  feulement  dans  leurs  Provinces, 
mais  encore  dans  toute  la  Chrétienté,  à l’exemple  de  fon  pere,  dontilavoit 
hérité  l’affeélion  qu’il  avoit  pour  eux , ne  cherchoit , en  leur  envoyant  des 
Ambaffadeurs , qua  travailler  fçrieufement  avec  les  Princes  de  l’Empire  au 
grand  ouvrage  de  la  paix,  qui  autrefois  avoit  été  fi  heureufement  commen- 
cé. Ils  prioient  les  États  de  s’ouvrir  avec  franchife  fur  leurs  prétentions , 
& de  déclarer  ouvertement , à quelles  conditions  ils  vouloient  traiter  avec 
les  Efpagnols:  Ils  difoient,  que  le  Roi  de  Danemarc,  leur  maître,  n’avoit 
en  vûë  que  la  gloire  de  Dieu  & le  repos  du  monde  Chrétien;  qu’avant  que 
d’entrer  en  négociation  , il  proteftoit  hautement,  qu’il  rejectoit  toute  con- 
dition de  paix  qui  tendroit  à détruire  la  liberté  des  Etats  , ou  qui  pourvoit 
donner  atteinte  à la  Religion  Proteftante,  dans  laquelle  il  étoit  né  & avoit 
été  élevé,  qu’il  avoit  profeflee  jufqu’alors,  & dans  laquelle  il  vouloir  mou- 
rir avec  la  grâce  de  Dieu:  Qu’il  avoit  déjà  communiqué  le  projet  de  la 
paix , par  les  AmbafTadeurs , à la  Reine  d’Angleterre , & qu’il  efpéroit 
qtfelle  fe  réüniroit  avec  lui,  pour  terminer,  à l’avantage  des  deux  partis, 
une  affaire  qui  devôit  intéreffer  cette  Reine  autant  que  lui  , puifqu'elle 
leur  étoit  en  quelque  façon  commune:  Qu’il  prioit  encore  les  États  , en 
attendant  la  , de  laifier  la  liberté  du  commerce  & de  la  navigation  à 
. ceux 


(!)  Toutet  Ici  villea,  tout let  peuple»  de» 
Provineea-Uniea  célébroient  » l’envi  Ici  fuccea 
du  Prince  Miurice , 1«  voix  publique  l'éle- 
roit  »u  dtffu.  de  tout  let  Généraux  de  Ton 
fiéde  , lorfqu’un  chagrin  domcfl  iqua  vint 
troubler  la  joye  , que  lui  caufait  cet  applau- 
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ceux  qui  n’étoienc  point  mêlés  dans  cette  guerre.  Ils  demandèrent  auflî , 
en  faveur  de  Stein-Maltefen , Danois  qui  avoit  été  au  fervice  des  Etats  en 
Frilè,  qu’on  corrigeât,  lorïqu'on  rendroit  les  comptes  , l’erreur  qui  avoit 
été  commife  à fon  préjudice. 

Les  Députés  des  Etats  s étant  affemblés  à la  Haye  le  24.  d’O&obrc,  après 
avoir  remercié  le  Roi  de  Danemarc  de  f affection  qu’il  tenoit  de  fes  an- 
cêtres pour  les  Etats  & la  mailon  d’Orange  , rappeilerent  dans  un  long 
difcourslefouvenirdece  qui  s’étoit  paffé  autrefois  de  la  part  des  Efpagnols, 

Ju’ils  accuferent  d’entretenir  une  guerre  auflî  onéreufe  aux  Etats  qu’aux 
rinces  voifins.  Ils  y expoferent , que  l’Efpagne  n’avoit  jamais  voulu  écou- 
ter aucunes  propofitions  au  fujet  de  la  liberté  & de  la  Religion  de  leurs 
Provinces , & que  cette  opiniâtreté  de  leurs  ennemis  avoit  rendu  inutile  la 
conférence  de  S.  Aldegonde  «St  de  Champigny , qui  s’étoit  faite  en  1574. 
Que  les  Députés  des  Etats  avoient  renoüé  (ans  fuccès  la  négociation  un  an 
après  à Breda,  avec  le  Comte  de  Schwartzembourg , envoyé  de  l’Empe- 
reur Maximilien  : Que  cette  conférence  n’avoit  abouti  qu’à  leur  refufer  la 
liberté  de  confcience  qu’ils  demandoient,  &qu’à  pouffer  les  peuples  de  Zé- 
lande «St  de  Hollande  à fe  feparer  des  Etats  : Que  toutes  leurs  Provinces 
ayant  fait,  deux  ans  après,  à la  mort  de  Louis  de  Requefens,  une  ligue  dé- 
fenfive,  d’un coufentement  unanime, contre  les  Efpagnols  & les  étrangers, 
le  Roi  d’Efpagne  avoit  ratifié  la  paix  de  Gand  , qui  fuivit  cette  union  des 
Etats:  Qu’on  avoit  bientôt  violé  cette  paix:  Que  Dom  Jean  d’Autriche 
s’étoit  emparé  de  Namur:  Qu’il  avoit  rappellé  dans  les  Païs-bas  les  Efpa- 

Sols  & les  Italiens,  contre  la  foi  du  traité  de*Gand,qui  les  en  avoit  fait 
tir:  Que  tandis  que  le  Baron  de  Selles  amufoit  les  Députés  des  Etats  par 
des  propofitions  de  paix , l’affaire  de  Gemblours  fe  paffoit  : Que  dans  le 
même  tems  Malines  quittoit  le  parti  des  Etats , par  la  trahifon  du  Gou- 
verneur Bours,  gagné  par  les  Efpagnols:  Qu’ils  n’avoient  pas  agi  de  meil- 
leure foi  à Louvain  , où  le  même  Baron  de  Selles,  à la  faveur  du  congrès 
où  fe  trouvèrent  les  Ambaffadeurs  d’Allemagne  , de  France  & d’Angleter- 
re , avoit  engagé  les  autres  Seigneurs  à renoncer  à l’alliance  qu’ils  avoient 
faite  avec  les  États  : Qu’on  s’étoit  fervi  des  mêmes  artifices  à l’Affemblée 
de  Cologne , où  fe  trouvoient  les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  & des  Prin- 
ces de  l’Emnire:  Qu’on  n’avoit  jamais  pû,  dans  toutes  ces  négociations  , 
engager  les  Efpagnols  à laiffer  aux  Etats  le  libre  exercice  de  leur  Religion  : 
Que  dans  la  fuite  Boifleduc  & les  autres  villes  avoient  quitté  le  paru  des 
Etats  par  les  mêmes  artifices  : Qu’enfin,  voyant  qu’on  ne  pouvoir  traiter  en 
fiïreté  avec  les  Efpagnols,  ils  avoient  été  contraints  de  faire  publier  haute- 
ment, que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  perdu  fes  droits  fur  tops  les  Païs-bas,  & 
d’appeller  le  frere  de  Henri  III. , François  Duc  d’Alençon  «St  d’Anjou , au- 
quel ils  avoient  déféré  unanimement  la  fouveraineté  de  leurs  Provinces , 
dont  les  troubles  n’avoient  été  caufés  que  par  la  tyrannie  des  Efpagnols  & 
par  leurs  entreprifes  fur  la  liberté  des  peuples  : Qu’on  connoiffoit  affez  la 
cruauté  du  Duc  d’Albe,  qui  ayant  fait  arrêter  contre  fa  parole  les  Comtes 
d’Egmond  & de  Hoorn  , qui  avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  au  Roi 
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d'Efpagne  & aux  Païs-bas  , les  avoit  fait  mourir  injuflement  fur  un  écha- 
faut,  dans  la  vûë  de  réduire  les  peuples  à l'efclavage,  en  faiiant  périr  les 
principaux  Seigneurs,  d’établir  dans  ces  Provinces  le  centre  de  l’Inquifirion 
& de  la  tyrannie  Efpagnole , & d’être  à portée  de  faire  entrer  des  armées 
en  Allemagne  , en  France  & en  Angleterre  : Que  les  Efpagnols  cou- 
vraient toutes  leurs  entreprifes  du  voile  Ipécieux  de  la  Religion  , qu’ils  pa- 
roifloient  vouloir  établir;  mais  que  leur  véritable  deflein  étoit  de  fubjuguer 
le  monde  Chrétien , afin  de  venir  à bout  de  leur  grand  projet  de  la  Mo- 
narchie univerfelle  , pour  l’accompliflement  duquel  il.  n’y  avoit  rien  de  fi 
noir,  de  fi  cruel , de  fi  horrible  , de  fi  exécrable,  qu’ils  ne  fe  permiflent 
fans  remords  : Qu’on  avoit  de  trilles  preuves  de  ces  excès  affreux  , par  le 
fort  déplorable  de  Montigny  & du  Comte  de  Berg  , qu’on  avoit  injufte- 
ment  & par  une  barbarie  énorme  fait  mourir  en  Efpagne , où  ils  étoient 
allés  avec  l’agrément  de  la  Gouvernante  des  Païs-bas , & fous  le  fceau  de 
la  foi  publique  ; par  la  mort  de  tant  de  Seigneurs , auxquels  on  avoit  fait 
trancher  la  tête  ; par  le  fupplicedk  plus  de  vingt  mille  hommes  qu’on  avoit 
fait  périr  fans  fujet  par  les  mains  des  bourreaux  ; enfin  par  le  malheur  des 
villes  de  Malincs,  de  Naarden  , de  Zutfen  & de  Oudewater,  quiavoient 
été  pillées  & faccagées  avec  une  cruauté  inoiiie,  & par  le  maflacre  géné- 
ral de  leurs  malheureux  habitans:  Que  dans  ces  extrémités  Dieu  avoit  fuf* 
cité,  par  fa  miférieorde,  un  défenfeur  de  la  liberté  publique,  en  la  per- 
fonne  du  Prince  d'Orange,  que  les  Efpagnols  avoient  enfin  fait  aflafliner 
ouvertement,  après  avoir  long-tems  attenté  en  fecret  à fa  vie  (i);  Que 
la  perfidie  de  ces  méchans  hBmmes,  endurcis  dans  le  crime,  n’avoit jamais 
paru  avec  plus  d’éclat , que  lorfqu’on  s’afièmbloit  à Bourbourg,  où  ils  pa- 
roilfoient  "ortés  à traiter  férieufement  de  la  paix , tandis  que  d’un  autre  cô- 
té cette  redoutable  Ilote,  qu’ils  avoient  équipée,  mais  que  Dieu  diflïpa  dç 
fonfoufle,  étoit  déjà  en  nier;  Qu’enfin,  après  la  mort  de  ce  Pere  de  la  pa- 
trie, le  Prince  Maurice  fon  fils  l’avoit  remplacé  avec  honneur  ; qu’il  avoit 
mis  par  fon  courage  les  Etats  à couvert  de  la  tyrannie  Efpagnole,  & re- 
culé leurs  frontières:  Que  ç’avoit  été  par  fes  avis,  qu’ils  avoient  fait  al- 
liance avec  la  Reine  d’Angleterre,  à laquelle  ils  avoient  promis  de  n’entrer 
dans  aucune  négociation  avec  les  Efpagnols,  fans  laconfulter  auparavant  t 
qu’enfuite  ils  avoient  Sait  avec  le  Roi  de  France  & la  Reine  d’An- 
gleterre une  alliance  encore  plus  étroite , dont  ils  ne  pouvoient  fe  dé- 
partir , fans  manquer  à leur  parole  ; Qu’ils  fouhaitoient  que  le  Roi 
de  Danemarc  prît  leurs  exeufes  en  bonne  part  , & qu’il  voulût  bien 
faire  de  férieuies  réflexions  fur  les  projets  ambitieux  de  la  Nation  Ef- 

pa- 


f i ) te  18.  de  Mari  t <8:. Guillaume Prin-  d’Autriche.  Deux  *n«  apréi  , te  10.  de 
ce  d'Orange  fut  bleffé  da'n  fa  maifon  en  for-  Juillet  iç8+.  un  Franc-Comtois  , nommé  Bat- 
tant de  table,  d’un  coup  de  piftolet,  que  lui  thifar  Gérard  , émiiTiire  dea  Espagnol,  , le 
tira  Jaureguy  , »alet  d’un  certain  Banquier , tua  dam  (à  maiion  d’un  coup  de  piftolet. 
foupfonué  d'avoir  ompoifonné  Loin  Jean 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.CXIX.  «7 

pagnole  , qui  non  contente  de  vouloir  s'emparer  des  Pais  - bas , avoit  fait  H**»* 
éclater  le  delfcin , caché  depuis  long-cems,  d envahir  la  France  & l’Angle-  1 v- 
terre,  lorfqu’eile  avoit  cru  J’occafiun  favorable  : Que  Chriftierne&lesPrin-  1 5 9 7- 
ces  de  l’Empire  ne  dévoient  pas  être  furpris  que  les  Etats  ne  fe  rendiflent  point 
à leurs  follicitations , parce  qu’ils  fçavoient  que  l’Efpagne  ne  feroit  jamais  la 
paix  à condition  de  ne  point  toucher  à la  liberté  (St  a la  Religion  des  Pro-1 
vinces-, Unies.  Qu’à  l’égard  des  plaintes  du  Roi  de  Danemarc  au  fujet 
de  la  navigation , les  Etats  n’en  avoient  jamais  ôté  la  liberté  , & ne  l'ô- 
toient  point  encore  aux  peuples,  aux  villes  & aux  Princes,  qui  étoienc 
neutres  dans  cette  guerre:  Qu’on  avoit  fait  raifon  à Stein-Maltefen  & à Ni- 
colas Stein , fon  frere  ( qui  fervit  dans  la  fuite  fous  le  Colonel  Schagen  ; ) {Si 
qu’ils  dévoient  attendre  la  fin  de  la  guerre , pour  être  entièrement  payés, 
s’il  leur  étoit  encore  dû  quelque  chofe;  ce  qui  leur  étoit  commun  avec  tous 
ceux  qui  avoient  fervi  dans  cette  guerre  , & qui  étoient  convenus  de  ces 
conditions. 

Les  AmbalTadeurs  ayant  reçu  cette  réponfe  , allèrent  trouver  le  Prince 
Maurice  au  fiége  de  Linghen  , pour  lui  offrir  , fuivant  leurs  inftruftions , 
l’amitié  du  Roi  de  Danemarc  , & pour  renouveller  l’alliance  qui  avoic 
toûjours  été  entre  leurs  maifons.  Il  les  reçut  avec  bonté  après  la  pri- 
fe  de  la  place , & leur  ayant  fait  à fon  tour  de  grandes  offres  de  fer- 
vice  & d’amitié  pour  le  Roi  leur"  maître  , il  les  renvoya  dans  leur 
pais. 

Sigifmond  Roi  de  Pologne  avoit  envoyé  en  ambaflade  vers  les  Etats  Paul  Ambafli- 
Dzialinski,  fon  Secrétaire,  pour  les  engager  à faire  la  paix.  Cet  AmbafTa-  d<lduRo* 
deur  étant  arrivé  à la  Hâve  dès  le  commencement  du  mois  de  Juillet,  dcPol°* 
avoit  exagéré  la  puiflknee  Éfpagnole  en  termes  pompeux  ; de  forte  qu’il 
paroifloit  être  venu  plutôt  pour  menacer  ,que  pour  faire  les  fondions  d'Am-  fujet. 
bafTadeur.  Les  Etats  choqués  du  difcoursdu  Polonois,  lui  firent  une  ré- 
ponfe peu  favorable- 

Dzialinski  ayant  enfuite  paffé  en  Angleterre  , tint  le  même  langage  qu’à  L’Am- 
la  Haye;  & ayant  fait  founer  bien  haut  l’alliance  de  fon  Roi  avec  la  mai- 
fon  d’Autriche  , il  ajoûta  les  menaces  aux  prières.  Elifabeth , qui  avoit  L*t'“rAaJ 
une  élévation  d’efprit  & des  fentimens  au-deuus  de  fon-  fexc , ne  put  fouf-  commue 
frir  l’infolence  de  l’Ambafladeur  ; «St  lui  répondant  avec  une  rioble  fierté  fl  y «0> 

• en  langue  Latine,  qui- étoit  celle  dont  il  s’étoit  fervi , elle  lui  dit  : Qu’elle  reS“* 
ne  s’étoit  pas  attendue  à recevoir  un  Héraut,  pour  lui  faire  des  plaintes  & -* 

des  menaces;  mais  qu’elle  avoit  cru  que  Sigifmond  lui  envoyoit  un  Ambaf- 
fadeur,  pour  traiter  avec  elle:  Que  îe  Roi  fon  maître,  s’il  étoit  préfent , 
ne  lui  parleroit  pas  avec  cette  hauteur  : Que  cependant , ft  l’Ambafladeur 
avoit  ordre  d’en  agir  ainfi,  ce  qu’elle  avoit  de  la  peine  à croire,  elle  pen- 
foit  que  le  Roi  ne  lui  avoit  donné  de  fcmblables  inftruffions , que  parce  que 
ce  jeune  Prince  étoit  encore  fans  expérience  ; & que  n’étant  monté  fur  le 
Trône  de  Pologne  que  paréle&ion,  & non  par  un  droit  héréditaire  , il  ne 
eonnoiffoit  pas  encore  la  nature  & l’importance  des  affaire»  dont  elle 
avoit  traité  avec  les  prédeceffeurs  de  ce  Prince , & qu’elle  pouvoir  avoirr 
avec  fe*  fucccflèuxs  ; Qu  a l’égard  de  fil  nouvelle  alliance  avec  la.  roaifor» 

d’Ai> 
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Ht  h si  d’Autriche  , dont  l’Ambaffadeur  avoir  fait  parade  avec  tant  de  fierté,  le 
I V.  Roi  devoit  fe  refTouvenir  que  les  Princes  de  cette  maifon  avoient  été  fes 
1 S97-  concurrens,  & qu’ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  lut  enlever  la  cou- 
ronne de  Pologne. 

Sigifmond  fe  plaignoit  , par  fon  Ambafiadeur , de  ce  que  les  privilèges 
de  fa  Nation  avoient  été  diminues  fous  le  régné  d'Elifabeth  ; de  ce  qu  on 
avoit  empêché , contre  le  Droit  des  gens , le  commerce  des  Polonois  avec 
l’Efpagne  , & confifqué  leurs  biens  en  Angleterre.  Il  demanda  qu’on  fît 
cefler  ces  mauvais  traitemens  ; qu’on  rendît  aux  négocians  ce  qu’on  leur 
avoit  enlevé  ; & que  les  pafTages  ne  fu fient  plus  fermés  aux  vaiffeaux  qui 
alloient  commercer  du  côté  de  l'Occident. 

L’AmbafTadeur  préfenta  fonMémoire  au  Confeil  de  la  Reine  , & s’excu- 
fa  d’avoir  parlé  d'une  manière  offenfante.  Les  Miniftres  d'Angleterre  lui 
firent  réponfe  : Que  fon  arrivée  avoit  été  très  - agréable  à la  Reine  , qui 
avoit  toujours  regardé  le  Roi  de  Pologne  comme  fon  frere  , & qui  avoit 
toûjours  eû  fes  intérêts  à cœur  : Qu’elle  lui  avoit  donné  des  preuves  de  fon 
affection , par  les  foins  qu’elle  s'étoit  donnés  à la  Porte  pour  lui  faire  ac- 
corder des  trêves,  & même  la  paix,  par  l’entremife  de  fes  Ambaffadeurs ; 
que  cependant  on  ne  lui  avoit  encore  envoyé  perfonne  pour  la  remercier 
d’un  fi  grand  fervice  : Qu’elle  avoit  été  choquée  des  hauteurs  de  l’Ambaf- 
fadeur; mais  qu’elle  l’avoic  écouté  avec  patience  , & lui  avoit  répondu 
comme  il  convenoit  à la  Majefté  Royale  : Quelle  n’avoit  donné  aucun  fu- 
jet  aux  plaintes  que  le  Roi  faifoit  faire  : Qu’au  refte , elle  n’en  fçavoit  pas 
mauvais  gré  à Dzialinski , qui  n’avoit  fait  qu’exécuter  les  ordres  de  fon 
Maître, de  la  part  de  qui  elle  ne  devoit  rien  attendre  de  femblable:  Qu’el- 
le penfoit  que  ce  Prince  étoit  mal  informé,  & qu’il  n’avoit  donné  de  telles 
inftruétions  à fon  Ambafiadeur , que  fur  de  faux  bruits  , ou  fur  le  rapport 
de  gens  pafiionnes  : Que  les  Polonois  jouifioient  de  la  liberté  du  commerce 
en  Angleterre  : Qu’à  la  vérité  on  avoit  beaucoup  diminué  les  privilèges 

3ue  le  Roi  Edouard  VI.  avoit  accordés  aux  Polonois  qui  commerçaient 
ans  les  ports  d’Angleterre,  parce  qu’ils  n’avoientpas  rempli  les  conditions 
auxquelles  on  leur  avoit  accordé  ces  privilèges  ; mais  qu’enfuite  on  leur 
avoit  permis  de  commercer  avec  les  Anglois  fuivant  les  loix  ordinaires; 
Qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  plaindre  de  n’avoir  que  les  mêmes  privilèges  de 
toutes  les  autres  Nations , & qu’ils  n’avoient  aucune  saifon  d’en  demander  • 
de  particuliers  : Que  la  Reine  ne  pouvoir  pas  croire , que  les  Polonois  fuf- 
fènt  allez  dépourvûs  de  raifon  , pour  s’imaginer  qu’un  berger  dût  avoir  un 
plus  grand  foin  du  troupeau  d’un  autre  que  du  lien  propre  , ou  qu’une 
nourrice  méritât  des  éloges  pour  nourrir  les  fils  d’autrui,  pendant  qu’elle 
abandonnerait  fes  propres  enfans  : Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  empêché  de 
paffer  les  vaiffeaux  chargés  de  blé , & de  munitions  de  bouche  & de  guer- 
re, mais  qu'on  avoit  eû  de  julles  raifens  de  le  faire,  puifqu’ils  étoient  def- 
tinés  à porter  ces  fecours  à l’ennemi  : Que  la  Reine  n’avoit  point  donné 
d’atteinte  par- là  aux  privilèges  qui  n’avoient  été  accordés  aux  Polonois 
dans  les  ports  de  mer,  qu’à  condition  qu'ils  ne  porteraient  point  de  vivres 
& de  marchandilê*  aux  ennemis  ; condition  qui  depuis  la  mort  d’Edouard 
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VI.  avoit  été  renouvellée  : Qu’il  y avoit  des  exemples  récens  de  l’exécu- 
tion de  cette  claufe  , de  la  part  même  des  Rois  de  Pologne  & de  Suede , 
qui  avoient  fait  arrêter  plulieurs  fois  des  vaiffeaux  Angïois  , lorfque  ces 
Princes  étoient  en  guerre  avec  le  Czar  de  Mofcovie. 

L’AmbalTadeur  Polonois  n’ayant  rien  à répondre  à ces  raifons , dit  qu’il 
n’étoit  venu  que  pour  exécuter  la  commilïion  dont  on  l'avoit  chargé,  & fut 
renvoyé  avec  plus  d'honneur,  qu’on  ne  lui  en  avoit  fait  à fon  entrée.  Sur 
ces  entrefaites , Charles  Nutzel,  Envoyé  de  l’Empereur  vers  les  Etats,  eut 
audiance  à la  Haye,  le  io.  de  Juillet.  Il  avoit  ordre  d’engager  les  Etats 
à recevoir  les  Ambafladeurs  de  fon  Maître  & des  Princes  de  l'Empire, 
pour  travailler  de  concerta  la  paix.  Les  Etats  lui  firent  réponfe , qu’ils 
prioient  Sa  Majefté  Impériale  de  les  exeufer  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  à 
les  defirs:  Que  ce  n’étoit  point  par  mépris  pour  l’Empereur,  qu’ils  avoient 
toujours  honoré  comme  ils  le  dévoient,  qu’ils  craignoient  plutôt  de  lui 
déplaire,  en  recevant  fes  Ambafladeurs , fans  répondre  enfuite  à fes  inten- 
tions: Que  dans  l’état  préfent  de  leurs  affaires  , ils  avoient  plufieurs  motifs 
de  ne  pas  faire  la  paix  : Que  l’alliance  qu’ils  venoient  de  contraéler  avec  le 
Roi  de  France  & avec  la  Reine  d’Angleterre,  en  étoit  un  des  principaux  ; 
que  par  cette  raifon  ils  ne  pouvoient  entamer  une  affaire  de  cette  impor- 
tance, fans  les  en  informer,  & fans  avoir  leur  confentement. 

Cependant  le  Roi  de  France  voyant  que  l’hiver  devenoit  plus  rigoureux, 
abandonna  le  fiége  de  Dourlans  , pour  fe  retirer  au  cœur  de  fes  Etats . 
comptant  que  la  paix  fe  feroit  pA  le  moyen  de  Villeroi,  qui  s’étoit  abou- 
ché avec  Richardot.  Il  difperfa  fes  troupes  aux  environs  d’Amiens  ; & 
laiffa  Henri  de  Montmorency  devant  cette  place  , pour  commander  fur  la 
frontière.  D’un  autre  côté  Dominique  de  Vie,  Gouverneur  de  la  place,  fai- 
foit  abattre  les  retranehemens  de  notre  camp , réparait  les  brèches  de  la 
ville  , & fe  hâtoit  de  faire  bâtir  la  citadelle  , dont  on  avoit  tracé  le 
plan. 

Le  Cardinal  Albert , dont  les  troupes  avoient  été  battues  en  différens 
endroits  , fe  flatoit  de  conclure  bientôt  la  paix  avec  nous , pour  pouvoir 
enfuite  réunir  toutes  fes  forces  contre  les  Etats.  Fendant  ce  tcms-là,  on 
travailloit  en  Efpagne  à rétablir  les  finances  du  Roi , qui  étoient  en  fort 
mauvais  état , par  Tes  payemens  qui  avoient  été  fupprimés,  comme  nous 
l’avons  dit.  En  même  tems  on  recruta  les  regimens  , que  les  défaites  & 
les  maladies  avoient  affaiblis.  Le  régiment  du  Marquis  deTrevico,  ré- 
duit à un  petit  nombre  de  foldats  , fut  incorporé  dans  celui  d’Alonfo  d’A- 
valos,  quoiqu’il  fût  plus  ancien  que  ce  régiment.  Trevico,  qui  étoit  alors 
abfent  , ne  put  s’oppofer  à ce  changement.  Ce  qui  refloit  de  fes  foldats 
fut  divifé  en  quatre  compagnies  , dont  on  donna  le  commandement  au 
Comte  Frédéric, Paccioti,  à Marcel  del  Giudice,  à Fabrice  Santomango 
& à Louis  Zerbinati.  Les  troupes  Napolitaines  fe  plaignirent  de  ce  qu’on 
leur  imputoit  la  défaite  de  leurs  compatriotes  à Turnhout , & à Hulft,  où 
ils  s’étoient  défendus  en  braves  gens  ; & de  ce  qu’on  incorporoit , con- 
tre toute  équité , un  régiment  ancien  dans  un  nouveau , par  une  faveur 
déplacée. 
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On  mit  les  troupes  en  quartier  d’hiver.  L’Infanterie  Flamande  & Es- 
pagnole fut  envoyée  en  Artois  & dans  le  Hainaut  , avec  la  plus  grande 
partie  de  la  Cavalerie.  On  fit  hiverner  les  troupes  Italiennes  dans  la  Flan- 
dre & dans  la  Campine.  Il  y avoit  en  tout  feize  compagnies , dont  on 
en  envoya  fept  à Herentals,  fous  la  conduite  de  Jean-Pierre  Gabo,  Ser- 
gent-major, & trois  à Dieft , commandées  par  les  Capitaines  Louis  Reina, 
Vefpafien  Maggi  & Céfar  Bonnetti;  les  autres  allèrent  à Tillcgiont.  On 
avoit  manqué  Oflende  peu  de  tems  auparavant.  La  Province  de  Flandre, 
ravagée  par  la  garnifon  de  cette  place,  avoit  offert  de  fournir  tout  ce  qui 
étoit  nécdlaire  pour  en  faire  le  fiége  ; & le.Cardinal  Albert  s’étoit  rendu  à 
Bruges  , pour  animer  par  fa  préfence  dans  le  voifinage  de  cette  ville,  ceux 
qui  dévoient  l’ailîéger  ; mais  n’ayant  pu  venir  à bout  de  faire  entrer  des 
vaiffeaux  dans  le  port , pour  fermer  les  paffages  de  la  mer , & avant  perdu 
deux  cens  de  fes  meilleurs  foldats,  ils  abandonna  l’entreprife  , «X  reprit  le 
chemin  de  Bruxelles  vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  , pour  y conclure 
fon  mariage  avec  l’Infante  d’Efpagne.  François  de  Mendoza  avoit  apporté 
dans  cette  ville  , avec  d’autres  ordres  dont  il  étoit  charge , les  articles  de 
ce  mariage,  qui  fut  célébré  le  2.  du  mois  de  Décembre  , pendant  que  Ca- 
latagironc  alloit  & venoit , pour  tâcher  de  faire  affembler  de  part  & d'au- 
tre Tes  Commiffaires,  afin  de  travailler  à la  paix. 

11  y eut  cette  année  en  Suede  une  grande  révolution  ; & l’héritier  légi- 
time fut  dépouillé  de  fes  Etats  , qui  pailefent  en  d’autres  mains.  Sigifmond 
Roi  de  Pologne , & Roi  de  Suede  par  droit  de  fucceflîon , avoit  confié  le 
gouvernement  de  ce  Royaume  au  Prince  Charles , fon  oncle  paternel. 
Charles , Viceroi  de  Suede , avoit  fait  recevoir  dans  l’Aflèmblée  des  Etats 
la  Confeflïon  d’Augsbourg  , à l’exclufion  de  toute  autre  communion.  Le 
Roi  de  Pologne  , voyant  tout  ce  qui  fe  tramoit  contre  fes  intérêts  fous 
prétexte  de  Religion  , gagna  quelques-uns  des  Grands  du  Royaume,  & 
des  premiers  Magiftrats.  I!  envoya  enfuite  des  députés  en  Suede  , pour  fe 
plaindre,  mais  avec  ménagement , des  entreprifes  de  fon  oncle.  Ces  dé- 
marches du  Roi  aigrirent  les  partifans  de  Charles  , & déplurent  à ce  Prin- 
ce, au  point  qu’il  fe  démit  du  gouvernement , dont  le  Roi  fon  neveu  l’a- 
voit  revêtu  l’année  précédente  dans  les  Etats  généraux  de  Sudercopen. 
Cependant  il  le  reprit  enfuite,  à la  priere  des  Etats , qui  le  prefferent  de 
s’en  charger,  afin  que  Charles  dût  fon  autorité  plutôt  au  confentement  gé- 
néral de  la  Nation , qu’au  Roi  , qui  ne  manqueroit  pas  d’approuver  l’abdi- 
cation de  fon  oncle. 

Le  Prince,  nommé  Régent  par  les  Etats  , convoqua  pour  le  18-  de  Fé- 
vrier une  Affemblée  à Arboge,  & lui  donna  dans  les  lettres  de  convocation 
les  titres  d’ Affemblée  de  la  Concorde  & de  la  Confiance.  Un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs,  craignant  d’offenfer  le  Roi,  ne  voulurent  point  y aller; 
il  ne  s’y  trouva  qu’un  Sénateur.  Sigifmond  défendit  d’y  afiïfter , fous  peine 
de  fe  rendre  coupable  du  crime  de  lèze-Majefté.  Les  partifans  de  Charles 
répandirent  un  Manifefte,  dans  letjuel  ils  expofoient , qu’il  étoit  permis , par 
les  lois  du  Royaume , aux  Vicerois  de  Suede  , d’affembler  & de  tenir  les 
Etats,  lorfque  l’intérêt  de  la  Nation  le  demandoit;  que  d’ailleurs  on  y avoit 
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été  forcé  par  une  néceffité  prenante , & pour  détourner  les  dangers  qui 
menaçoient  l’Etat.  Ils  y proteftoient  d’abord,  que  ce  n’étoit  point  dans  la 
vûë  de  s’écarter  de  la  fidélité  dûë  à la  perfonne  facrée  du  Roi , ni  pour 
donner  atteinte  à la  Religion , ou  pour  rien  faire  au  défavantage  de  la  pa- 
trie; qu’on  étoit  bien  éloigné  de  penfer  à introduire  des  nouveautés;  & 

3ue  tout  le  but  de  cette  AfTemblée  étoit  de  faire  exécuter  les  reglemens 
es  Etats  de  Sudercopen. 

Suivant  ces  proteuations,  on  arrêta  à Arboge , que  de  toutes  les  diffé- 
rentes communions , il  n'y  auroit  que  la  Confeffon  d'Augsbourg,  reçue 
quatre  ans  auparavant  dans  l’Affemblée  d’Upfal , dont  le  libre  exercice  fc- 
roit  permis  dans  tout  le  Royaume  ; & qu’il  n’y  auroit  que  la  chapelle  du 
Roi  qui  feroit  privilégiée  , lorfque  Sa  Majefté  viendroit  dans  fes  Etats. 
On  y renouvella  enfuite  le  ferment  de  fidélité  à Sigifmond  ; on  ratifia  de 
nouveau  les  reglemens  de  Sudercopen  ; & chacun  promit  de  faire  contre 
ceux  qui  s'y  oppoferoient  tous  fes  efforts  , pour  les  faire  obferver  inviola- 
blement.  Enfuite  on  réfolut  d’envoyer  une  ambaffade  au  Roi , pour  le  prier 
de  venir  au  plutôt  dans  fon  Royaume,  afin  d’en  appaifer  les  troubles  par 
là  préfence.  En  attendant  la  venue  de  Sigifmond , ils  reconnurent  Charles 
pour  Viceroi  ; & l’ayant  preffé  de  fe  charger , comme  auparavant , du  gou- 
vernement de  l’Etat , ils  arrêtèrent  que  perfonne  n’auroit  un  pouvoir  fu- 
périeur  ou  même  égal  au  fien  , & que  ce  Prince  feroit  feul  à la  tête  des 
affaires  , jufqu’à  l’arrivée  du  Roi.  Enfin,  ils  donnèrent  fix  femaiaes  de 
délai  à ceux  qui  ne  fe  trou  voient  point  à cette  Aflemblée,  pour  déclarer  s'ils 
vouloient  ratifier  ce  qu’on  avoit  arrêté  à Sudercopen  & à Arboge  : Que 
s’ils  refufoient  d’y  foufcrire , ils  feroient  regardés  comme  des  brouillons, 
& retranchés  du  corps  de  l’Etat:  On  y donna  au  Prince  Régent  le  droic 
de  les  punir,  en  lui  recommandant  de  prendre  garde  que  l’Etat  ne  fouf* 
frît  de  ces  divifions. 

Les  députés  qui  tenoient  cette  Affemblée , s’unirent  au  nom  de  la  Na- 
tion , pour  fe  mettre  à couvert  de  l’infulte  des  faélions  oppofées  , en  dé- 
clarant, que  ce  n’étoit  point  leur  deffein  de  confpirer  contre  leur  Roi , ni 
de  donner  atteinte  à Ta  fidélité  qu’ils  reconnoiffoient  devoir  au  tribunal 
fouverain , ou  de  troubler  l’union  qui  lioit  enfemble  les  membres  du  Corps 
de  la  milice.  Ces  Etats  fe  tinrent  le  5.  du  mois  de  Mars. 

En  Confequence  de  ces  reglemens , Charles,  après  avoir  renvoyé  les  dé- 
putés fomma  les  Sénateurs,  qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  à l’Affemblée,  de 
déclarer  s’ils  recevoient  ce  qu'on  avoit  arrêté  dans  les  Etats  de  Suderco- 
pen & d'Arboge.  Ils  avoient  d’un  côté  la  colere  dû  Roi  à craindre  , s’ils 
fe  rendoient;  & de  l'autre,  on  les  alloit  regarder  comme  des  ennemis  de 
l’Etat.  Dans  cette  facheufe  alternative , les  uns  prirent  le  parti  de  gagner 
la  frontière  , pour  y attendre  l’arrivée  du  Roi , les  autres  fe  retirèrent  en 
Danemarc  & en  Norvège  ; il  y en  eui  enfin  qui  allèrent  au-devant  du 
Roi.  La  Noblefle&  les  Provinces  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  au  Prince 
Régefit,  qui  s’empara  de  Stokholm , capitale  de  la  Suede , & d’Helfingbourg , 
fans  aucune  réfiilance  de  la  part  de  la  garnifon  , ni  d’Eric,  fils  de  ’GuRa- 
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ve.  Gouverneur  de  la  place.  Cette  ville,  qui  eft  fituée  à l’Occident  fur  la 
côte , à un  port  de  mer , dont  Charles  fe  faille  en  même  tems. 

Eric  de  Sparre,  Chancelier  du  Royaume  \ s’enfuit  avec  fa  femme  & fes 
enfans  en  Schoncn , & fe  retira  à Swanholm , chez  Gabriel  de  Sparre , fon 
parent.  Charles  entra  avec  la  même  facilité  dans  Calmar , qui  eft  la  fé- 
condé place  forte  du  Royaume  : il  auroit  rencontré  plus  de  difficultés , fi 
l'Amiral  Nicolas  Fleming,  à qui  le  Roi  avoit  confié  la  garde  de  la  place, 
ne  fût  mort  fur  ces  entrefaites.  Ainfi  Charles  fe  vit  maître  en  peu  de  tems 
de  la  Suede , à l’exception  de  la  fortereffe  de  Finlande  & de  la  ville  d’A- 
bow.  Les  gamifons,  qui  avoient  été  mifes  par  l’Amiral  Fleming  dans  ces 
deux  places , demeurèrent  fidèles  au  Roi.  Cependant  Charles  en  forma  le 
fiege  ; & il  e'erivit  dans  le  même  tems  aux  habitans  de  Revel , de  recevoir 
les  reglemens  de  Sudercopen  «St  d’Arboge , & de  le  reconnoître  pour  leur 
Roi.  Mais  au  lieu  de  lui  faire  réponfe  , ils  envoyèrent  lès  lettres  à Si- 
gifmond  en  Pologne. 

Charles  , pour  joindre  la  politique  à la  force  des  armes , faifoit  courir 
le  bruit , qu’il  n’agifioit  que  pour  la  Religion  , pour  le  fervice  du  Roi , «St 
pour  les  intérêts  de  l'Etat.  Il  fit  en  même  tems  , dans  la  vûë  de  donner 
plus  de  croyance  à ces  bruits , équiper  une  efeadre  de  huit  vaiffeaux  , qui 
s’avança  par  fes  ordres  jufqu’à  Dantzic , pour  paffer  en  Suede  le  Roi  Sigifi- 
mond.  Ce  Prince  étoit  alors  trop  accablé  d’affaires  pour  quitter  la  Polo- 
gne , quand  même  il  n’eût  pas  regardé  cette  démarche  comme  un  effet 
de  l’ambitieufe  politique  de  fon  oncle.  Il  réfolut  donc  de  ne  paroître  dans 
fes  Etats  qui  la  tête  d'une  armée,  pour  ranger  les  rebelles  à leur  devoir, 
& faire  refpeêler  la  Majefté  Royale,  dans  un  Royaume  déchiré  par  les  fac- 
tions ; c’eft  pourquoi  il  ternit  à l’année  fuivante  fon  départ  , qui  fut  encore 
retar«lé  par  les  ravages  que  la  pefte  fit  à Lubec , à Hambourg  , à Brunf- 
wic  , à Magdebourg,  & dans  les  autres  villes  de  la  baffe- Saxe.  Elle  ceffa 
enfin,  par  une  grâce  foécialc  de  la  bonté  divine,  à Roftoc,  où  elle  avoit 
emporté  huit  cens  personnes  pendant  les  mois  d’Août  & de  Septembre. 

11  furvint  encore,  pour  comble  de  maux,  une  cherté  de  vivres , caufée 
par  la  cupidité  des  marchands,  qui  faifoient  tranfporter  les  bleds  dans  les 
pais  étrangers,  «St  par  l’avidité  des  Magiftrats,  qui  voulant  s’engraiffer  du 
malheur  des  peuples , mettoient  les  denrées  à un  prix  exceflif.  11  y a ap- 
parence que  les  différens  qui  s’élevèrent  entre  les  Allemans  & les  Anglais 
dans  les  villes  Vandaliques , au  fujet  du  commerce,  firent  différer  le  départ 
de  Sigifmond.  On  avoit  fouvent  porté  des  plaintes  à l’Empereur  & à la 
Diète  contre  les  Anglôis , qui  non  contens  d’avoir  aboli  ou  diminué  les  pri- 
vilèges de  la  Compagnie  de  la  mer  , avoient  encore  attiré  tout  le  com- 
merce à eux  , au  préjudice  des  autres  marchands , & qui  s’étant  d’abord 
établis  en  grand  nombre  dans  la  partie  Orientale  de  Frifê  , avoient  en- 
fuite  paffé  à Staden  , ville  du  païs  de  Bremen  , «St  s’étoient  approprié 
les  profits  du  commerce  , que  les  feuls  négocians  Allemans  en  reti- 
roient  avant  cette  monopole  des  Anglois  , qui  bleffoit  le  Droit  des  gens. 
On  s’étoit  plaint  encore  de  ce  que  la  Reine  d'Angleterre  avoit  fait  en- 
trer 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CX1X.  133 


trer  dans  la  Manche  du  Nord,  qui  étoit  fous  la  proteftion  de  l'Empire, 
une  flote , pour  fe  faifir  des  vaifTeaux  marchands  qui  venoient  de  Lubec 
& des  autres  ports , fous  prétexte  que  ces  vaifTeaux  étoient  chargés  de  mu- 
nitions de  guerre  pour  les  ennemis  de  l’Angleterre  : Qu’elle  n’avoit  point 
eu  d'égard  aux  plaintes  que  plufieurs  AmbalTadeurs  lui  en  avoient  faites  au 
nom  de  l’Empereur  & de  la  Compagnie  de  la  mer. 

L’Empereur,  irrité  contre  les  Anglois,  donna  contre  eux,  le  premier  d’Août, 
à la  follicitation  de  Mendoza,  un  Edit  à Prague,  pour  leur  défendre  tout 
commerce  dans  fes  Etats  , avec  ordre  de  fortir  dans  fix  mois  des  terres  de 
l’Empire,  & fur -tout  de  Staden.  Il  envoya  des  ordres  aux  Elefteurs,  de 
tenir  la  main  à l’exécution  de  cet  Edit;  & donna  pouvoir  au  Procureur  gé- 
néral du  fife  de  le  faire  exécuter  dans  toute  retendue  de  l’Empire. 

Elifabeth  informée  de  ces  ordres  rigoureux,  fçaehant  d’ailleurs  que  les 
Princes  de  l’Empire  y avoient  moins  de  part  que  les  Efpagnols , qui  faifoient 
fervir  la  facilité  de  l'Empereur  à leur  vengeance  particulière , envoya  fur  le 
champ  des  AmbalTadeurs  à la  Diète  & à l’Empereur , qui  étant  encore  trop 
irrité , les  renvoya , fans  vouloir  rien  accorder  à la  Reine  d’Angleterre.  Elle 
ordonna  de  fon  côté  aux  marchands  Anglois , de  quitter  Staden , & d’em- 
porter leurs  effets  dans  leur  pais;  & elle  ufa  de  réprefailles  contre  les  Al- 
femans  qui  commerçoient  à Londres.  Les  Magiftrats  de  Staden  demandè- 
rent inutilement , que  l’Edit  de  l’Empereur  ne  fût  point  exécuté  à la  rigueur, 
ou  qu’on  en  différât  l’exécution.  Les  Anglois  s’étant  aiTemblés,  fe  reurercnt 
à Middelbourg,  capitale  de  la  principale  Ule  de  Zélande,  & y établirent 
le  centre  de  leur  commerce. 

Quelque  tems  après,  Chrillierne  IV.  du  nom,  Roi  de  Dancmarc,  qui 
avoit  été  couronné  à Copenhague  au  commencement  de  l’année,  époufa 
le  27.  de  Novembre  à Hadersleben  Anne-Catherine,  fille  de  Joachim  de 
Brandebourg  , Adminiftrateur  de  Magdebourg. 

Il  n’y  eut  pas  cette  année  de  grands  mouvemens  de  guerre  dans  la  Hon- 
grie. Les  troubles  que  les  peuples  y cauferent,  donnèrent  plus  de  peine, 
que  la  guerre  contre  le  T urc  n’y  donna  d’occupation.  Les  païfans , foulés 
par  le  paffage  continuel  des  troupes  , & réduits  au  défefpoir  par  les 
garnifons,  qui  fous  prétexte  qu’on  ne  les  payoic  pas,  pilloient  de  tous  côtés, 
s’étant  déjà  foulevés  en  Autriche , fe  révoltèrent  tout  - à - fait  cette  année , & 
mirent  à leur  tête  George  Bruner,  homme  de  baffe  extraftion.  Ils  gardèrent 
d’abord  des  mefures  ; & tout  fe  paffa  de  leur  part  lans  effufion  de  fang.  On 
fe  partagea  en  trois  bandes , pour  faire  la  récherche  dans  les  maifons , de 
village  en  village  ; on  obligeoit ceux  qu’on  rencontroit,  de  prendre  parti;  & 
le  butin  qu’on  faifoit  dans  les  forts,  & dans  les  autres  lieux,  fe  partageoic 
également.  Ceux  qui  étoient  convaincus  d’avoir  volé  ou  pris  quelque 
chofe  de  force,  étoient  févèrement  punis;’ on  ne  confommoit  que  ce  qui 
étoit  néceffaire  à la  vie;  ils  avoient  la  précaution  de  faire  des  inventaires 
de  toutes  ces  chofes , afin  de  dédommager  ceux  à qui-  elles  apartenoient , 
fi  ces  troubles  s’appaifoient  par  une  autre  voye  que  par  celle  de  la  guerre. 
On  obligeoit  enfin  ceux  qui  avoient  pris  parti,  à découvrir  les  fujetsde  plain- 
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Hini  tes  qu’ils  avoient,  afin  de  les  conftater,  & d’en  envoyer  les  preuve*  k 
,v-  l'Empereur. 

i 5 9 7*  Ils  fe  plaignoient  entre  antres  chofes , de  ce  qu’étant  accablés  d’impôts , 
Révolte  & réduits  à l'efclavage  par  la  NoblelTe,  ils  n’étoient  pas  en  état  de  fournir 
4e>  p»î-  j toutes  ces  e sait  ions , & qu’ils  ne  pouvoient  labourer  ni  enfemencer  le* 
terres,  pendant  qu’on  les  détournoit  de  leurs  travaux;  Qu’il  faloit  avant 
cke!1"  tout,  donner  aux  Seigneurs  la  troifième  partie  du  produit  de  toutes  chofes: 
Qu’ils  n’en  étoient  pas  cependant  moins  expofés  au  pil'age  des  foldau.  Us 
ajoûtoient,  qu’ils  ne  refufoient  point  de  payer  les  tributs  qu’on  levoit  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs,  à laquelle  ils  étoient  prêts  d'aller,  <3c  de  fuivre 
leurs  Seigneurs. 

Ces  plaintes,  qui  furent  d’abord  juftes  en  apparence,  lorfque  ces  païfan* 
n’employerent  que  la  prière , devinrent  un  crime  d’Etat,  dès  qu’ils  eurent 
pris  les  armes.  Ils  paflerent  des  menaces  à la  défobéïllance,  & de  taré* 
volte  à la  violence.  Us  obligèrent  leurs  Seigneurs  à quitter  leurs  mailons, 
dans  la  crainte  d’un  mauvais  traitemenc,  & chargèrent  de  chaînes  des  hom- 
mes revêtus  de  dignités  refpeêlables.  Ces  troubles  ne  pouvoient  arriver  dans 
des  circonltances  plus  fàcheufes,  à caufe  du  voifinage  des  Turcs;  c’eft 
pourquoi  l’Empereur  fe  hâta  d’envoyer  de  bonne  heure  des  Commiflâires  en 
Hongrie , pour  éteindre  un  feu  déjà  trop  allumé. 

Les  peuples  ne  s'éloignèrent  point  des  voyes  d’accommodement , à con- 
dition qu'on  ne  leur  feroit  pas  un  crime  d’avoir  pris  les  armes , & qu’on  re- 
medieroit  aux  maux  qui  avoient  caufé  leur  révolté.  On  leur  fit  une  répon- 
fe,  à laquelle  ils  ne  s’étoient  point  attendus:  voyant  qu’on  fai  foie  déjà  mar- 
cher des  troupes  conue  eux  , ils  ne  voulurent  plus  rien  écouter,  & ne  pri- 
rent confeil  que  de  leur  défefpoir.  L’opiniâtreté  & la  fureur  de  ces  mal- 
heureux furent  plus  ou  moins  grandes  en  differens  endroits  ; car  ceux  qui 
habitent  au  - dclTous  de  la  forêt  de  Bohême , & qui  avoient  pris  les  armes 
les  premiers , rentrèrent  dans  leur  devoir , après  avoir  été  avertis  de  la  part 
de  l’Empereur:  mais  ceux  des  bords  du  Danube  rallumèrent  le  feu  de  la 
rébellion  avec  plus  de  fureur  qu’auparavant , quoiqu’ils  euflent  promis  de 
ne  plus  remuer.  Le  Colonel  George  Colonich  marcha  contre  eux,  <3c 
en  tua  cinq  cens  près  de  Gravenek;  ayant  brûlé  le  bourg  de  Straflèn , il 
fit  périr  dans  l’incendie  plalieurs  de  ces  révoltés,  leur  femmes  & leurs 
■ en  fan  s.  i . •.  euttaksr 

La  fureur  des  mutins  fe  rallentit  par  ce  châtiment,  & on  leur  pardonna, 
à condition  qu'ils  le  tiendroient  en  repos.  Ils  ne  gardèrent  pas  iong-tems 
leur  promefie  : & craignant  qu’on  ne  leur  fit  porter  la  peine  de  leur  révol- 
te, & d’ailleur»  au  de'iefpoir  de  fe  voir  toûjours  en  bute  aux  mêmes  véxa- 
tjons,  ils  prirent  une  fecopde  fois  les  armes,  & cherchèrent  de  tous  côtés 
«e  qui  étoit  néceffaire  pour  faire  la  guerre.  Us  allèrent  d’abord  à Pulkh» 
en  Autriche , & demandèrent  qu’on  leur  remît  la.  ville.  S’étant  en  lutte  ap- 
prochés de  Liiefeld,  où  il  y avoit  un  célèbre  naonaftere , ils  mirent  la  ville 
au  pillage.  De -là  leur  armée  marcha  vers  Sampelka,  & demanda  que  les 
habituas  ouvrirent  leurs  portes , avec  promeiTe  d’y  entrer  comme  des  amis , 
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proteftant  que  ce  n’étoit  pas  contre  l’Empereur  qu’ils  avoient  pris  les  armes , 
mais  feulement  pour  fe  faire  rendre  jultice.  Les  habitans  demandèrent  du 
tems  pour  délibérer  fur  la  demande  des  rebelles,  qui  redoublèrent  leurs  in- 
fiances.  On  leur  fit  réponfe , qu’on  n’étoit  pas  allez  d'accord  dans  la  vil- 
le fur  ce  qu’on  devoit  faire , & qu’il  faloit  y penfer  mûrement  ; que  pour  eux, 
ils  feroient  bien  de  mettre  bas  les  armes. 

Cette  réponfe  mit  l’aimée  en  fureur.  On  invertit  la  place,  & les  habi- 
tans fe  préparèrent  à la  défenfe.  Le  Comte  de  Serin  choifit  une  nuit  obfcure, 
pour  épouvanter  davantage  les  aflïégeans,  & s’étant  approché  de  leur  camp 
avec  un  détachement,  il  y jetta  l’épouvante, & le  remplit  de  confufion.  La 
frayeur  leur  ayant  grofîi  le  nombre  des  foldats  du  Comte , dans  cette  conf- 
ternation  ils  décampèrent  avant  le  jour,&  fe  retirèrent  de  devant  Sampelka 
avec  tant  de  précipitation , que  leur  rétraite  refTembloit  à une  déroute.  Les 

Elus  fenfés  d’entre  ces  rebelles  confeiilerent  à leurs  compagnons,  déjà  é- 
ranlés  par  cette  difgrace , de  punir  les  auteurs  de  la  révolte , pour  réparer 
leur  faute  de  bonne  heure.  On  fe  faifit  donc  de  plufieurs  de  ces  mutins. 
Il  y en  eut  un  qui  fe  tua  d’un  coup  de  couteau  qu’il  fe  donna  dans  le  ventre , 
pour  fe  dérober  à la  honte  du  fupplice.  On  fit  mourir  les  autres , apres  leur 
avoir  fait  endurer  coûtes  fortes  de  tourmens. 

Ces  troubles  étant  appaifés,  Berneftein,  Palfy,  & les  autres  Chefs, 
voulant  tenir  leurs  foldats  en  haleine,  en  attendant  les  renforts  qui  dévoient 
leur  arriver , s’alTemblerent  pour  concerter  les  moyens  de  furprendre  la  vil- 
le de  Tottis  ( 1 ),  dont  les  Turcs  s’étoient  emparés  trois  ans  auparavant. 
Suivant  les  réiolutions  du  Confcil , on  fit  embarquer  à Comar  les  troupes 
& les  machines  de  guerre  fur  des  bateaux,  qui  defeendirent  le  Danube  juf- 
qu’à  Almafie,  où  les  pluyes,  & un  vent  violent  qui  s’éleva,  obligèrent  les 
foldats  de  refter  pendant  la  nuit  & le  jour  fuivant.  On  plaça  des  fentinel- 
les , pour  empêcher  les  batteurs  d’eftrade  d’avertir  l’ennemi.  Enfuite,  trois 
foldats  qui  fçavoient  la  langue  Turque,  eurent  ordre  de  s’approcher  à che- 
val des  murs  de  Tottis , au  milieu  de  la  nuit:  on  les  fit  fuivre  par  des  Arti- 
ficiers, qui  conduifoient  fur  un  chariot  une  machine  infernale:  on  donna 
aulfi  des  échelles  à des  foldats  pour  efcaladcr  les  murs  pendant  que  la  ma- 
chine feroit  fon  effet.  Berneftein  fe  mit  à la  queue  avec  un  détachement , 
pour  voir  ce  qui  arriverait. 

Les  foldats  s’étant  avancés  jufqu’au  pied  des  murs  de  Tottis,  la  fentinel- 
leTurque  leur  demanda  de  quel  pais  ils  étoient  : ils  répondirent  qu’ils  étoient 
de  Javarin  , & qu’ils  venoient  de  Bude, pour  aller  trouver  Soliman,  Gouver- 
neur de  Javarin , auquel  ils  apportoient  des  vivres  qu’Achmct  leur  avoit 
vendus;  que  s’étant  trouvés  fatigués  du  chemin , ils  prioient  la  fentinelle  de 
les  laifler  repofer  pendant  quelque  tems.  La  fentinelle  ne  s’y  oppofa  point, 
«St  les  engagea  même  à ne  pas  partir  de  fi  grand  matin , afin  de  pouvoir 

1>arler  au  Gouverneur  de  la  place.  Les  foldats  repartirent,  que  c’étoit  bien 
eur  intention , <5c  qu’ils  avoient  des  lettres  à lui  remettre.  Berneftein  s’étant 
approché  pendant  cet  entretien  , fit  avancer  la  machine  fur  le  pont.  La 
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fentinelle  demanda  alors,  pour  quelle  raifon  on  faifoit  approcher  ce  chariot. 
On  lui  fit  réponfe , que  -cetoit  pour  éviter  la  rencontre  des  Heiducs , qui 
faifoient  des  courtes  en  ces  quartiers,  & pour  être  plus  en  état  de  Te  dé- 
fendre , en  cas  d'attaque  pendant  la  nuic.  Les  Artificiers  ayant  dijpofé  la 
machine,  y mirent  le  feu:  elle  fit  fauter  les  portes  avec  un  fracas  horrible, 
& brifa  le  pont  • levis.  En  meme  tems  les  Impériaux  jetterent  un  pont  fur 
le  folTé,  pendant  que  d'autres  efcaladoient  les  murs , en  faifant  du  bruit  en 
différens  endroits , pour  divifer  les  forces  de  la  garnifon , & l'écarter  delà 
brèche  que  la  machine  avoit  faite.  Les  Turcs  lurpris  ne  combattirent  que 
foiblement  & s’enfuirent  de  tous  côtés:  les  HuflTars  en  prirent  quelques -un* 
qui  s’étoient  jettes  dans  le  fofie  pour  fe  fauver.  Il  n’en  entra  dans  la  tour 
de  la  citadelle  qu’un  petit  nombre,  qui  fut  enfin  pris  ou  paiTé  au  fil  de  l’é- 
pée. Le  Gouverneur  tomba  avec  fa  famille  entre  les  mains  de  Berneûein, 
qui  ayant  d’abord  rendu  des  actions  de  grâces  à Dieu  de  cet  heureux  fuc- 
cès,  mit  une  forte  garnifon  dans  la  place,  & fe  retira,  après  l’avoir  fournie 
de  vivres.  La  prile  de  cette  ville  arriva  le  xo.  de  Mau 

L’armée  alla  enfuite  à Papa , ville  fituée  au-deffous  d’Altenbourg , oh 
Maximilien  d’Autriche  avoit  alîemblé  fes  troupes  au  nombre  de  vingt  qua- 
tre mille  hommes.  Nadafdy  & Colonich , qu’il  envoya  reconnoîtrc  les 
chemins,  rencontrèrent  deux  cens  Janiflaires,  qu’ils  taillèrent  en  pièces: 
il  ne  s’en  fauva  que  cinquante,  dont  quelques-uns  meme  furent  faits 
prifonniers,  & conduits  à Maximilien.  On  afiiégea  Papa  le  13.  d’ Août, 
& l’artillerie  ayant  renverfé  les  fortifications,  Morsburg  & Rufwerm  fu- 
rent commandés  pour  l’aflaut  : les  aflïégés  le  foutinrent  avec  vigueur , & 
repouflerent  les  afiaillans.  Le  bruit  qui  fe  répandit , que  l’armée  des 
Turcs  s’approchoit , redoubla  l’ardeur  des  aflîégeans,  qui  emporteront  en- 
fin la  ville  dans  ce  premier  feu.  La  garnifon  fe  fauva  dans  la  citadelle, 
d’où  on  lui  permit  de  fortir  vies  & bagues  fauves,  pour  l'empêcher  de 
faire  mourir  deux  cens  efclaves  Chrétiens  qui  y écoient  enfermés. 

Les  Flamans  & les  Wallons  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  leur  arrachât  une 
proye  qu’ils  dévoroient  déjà  des  yeux,  fe  jetterent  dans  la  citadelle,  con- 
tre la  foi  du  traité,  & fe  mirent  à piller.  Le  Colonel  Eder  mena  deux 
compagnies  contre  eux,  pour  les  contenir;  mais  les  Turcs  craignant  de 
tomber  entre  les  mains  du  foldat  acharné  au  pillage , & n'étant  pas  raiTu* 
rés  par  la  préfence  d’Eder,  fouirent  de  la  citadelle  fans  ordre,  & retom- 
bèrent dans  un  autre  danger.  Car  les  foldats  ayant  trouvé  dans  leurs 
poches  quelques  pièces  d’or,  c'en  fut  allez  pour  les  dépouiller;  & ceux 
qui  firent  de  la  réfiltance , furent  maflacrés.  Colonich  eut  beaucoup  de 
peine  à conduire  en  lieu  de  lûreté , avec  une  efeorte  de  cent  cinquante 
nommes , le  Bacha  de  Papa.  Hoflfkirchen  fut  mis  dans  la  citadelle  a- 
vec  quelques  foldats.  Pendant  que  ces  foldats  cherchoient  les  trefors  qu’ils 
s’imaginoient  qu’on  avoit  cachés  dans  la  tour  de  la  citadelle,  le  feu  prit 
aux  poudres  qui  étoient  deflous;  la  tour  fauta  en  l'air,  & les  enfevelit 
prefque  tous  fous  fes  ruines.  On  courut  après  les  T urcs , qu’on  foupçon- 
noit  de  cette  perfidie , parce  qu’ils  ont  coûtume  d’en  ufer  ainfi  ; mais  ils 
apportèrent  de  fi  bonnes  raifons  pour  s’en  difculper , qu’on  les  renvoya 
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Après  ta  prife  de  Papa , qui  avoit  coûté  fi  cher , on  réfolut  dans  le  Con-  si#g«  d« 
feil  de  guerre  d’aller  alfiéger  Javarin.  L'armée  partie  pour  cetre  expédition 
le  13.  de  Septembre,  de  Maximilien  campa  dans  le  môme  endroit,  où  Si- 
nan , Général  Turc,  avoit  campé  deux  ans  auparavant.  La  garnifon  fit  une 
fortie  dès  les  premières  approches , de  tailla  en  pièces  quelques  foldats  qui 
s’étoifnt  trop  avancés.  Vincent  de  Gonzague  Duc  de  Mantouë , qui  n’a- 
voit  point  d autre  motif  dans  cette  guerre  que  la  Religion  de  l’honneur, 
courut  grand  rifque  de  perdre  la  vie.  Ce  Prince  étant  allé  reconnoître  les 
murs  avec  une  poignée  de  Cavalerie,  fuc  prefque  enveloppépar  les  Turcs, 
dt  Colonich  eut  bien  de  la  peine  à le  dégager  de  ce  mauvais  pas.  Les 
habicans  voyant  qu’on  vouloit  férieufement  Tes  afliéger , éleverent  à la  hâte 
en  deux  jours , dans  la  ville , proche  la  porte  qui  regarde  Belgrade , un  ca- 
valier d'une  hauteur  prodigieufe.  On  plaça  au- demis  une  baterie,  qui  ti- 
rant fans  relâche,  incommodoit  beaucoup  les  afiîégeans.  Les  Impériaux 
ne  fe  rebutant  pas  pour  cela , travailloient  avec  ardeur  à des  mantelets  pour 
fe  couvrir,  élevoient  des  tours , faifoient  d’autres  machines  de  guerre , con- 
ftruifoient  des  ponts,  poufToient  la  tranchée,  de  n’oublioienc  rien  pourpref- 
fer  le  fiége. 

Pendant  ce  tems  - là  Palfy  envoya  deux  compagnies  du  côté  de  Bude , E*pWt* 

S différons  chemins , pour  couper  les  fecours  qui  pourreient  venir  aux  af-  da* 
jés , de  pour  apprendre  des  nouvelles  certaines  des  defTeins  de  l’ennemi.  {£*Bnei, 
L’un  de  ces  partis  ayant  rencontré  deux  cens  Turcs  endormi» , en  tua  la 
moitié  ; le  relie  s’enfuit  dt  fut  taillé  en  pièces  par  l’autre  compagnie.  Ces 
deux  troupes  revinrent  au  camp  chargées  de  butin  ; ce  qui  fit  naître  aux 
foldats  l’envie  de  s’expofer  davantage.  Ils  fortirent  du  camp  en  plus  grand 
nombre  que  la  première  fois,  de  rencontrèrent,  entre  Vicegrade  de  Peft, 
des  JamlUires  qui  alloient  à Javarin.  Les  Turcs  s’enfuirent  à la  vûè‘  des 
Allemans  qui  alloient  tomber  fur  eux , de  palTerent  le  Danube  fur  des  bar- 
ques dont  ils  fe  faifirent.  On  les  pourfuivit  jufqu’au  camp  des  Tartares, 
qui  ne  s’attendant  point  à cette  attaque,  furent  aufli  taillés  en  pièces:  les 
vainqueurs  fe  rendirent  les  maîtres  du  camp , d:  y ayant  fait  un  butin  con- 
fiderable,  ils  s’en  retournèrent  avec  plufieurs  Chrétiens,  qu’ils  tirèrent  de 
l’eTclavage. 

La  garnifon  du  Mont  Saint-Martin  ( 1 ) fortoit  de  fon  côté  en  parti,  & 
enlevoit  ceux  qui  alloient  au  bois  de  au  fourage.  Berneftein  fut  commandé 
pour  aller  l’afliéger  avec  une  poignée  de  foldats , & s’approcha  de  la  pla- 
ce, que  les  Turcs  abandonnèrent  auŒ-tôt  : ils  fortirent  par  la  porte  de  der- 
rière de  fe  fauverent  dans  la  forêt  voifine.  Tandis  qu’on  fe  battoit  ainfi 
de  part  & d’autre,  fans  beaucoup  de  fuccés,  on  apprit  dans  le  camp  ,que 
l'armée  Turque  s’approchoit , & qu’elle  étoit  beaucoup  plus  forte  que  l’ar- 
. ruée  Impériale;  ce  qoi  furprit  les  Chefs,  qui  n’avoient  pas  compté  que  tou- 
tes 
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tes  les  troupes  de  l'ennemi  puflenc  fe  raffembler  en  fi  peu  de  tems.  On 
leva  donc  fe  fiége  avec  précipitation , pour  éviter  d'en  venir  à une  ba- 
taille générale,  que  l’ennemi  n’auroic  pas  manqué  de  livrer,  fi  l'on  fe  fût 
arrêté  plus  long  - tems  devant  la  place.  Cette  retraite  avoit  encore  un  au- 
tre motif  auffi  preffant  : on  craignoit  d'attirer  au  cœur  de  la  Hongrie , & 
enfuite  de  l’Allemagne,  l’ennemi  qui  ne  manquerait  pas  de  fe  meure  aux 
troufles  de  l’armée , fi  l’on  attendoic  pour  fc  retirer  qu'il  fût  arrivé.  On 
brûla  une  grande  partie  du  bagage , afin  d’être  moins  embarraffë  , & 
pour  que  les  Turcs  n'en  putfent  profiter.  La  garnifon  s'étant  apperçfië  de 
la  retraite  des  ailiégeans,  fortit,  & mafiacra  fans  pitié  les  malades  & ceux 
qui  s'étoient  arrêtés.  Ceux  qui  échaperent  à la  mon , furent  faits  en- 
claves. 

Ce  départ  précipité  occafionna  encore  un  autre  malheur.  Les  Turcs, 
voyant  que  l'armée  Chrétienne  n’éioit  plus  à portée  de  donner  du  fecours 
à Totiis,  afliégerent  cette  place,  dans  laquelle  Chriflophle  Weida  com- 
mandoit  avec  une  garnifon  de  trois  cens  hommes.  Il  foutint  plufieurs  af-> 
fauts  avec  beaucoup  de  vigueur , & remplit  le  devoir  d’un  brave  Gouver- 
neur, malgré  la  fupériorité  des  forces  de  l’ennemi.  Mais  les  mines  ayant 
fait  fauter  un  baflion , & renverfé  un  grand  pan  de  muraille , il  prit  Tes  me- 
fures  de  bonne -heure  , & fe  rendit  aux  inflances  de  la  garnifon,  qui  fortit 
par  les  derrières  de  la  place  pendant  la  nuit,  comme  on  l’avoit  réfolu  dan* 
le  Confeil  de  guerre,  ce  marcha  vers  le  Danube.  Le  lendemain  les  Turcs 
ignorant  leur  départ,  montèrent  il  i’affaut,  & trouvant  la  place  abandon- 
née, virent  bien  qu’on  les  avoir  trompés.  L’armée  Turque  reprit  le  che- 
min de,  Bude,  après  avoir  réparé  les  brèches  & laifTé  dans  la  ville  une  bon* 
ne  garnifon.  Maximilien  s’étoit  retranché  à Vizza,  pour  être  de  loin  fpec- 
tateur  de  ce  que  ferait  l’ennemi.  Il  y eut  quelques  pour-parlers  de  trêve  en- 
tre les  deux  armées,  mais  fans  effet. 

Il  y a apparence  que  les  fréquentes  révoltés  des  Janiffaires  à Conftanti- 
nople  empecherent  les  Turqg  de  rien  entreprendre  de  confiderabte  cette  an- 
née. L’Lmpereur  ne  fut  pas  moins  embaraffé  au  fujet  de  Sigifmond  Ba- 
thori  Waivode  de  Tranfilvanie:  on  lui  fit  entendre,  que  ce  jeune  Prince 
léger  & inconfiant  fe  repentoit  des  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  la  mai- 
fon  d’Autriche , & d’avoir  entrepris  la  guerre  contre  l’avis  des  Grands  de 
fon  Etat.  Bathori  s’étoit  renduà  Prague  le  17.de  Février  avec  quarante  chai-, 
fes  de  pofle,  pour  y recevoir  le  collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  des 
mains  de  l’Emperenr , qui  repréfentoit  le  Roi  d’Efpagne  dans  cette  cérémo- 
nie: les  Efpagnols  avoient  trouvé  ce  moyen  de  contenter  la  vanité  de  ce 
Prince,  pour  fe  l’attacher.  Il  avoit  repris , après  plufieurs  conférences  fe- 
cretes,  le  chemin  de  fes  Etats,  vers  la  fin  du  mois  de  Mai , avec  de  gran- 
des promëffes  de  la  part  des  Impériaux  ,qui  le  laifferent  partir  fans  lui  don- 
ner ni  argent,  ni  troupes.  On  lui  avoit  fait  efpérer  de  lui  envoyer  au  plu- 
tôt 6000.  hommes  de  Cavalerie  & d’infanterie  ; mais  Sigifmond , voyant 
qu’on  n’exécutoic  point  ces  promeffes , fut  fur  le  point  de  rompre  fes  en- 
eagemèns.  Malgré  fes  irréfolutions , il  envoya  le  12.  de  Septembre,  à la 
follicitation  de  Carillo  Si  d’autres  partifans  de  la  raaifon  d’Autriche , un  dé- 
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tachement  fur  la  frontière  Turque , pour  ravager  les  environs  de  Bel- 
grade, & pour  rompre  le  pont  qui  eft  fur  la  Save  , devant  cette  vil- 
le. Il  marcha  lui  - meme  vers  Lippa,  & s’étant  approché  de  Temefwar, 
il  en  forma  le  fiége  , que  la  rigueur  de  l’hiver  le  força  bientôt  d’abandon- 
ner. Il  fe  retira,  après  avoir  repris  aux  environs  quelques  châteaux  de 
peu  d'importance. 

Gilbert  Ge'nébrard,  Auvergnac,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  mourut  cet- 
te année , âgé  de  plus  de  60.  ans , à Semur  en  Bourgogne , où  il  avoit 
un  Prieuré  d un  revenu  confiderable  ; il  avoit  long  • teins  enfeigné  la  lan- 

gje  Hébraïque , avec  un  grand  concours  de  monde , au  college  Royal  à 
aris.  On  lui  avoit  donné  l’Archévèché  d’Aix  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue;  maisa’ayant  point  eu  la  nomination  Royale,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter fa  dignité,  aufli -tôt  que  la  paix  eût  été  faite:  il  a donné  un  grand 
nombre  d’écrits  remplis  d’érudition  en  tout  genre  ; il  écrivit  aufli  pour  la 
défenfe  du  Royaume  : mais  il  règne  dans  fes  ouvrages  trop  d’aigreur  & de 
partialité.  Sa  manière  d’écrire  ne  répondoic  point  à la  douceur  de  fes 
mœurs. 

Suffride  Pétri,  de  Leuwarden  en  Frife,  mourut  aufli  cette  année.  Pétri 
ayant  étudié  la  langue  Grecque  à Louvain  dans  fa  jeunefle  , s’appliqua 
dans  la  fuite  â traduire  en  Latin  les  Ouvrages  des  anciens  Auteurs  Grecs. 
Les  Etats  de  Frife  le  chargèrent  de  réchercher  les  antiquités,  l’origine, 
les  colonies,  la  noblefle,  les  libertés  & les  droits  de  leur  Province,  où 
ils  l’avoient  attiré.  Mais  fe  livrant  trop  à Ion  imagination,  & voulant 're- 
monter trop  avant  dans  l’Antiquité , il  mêla  des  fables  dans  fon  I Moire , 
& en  fut  blâmé  par  plufieurs  Scavans.  Ubo  Emmius  a écrit  enfuite  la  mê- 
me Hiftoire  avec  une  fidélité  & une  exaèlitude  admirable  ; enforte  qu’on 
peut  dire , que  Pétri  n’a  point  écrit  cette  Hiftoire  avant  Emmius , mais  qu’il 
Jui  a feulement  fourni  des  mémoires.  Lorfque  les  troubles  des  Païs  - bas 
Commencèrent  à s’élever,  Pétri,  qui  aimoit  la  paix,  le  retira  à Cologne, 
où  il  entra  dans  les  Ordres  facrés  après  la  mort  de  fa  femme.  Il  jouifloic 
d’un  repos  tranquille , lorfqu’une  hidropy fie  l’emporta  au  mois  de  Février: 
il  n’avoit  pas  encore  foixante  & dix  ans.  Vibrandus  Auskema , fon  compa- 
triote , fit  fon  oraifon  funèbre. 

Gabriel  Paleotti,  de  Bologne,  âgé  de  près  de  75.  ans,  mourut  à Rome 
au  mois  d’Août.  Il  étoit  grand  jurifconfulie,  profond  Théologien,  d’une 
vie  exemplaire,  & recommandable  par  la  régularité  de  fes  mœurs;  il  paf- 
fa,  fans  aucun  reproche,  par  tous  les  dégrés  d'honneur  de  la  Cour  Ro- 
maine, & ayant  enfuite  été  élevé  à la  dignité  de  Cardinal,  par  le  Pape 
Pie  IV. , il  eut  un  grand  nombre  de  voix  dans  le  Conclave , après  la  mort 
de  Sixte  - Quint  : les  écrits  qu’il  a donnés  dans  l’élévation  de  fa  fortune , 
ont  rendu  fon  nom  célèbre  à la  pofterité. 

Quelque  tems  après,  vers  la  fin  d’Oétobre,  mourut  à Rome  dans  le  cé- 
libat, âgé  de  50.  ans,  Aide  Manuce  ou  Manucci  (car  c’eft  ainfi  qu’il  fe 
fit  appeller  dans  la  fuite,  prétendant  tirer  fon  origine  d'une  illuflre  maifon 
de  Florence.)  Il  étoit  fils  de  Paul,  petit-fils  d'Alde,  & arriere-petit -fil* 
d’Alde  le  Romain , dont  les  ancêtres  réparèrent  les  maux  que  la  barbarie 
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des  fiécles  précedens  avoient  caufés  à la  république  des  Lettres.  Aide  Ma- 
nuce  avoit  lui  -même  enfeigné  les  humanités  à Bologne  avec  un  grand  con- 
cours. Il  rendit  un  grand  fervice  à la  republique  des  Lettres,  en  publiant 
les  ouvrages  de  Tes  peres  & les  Tiens , qui  feront  palier  Ton  nom  à la  pos- 
térité la  plus  reculée. 

François  Patrici  étoit  mort  à Rome  dès  le  6.  de  Février  à l'âgê  de  67.  ans. 

11  étoit  de  Gifla , ville  de  la  domination  Vénitienne  en  Dalmatie , & Te 
difoit  originaire  de  Sienne,  il  s’adonna  à la  Philofophie , après  avoir  étu- 
dié à fond  les  langues  Grecque  & Latine.  Sa  hardiefle  à débiter  des  fyftêmes 
qu’il  avoit  inventés , & à expliquer  les  anciens  Philofophes  autrement  que 
les  autres , lui  attira  un  grand  nombre  d’ennemis , aufli  - bien  que  Tes  difler- 
tations  fur  la  Philofophie  des  Péripateticiens , & fa  nouvelle  Philofophie 
univerfelle  , qu'il  avoit  mife  au  jour  flx  ans  auparavant  à Ferrare,  où  il  é- 
toit  alors.  Sa  Philofophie  ayant  été  mile  à l'Index , il  fe  rétracta  quelque 
tems  avant  fa  mort.  Patrici  avoit  enfeigné  la  Philofophie  de  Platon  pendant 
dix  fept  ans  à Ferrare.  Le  Duc  Alfonfe,  fécond  du  nom,l’avoit  honoré  de 
fon  amitié.  Le  Pape  Gément  VIII.,  qui  s’étoit  fervi  autrefois  de  lui,  lor£ 

Ju'il  eût  été  mis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  l’ayant  fait  venir  à Rome,  lui 
onna  de  grofles  penfions.  Patrici  publia  dans  cette  ville  en  Italien  fon 
Livre  , intitulé  Les  Parallèles  Militaires.  Il  a compofé  plufieurs  autres 
ouvrages,  qui  font  reliés  entre  les  mains  de  fes  amis,  & qui  n’ont  point 
vû  le  jour. 

François  Raphelenge,  né  à Lanoi  dans  le  territoire  de  Lille  en  Flan- 
dre, mourut  aufli  cette  année  le  2o.deJuin,àl’àge  de  58- ans.  Raphelen- 
ge, ayant  époufé  la  fille  de  Chriflophle  Plantin  , travailla  long -tems  à 
l’Imprimerie  fous  les  yeux  de  fon  peau-pere.  Il  quitta  dans  la  fuite  Anvers 
pour  aller  s'établir  à Leiden.  Il  étoit  très  - fçavant , meme  au  rapport  de 
Scaliger,  dans  les  langues  Orientales.  11  avoit  aufli  enfeigné  avec  applau- 
diiïcment  la  langue  Arabe.  Le  Difclionaire  fur  cette  langue,  qu'il  avoit 
compofé  avec  tant  de  foin  & d’application  pendant  fa  vie , parue  après 
ùl  mort. 

Commelin,  autrement  dit  S.  André,  François  de  Nation,  eft  le  dér- 
nier  des  Gens  de  Lettres  dont  je  rapporterai  la  mort  fons  cette  année,  il 
abandonna  la  France  pour  fe  retirer  à Geneve  & erfuite  à Heidelberg. 
Commelin  rendit  de  grands  fervices  à la  république  des  Lettres, en  mettant 
au  jour  plufieurs  ouvrages  des  anciens  Auteurs  Grecs , qui  n’avoient  point 
été  imprimés  jufqu’alors.  Il  donna  toutes  les  Oeuvres  de  S.  Athanafe , <Sc 
une  grande  partie  de  celles  de  S.  Chryfoftome,  & fuopléa  lui -meme  à ce 
qui  manquoit  dans  ces  ouvrages.  Il  fut  enlevé  à la  fleur  de  fon  âge , fur 
la  fin  de  l'année,  & recommanda  en  raouranr.à  fes  enfans,de  s'adonner  au 
meme  genre  de  travail. 

II  mourut  dans  cette  même  année  un  grand  nombre  de  Princes  3c 
de  Princefles.  Gunilla,  fécondé  femme  & veuve  de  Jean  1 II.  Roi  deSue- 
de , mourut  au  commencement  d'Oélobre  à Stokhulm.  La  mort  de  cette . 
Princeffe  fut  fuivie,  le  20.  de  Novembre , de  celle  d’EliPabeth , fœur  de  Jean 
lii.  & veuve  de  Chriflophle -Duc  de  Mekleubourg.  La  DuchdTe  de  Sar 
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voye  (1),  Catherine , Infante  d’Efpagne,  qui  avait  eu  un  fi  grand  nom- 
bre d’enfans,  étoit  morte  à Turin  , dé*  le  commencement  du  mois  de 
Novembre. 

Lamaifon  d'Elbe,  fi  illulbre  en  Italie,  fut  éteinte  par  la  mort  d’ Alfon- 
fe, fécond  du  nom,  Duc  de  Ferrare,  fils  d’Hercutc  fécond  «Xt  de  Mada- 
me Renée  de  France  (2).  Au  moins  la  Cour  de  Rome  le  prétendit  ainfi. 
il  reftoit  néanmoins  encore  de  cette  maifon  un  Prince,  appelle  Céfar,  fils 
d’ Alfonfe  & de  Julie  de  la  Roveie  .fille  du  Duc  d'Urbin,  Le  Pape  «St  les 
Cardinaux  avoient  toûjours  regardé  Céfar  comme  inhabile  à fucceder  au 
Duché  de  Ferrare,  parce  qu'Alfonfe  fon  pere  étoit  iflu  du  commerce  du 
Duc  Alfonfe  premier  avec  une  femme  du  commun. 

Le  dernier  Duc  avoit  long  - tems  follicité  les  Papes  Sixte  Quint  & Clé- 
ment V III.  «St  avoit  même  offert  des  fommes  considérables , «St  tenté  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  obtenir,  en  faveur  de  Céiâr  d'Efie.fon  parent, 
finvefüture  du  Duché  de  Ferrare,  qui  étoit  depuis  fi  long -tems  dans  fa 
maifon.  On  avoit  toûjours  refufé  de  lui  accorder  cette  grâce,  fous  pré- 
texte que  la  Bulle  de  Pie  V,  que  les  Papes  fes  fuccefiêurs  ratifioienc  avec 
ferment  au  jour  de  leur  Sacre,  étoit  contraire  à fa  demande.  Alfonfe  n’a- 
yant pû  réullir,  avoit  donné  à Céfar  d’Efle  les  villes  de  Reggio,  de  Mo* 
dene  & de  Carpi , <Sc  fes  autres  domaines  relevant  de  l’Empire , «me  les 
, Empereurs  Maximilien  & Rodolfe  avoient  mis  dans  la  maifon  d’Elbe;  il 
i’avoit  encore  nommé  légataire  univerfe)  de  fes  biens  meubles,  qui  avaac 
été  accumulés  par  un  grand  nombre  de  Princes  dans  la  plus  ancienne  Prin- 
cipauté d’icalie,  dévoient  être  confiderables.  Son  ddTein  étoit,  de  rendre 
Céfar  aflês  puiflant,  pour  qu’il  pût  fe  maintenir  dans  le  Duché,  «St  pour 
s’en  faire  donner  un  jour  l’invelliture  qu’on  lui  refufoit  fi  injuflement. 

Alfonfe  étant  venu  à mourir  fur  la  fin  de  Septembre,  à l’âge  de  64, 
ans  , Céfar  d Elle  fuivic  d’abord  les  confeils  du  feu  Duc,  & fit  paroî- 
tre  la  même  fermeté.  Il  avoit  pour  lui  le  peuple  «St  la  NoblelTe,  qui  a- 
voient  conçû  de  grandes  efpérances  du  nouveau  Prince,  comme  il  arrive 
toûjours.  Ils  écoient  d'ailleurs  accoûtumés  à la  domination  de  la  maifon 
d’Elbe.  Céfar  de  fon  côté, pour  augmenter  cette  affeêbion  qu’on  lui  por- 
trait, faifoit  toutes  fortes  de  carelfes  à la  Nobleflè,  & combloit  le  peuple 
de  fes  bienfaits,  aboîiObit  des  impôts, & en  diminuoit  d’autres.  Le  Clergé 
feul  étoit  en  fecret  dans  les  intérêts  du  Pape , en  attendant  l’évenemenc 
pour  fe  déclarer. 

Dans  ces  circonlbances , Céfar  voulant  tenter  la  fortune,  envoya  vers 
ht  Princes  de  l'Europe  des  Ambafladeurs , «Scpric  les  armes  & le  titre  de 
Duc  de  Ferrare.  Le  Comte  Jerôme  Gilioli , l’un  des  Grands  du  Ferra- 
iois,  partit  pour  l'Ambaffade  de  Rome.  Le  Pape  (3),  à la  vûë  des  titres 
que  Céfar  prenoit,  fe  mit  fort  en  colere,  & jettant  les  lettres  quel'Ambaf- 
fadeur  lui  avoit  préfemées , lui  donna  ordre  de  fe  retirer , & refufa.  dans  las 
fuite  de  lui  donner  audience.  Il  eut  beau  protelber  que  Céfar  ne  cher  choit  qu’à 
- • . , d» 

( 1 > Femme  d#  Ckarlw-Emanoet.  ( j)  Clément  Y 11  L 
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H.tNti  contenter  S.  S.  qu’il  demandoit  pour  toute  grâce  , qu’Elle  voulût  bien  lui 
l V.  donner  audience , & nommer  des  Commiflaires  de  concert  avec  le  facré 
College  pour  examiner  l'affaire  : le  S.  Pere  demeura  inflexible  , & Gilioli 
fut  obligé  de  s'en  retourner. 

Tout  fembloit  fe  préparer  à la  guerre  : le  Pape  fit  lever  quatre  regimens 
avec  un  corps  de  Cavalerie,  qu’il  donna  ordre  à Cajetan  de. conduire  dans 
le  territoire  de  Bologne , pour  commencer  la  guerre.  Enfuite  on  jugea  à 
propos  de  fe  fervir  des  cenfures  eccléfiafliques  contre  le  Duc  de  Ferrare. 
C’elt  pourquoi  on  le  fomma  pendant  trois  jours  de  marché  par  un  cri  pu- 
blic, de  fe  venir  proflerner  aux  pieds  du  Pape  m’ayant  point  comparu,  il 
fut  excommunié , & on  fit  afficher  la  Bulle  d'excommunication  dans  toutes 
les  rués  & fur  les  portes  des  églifes  des  villes  voilines.  Céfar  n’en  fiat 
point  épouvanté  ; & ayant  fait  marcher  des  troupes  dans  le  Bolonois , elles 
battirent  celles  du  Pape  dès  la  première  rencontre  ; mais  voyant  que  l’af- 
feélion  des  Princes  fes  parens  fe  réfroidiffoit  à fon  égard,  il  écouta  les  amis, 
qui  lui  confeillerent  de  prendre  les  voyes  d’accommodement,  & de  ne  pas 
tenter  le  fort  des  armes  contre  le  Pape  , alors  appuyé  des  forces  de  la 
France. 

Après  plufieurs  allées  & venues  vers  le  Cardinal  Aldobrandin  , qui  étoit 
relié  à Faënza , on  termina  cette  affaire  au  commencement  de  Janvier. 
Les  conditions  du  traité  furent , que  Céfar  , fa  femme , fes  gens  , & tous 
ceux  qui  l’avoient  fuivi  dans  cette  guerre,  feroient  abfous  des  cenfures  ec- 
cléfiaftiques:  Que  le  Cardinal  Aldobrandin , Légat  du  Pape,  n’entreroit  dans 
Ferrare  que  le  30.  de  Décembre:  Qu’on  n’inquiéteroit  aucun  Ferrarois  au 
fujet  de  ce  qui  s'étoit  paffé:  Que  Céfar  refleroit  en  pofleflion  des  domai- 
nes qui  ne  rélevoient  point  du  S.  Siège , & des  francs'-aleus  venant  de  fbn 
chef,  de  quarante  mille  ducats  de  revenu  annuel , & des  autres  biens  qu’Al- 
fonfe  lui  avoit  donnés,  qui  étoient  du  même  revenu:  Qu’il  auroit  les  jar- 
dins des  fauxbourgs  & les  vergers  du  Duc  Alfonfe,  à l’exception  de  ceux 
qui  étoient  fous  les  murs  de  la  ville:  Qu’il  prendroit  la  moitié  de  toutes  les 
armes  & de  l’artillerie:  Qu’il  leveroit  tous  les  impôts  du  Duché  de  Ferra- 
re jufqu’à  la  fin  de  Janvier:  Qu’il  garderoit  fon  argent  & fes  pierreries,  auf- 
fï-bien  que  ceux  qui  voudroient  le  fuivre  : Qu’il  pourroit  emporter  tous  les 
titres  & papiers  qui  ne  regardoient  point  le  S.  Siège  : Que  le  Cardinal  Lé- , 
gat  nommeroit  ceux  qui  examineroient  ces  papiers , afin  que  tout  fe  fît 
dans  la  réglé  & fans  furprife:  Que  Céfar  pourroit  fe  choifir  une  jurifdiétion 
pour  fe  faire  payer  par  fes  débiteurs:  Que  dans  fes  autres  affaires,  il  ferait 
obligé  de  rcconnoître  le  Juge  de  Ferrare  : Que  la  Chambre  Apoflolique 
lui  fournirait  tous  les  ans,  15000.  facs  de  Sel  des  magafms  de  Cervia,  franc* 
& exempts  de  tout  impôt  : Qu’il  conferveroit  ( 1 ) , en  vertu  de  ce  trai- 
té , le  droit  de  Patronage  fur  les  Abbayes  de  Pompofa  & de  Buondeno , <3c 
leurs  dépendances  (dont  le  revenu  étoit  de  13000.  ducats)  que  fon  frere 
T-'Alfeiftfirifi  •••"  "ni,1  f : i-  Alexan- 

(tl  L'Article  7.  du  traité  efl  confù  amfi  : droit  de  patronage  fur  la  Prévôté'  de  Potnpo* 

Que  loi,  Tei  héritier»  & fe»  IWefleur»  leu-  fa  & la  Cure  de  Baondeno,  avec  lenri  46- 
lcment  demeureront  dan»  la  pofleffion  da  pendance*,  Dvrur. 
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Alexandre  pofledoit  : Qu’on  lui  rendroit  les  marais  du  territoire  de  Carpi 
de  3000.  ducats  de  revenu,  dont  l’Eglife  de  Bologne  étoit  en  poffeflîon  : 
Qu’il  nommeroit  à l’Evêché  de  Carpi  : Qu’il  auroit  à Rome  le  même  rang 
que  le  Duc  Alfoofe  y avoir  eu:  Que  le  S.  biége  le  prendroit  fous  fa  pro- 
tection , & le  maintiendrait  envers  & contre  tous  dans  fes  domaines  mou- 
vans  de  l’Empire  : Que  fes  domaines  qui  n’avoient  point  de  jurifdiftion  fe- 
raient mis  en  franc-aleu  : Que  Céfar  de  fon  côté  vendrait  au  S.  Siège  les 
biens  qu’il  pofledoit  dans  le  Duché  de  Ferrare,  ou  du  moins  une  partie  , 
dont  le  prix  ferait  réglé  par  des  Commiflairts  nommés  de  part  & d’autre: 
Que  ceux  enfin  qui  voudraient  le  fuivre  , pourraient  diipofer  de  leurs 
biens.  _ . 

On  envoya  ces  articles  au  Pape , qui  les  ratifia  par  une  Bulle  en  préfen- 
ce  des  Cardinaux , qu’il  avoit  aflèmblés  ; il  verfa  même  des  larmes  de joye  , 
au  fujet  de  la  paix  qu’on  venoit  de  conclure.  Ces  troubles  élevés  à contre- 
tems  dans  le  fein  de  l’Italie , & dont  l’évenement  étoit  incertain  , avoient 
extrêmement  chagriné  le  S.  Pere,  qui  auroit  bien  mieux  aimé  envoyer  des 
troupes  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  que  de  les  employer  à répandre  du 
fâng,  pour  arrêter  un  incendie  qu’il  aurait  voulu  éteindre  de  toute  autre  ma- 
nière. Il  vovoit  encore  avec  douleur  que  les  ennemis  du  S.  Siège , toujours 
prêts  à fronder  la  Cour  de  Rome,  ne  manqueraient  pas  de  fefaifirde  l’oc- 
cafion  qui  fe  préfentoit.  ' . 

En  confequence  du  traité,  lé  Cardinal  Aldobrandin  s’approcha  de  Fer- 
rare  , avec  mille  chevaux  & cinq  mille  hommes  d’infanterie , dans  le  tems 
dont  on  étoit  convenu.  La  Noblefle  alla  au  devant  de  lui  en  cérémonie , à 
fix  milles  de  la  ville , avec  le  Grand-Vicaire  de  l’Evêque.  Le  Prélat  vint 
lui-même  en  proceflion  avec  fon  Clergé  recevoir  le  Légat  à la  porte  de  la 
ville; vingt  quatre  jeunes  gens  des  meilleures  maifons  de  Ferrare,  vêtus fu- 

Îierbement , portoient  un  dais  devant  le  Légat.  Cajetan  diflribua  en  dif- 
érens  endroits  l’Infanterie . qui  entra  la  première  dans  la  ville.  Une  par- 
tie de  la  Cavalerie  fut  portée  dans  la  grande  ruë  vis»à-vis  l’églife  cathé- 
drale, & l’autre  devant  la  citadelle.  Trois  cens  enfans  environnèrent  le 
Cardinal  dès  qu’il  fut  entré  dans  Ferrare,  & firent  retentir  par  leurs  accla- 
mations le  nom  de  l’Eglife  & du  Pape , auquel  ils  fouhaitoient  de  longues 
années.  Us  demandèrent  à haute  voix , qu’on  chafsât  de  la  ville , comme 
des  excommuniés  & des  pertes  de  l’Etat , les  Juifs , qu’Alfonfe  avoit  ouverte- 
ment protégés. 

Le  Cardinal  entouré  par  ce  cortege  parti»  fous  des  arcs  de  triomphe  , 
pour  aller  rendre  de  folemnelles  a fiions  de  grâces  à Dieu  dans  la  cathédra- 
le ; enfuite  avant  que  de  fe  rendre  au  palais  qu’on  lui  avoit  préparé,  il  al- 
la voir  Lucrèce  d’Erte  qui  étoit  malade  ; cette  PrincelTe  étoit  fœur  du  der- 
nier Duc,  & femme  de  François -Marie  Duc  d’Urbin.  Enfin,  on  tira 
les  canons  & l'on  alluma  des  feux  de  joye  dans  toute  la  ville.  Aldo- 
brandin, voulant  rendre  fona  rrivée  agréable  aux  Ferrarois  , confirma  la 
remife  que  Céfar  d’Erte  avoit  frite  des  impôts  , & en  ôta  beaucoup 
d’autres  pour  foulager  le  Peuple.  La  ville  envoya  vers  le  Souverain  Pon- 
tife 
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life  des  députés,  qui  firent  une  magnifique  entrée  dans  Rome.  Iis  furent 
conduits  à l’audience  par  deux  Evêques , & ayant  prononcé  une  harangue , 
ils  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  à Sa  Sainteté  pour  l’avenir.  Le  râpe 
les  combla  de  bienfaits,  & confirma  les  immunités  & les  privilèges  dont  ils 
joüiübient,  & leur  fit  de  magnifiques  promefles.  Enfin  iis  reprirent  le  che- 
min de  Feirare.  On  leur  avoit  fait  efpérer  que  le  S.  Pere  iroit  bientôt  fiii- 
re  fon  entrée  dans  leur  ville. 


Fin  du  cent  dix  neuvième  lèvre. 
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fadeurs  des  Etats  Généraux  fe  rendent  en  France  à la  même  occafion.  Conclujion 
de  r Edit  de  Nantes.  Suite  du  congrès  de  Venins.  Obflacle  mis  à la  négociation 
par  le  Marquis  de  Lullin,  Miniflre  du  Duc  de  Savoye.  Conclujion  du  traité.  On 
y comprend  le  Duc  de  Savoye.  Les  parties  fe  remettent  à Parbitrage  du  Pape  pour 
les  points  conte  fiés.  Publication  de  la  paix  4 Paris  & à Bruxelles.  Suite  de  la 
guerre  de  Savoye.  Siège  d’Aiguebelle  par  les  Savoyards.  Charles  de  Crequy  tente 
d'y  jettes  du  Jeeours.  Il  ejl  battu  6?  fait  prifonnier.  Prife  du  fort  de  Banault 
par  Lefdiguieres.  Ratification  du  traité  de  Venins.  Ordonnance  contre  le  port 
des  armes.  Contrat  de  mariage  entre  Madame  Catherine  &?  le  Duc  de  Bar.  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris  contre  Guillaume  Roze,  Evêque  de  Senlis.  Affemblée 
du  Clergé.  Ses  demandes.  Réponfe  du  Roi.  Requête  préfentée  au  Roi  par  Us 
jfcfiites  an  fujet  de  leur  Tètablijfement.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu  t 
leur  occafion  contre  Louis-  JuJle  de  Toumon , Sénéchal  d’Auvergne.  Arrêt  contraire 
du  Parlement  de  Touloufe.  Entrevûë  du  Roi  & du  Légat.  Départ  de  ce  Prélat 
pour  l’Italie.  Mort  de  Philippe  II.  Roi  d'Ejpagne.  Portrait  de  ce  Prince.  Ré- 
flexion fur  fan  régné.  Ses  obféques.  Son  oraifon  funèbre.  Mort  d’Anne  i Au- 
triche Reir.e  de  Pologne,  de  Jean -George  Elefieur  de  Brandebourg  , de  Richard  de 
Bavière,  de  Frédéric  de  Sultzbacb,  de  Philippe  de  Bavière,  de  Théodore  Grand- 
Tome  IX.  T Duc 
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Duc  de  Mofcovie.  Révolution  arrivée  à cette  occajion  dans  ce  vajle  Empire.  Bo- 
ritz , frere  de  la  Czarine  e/l  foupçonné  d'avoir  mpoifonné  le  Czar.  Le  peuple  de 
Mofcou  demande  qu'il  fe  mette  à fa  tête  pour  gouverner  t Empire.  Refus  afftâis 
de  Boritz.  Il  accepte  enfin  la  couronne.  Son  couronnement.  Morts  illuflres  ; de 
Benoit  Arias  Mont  anus  ; d' Abraham  Ortelius;  de  Joachim  Camerarius ; de  Do- 
minique Lampfon , fc?  de  Henri  Etienne. 

AUTEURS 


Que  Me.  de  Thou  a suivis  dans  ce  Livae. 


Les  ARes  de  Pacification  ; Les  Mémoires  de  Montmartin  ; Les  Edits  publiés  ; 
Le  Journal  militaire  de  Lefdiguieres  ; les  ARes  du  Parlement  de  Paris  ; ' Antoine 
Errera  ; Le  Tejlament  de  Philippe  II  ; David  Cbytrée  ; Les  Rélations  de  Mof- 
covie.  j 


Out  paroifloit  en  France  difpofé  à la  paix.  Le  Cardinal 
Alexandre  de  Medicis  (i),qui  étoit  depuis  deux  ans  dam 
* ^ ce  Royaume  en  qualité  de  Légat  du  Pape , avoir  fouvent 
V*  cherché  les  moyens  de  nouer  une  conférence.  Enfin , a- 
*'■  près  que  le  Roi  eût  repris  Amiens,  Calatagirone  & Ville- 
roi  ayant  conféré  pluüeurs  fois  enfemble,  .&  avec  Jean 
Richardot;  il  fût  arrêté  , que  le  Congrès  fe  tiendroit  à 
Vervins  en  Vermandois , dans  le  mois  de  Janvier.  Outre  le  Cardinal  de 
Medicis,  François  de  Gonzague,  qui  avoit  été  Général  des  Cordeliers, 
& qui  étoit  alors  Evêque  de  Mantouë  & Nonce  du  Pape , «St  Calatagirone, 
Pompone  de  Bellievre , qui  avoit  déjà  paru  dans  plufieurs  ambaflaaes , & 
Nicolas  BrÛlarc  de  Sillery , Préfident  au  Parlement  de  Paris , le  rendirent  à 
Vervins , comme  Plénipotentiaires  du  Roi.  Jean  Richardot  .premier  Pré- 
fident du  Confeil  privé  de  Flandre,  Coftfeiller  au  Confeil  d’Etat  «St  de  la 
guerre,  Jean-Bâtifte  de  Taxis,  Commandeur  de  S.  Jaques  «St  Confeiller 
au  Confeil  d’Etat  «St  de  la  guerre,  & Louis  de  Verre  y ken , Audiencier, 

Îremier  Secrétaire  «S:  Tréforier  des  Chartes,  s’y  rendirent  enfuite  pour  le 
Loi  d’Efpagne. 

Les  Plénipotentiaires  difputerent  d’abord  fur  la  préfeance.  Les  Rois  de 
France  avoient  inconteflableraent  ce  droit; mais  quoique  perfonne  n’en  eût 
jamais  douté , Philippe  néanmoins  l’avoit  fait  contefter  à Rome , & fur-tout 
dans  le  Concile  de  Trente,  où  les  Elpagnols,  qui  étoient  les  plus  pui  flans  en 
Italie , obtinrent  une  place  feparée  aes  autres  Miniltres , pour  ne  point  pa- 
roîire  ceder  le  pas  aux  Ambafiadeurs  de  France , qui  firent  alors  leurs 
proteftations.  ^ÉÉ'iT 

.4*  ^ 

( i ) Ou  l’appelloît  ordinairement  le  Cardinal  de  Florence. 
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De  crainte  que  cette  conteftation  ne  rompît  la  conférence  que  les  h*n»i 
deux  partis  avoient  tant  defirée  (i  ),  on  convint  que  le  Cardinal  de  Me-  1 v’ 
dicis  le  placeroit  au  milieu  de  lafalle,  fur  une  eftrade  élevée,  & fous  un  *59  S 
d?is:  Que  Gonzague,  Nonce  du  Pape,  ferait  à la  droite  du  Cardinal,  & 
que  Richardot,  Taxis,  & Verreyken  fe  mettraient  après  le  Nonce  du  Pa- 
pe. üellievre  fe  plaça  fur  la  gauche , mais  immédiatement  après  le  Car- 
dinal. Par  cet  arrangement,  il  étoit  d’un  degré  au-deflus  du  Miniflre  Es- 
pagnol; enforte  que  fi  d’un  côté  les  Ambaiïadeurs  de  France  perdoient 
quelque  chofe  de  leurs  droits,  en  cedant  la  droite  aux  Efpagnols  ; de  l'au- 
tre ils  paroifloient  toûjours  conferver  la  préfdance,  en  fe  plaçant  au-deflus 
d’eux.  (2).  Calatagirone,  & Gafpard  de  Genevc  Marquis  de  Lullin,  qui 
étoit  intervenu  au  nom  de  Charles- Emanucl  Duc  de  Savoye,  avoient  leur* 
places  hors  des  rangs , lorfqu’on  les  admettoit  aux  conférences.  Elles  du- 
rèrent pendant  quatre  mois , fans  que  las  Plénipotentiaires  puflent  s’accor- 
der entr’eux. 

Pendant  ce  tems  - là,  les  Etats  de  Bretagne  firent  fupplier  le  Roi  Aff.frn 
de  venir  dans  leur  Province.  Gafpard  de  Scbombcrg  Comte  de  Nan-  de  Br«- 
teuil , qui  y foutenoit  les  intérêts  du  Roi  avec  beaucoup  de  zèle , fit  tous  u&nc- 
fes  efforts  pour  engager  les  Etats  à donner  les  fommes  d’argent  qu’ils 
avoient  promifes , & fans  lefquelles  il  repréfenta  qu'il  étoit  impotfiblc 
que  le  Roi,  dont  les  finances  étoient  épuifées,  entreprît  le  voyage  de 
Bretagne. 

Le  Duc  de  Mercœur , par  une  lenteur  qui  lui  étoit  naturelle , per- 
doit  inutilement  le  tems,  & fous  différons  prétextes  n’avoit  pas  fait  de 
réponfe  précife  à Jean  du  Mas  Sieur  de  Montmartin , que  le  Roi  lui 
avoit  envoyé.  Ainfi  Schomberg  prit  le  parti  d’aller  lui -même  trouver 
le  Roi , pour  lui  expofer  l'état  des  affaires  , & le  prefler  de  partir  au- 
plutôt. 

D'un  autre  côté,  les  Proteftans,  qui  depuis  deux  ans  étoient  aflemblcs  Le  Roi 
à Châtelleraut , demandoient  au  Roi  la  même  chofe,  & le  prioient  de  ve-  ptendi» 
nir  terminer,  par  fa  préfence  & fon  autorité,  une  affaire  qu’on  avoit  tant  refolu; 
de  fois  agitée,  & dont  la  conclufion  avoit  toûjours  été  remife.  Le  Roi  j"°"„ " 
jugea  prudemment  que  fa  préfence  étoit  néceflaire,  pour  terminer  l’affaire  BretV 
du  Duc  de  Mercœur  & celle  des  Proteftans,  & qu’il  étoit  de  fon  intérêt  gne. 
de  finir  l’une  & l’autre  j mais  fuivant  le  confeil  de  Schomberg , il  aima 
mieux  aller  en  Bretagne.  11  donna  donc  des  troupes  d’élite  à Henri  de 
Montmorency,  Maréchal  de  France , qui  étoit  à Amiens  .afin  de  garder  la 
frontière,  & de  veiller  à tout  ce  qui  pourrait  arriver  pendant  le  Congrès. 


( 1 ) On  prit  un  parti  dont  tout  le  mon- 
de pouvoit  cire  content  , du  moini  pour  un 
temt.  On  convint  sue  le  &c.  MSS.  du 
Roi,  y de  Mrs.  de  Suinte  - Marthe , Dupuy 
y Rigault. 

(1)  Il  ell  vrti  cependant,  qu’au  lieu  de 
eonfervec  à noa  Rota  le  droit  qui  leur  •- 


partient  , il  lêmbloit  que  par  ce  ménage- 
ment on  eût  mie  une  efrece  d’égalité  entre 
lta  deux  Couronner.  C’elt  du  moini  einfi 
que  bien  dea  geni  < & iea  Efpagnoli  eux- 
memes  en  jugèrent  Calatagirone  tic. MSS.  du 
Roi , y de  Mrs  Sainte  ■ Marti* , Dttpuj  y 

Rigault. 
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H ii * i II  laifla  !e  gouvernement  de  Paris  à François  de  Bourbon  Prince  de  Con- 

' v-  ty.  Enfin  iT  donna  le  commandement  de  l'armée , qui  e'toit  déjà  en  marche , 

1 5 9 8-  & devoir  bientôt  fuivre , à Albert  de  Gondy  Dac  de  Retz , !e  plus 
ancien  des  Maréchaux  de  France. 

Rédoc-  Le  Roi  donna  des  ordres  fecrets  à du  Mas  de  Montmarcin , par  lefquels 
«ion  de  j]  ]uj  défendit  de  promettre  aucune  trêve  aux  députés  du  Duc  de  Mer- 

vobd"f-k  cœur  ( 9U*  dévoient  fe  rendre  à une  conférence  ) qu’après  s’étre  inflruit 
fmce  du  des  difpofitions  des  habitans  de  Dinan  , & du  parti  qu’ils  prendroienc. 
Ra».  Jean  d’Avaugour  Sieur  de  S.  Laurent  étoic  dans  la  citaaellc  de  cette 
ville,  dont  la  bourgeoifie  le  haïfloit.  Ainfi  le  Marquis  de  Cojfquin , Gou- 
verneur de  S.  Malo  , ville  peu  éloignée  de  Dinan,  avoit  engagé  le  Ma- 
réchal de  BriiTac  de  venir  le  trouver  avec  fes  troupes.  Le  Baron  de  Mo- 
lac  prit  les  devants,  & fut  joint  par  Jaques  Comte  de  Montgommery  avec 
fa  compagnie  de  Cavalerie.  Les 'bourgeois  de  Dinan  avoient  déjà  pris  les 
armes , & s’étoient  mis  à-  couvert  du  feu  de  la  citadelle , par  un  rempart 
qu’ils  avoient  élevé.  Dès  que  le  Maréchal  de  Briflac  fut  arrivé,  il  donna 
ordre  à Montmarrin,  Meftre  de  camp,  de  marquer  les  quartiers  pour  les 
Chefs,  &pora  des  gardes  & des  fentinellcs  dans  tous  les  endroits  avanta- 
geux. Le  Marquis  de  Coafquin  fit  venir  de  S.  Malo  deux  pièces  de  canon. 
Magnan  , qui  avoit  foin  de  l’artillerie  pendant  la  maladie  de  Maineuf,  fit 
placer  deux  coulevrines  fur  une  des  tours  de  la  ville,  & cinq  groins  piè- 
ces de  canon  en  d’autres  endroits. 

Le  frere  utérin  de  du  Cordage  s'étoit  enfermé  dans  la  citadelle  avec 
deux  cens  hommes  de  garnifon.  Se  voyant  prellc  de  fi  près,  & n’ayant 
aucune  efpérance  d'ètre  fecouru,,  il  demanda  de  bonne- heure  à s’a- 
boucher avec  Montmarcin  , & ils  convinrent  enfemble  des  articles  de  la 
capitulation.  Les  conditions  furent , que  le  Gouverneur  forciroit  avec  tous 
, les  effets  qui  lui  apartenoient , & qu'il  feroit  efeorté  jufqua  Lamballe: 
Que  fes  foldats  pourraient  auffi  forcir  avec  leurs  moufquets , mais  la  mè- 
che éteinte,  & que  Charles  d’Argentré,  Préfident  au  Préfidial  de  Rennes, 
& du  Poüet , refteroient  prifonniers  de  guerre.  La  Planche  avoit  été  deux 
fois  fait  prifonnier , & s’étoit  échapé , contre  la  foi  qu’il  avoit  engagée. 
11  foutenoit  cependant , qu’il  avoit  retiré  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de 
relier  prifonnier;  ainfi  on  convint  dans  la  capitulation,  que  pour  juger  ce 
différend,  il  feroit  remis  entre  les  mains  du  Maréchal  de  BriiTac.  Cela  fe 
pafla  le  2.  de  Février.  On  accorda  aux  afliégés  un  délai  de  trois  jours , 
au  bout  defquels  ils  s’obligèrent  de  rendre  la  citadelle , s'il  ne  paroiiïoit  au- 
cun fecours.  Après  l’expiration  du  délai,  ils  remirent  la  place.  Le  Baron 
de  Molac  en  obtint  le  gouvernement,  «Sic  on  y mit  en  garnifon  la  compa- 
gnie de  la  Chevallerie. 

Briffac  fs  Le  Maréchal  de  BriiTac  marcha  enfuite  contre  le  Pleflis  - Bertrand , qui 
rend  mai-  ouvrit  fes  portas  à Tapproche  de  l’armée.  La  prife  de  la  Tour  de  Seffon, 
puffii-  9u’on  »ïïtégea  auC-tôt  après  la  reddition  du  Plellis-Bercrand , fut  plus  dif- 
Bemand  ficile , parce  que  cette  place  étoit  plus  fortifiée;  mais  elle  ne  put  réfiflçr, 
& de  u & fc  rendit. 

tout  de  Cependant  Montmarfio,  après  1a  prife  de  Dinan,  fe  mit  en  chemin 
* " aveç 
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avec  on  pafleport  que  le  Roi  lui  avoit  donné,  & une  efcorte  de  quelques 
gardes  que  le  Duc  de  Mercœur  lui  avoit  envoyés , & qui  prefloient  l'orc 
]a  marche  ; mais  il  fût  arrêté  par  ta  garnifon  de  Dol , & tl  y eut  meme  un 
de  fes  gardes  tué.  Quoiqu’il  allürût  qu’il  allait  trouver  le  Duc  de  Mercœur, 
& qu’il  en  prit  à témoin  tous  les  gardes  qui  l'accompagnoient  ; cependant 
le  Gouverneur  de  la  place  ne  le  crut  qu'avec  peine,  & ne  le  relâcha  qu'a- 
près  qu’il  eût  juré  de  fe  remettre  entre  fes  mains,  fi  la  chofc  étoit  autre- 
ment. Ce  contre-tems  retarda  fon  arrivée  à Nantes. 

Dès  qu’on  fçut  que  le  Roi  approchoit , le  Duc  de  Mercœur  demanda  à 
Montmartin  des  paffeports , & fit  prendre  les  devants  à Marie  de  Luxem- 
bourg fa  femme  , à Charles  de  Bourneuf,  Evêque  de  Nantes , & à Va- 
lentin de  la  Pardieu,  Gouverneur  de  Machecou,  la  plus  forte  place  du  pais 
de  Retz.  La  Duchefle  de  Mercœur  voulut  entrer  dans  Angers,  mais  on 
lui  fit  l'affront  de  lui  en  refufer  l’entrée;  enforte  qu’elle  fut  obligée  de  fe 
retirer  au  Pont-de-Cé. 

Le  Roi  étant  à Thoury  en  Beauffe,  où  il  pafloit  pour  aller  en  Breta- 
gne , reçut  le  21.  de  Février  les  députés  de  Pierre  le  Cornu  Sieur  du  Plef- 
fis-Ie-Colme  , qui  occupoit  Craon  en  Anjou , & le  château  de  Mont  - jan 
dans  le  Maine , & qui  avoit  pris  l’allarmc  fur  la  nouvelle  de  l’arrivée  du 
Roi.  Ces  députés  furent  reçûs  favorablement,  & obtinrent  des  conditions 
très  - avantageufes , en  faveur  de  la  prompte  foûmiüion  de  ce  Gentilhom- 
me. Le  Roi  confirma  pour  lui  en  particulier  l’amniffie  déjà  accordée  par 
les  autres  Edits,  & lui  pardonna  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  comme  n'ayanc 
agi  que  par  un  motif  de  Religion.  On  lui  laifla  le  gouvernement  de  Craon. 
Le  Roi  défendit  expreflement  à fes  Procureurs,  de  faire  aucune  pourfuitc 
contre  lui , & lui  pardonna  le  meurtre  du  Baron  de  Criquebœuf,  le  fac  du 
château  de  Mont  jan  , l'horrible  affalfinat  de  Louis  Ilurault  de  Villeluyfan, 
qui  fous  Henri  1 II.  avoit  été  tue  en  trahifon  le  jour  de  Pâques  même,  dans 
la  chapelle  de  la  place,  & tous  les  homicides  & autres  crimes  énormes 
qu’il  avoit  commis. 

Le  Roi  paffa  par  Orléans , Blois , Amboife  & Chenonceaux , où  il  fa- 
lua  la  Reine  Louife  de  Lorraine,  veuve  de  Henri  1 1 J.  à laquelle  il  fit  et 
pérer,  qu’il  traiteroit  avec  bonté  le  Duc  de  Mercœur  fon  frere,  s'il  voulait 
agir  de  bonne-foi  , & profiter  des  offres  qu’on  lui  faifoit.  Le  Roi  étoit  en- 
core à Chenonceaux,  lorfque  le  premier  de  Mars  les  Saint-Offanges,  freres,  ap- 
pellés,  l’un  François  de  Hurtault,  & l’autre  Amaury  de  la  Houllàye,  trai- 
tèrent avec  le  Roi , par  l’entremife  de  Guillaume  Fouquet  de  la  Varane. 
Ces  deux  freres  étoient  maîtres  de  Rochefort , place  forte  apartenant  à la 
maifon  de  la  Trimouille,&  fituée  vers  le  confluent  de  la  riviere  de  Mayen- 
ne & de  la  Loire.  Ils  y avoient  mis  une  nombreufe  garnifon , & faifoient 
continuellement  des  courfes  fur  la  riviere,  au-dcflùs  & au-deflous  de  Ro- 
chefort. Ils  venoient  piller  jufqu’aux  portes  d’Angers  , & toute  la 
Province  avoit  eu  beaucoup  à fouffrir  de  leurs  brigandages  pendant 
neuf  ans. 

Jean  Maflon  , ou  le  Maçon,  fils  de  Jean  Maflon  , ancien  Procureur 
du  Roi  à Angers,  étoit  avec  les  Saint  - Offanges  ; cet  homme  ayant  été 
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accufé  «rentre  quatre  ans  auparavant  d’un  crime  capital , n’avoit  éloigné  fa 
condamnation  que  par  des  chicanes  , & n’étoit  forti  de  prifon  qu’à  la  fa- 
veur des  troubles.  Comme  il  étoit  proche  parent  des  Saint-Offanges  , ils 
le  reçurent  à Rochefort.  Quoiqu’ils  paffaffent  pour  des  gens  injuftes  & 
médians,  on  imputoit  toûjours  à Maflon  les  injuftices  qu’ils  commettoient. 
Il  avoit  fait  condamner  plufieurs  perfonnes  au  dernier  fupplice , après  leur 
avoir  fait  fouffrir  toutes  fortes  de  tortures,  par  un  faux  zèle  de  Religion, 
contre  toutes  les  loix  & fans  autorité  légitime. 

Le  Roi  accorda  aux  Saint-Offanges  une  entière  amniffie,  & un  pardon 
général,  par  un  Edit  , qui  dcfendoit  encore  exprcffémenc  de  faire  aucune 
information  contre  Maffon  , & de  l’inquiéter  au  fujet  de  l’emprifonnement 
de  Scipion  Sardini , qu’il  avoit  arrêté  au  commencement  des  troubles , & 
avec  la  demierc  perfidie , dans  le  tems  que  les  Saint-Offanges  n'avoknt  le 
gouvernement  de  Rochefort  qu’au  nom  du  Roi  ; car  ils  ne  pafferent  du 
côté  des  Ligueurs  que  dans  la  fuite  , & pour  rendre  leur  manque  de  fidé- 
lité moins  odieux.  Le  Roi  défendit  encore  de  pourfuivre  Maffon  pour 
raifondu  meurtre  de  fon  neveu  Samuel -Jean,  qui,  par  une  infigne  perfidie, 
avoit  été  tué  à Fontaine  Milon  pendant  la  trêve.  Cependant  le  Roi  ayant 
appris  dans  la  fuite  qu’on  lui  avoit  caché  les  circonftanccs  de  cet  affallinat , 
& que  la  chofe  s’étoit  paffée  autrement  qu'on  ne  la  lui  avoit  expofée,  per- 
mit à la  mere  du  défunt  de  pourfuivre  Maffon  , l’Edit  au  furplus  fortifiant 
fon  plein  & entier  effet.  Maffon  fut  arrêté  , & ne  recouvra  fa  liberté  , 
qu'après  avoir  foufferc  tous  les  maux  d’une  longue  prifon , & avoir  payé 
une  grande  fomme  d’argent. 

On  pardonna  aufft  aux  Saint-Offanges  la  mort  de  Ravenel  , natif  de  Vi- 
tré , qu’ils  avoient  fait  traîner  au  fupplice  par  un  motif  particulier  de  hai- 
ne & de  vengeance.  Enfin  ils  obtinrent  des  lettres  d’abolition  fur  le 
meurtre  de  quelques  Proteflans,  qui  trois  ans  auparavant  avoient  été  cruel- 
lement maffacrés  à la  Chaftaigncraye , lorfqu’ils  alloient  à leur  aflemblée.  lis 
demandoient  pour  eux  , & pour  ceux  qui  avoient  fuivi  leur  parti,  la  fa- 
veur de  joüir  du  bénéfice  des  Edits  accordés  au  Duc  de  Mayenne  & au 
Maréchal  de  Bois- Dauphin  , & même  de  ceux  qu’on  alloic  accorder  au  Duc 
de  Mercœur.  Le  Roi  nç  fit  point  de  difficulté  , quant  aux  Edits  donnés 
en  faveur  du  Duc  de  Mayenne  & du  Maréchal  de  Bois-Dauphin  ; mais  il 
ne  voulut  point  entendre  parler  de  celui  du  Duc  de  Mercœur  , parce  que 
cet  accommodement  n ecoit  pas  encQre  fait , & que  le  Roi  vouloit  qu’il  lût 
reftraint  à la  perfonne  du  Duc,  fans  l’étendre  à d’autres.  „ 

Le  Roi  pafla  enfuite  par  Tours,  où  les  Ducs  de  Bouillon  , & de  la  Tri- 
mouillc  vinrent  le  trouver.  De  Saumur  , il  fe  rendit  au  Pont-dc-Cé,  & 
donna  ordre  à Gafpard  de  Schomberg  , à Jaques-Augufte  de  Thou,  & à 
Sofroy  de  Calignon  , qui  arrivoient  de  Châtelleraut,  à Louis  Poirier  de 
Gévres,  Secrétaire  d’Etat  ,&  à Pierre  Jeannin , Préfident  au  Parlement  de 
Dijon,  de  conférer  avec  les  Envoyés  de  la  Ducheffe  de  Mercœur.  L’af- 
femblée  fe  tint  chez  Schomberg.  Tout  y fut  d’abord  dans  un  profond  fi- 
lcnce;  & il  parut  bien  que  les  Royalties  ctoient  vainqueurs,  «St  la  Ligue 
ab3ttuë.  Mais  la  politeffe  & la  modération  du  parti  fupériçur  fit  prefque 
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oublier  aux  députés  du  parti  contraire  le  trifte  état  où  ils  e'toient  réduits,  h* «ai 
& leur  fâcheufe  fituation.  Le  traité  fut  dicté  fuivant  la  volonté  ; & les  ^ 
ordres  du  Roi,  fans  qu’ils  ofaflent  y contredire.  Soûmis,  les  yeux  baifles,  l59°- 
& comme  des  fupplians,  ils  approuvèrent  tout  ce  qu’on  leur  propofa.  On 
convint,  que  le  Duc  de  Mercœur  fortiroit  de  la  Bretagne  ; qu’il  renonce- 
roit  au  gouvernement  de  cette  Province  ; qu’il  remettrait  toutes  les  places 
& les  châteaux  où  il  avoit  garnifon  ; au  moyen  de  quoi  on  lui  accordoit 
une  amniftie  générale,  & on  lui  promettoit  une  penfion  de  cinquante  mille 
livres. 

Ce  traité  fut  au(Ti-tôt  communiqué  au  Roi , qui  fcachant  que  la  Duchefle  Bon- 
de Mercœur  étoir  retirée  chez  elle,  accablée  de  trifteflê , dans  l’incertitude 
de  l’évenement,  lui  envoya  Schomberg  & fes  collègues  pour  la  compli-  rend  * ,â 
menter , & l’engager  de  venir  à la  Cour.  Les  vûës  au  Roi  étaient , de  rné-  Ducheftd 
nager  le  mariage  de  Céfar  (x) , fon  fils  naturel, avec  la  fille  unique  du  Duc  f*  fen- 
de Mercœur  , quoiqu’elle  ne  fût  âgée  aue  de  fix  ans.  Ainfi  la  Duchefle  “e* 
vint  au  château  après  le  dîner  , & le  Roi  la  reçut  avec  honneur.  Il  lui 
parla  même  de  ce  mariage  qu’il  fouhaitoit  tant.  La  Duchefle  , qui  avoit 
encore  un  air  de  fuppliante,  ne  parut  pas  s’en  éloigner  , & demanda  feu- 
lement qu’on  fit  l’honneur  à fon  mari  de  lui  propofer  ce  mariage,  pour  avoir 
fou  agrément.  Le  Roi  goûta  cette  remontrance  , & Gabrielle  d’Eflrées , 
mere  de  Céfar,  l’appuya.  La  Duchefle  monta  aufli- tôt  dans  la  litiere  de 
Gabrielle  , & vint  avec  elle  à Angers , dont  on  lui  avoit  iniurieufement 
fermé  les  portes  quelque  tems  auparavant.  Elle  y entra  comme  en  triom- 
phe, & on  abattit  toutes  les  barrières,  afin  que  le  peuple  , qui  accourait 
en  foule  au-devant  du  Roi , pût  la  voir  de  tous  côtés. 

Dès  qu’on  fut  à Angers , les  Agens  du  Duc  de  Mercœur  , qui  le  matin 
n’avoient  ofc  parler  , propoferent  nardiment  leurs  prétentions , & deman- 
dèrent qu’on  y répondît.  Quoique  Schomberg,  chez  qui  fe  tenoit  l’aflem- 
blee , fçût  que  le  Roi , à la  follicitation  de  Gabrielle  d’Eftrécs , avoit  con- 
fond à cette  démarche , il  refufa  d’abord  d’écouter  leurs  propofitions  ; & 
leur  objeéla  avec  fermeté  le  traité  qui  avoit  été  conclu  le  matin , & dont 
on  ne  pouvoit  fupprimer  aucune  condition  , comme  il  n’étoit  pas  permis 
d’y  rien  ajoûter  , a moins  que  ce  ne  fût  en  interprétation.  Le  but  de 
Schomberg  étoit,  de  les  rendre  plus  retenus  & plus  modérés  dans  leurs  pré- 
tentions , & d’empêcher  qu’un  Edit  fait  en  faveur  d'un  particulier , ne  de- 
vînt général.  Cet  homme  fage  n’ avoit  jamais  perdu  de  vûë  cet  objet;  per- 
ftiadé  que,  pour  rendre  à l’État  fon  ancienne  tranquillité , il  étoit  néceflfaire 
d’étouffer  les  faélions  par  une  paix  folide  ; & de  couper  les  tètes  de  ces 
hydres , de  crainte  qu’un  jour  on  ne  les  vît  renaître  avec  un  plus  grand 
danger. 

On  ordonna  donc  a tous  les  Gouverneurs  des  places  voifines , qui  ne  s’é-  Somm». 
toient  point  encore  foûmis  , de  venir  fe  foûmettre  au  Roi , fans  efpérer 
d’être  compris,  ni  dans  l’Edit,  ni  dans  le  traité  du  Duc  de  Mercœur.  Ja-  *“îneur1" 
ques  de  la  Vigne  de  la  Baflide  fut  envoyé  à Champigny  , qui  étoit  maître  de»  pu- 

de 

( i ) Oa  l’ippelloit  Céfir  Monficur. 
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de  Tifauge;  àVillebois,  qui  l’étoit  de  Mi  rebeau;  & à Bourcany,  qui  avoir 
manque'  de  fidelité  au  Duc  d’Eibœuf , & s’étoîc  emparé  du  château  d’An- 
cenis.  La  Ballide  les  fomma  au  nom  du  Roi  de  fe  rendre,  & les  menaça 
d’une  punition  exemplaire , s’ils  n'obéïfioient. 

Villebois  fe  rendit  , & étant  venu  à la  Cour  , il  y obtint  là  grâce,  par 
l’entremife  d’Antoine  de  Silly  Comte  de  la  Rochepot  ; mais  (ans  aucune 
condition  avancagcufe.  Champigny  abandonna  fur  le  champ  fa  place  , & 
craignant  Je  châtiment  de  toutes  les  perfidies,  il  envoya  fa  femme,  pour 
tâcher  de  calmer  la  colere  du  Roi.  Elle  étoit  grolfe  alors , & les  violentes 
lècoulfes  du  cheval  fur  lequel  elle  étoit  venue  à la  hâte  , l’avoient  très- 
fatiguée  ; enforte  que  s’étant  jettée  aux  pieds  du  Roi  , il  s’en  falut  peu 
qu’elle  n’accouchât  en  fa  préfence:  à peine  eut-elle  le  tems  de  le  faire  por- 
ter dans  fon  'auberge.  Bourcany  craignoh  plus  fc  Duc  d’Elbœuf  que  le 
Roi  ; il  rendit  cependant  fa  place  1 & obtint  fa  grâce  par  les  prières 
de  fes  amis  ; mais  pour  ne  pas  voir  le  Duc  d’Elbœuf , il  n’ofa  venir  à 
la  Cour. 

Enfin  le  Roi  donna  un  Edit,  fur  la  fin  de  Mars.  Il  commençoit  par  ex- 
cufer  le  Duc  de  Mercœur,  de  ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  foûmis  dés  l’inftant 
de  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  râpe,  & à l’arrivée  du  Cardinal  Légat. 
n Le  Duc  , difoit-il  , n’avoit  agi  ainfi , que  par  de  grandes  & de  juftes 
» raifons , qui  regardoient  la  füreté  de  la  Bretagne , dans  un  tems  que  Sa 
» Majefté  croit  lur  les  frontières  de  Flandre , & lorfque  l’incertitude  de 
» l’évenemenc  d’une  guerre  dangereufe  devoit  faire  fufpendre  toutes  fortes 
» de  réfblutions  & de  démarches.  ” II  declaroit  enfuite  , qu’il  recevoir 
en  grâce  le  Duc  de  Mercœur,  les  Eccléfiaftiques , les  Gentilshommes,  & 
les  Roturiers , qui  s’étoient  attachés  à fon  parti  , & nommément  ceux  qui, 
fous  le  nom  du  Parlement  de  la  Province  , féant  ordinairement  à Rennes, 
avoient  élevé  un  autre  Tribunal  à Nantes  pendant  le  tems  de  la  guerre; 
& qu’à  condition  qu’ils  prèteroient  un  nouveau  ferment  de  fidélité,  il  les  ré- 
tablifloit  dans  tous  leurs  droits  , biens , dignités , & cafloit  tous  les  Edits 
& Arrêts  donnés  contre  eux. 

Par  le  meme  Edit,  le  Roi  confirraoit  les  Officiers  de  judicature  , pour- 
vus par  le  Duc  de  Mercœur,  fous  la  même  condition  de  prêter  le  ferment 
de  fidélité,  il  renouvelloit  l’amniftie  générale  , & pardonnoit  tout  ce  qui 
s étoit  fait  pendant  les  trêves  contre  les  loix  de  la  guerre,  & particuliè- 
rement au  château  du  Doré  , & au  fort  de  Saint  - George , prés  de  Mon- 
taigu  en  Poitou , à la  réferve  cependant  de  l’ailaffinat  du  feu  Roi , comme 
on  l’avoit  toûjours  excepté  dans  les  précedens  Edits.  On  remettoic  au 
Clergé  les  décimes,  jufqu’au  jour  de  cet  Edit  , & on  défendoit  d’exiger 
& de  pourfuivre  en  |uilice  la  reflitution  des  deniers  Royaux  qui  pendant 
la  guerre  pouvoient  avoir  été  enlevés.  Il  étoit  encore  ordonné  que  tous 
les  prifonmers  , qui  n’avoient  point  encore  traité  de  leur  rançon,  feraient 
mis  en  liberté  de  part  & d’autre,  & que  le  Sieur  du  Goufl:,  & le  Marquis 
de  la  Roche , qui  avoient  promis  une  rançon  exorbitante  , feroient  mis  en 
liberté,  en  payant  chacun  quatre  mille  écus  d’or. 

Cet  Edit  fut  enregiftré  aux  Parlemens  de  Paris  & de  Rennes  le  2 6.  de 
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Mars.  Il  y avoic  quelques  articles  lecrets  , qui  ne  parurent  point  ; mais  Htiu 
qui  en  vertu  d’une  derniere  claufe  de  i’Edit  avoient  autant  de  force  que  lv- 
s’ils  y euflent  été  exprimés.  Le  Duc  de  Mercœur  vint  enfuite  à la  Cour , 1 59  8- 
accompagné  de  pluueurs  perfonnes  qu’il  avoit  choiftes:  Le  Roi,  qui  étoit  vient ft- 
alors  à la  chafle,  ordonna  que,  lorfque  ce  Prince  entreroit  dans  Angers  , Hier  le 
tous  les  Seigneurs  qui  s’y  trouveroient , & même  la  garnifon  de  cette  vil-  Ro1 3 ân* 
le,  allallênt  au-devant  de  lui  (i).  ®er** 

Charles  d’Avaugour  Comte  de  Vertus , un  des  premiers  Seigneurs  de  la 
Province , & qui  avoit  préfidé  à la  derniere  Aflembléc  des  Etats , y avoit 
fait  fort  fagemcnt  arrêter , que  le  Roi  feroic  fupplié,  d’impofer  au  Duc  de 
Mercœur  la  néceflité  de  vendre  les  grands  biens  de  la  maifon  de  Penthiévre, 
fnués  dans  les  diocèfes  de  Dol  & de  Saint-Brieu  ; enfemble  d’ordonner 
aux  Etats  de  la  Province  de  les  acheter  , fuivant  le  prix  dont  les  parues 
conviendroient  à l’amiable  , à condition  que  ces  biens  feroient  réunis  au 
Duché  de  Bretagne , & deviendroient  inaliénables.  Le  but  de  cette 
demande  étoit,  de  donner  à la  Province  une  paix  inaltérable , par  l'en* 
tiere  extinction  des  frétions  des  deux  maifons  de  Penthiévre  & de  Mont- 
fort. 

Si  le  Roi  eût  confenti  à cette  propofition,  on  croit  que  le  Duc  de  Mer- 
cœur ne  l’auroit  pas  beaucoup  conteflée  , & que  fe  voyant  dépouillé  du 
gouvernement  de  la  Province,  il  auroit  facilement  abandonné  cette  partie 
de  fon  patrimoine  , en  recevant  le  prix , ou  le  dédommagement , dans 
d’autres  Provinces  du  Royaume  ; mais  comme  le  gouvernement  de  la  Bre- 
tagne étoit  dejadeftiné  à Céfar,  Gabrielle  d’Eftrées,  fa  mere,  qui  lui  me- 
nageoit  un  mariage  avantageux  avec  la  fille  du  Duc  de  Mercœur  , fit  tant 
qu’on  n’exigea  point  de  lui  cette  condition. 

Pendant  qu’on  conféroit  dans  le  Confeil  du  Roi  avec  les  députés  des  Mariage 
Proteflans  fur  l’Edit  qu’ils  demandoient,  le  Roi,  en  faveur  de  ce  mariage, 
donna  à Céfar,  fon  fils  naturel,  le  Duché  de  Vendôme,  avec  le  titre  de  Duc  ^me*1* 
& Pair  de  France.  L’aéte  en  fut  dreffé  le  3.  d’Avril , & enregiftré  depuis,  ,vec  u 
au  Parlement , fous  la  réferve , que  cette  aliénation  ne  pourroit  tirer  à con-  fille  du 
fequence  pour  les  autres  biens  patrimoniaux , qui  félon  les  loix  du  Royaume  F*uc  d« 
étoient  cenfés  réunis  au  domaine  du  Roi , par  fon  avenement  à la  Cou- 
ronne.  Deux  jours  après  , on  drefia  le  contrat  de  mariage  entre  Céfar 
de  Vendôme  , & Françoife,  fille  du  Duc  de  Mercœur  & de  Marie  de 

Luxem- 

têtet  la  plaifanterie.  Le  Due  lui-même , quoi- 
qu'inléiieurcment  1res  fertfibie  à celte  récep- 
tion , fut  encore  obligé  de  patoitre  rire  le 
premier  dea  raillerie*  de  celte  canaille,  qui, 
comme  fi  elle  eut  voulu  célébrer  1er  funé- 
railles de  la  Ligue , l'efeorta  au  bruit  de  cea 
acclamations  jufqu’su  logis  qui  lui  avoit  été 
préparé.  De -là  il  fe  rendit  à l'audience  de 
S.  M.  dont  il  fut  parfaitement  bien  refû. 

Charlea  d'Avaugour  Se.  MSS  du  Roi,  £? 
dt  Mrs.  de  Sainte  Marthe , Dvpui  fcf  Rigauit. 

V 


( 1 ) A cette  rencontre  il  fe  fit  un  con- 
coure de  pagea  S de  laquait,  efpece  dt  gêna 
naturellement  pétulant,  toujours  prêts  S faire 
pièce,  S qu’il  n'eft  pat  poffible  , ou  qu’on 
ne  fe  met  pat  même  fort  en  peine  en  France 
de  réprimer,  qui , à la  rue  du  Duc  de  Mercosur, 
a'écrîerent  tout  de  concert  , en  fe  ferrant 
dea  termea  Ica  plut  indécent  , que  la  Ligue 
étoit  au>  abois.  Leurs  maîtres  curent  beau 
leur  recommander  de  fe  taire  ; leurs  ordres , 
ni  même  lea  coups  de  canne  qui  pleuvoient 
de  toutea  parta , ne  furent  pas  capablea  d'ar- 
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Luxembourg.  Le  Roi  promit  cent  foixante  & fix  mille  écus,  payable*  à 
difierens  tems  , pour  le  dédommagement  des  anciennes  dépendances  du 
Duché  de  Vendôme  qui  avoient  été  aliénées.  II  promit  encore  deux  cens 
mille  écus , pour  être  employés  par  le  Duc  & la  Duchelfe  de  Mercœur  , 
à l’achat  de  quelques  terres  qui  feroient  à la  commodité  de  Céfar  de  V' en- 
dôme  & de  l'rançoife  ; & enfin  il  donna  aux  jeunes  mariés  une  penfion  de 
fix  mille  écus.  Le  Duc  & la  Duchefie  de  Mercœur  promirent  en  dot  à 
leur  fille  une  penfion  de  feize  mille  écus,  fur  les  biens  de  la  maifon  de  Pen- 
thiévre  en  Bretagne,  & fur  la  Vicomté  de  Martigues  en  Provence.  On  cé- 
lébra enfuite  les  fiançailles  dans  le  château;  il  s’y  trouva  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  & de  Gentilshommes.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  fit  la  cé- 
rémonie. 

Le  Roi  ayant  pafie  les  fêtes  de  Pâques  à Angers  , vint  par  eau  à Nan- 
tes , où  il  fit  fon  entrée  , avec  une  pompe  & une  magnificence  militaire , 

& prit  fon  logement  dans  le  château,  qui  efi:  très-étendu. 

Pendant  que  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes  conféroient  en- 
fcmble  à Vervins,  le  Roi,  pour  ne  point  paroîire  agir  contre  le  traité  fait 
depuis  peu  avec  l’Angleterre  & les  Etats  Généraux  des  Provinces  - Unies, 
envoya  vers  la  Reine  Elifabeth , André  Hurault  de  Maille,  pour  lui  expo- 
fer  les  motifs  & le  fujet  de  la  négociation.  Ce  Miniftre  étoit  chargé  de 
reprélênter,  qu’après la conclufion  du  dernier  traité,  le  Roi,  comme  on  en 
étoit  convenu , avoit  envoyé  des  Ambalfadeurs  en  Allemagne  , pour  tâcher 
d’y  former  une  ligue  plus  puifiante  contre  l’ennemi  commun  : Qu’en  effet, 
les  finances  étant  épuifées  , & la  France  feule  ne  pouvant  plus  long- tems- 
foutenir  la  guerre  après  de  fi  longues  calamités  , ce  Royaume  avoit  be- 
foin  de  l’appui  des  Princes  voifins  , pour  reparer  fes  pertes,  & reprendre, 
avec  le  fecours  de  fes  alliés,  des  forces  auxquelles  ils  auroient  eux -mêmes 
recours  dans  la  fuite , & qu’on  ne  leur  avoit  jamais  refufées  : Mais  que  les 
Princes  Allemans  ne  faifant  efpérer  aucun  fecours,  & la  Reine  ne  pou- 
vant en  donner  que  de  peu  confiderables,  parce  que  fes  forces  étoient  oc- 
cupées, ou  en  Angleterre,  ou  en  Flandre,  il  étoit  julle  que  le  Roi  fongeât 
â fes  intérêts , qui  dans  les  circonftanccs  préfentes  devenoient  ceux  de 
fes  alliés  : Que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  l’utilité  & le  bien  de  fon  Ro- 
yaume , devoit  être  confideré  comme  fait  en  faveur  & pour  l’utilité  de 
ils  amis  : Que  cependant  le  Roi  n’avoit  pas  voulu  s’engager , fans  con- 
fulter  la  Reine  d’Angleterre  , «Sc  que  fi  elle  vouloit  être  comprife  dans  le 
traité  avec  les  Efpagnols,lc  Roi  feroit  tout , pour  lui  prouver,  comme  à une 
fœur  à laquelle  il  avoit  de  grandes  obligations  , que  les  intérêts  de  l’An- 
gleterre lui  ctoient  atifli  chers  que  ceux  de  la  France  : Mais  que  fi  l’état 
de  fes  affaires  ne  permettoit  pas  à la  Keine  de  fe  faire  comprendre  dans 
le  traité  de  paix  avec  i’Efpagne  , le  Roi  demandoit  d’elle , qu’elle  expli- 
quât clairement  fes  intentions  fur  ce  qu’il  devoit  faire  , pour  conferver  une 
amitié  réciproque  & la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes 
parce  qu’il  préréreroit  toûjours  une  alliée  comme  elle,  à des  ennemis  re- 
conciliés, tels  que  les  Elpagnols. 

De  Maille  ayant  été  admis  à l’audience  de  la  Reine  , l'affaire  fut  ren- 
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voyée  au  Confeil , où  il  y eut  plufieurs  concertations  de  part  & d’autre. 
Les  Anglois  nous  reprocheront  allez  clairement  notre  peu  d’attachement  à 
leur  alliance , & exigèrent  l’entiere  exécution  de  nos  promefles  ; mais  on 
leur  fit  une  réponfe  décifive:  on  leur  dit,  que  les  Rois  ne  faifoient  jamais 
entre  eux  de  traités , que  fous  la  condition  tacice  d’embraffer  ce  qui  leur 
étoit  utile  , & d’éviter  avec  foin  ce  qui  pouvoit  préjudicier  à leurs  inté- 
rêts: Qu'ainfi  on  ne  devoir  pas  exiger  du  Roi  de  continuer  au  milieu  de 
mille  dangers  la  guerre  avec  l'Efpagne,  plutôt  que  de  faire  une  paix  né- 
ceflaire  à fes  peuples  : Que  tout  ce  qu’on  pouvoit  demander  de  lui , étoit 
de  communiquer  à fes  alliés  , comme  il  le  faifoit  volontiers , "les  mefures 
qu’il  vouloir  prendre  dans  cette  affaire  , & d’exécuter  tout  ce  qu’ils  dicte- 
roient  pour  la  confervation  de  leurs  intérêts. 

Les  Anglois  fe  récrioient  toûjours  fur  le  danger  où  alloient  être  expofées 
les  Provinces- Unies,  que  la  politique  & la  flîreté  des  deux-  Couronnes  ne 
permettoient  pas  qu’on  abandonnât;  mais  de  Maiffe  protefta,  que  fon  maî- 
tre n’avoit  point  perdu  de  vûë  un  objet  fi  important  : Qu’en  faifant  la  paix 
avec  les  Elpagnols , il  ne  laifferoit  pas  de  fournir  fecretement  aux  Etats 
Généraux  de  puiffans  fecours,  jufqu’à  ce  que  leur  accommodement  fût  fait, 
& qu’il  fouhaitoû  fe  joindre  avec  l’Angleterre  , pour  les  aider  & les  fou- 
tenir,  foit  en  paix,  foit  en  guerre. 

Elifabeth  répondit  enfirt,  qu’elle  envoyeroit  en  France  un  Ambaffadeur , 
avec  les  inrtruflions  néceffaires  pour  la  confervation  des  intérêts  de  l’An- 
gleterre, & des  Provinces-Unies.  Robert  Cecil  fut  chargé  de  cette  am- 
baflàde , & ayant  trouvé  le  Roi  à Angers , il  le  fuivit  jufqu’à  Nantes.  Juf- 
tin  de  Naffau,  Amiral  de  Zélande,  & Jean  de  Olden - Barnevelt , premier 
Corïfeiller  des  Etats  de  Hollande  & de  Weft-Frife,  vinrent  aurti  par  un  au- 
tre chemin  trouver  le  Roi  de  la  parc  des  Etats  Généraux  , pour  agir  dans 
cette  affaire  de  concert  avec  Elifabeth. 

Enfin  on  convint,  que  le  Roi  payerait  à différens  tems  les  grandes  fom- 
mes  qu’il  devoit  à la  Reine  d’Angleterre  & aux  Etats  Généraux  , pour 
tous  les  fecours  qt^ils  lui  avoient  envoyés  fi  à propos  dans  ces  derniers 
troubles  ; & que,  pour  loutenir  le  poids  de  la  guerre  , il  rembourferoit  aux 
Etats  Généraux , non  feulement  ce  qu’il  leur  devoit , mais  encore  les  fom- 
mes  qu’il  étoit  obligé  de  payer  à la  Reine  d’Angleterre  , envers  laquelle 
il  feroit  déchargé  , par  les  payemens  qu’il  leur  en  ferait  dans  les  tems 
marqués. 

Après  le  départ  de  Cecil  & de  Jurtin  de  Naffau  , on  acheva  de  dreffer 
l’Edit  en  faveur  des  Proteftans.  Il  fut  fcellé  le  13.  d’Avril , & appcllé 
l’Edit  de  Nantes,  parce  qu’il  avoit  été  dreffé  dans  cetce  ville;  mais  oa  en 
fufpendit  la  publication  , & il  ne  fut  enregiftré  an  Parlement  que  l'année 
fuivante,  parce  qu’on  voulut  attendre  que  le  Légat  du  Pape  fût  forti  du 
Royaume.  On  a obfervé,  que  le  Roi  avoit  terminénos  difienfions  par  cet 
Edit  de  pacification  , dans  la  même  ville  où  trente  neuf  ans  auparavant  les 
Protertans  avoient  tenu  leur  première  affemblée  pour  caufe  de  Religion , 
& formé  contre  les  Gui  fes  la  conjuration  , qu’on  peut  regarder  comme  le 
commencement  des  guerres  civiles  & de  tous  lextroubles  de  l'Etat. 

< Va  Ce- 
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Hm*i  Cependant  on  travailloit  vivement  à Vervins  pour  la  conclufion  du  trai- 
IV.  té  de  paix.  Elle  étoit  reftée  en  fufpens  par  les  différentes  remife*  des  deux 
i 59  8-  partis;  & le  Marquis  de  Lullin,  Miniftrp  du  Duc  de  Savoye,avoit  prefque 
Conti-  fait  rompre  la  négociation.  11  refufoit  la  rdlitution  du  Marquifat  de  Salu- 
ruition  ccs , dont  Ton  maître  s’étoit  emparé  pendant  la  guerre  ; & embaraffoit  de 
du  con-  plufieurs  difficultés  étrangères  une  affaire  déjà  allez  épineufe  par  elle-mê- 
*,e*  de  me.  Mais  le  Légat , qui  ne  vouloit  point  fe  retirer  que  l’affaire  ne  fût  con- 
‘^v,n,'  cluë,  uouva  un  moyen  de  faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes,  & d’y 
comprendre  le  Duc  de  Savoye,  fans  préjudicier  aux  droits  particuliers  du 
Roi  «St  du  Duc. 

Les  articles  du  traité  furent  arrêtés  le  2.  de  Mai.  Il  portoit , que  le  traité, 
du'traité.  de  Cateau - Cambrefis  auroit  fon  exécution,  excepté  dans  les  chefs  aux- 
quels ils  étoit  expreffément  dérogé  dans  celui-ci:  Qu'il  y auroit  une  paix 
confiante,  & une  amitié  inviolable  entre  les  deux  Rois , comme  entre  freres: 
Que  leurs  fujets  pourroient  librement  aller  & demeurer  dans  les  Etats  des 
deux  Monarques;  y faire  leur  commerce  par  mer  & fur  les  rivières,  «Se 
fréquenter  les  foires,  en  payant  de  bonne-foi  les  impôts  déjà  établis,  ou 
qui  pourroient  l’étre  dans  la  fuite  : Que  toutes  les  pcrmilTions  de  faire  des 
prifonniers , •&  d'en  exiger  rançon  (on  les  appelloit  ordinairement  lettres 
de  réprefailles , ) demeureroient  fufpenduës,  dit  ne  pourroient  être  doréna- 
vant accordées  par  l’un  des  Princes  au  préjudice  des  fujets  de  l’autre,  fi  ce 
n’étoit  en  cas  de  déni  de  juflice,  & en  obfervant  les  reglemens  faits  à ce 
fujet  : Que  tous  les  fujets  des  deux  Rois,  dans  les  deux  Royaumes,  joüiroient 
des  privilèges , droits  & exemptions , accordés  de  part  & d’autre , pa|  le 
Roi  de  France  ou  d’Efpagne  : Que  fi  ce  dernier  donnoit  les  Comtés  de 
Bourgogne  & de  Charolois  à l’Infante  fa  fille,  cette  Princeffe  feroit  com- 
prife  dans  ce  traité , fans  qu’il  en  fût  befoin  d'un  autre  : Qu’on  rendrait 
aux  fujets  des  deux  Rois  leurs  biens  qui  avoienc  été  féquellres  ou  ven- 
dus depuis  1588-  mais  fans  répétition  des  fruits,  que  du  jour  delà  pu- 
blication de  la  paix , ni  fans  pouvoir  rédemander  les  fommes  d’argent 
qui  avoient  été  portées  au  tréfor  avant  ce  teins  : Que  les  dons , concef- 
fions  & ventes  de  ces  biens , enfemble  les  fentences  oc  jugemens  rendus 
par  contumace  ou  par  défaut  contre  les  abfens,  à caufe  de  cette  guerre,  fe- 
raient révoqués  : Que  cette  difpofition  feroit  aulfi  étendue  aux  Eccléfiafli- 
ques:  Que  les  deux  Rois  fe  rendraient  de  bonne-foi  tout  ce  qu’ils  s’étoient 
pris  l’un  à l’autre:  Que  le  Roi  d’Efpagne  évacuerait  fans  délai  Calais,  At- 
tires , Monthulin  , Dourlans,  la  Capelle  «St  le  Câtelet  en  Vermandois: 
Qu’il  remettrait  aufli  dans  deux  mois  Blavet  en  Bretagne  ; & que,  pour  fû- 
reté,  il  donnerait  fix  ôtages  : Que  le  Roi  Très -Chrétien  rendrait  pareille- 
ment de  bonne-foi  le  Comté  de  Charolois,.  & toutes  les  autres  places  dont 
la  France  s’étoit  emparée  depuis  155p.  Qu'cn  ce  qui  concernoit  le  traité 
de  Cambrai , on  remplirait  fidèlement  les  conditions  qui  juftiu’alors  avoienc 
été  négligées , «St  qui  regardoient  la  féodalité  du  Comté  de  Saint- Pol,  les 
limites  des  Etats  des  deux  Princes,  l’exemption  d’impôts  & de  droits  étran- 

f-ers  prétenduè'  par  les  Franc-Comtois , «St  tout  ce  qui  devoit  être  fait  cotv 
orracment  à ce  traité  ; Qu’on  nommerait  pour  cela  de  part  & d’autre  des 
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arbitres,  qui  dans  les  fis  mois  fuivans  fe  rendroicnc  au  lieu  défigne'  fur  la 
frontière , & décideroient  à l’amiable  tomes  ces  conteftations  : Que  tant 
pour  la  diflinêtion  des  Seigneuries  & jurifdiftions  , que  pour  la  commodi- 
té' des  peuples , & pour  ôter  la  confufion  produite  par  le  mélange  de  piu- 
lîeurs  bourgs  fitués  dans  les  diocèfes  d’Arras,  d’Amiens,  de  Saint-Omer 
& de  Boulogne,  ces  mêmes  arbitres  en  feroient  dans  l’année  des  échanges 
équitables  : Que  les  prifonniers  de  guerre  feroient  renvoyés  fans  rançon , 
en  payant  feulement  les  dépenfes  qu’ils  avoient  faites,  à moins  qu’ils  n’cuf- 
fent  déjà  traité  & offert  des  fommes  d’argent  pour  leur  liberté  : Que  fi  quel- 
qùe  prifonnier  fe  plaignoit  que  fa  rançon  fût  trop  confiderable , le  Prince , 
dans  les  Etats  de  qui  il  feroit  retenu , y feroit  quelque  diminution  légitime  : 
Que  les  autres  prifonniers  de  guerre,  qui  avoient  été  envoyés  aux  galères, 
feroient  au  plutôt  relâchés , fans  payer  ni  rançon,  ni  dépenfe:  Que  le  prê- 
tent traité  ne  donnerait  aucune  atteinte  aux  droits  du  Roi  T rès  - Chrétien , 
ni  de  fes  héritiers  & ayants  caufe,  fur  les  Royaumes  de  France  «St  de  Na- 
varre , & fur  les  Provinces  & jurifdiftions  qui  en  dépendent , attendu 
que,  ni  le  Roi,  ni  fes  ancêtres,  n’y  avoient  pas  tellement  renoncé , qu’ils  ne 
puffent  foutenir  leurs  droits,  foit  par  la  voye  delà  négociation,  foit  même 
par  celle  des  armes  : Que  cette  réferve  auroit  aulli  lieu  en  faveur  du  Roi 
Catholique,  «St  de  la  première  Infante  , fa  fille. 

Quant  au  Duc  de  Savoye,  le  Roi  Catholique  avoit  fait  déclarer  par  fes 
Miniflres,  que  les  intérêts  de  ce  Prince  lui  étoient  auflî  chers  que  les 
liens  propres;  & ce  traité  portoit,  que  le  Marquis  de  Lullin  avoit  aiTDré , 

3ue  fon  maître  étant  allié  de  S.  M.  T.  C. , tant  du  côté  paternel , que 
u côté  maternel , il  avoit  réfolu  en  bon  parent  , de  mériter  les  bonnes 
grâces  du  Roi  par  fon  attachement  & fon  refpeft;  & de  faire  enforte , 
que  fa  conduite  lui  fût  plus  agréable  dans  la  fuite  quelle  ne  l’avoit  été 
précédemment:  Que  de  fon  coté,  il  efpc'roit  que  le  Roi,  par  une  bonté 
qui  lui  étoit  naturelle  , voudriNt  bien  lui  accorder  la  mênje  grâce  que 
quatre  Rois  prédecefleurs  de  S.  M.  avoient  accordée  au  feu  Duc  fon 
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pere. 

Ainfi  l’on  convint,  «pie  le  Duc  de  Savoye  feroit  compris  dans  ce  trai-  Le  Due 
té:  Qu’il  rendrait  dans  deux  mois  la  ville  & le  château  de  Berres  en  Pro-  de  Sj- 
vence,  fans  pouvoir  y rien  démolir,  ni  faire  aucun  dommage,  «St  fans  pré- 
tendre  de  reftbourfement  des  dépenfes  qu’il  avoit  faites  pour  fortifier  cet-  compris 
te  place:  Qu’il  laifleroit  l’artillerie  qu’il  y avoit  trouvée;  mais  qu’il  pour-  d*n«  c« 
roit  enlever  les  canons  qu’il  y avoit  fait  mettre  depuis  qu’il  s’en  étoit 
emparé. 

Il  fut  encore  convenu,  que  le  Capitaine  la  Fortune,  qui  fous  le  nom 
du  Duc  de  Savoye  occupoit  Seurre  en  Bourgogne,  abandonnerait  cette 
petite  place,  où  du  moins  que  le  Prince  ne  lui  donnerait  aucun  fecours: 

Qu’à  l’égard  des  autres  chefs  de  contcftation  qu’il  n’avoit  pas  été  pofîible 
d’accommoder,  on  les  remettrait  à l’arbitrage  du  Pape  Clément  VIII.  qui 
les  jugerait  dans  l’année,  du  jour  de  l'Edit  à ce  fujet  ( le  Roi  le  donna  le 
4.  de  Juin  ) : Que  les  chofes  relieraient  dûrant  ce  tems  dans  l’état  où  elles 
étoient,  fans  aucune  innovation  & fans  augmentation  d'impôts:  Qu’&infi: 
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h*  nui  il  y aurait  entre  S.  M.  Très -Chrétienne  & le  Duc  de  Savoye  une  paix  auf* 
lv-  fi  fiable,  & aux  mêmes  conditions , qu’entre  la  France  & l’Efpagne , & les 
1 59  8-  fujet8  de  ces  deux  Couronnes  : Que  le  trar.é  de  1559.  & tous  les  autres 
traités  faits  par  Charles  IX,  & Henri  111,  avec  le  feu  Duc  de  Savoye,  fe- 
raient ratifiés:  Qu’enfin  le  Duc  de  Savoye  obferveroit  dorénavant  la  neu- 
tralité dans  toutes  fes  Provinces  & fes  villes,  & la  ferait  garder  par  fes  fu- 
jets , enforte  qu’il  ferait  egalement  ami  des  deux  Rois. 

..  Le  Roi  Très -Chrétien,  conformement  aux  anciens  traités,  fit  compren- 

rcVqueie  dre  dans  celui-ci  le  Souverain  Pontife,  avec  le  Saint  Siège  Apoftolique, 
RüiTrcc-  l'Empereur,  les  Elefteurs,  & nommément  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  le 
Chrétien  Marquis  de  Brandebourg,  le  Duc  de  Wirtemberg,  le  Landgrave  de  Hefle, 
jfitcom-  ie  Marquis  d’Anfpach , les  Comtes  de  la  Frife  Orientale,  & les  villes  Anféa- 
prcn  tiques.  Le  Roi  & le  Royaume  d’Ecoffe  y furent  auflTi  compris , à caufe 
de  l’ancienne  alliance  qui  les  unifToit  avec  la  France  depuis  huit  cens  ans. 
On  fit  auflï  mention  des  Rois  de  Pologne,  de  Danemarc  & de  Suede;  du 
Doge  & de  la  République  de  Veniîe;  des  treize  Cantons  Suifles,  des 
Grifons,  de  l’Evèque  de  Valais,  de  l’Abbé  & de  la  ville  de  Saint- Gai,  de 
Toggenbourg,  de  Mulhaufen,  du  Comte  de  Neufchâtel,  du  Duc  de  Lor- 
raine, du  Grand -Duc  de  Tofcane,  du  Duc  de  Mantouè’,  de  la  République 
de  Lucques,  des  Evêques  & Chapitres  de  Metz,  Toul  & Verdun,  de 
l’Abbé  de  Gorze , du  Seigneur  de  Sedan , & du  Comte  de  la  Mirandole. 

1 On  ajoûta / que  la  mention  qui  avoit  été  faite  des  Comtes  de  la  Frife  Orien- 

tale ne  pourrait  préjudicier  aux  droits  du  Roi  Catholique  fur  cette  Provin* 
ce;  on  fit  aufii  une  réferve  des  droits  de  ces  Princes. 

Ccîlei  De  la  part  du  Roi  Catholique , on  inféra  dans  le  traité  l’Empereur,  avec 
qui  7 fu-  les  Archiducs  fes  freres  & fes  coufins;  les  FJ e fleurs , les  Ordres  de  l’Em- 
rent  pire  & les  villes,  qui  étolent  foûmifes  à l’Empereur;  les  Ducs  de  Bavie- 
eotnpn-  re  & je  Qéves , 1 Evêque  de  Liège,  les  villes  Anféatiques  & les  Comtes 
rtdu  * de  *a  Fr'fe  Orientale,  pourvû  qu'ils  n’enBhfl'ent  point  dans  les  ligues  fecre- 
Roi  c«-  tes  le  formoienc  contre  Sa  Majeflé  Impériale  & les  Ordres  de  l'Em- 
tboiique.  pire.  On  y reçut  encore  les  Suifies , défignés  fous  le  nom  de  Meilleurs 
les  Cantons  des  Ligues  des  hautes- Allcmagnes  ; les  Ligues  Grifes;  les  Rois 
de  Pologne,  de  Suede  & de  Danemarc;  le  Doge  & la  République  de 
. Venife,  le  Duc  de  Lorraine,  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  les  Républiques 
de  Genes  & de  Lucques,  le  Duc  de  Parme  & de  Plaifaflfce,  avec  le 
Cardinal  Odoard  fon  frere;  les  Ducs  de  Mantouë  & d’Urbin;  les  Chefs 
des  maifons  de  Colonna  & des  Urlins;  le  Duc  de  Sermoneta,  le  Prince 
de  Monaco,  les  Marquis  de  Final  & de  Mafia,  le  Seigneur  de  Piombi- 
no,  & les  Comtes  de  Sala  & de  Colorno. 

Il  fut  arrêté  , par  une  claufe  générale , que  ni  l’un  ni  l’autre  des  deux 
Rois  ne  prendroit  les  armes , où  ne  les  ferait  prendre  contre  aucun  des 
Princes  mentionnes  dans  ce  traité;  & que  s’il  s’élevoit  quelque  fujet  de  con- 
teflation  , on  n’auroit  point  recours  aux  voyes  de  fait , mais  à l'arbitrage 
d’un  médiateur. 

Enfin  il  fut  convenu,  que  le  Roi  Très  - Chrétien  ferait  enregifirer  le  traité 
au  Parlement  fl  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  & dans  les  autres 
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Parlemens  du  Royaume  : Que  le  Roi  Catholique  le  feroit  également  enre- 
giftrer  dans  le  Confeil  prive,  les  autres  Confeils  Royaux,  & les  Chambres 
des  Comptes  de  Flandre,  dans  la  même  forme  que  le  traité  de  1559. 

Les  Plénipotentiaires,  en  fignant  le  traité,  s’obligèrent  réciproquement 
d’en  rapporter  dans  un  mois  des  copies  autentiques , fignées  & fcellées 
par  le  Roi,  l'Archiduc  & le  Duc  de  Savoye.  L Archiduc  promit  aufli,  de 
donner  dans  trois  mois  les  lettres  de  ratification  de  S.  Majefté  Catholique.  La 
paix  fut  publiée  par  toute  la  Flandre,  en  un  même  jour,  le  7.  de  Juin.  Les 
peuples  en  firent  de  grandes  réjoililTances , & on  alluma  de  tous  côtés  des 
feux  de  joye. 

Le  Roi , après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  Bretagne , paffa  par  Saint- 
Malo,  Rennes,  Tour,  Blois  & Orléans,  & vint  à Saint  - Germain  en 
Laye.  Il  donna  enfuite  un  Edit  le  xo.  de  Juin  , pour  la  publication  de  la 
paix.  Cet  Edit  fut  lû  & publié  par  un  Greffier,  deux  jours  après,  à la  Ta- 
ble de  Marbre  du  Palais  à Paris,  en  préfencc  des  Juges  de  cette  jurifdic- 
tion.  Il  le  fut  enfuite  dans  toutes  les  places  de  Paris  par  le  Héraut  d’An- 
gouléme , accompagne  du  Prévôt  des  marchands , des  Echevins  , du  Che- 
valier du  Guet,  des  Sergens  du  Châtelet,  & des  Archers  de  la  ville.  On 
en  avoit  fait  autant  à Bruxelles,  le  7.  de  Juin. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  prefToit  vivement  le  fiége  d’Aiguebelle, 
dont  Lefdiguiercs  s’étoit  emparé  l'année  précédente  au  commencement 
de  Mars.  Charles  de  Crequy  voulut  jetter  du  fecours  dans  la  place; 
mais  emporté  par  une  trop  grande  ardeur , il  s’engagea  dans  des  défilés; 
& après  avoir  perdu  quelques-uns  de  fes  foldats,  il  tomba  lui- même 
entre  les  mains  des  ennemis.  Ce  contre -tems  fit  beaucoup  de  peine  à 
Lefdiguieres,  fon  beau-pere,  qui  d’ailleurs  avoit  en  vûè'  une  entreprife 
plus  confiderable.  Il  avoit  autrefois  formé  le  deflein  d’efcalader , ou  de 
furprendre  par  quelque  ftratagême,  un  fort  que  le  Duc  de  Savoye  avoic 
fait  bâtir  fur  les  terres  de  France,  proche  de  Montmelian,  vis-à-vis  le 
fort  de  Barraux,  & qui  menaçoit  Grenoble.  Le  Duc  de  Savoye,  fier 
de  fes  fuccès,  & maître  de  prefque  toute  la  valleé  de  Maurienne,  fai- 
foit  des  courfes  avec  de  nouvelles  troupes.  Lefdiguieres  n’en  fut  tjue 
plus  animé  : ainfi , avant  que  les  ennemis  fifTent  de  plus  grands  progrès , 
ou  que  le  cœur  manquât  à fes  troupes  , il  reprit  fon  ancien  delTein , 
qu’il  avoit  fouvent  différé  d’éxecuter,  ou  que  plufieurs  difficultés  lui  a- 
voient  fait  abandonner. 

Bellegarde  étoit  Gouverneur  de  ce  fort , avec  une  garnifon  de  fept  com- 
pagnies, & prefToit  de  plus  en  plus  les  ouvrages  qu'on  y avoit  commen- 
cés. Lefdiguieres  fit  fecretement  reconnoître  la  place  par  des  Ingénieurs  au 
clair  de  la  lune  ; & ceux  qu’il  commit  pour  cet  effet , rapportèrent , que 
la  place  fè  pouvoit  emporter  par  efcalade  à l’endroit  d’une  tenaille  qui  en 
fait  le  coin,  fur  la  main  droite,  en  y allant  de  Grenoble:  Que  le  foldat 
pouvoit  aifément  monter  fur  le  rempart , qui  n’étoit  élevé  que  de  deux  toifes 
& demie:  Que  les  travailleurs  avoient  laifTé  un  chemin  ouvert  fur  I2 
contrefcarpe  pour  tranfporter  la  terre;  & que  par  c*  chemin  on  pouvoit 
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entrer  dans  le  fofle  près  de  la  tenaille,  qui  dans  cet  endroit  étoit  couver- 
te d’un  grand  mur:  Qu'on  y parviendroit  d’autant  plus  facilement,  que  le 
foldat  auroit  ia  facilité  de  le  repofer  en  füreté  , dès  qu’on  auroit  monté 
la  colline. 

Ainfi  Lefdiguieres,  qui  e'toit  à Grenoble,  réfoîut  enfin  de  tenter  l’en- 
treprife:  il  tira  des  garnifons  voifines  quatre  cens  chevaux  & douze 
cens  hommes  de  pied  , & fit  paffer  ces  troupes  au  milieu  de  Greno- 
ble fur  le  pont  de  l lfere.  Pour  donner  le  change  à l'ennemi  , & cacher 
fa  marche,  il  fit  publier  qu'il  alloit  dans  la  Maurienne,  où  le  Duc  de  Sa- 
voye  faifoit  la  guerre,  fans  rien  craindre  pour  le  fort  de  Saint-Barthélemy, 
qu’il  croyoit  hors  d’infulcc  , & alfez  fortifié  pour  foutenir  un  liège. 

Lefdiguieres  fit  faire , le  plus  fecretement  qu’il  lui  fut  pofUble , trente 
échelles,  qu’on  cacha  dans  des  bateaux  la  veille  des  Rameaux,  avec  {de* 
pétards,  qu’on  tranfporta  au  lieu  marqué, en  remontant  la  riviere.  La  nuit 
fuivante  fut  employée  à paffer  les  troupes  fur  l’autre  rive  , pour  gagner  le 
chemin  du  fort.  Lefdiguieres  partit  le  lendemain  15,  de  Mars,  lur  les 
fis  heures  du  matin:  il  joignit  lès  troupes  à neuf  heures  dans  le  village  de 
Lombin  , où  il  découvrit  pour  la  première  fois  fon  deffein  aux  principaux 
Officiers.  Il  leur  montra  un  plan  exaft  du  fort , & après  avoir  examiné 
les  moyens  qu’on  devoir  employer  pour  s’en  emparer,  l’entreprife  fut  ap- 
prouvée , & l’on  marcha  dans  cet  ordre. 

Abei  de  Berenger  de  Morges  e'toit  à l’avant  - garde  ; on  lui  avoit  donné 
huit  échelles,  & dix  Cuiraffiers  dévoient  en  avoir  chacun  une.  D’Hercu- 
les , Lieutenant  de  la  compagnie  des  Gendarmes  de  Lefdiguieres, 
marchoit  apres  de  Morges , avec  fix  échelles.  D’Auriac , qui  étoit  à i’ar- 
rierc- garde,  s’étoit  chargé  de  trois  échelles.  De  Marvieu,  Enfeigne  de  ia 
compagnie  de  Saint-Julien,  & qui  fermoit  la  marche,  en  avoit  auili  trois. 
Chaque  corps  de  troupes  étoit  conduit  par  des  guides.  Le  Capitaine  le 
Sige  avoit  ordre  de  pétarder  une  petite  porte  qui  eft  du  côté  de  Grenoble, 
& le  Capitaine  Bimard , la  porte  principale  qui  regarde  Montmelian.  Fa- 
vel  devoit  dans  le  même  tems  monter  à l’affaut  de  tous  les  côtés  du  fort , 
avec  une  troupe  d’élke,  afin  d’occuper  les  foidats  de  la  garnifon,  que  les 
ténèbres  de  la  nuit  rendroient  incertains  & timides,-  & de  faire  enforte  que 
le  lieu  de  la  véritable  attaque  fût  dépourvû  de  défenfeurs.  Le  Sieur  du  Bar 
avoit  ordre  de  fe  ghffer  avec  de  la  Cavalerie  par  derrière  le  fort , pour  cou- 
per le  chemin  & soppofer  aux  troupes  qui  pourroient  venir  de  Montmelian, 
ou  de  Chambéry. 

Dans  cette  difpofition  Lefdiguieres.  s’approcha  du  fort  fur  les  dix  heures 
du  foir.  Il  fit  mettre  pied  à terre  à la  Cavalerie;  & ayant  dillrlbué  les  é- 
chelles,  il  fit  prendre  les  devants  à ceux  qui  dévoient  les  porter.  L’Infan- 
terie paffa  quelques  petits  ruiffeaux  ; & toutes  les  troupes  s’étant  réunies, 
on  commença  l'attaque.  Les  fentinclles  du  fort  avoient  remarqué  de  loin 
des  feux  que  les  valets  de  l'armée  avoient  eu  l’imprudence  d’allumer  en 
l’abfence  ae  leurs  maîtres  ; & la  garnifon  qui  avoit  etc  auffi-tôt  avertie , fe 
préparoit  déjà  contre  une  furprife;  ce  qui  penfa  faire  échouer  l’entreprife. 
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La  lane  donnoit  alors  quelque  lumière  ; la  crainte  d'être  vûs,  fit  que  les  Hm»» 
foidats  prirent  plus  de  précautions  pour  planter  leurs  échelles.  Quelques-  1 V- 
unes  fe  briferent;  mais  on  en  éleva  d’autres  aullî-tôt,  & l’aûion  fut  pouflee  1 59  8* 
avec  tant  de  vigueur,  que  les  foidats  de  lagarnifon,  courant  en  tumulte  de 
tous  les  côtés  où  ils  entendoient  les  cris  des  afiaillans  & le  bruit  de  leurs 
armes,  nos  foidats  forcèrent  le  rempart , & s’emparèrent  du  fort  prefque 
fitns  combattre.  Les  ennemis  perdirent  cent  hommes,  qui  furent  tués;  les 
autres  fe  jetterent  du  rempart  dans  le  folTé  ; & chacun  prit  le  chemin  qui 
lui  parut  le  plus  fur  & le  plus  favorable  à la  fuite.  Il  n’y  eut  qu’un  petit 
nombre  de  prifonniers , entre  lefquels  fe  trouva  Bellegarde.  Il  y avoit  dans 
la  place  fix  grofles  pièces  de  canon , trois  petites  pièces  de  campagne , des 
poudres  , des  bouiets  & des  vivres  en  quantité.  De  notre  côté,  il  n’y 
eut  qu’un  Capitaine  tué.  Le  Sieur  du  Buiflon  fut  bleffé  à la  mâchoire 
d’un  coup  de  piflolet.  Il  y eut  encore  quelques  ^autres  bielles , en  petit 
nombre. 

L’évenement  a fait  douter,  11  le  Duc  de  Savoye,  en  faifant  bâtir  ce 
fort,  avoit  agi  avec  plus  de  vanité  que  d’imprudence.  Cette  place  étoie 
fituée  à moitié  chemin  de  Montmelian  & de  Grenoble  ; elle  commandoit 
cette  derniere  ville , & facilitoit  les  embûches  qu’on  pouvoit  dreffer  pour 
la  furprendre.  Elle  étoit  outre  cela  fur  les  terres  de  France;  ainfi  l’on 
devoit  croire  , que  nous  tenterions  tout  pour  prendre  ce  fort  ; & qu’en 
étant  les  maîtres,  il  feroit  aulïi  à craindre  pour  Montmelian,  que  fa  proxi- 
mité avoit  paru  dangereufe  pour  Grenoble.  Il  fut  pris  heureufement,  lorf- 
que  les  Plénipotentiaires  travaillent  avec  plus  d’ardeur  à la  paix  ; car  il  é- 
toit  certain,  que  d’un  côté  le  Roi  n’auroit  fait  aucun  traité , fi  cette  place 
ne  lui  eût  pas  été  rendue  ; & de  l’autre,  on  ne  doutoit  point  que  le  Duc  de 
Savoye  n’eût  mieux  aimé  continuer  la  guerre , que  de  perdre  un  polie  fi  a- 
vantageux. 

La  paix  étant  conclue,  Charles  de  Croy  Duc  d'Arfchot,  François  de 
Mendoza , AmiraJ  d’Arragon , Charles  de  Ligne  Comte  d’Aremberg,  Che- 
valier de  la  Toifon  d’or;  Jean Richardot,  Préfident  du  Confeil  privé, Louis 
de  Velafco , Grand-Maître  de  l’Artillerie , & Louis  Verreyken , furent  en- 
voyés en  France.  Le  Duc  d’Arfchot , Mendoza , le  Comté  d’Aremberg  & 

Velafco  y venoient  comme  otages  ; & Richardot  & Verreyken,  en  qualité 
d’Ambalhdeurs , afin  d’étre  préfens  aux  fermens  du  Roi  pour  l’exécution 
du  Traité  de  Vervins.  Ils  furent  reçus  honorablement  fur  la  frontière  par 
François  d’Orléans  Comte  de  S.  Pol , Gouverneur  de-  Picardie.  Ce  Sei- 

fneur  les  conduifit  à Paris, où  ils  entrèrent  avec  une  fuite  de  400.  Gentils- 
ommes  Flaraans,  Efpagnols  & Italiens.  Us  eurent  audience  le  19.  de 
Juin  (1),  & falucrent  le  Roi  au  Louvre.  Richardot  porta  la  parole,  & 

com- 

(1)  Dm»  1c  Texte,  le  dite  eft  en  bUnc.  jour*  «pre*  l’Audience  de»  Ambiflideor»  Fit 
Mlia  comme  Mezerti  dit  que  U cérémonie  ptgnol»,  il  t'enfuir  que  cette  Audience  fut 
du  ferment  fe  fit  le  11.  de  Jem  , & que  M.  donnée  le  if.  de  Juin, 
de  Thou  dit  formellement  que  ce  fut  deux 
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complimenta  Sa  Majefté:  il  dit  que  la  paix  venoit  de  terminer  Jet  maux 
qui  affligeoicnt  le  monde  Chrétien , ik  remedier  à de*  divifion*  qui  en  a- 
voient  prefquc  ébranlé  tQus  les  fondemens  ; & il  finit , en  faifant  de*  vœux 
pour  la  durée  de  cette  heureufe  tranquillité. 

Deux  jours  après,  on  fit  à Notre*  Dame,  avec  de  grandes  magnificence*, 
la  cérémonie  du  ferment.  Le  Roi  fe  rendit  à l’églife  avec  une  fuite  de  600. 
Gentilshommes  à cheval.  Les  Duc*  de  Montpenfier , de  Nemours  & de 
Nevers,  le  Prince  de  Joinville,  le*  Comtes  de  Sommerive  & d’Auver- 
gne , d’Epernon  & Biron  marchoient  devant  le  Roi.  Henry  de  Montm«ren- 
cy,  Connétable  de  France,  étoit  feul  devant  lui.  Roger  de  Bellegarde , Grand- 
Ecuyer  , marchoit  aufii  immédiatement  après. 

Dans  l’églifc  de  N.  D.  il  y avoir  trois  dai»  devant  l’autel.  Le  Roi  fe 
plaça  fous  celui  du  milieu;  & après  la  Melle,  qui  fut  célébrée  par  le  Car- 
dinal Alexandre  de  Medicis , Lc'gat  du  Pape,  ce  Prélat  fe  mita  droite,  & 
les  Ambafladeurs  à gauche.  Le  Roi  ordonna  enfuite  à Villeroi,  en  péfen- 
ce  du  Chancelier  Philippe  Ilurault  de  Chivemy,  de  lire  tout  haut  le 
traité  de  paix  , qu’il  figna,  après  avoir  juré  fur  les  SS.  Evangiles  de  l’ob- 
ferver.  Onjetta  beaucoup  d'argent  au  peuple,  & au  bruit  des  acclama- 
tions & des  cris  de  joye , le  Roi  & tous  les  Seigneurs  entrèrent  dans  le 
palais  EpifcopaL  II  y avoit  un  magnifique  repas  préparé  pour  les  Am- 
bafladeurs , & le  Roi  but,  en  leur  préfence , à la  fanté  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique. Il  y eut  enfuite  un  bal  au  Louvre,  avec. un  nouveau  feftin.  Le 
Roi , en  faveur  de  Charles  de  Croy  Duc  d’Arfchot , érigea  en  Duché  la  ville  de 
Croy , fituée  fur  notre  frontière , d'où  cette  illuftre  maifon  tire  fon  nom. 
Ces  lettres  d'éreftion  furent  enregiflrées  au  Parlement.  Les  Ambafladeurs 
eurent  enfuite  leur  audience  de  congé  ; & le  Roi  leur  fit  de  magnifiques 
préfens. 

Peu  de  tems  après , le  Roi  créa  le  Maréchal  de  Biron  Duc  & Pair  de 
France , & l’honora  de  I’ambaflade  de  Flandre  , avec  Pompone  de  Bel- 
lievre  & Sillery,  pour  recevoir  le  ferment  de  l’Archiduc.  Ils  firent  à 
Bruxelles  une  magnifique  entrée , & ils  y reçûrent  les  mêmes  honneurs 
& les  mêmes  préfens  qu’on  avoit  faits  en  France- aux  Ambafladeurs  d’Ef- 
pagne.  Tout  ceci  fe  palfa  fur  la  fin  de  Juin.  Le  Roi  Catholique  figna 
le  traité  le  12.  de  Juillet;  & peu  de  tems  après,  Guillaume  deGadagne  de 
Botheon  , qui  étoit  depuis  peu  Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Efjÿit , fut 
envoyé  à Chambéry,  pour  voir  faire  le  même  ferment  par  le  Duc  de 
Savoye. 

Le  Roi  voulant  montrer , autant  par  fe$  aftions  & fes  foins  que  par  fes 
difeours,  fon  zèle  pour  le  repos  & la  tranquillité  de  fes  peuples,  & afin 
de  rétablir  dans  fon  Royaume  la  fureté  publique , par  le  conleil  des  Prin- 
ces & des  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui,  fit  à Monceaux  le  4. 
d’Août  une  Ordonnance,  contenant  défenfes  à toutes  perfonhes,de  quelque 
qualité  & condition  qu’elles  fuflent,  de  porter  fur  les  grands  chemins  des 
arquebufes,  piflolets  & autres  armes  à feu , avec  permiflion  d’arreter  ceux 
qui  en  porteroient , de  les  conduire  dans  les  prifons  Royales  les  plus  pro- 
chaines. 
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chaînes  des  lieux , & dépoter  les  armes  à feu  entre  les  mains  des  Officiers 
Royaux.  Cette  Ordonnance  portoit  encore,  que  les  chevaux  & les  équi- 
pages des  contrevenans  apartiendroient  à ceux  qui  les  auroient  arrêtés , & 
que  fi  l’on  manquoit  de  forces  fuffifantes  pour  les  prendre,  on  pourroit  Ton- 
ner le  toefin , afin  d’avoir  main  forte.  11  écoit  cependant  permis  aux  qua- 
tre cens  Archers  des  quatre  compagnies  à cheval  des  Gardes  du  corps  du 
Roi,  lorfqu’ils  ferviroient  leur  quartier  ( 1)  de  porter  ccs  armes.  On  aa’dît 
encore  excepté  les  Archers  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  de  la  Connétablie, 
Maréchauflee  de  France,  tous  les  Prévôts  & leurs  Archers,  la  compa- 
gnie des  Chevaux-légers , commandée  par  de  la  Curée , celle  du  Duc  de 
Vendôme,  fous  les  ordres  d’Eure,  & une  troifième  de  Loppcs.  11  étoit 
auffi  permis  aux  Gentilshommes , de  fe  fervir  de  ces  armes  pour  chalfer  fur 
leurs  terres. 

Une  fi  fage  Ordonnance  fut  reçûë  favorablement , & enregiftrée  au  Par- 
lement de  Paris  le  13.  du  même  mois  d’Août;  avec  cette  addition:  que 
les  Prévôts  & leurs  Lieutenans  auroient  foin  de  l'exécution  de  cette  Or- 
donnance , & en  informeroient  la  Cour.  On  y mit  encore  ce  tempéra- 
ment, que  fi  celui  qui  feroit  accufé  d’avoir  contrevenu  à cette  Ordonnan- 
ce, étoit  dômicilié,  fon  procès  feroit  porté  devant  ie  Juge  ordinaire , pour 
y être  jugé,  fauf  l'appel  à la  Cour;  mais  que  les  vagabonds  & gens  fans  a 
veu  feroient  juges  préfidialement , & en  dernier  reflort , fuivant  les  Or- 
donnances Royaux. 

Dans  le  même  mois  , & pendant  le  féjour  du  Roi  à Monceaux,  on 
conclut  enfin  le  mariage  entre  Madame  Catherine,  fœur  du  Roi,&  Hen- 
ri de  Lorraine  Duc  de  Bar.  Cette  affaire  avoit  été  long-tems  retardée 
par  les  difficultés  que  la  différence  de  Religion  avoir  caufées.  Quoi- 
que la  célébration  du  mariage  fût  remife  au  commencement  de  l’année 
fuivante , on  dreffa  néanmoins  le  contrat,  dans  lequel  il  fut  ftipulé  que 
la  Princeffe  auroit  fur  tes  biens  paternels  & maternels  , foixante  mille 
livres  de  rente , outre  trois  cens  mille  écus  une  fois  payés , une  toiletee 
& les  bijoux  de  la  maifon  d’Albret , que  fa  mere  lui  avoit  légués  par  fon 
teftamenc. 

Le  5.  de  Septembre , il  intervint  un  Arrêt  fameux  du  Parlement  de  Pa- 
ris , au  rapport  de  Jerôme  de  Montholon  , contre  Guillaume  Roze  Evê- 
que de  Senlis.  Ce  Prélat  fut  condamné  à déclarer  debout  & tête  nue , 
dans  la  Grand’Chambre , en  préfence  des  autres  Chambres  & des  Gens 
du  Roi,  qu’inconfiderement  & témérairement,  après  avoir  obtenu  fa  grar 
ce  de  la  bonté  de  Sa  Majefté,  il  avoit  publiquement  fait  gloire  de  s’ê- 
tre  engagé  des  premiers  dans  la  Ligue , & avoit  ofé  dire,  qu’il  s’y  enga- 
geroit  encore  avec  la  même  ardeur , fi  ces  malheureux  teins  revenoient 
Qu’outre  cela, il  déreftoit  un  Livre  publié  par  Louis  d’Orléans,  Ligueur, 
ibus  le  chre  de  Requête  Catholique  , comme  contenant  plufieurs  propofi- 
tions  impies  r & injurieufes  à la  Majeilé  Royale.  Roze  avoit  donné  de 
grandes  louanges  à.  l’Auteur,  & avoit  été  convaincu  d’avoir  approuvé  ce 
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Livre,  en  y faifant  même  des  notes  à la  marge.  Il  fut  encore  condamné 
à cent  livres  d’or  d’aumône  envers  les  pauvres  prifonniers  ; & on  lui  dé- 
fendit d’entrer  dans  Senlis , & de  prêcher  dans  fon  diocèfe  pendant  une 
année. 

Cet  Arrêt  févère  fut  exécuté  à la  rigueur,  à caufe  de  l’obftination  & de 
l’orgueil  du  Prélat.  Il  fe  préfenta  le  lendemain  au  Parlement  devant  fes 
Juges,  avec  fes  habits  Pontificaux;  mais  lorfqu’il  falut  faire  la  déclaration 
ordonnée  par  l’Arrêt,  les  Gens  du  Roi,  par  ordre  de  la  Cour  & par  ref- 

£eét  pour  la  dignité  Epifcopale , l’avertirent  de  quitter  fes  ornemens  faerés. 

.'audacieux  Prélat  le  refufa;  enforte  qu'on  le  fit  entrer  dans  la  Grand’ 
Chambre  comme  il  étoit  habillé.  On  lut  l’Arrêt,  & un  Greffier  lui  ayant 
di&é  la  déclaration  qu’il  devoit  faire , il  fut  contraint  de  la  repéter  igno- 
ounieufement. 

Peu  de  tems  après , le  Clergé  tint  une  Aflemblée  à Paris  avec  la  per- 
miflîon  du  Roi  ; & il  y fût  arrêté , qu’on  ferait  des  remontrances  à Sa  Ma- 
jefté  : François  de  la  Guefle , Archéveque  de  Tours , porta  la  parole.  Après 
quelques  demandes  particulières , il  s'étendit  fort  au  long  fur  la  corruption 

fénérale  des  mœurs , le  relâchement  de  la  difeipline  & le  mépris  de  la 
Leligion.  11  demanda  enfuite  que  le  Concile  de  Trente  fût  piiblié  & reçu, 
à l’exception  de  ce  qui  regardoit  les  libertés  & les  privilèges  de  l’Egiife 
Gallicane , & les  Droits  des  Parlemens  du  Royaume  : Que  le  Roi  ceifàt 
de  nommer  aux  Evêchés , Abbayes , & autres  bénéfices  qui  ont  charge 
d’ames  : Qu’on  abolît  les  pendons  dont  quelques  bénéfices  étoient  chargés 
su  profit  des  Laïcs  ; & que  les  Eccléfiafliques  puflent  librement  jouir  de 
leurs  biens , fans  autres  obligations , que  celles  auxquelles  leur  mindlere 
les  engageoit:  Qu’on  cefiàt  de  faire  fervir  à des  ufages  profanes  les  égli- 
fes  & les  autres  lieux  faerés , & qu’on  rétablît  au  plutôt  ceux  qui  tomboient 
en  ruine,  pour  empêcher  que  fous  ce  prétexte  les  Pafteurs  ne  negligeaffent 
le  foin  des  âmes  qui  leur  étoient  confiées  : Qu’on  révoquât  les  grâces  expec- 
tatives fur  les  bénéfices  dont  les  titulaires  vivotent;  de  crainte  qu’on  ne 
fouhaitât leur  mort,  & qu’on  ne  cherchât  peut-être  les  moyens  de  la' pro- 
curer : Qu’enfin  les  conventions  faites  par  le  Clergé  avec  Sa  Majefté , fuf- 
fent  exécutées. 

Le  Roi  répondit  en  peu  de  mots.  « Je  fuis  moi-même  pénétré  de  dou- 
,>  leur , à la  vûë  de  la  corruption  des  mœurs  & des  autres  calamités  que  le 
» mépris  de  la  Religion  a produites.  Ces  maux , & ces  vices  regnoient 
» en  France,  avant  que  je  fufle  fur  le  Trône.  J’ai  toûjours  tâché  de  les 
» étouffer;  & j’ai  cherché  tous  les  remedes  pofiibles.  Je  fuis  fi  perfuadé 
u que  la  pieté  & la  juflice  font  les  bafes  & les  fondemens  des  Empires, 
» que  fi  des  vertus  fi  néceffaires  n’étoient  plus  en  France,  je  les  y ferais 
» revivre.  Mais  il  faut  agir  avec  prudence , & marcher  pas  â pas  dans  cec- 
» te  affaire,  comme  dans  les  autres  de  cette  confequence.  Par  mes  foins  , 
» l'Eglife  reprendra  fon  ancienne  fplcndeur,  & je  ferai  tout,  pour  lavoir 
» aufiï  fioriffante  fous  mon  régné,  quelle  l'était  il  y a cent  ans.  Faites  en- 
„ forte  que  par  votre  exemple  les  peuples  foient  autant  excités  à pratiquer 
„ leur  devoir , qu’on  les  en  a jufqu’à  préfenc  éloignés.  Je  reçois  avec  plaifir 
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» vos  remontrances , & je  vous  exhcfte  à mon  tour  de  vous  fouvenir  de 
„ vos  obligations , & de  les  remplir  avec  exaélitude.  Je  m’acquitterai  des 
„ devoirs  d’un  bon  Prince  : acquittez-vous  aulîi  de  ceux  que  votre  état  exi- 
„ ge.  Ce  concours  de  nos  f'entimens  & de  nos  aérions  finira  bientôt  tous 
„ les  maux  des  peuples.  Jufqu’à  préfent  on  ne  vous  a donné  que  des  pa- 
*,  rôles;  pour  moi,  avec  ce  manteau  poudreux,  je  fçais  agir,  & je  luis 
» tout  or  en  dedans , pendant  que  les  autres  veulent  briller  par  le  dehors. 
„ Au  relie,  je  ferai  repondre  à toutes  vos  demandes,  félon  l’avis  de  mon 
y,  Confeil. 

Les  Jéfuites,  qui  quatre  ans  auparavant  avoient  été  bannis  du  Royaume 
par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  . mais  qui  cependant  s’étoient  mainte- 
nus dans  les  reflforts  des  Parlemens  de  Touloufe  & de  Bourdeaux,  faifirent 
l’occafion  de  l’Àflemblée  du  Clergé , pour  préfenter  une  requête  au  Roi. 
Louis  Richeome,  l’un  d’eux,  avoir  compofé  cette  requête,  & ils  la  firent 
imprimer , afin  qu’elle  pailàt  dans  les  mains  de  tout  le  monde , & qu’elle 
fût  luë  particulièrement  à la  Cour.  Depuis  leur  exil , ils  avoient  employé 
toutes  fortes  de  prières  & de  recommandations , & ils  chcrchoient  de  l’ap- 
pui & de  la  proteélion  de  tous  côtés.  Ils  avoient  fur-tout  intérefle  les  Lé- 
gats du  Pape  en  leur  faveur.  Ils  firent  tant,  qu'aprés  une  difgTace  de  cinq 
années , ils  obtinrent , par  une  perféverance  infatigable , ce  qu’ils  deman- 
doient.  ils  eurent  d’abord  de  fâcheux  combats  à foutenir  à la  Cour,  & 
fur-tout  tant  que  le  Chancelier  de  Chiverny  vécut.  Ce  premier  Magiftrat , 
attaché  aux  réglés  de  l’ancienne  dilcipline  de  l'Eglife  Gallicane,  foutenoit 
que  les  nouvelles  Inflitutions  & les  nouveaux  Ordres  étoient  toûjours  fuf- 
peéls,  & au’on  ne  de  voit  pas  témérairement  les  recevoir  en  France,  fur- 
tout  dans  des  tems  (1  malheureux. 

Cependant  les  Gens  du  Roi  demandèrent  au  Parlement  qu’on  pourfuivît 
l’exécution  de  l’Arrêt  re*ndu  le  premier  d’Qélobre  dernier , contre  Louis- 
Julie  de  Tournon,  & qu’on  déclarât  qu’il  avoit  encouru  les  peines  pronon- 
cées par  cet  Arrêt  : Qu’outre  cela  l’on  ordonnât  pareillement  l’exécution 
de  l’Arrêt  de  1594.  contre  les  Prêtres  & les  Ecoliers  qui  fe  donnoient  le 
nom  de  la  Compagnie  de  Jefus,  parce  qu’ils  foutenoient  une  doélrine  dam- 
nable  & exécrable  ; qu’ils  l’infinuoient  à la  jeunefle,,&  quils  répandoient 
tous  les  jours  dans  le  Royaume  des  livres  &*sjes  écrits  aulfi  déteflables  que 
leurs  femimens. 

La  Cour  prononça,  que  Louis-Judo  de  Tournon  avoit  encouru  les  pei- 
nes portées  par  l’Arrêt  ; ordonna  que  fes  biens  feroienc  faifis  & annotés  ; 
le  priva  de  la  charge  & office  de  Sénéchal  d’Auvergne,  dont  il  étoit 
pourvû , & le  déclara  incapable  de  pofleder  aucune  autre  charge.  L’Arrêt 
Failbit  encore  expredes  inhibitions  & défenfes  à toutes  perfonnes , d’envoyer 
des  enfans  chez  les  Jéfuites , pour  y faire  leurs  études , avec  injonction 
aux  Procureurs  du  Roi,  d'informer  contre  les  contrevenans ; & declaroit 
inhabiles  & indignes  d’obtenir  des  degrés  dans  les  Univerfités.,  ceux 
qui  étudieroient  dorénavant  dans  leurs  colleges.  Cela  fe  palïa  le  UJ. 
d’AoÛt. 

Dès  que  Louis -Jufte  de  Tournon  en  eût  informé  le  Parlement  de 
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Touloufe  (car  Tournon  eft  dans*le  reffort  du  Parlement  de  cette  vil* 
le)  il  obtint  un  Arrêt  contraire  le  23.  de  Septembre  , par  les  folliritar 
tions  du  Syndic  des  Etats  de  Languedoc.  Cet  Arrêt  faifoit  défenfes  à 
Tournon,  même  aux  Magiftrats,  Confuls  & autres  qui  étoient  foûmis  à 
la  jurifdi&ion  du  Parlement  de  Touloufe,  de  troubler  dans  leur miniflère, 
ou  dans  la  jouifiance  de  leurs  biens , les  Prêtres  & Ecoliers  de  la  Compa- 
gnie de  Jelus , & d’empêcher  que  la  jeunefle  n'ailàt  étudier  dans  leur  col- 
iege  de  Tournon,  à peine  contre  les  contrevenans  de  dix  mille  éens  d'or 
d’amende. 

Le  Roi  fut  juliement  indigné  de  voir  fon  autorité  compromife,  par  la 
contrariété  de  ces  deux  Arrêts.  Il  s'en  felut  peu , que , par  l’avis  du  Chan- 
celier de  Chiverny , il  ne  fît  cafler  & annuller  l’Arrêt  du  Parlement  de 
Touloufe,  & n’ordonnât  à ce  Parlement  & à celui  de  Bourdeaux , d’enre- 
giitrer  l’Arrêt  rendu  contre  Jean  Châtel , quatre  ans  auparavant  ; mais  la 
chofe  fut  différée  par  les  folliciutions  de  quelques  Courtifans , qui  avoient 
d’autres  fentimens,  & n’eut  enfin  aucune  exécution,  à caufe  de  différen- 
tes reraifes  qu’on  apporta  dans  cette  affaire , & qui  font  fi  ordinaires  en 
France. 

L’orage  contre  1 es  Jéfuites  étant  un  peu  diflipc,  le  Cardinal  Alexandre 
de  Medicis,  après  avoir  fi  hautement  travaillé  à la  paix,  fongea  à deman- 
der fon  audience  de  congé.  Avant  qu’il  partit , le  Roi  alla  le  voir  fans  cé- 
rémonie dans  fon  hôtel,  & eut  avec  lui  une  converfation  fecrete.  Sillery, 
comme  interprète  & confident,  étoit  au  milieu  d’eux  deux.  Le  Roi,  après 
avoir  remercie  poliment  le  Cardinal  de  tous  fes  foins , lui  fit  fentir  combien 
un  fils  & un  fucccfleur  lui  étoit  néceflaire  , pour  confcrver  dans  le  Royau- 
me une  paix , dont  ia  conclufion  dévoie  être  attribuée  , après  Dieu , au 
Saint  Pere  & à fon  Légat:  il  parla  enfuite  de  la  diflblution  de  fon  maria- 
ge , & pria  le  Cardinal  d'en  appuyer  la  demande  auprès  du  Pape.  Mais 
le  Roi , par  une  digreflion  affectée  , ayant  fait  mention  de  Gabrielle 
d’Eftrées , & louant  avec  exagération  les  mœurs  de  cette  DemoHèllc , & 
le  violent  amour  qu’dle  avoir  pour  lui,  ce  refpeflable  vieillard,  qui  a- 
voit  autant  de  prudence  que  d’élévation  d'efprit,  s’ailarma  fur  le  champ; 
êfc  craignant  que  le  defiein  caché  fous  les  paroles  du  Roi  ne  fût  un  jour 
plus  funefte  à la  France  qu«>la  guerre  qtron  venoie  de  terminer,  il  in- 
terrompit tout-à-coup  S.  AI.  avant  qu’elle  allât  plus  loin,  & quoiqu’il  l’eût 
écouté  fort  attentivement,  il  lui  répondit  fur  le  champ,  avec  vivacité: 
Que  c’étoit  alliez  pour  lui  d’avoir  fatisfait  le  Pape  & Sa  Majeflé  par  la 
conclufion  de  la  paix:  Qu'il  avoit  fouhaité  plufieurs  fois,  que  le  premier 
jour  de  cette  heureufe  tranquillité,  eût  été  le  dernier  de  fa  vie  : Que 
puifque  Dieu  avoit  donné  cette  paix  au  monde  Chrétien  , & qu’il  a- 
voic  rempli  toutes  les  inltruflions  de  fa  légation  , il  ne  lui  reftoit  plus 
autre  chofe  à faire,  que  de  retourner  à Rome  pour  en  rendre  compte 
au  Souverain  Pontife  : Qu’il  demandoit  au  Roi , comme  une  faveur  figna- 
lée,  & pour  prix  de  tous  fes  travaux  , la  permifiion  de  s’en  aller  au 
plutôt. 

La  converfation  fc  rompit  airifi , «St  le  Roi  fe  repentit  fans  doute  d’a- 
voir 
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voir  parlé  de  ce  mariage  au  Légat  avec  tant  de  familiarité.  Le  Cardinal 
ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait  voir  par  cette  réponfe , qu’il  étoit  fort  éloi- 
gné d'entrer  dans  les  vûës  du  Roi , mais  encore  il  dit  aux  plus  grands  Sei- 
gneurs , en  leur  rendant  fa  derniere  vifite , qu'ils  dévoient  faire  enforte 
que  le  Roi  abandonnât  un  deffein  , dont  l’exécution  feroit  aufli  honteufe  à 
Sa  Majefté  que  funefte  au  Royaume  ; que  fans  cela  la  pbfterité  leur  im- 
puteroit  avec  juftice  la  ruine  de  l’Etat  ; & que  pour  lui , après  avoir  pro- 
curé la  paix  à la  France  , il  en  fortoit  , pour  ne  point  participer  à un  fi 
grand  mal.  Aufli , lorfqu’après  le  départ  du  Légat,  Sillcry  fut  envoyé  en 
ambaflade  à Rome  pour  y ménager  la  diflolution  du  mariage  du  Roi , il 
eut  pour  principale  inftruétion , de  perfuader  au  Cardinal  de  Medicis , que 
le  Roi  avoir  changé  de  dellein  à l’égard  de  Gabrielle  d’Eftrées  : on  lui  dé- 
fendit  même  d’employer  ce  Prélat  dans  cette  affaire. 

Sillery  étant  parti  pour  fon  ambaflade  de  Rome , le  Roi  réfolut  d'en- 
voyer au  Doge  & à la  République  de  Venife,  pour  les  remercier  de  leurs 
bons  offices , Jaques-Augufte  de  Thou , qui  étoit  depuis  long  - tems  deftiné 
*à  cet  honorable  emploi.  Mais  comme  fa  préfence  & fes  foins  étoient  né- 
ceflaires  pour  applanir  les  difficultés  $ii  fe  trouvoient  dans  l'Edit  de  Nan- 
tes , fur  lequel  ce  Magiftrat  avait  déjà  travaillé  pendant  deux  ans , avec 
Schomberg,  de  Vie  & Calignon,  le  Roi  jugea  à propos  de  le  retenir  au- 
près de  lui  ; envoya  à Venife  Antoine  Seguier,  Préfidenc  au  Parlement 
de  Paris. 

Peu  de  tems  après , le  Roi  tomba  dangereufement  malade  , & pendant 
deux  jours  on  défefpéra  de  fa  vie.  Tous  ceux  qui  furent  informes  d’un 
accident  fi  funefte  , en  furent  pénétrés  de  douleur.  On  craignoit  de  per- 
dre par  fa  mort,  le  fruit  de  tant  de  viéloires  qu’il  avoit  remportées, & de 
cette  paix  qu’il  venoit  de  faire , & qui  vraifemblablement  auroit  été  fuivie 
de  nouveaux  troubles  ; mais  fa  convalefcence  , après  quelques  momens 
de  crainte  , ramena  bientôt  la  joye , <Sc  on  en  rendit  dans  tout  le  Royaume 
des  aftions  de  grâces  à Dieu. 

Philippe  Roi  d’Efpagne  mourut  au  mois  de  Septembre,  mois,  où  Char- 
les-Quint  fon  perc  étoit  aufiî  mort.  Ce  fage  Empereur,  en  abdiquant  au- 
trefois l’Empire  & la  Couronne,  & lorfqu'il  fe  retira  en  Efpagne  pour  y 
goûter  les  douceurs  de  la  folitude  , avoir  ménagé  en  faveur  de  fon  fils 
une  trêve  avec  la  France.  Philippe  fuivit  l’exemple  de  fon  pere,  & vou- 
lut laifler  une  paix  durable  à fon  fils , de  crainte  que , fans  expérience , dans 
un  âge  fi  peu  avancé  & au  commencement  d’un  régné  , il  n’eût  affaire  à 
un  Prince  dont  les  forces  & la  puiflance  égaloient  le  courage  &.  la  fcience 
dans  l’art  militaire.  Etant  à Madrid  au  mois  de  Juin  précèdent,  il  n avait 
pû  aflïfter  aux  fpeflacles  & aux  jeux  qui  s’y  font  , avec  un  grand  con-f 
cours  de  peuple,  la  veille  de  la  fête  de  S.  Jean  - Ratifie  : les  douleurs  de 
la  goutte,  qui  le  tourmentoit,  devehoient  plus  violentes;  il  fe  fentoit  afloi- 
blir  peu-à-peu.  Ainfi  , après  que  toutes  les  réjoiii  flan  ces  publiques  pour  la 
conclufion  de  la  paix  eurent  été  finies  en  préfence  de  fon  fils  Philippe, 
il  voulut  être  transféré , malgré  l’avis  de  fes  Médecins,  à S.  Laurent  de  l’Ef- 
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curial  ; parce  que  , difoit  il,  il  faudrait  l’y  porter  après  fa  mort;  <5c  qu’il 
aimoit  mieux  y être  transféré  vivant. 

Saint-Laurent  de  l'Efcurial  eft  à fix  lieuës  de  Madrid.  Des  hommes  l’y 
portèrent  dans  fon  lit  en  huit  jours  de  tems.  11  parut  d'abord  en  meilleure 
fanté,  quoiqu’il  ne  pût  marcher  ; mais  les  douleurs  de  la  goutte  ayant  aug- 
menté, & une  fièvre  double  tierce  étant  furvenuë  , il  voulut  fe  confefler 
le  22.  de  Juillet,  jour  de  la  fête  de  Sainte-Madeleine  , & reçut  le  S.  Via- 
tique. Il  voulut  en  fuite  que  Camille  Cajetan,  Patriarche  d’Alexandrie  St  Non- 
ce du  Pape,  facrât  au  plutôt  Archevêque  de  Tolede  Dom  Garcie  Loaifà, 
afin  que , revêtu  de  cette  dignité  , il  pût  l'ailifler  à la  mort.  Loaifa  avoit 
été  précepteur  du  Prince  Philippe,  & déligné  à cet  Archévéché  , après 
qu’ Albert  Archiduc  d’Autriche  s’en  fût  démis. 

Pendant  qu’on  faifoit  cette  cérémonie  , il  vint  à Philippe  dans  le  ge- 
nouil  droit  un  abcès , qui  lui  caufa  un  ulcère  fi  douloureux , qu'il  lui  ôtoit 
entièrement  le  repos.  On  ouvrit  l'abcès  par  l’avis  du  Médecin  Olias,  de 
Tolede , & l’écoulement  du  pus  diminua  un  peu  la  douleur  ; mais  il  parut 
auffi-tôt  quatre  autres  abcès  au-deflus  de  la  poitrine  : comme  la  première* 
opération  avoit  été  heureufe,  on  les*ouvrit  aulli.  L’humeur  de  ces  abcès 
fe  répandant  fur  tout  le  corps , engendra  une  fi  grande  quantité  de  poux , 
qu’on  ne  pouvoit  prefque  lui  ôter  fes  chenfifes,  & que  pendant  que  qua- 
tre hommes  le  tenoient  fufpendu  dans  un  arap , autant  que  fa  foiblefle  le 
permettoit , deux  autres  fuffifoient  à peine  pour  le  nettoyer  tour-à  tour. 
Après  la  fièvre  double  tierce  , furvint  une  fièvre  étique , qui  ne  le  quitta 
plus.  Il  lui  vint  des  ulcères  aux  pieds  & aux  mains  ; il  eut  la  difienterie, 
des  épreintes , & enfin  une  hydropifie  déclarée , accompagnée  d’une  quan- 
tité prodigieufe  de  poux  qui  fourmilloient  fur  fon  corps.  Au  milieu  de 
ces  maux  affreux,  il  en  foutint.lcs  douleurs  avec  confiance.  Le  premier 
de  Septembre,  ayant  eu  un  violent  accès, il  penfa  expirer. 

Il  fit  venir  fon  fils  Philippe  & Claire  - Eugenie-Uabelle  fa  chere  fille , 

Su’il  appelloit  fon  miroir  & la  lumière  de  fes  yeux.  En  leur  préfence  & 
evant  quelques  Seigneurs,  l’Archévêque  de  Tolede  lui  donna  la  péniten- 
ce, efpecc  de  Sacrement  d’un  ufage  très-  ancien  chez  les  Princes  & les 
Grands  d'Efpagne , & dont  la  cérémonie  eft  différente  de  celle  du  Sacre- 
ment de  l’extréme-Onélion.  S.  Iûdore  en  fait  mention  en  parlant  du  Roi 
Bamba  ou  Wamba,  dans  la  Chronique  qui  efi  à la  tète  des  loix  des  Wifigoths. 

Après  cette  cérémonie  , il  donna  à fa  fille  un  diâmant  de  grand  prix, 
que  Jean-Rodrigue  de  Velafco  tira  d’une  petite  boëte , & que  Philippe  dit 
alors  avoir  reçu  de  fon  époufe  Elifabeth , qui  le  lui  avoit  confié  pour  le 
remettre  à l’Infante.  II  demanda  auparavant  l’agrément  de  fon  fils,  & lui 
recommanda  beaucoup  (âfœur.  11  donna  enfuite  au  jeune  Prince  des  avis 
qu’il  avoit  mis  par  écrit , & qu'il  gardoit  fort  fecretement  ; ils  étoient  à- 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  que  Louis  IX.  Roi  de  France  avoit  autrefois 
donnés  à Philippe  fon  fils,  comme  Jean  de  Joinville  , fon  Chambellan  , & 
Robert  Gaguin,  le  rapportent  dans  la  vie  de  ce  Prince  , dont  le  courage 
égaloit  la  iageffe  & la  haute  pieté. 
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Philippe  fit  apporter  devant  loi  le  cercueil  de  fer  , dans  lequel  on  de- 
voir bientôt  le  mettre;  & ordonna  qu'on  plaçât  defiiis  une  tête  de  mort 
ceinte  d’un  Diadème  , afin  de  fe  confoler  par  la  vûë  de  ces  objets , qui  dé- 
voient bientôt  finir  toutes  les  douleurs,  il  fit  fortir  de  prifon  le  Marquis 
de  Mondejar , à condition  qu’on  ne  le  recevroit  point  à la  Cour.  Il  per- 
mit à la  femme  d’Antoine  Ferez  , qui  après  l’émeute  de  SarragolTe  s'c'toit 
retirée  en  France , de  fortir  de  prifon  pour  entrer  dans  un  couvent,  «St  lui 
rendit  tous  fes  biens.  Il  ordonna  encore,  qu’on  élargît  toutes  les  perfonnes 
qui  étoient  détenues  pour  fait  de  chafie  , & accorda  la  grâce  des  criminels 
qui  avoient  été  condamnés  .à  mort. 

11  recommanda  particulièrement  à fon  fils  Chriftophle  de  Mora  , comme 
celui  de  tous  fes  Officiers  qui  lui  étoit  le  plus  attaché  & le  plus  cher.  En 
effet  le  jeune  Prince  fon  fils  ayant  demandé  une  clef  à Mora , cet  homme, 
dont  la  fidélité  eft  d’autant  plus  remarquable  qu’il  ne  pouvoir  plus  en  efc 
pérer  de  recompenfe  , aima  mieux  s’expofer  à déplaire  au  fils  de  fon  Roi, 
qui  alloit  devenir  fon  maître,  que  de  manquer  à fon  devoir. 

Enfin  la  maladie  du  Roi  augmentant  de  moment  à autre  , il  prit,  quatre 
jours  avant  fa  mort, des  mains  deFerdmand  de  Tçlede  un  Crucifix,  for  le- 
quel il  dit  qu’il  vouloit  expirer , comme  fon  pere  étoit  mort  quarante  ans 
auparavant  en  le  tenant  entre  fes  bras.  Il  fe  fit  auffi  apporter  un  fouet  en- 
core fanglant,  dont  il  affùroit  que  Charles-Quint  avoit  autrefois  fait  ufage. 
Il  ordonna  de  couvrir  fon  corps  dès  qu’il  feroit  ouvert;  «St  de  ne  l’ouvrir 
qu’en  préfence  de  Chriftophle  de  Mora.  Ayant  encore  prié  fon  fils  d’avoir 
foin  de  cet  Officier  , il  donna  à fes  enfans  fa  bénédiétion  ; & les  ayant 
renvoyés , il  perdit  la  parole.  On  lui  donna  de  la  confeétion  d’nya- 
cinthe  pour  ranimer  les  efprits  «St  la  chaleur  naturelle  ; mais  ce  remede 
inutile  ne  prolongea  fa  vie  & fes  douleurs  que  de  deux  jours.  Il  mou- 
rut le  Dimanche  13.  de  Septembre,  âgé  de  72.  ans  , après  un  régné 
de  quarante. 

Philippe  étoit  bien  fait,  fans  être  grand  ; il  avoit  un  vifage  majcfhieux , les 
traits  agréables  , & tous  les-  membres  bien  proportionnés  ; fes  cheveux 
étoient  blonds.  Il  joüit  long-tems  d’une  fanté  parfaite  ( 1 );  & vécut  plus 
qu’aucun  de  fes  ancêtres,  à l’exception  de  l’Empereur  Frédéric  III.  D’un 
efprit  élevé  & pénétrant , il  fut  ennemi  de  l’oifiveté  ; & le  repos  meme 
lui  faifoit  fouhaiter  le  travail.  Toûjours  appliqué  aux  affaires,  il  tâcha  de 
profiter  des  malheurs  de  fes  voîfins  poor  conferver  & augmenter  les  Etats 
dont  il  avoit  hérité  de  fon  pere.  Cependant  Charles  - Quint  l’emporta  fur 
lui.  On  croit  que  Charles  eût  obtenu  par  fon  mérite,  ce  que  le  droit  de 
fucceffion  & la  fortune  lui  donnèrent  ; «St  que  Philippe  au  contraire  n’eût 
point  tâché  d’acquérir  par  fa  vertu,  ce  qu’il  trouva  dans  la  fucceffion  de  fon 
pere.  Saint-Laurent  de  l’Efcurial  qu’il  décora  de  fuperbes.  édifices  , «St  à 
qui  il  donna  de  grands  revenus , eft  un  célèbre  monument  de  fa  pieté, 
qui  fut  toûjours  la  principale  vertu  de  ce  Prince. 

Dans 

( 1 ) Il  étoit  feulement  fujet  à quelque,  vertige»  , m»'»die  qu’il  fenoit  de  f,  famille,  & vé- 
cut plu,  &c.  MS  S.  du  Rti,  dt  Mrs.  de  Sainte  - Marthe  t Oufuj  (j*  Âigenit. 
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Dans  nne  grande  fortune  il  effuya  de  grands  revers.  Les  commence* 
mens  de  fon  règne  furent  Üluflres  par  deux  victoires  qu'il  remporta  fur 
les  François,  mais  qui  furent  bientôt  fuivies  de  la  défaite  de  Gerbes  , & 
de  la  révolte  des  Pais- bas.  Les  moyens  violens  qu’il  employa  d'abord 

8 sur  appaifer  ces  troubles  , ne  firent  qu  allumer  le  feu  dans  ces  riches  & 
oriffantes  Provinces , qu'il  perdit  enfin  par  fa  trop  grande  févérité. 

Après  la  révolte  des  Maures  de  Grénade  , ûom  Jean  d'Autriche  eut 
beaucoup  d'heureux  fuccés.  Il  remporta  la  fameufe  viéloire  de  Lepante 
fur  Selim,  Empereur  des  Turcs.  Mais  les  Vénitiens  s'en  attribuèrent  prefque 
toute  la  gloire  , peut-être  avec  railbn.  En  effet,  cette  guerre  excita  con- 
tre Philippe  plus  de  murmures  qu’elle  ne  lui  fit  d'honneur  ; car  la  Chré- 
tienté perdit  rifle  de  Chypre  , la  plus  floriffante  de  la  Méditerranée  , par 
h faute  des  Efpagnols,  qui  refuferent  de  donner , dans  une  occaûon  favo- 
rable qui  fe  préfenta , les  fecours  néceffaires  pour  la  recouvrer. 

Ses  armes  furent  d’abord  heureufes  dans  les  raïs-bas.  La  fortune  femblaêtre 
d’accord  avec  la  dureté  & la  tirannie  du  Duc  d’Albe  pour  opprimer  les 
Fiamans:  la  France  fe  déchirant  elle -même  , laiffoit  l'Efoagne  s’agrandir 
& triompher  impunément.  Philippe  s'étant  dégoûté  du  Duc  d’Albe,  prit 
enluite  différentes  voyes,  également  infru&ueufes,  pour  foûmcttre  ces  Pro- 
vinces; car  ayant  tant  de  fois  enfraint  les  traités,  & manqué  de  parole, 
il  fut  comme  impoffible  de  réünir  le  Prince  & les  fujets. 

Cependant  il  perdit  la  Goulette  en  Barbarie,  & le  Royaume  de  Tunis  ► 
qu’il  devoit  conferver,  non  feulement  pour  fa  gloire,  mais  pour  l’utilité  du. 
commerce  «St  la  fûreté  de  la  navigation.  Cette  perte  fut  reparée  par  l'éclat 
d'une  nouvelle  Couronne:  la  mort  de  Sebaltien  «Sc  du  Cardinal  Henri, Rois 
de  Portugal  , le  rendit  maître  de  ce  Royaume  opulent  , où  il  entra  les 
armes  à la  main. 

Philippe  ne  s’applaudit  jamais  davantage  , que  lorfqu’après  la  mort  de- 
Dom  Jean  d’Autriche,  qu’il  redoutoit,  il  reprit,  contre  l’avis  de  lès  princi- 
paux Minières,  les  anciens  projets  qu’il  avoit  autrefois  formés  avec  le  Duc 
de  Guife.  Le  traité  qu'il  fit  en  1585.  rallumas  la  vérité,  malgré  tous  les  ef- 
forts de  Henri  111.,  la  guerre  civile,  que  tantd’Edits  falutaires  avoient  pref- 
que étouffée.  Mais  quel  en  fut  l’évenement  ? Henri  III.  & le  Duc  de  Guife, 
qui  avoient  excité  les  troubles,  en  furent  les  miferables  viélimes  ; <3c  lorfque 
Philippe  fe  croyoit  au  comble  de  fes  vœux  , lorfque  toute  la  France  étant 
en  feu , il  augmentoit  encore  l’incendie  , on  vit  qu’il  s’étoit  inutilement 
épuifé , pour  envahir  un  Royaume  qui  ne  lui  apartenoit  pas  , pendant 
qu’il  eût  pû  employer,  avec  utilité,  fes  forces  pour  conferver  fes  propres  E* 
tats.  Car  depuis  ce  tems,  la  puiffance  des  Provinces  Unies  augmenta  de 
telle  forte,  que  l’Efpagne  étant  fans  force  du  côté  des  Pais  bas , crut  que, 
pour  y reprendre  fon  ancienne  autorité  , elle  devoit  relbtuer  à la  France 
tout  ce  qu’elle  lui  avoit  enlevé. 

Tel  fut  le  fuccès  d’une  guerre  dont  l'ambition  avok  été  le  motif.  Ce- 
lui de  la  paix,  fut  la  crainte  qu’eut  Philippe  de  laiffer  à fon  jeune  fils  une 
guerre  fi  dangereufe  fur  les  bras.  U fe  démit  de  la  fouveraineté  dé  la  Flandre 
en  faveur  de  fil  chere  fille.  L’od  ne  fçait  s’il  fit  cette  démiffion  par  un  ex- 
cès. 
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cès  d’amour  pour  elle , ou  à deflein  , & après  un  mûr  examen.  Plufieurs  Hkm 
foutenoient,  qu’il  étoit  dangereux  & de  mauvais  augure , que  fa  fille  eût  parc  Iv* 
dans  fes  Etats  héréditaires , pendant  qu’il  avoir  un  fils;  que  ces  belles  1 $98* 
Provinces , dont  la  maifon  d’Autriche  tiroit  fa  première  grandeur,  fulfent 
retranchées  du  corps  de  l'Etat  , dont  elles  étoient  pour  ainfi  dire  la  tête  ; 

<Sc  qu’on  arrachât  ainfi  à la  Monarchie  Efpagnole  une  de  fes  plus  belles 
parties. 

On  doit  compter  entre  les  revers  que  Philippe  efliiya  , la  K’ort  de  Dotn 
Carlos  fon  fils,  qu’il  avoit  eu  de  Marie  de  Portugal , & qu’on  crOi.:  avoir  été 
empoifonné,  lur  les  loupçons  qu’il  étoit  lié  fecretemenc  avec  les  Seigneur# 
de  Flandre,  & avec  l’Amiral  ae  Coligny.  Cette  trille  mort  fat  fuivie  de 
celle  d’Elifabeth,  que  Philippe  avoit  époufée  en  troiflèmes  noces.  Les  Ef- 
pagnols  avoient  donné  le  furnom  d’Irène  à cette  Princefie,  parce  qu’elle 
avoit  ferré  les  nœuds  de  la  paix  entre  la  France  & l’Efpagne.  Il  eut  d!ei- 
le  Clairc-Eugenie-Ifabelle,  qui  époufa  Albert  Archiduc  d'Autriche,  & Car 
therine,  qui  epoufa  Charles-Emmanuel  Duc  de  Savoye.  Il  n’eut  aucuns  en- 
fans  de  Marie  Reine  d’Angleterre,  fa  fécondé  femme  ; mais  Anne  Autri- 
che, fa  quatrième  femme,  fille  de  Marie  fa  fceur  & de  Maximilien  ion  cour 
fin-germain , lui  donna  trois  eofans  mâles  , dont  il  ne  relia  que  Philip- 
pe IIL 

Quatre  ans  auparavant , le  7.  de  Mars  , il  avoit  fait  à Madrid  fon  tef-  Teft«- 
tament,  qu’on  ne  peut  comparer  à celui  de  fon  pere  , ni  par  Je  poids  des 
préceptes  qu’il  donnoit  à fon  fils , ni  par  la  farce  des  expreflions  & des  '*  Pri“* 
maximes , ni  par  la  fagefie  des  difpofitions.  Car  en  ce  qui  regarde  Ja  pieté 
& la  Religion  , on  y voyoit  en  plufieurs  endroits,  plutôt  les  penfées  d’un 
Moine , que  les  nobles  fentimens  d’un  pere  vertueux  & d’un  grand  Prince. 

11  ordonnoit  qu’on  payât  de  bonne-foi  toutes  lès  dettes  : Qu’on  indemnisât 
les  propriétaires  qui  fouillaient  quelques  pertes  par  les  défenlR  qui  avoient 
été  faites  dans  tout  fon  Royaume  , de  chafler  dans  les  forêts  & les  lieux 
dellinés  aux  plaifirs  du  Roi  : Qu’on  tirât  du  tréfor  dix  mille  ducats  , pour 
le  mariage  de  quelques  pauvres  fille»  d’une  vertu  reconnue , & trente  mil- 
le autre»  ducats  pour  la  rédemption  des  captifs  Chrétiens,  qui  étoient  che* 
les  Turcs  , & principalement  de  ceux  qui  avoient  été  pris  en  combattant 
contre  les  Infidèles.  11  fit  encore  des  aumônes  & des  legs  pieux  à quelque* 
églifes , avec  ordre  de  remettre  tous  fes  biens  meubles  entre  les  mains  des 
exécuteurs  de  fon  tellament , qui  étoient  en  grand  nombre;  & fi  ces  fonds 
manquoient,  de  prendre  fur  les  revenus  de  les  Royaumes  ce  qui  feroit  né- 
cefiïure  pour  l’entiere  exécution  de  fes  dernieres  volontés. 

11  recommandoit  particulièrement  à fon  fils  , d’avoir  un  inviolable  atta* 
chemenc  pour  l’Eglife  Romaine  ; & de  faire  enforte  que  les  Officiers  de 
Jinquifition,  chargés  du  foin  d’extirper  les  feéles  qui  naifloient  de  tous  cô- 
tés , fulTent  toûjours  refoeêlés  : Que  s’il  s’élevoit  quelques  difficultés  fur 
l’interprétation  de  fon  tellament , on  eût  recours  à des  Jurifconfulces  & i 
des  Théologiens  pour  les  décider  ;de  telle  farte  qu’on  eût  plus  d’égard  aux 
demandes  des  particuliers , qu’à  fes  propres  intérêts , & qu’on  prît  des  me* 
foies  certaines  pour  .la  décharge  de  la.  confcience. 
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Il  ordonnoit  enfuite,  qu’on  veillât  à la  confervation  du  domaine  du  Roi , 
des  droits , privilèges  & impôts  établis  dans  les  villes  de  fes  Royau- 
mes  , & de  tous  fes  Etats  , avec  défenfe  de  les  aliéner  , divifer  & 
engager;  mais  qu’on  les  confervât  en  entier  à fonfils,  afin  qu’il  fût  plus 
en  état  de  foutenir  la  grandeur  & la  Majefté  de  fon  Trône  , & de 
fournir  des  fecours  plus  puiffans  pour  la  défenfe  de  l’Eglife  & de  la 
Religion  Catholique  : ce  qu’il  vouloit  qu’on  entendît  du  Royaume  de 
Portugal,  qu’il  avoir  acquis  depuis  peu  par  droit  de  fucceflion  , des 
Illes  de  la  mer  Atlantique  & des  Indes  Orientales  , qui  faifoient  par- 
tie de  cet  Eut  ; enforte  que  le  tout  fût  indivifible  de  la  Couronne  de 
Caftille. 

11  inftituoit  pour  héritier  univerfel  fon  très-cher  fils  Philippe  , dans  fes 
Royaumes  de  Caftille , d’Arragon , de  Portugal  & de  Navarre , il  com- 

Îrenoit  dans  le  Royaume  de  Caftille,  ceux  de  Leon , de  Tolede  , de  Ga- 
ce  , de  Seville , de  Grénade , de  Corduè' , de  Murcie , de  Jaën , des  Al- 
garbes  & de  Gibraltar  , les  Iiles  Canaries,  les  Indes , les  lues  & le  Con- 
tinent Septentrional  & Méridional  de  l’Amerique  qui  étoit  découvert , ât 
ce  qu’on  y découvrirait  dans  la  fuite.  Dans  le  Royaume  d’Arragon , il 
mettoit  ceux  de  Valence',  de  Catalogne , de  Naples  , de  Sicile , de  Sar- 
daigne , de  Majorque  & de  Minorque.  Dans  le  Royaume  de  Portugal  U 
renfermoit  les  Algarbes,  les  Etats  & villes  d’Afrique,  les  Mes  delà  mer 
Orientale , & les  Etats  fitués  fur  les  côtes  de  cette  mer. 

11  inftituoit  encore  Philippe  pour  fon  héritier  dans  le  Duché  de  Milan  , 
& dans  fes  Etats  de  Bourgogne  : ajoûtant  une  fécondé  fois  la  claufe  , qu'il 
vouloit  que  tous  ces  Royaumes  ap  irtînlkm  en  entier  à fon  fils  aîné  , ou 
à fa  fille  , fans  qu’on  pût , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût , les  dé- 
membrer , ou  les  engager  ; à moins  que  les  Etats  du  Royaume  n’y  con- 
fenrîffent  dans  la  forme  préferite  à Vauadolid  en  1442.  par  Jean  II. , re- 
nouvelle depuis  par  Ferdinand  & Ifabelle,  & enfin  par  Charles  - Quint  en 
1523- 

En  cas  que  fon  fils  mourût  fans  enftms,  il  lui  fubftituoit  Ifabelle  , & à 
Ifabelle , Catherine  & fes  enfans  ; à leur  défaut , il  nommoit  l'Impératrice 
Marie, fa  feeur,  & les  enfans  de  cette  Princtflc;  & par  fuite,  celui  qui  fe- 
rait le  plus  proche  héritier , pourvû  qu’il  fut  Catholique,  & non  fufpeél 
d’Héréne. 

Il  démembrait  de  fes  Etats  , en  faveur  de  l’Infante  fa  fille  , & lui 
donnoit  en  dot  la  Franche-Comté,  la  Principauté  de  Luxembourg, 
le  Duché  de  Limbourg , le  Comté  de  Namur  , l'Artois,  le  Hainaut  , la 
Flandre , le  Brabant  , Malines , la  Zélande , la  Hollande  , la  Frife  & la 
Gueldre. 

Il  adoptoit  l'Edit  de  Charles  V.  ce  fage  Roi  de  France,  qui,  pour  évi- 
ter le  danger  des  interrègnes  & des  minorités , avoit  autrefois  fixé  la  ma- 
jorité des  Rois  à quatorze  ans  ; & il  ordonnoit , que  dés  que  le  Prince 
fon  fils  auroit  atteint  cet  âge , il  ferait  réputé  majeur,  & gouvernerait  par 
hii-même. 

Deux  ans  après,  le  23-d’Août,  Philippe  fit  à Saint-Laurent  de  l’Efcurial 
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en  codicile,  par  lequel  il  confirmoit  d’abord  fon  teftament,  & ajoûtoit  une  Hmai 
claufe, portant,  que  s’il  mouroit  avant  la  majorité  de  fon  fils,  il  entendoit  tv. 
que  le  Cardinal  Albert  d’Autriche  confervàt  la  Viceroyauté  de  Portu-  1598. 
gai , & qu’on  ne  changeât  aucun  des  Préfidens  des  Confeils  pendant 
la  minorité. 

11  s’étendôit  enfuite  fur  l’affaire  du  Royaume  de  Navarre,  & difoit,  que 
fo»perç  la  lui  avoir  expreffément  recommandée  par  un  codicile  fecret  ; 
mais  que  le  grand  nombre  de  fes  occupations  l'avoient  empêché  d’y  pen- 
fer  férieufement  : Qu’ainfi  il  chargeoit  fon  «fils  de  faire  examiner  cette 
queftion  par  des  Jurilconfultes  aulïi  habiles  que  fages  : Qu’il  étoit  perfuadé 
que  l’Empereur  fon  pere  avoit  toûjours  cru  , que  Ferdinand  & Ifabelle 
avoient  eu  des  raifons  légitimes  de  s’emparer  de  la  Navarre:  Qu’en  effet 
la  Providence  fembloit  avoir  jullifié  leur  conduite;  & que,  comme  ce  Royau- 
me touchoit  d’un  côté  à une  partie  de  la  France  infeétée  de  l’Héréfie  , & 
que  de  l’autre , fa  proximité  avec  la  Caftille  & l’Arragon  pouvoit  être  dan- 
gereufe  & avoir  quelques  funeftes  effets , Dieu  n avoit  pas  permis  qu’il 
reliât  fous  la  puillance  de  ceux  qui  répandoient  en  Fjance  la  mauvaifè 
doélrine  dont  ils  étoient  eux  - mêmes  infeftés  : Que  cependant  il  vouloir 
qu'on  examinât  encore  les  droits  de  fes  ancêtres;  & que  s’il  paroiffoit qu’il* 
n’euflent  pas  agi  avec  équité,  on  indemnisât  les  anciens  maîtres  de  la  façon 
la  plus  favorable,  fans  préjudicier  à la  Religion,  ni  troubler  la  tranquillité 
de  fes  Royaumes. 

On  n’a  jamais  tenté  d’en  impofer  avec  plus  d’impudence,  & l’on  ne 
s’eft  jamais  joüé  de  Dieu  avec  moins  de  refpefl , que  dans  les  difeours  fi 
fouvent  répétés  au  fujet  de  la  reftitution  de  la  Navarre.  Le  pere  & le  fils 
n'ont  pu  cacher  les  remords  de  leur  confidence  à ce  fujet.  Charles  - Quint 
avoit  peut  - être  fongé  férieufement  à la  décharger  ; mais  il  fe  repofa  fur  fon 
fils  de  ce  foin;  Philippe  en  fit  autant,  & cette  affaire  n'a  pû  encore  être 
terminée. 

II  en  efl  arrivé  de  même  au  fujet  de  Final.  Cette  ville,  fi  tuée  fur  la  cô- 
te de  Genes , dépendoit  de  l’Empire;  mais  Philippe  s’en  étant  rendu  maî-  ^ 

tre,  y avoit  mis  une  forte  garnifon.  Tant  qu’ Alexandre  Caretto , dernier 
pofiVlTeur  de  ce  Marquifat , vécut , on  différa  toûjours,  fous  divers  prétextes, 
de  lui  rendre  juftice.  Scipion  Caretto,  fon  frere  & fon  fucceffeur,  fut  con- 
traint de  fouferire  à une  fimple  indemnité  , & à une  compenlarion 
qui  ne  lui  fut  pas  payée  , & que  les  Efpagnols , inquiets,  du  long 
lejour  qu’il  avoit  fait  en  France  , lui  offrirent  feulement , fans  lui  rien 
donner. 

Par  fon  dernier  codicile,  Philippe  deflinoit  à fon  fils  pour  femme  , Gré- 
gorie-Maximilienne , fille  de  fon  coufin  Charles  Archiduc  d'Autriche;  mais 
cette  Princeffe  étant  morte  avant  la  confommation  du  mariage , Margueri- 
te fa  fœur  prit  fa  place.  L’Infante  Ifabelle  étoit  deftinée  à f Archiduc  Al- 
bert , avec  la  Flandre  en  dot.  Philippe  attefloit , qu’il  ne  faifoit  cette  dif- 

Ïofirion  que  du  confeil  &.de  l’avis  de  fon  fils,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
l tranquillité  publique,  l’avantage  de  fes  Royaumes,  & de  la  Flandre  mâ-  ' 
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me , & pour  faciliter  U commodité  du  commerce  entre  les  Efpagnols  & les 
1 v-  Flamans. 

* 5 9 »•  H paraît  encore  quelques  autre*  de  fes  difpofxdons  , tirées  de  plufieuri 
Mémoires , qu’il  fit  jetter  au  feu  avant  fa  mort.  Il  avoüoit  ingénuê'ment 
dans  un  de  ces  Mémoires , qu’il  avoit  dépenfé  inutilement  cinquante-cinq 
millions  neuf  cens  quarante  mille  écus  d’or  ; & que  le  fruit  de  toutes  ces 
dépenfes  fe  réduifoit  à la  Couronne  de  Portugal , qu’il  pouvoit  facileryent 
perdre,  de  môme  que  fes  efpérances  fur  celle  de  France  s’étoient  éva- 
noüies:  Qu’ainli  il  fe  repenWit  de  n’avoir  pas  fuivi  les  fages  avis  de  fon 
père  ; & qu’il  fouhaitoit  du  moins  que  fon  fils  fuivît  à préfent  les  Gens.  Il 
fui  recommandoit  donc  d’avoir  toûjours  la  vûë  fixée  fur  l’état  des  Royaumes 
voifins  ; de  fe  fervir  de  l’occafion  que  leurs  différens  mouvemens  lui  préfen- 
teroient  ; & d’obferver  avec  foin  la  conduite  des  Grands  qu’il  admettroit 
dans  fes  Confeils. 

Af ;•  qu'il  H lui  faifoit  fentir,  que  la  grandeur  & le  bonheur  de  fon  régné  dépen- 

donne  à doient  du  gouvernement  politrque  & du  commerce  des  Indes.  Que  quant 
fon  eu.  au  premier  chef,  il  faloit  gagner , ou  le  Clergé , ou  la  NohleiTe , ces  deux 
corps  étant  incompatibles , oc  toutes  les  richefles  des  Indes  ne  pouvant  leur 
fumre  : Que  s’il  préférait  le  Clergé  , il  faloit  abaiffer  la  Noblefle  ; fi  au 
contraire  il  jugeoit  plus  à propos  de  gagner  la  Noblefle,  il  faloit  diminuer 
les  richefles  des  Eccléfiaftiques , dont  la  puiflance  accableroit  la  Noblefle , 
malgré  toute  la  faveur  qu’il  pourrait  lui  accorder  : Qu’il  devoit  employer 
dans  les  affaires  les  Grands  de  l’Etat  & les  Gentilshommes,  parce  que 
les  gens  de  fortune  & de  baffe  naiffance,  étant  ordinairement  fuperbes  & 
ambitieux,  ne  5^^01601  qu'aux  dépens  du  Prince  & des  peuples:  Qu’il 
étoit  néceflaire  de  gagner  l affeflion  des  Flamans  , s’il  vouloir  fe  fervir  de 
la  Noblefle  ; qu’il  devoit  donner  aux  principaux  Seigneurs  de  ce  pais  les 
plus  grandes  charges  de  l’Etat , & les  retenir  dans  la  Cour , parce  que  les 
Flamans  avoient  des  intelligences  en  France  , en  Angleterre  & en  Alle- 
magne ; & qu’on  pouvoit  plus  compter  fur  eux  , que  lur  les  fecours  d’Ita- 
lie, de  Pologne,  de  Suede,  de  Danemarc  & d’Ecoffe  : Que  le  Roi  d’E- 
cofle  étoit  pauvre:  Que  celui  de  Danemarc  ne  s’enrichiffoit  qu’aux  dépens 
des  étrangers  : Qp’en  Pologne , la  Noblefle  étoit  plus  puiffante  que  le  Roi  : 
Que  la  Suede  étoit  agitée  de  divifions , & trop  éloignée  de  l’Efpagne  ; & 
qu’enfin  l’Italie,  quoique  opulente ,.n’avoit  point  de  ports  fur  l’Océan,  & 
que  fes  Princes  avoient  différentes  vûè's  & différens  intérêts:  Qu’au  con- 
traire les  Flamans  avoient  de  nombreufcs  flotes;  qu'ils  étoient  aélifs,  en- 
treprcnans,  capables  d’exécuter  les  plus  grands  projets,  & qu’ils  fe  roi-, 
«H fiaient  facilement  contre  toutes  les  difficultés:  Que  la  donation  faite  à 
l'Infante  d’Efpagne , fa  chere  fille,  n’étoit  point  un  obftacle  à ces  projets  ; 
parce  que  la  Flandre  n’en  ferait  pas  moins  à la  difpofition  de  fon  fils  ; que 
l'Infante  & fes  enfans  auraient  toûjours  befoin  de  la  protection  des  Roi* 
d'Efpagne , 6c  que  la  Religion  les  unirait  infeparablement  à cette  Cou* 
. rdrmfc. 

Il  obfervoit  enfuite , que  quant  au  comjnesce  des  Iode*,  tant  Ocieota- 
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les  qu’Occidentales , d'où  l'Erpagne  tirait  fes  richeïïes , il  étoit  impoflibic 
d’en  exclure  entièrement  la  France  & l’Angleterre:  Que  ces  puiiTans  Royau-  ,v* 
mes  avoient  de  nombreufes  flores:  Que  rOcean  étoit  trop  étendu  pour  en  1 59** 
fermer  le  palfage:  Qu'enfinil  y avoittrop  de  marchand»,  & que  lesfoldats 
de  ces  deux  Couronnes  étoienc  trop  avides  de  gain,  pour  pouvoir  les  empê- 
cher de  trafiquer  dans  ces  pais  ; mais  qu’il  étoit  abfolument  néceflaire  pour 
• l’entretien  de  ce  commerce,  qui  faifoit  la  grandeur  & le  principal  appui  de 
l’Etat,  de  changer  fouvent  les  Vicerois  de  ces  pais  éloignés , & d’admet- 
tre enfuite  dans  le  Confeil  tous  ceux  qu’on  révoquerait , afin  qu’ils  fervîfïent 
d’efpions , & donnaffent  des  éclairciffemens  contre  les  autres  : Que  l’effet 
de  cette  conduite  ferait , d’empécher  qu’ils  ne  fe  corrompîfïcnt  par  une  trop 
longue  abfence  ; de  leur  donner  une  noble  émulation  ; de  leur  faire  quit- 
ter les  vûës  d'un  intérêt  particulier  ; & de  connoître  l’état  & les  forces  de 
ces  Provinces  : Que  les  François  n’avoient  pas  allez  de  forces  fur  mer , & 
qu’on  ne  devoir  les  craindre  que  lorfqu 'ils  étoient  unis  avec  les  Anglois  : 
Qu’ainii,  pour  empêcher  les  courfes  & les  pirateries  de  ce»  derniers , on 
devoir  concilier  les  Flamans  avec  les  Efpagnols  : Que  pour  unir  les  deux 
peuples,  il  faloit  accorder  des  conditions  avantageulès  aux  Flamans,  quoi- 
qu’ils fuflênt  prefque  tous  Hérétiques  obftinés , & les  engager  à payer  vo- 
lontiers les  impôts,  en  facilitant  leur  commerce  en  Efpagne  & en  Italie  : 

Qu’il  étoit  néceflaire  de  faire  enforte  qu'ils  prîflcnt  des  pafleports  du  Roi 
pour  le  voyage  des  Indes;  qu’ils  donnaflent  des  cautions  , & s’obligeaflent 
par  ferment  de  décharger  fans  fraude  en  Efpagne  les  marchandées  qu'ils 
apporteraient  des  Indes,  à peine  contre  les  contrevenans  de  punition  cor- 
porelle : Que  par  ces  moyens  l'Efpagne  s’enrichirait  des  dépouilles  des  In-  1 
des;  que  le  commerce  joindrait  ces  pais  éloignés  avec  la  Flandre;  & que 
les  François  & les  Anglois,  ne  pouvant  plus  pirater  , verraient  bientôt 
leurs  voyages  & leurs  travaux  infructueux , & abandonneraient  la  na- 
vigation. 

Philippe  ordonnoit  encore  expreflement  à fon  fils , qu’il  demeurât  toû- 
jours  uni  au  Saint  Siège  ; qu'il  confervât  une  étroite  correfpondance  avec 
les  Papes,  & s’en  déclarât  le  protecteur  ; qu’il  gagnât  les  Cardinaux  qui 
étoient  à Rome,  afin  de  dominer  , pour  ainfi  dire  , dans  le  Confiftoire  & 
dans  le  Conclave,  il  lui  faifoit  voir  la  néceflité  de  ménager  les  Evêque» 
d’Allemagne  , qui  font  très  - puiflâns  dans  l’Empire  ; de  traiter  directe- 
ment avec  eux  , fans  la  médiation  d’un  Prince  étranger  ; & de  leur 
payer  par  lui  - même  leurs  penfion»  , fans  fe  fervir  pour  cela,  comme 
auparavant  , ni  de  l’Empereur  , ni  de  fes  Miniftres.  Enfin  il  lui 
coufeilloit  de  rappeller  Antoine  Perez  , qui  s’étoit  depuis  long -teins 
réfugié  en  France , & de  lui  permettre  de  fe  retirer  en  Italie  ; mais  à 
condition  qu’il  n'entreroit  jamais,  ni  en  Efpagne,  ni  en  Flandre. 

Le  Roi,  le  lendemain  de  fa  mort r fut  enterré  à Saint-Laurent  de 
l’Efcurial,  vis-à-vis  de  l’autel  & à côté  d’Anne  fa  derniere  femme, 
comme  il  l’avoit  ordonné..  Cette  cérémonie  n’eur.  rien  de  magnifi- 
que. Les-  Grands  qui  fc  trouvèrent  à 1».  Cour,  y affilièrent  ; le  plus  , . 
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confidenble  d’entre  eux,e'toit  Dom  François  Gomez  de  Sandoval , Mar- 
quis de  Dénia  & aujourd’hui  Duc  de  Lerme.  Le  Roi,  peu  de  tesis- 
auparavant,  lui  avoir  remis,  comme  un  gage  de  l'autorité  dont  ce  Seigneur 
devoit  être  revêtu  fous  le  régné  de  fon  dis , la  clef  de  fon  cabinet , que 
Chrillophle  de  Mora  avait  rendue. 

Le  même- jour,  le  nouveau  Roi  Philippe  IIL  écrivit  au  Pape,  pour  l’in- 
former de  la  mort  du  Roi  fon  pere , l'aflUrer  de  fon  obéïflance , & lui  de-  « 
mander  de  la  confolation  dans  un  li  grand  fujet  d'afüiûion  & de  douleur. 
Deux  jours  après  il  vint  à Madrid  avec  fa  fœur.  Le  Roi  prit  Ibn.  logement 
chez  les  Hyéronimites , & la  Princeire  fe  retira  dans  le  couvent  des  Re- 
ligieufes  Déchauffées , pour  attendre  la  cérémonie  du  convoi , qu’on  pré- 
paroit  avec  une  magnificence  Royale.  On  commença  par  les  premières 
Vêpres,  qui  furent  chantées  le  1 8.  d'Odlobre  ,jour  de  la  fête  de  Saint-Luc,  dans 
la  grande  chapelle  du  couvent  des  Hyéronimites,  où  le  Roi  & fa  fœur'  af- 
filièrent en  grand  deuil.  Les  Prélats  avoient  leurs  places  du  côté  de  l'E- 
vangile , proche  l'autel.  Les  grands  Officiers  de  la  Couronne  & les  Seigneurs, 
étoient  un  peu  plus  bas.  On  avoit  placé  de  l’autre  côté  Roderic  de  Caftro, 
Cardinal  de  Seville ; le  Nonce  du  Pape,  & les  Ambafladeurs  de  l’Empereur 
& de  la  République  de  Venife,  étoient  derrière  le  Cardinal  ; & enfuite  les 
Confeillers  des  Confeils  de  Caltille , d’Arragon,  de  l'Inquifidon,  d’Italie, 
des  Indes,  des  Ordres  de  Saint -Jaques,  de  Calatrava,  & d’Alcantara,  <S 
du  Confeil  privé.  Après  les  Vêpres,  le  Roi  reconduifit  la  PrincelTe  fa  fœur 
chez  les  Rehgieufes  Déchauffées. 

La  Méfié  fut  célébrée  le  lendemain  dans  le  même  ordre,  & avec  le* 
mêmes  cérémonies.  Terrones  d’Aguilar  fit  l’oraifon  funèbre  du  feu  RoL 
Il  parla  de  la  puifiance  & de  l’étendue  de  fes  Etats,  defes  heureux  fuccès, 
de  fa  prudence , & de  (es  autres  éminentes  qualités  ; mais  il  s’arrêta  parti- 
culièrement à la  pureté  des  mœurs  de  ce  Prince  & à fa  pieté , à laquelle 
cet  Orateur  donna  de  grandes  louanges,  comme  étant  héréditaire  dans 
cette  maifon.  En  effet,  il  fit  remarquer  que  l’Egiife  comptoir  huit  Saints 
entre  les  ancêtres  de  Philippe  ; (çavoir  S.  Arnoult , Roi  de  la  Mofellane , 
enfuite  Evêque  de  Mets,  À qui  enfin  fe  retira  dans  une  foJitude,  fous  les 
régnés  de  Dagobert  & de  Clotaire  Rois  de  France;  Sainte -Beghc  de  Bra- 
bant, femme  d’Anfegife  fils  de  S.  Arnoulf,  &merede  Pépin  pere  de  Char- 
les Martel;  Saint- Charlemagne,  petit  - fils  de  Charles  Martel;  Saint -Guil- 
laume, Duc  d’Aquitaine,  Comte  de  Poitiers,  & Fondateur  de  l’Ordre  des 
Hermites  de  S.  Auguftin;  S.  Louis  Roi  de  France;  Ifabelie  Reine  de  Por- 
tugal & femme  du  Roi  Dénis  ; S.  Milcolumbe  II 1.  Roi  d’Ecoflé,  qui  vécut 
vers  l’an  1070.  & Marguerite  fa  femme,  fille  d’Edouard  & d’Agathe,  & 
petite-fille  de  Salomon  Roi  de  Hongrie.  Aguilar  prouva , que  Philippe  def- 
cendoit  de  Mathilde,  furnommée  la  Bonne,  fille  de  Milcolumbe  & de  Margue- 
rite, & qui  époufa  Henri  Roi  d’Angleterre.  Enfin  il  joignit  à tous  ces 
Saints , Pelage  <Xc  Ferdinand  V.  Rois  d’Efpagne , auxquels  le  feu  Roi  avait 
fuccedé. 

La  mort  de  Philippe  avoit  été  précédée  de  celle  d’Anne  d’Autriche,  fil- 
le de  l’Archiduc  Charles , & femme  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne  & de 
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Suede.  Elle  mourut  en  couches  à Varfovie  le  10.  de  Février,  âgée  de  vingt  Hmi 
cinq  ans , & ne  tailla  à Ton  époux , pour  héritier  de  Tes  Etats , qu’un  fils  un]-  1 v 
que , appeilé  Uladiflas  : car  fon  fécond  fils , qui  ne  reçut  le  jour  que  par  l’opé-  1 5 9 3. 
ration  Céfarienne,  & à qui  le  Roi  avoit  fait  donner  au  bàtéme  le  nom  de  d'Autri- 
Chriflophle , ne  vécut  qu’une  heure.  . che.Rei- 

Jean-George  Eletteur  de  Brandebourg,  mourut  à Coin  fur  la  riviere  de 
Spréhedans  le  Marquifat  de  Brandebourg , à l’âge  de  feptante  deux  ans.  Ce  u2ne' 
Prince,  rempli  de  douceur  & de  modération,  aima  toûjours  la  paix,  & fit 
tous  les  efforts  pour  la  conferver  dans  l’Etat  & dans  l’Églife.  Il  ne  fc  ma- 
ria que  fort  tard  ; mais  il  eut  le  bonheur  d’avoir  des  enfans  qui  réleverent 
les  efpérances  de  fon  illuftre  maifon.  Joachim-Frédéric,  Adminiflrateur  de 
l’Archévéché  de  Magdebourg , «St  qu’il  avoit  au  de  Sophie  fa  première  fem- 
me, fille  de  Frédéric  Duc  de  Ligniez,  lui  fucceda  dans  l'Eleélorat  de  Bran- 
debourg. 

Dans  le  même  mois  de  Janvier,  Richard  de  Bavière  Comte  Palatin  de 
Simmeren , fils  de  Jean , mourut  à feptante  fix  ans , dans  un  âge  encore 
plus  avancé  que  J’Elcfteur  de  Brandebourg.  Ce  Prince , qui  ne  laifla  point 
d’enfans , eut  pour  fuccelfeur  l’Eleéleur  Frédéric  IV. 

La  même  maifon  perdit  peu  de  tems  après,  Frédéric  Comte  Palatin  de 
Sultzuach  , qui  mourut  à quarante  ans,  au  commencement  de  Février.  Ce 
Prince  étoit  fils  de  Wolfgang,  qui  avoit  paru  autrefois  dans  les  guerres  de  Fran- 
ce, où  ! mourut. 

Philippe  de  3aviere,  fils  du  Duc  Guillaume  «St  de  Renée  de  Lorraine, 

Evêque  de  Ratisbonne,  mourut  au  commencement  de  Juin  à Stamberg, 
dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  au  voyage  de  Rome.  Le  Pape  l’avoit  fait 
Cardinal  deux  ans  auparavant,  pour  donner  plus  de  luftre  à une  maifon  dé- 
jà fi  connue  dans  tout  le  monde  Chrétien.  Le  corps  de  ce  Prélat  fut  dé- 
pofé  à Munich , pour  le  transférer  enfuite  dans  l’églife  cathédrale  de  Ra- 
tisbonne. 

Alors  mourut  auffi  Théodore,  Grand-Duc  ou  Czar  de  Ruflie  «St  de  Mof-  De  Théo, 
covie.  CeTrince  fut  le  dernier  de  cette  maifon,  qui  avoit  donné  fx  long-tcms 
des  maîtres  à un  des  plus  puiflans  Empires  de  l’Europe  «St  de  l’Afie:  fa  mort  Co*ie? 
penfa  caufer  un  interrègne.  Théodore  étoit  fils  de  Jean-Bafilides,  dont  nous 
avons  fi  fouvent  parlé,  «St  que  les  Polonois  «St  les  Nations  voifines  chargent 
de  tant  de  faits  odieux  ; foit  qu’il  fût  véritablement  coupable  de  toutes  ces 
cruautés , foit  qu’ils  eufTent  une  haine  extrême  contre  ce  Monarque.  Il 
monta , après  la  mort  de  fon  pere , fur  le  Trône  de  Ruflie , à l’âge  de  quatorze 
ans:  il  n en  vécut  que  trente  fxx,  & mourut  fans  poftérité  le  jour  de  l’Epi- 
phanie, en  l’année  710 6.  de  la  Création  du  monde,  fuivant  le  calcul  Mof- 
covite.  Il  laiiTa  la  régence  à Gernia,  fa  femme,  qu’il  avoit  toûjours  aimée,  «St 
au  Patriarche  de  Ruine',  qui  a toute  l’autorité  dans  les  affaires  de  la  Religion. 

Théodore,  du  vivant  ae  fon  pere,  avoit  époufé  Gernia , félon  la  coûyime  p,?I'e“- 
du  païs , à caufe  de  fa  beauté  & de  fa  vertu , mais  n’en  ayant  point  d’en-  jj* 
fans,  Joan-Bafilides  lui  avoit  plufieurs  fois  ordonné  de  la  répudier.  Jean,  de  Mot-™ 
frere  aîné  de  Théodore,  avoit  été  obligé  de  changer  plufieurs  fois  de  fem-  covie. 
me,  par  les  ordres  de  fon  pere, qui  cependant,  irrite  du  refus  qu’il  fit  d’en 
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répudier  une  qn’il  aimoit,  le  tua , comme  nous  l’avons  remarqué.  Théodore, 
craignant  un  pareil  fort , n’ola  rélilter  ouvertement  à fon  pere  ; mai»  fous 
diffcrens  prétextes*  il  avoit  eu  l’adrelfe  - d'éloigner  ce  divorce  jufqu’à  la 
mort  du  Czar. 

Jcan-Bafilides ,.fe  voyant  prêt  de  mourir,  fit  un  teflament,  par  lequel  il 
ordonnoit  ■expreffêment  aux  exécuteurs  de  fes  dernieres  volontés,  de  chaf- 
fer  Gernia , fi  dans  deux  ans  elle  n’étoit  greffe  ; & de  faire  époufer  à fon 
fils  une  autre  femme  qui  pût  lui  donner  des  enfans.  Ce  délai  s’écant  écour 
lé,  ceux  qui  étoient  chargés  de  l’exécution  des  dernieres  volontés  du  fea 
Czar,  prefferent  Théodore  d’abandonner  une  femme  ftérile,  & d’en  épou- 
fer une  autre , fuivant  les  ordres  de  fon  pere  ; mais  Gernia  fit  tout  pour 
s’oppofer  à ce  divorce , & empêdft  par  fes  careffes  l’effet  des  confeils  de 
les  ennemis. 

Iiomz.fils  de  Théodore  de  Gordonova  & frere  de  l’Impératrice,  étoit  un 
homme  fans  étude  & fans  lettres.  Naturellement  dilTimulé  & pénétrant, 
il  s’étoit  acquis,  par  une  politefle  & une  douceur  affettée,  une  grande  au- 
torité à la  Cour  & dans  tout  l’Empire.  Quoique  Miniftre  des  cruautés  de 
Jean-Bafilides,  il  en  avoit  avec  adreffe  fait  retomber  toute  la  haine  fur  ce 
Prince  ; les  peuples  le  chérifloient  comme  le  Seigneur  le  plus  doux  & le 
plus  modéré.  Après  la  mort  de  Jean  • Bafilides , l'amitié  de  Théodore  lui 
fit  aifément  conferver  le  premier  rang  à la  Cour. 

Trois  cens  Knés  & Boyares  ,qui  forment  le  Sénat  & le  Confeil  de  la  Na- 
tion, s’étant  unis  avec  les  exécuteurs  du  teflament  de  Jean-Bafilides  pour 
faire  répudier  Gernia  ; Boritz  perfuada  à Théodore , jeune  Prince  encore 
trop  crédule,  que  ces  Seigneurs  tendoient  à une  révolte,  & tramoient 
une  conjuration , & lui  confcilla  de  les  Taire  arrêter.  On  les  mit  en  prifon  ; 
Boritz  en  fit,  avec  précipitation,  condamner  dix,  qu’il  crut  lui  être  plus  op- 
pofés.  Il  en  donna  l’ordre  en  fecrec;  mais  en  public  il  demanda  la  grâce 
de  tous  ces  Seigneurs  ; & feignant  d’être  fâché  de  la  mort  des  dix  premiers, 
il  fe  plaignit  que  la  févérité  du  Prince  eût  prévenu  fes  prières  ; & afin  de 
perfuader  les  peuples  de  fa  finceriié , il  fit  rendre  les  biens  de’  ceux  qui 
avoient  été  condamnés , à leurs  héritiers.  S’étont  ainfi  attiré  la  faveur  de 
toute  la  Nation , il  gouverna  fous  Théodore , avec  une  grande  réputation  de 
prudence  & de  bonté. 

Quelque  rems  après , un  fou  égorgea, avec  un  rafoir,le  frere  du  Czar, qui 
étoit  fort  jeune.  Ce  Prince  alloit  alors  à l’églife,  accompagné  de  deux  Boya- 
res, au  milieu  defquels  il  marchoit  (i).  On  ne  fçait  fi  cet  aflàffinat  fut 
prémédité,  ou  s’il  n’arriva  que  par  malheur;  car  le  fou  ayant  été  maffacré 
fur  le  champ,  on  ne  put  découvrir  l’auteur  du  meurtre.  Mais  Boritz  étant 
trop  puiffant  pour  n’avoir  pas  d'envieux,  on  le  foupçonna  d’afpirer  au 
Trône , & de  s’étre  défait  du  jeune  Prince  pour  attaquer  enfuite  le  Czar 
même. 

Boritz  chercha  tous  les  moyens  poffibles  pour  détruire  une  opinion  qui 
lui  étoit  fi  défavancagcufe  ; & afin  de  l’effacer  entièrement  de  icfprit  des 
• peuples  * 

(i)  Ce  fait  eft  raconté  autrement  au  Une  C XXXV- 
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peuples,  if  fçuc  profiter  d'une  occafion  favorable  qui  fe  préfenta.  Les 
maifons  des  villes  de  Moicovie  font  bâties  de  bois;  par  un  malheur  pref- 

3ue  générai , le  feu  y prit , & fit  de  grands  ravages.  Cet  incendie  repan- 
it  la  de'fôiation  de  tous  côtés:  Boritz  ayant  fait  venir  à la  Cour  les  dé- 
putés des  villes  ; & s'étant  fait  informer  du  dommage  que  les  habitans 
avoient  fouffert.  il  les  confola , & par  une  libéralité  âfrè&ée,  il  les  en  fit  in- 
demnifer. 

Boritz  conferva  par  ces  moyens  fon  autorité  , quoiqu'il  eût  beaucoup 
d'ennemis,  envieux  de  fa  grandeur,  & il  fe  maintint  jufqu’à  la  mort  de 
Théodore.  Plusieurs  ont  cru,  fur  des  conjcâures  tirées  de  l’efprit  & de  la 
conduite  de  Boritz , qu’il  l’avoit  fait  empoifonner. 

On  mit  le  corps  de  Théodore  dans  l’églife  du  château,  qui  efl  dédiée  à 
Saint-Michel  Archange,  & où  fon  voit  quelques  tombeaux  des  anciens 
Czars.  Dés  qu’il  fut  mort , on  envoya  des  troupes  fur  les  frontières , pour 
en  fermer  les  paffages,  de  crainte  qua  la  faveur  de  l’interregne  il  ne  s’é- 
levât quelques  troubles.  On  ouvrit  enfuite  le  reftament  du  feu  Czar;  &* 
dès  qu’on  fçuc  qu’il  laiffoit  fadminiftration  de  l’Empire  à la^C/ vr.ne  fa 
veuve,  les  Gouverneurs,  les  Knès,  les  Boyares  & tous  l^^^Ecicrs  fe 
rendirent  à Mofcou,  & prêtèrent  ferment  de  fidélité  , en  Croix. 

Un  jurement  fait  de  cette  manière  efl  auffi  religieufement  oblWe  par  les 
Mofèovites , que  lorfqu’ils  élevent  trois  doigts  de  la  main. 

Après  cette  cérémonie,  la  Czarine  fe  retira  dans  un  mon  aller  e (1) 
de  Keligieufes  hors  du  chiceau  ; mais  dans  l’enceinte  des  murs  de  Mof- 
cou , pour  y paffer  les  garante  jours  dellinés  au  deuil  public.  Elle  fit  pa- 
roitre  une  douleur  extrême  de  la  mort  du  Czar  fon  mari , & dit  que  fes 
larmes  & fa  douleur  ne  finiraient  qu’avec  fa  vie.  Enfuite,  ou  par  un  vé- 
ritable motif  de  retraite , ou  à deffein  dte  faciliter  le  chemin  du  Trône  à 
fon  frere, qui  y tendoit  fecretement , elle  déclara  qu’elle  renonçoit  au  mon- 
de, & fe  démettoit  de  l’autorité  que  fon  époux  lui  avoit  confiée,  pour  la 
remettre  aux  Knès  & aux  Boyares,  qui  par  leur  amour  pour  leur  patrie 
dévoient  fe  charger  des  peines  du  gouvernement.  Elle  ne  fit  cette  démar- 
che qu’à  la  perlùafion  de  fon  frere , & pour  fonder  l’inclination  des  peu- 
ples. En  effet , une  déclaration  fi  peu  attendue'  les  émut , & les  tranfporta 
avec  tant  de  violence,  qu’on  courut  en  foule  aux  portes  du  monafle- 
re,  où  mille  voix  plaintives  prièrent  la  Czarine  de  ne  pas  abandonner 
fes  peuples  dans  des  tems  fi  fâcheux  ; puisqu'elle  étoit  la  feule  efpéran- 
cc  & le  principal  appui  de  l’Empire , & que  la  Nation  ne  vouloit  obéir 
qu’à  elle. 

La  Czarine  renvoya  le  peuple  aux  Knès  & aux  Boyares.  Mais  le  peu- 
ple répondit, que  leur  gouvernement  étoit  infopportable  & odieux, & que 
tôus  les  Mofcovites  ne  vouloient  pour  maîtres  que  la  Czarine , à qui  ils  a- 
voient  déjà  prête  le  ferment  de  fidélité, & Boritz  fon  frere,  fils  de  Théo- 
dore de  Gordonova. 
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A ce*  mots  Boritz  parut , comme  pour  appaifer  ce  tümulte,  quialloit  de- 
venir une  (édition  ; il  dit  qu'après  les  quarante  jours  de  deuil , il  fe  charge- 
ait volontiers  du  gouvernement, pourvû  que  les  Knès  & les  Boyares  vou- 
lurent en  partager  avec  lui  les  folhcitudes. 

Ce  difcours  appaifa  le  peuple  pour  quelques  jours , pendant  lefquels  la 
Czarine  fe  démit  de  toüte  Ton  autorité,  & prit  l’nabit  de  Religieufe.  Elle 
changea  même  de  nom;  & au  lieu  de  Germa,  elle  fe  fit  appeller  Alexan- 
drins. Dès  que  le  deuil  public  fut  fini , on  convoqua  le  peuple  dans  le 
château,  où  Batüe  Jacoblenitz  Salo  Calf,  Grand-Chancelier,  après  avoir 
déploré  la  deftinée  de  l'Empire  Mofcovite  , prefque  réduit  à une  funefte 
anarchie , par  l’extin&ion  de  la  famille  Royale , exhorta  le  peuple  à recon- 
nût cre  l’autorité  des  Knès  & des  Boyares.  Tout  le  peuple  le  refufa  à 
grands  cris;  & déclara  qu'il  ne  vouloir  point  leur  obéir , mais  qu'il  fe 
foûmetcoit  volontiers  à la  Czarine  & à Boritz  fon  frere.  Le  Chance- 
lier fe  retira  avec  les  autres  Confeillers , pour  délibérer  enfemble,  & re- 
tint quelque  tcms  après.  Il  parla  une  fécondé  fois  au  peuple;  & dit  que 
puifque  la  .Czarine  s’étoit  retirée  dans  un  couvent  pour  y demeurer  toû- 
jours , o^jkpic  obéir  aux  Boyares , reconnoître  1 autorité  du  Sénat  & 
du  Cor^^K  Nation.  & s'y  foûmcttre  par  les  fcrmens  ordinaires  fur  le 

CrucifilH^  . 

Le  peuple , prelTé  par  ce  difcours , appella  Boritz , & le  proclama  Prin- 
ce , comme  celui  à qui  il  vouloir  obéir,  & le  feul  digne  de  la  couronne. 

A ces  acclamations  .Boritz  qui  étoit  préfent,  fe  leva;&  s'exeufant  modef- 
tement , il  pria  le  peuple  de  ne  lui  pas  faire  violertèe , & de  confxderer  la 
baflefie  de  fa  condition.  11  ajoûta  même  : ,,  Théodore , grand  Empe- 
„ reurde  Ruffie,  a été  votre  Maître  & le  mien.  Quoi!  j’oferois  m’af- 
,,  feoir  fur  fon  Trône,  & tenir  fdh  feeptre  entre  mes  mains  ? Cherchez 
„ un  autre  Prince;  vous  avez  parmi  vous  des  hommes  illuftres  par  leur 
»,  nobleffe  & leurs  éminentes  qualités  : donnez  • leur  l’Empire  plutôt 
„ qu'à  moi. 

Ayant  ainfi  parlé,  il  voulut  fe  cacher  dans  une  églife  voifine;  mais  le 
peuple  l’en  tira  prefque  par  force.  On  entendit  même  des  gémiflemens  & 
des  voix  auffi  trilles , que  dans  le  tems  de  la  mort  du  Prince.  On  prioit 
& on  conjuroit  Boritz  de  ne  pas  abandonner  fa  patrie.  11  lâilTa  couler  quel- 
ques larmes;  il  s’exeufa  & répéta  fouvent  qu’il  étoit  indigne  de  l’honneur 
qu’on  vouloit  lui  faire,  & trop  foible  pour  en  fupporter  le  poids.  Le  peu- 
ple s’animant  de  plus  en  plus , le  prioit  toûjours  de  recevoir  la  couronne  : 
mais  Boritz,  pour  diminuer  l’envie  de  fes  ennemis , & afin  que  fon  abfence 
le  üt  defirer  davantage,  non  feulement  par  le  peuple, mais  par  les  Seigneurs 
même,  s'enferma  pendant  un  mois  dans  le  couvent  où  étoit  fa  fœur.  On 
y mit  des  gardes , de  peur  qu’il  n’échapât  ; & enfin  le  peuple  ayant  prié  la 
Czarine  de  paraître , il  la  prefla  & la  pria  dans  les  termes  les  plus  forts 
& les  plus  touchans,  défaire  enforte , que  puifqu’elle  refufoit  de  les  gou- 
verner, elle  perfuadât  à fon  frere  de  recevoir  la  couronne  qu’il  méritoit. 
La  Czarine,  de  l’avis  dp  fop  frere,  qui  par  crainte,  ou  par  modeflie,  ne  s’é- 
toit  pas  encore  déterminé,  renvoya  le  peuple  au  Conleil  des  Knès  & des 
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Boyares;  mais  à chaque  fois'  qu’on  entendit  leurs  noms,  toute  la  populace  Hmi 
paroiflbit  furieufe  & prête  à fe  foulever.  * * v- 

Ainli,  Boritz  fe  crut  obligé  d’aller  parler  au  peuple.  Après  avoir  dit  *594* 
qu'il  n’avoit  pas  aflez  de  force  pour  porter  une  couronne , il  menaça  le 
peuple  de  fe  couvrir  d’un  cilice,&  de  fc  retirer  dans  un  couvent,  à l'exem- 
ple de  fa  feeur,  fi  ce  tumulte  ne  ceffoit.  Ces  paroles  excitèrent  encore  de 

Jilus  grands  murmures';  le  peuple  y mêla  même  des  menaces , qui  marquoienc 
on  défefpoir.  Il  dit  à la  Czarine,  que  l’interregne  alloit  bientôt  caufer  la 
ruine  de  l’Etat:  que  chaque  particulier  fongeroit  à fon  falut,  puifqu’on 
défefpéroit  de  celui  de  la  République:  qu’ainfi  la  Princefle  devoir  fonger 
au  danger  préfent , & interpoler  de  bonne- heure  fon  autorité'  pour  fléchir 
fon  frere. 

La  Czarine  parut  touchée  des  prières  du  peuple , & fe  jetta  aux  pieds 
de  fon  frere,  pour  lui  repréfenter,  qu’il  ne  pouvoir  plus  délibérer , ni  diffé- 
rer : Qu’il  en  avoit  allez  fait  pour  fe  difpenfer  de  monter  à un  rang  fi  éle- 
vé & li  èxpbfé  aux  traits  de  l'envie  ; mais  que  puifque , malgré  tous  fes  ef- 
forts, les  peuples  perfifloieflt  unanimement  à le  vouloir  pour  maître,  il  ne 
pouvoir  plus  s’oppofer  aux  décrets  de  Dieu,  qui  fetnbioit  avoir  infpiré  une 
réfolution  fi  confiante  à toute  la  Nation  : Qu’il  devoit  donc  prendre  les  rê- 
nes du  Gouvernement,  & accepter  un  Empire,  que  ni  les  brigues,  ni  la 
violence  ne  lui  avoientpoint  acquis , mais  qui  lui  avoit  été  déféré  malgré  lui, 
comme  par  l’ordre  du  Ciel,  & du  confentement  général  de  tüt  un  peuple  : 

Qu’elle  efpéroit  voir  fon  régné  heureux,  & que  Dieu,  qui  l’avoit  fait  mon- 
ter fur  le  Trône,* lui  donneroit  la  prudence  & les  lumières  néceffaires  pour 
s’y  maintenir. 

Boritz  fit  encore  quelque  réfiftance.  Enfin , foit  que  les  prières  de  fa  u ,ccep(. 
fœur"  l’euffent  déterminé , foit  qu’il  crût  avoir  montré  aflez  de  modeflie  enfin  la 
pour  faire  taire  fes  envieux,  il  confentit  à ce  qu’on  lui  demandoit.  La  Bori'* 
Czarine  fortit  auflî-tôt;  & ayant  rapporté  au  peuple  que  fon  frere  s’étoir  J'4C"P* 
laillé  fléchir , & accepcoic  l’Empire , elle  le  fie  Ibrtir  du  monaflere , & le  éourôo- 
préfenta  à l’Aflemblée.  Elle  dit  enfuitc  : „ Le  Dieu  tout-puiflant  , la  ne. 

„ Sainte  Trinité  qui  fait  les  Princes , & établit  les  Rois  fur  leur  Trône , a 
„ exaucé  mes  prières,  & s’efl:  laiffé  toucher  par  vos  gémiffemens  & vos 
„ larmes.  Voilà  mon  frere,  en  faveur  de  qui  vous  avez  réuni  tous  vos 
,,  fuffrages,  & que  vous  avez  jugé  digne  de  vous  commander:  Gardez- le 
„ vous-même , de  crainte  qu’il  ne  change  de  fentiment , & ne  veuille  en- 
„ core  vous  abandonner  ; mais  à votre  tour , (o fez , lui  fidèles , & obéiffez  à 
„ fes  ordres. 

Boritz  prit  la  parole  après  la  Czarine,  & dit  au  peuple:  »,  Puifqu’il  a 
„ plû  à la  Providence  divine  que  j’acceptafle  l’Empire  de  Rufiie,  du  con- 
„ lentement  unanime,  & aux  prières  réitérées  de  toute  la  Nation,  je  ne 
,,  puis  le  refufer  ; & quoique  je  fente  toute  la  pefanteur  de  ce  fardeau  , je 
me  chargerai  du  foin  de  votre  défenfe , dans  l’efpérance  qu’avec  le  le- 
„ cours  du  Ciel  je  pourrai  foutenir  la  gloire  & les  intérêts  de  la  Nation.’ 
f,  De  votre  côté  obéiffez-moi  comme  à votre  Maître.  Dieu  vous  ait  en  fa 
» famte  garde.'  Je  fuis  voue  Empereur. 

Z 3 Le 
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Le  peuple  lui  répondit  avec  des  acclamations  & des  cris  de  joye, 

„ Vous  êtes  digne  de  nous  commander , & toute  la  Nation  rétinie  vous 
„ promet  à prelént  & pour  toûjours  une  inviolable  fidélité , & une  par- 
„ faite  obéïllance.  “ üoritz  rentra  dans  le  monaltere , où  il  fit  fa  priè- 
re, & où  il  reçut  la  première  bénédiction.  Le  peuple  fatisfait , retourna  à 
la  ville , qui  retentit  bientôt  des  cris  de  jove , & du  bruit  de  trois  mille  clo- 
ches qui  font  à Mofcou.  Tous  les  Magiftrats,  les  Officiers  de  la  Couron- 
ne, & les  etrangers  qui  étoient  à la  folde  du  Prince,  vinrent  enfoite 
trouver  le  nouveau  Czar  dans  le  monaltere  où  il  étoit , pour  lui  offrir  , 
félon  la  coûtume,  de  l'or,  de  l’argent,  des  pierres  précieulés,  des  perles, 
du  fel  & du  pain.  Ils  lui  fuuhaiterent  la  prudence  dans  toutes  fes  démar- 
ches , là  viétoire  fur  les  ennemis , & le  prièrent  de  recevoir  leurs  vœux  & 
leurs  prefens. 

Bontz  les  remercia  t «St  ne  prit  que  le  fel  & le  pain , en  difant  : „ Ceci 
„ m’apartient;  gardez  pour  vous  le  relie.  ”11  les  invita  enfuiteau  feltin  qui 
fe  fait  ordinairement; «Si  fortk  du  Monaftere  avec  fa  femme  Marie ,fon  fils 
Théodore-,  âgé  de  dix-huit  ans,  & fa  fille  Arfenica  , qui  en  avoit  feize. 
Le  Clergé  marchoit  devant,  avec  toute  la  pompe  «St  la  magnificence  ecclé- 
Cialtiquc.  Au  milieu  de  tout  le  peuple  qui  étoit  accouru  à ce  fpeétade , le 
Czar  entra  dans  le  château.  On  y offrit  d abord  à la  nouvelle  Czârine  , «St 
à fes  enfans,  les  memes  préfet»  qu’au  Czar;  mais  ils  n’accepterent  que  le 
pain  &.  le  fui 0b:  rendirent  le  relie  avec  bonté.  Le  Czar  avec  la  Czarine 
Ot  fes  enfans , qu’il  conduifoit  par  la  main,  prit  fon  logement  dans  l’apar- 
tement  de  fa  fœur;  Car  on  renverlâ  & on  rebâtit  enfuite  celui  du  feu  Czar 
Théodore , comme  s’il  avoit  été  fouillé  par  la  mort  de  ce  Prince.  On  dref- 
fa  dans  le  château  des  tables,  qui  furent  remplies  par  un  peuple  innom- 
brable. Après  te  feltin,  les  Boyares,  les  Gouverneurs  des  Provinces  & 
des  villes,  & tous  les  Ordres  de  l’Empire,  vinrent  prêter  ferment  de  fidélité 
à leur  nouveau  Prince.  Tout  cela  fe  paffa  avant  le  mois  de  Mai. 

Au  commencement  de  ce  mois;  & peu  de  jours  avant  les  fêtes  de  la 
Pentecôte , on  apprit  que  les  Tartares  de  Crimée  fe  préparoienc  à entrer 
en  Mofcovie  avec  une  grande  armée  , & qu’ils  vouioient  forcer  la  frontiè- 
re pour  faire  des  courfes,  à la  faveur  des  troubles  que  l’interregne  pou- 
voir produire.  Le  nouveau  Czar  quitta  toutes  fes  autres  affaires  ; & pour 
acquérir  la  confiance  des  peuples  dès  le  commencement  de  fon  règne,  & 
foutenir  les  hautes  efpérances  qu’on  avoit  de  fou  habileté,  il  affembla  une 
armée  de  trois  cens  mille  hommes  des  milices  de  toutes  les  Provinces;  il  fe 
retranchaà  Zieboth,  ville  ficuée  fur  la  riviere d’ Area,  à trente  fix  milles  de 
Mofcou,  pour  y attendre  l’ennemi;  mais  les  TartaTes  ayant  appris  que  la  Mof- 
covie avoit  un  Prince , & que  le  nouveau  Monarque  marchoit  contre  eux 
avec  des  troupes  nombreufcs,  changèrent  d’avis  , & fe  retirèrent.  Ils  en- 
voyèrent des  Arabaffadeurs , qui  entrèrent  avec  toute  la  magnificence  mi- 
litaire dans  le  camp  Mofcovite,  & furent  reçus  au  bruit  de  l’artillerie,  qui 
étoit  difpofée  fur  les  bords  de  la  rivière , & qui  occupoit  fefpace  d’ua 
mille. 

Le  Czar  fe  fit  fuivre  par  les  Ambaffadeurs  Tartare*.  Dès  qu’il  fut  à 
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Mofcoo,  le  Patriarche  , tenant  à Ja  main  une  croix  d’or,  lui  donna  la  bé- 
nediétion  en  prélence  de  tout  le  peuple,  qui  rendoit  la  cérémonie  plus  é- 
clatante  par  l'es  cris  de  joye  & fes  vœux.  Ceci  fe  pafla  en  Septembre  au 
commencement  de  l’année  ; car  ce  mois  eft  en  Mofcovie  le  premier  de 
tous  les  mois  de  l’année,  qui  ne  commence  chez  nous  qu’en  Janvier.  Le 
13.  de  Septembre  le  Czar,  accompagné  des  Boyares,  des  Evêques,  & 
des  autres  Ordres  de  l’Empire , alla  faire  fes  prières  dans  l’églife  de  £»•  Mi- 
chel Archange,  enfuite  à Notre-Dame  enfin,  dans  l’églife  de 

l’ Annonciation , qui  eft  la  cathédrale  (2),  & ou  le  Patriarche  lui  mit  la 
couronne  fur  la  tète  & le  fccprre  à la  main.  Le  Prince  revint  enfuite 
au  château  avec  le  Clergé  & laNobleffe.  Le  chemin  par  où  il  pafla  étoit 
couvert  d’un  drap  de  pourpre  brodé  d’or  , qu’on  abandonna  à la  populace. 
On  jettoit  de  teins  en  tems  des  pièces  d’or.  On  fit  des  préfens  au  peuple, 
& tous  les  Ordres  furent  fplendidement  régalés  dans  le  château  pendant 
douze  jours. 

Les’Magiftrats , les  Gouverneurs  & les  autres  Officiers  reçurent  dou- 
bles gages  pendant  une  année.  On  accorda  une  exemption  de  toutes  for- 
tes d'impôts  pour  deux  ans  aux  marchands  de  Mofcou,  de  Cafan  , d’Aftra- 
can,  & de  tout  l’Empire  Mofcovite,  dont  on  tiroit  plus  de  cent  mille  flo- 
rins par  an  ; enforte  que  les  libéralités  du  Prince  s’étendirent  jufqu’aux  Pa- 
ludes  Méotides,  vers  la  mer  Cafpienne,  & fur  les  frontières  de  Perlé.  On 
adoucit  la  rigueur  des  corvées , & des  droits  que  les  Boyares  & les  Nobles 
exigeoient  des  habitans  des  bourgs,  qui  en  étoient  accablés.  Ces  malheu- 
reux païfans  jouirent  enfuite  de  leurs  biens  avec  plus  de  liberté,  & eurent 
moins  à fouffrir  de  la  fervitude  à laquelle  ils  étoient  auparavant  réduits. 
Les  étrangers , & particulieretrfent  les  Allemans , qu'on  avoit  relégués  pour 
certaines  rations  dans  des  pais  éloignés,  furent  remis  en  liberté;  & on  leur 
laifla  le  choix  de  retourner  dans  leur  patrie,  ou  de  refter  en  Mofcevie. 
On  diftrlbua  même  aux  Allemans  qui  entendoient  le  commerce , de  gran- 
des fommes  d'argent,  félon  leur  habileté  & leur  condition,  fans  exiger 
d’eux  aucuns  intérêts  pendaltt  fepi  ans.  On  donna  de  l’argent  & des  ha- 
bits aux  pauvres , aux  orphelins  & aux  veuves  ; & afin  que  le  conrthence- 
ment  de  l'année  fût  entièrement  confacré  à la  pieté , on  célébra  dans  le 
château , avec  de  grandes  magnificences , & au  bruit  continuel  de  toutes 
les  cloches  de  Molcou , l’anniverfaire  de  l’Empereur  Théodore.  On  donna 
un  grand  feftin  & de  grands  préfens  au  Clergé  avant  que  de  le  congédier. 

Tel  fut  le  fort  de  ce  vafte  Empire,  fun  des  plus  puiBans  de  l’Europe 
& de  l’Alie , ^nême  au  jugement  des  Turcs.  Il  alloit  t’éteindre  avec  fon 
dernier  Souverain  ; mais  il  fembla  renaître  par  l’élévation  de  Boritz , qui 
monta  fur  le  Trône  d’un  confenceraent  unanime,  & Tans  quSl  en  coûtât  de 
fang.  Si  d’un  côté  on  y devoir  craindre  les  fuites  de  cette  révolution , à 
caufe  du  cruel  defpocftme  des  Princes  précèdent  ; de  l’autre , la  foûmiffion 

. & 
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& la  rigoureufe  difripline  dans  laquelle  les  Mofcovites  font  élevés,  empé. 
cherent  les  troubles  que  ce  dernier  changement  pouvoit  exciter. 

Quant  à Boritz,  foie  qu’il  méritât  par  une  véritable  vertu  une  fi  haute 
fortune,  foit  que  les  apparences  d’une  faufTe  modération  euflent  trompé  ces 
peuples  açcoûtumés  à un  joug  tyrannique , on  le  préféra  à plufieurs  autres 
qui  l’emportoient  fur  lui  par  leur  noblefle  & par  leur  rang  ; & il  parut 
n’accepter  que  malgré  lui  une  couronne  que  toute  la  Nation  lui  déféra-,  & 
qu’il  avoit  tant  defirée  en  fecret.  Il  fucceda  à Théodore , comme  Ataulfe 
avoit  autrefois  fuccedé  à Alaric  Roi  des  Goths , dont  il  étoit  bean-firere , & 
qui  ayant  pris  Rome  pendant  la  nuit  du  premier  Avril  , l’an  de  J.  C. 
410, & 1161.  (ij  de  la  fondation  de  Rome  , fous  le  Confulat  de  Va- 
rane  & de  Tertullus  , mourut  fubitement  la  nuit  fuivance  à Cofence  en 
Calabre. 

Parlons  maintenant  des  Sçavans  qui  moururent  cette  année.  Benedift 
Arias  Montanus,  que  fes  connoifiànces  dans  la  Langue  lainte  ont  rendu 
aulfi  illultre  que  fa  haute  pieté,  fut  employé  par  Philippe  Roi  d’Efpaene, 
à mettre  dans  un  plus  bel  ordre  & une  meilleure  forme’  la  Bible  cTAÎcala. 
Il  travailla  beaucoup  à Anvers  avec  les  freres  le  Févre  de  la  Boderie,  de 
Falaifc,  pour  faire  cette  édition.  Les  foins  qu'il  y donna,  lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire,  mais  lui  firent  un  grand  nombre  d’ennemis.  Leon  de 
Cafiro , Auteur  d’un  Commentaire  fur  les  Septante,  fut  Ton  principal  adver- 
fai(e;  & Arias  Montanus  fe  vit  obligé  d'aller  plaider  fa  caufe  à Rome.  11 
ne  fut  abfous  qu’avec  peine  ; & pour  recompenfe  de  tant  de  travaux,  on 
le  crut  trop  heureux  d’avoir  pû  obtenir  la  permiffion  de  fe  retirer  dans  l’An- 
daloufie  qui  étoit  là  patrie , où  il  pafTa  le  refie  de  fes  jours  dans  le  repos 
d’une  confcience  qui  n’a  rien  à fe  reprocher  , & en  le  confolantde  les  mal- 
heurs par  l’étude  des  Livres  Saints.  Il  mourut  à l'àge  de  foixante&  onze  ans, 
& fut  enterré  à Seville  dans  l’églife  de  S.  Jaques , dont  il  avoit  été  Chanoine. 

La  mort  ne  voulut  point  le  feparer  d’ Abraham  Orcelius,fon  ami  intime, 
natif  d’Anvers,  ville  fameufe  par  fon  commerce.  Orcelius  s’appliqua  à la 
Géographie  dès  fes  plus  tendres  années,  & n’épargna  ni  dépenfes  ni  pei- 
nes , pour  éclaircir  cette  partie  de  la  littérature.  Non  feulement  il  entre- 
prit de  longs  voyages  pour  atteindre  au  plus  haut  degré  de  perfeétion  ;mais 
encore  il  les  réitéra  plufieurs  fois,  & voyagea  pour  cela  pendant  toute  fa 
vie.  Il  a fait  un  excellent  Ouvrage,  intitulé  le  Tbiatre  de  l'Univers  (2) 
11  renouvella  & delïina  lui -même  des  Cartes  pour  la  connoifiance  de  la 
Géographie  ancienne , & après  avoir  fait  imprimer  l’ouvrage  immenfe  des 
Synonimes  Géographiques,  il  mourut  dans  fa  patrie  le  2.8.  çje  Juin,  âgé 
de  plus  de  foixante  & dix  ans , & fans  s’ètre  marié.  On  lui  eleva  un  ma- 
gnifique tombeau  dans  l’églife  de  S.  Michel. 

Peu  de  tems  après,  Joachim  Caracrarius  mourut  le  12.  d’Oétobrc,  âgé 

* de 

(1)  I s fuite  Cîirono’ogique  dei  Cpnfuli  Cfogrnplicus.  On  l’a  «ppeî'c  le  oouvtau  Flo- 
«i-t  ihîj.  lomce. 
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de  foixante-quatre  ans  à Nuremberg,  ou  il  écoit  alié  demeurer  avec  fa  famille.  Rintt 
Il  étoufiis  de  Joachim,  ce  fçavant  homme  dont  j ai  coûjours  parlé  avec  éloge.  Il  1 v- 
donna  tous  les  foins  pour  ramafler  & meure  au  jour  les  ouvrages  de  fon  lS9  8. 

fere,  & mérita  par  fon  érudition  & fa  vertu  , non  feulement  l'amitié  des  ehim  Cs- 
rinces,  mais  encore  celle  de  prefque  tous  Ses  Syavans  & des  gens  de  pro*  m-'** 
bité  de  foa  fiécle.  ,MW* 

Je  ne  puis  oublier  Dominique  Lampfon  , qui  excella  dans  la  Poê'fie  & D«  Do- 
dans  la  Peinture,  & qui , par  reconnoillance  pour  Lambert  Lombard,  Peintre  Jn,nN“« 
fameux  , & qui  fut  fon  maître  dans  cet  art , écrivit  fa  vie.  fl  fut  très-  (o*n“p‘ 
cher  à Erneft  de  Bavière , Eveque  de  Liège  & enfuite  Elefteur  de  Cologne. 

Il  mourut  cette  année  à Lie'ge , dans  une  heureulê  vicillelfe. 

Henri  Etienne.  Parifien  de  naiflance,  fils  de  Robert,  & à qui  la  littéra-  De  Henri 
ture  a tant  d’obligation  , mérite  encore  plus  de  loüanges  ; il  eut  la  noble  ttiwae. 
ambition  de  furpairer  fon  perc  , & employa  toute  fa  vie  à corriger  & à 
mettre  au  jour  des  Auteurs  Grecs  & Latins.  Il  a publié  un  Diétionaire 
Grec  très -étendu  , dont  la  poftérité  doit  lui  avoir  une  extrême  obligation. 

Il  fit  de  longs  voyages  en  Allemagne;  mais  le  defir  de  revoir  fa  patrie  le  fit 
revenir  à Lyon.  Il  mourut  au  commencement  de  Man,  prefque  feptuagé- 
naire,  après  des  travaux  immenfes  pour  le  progrès  des  Lettres  •(  1 ). 

( 1 ) D*m  et  mime  ntoii , Théodore  Bry,  mourut  âgé  de  foi**n»e  & di*  »ui,à  Friae- 
Liégeois  » excellent  Graveur,  I qui  le»  eu*  fort  fur  Mr  in  , où  il  ax>i«  fixé  fa  demeu- 
fieux  font  redevable!  de#  fçavantea  récher-  rc.  MSS.  du  Rei , de  Mrs.  de  Sainte* 
cHes  qu’il  a faite*  , pour  noue  donner  de!  Marthe. 
relation*  exaâe*  de*  voyage*  fait#  aux  Indes» 

Fin  du  Livre  cent -vingtième. 
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Près  la  concîuGon  delà  paix,  qui  caufa  beaucoup  de  joye  aux 
peuples,  & la  publication  du  mariage  de  l’Infante  ilabelle- 
Claire-Eugenie,  faite  par  l’ordre  de  Philippe,  l’Archiduc 
Albert  fe  prépara  à partir  pour  l’Efpaçne.  Mais  il  voulut 
auparavant  terminer  l’affaire  de  la  celfion  des  Pais  - bas  & 
de  la  Bourgogne , que  le  Roi  faifoic  à l’Infante  fa  fille  en 
faveur  de  ion  mariage , & dont  l’atte  avoit  été  ligné  le  <S. 
du  mois  de  Mai.  1)  ordonna  donc  à Jean  Vingene,  ( 1)  premier  Confeiller 
d’Etat  & Garde  des  Sceaux  de  la  Province  de  Brabant , de  faire  tenir 
aux  Etats  de  Flandre,  la  lettre  que  le  Roi  Philippe  leur  écrivoit;  & de  leur 
enjoindre  en  même  tems  d'envoyer  leurs  députés  à l’Affemblce  qui  fe 
ttendroic  le  14.  d’Août,  afin  qu'ils  commirent  plus  amplement  les  intentions 
de  S.  M.  Catholique,  &.  qu’ils  prêtaient  ferment  entre  les  mains  du  Car- 
dinal Albert , fondé  de  procuration  à cet  effet. 

Les  députés  e'eant  arrives  à Bruxelles  au  jour  marqué,  Mathias  Hovius, 
Archevêque  de  Malincs,  prononça  un  difeours  Latin,  où  i!  expofa  le  motif 
de  l’Afiemblée.  On  produiflc  enfuite  & on  lut  publiquement  l’aéle  de  la 
ceiîion  faite  par  le  Roi,  le  confentcment  de  Philippe,  fon  fils  aîné,  l’ac- 
ceptation de  la  ceflîon  & donation  de  la  parc  de  l'Infante,  & la  procura- 
tion de  cette  Princdlfe,donne'e  au  Cardinal  Albert,  pour  prendre  poffefîîon 
en  fon  nom  des  Provinces  qui  lui  écoient  ccdccs.  Cette  affaire  donna  lieu 
à quelques  difficultés , qui  furent  enfin  levées  par  Jean  Richardot , Préfi- 
dent  de  rAffemblée.  Quatre  jours  après,  les  Etats  Je  Brabant  firent  répon- 
fe par  leur  Secrétaire  : qu’ils  écoient  difpofés  à prêter  le  ferment  à l’Infante; 
comme  Souveraine  légitime  de  ces  Provinces , entre  les  mains  de  l’Archi- 
duc, pourvû  que  l’un  & l’autre  fiffent  ferment  à leur  tour,  de  maintenir 
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les  privilèges , libertés , immunités  & ufages  de  ces  pais  , & d'obferver  ce 
qui  concerne  le  joyeux  avenement;  & qu'ils  donnalfent  en  même  tems  des 
füretés , par  rapport  à ce  qui  avoic  e'cé  innové  contre  les  anciennes  coùtu- 
mes , ou  ce  qui  en  avoit  été  aboli  ; le  tout  fuivant  la  formule  qui  leroic 
dreflée  à ce  l’ujec.  Les  Etats  des  autres  Provinces  firent  la  même  de- 
mande. 

Le  lendemain, s’étant  tous  aflemblés  dans  la  grande  falle  du  Palais,  Ri- 
chardot  fit  un  difcours , dans  lequel  il  rappella  le  fouvenir  de  l’abdication 
que  Charles , perc  de  Philippe , avoit  faite  quarante  ans  auparavant  de  fes 
Royaumes,  dans  le  meme  lieu  où  ilsétoient  alors  alfemblés.  Il  ajoûta,  que 
c’étoit  fans  doute  par  une  infpiraiion  du  Ciel  que  Sa  Majeflé  Catholique , 
qui  n’avoit  celle  pendant  tant  d’années  de  travailler  à procurer  le  repos  6c 
le  bonheur  des  Provinces  des  Pais -bas,  achevoit  enfin  ce  grand  ouvrage, 

Îar  la  ceflion  & donation  qu’elle  faifoic  de  ces  Provinces  à la  Séréniflime 
nfante.  ,,  Ce  changement,  dit -il,  doit  d’autant  moins  nous  étonner  6c 
„ nous  affliger,  que  nous  en  avons  déjà  un  exemple.  Au  refie,  continua- 
„ t-il,  Üsy  a lieu  de  croire  que  la  Séréniflime  Infante,  qui  depuis  dix  huit 
„ ans  n’a  pas  quitté  un  moment  fon  augufle  pere , qui  a été  fouvent  pré- 
» fente  aux  plus  importantes  délibérations  touchant  les  affaires  d’Etat , 6c 
,,  qui  a même  quelquefois  opiné  fur  ces  matières , gouvernera  la  Flandre  , 
» une  des  principales  parties  des  vafles  Etats  de  fon  pere, avec  autant  de 
»,  fagefle  que  d’équité.  Ce  qui  doit  encore  nous  combler,  efl  que,fiPhi- 
»,  lippe  eût  laifle  à fon  fils  l'héritage  de  ces  Provinces,  privées,  pour  leur 
»,  malheur , pendant  tant  d’années  de  la  préfence  de  leurs  Souverains , que 
»,  de  grandes  occupations  ont  retenus  dans  leurs  Royaumes  éloignés , il  efl 
„ vraifemblable  que  nous  n’aurions  pas  encore  joQi  de  la  vûë  de  notre 
,,  Prince.  La  Princefle  au  contraire , à qui  nous  allons  déformais  être  foû- 
,,  mis , vivra  parmi  nous  ; 6c  fa  préfence  defirable  fera  l’appui  des  gens  de 
»,  bien , & l’effroi  des  médians. 

Alors  Philippe  Maas , chargé  de  répondre  an  nom  des  trois  Ordres , 
dit:  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  la  nouvelle  de  ce  grand  changement 
eût  d’abord  caufé  quelque  émotion  parmi  les  peuples  des  Pais -bas.  Mais 
qu’après  tout  ce  que  le  Roi  avoit  fait  pour  les  intérêts  6t  le  falut  de  la  Flan- 
dre, il  fembloit  mettre  le  comble  à fes  bienfaits  , en  donnant  aux  Fla- 
mans  fa  chere  fille,  comme  le  gage  de  la  paix  & de  la  tranquillité  publi- 
que, 6t  en  deflinant  à cette  Princefle, un  époux  d’un  fang  qu'ils  avoient  toû- 
jours  révéré  & chéri:  Qu'ils  étoient  donc  difpofés  à prêter  ferment  au  Car- 
dinal Albert,  au  nom  de  l'Infante  leur  Souveraine,  fuivant  les  conditions 
qu*on  avoit  propofées. 

Le  lendemain  on  reprit  la  même  affaire  ; 6c  le  Secrétaire  des  Etats  ayant 
préfenté  deux  formules  de  ferment,  l’une  en  Latin,  l'autre  en  Flamand, 
Albert  commença  par  prêter  fon  ferment  entre  Tes  mains  de  l’Archévéque 
de  Malines.  Enfuite  tous  les  députés  tour -à- tour  le  prêtèrent,  & pro- 
mirent obéïffmce  & fidélité  à la  Princefle  Ifabelle- Claire-Eugenie.  Le 
Cardmal  recevoit  le  ferment  d’un  air  gracieux,  au  fon  des  trompettes,  & 
laiioit  amitié  à tous.  Maas,  pour  terminer  la  cérémonie,  fit  encore  un  dif- 
cours. 
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cours.  Il  dit  que  les  Etats  étoient  fenfiblement  touchés,  de  voir  que  Son 
Alteflè  avoit  réfolu  de  quitter  les  Fais  • bas , dans  un  tems  où  fa  préfence 
étoit  fi  néceflaire:  Que  pendant  fon  abfence  il  pourroit  arriver  piufieurs 
chofes , auxquelles  l'a  préfence  même  auroic  de  la  peine  à remedier  ; 
Qu’ils  prenoient  donc  la  liberté  de  le  fupplier  très-humblement, de  chan- 
ger de  réfolution , & de  ne  pas  abandonner  dans  des  tems  fi  orageux  les 
îujcts  d’Ifabelle,  deftinés  à être  bientôt  les  liens. 

Richardot  répondit  à ce  dilcours,  & dit  : qu’Albert  remercioit  les  Etats 
de  leur  attachement  pour  l’infante  Ifabeile  & pour  lui;  Que  la  Princefie, 
lorlqu’elle  feroit  arrivée,  furpafieroit  toutes  les  idées  avantageul'es  qu’on 
avoit  d’elle.  ,,  Four  ce  qui  eft,  ajoûta-t-il,  du  départ  du  Cardinal  & 
n de  fon  voyage  en  Efpagne , le  defifein  en  elt  pris  ; & c’eft  l’ordre  du 
„ Roi,  auquel  ce  Prince  ne  peut  fe  dilpenfer  d’obéir.  Son  Altefle  eft 
„ bien  fâchée  de  ne  pouvoir  en  cela  complaire  aux  Etats.  C’eft  le  der- 
„ nier  a£te  d’autorité  que  Philippe  veut  exercer  à l’egard  de  la  Flandre. 
„ Demain  fon  nom  cefiera  d’etre  dans  les  aftes  publics  , & l’on  n’y  ver- 
,,  ra  plus  que  celui  d’Ifabelle,  votre  nouvelle  Souveraine.  Ne  croyez  pas 
« néanmoins  que  Sa  Majefté,  ou  le  Prince  fon  fils  aîné,  veuille  déformais 
» vous  abandonner.  Il  s’intérefiera  toûjours  pour  ces  Provinces  ccdées  à 
n fa  fille;  il  l’aidera  de  fes  confeils,  & fçauralui  fournir  l’argent  & les  trou- 
„ pes  dont  elle  aura  befoin. 

Lorfque  l’Aflemblée  fut  finie  , on  envoya  inviter  tous  les  députés  de  fe 
trouver  le  lendemain  à un  grand  repas.  On  les  avertit  en  meme  tems, 
que  le  CarJinal  André  d’Autriche  alloit  prendre  la  place  de  l’Archiduc 
Albert,  pendant  fon  abfence;  qu’ils  eufient  à lui  obéir,  &à  lui  rendre  avec 
zèle  les  fervices  dont  il  auroit  befoin.  Les  Etats  chargèrent  Philippe  de 
Croy  Comte  de Solre,  qui  accompagnoit  Albert  dans  fon  voyage,  de  re- 
mercier Sa  Majefté  Catholique  & le  Prince  fon  fils,  de  leur  avoir  donné 
pour  Souveraine  la  Princefie  Ifabeile;  &dc  demander  la  continuation  des  fc- 
cours  d’Efpagne,  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre  de  Flandre.  A l’é- 
gard delà  Princefie,  Croy  étoit  chargé  de  la  fupplier  très  - humblement  de 
la  part  des  Etats,  de  hâter  fon  arrivée. 

Au  refte,  voici  les  conditions  qui  furent  ftipulées  fecretement,  & peut- 
être  communiquées  aux  députés , mais  dont  on  ne  fit  aucune  mention  en 
public,  i* . Que  la  Séréniftime  Infante  ou  fes  hoirs,  à chaque  mutation, 
rendroient  foi  & nommage  aux  Rois  d’Efpagne , comme  feudataires  de  la 
Couronne  de  Caftille.  2“.  Que  la  dite  Infante  & (es  hoirs  perfevéreroient  dans 
la  Foi  Catholique; & que  fi, par  malheur,  ce  qu’à  Dieu  ne  plailè,  ilarrivoit 
que  quelqu’un  d’eux  renonçât  à la  Religion  Catholique  & Romaine,  il  fe- 
roit dès- lors  déchu  de  tous  fes  droits  fur  les  Provinces  des  Pais  - bas,  com- 
me s’en  étant  rendu  indigne  par  fon  attachement  à Teneur.  3".  Qu’ils  fe- 
roient  ferment  d'etre  toûjours  fidèles  & foûmis  aux  Rois  de  Caftille,  com- 
me à leurs  Seigneurs  fouverains.  4" . Que  foit  que  ce  fût  un  Prince,  foit 
que  ce  fût  une  Princefie  qui  héritât  de  ces  Provinces,  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
•pourroit  contrarier  de  mariage  que  du  confentement  & de  l’aveu  de  Sa 
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Majefté  Catholique  ou  de  fes  fuccefleurs:  Que  fic’étoit  une  Princefle,  el- 
le pourroit,  fi  elle  le  jugeoit  à propos,  époufer  celui  qui  ferait  alors  Roi 
d'Efpagne,  s’il  n'écoic  pas  déjà  marie  ; & qu'elle  ne  pourroit  fe  marier  avec 
un  autre,  qu’à  fon  refus.  50.  Qu'il  y auroit  une  alliance  perpétuelle  entre 
les  Royaumes  d’Efpagne  & les  Provinces  des  Haïs -bas:  Que  les  amis  ou  en- 
nemis des  uns  feroieut  les  amis  ou  les  ennemis  des  autres  ; & que  tous  les 
traités  qu’ils  pourroient  faire  fc'parement  avec  d’autres  Puifl’ances , ne  porte*- 
roient  jamais  préjudice  au  traité  antérieur  & perpétuel  d’3lliance  réciproque 
entre  l’Efpagneœ  les  Provinces  de  Flandre.  6\  Que  les  Flamans  a’envoye- 
roient  point  de  vailfcaux  aux  Indes  Orientales  ou  Occidentales:  Qu’ils  n’y 
feroient  aucun  commerce;  mais  qu’ils  pourroient  négocier  librement  & fiè- 
rement dans  tous  les  autres  Royaumes , Provinces  & ports  apartenans 
au  Roi  d’Efpagne.  70.  Que  Sa  Majefté  Catholique  pourroit,  fi  elle  le  jugeoit 
à propos , mettre  gamifon  dans  les  citadelles  d’Anvers , de  Gand  & de 
Cambrai,  & dans  d’autres  places:  Que  ces  troupes  feroient  à la  folde  d’Ef- 
pagne, & que  leurs  Commandans  prêteraient  également  ferment  au  Roi 
tSt  au  Souverain  des  Provinces  des  Pais  • bas. 

Avant  que  le  Cardinal  A'bert  quittât  la  Flandre,  il  écrivit  le  18.  d’Août 
aux  Etats  Généraux  des  fept  Provinces  - Unies , pour  leur  faire  part  de  fon 
mariage  avec  l’Infante,  & de  la  ceftion  que  Philippe  faifoic  à fa  fille  des 
Provinces  des  Païs -bas.  Il  les  exhortoit  en  même  tems  à profiter  de  cette 
circonftance  pour  rentrer  en  grâce  & fe  réconcilier:  & comme  l’union  de 
la  Flandre  avec  1'Efpagnc  avoit  été  jufqu’ici  occafion  de  la  guerre,  il  leur 
repréfentoit  ,que  laféparation  d’avec  cette  Couronne  devoit  déformais  étein- 
dre tous  les  foupçons , & faire  cefier  tous  les  aftes  d'hoftilité  : Qu’ils 
dévoient  donc  fonger  à traiter  inreflamment  avec  lui , à des  conditions  raifon- 
nables  , comme  avec  leur  Prince  légitime  , à l’exemple  des  Etats  de 
Flandre  & de  Brabant.  Philippe  de  NafTau,  Prince  d’Orange,  le  Duc 
d'Arfchot,  & le  Marquis  d’I  lavré.coufin-germain  de  ce  dernier, écrivirent 
fur  le  même  fujet  à Maurice,  & tâchèrent  de  lui  perfuader,  que  la  nou- 
velle feparation  des  Provinces  des  Pa'ts-bas  d’avec  l’Efpagne , devoit  faire 
cefier  de  leur  part  tous  les  fujets  de  défiance.  Ilsluirepréfentoient,  que  la 
gloire  de  la  maifon  de  Naflau  exigeoit  qu'il  s'attachât  déformais  au  nou- 
veau Souverain  , & qu’il  engageât  les  Etats  Généraux  des  Provinces  - U- 
nies  à faire  la  paix  & à fe  foûmettre.  On  ne  fie  aucune  réponfe  à ces 
Lettres. 

Quelque  tems  après,  Daniel  Vander-Meule,  d’Anvers,  qui jufqu’alors 
avoir  rendu  de  grands  (èrviccs  aux  Etats  Généraux , fe  rendit  en  cette  ville 
avec  l’agrcment  de  Leurs  Hautes  Puiflances , fous  prétexte  d’aller  voir  fon 
beau-frere,  qui  étoit  à l'extrémité.  Le  Cardinal  lui  fit  dire  alors,  de  venir 
d’Anvers  à Bruxelles.  Là,  il  y eut  une  conférence  entre  lui  d’une  part,  & 
Richardot  , d’Aflonville  , l’Abbé  de  Marolles  & le  Marquis  d’Havre,  de 
l’autre.  Ceux-ci  proposèrent  pour  conditions  de  la  paix  : Que  les  fept 
Provinces  conferveroient  leur  Religion  & la  forme  du  Gouvernement  qu’el- 
les avoient  établie:  Que  tous  ceux  qui  poflédoient  des  charges  & des  di- 
gnités , 
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gnités,  y feroient  maintenus  ; & que  fi  leurs  cnfans  écoient  capables  des 
memes  emplois , les  Archiducs  les  leur  conféreroient.  De  plus  , pour  ef- 
facer tous  les  foupçons , de  abolir  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s’ecoit  paffé  , 
ils  affurerent  que  le  Roi  étoit  bien  intentionné  pour  Maurice;  & afin  d’en- 
gager ce  jeune  Prince  à faire  la  paix,  en  lui  offrant  un  moyen  d’acquérir 
de  la  gloire  , ils  dirent , que  l'intention  de  Philippe  étoit  , lorfque  la 

Suerre  auroit  ceffé  dans  la  Flandre , de  faire  ufage  de  la  fupériorité 
es  talens  militaires  de  ce  Général , & de  lui  donner  le  commande- 
ment de  toutes  les  troupes  dans  la  guerre  de  Hongrie  contre  l’Empire 
Ottoman. 

Le  Cardinal  Albert  fit  lui-même  ces  propofitions  à Vander  - Meule , qui 
en  fit  fon  rapport  aux  Etats  Généraux.  Mais  ces  belles  promcfles , loin 
de  diminuer  les  foupçons,  comme  on  s’en  étoit  flatté,  ne  firent  que  les 
augmenter,  fur -tout  par  rapport  au  commandement  général  de  l’armée  de 
Hongrie  , que  l’on  promettoit  au  Prince  Maurice.  Cette  circonftance 
rappelloit  dans  les  efprits  la  fable  d’Efope,  où  les  Loups,  voulant  fai- 
re alliance  avec  les  brebis , demandoienc  pour  première  condition , 
qu’elles  éloignaffent  leurs  chiens.  „ Lorfqu’un  fi  grand  homme  , difoient- 
„ ils,  auquel  nous  fommes  fi  redevables , & dont  l’appui  nous  eft  fi  nécefi 
„ faire , fera  loin  de  nous,  la  paix  que  nous  aurons  faite,  ne  fervira  qu’à 
„ nous  expofer  à des  dangers  bien  plus  grands  encore,  que  ceux  dont  nous 
„ avons  fçu  nous  garantir  jufqu’ici.  „ Ainfi  les  Etats  Généraux  ne  prêtèrent 
l’oreille  à aucune  de  ces  propofitions. 

Cependant  Albert  partie  de  Bruxelles  le  14.  de  Septembre  avec  une  fuite 
de  mille  chevaux , & fe  rendit  d’abord  à Notre-Dame  de  Halle  , lieu  fitué 
à trois  milles  de  Bruxelles , & fameux  par  les  pèlerinages.  Ce  fut  - là  qu’il 
mit  bas  le  chapeau  & la  pourpre  Romaine  , & qu’apres  avoit  fait  fa  prière 
devant  l’image  de  la  Vierge,  il  prit  fon  chemin  par  Nivelle  & parNamur, 
& vint  à Luxembourg.  S’étant  avancé  au-delà  de  Machern  , il  arriva  à un 
village  où  la  Seure  le  décharge  dans  la  Molclle.  Près  de-là  eft  un  mo- 
nument célèbre  de  la  vénérable  antiquité , qui  confifte  en  un  Obélifque  , 
dont  la  bafe  eft  haute  de  douze  pieds , & qui  s’élève  à la  hauteur  de  foi- 
xante  & quatorze:  Sur  chaque  face  il  y a différens  bas- reliefs  en  marbre. 
De-là  on  marcha  vers  Trêves,  & on  entra  dans  le  Palatinat,  oùl’Elefteur 
logea  & défraya  toute  la  fuite  de  l’Archiduc  Albert.  On  paffa  enfuitepar 
Worms  & par  Spire,  & on  arriva  dans  le  Duché  de  Wirtcmberg,  où  Al- 
bert'fut  reçu  de  la  même  manière.  Ce  Prince  ayant  laiffé  derrière  lui 
Ulm&  Augsbourg,  vint  dansla  Bavière,  où  l’Ekfteur , fon  allié,  le  combla 
d’honneurs.  Il  arriva  enfuite  dans  le  Tirol , apartenant  à la  maifon  d'Au- 
srichc,  & s’avança  au-delà  d'Infpruk, capitale  du  pais,  près  de  l’endroit  où 
autrefois  l’Empereur  Charles  V.  rencontra  fon  frere  Ferdinand , Roi  des  Ro- 
mains: Charles  voulut  qu’une  table  d’airain  confervât  à la  poftérité  le  fouve- 
nir  d’une  fi  heureufe  rencontre.  Ce  fut-là  aufli  qu’ Albert  trouva  la  Prin- 
ceffe  Marguerite , & Marie  fa  mere,  accompagnées  d’une  fuite  de  mil'e  che- 
vaux , & qu’il  apprit  la  mort  de  Philippe  II.  Ils  prirent  alors  cous  le  deuil. 
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Li  rencontre  fe  fit  à Sterczingen  , appelléc  autrefois  Fur t ta  Cajlra;  ce  qui 
fut  pris  pour  un  bon  augure. 

Ils  allèrent  enfuite  par  Bolzen  à Trente,  où  ils  arrivèrent  le  premier  de  No- 
vembre. il  partirent  l'Adice,ou  l'Adige.prés  d’un  village  nommé  Dolcc  , 
dans  les  Etats  de  la  Seigneurie  de  Vemfc,  fur  un  pont  de  bateaux  qui  fut 
construit  à la  hâte.  Paul  Paruta , Procurateur  de  Saint-Marc,  accompagné 
de  plufieurs  autres  , vint  alors  le*  faluer  de  la  part  du  Sénat.  On  dreflà  des 
arcs  de  triomphe , on  fe  mit  fous  les  armes , ik  on  conduifit  avec  pompe 
Leurs  Attelles  dans  la  inaifon  où  elles  dévoient  loger.  Deux  mille  (oldats 
tellement  vêtus  gardoient  le  pont,  avec  treize  efeadrons  , au  milieu  dert 
quels  on  portoit  l’éicndart  de  S.  Marc,  lis  paflèrent  enfuite  par  Verone, 
& arrivèrent  avec  cette  efeorte  à Ortie  fur  le  Pô,  dans  le  Mantoüan.  Vin- 
cent Duc  de  Mantoüe  vint  au-devant  d’eux  en  polie,  avec  trente  Seigneurs 
de  ia  plus  haute  Noblelfe  de  ce  Duché.  Là , Leurs  Altdles  trouvèrent  des 
barques  toutes  prêtes  pour  defeendre  la  riviere  , parmi  lefquelles  il  y a- 
voît  un  Bucentaure  magnifique  , orné  en  dedans  de  tapilleries  d'argent. 
Ce  bâtiment  c\oit  deftiué  pour  la  Princellé  Marguerite,  pour  Marie  fa  me* 
re,  pour  l'Archiduc  Albert , «St  pour  les  principaux  Seigneurs  & Da- 
mes de  leur  Cour.  On  avoit  préparé  un  grand  repas  fur  le  Bucen- 
taure , & ce  repas  fui  fuivi  d'un  concert  & d'une  efpece  de  bal.  Le 
refte  de  la  fuite  parta  fur  trois  pontons  , & fe  rendit  à la  Rovere. 
Leurs  Ait  elfes  defcendiient  le  Pô  julqu’à  Ferrare,  où  le  Pape  s’étoic  dé- 
jà rendu. 

Ce  Pontife  s’étant  accommodé  avec  Céfar  d’Erte , le  Cardinal  Aldo- 
brandin  avoit  pris  portellion  de  la  ville  au  nom  du  S.  Pere  ; & le  3.  de 
Mars  Sa  Sainteté  avoit  ,d’une  feule  promotion , fait  treize  Cardinaux  , du 
nombre  defquels  étaient  Alexandre  d'Efte,  frere  de  Céfar  ;Amauld  d'Oflat, 
cet  homme  îllullre  dont  j'ai  fouvent  parlé  avec  éloge;  & Robert  Bellarmtn , 
Jefuite,  célèbre  par  fon  Livre  de  controverfes  fur  la  Religion.  Le  Pape 

Çartit  enfuite  de  Rome  le  13  d’ Avril  ; & ayant  pris  fa  route  par  Narni  , 
erni,  Foligno,  Camerino  , Macerata  , Calderola,  il  arriva  au  bout  de 
dix  jours  à Lorette,  lieu  le  plus  célébré  de  toute  l’Italie , par  le  concours 
des  pèlerins  qui  y abordent  de  toutes  parti.  Le  S.  Pere  fit  des  préfens  à 
la  chapelle.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Ancône  ; enfuite  ayant  pourfuivi 
fa  route  par  Sinigaglia,  Fano,  Pefaro , Rimini  & Cefenne,  il  arriva  fur 
le  foir  du  5.  de  Mai  à Ravenne.  Deux  jours  après,  il  fe  rendit  au  mona- 
flere  de  S.  George , peu  éloigné  de  Ferrare  ; après  avoir  envoyé  devant 
lui  le  rertc  de  fa  fuite.  Le  lendemain  il  fit  fon  entrée  folemnelle  dansFer- 
xarc,  avec  la  pompe  la  plus  fuperbe  qu’on  puifle  imaginer,  étant  porté 
dans  un  fauteuil  fous  tin  dais.  On  avoit  drefl'é  de  tous  côtés  des  arcs  de 
triomphe  avec  des  inferiptions  à fa  loüange,  & en  l’honneur  delà  mailbn 
d’Aldbbrandin.  Après  y avoir  réglé  toutes  chofes , il  attendit  l’arrivée  de  la 
Princcfle  Marguerite,  qui  devait  époufer  Philippe  III.  Roi  d’Efpagne  , & 
de  l’Archiduc  Albert, qui  cLvoit  époufer  l’Infante,  afin  de  leur  accorder  la 
difpenfs  de*  degrés  de  parenté,  & de  leur  donner  la  bénédiâion  des  fian- 
çailles. AinG 
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A'.nfi  le  13.  de  Novembre,  qui  étoir  un  Mercredi,  Marguerite  & Albert  Henri 
étant  prêts  d arriver  à Ferrare,  tes  Cardinaux  Aidubrandm  & de  Saint  Clé-  1 v< 
ment  allèrent  au  devant  de  Leurs  Altcfles  julqu’à  Ilbla,  à trois  milies  de  la  lS9o. 
ville,  dans  un  caroffe  fuperbe,  traîné  par  lix  ciievaux  blancs,  où  la  Prince^  Rértp. 
fe  la  mere  & l’Archiduc  entrèrent.  Lorfqu'ils  furent  à la  porte  de  la  vil-  ''on  dc_lt 
le,  Gotifalez-Fernando  de  Cardona  Duc  de  Sella,  Ambaffadeur  de  Phi-  * 
lippe  à la  Cour  de  Rome, offrit  à la  Pnncefle,  au  nom  de  fon  futur  époux,  ,jte&  <je 
une  litiere  magnifique.  On  s’arrêta  alors  un  peu  de  tems  dans  une  maifon  l’Archî- 
de  planches  & de  bois  de  charpente,  bâtie  pour  cet  effet , dans  laquelle  iue  *** 
on  avoit  élevé  un  Trône  magnifique,  & on  y attendit  les  dix  huit  Cardi- 
naux  qui  dévoient  venir  faluer  la  Princeffe.  Jean-Ferdinand  de  Velafco, 
Connétable  de  Cafhlle  «St  Gouverneur  du  Milanez, ayant laiffé  à Milan  fon 
fils  le  Comte  de  Haro,  vint  alors  faluer  Leurs  Alteffes,  avec  fa  femme  «St 
ia  Ducheffe  de  Gandie  fa  fœur , honorée  de  la  charge  de  Camerara  major , 
le  Duc  de  Gandie,  Blafco  d’Arragon,  Jean  de. Mendoza,  Inigo  de  Bor- 
gia,  Rodrigue  de  Bivera  ( 1 ) , «St  plufieurs  autres  Gentilshommes  Efpa- 
gnols , fuivis  de  quelques  Gendarmes  <Sc  de  quelques  Arquebufiers. 

Alors  la  Princene  monta  fur  une  haquenee  blanche,  couverte  d'un  capa- 
raçon de  drap  d’argent,  «St  fa  mere  monta  fur  une  autre  pareille.  L’u- 
ne «St  l’autre  étoient  des  préfens  du  Pape.  Précédée  par  les  troupes  à 
cheval  & par  tous  les  Cardinaux,  elle  fe  mit  en  marche  entre  les  deux 
Cardinaux  François  Sforce  & Alexandre  de  Montaltc,  au  milieu  de  fes 
Gardes  Allemans  , & elle  entra  ainfi  dans  la  ville  par  la  porte  des  An- 

Ses.  Elle  paffa  devant  la  maifon  de  l’Ambaffadeur  d Efpagne,  qui  étoit 
écorée  d’arcs  triomphaux  & d’inferiptions , «St  arriva  enfin  au  palais  du 
Pape,  où  Bernardin  Scoto  fit  un  difeours,  qu’il  addreffa  au  S.  PeretSt  aux 
Cardinaux,  comme  s’ils  euffent  été  affemblés  en  Conlifloire ; difeours  qui 
étoit  tout  entier  à la  loüange  de  la  maifon  d’Autriche  : après  quoi  la  Prin- 
ceffe, fa  mere  & l’Archiduc  Albert,  furent  admis  à baifer  les  pieds  de  Sa 
Sainteté.  Elle  fut  enfuite  conduite  à l’apartement  qui  lui  étoit  préparé 
dans  le  Palais.  Le  lendemain  le  S.  Pere  donna  un  grand  repas  à Leurs 
Alteffes. 

Le  Dimanche  fuivant , jour  marqué  pour  la  célébration  des  fiançailles  de  cérém*- 
la  Princefîê  Marguerite,  &de  celui  de  l'Archiduc  Albert,  on  quitta  les  ha-  ”,ed‘* 
bits  de  deuil,  & on  fe  para  magnifiquement.  La  Princeffe  parut  vêtue  de  dèTture 
blanc , & toute  couverte  de  perles  «St  de  pierreries  d’un  prix  ineftimablc.  Aiteflï» 
Dans  cet  état,  elle  alla  à la  cathédrale,  & fe  préfenta  devant  le  Pape  rêvé-  faite  pu 
tu  de  fes  habits  Pontificaux , «St  accompagné  du  Sacré  College.  Les  Car-  *«  p»P«- 
dinaux  Farnefe  & Fachinetto  étoient  aux  deux  côtés  de  la  Princeffe  , qui 
alla  avec  fa  mere  le  placer  fous  un  dais.  L’Archiduc  fe  mit  fous  un  autre 
dais  qui  lui  étoit  préparé.  Lorfqu'on  eut  chanté  le  Credo,  les  deux  Cardi- 
naux conduifirent  Marguerite,  accompagnée  d’un  grand  nombre  de  Dames 
de  qualité , à l'Autel  où  le  Pape  célébroit  la  Mcffe.  L’Archiduc  Albert 


(■)  Campant  le  nomme  Ribera,  Editeur  Ans  lois. 
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avec  fa  (uite  fe  plaça  de  l’autre  côté.  Alors,  après  qu’on  eût  lû  à haute  voix 
la  procuration  de  Philippe  111.  Roi  d’Efpagne , le  Pape  fit  la  cérémonie  de* 
fiançailles  de  ce  Prince , repréfcnté  par  Ion  onde  Albert  & par  fon  Am- 
bafladeur , avec  la  Princefle  Marguerite  préfente , qui  après  cela  fut  recon- 
duite à fa  place , où  elle  reçut  les  complimens  de  félicitation  de  toute  l’afiem- 
blée.  L’Archiduc  fe  prélenta  enfuite  devant  le  S.  Pere  , & k Duc  de 
SelTa  lut  pareillement  la  procuration  de  l’Infante  lfabèlle-Claire-Eugenie,qui 
donnoit  Tes  pouvoirs  à fon  AmbafTadeur.  Alors  le  S.  Pere  la  fiança  avec 
l’Archiduc. 

Lorfque  la  Méfié  fut  finie , le  Pape  envoya  à la  nouvelle  Reine  d’Efpa- 
gne  une  rofe  bénite,  qui, à l’égard  des  Princefles,  efl  comme  l’épée  & fe 
chapeau  que  les  Papes  ont  coûtume  d’envoyer  aux  Princes.  Le  Comte  de 
Barlaimont  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  reçut  la  rofe  des  mains  de  la  Rei- 
ne, & au  forcir  de  l’églife  la  porta  devanc  elle  jufqu’au  Palais.  La  célébra- 
tion de  ces  doubles  fiançailles  occafionna  de  grandes  réjoüiflànces  dans  la 
ville,  où  il  y eut  des  jeux,  des  danfes  , des  fpeftacles  & des  divertiffe- 
tnens  de  toute  cfpece.  On  remarqua  entre  autres  une  troupe  de  trente  fem- 
mes de  la  ville  de  Côme , qui  étant  mafquées  & partagées  en  fix  bandes  , 
dont  chacune  avoit  fa  couleur  particulière  , fe  mirent  fur  fix  briganrins , où 
elles  donnèrent  le  fpettaclc  d’une  efpece  de  combat  naval,  femblable  à l’an- 
cienne Naumachie  Troyenne.  L’adrefle  extrême  de  ces  femmes  à manier  la 
rame , caufa  beaucoup  de  plaifir  aux  fpe&ateurs  , ainfi  que  le  ibn  de  leurs 
inftrumens  & leurs  danfes  pour  célébrer  leur  vi&oirc. 

La  Princefle  ne  s’arrêta  pas  long-tems  à Ferrare  ; elle  en  partit  avec  fa 
mere  & l’Archiduc  le  20.  de  Novembre,  & arriva  à Governolo,  château 
fitué  fur  le  Mincio  dans  le  Mantoüan  , où  quatre  efeadrons  de  Cavalerie 
vinrent  au  devant  d’elle.  Ayant  alors  monté  fur  un  grand  bateau,  elle 
aborda  près  de  Mantoüe,  où  elle  fut  reçue  avec  une  magnificence  difficile  à 
exprimer.  La  Duchefle  Eleonore  d’Autriche , mere  du  Duc  Vincent  , & 
Marguerite,  veuve  d’Alfonfe  Ducde  Ferrare,  vinrent  au-devant  d'elle,  & 
la  mirent  dans  leur  carofie.  Sur  les  huit  heures  du  foir,  elle  fit  fon  entrée 
dans  la  ville  à la  lumière  des  flambeaux.  A la  porte  de  la  ville , on  voyoit 
d’un  côté,  la  ftatuë  de  la  Nymphe  Manto,  fille  du  Devin  Tirelias,  deThèbes , 
& del’autre  côté,  celle  d’Oenus  fils  de  Manto,  & fondateur,  dit-on  , de 
la  ville  de  Mantoüe.  Les  deux  flatuës,qui  étoient  bien  travaillées  , fem- 
bloient  complimenter  la  Princefle  fur  fon  entrée  dans  la  ville.  En  même 
tems  jean  • Ratifie  Guerrieri , Gouverneur  de  Mantoüe  , à la  tète  d'une 
troupe  de  gens  de  pied , vint  au-devant  d’elle, & lui  prefenta , au  nom  du 
Duc , les  clefs  de  la  ville  dans  un  baffin  d’argent.  L’Evêque  de  Mantoüe , 
François  de  Gonzague,  avec  tout  fon  Clergé,  vint  en  même  tems  pour  la 
recevoir , & lui  préfenter  la  croix  à baifer. 

La  Reine  monta  enfuite  dans  une  litiere  tapifTee  d’une  étoffe  d’argent  et» 
dedans  & en  dehors  , & portée  par  deux  mules  blanches  fous  un  dais  ; 
elle  étoit  accompagnée  de  cinquante  jeunes  gens  de  qualité , habillés  de 
drap  d’argent,  & couverts  de  perles.  Elle  s’avança  avec  ce  cortege  juf- 
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qu’à  la  cathédrale  , au  milieu  des  illuminations  qui  étoient  de  tous  côtés 
aux  fenêtres.  11  y avoic  fur  le  pont  du  Mincio  quatre  figures  coloflales  de  1 v. 
femmes,  d’un  travail  admirable , qui  reprélentoient  les  quatre  parties  du  IJPS- 
monde , & tenoient  en  leur  main  un  globe  terreftre , où  étoient  marqués 
tous  les  principaux  lieux  de  la  terre.  On  voyoit  dans  la  place  de  S.  An- 
dré quatre  autres  figures , n.prélentant  les  quatre  faifons.  Lorfque  la  Prin- 
ceiTe  parta  par-là,  on  ouvrit  le»  priions,  afin  que  les  plus  malheureux  euf- 
fent  part  à la  joye  publique.  Sur  la  porte  de  la  cathédrale  étoient  les  por- 
traits des  Princes  de  la  mailon  d’Autriche.  A l'entrée  du  château  on  voyoic  . 
quatre  ftatuës,  qui  repréfentoient  la  Paix  , la  Fortune  , l’Immortalité  & 
la  Joye. 

La  Reine  fut  reçûe  à la  porte  du  château  par  Eleonore  de  Medicis , fem- 
me du  Duc  de  Mantoüe,  accompagnée  de  cent  Dames  de  la  première  con- 
dition , de  Céfar  d’Erte  Duc  de  Motlene,  de  Galeot  Pic  Prince  de  la  Mi- 
randole,  du  Comte  de  Novcilara,  «St  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  il- 
luflre  dans  toute  l’Italie.  Il  y eut  des  divertiflemens  pendant  deux  jours , 
dont  le  plus  remarquable  fut  une  Paflorale,  intitulée  Mercure  & Pbilabgie. 

Cette  pièce , qui  étoit  une  allégorie  au  mariage  de  la  Reine , fut  jouée  fur 
un  théâtre  magnifique  , avec  des  décorations  & des  machines  fur- 
prenantes  , & accompagnée  de  chants  & de  fymphonies.  Il  fen>- 
bloit  que  le  Duc  de  Mantoüe  eût  en  cette  occauon  égalé  , ou  mê- 
me fnrpaffé  , la  magnificence  des  Ediles  & des  anciens  Magiftrats  Ro- 
mains. 

Le  lendemain  on  partit  de  Mantoüe,  «St  le  jour  fuivant  on  arriva  à Cré- 
mone , où  on  logea  chez  le  Marquis  Ottavio  Affaiiati.  Le  Sénat  de  cette 
ville  fit  fes  préfens  à la  Reine  dans  une  corbeille  d’argent.  On  fe  mit  en 
marche  le  lendemain  ; on  paffa  par  Pizzighitone  , château  très-fort  , & 
par  Lodi  ; & le  jour  de  S.  André  on  arriva  à Milan.  Devant  la  porte  de 
cette  ville  on  avoit  élevé  un  arc  de  triomphe,  non  de  bois,  comme  on  fait 
ordinairement,  mais  de  marbre,  pour  etre  un  monument  durable.  Il  étoit 
haut  de  fuixante  pieds,  & large  de  plus  de  quatre  vingt  dix.  On  y voyoic 
différentes  figures  & plufieurs  inferiptions , ainfi  que  fur  fix  autres  arcs  de 
triomphe  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  chemin  julqu’à  la  cathédrale , dans  l’ef- 
pace  de  quinze  cens  pas,  fans  compter  un  autre  encore  très-magnifique , pla- 
cé près  du  palais  où  la  PrincefTe  devoit  loger.  Enfin  le  Gouverneur  du 
Milanez  avoit  fait  élever  dans  la  place  devant  le  palais  , un  théâtre  de  for- 
me triangulaire,  long  de  cent  quarante  pieds  «St  large  de  quatre  vingt  fept, 
foutenu  par  onze  grandes  colomnes.  Tout  cela  fe  trouve  décrit  dans  le  li- 
vre de  Gui  Mazenta , que  ceux  qui  font  curieux  d’un  plus  long  détail , peu- 
vent confulter. 

La  PrincefTe  pafia  deux  mois  à Milan  , an  milieu  de  divers  fpe&acles  & 
de  toute  forte  de  divertiflemens  & de  réjoüiflances , en  attendant  que  la  fai- 
fon  fût  devenue  moins  rude.  Cependant  le  Comte  de  Solre  partit  en  porte 
pour  l’Efpagne , afin  de  s’acquitter  de  la  commiflion  dont  les  Etats  de  Flan- 
dre l’avoient  chargé,  & d’informer  Sa Majefté Catholique  de  la  fanté  de  la 
Princeffe , «St  de  fa  prochaine  arrivée. 
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Le  Pape  ayant  tout  réglé  à Fcrrare  , fe  mit  en  chemin  avec  tonte  (k 
Cour,  au  commencement  de  Décemore,  pour  retourner  k Rome.  A peine 
y tut-il  arrivé  , que  le  Tibre  le  déborda  extraordinairement  ; ce  qui  caufa 
de  grands  ravages  dans  la  campagne , & beaucoup  plus  encore  dans  Rome 
même.  Le  Ciel  permit  ce  défaltre,  pour  tempérer  la  joye  qu’avoient  les 
Romains  de  la  nouvelle  acquisition  de  Ferrare.  Le  neuve  s’enfla  telle- 
ment la  nuit  fuivante  par  la  violence  des  vents  du  Midi , que  l’eau  entra 
dans  toute  la  ville  , & monta  trois  palmes  plus  hauc  quelle  n’avoit  fait 
l’an  1530.  fous  le  Pontificat  de  Clément  VII.  que  le  débordement  du  Tibre 
fut  fi  conliderable.  Il  n’y  eut  que  les  fept  montagnes,  & quelques  autres 
endroits  de  la  ville  un  peu  élevés , qui  furent  préfervés  de  l’inondation.  El- 
le renverfa  deux  arches  du  pont  Sainte-Marie  , que  Grégoire  XIII.  avoic 
fait  rétablir.  Une  partie  du  Ponte-Mole,  & toutes  les  boutiques  qui  étoient 
fur  le  pont  S.  Ange,  furent  emportées.  Quarante  prifonmers  qui  étoient 
dans  la  tour  de  Nonne  furent  fubmergés.  Ceux  qui  n’exagerent  point, 
aflurent  que  , foit  à la  campagne  , l'oit  dans  la  ville , il  périt  plus  de 
mille  perfonnes.  Enfin  Rome  fut  alors  plus  maltraitée,  que  fi  elle  eût  été 
prife  d’aflaut  par  l’ennemi,  & livrée  au  pillage.  On  ne  voyoit  par  tout  que 
des  hommes  effrayes , que  des  femmes  pâles  & tremblantes , portant  leurs 
enfans  entre  leurs  bras,  que  de  malheureux  citoyens  s’efforçant  de  nager, 
implorant  vainement  le  fccours  des  autres  , & prefque  tous  engloutis  par 
les  eaux.  La  plûpart  des  vivres  furent  gâtés , & il  périt  une  infinité  de 
beftiaux.  Les  palais  des  Grands  & les  mailons  des  particuliers  furent  pil- 
lés par  les  Crocheteurs  & autres  gens  de  la  lie  du  peuple  , qui  y en- 
traient hardiment  par  le  moyen  des  bateaux , fous  prétexte  de  donner  du 
fecours. 

Tandis  que  l’Archiduc  paffoit  le  tems  dans  les  fêtes  & dans  les  divertit 
femens,  il  fe  faifoic  de  part  & d’autse  plufieurs  aélcs  d’hoftilicé  dans  les 
Païs-bas.  Môme  avant  le  départ  de  ce  Prince , les  troupes  Efpagnoles  n’é- 
tant point  payées,  commettoient  beaucoup  de  défordre.  Pour  y remedier, 
Philippe  II.  voulut  réparer  la  faute  qu’il  avoir  faite  , en  révoquant  fi  à 
contre-tems  les  payemens  des  négocians,  & il  fongea  à les  rétablir.  Après 
avoir  exeufé  cette  révocation  , où  la  néccfiûé  de  fes  affaires  l’avoit  con- 
traint l’année  précédente,  il  fit  un  traité  avec  Heélor  Pocamillo,  Ambroi- 
fe  Sotnola , François  de  Malvenda,  & Jean  Jaques  Grimaldi, comme  agif- 
fant  au  nom  de  tous  les  autres  négocians.  Mais  il  exigea  pour  condition, 

Ju’ils  lui  prêteraient  foixante  & dix  mille  ducats  d’or  , & deux  cens  mille 
argent,  & que  fur  cette  fomme  ils  en  foumiroienc  à Albert,  dans  l'efpace 
de  dix  huit  mois  , vingt  mille  d’or  , & cent  cinquante  mille  d’argent , & 
que  le  refie  ferait  pour  lui. 

il  envoya  enfuite  en  Flandre  quatre  mille  hommes  d’infanterie,  aux  ordres 
de  Dom  Sanche  de  Leyva.  11  les  fit  tranfporter  fur  quarante  bàtiraens  de 
toute  efpece,  dont  quelques-uns , battus  par  la  tempête,  firent  naufrage  près 
de  Calais.  Le  plus  gros  de  ces  bâtimens  fut  pris  par  les  Hollandois  qui 
croifoient  dans  la  Manche.  11  y avoir  fur  ce  vaifTcau  cent  cinquante  hom- 
mes, commandés  par  DomAlonfo-Sancho  de  Viliareal.  Ou  ks  conduifit  à 
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Fleflingue  , & on  apprit  d’eux,  que  les  Efpagnols  avoient  envoyé  douze  fré- 
gates aux  lfles  Açores,  pour  fervir  d’efcorce  à la  fiote  qui  venoit  des  Indes, 
chargée  d’or  & d argent,  & des  plus  précieufes  marchandifes.  Cette  nou- 
velle donna  lieu  à plufieurs  armateurs  Hollandois  d’envoyer  cette  année 
des  vaiileaux  de  ce  côté-là;  mais  ce  fut  avec  peu  de  luccès. 

Balthafar  de  Moucherons  , qui  avoir  donné  l'idée  du  voyage  au  Nord 
donc  nous  avons  parlé,  équipa,  avec  l’agrément’de  Maurice  , pour  cette 
expédition,  cinq  vaifleaux  , fur  lefquels  il  mit  deux  cens  matelots  & cent 
cinquante  foldats  : il  donna  le  commandement  de  cette  dote  à Julien  Van- 
Cleerhagen  & à Gérard  Stribos.  Ils  abordèrent  à fille  du  Prince , où 
Corneille  de  Moucherons,  fils  de  Balthafar,  avoit  déjà  été,  & qui  étoit  fort 
connu  des  Infulaires,  avec  lefquels  il  avoit  beaucoup  commercé.  Par  fon 
moyen,  Van-Cleerhagen  fe  rendit  maître  de  fille  , fans  avoir  fait  aucun 
aéte  d’hollilité;  le  Gouverneur,  fon  Lieutenant  & les  autres  Officiers  ayant 
déclaré,  qu’ils  écoienc  difpofés  à faire  tout  ce  qu’on  fouhaiteroit.  Mais  ayant 
vû  l’ordre  de  Maurice,  & confiderant  que  cette  démarche  les  mettoit  dan» 
la  nécelTité  d’avoir  la  guerre  avec  les  Efpagnols , ils  fe  repentirent  de  leur 
t complaifance  & de  leur  crédulité  , & le  liguèrent  fecrctement  avec  les 
Portugais,  pour  fecoüer  le  joug  de  leurs  nouiteaux  hôtes.  Ils  fefouleve- 
rent  tout-à  coup,  & prirent  les  armes  ; mais  les  Hollandois  les  firent  bien 
vîte  rentrer  dans  leur  devoir.  Cependant  Van-Cleerhagen  avant  aJTemblé 
fon  Confeil,  on  réfolut  d’oublier  ce  qui  venoit  de  fe  paner,  & de  pardon- 
ner également  aux  Infulaires  & aux  Portugais.  La  paix  dura  peu.  De 
nouvelles  confpirations  ayant  été  trâmées  contre  les  Hollandois , ceux-ci 
celTerent  de  dilTimuler,  & firent  arrêter  le  Lieutenant , qu’ils  regardoienc 
comme  l’auteur  de  la  révolte.  Mais  ceux  qu’on  envoya  pour  le  pren- 
dre , furent  tués  par  fes  efclaves  ; ce  qui  n'empêcha  pas  le  Lieutenant 
d’être  arrêté.  On  lui  fit  fon  procès,  & il  fut  condamné  à être  pendu. 

Cependant  les  amis  du  Lieutenant  qu’on  venoit  de  faire  mourir , envoyè- 
rent demander  du  fecours  à fille  de  S.  Thomas.  Antoine  Menefes,  qui 
en  étoit  Gouverneur,  fit  partir  au  bout  d’un  mois,  cinq  cens  hommes  pour 
fille  du  Prince,  ce  qui  réleva  extrêmement  le  courage  des  Infulaires.  Van- 
Cleerhagen,  pendant  ce  tems-là,  ne  prit  aucune  précaution,  & ne  fe  hâta 
point  d’achever  , comme  il  aurait  pû  , les  fortifications  qu’il  avoit  com- 
mencé d’élever.  (1  s’étoit  attiré  la  haine  de  plufieurs  de  fes  gens  , qui  lui 
reprochoicnt  la  mort  de  ceux  qui  avoient  été  tués  par  les  efclaves  du  Lieu- 
tenant, comme  s’il  les  eût  envoyés  exprès  pour  les  faire  maflacrer,  afin 
de  fatisfSire  la  haine  qu’il  avoit  pour  eux.  11  en  conçut  un  chagrin  fi  vif, 
qu’il  tomba  malade,  & mourut  au  bout  de  quelques  jours.  Stribos  fut  mi» 
en  fa  place.  Mais  ce  nouveau  Commandant  fe  donnant  de  grands  mouve- 
ment pour  achever  les  fortification*  commencées  , & ne  ménageant  aucu- 
nement fa  famé,  dans  un  païs  où  fair  étoit  fort  roalfain,  mourut  aufli  lut- 
mérrte.  peu  de  tems  après,  ainfi  qu’un  grand  nombre  de  fes  foldats. 

Après  la  mort  de  ces  deux  Commandans , le»  quatre  Officiers  qui  furent 
chargés  du  commandement,  convinrent  de  mettre  le  feu  au  fort,  & d* 
s’en  retourner  dans  leur  pais  ; d’autant  plus  que  les.  foldats  & les  matelots 
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H* un»  commençoient  à fe  mutiner.  Cette  réfoiution  fut  prife  quinze  jour*  avant 
IV.  que  les  troupes  auxiliaires,  envoyées  par  Ëalthaf'ar  de  Moucherons , arri- 
1598.  vaflent  dans  l’ifle  Comme  le  port  eft  excellent,  & peut  contenir  cinq 
cens  vaifleaux,  il  pouvoir  être  très-avantageux  aux  Hollandois,  ôt  les  met- 
tre en  état  de  nuire  beaucoup  aux  E.pagnols  dans  leur  navigation  aux  ln- 
Aatre#  des.  Dans  le  même  cems  les  Hollandois  entreprirent  d’aller, non  feulement 
n»*if5«-  aux  Indes,  au  Brelil  , à Cartel  de  Mini  & aux  côtes  de  la  Guinée,  où 
tiom  de»  jjs  envoyèrent  plus  de  80.  vaifleaux,  mais  encore  aux  Echelles  du  Levant, 
m4lDe**  dans  la  Grece  , en  Syrie  & à Alexandrie  : ils  avoienc  obtenu  du  Grand- 
Seigneur  la  permilüon  de  naviger  & de  commercer  fous  la  bannière  de 
France. 

Au  mois  d’ Avril,  Frédéric  de  ’Virtemberg  envoya  un  Ambafladeur  aux 
Etats  Généraux  , afin  d'obtenir  la  perr.üàiou  pour  fes  ujets  qui  delcen- 
doienc  par  le  Nekre  dans  le  Rhin , de  commercer  dans  les  pais  foûmis  à 
Leurs  Hautes  Puiflances.  11  les  prioit  en  même  cems  , en  cas  que  cela  leur 
convînt,  ainfi  qu’à  lui,  de  lui  envoyer  un  homme  habile  pour  nettoyer  la  ri- 
vière de  Nekre,  & la  rendre  plus  navigable.  Les  Etats  accordèrent  les 
deux  articles  ; & envoyèrent  au  Duc,  Jean  Bradley,  très  expert  en  ce  gen- 
re , qui  nettoya  le  lit  du  Nekre , & rendit  par  ce  moyen  la  navigation  fur 
cette  riviere  beaucoup  plus  facile  & plus  commode. 

Complot  Ce  fut  vers  ce  tems  - là  qu'on  arrêta  à Leide,  un  homme  fuborné  pour 
pouf  »f.  aflafTiner  le  Prince  Maurice  , ou  qui  peuc-etre  fc  porta  de  lui-même  à 
Ma"tice  commettre  ce  crime.  Il  s'appelait  Pierre  Panne  , natif  d'Ypres  en  Flandre, 
de  Naf-  qui  à l’exemple  de  ce  malheureux  Bafque,  nommé  Jauregui,  qui  l'an  158  a. 
fa».  affaflina  d’un  coup  de  piftolet  Guillaume  Prince  d’Orange,  voulut  attenter 
pareillement  à la  vie  de  Maurice  fon  fils.  Ce  fcelérat  déclara,  que  celui 
qui  le  premier  lui  avoir  fait  naître  la  penfée  de  cet  afialfiuat,  étoit  fon 
coufin  Melchior  Vanden- Walle,  valet  du  college  de  Jéfuitcs  de  Douay.  Il 
dit,  qu’il  lui  en  avoit  parlé  à Ypres , & avoit  auparavant  tâché  d’engager  fa 
femme  à confeiller  à fon  mari  de  commettre  cette  aébon  : Qu'étant  dans 
une  grande  pauvreté,  il  étoit  venu  à Douay  trouver  les  Jefuites  : Que  le 
Pere  Provincial  l’avoit  exhorté  par  un  long  difeours  à exécuter  cette  encre- 
prife  , qui  feroit,  difoit-il  , d’un  grand  mérite  devant  Dieu  & devant  les 
hommes:  Que  le  Refteur  du  college  l’avoit  entretenu  fur  le  même  fujet, 
& avoit  achevé  de  le  déterminer,  en  lui  faifanc  de  grandes  promelfes  , <5r 
en  lui  donnant  de  l’argent  qu’il  avoit  envoyé  à fa  femme  : Qu’aufiî-tôc  . 
Le»  ]é-  étoit  parti  pour  la  Hollande  , à dclfein  d’accomplir  fon  projet.  Il  déclara 
fUfé* <?’*"  encore’  flue  ces  Peres  lui  repétoient  Couvent  ( ce  qui  fut  inleré  dans  la  fen- 
voir  fub.  tence)  qu’il  étoit  de  l'incérét  de  la  gloire  de  Dieu,  de  faire  périr  un  hom- 
omé  r*f-  me  qui  faifoit  périr  tous  les  jours  tantd’ames:  Qie  lorfqu'il  auroic  com-* 
f»Œn.  mis  cette  aftion  , Dieu  feroit  un  miracle  pour  le  garantir  de  tout  daqger  ; 
t>u  que  s'il  périfloit , il  iroit  infailliblement  dans  le  Paradis  : Qu'après  ces 
exhortations,  il  s’étoit  confefle,  & avoit  communié  : Qu’enfuite  il  s’étoit  mis 
en  chemin , & étoit  arrivé  à Leide  : Qf ayant  alors  réfléchi  mûrement  fur 
l'aftion  qu’il  méditoit , il  en  avoit  eu  horreur  , & s’étoit  repenti  de  s’être 
engagé  à la  commettre. 
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Voilà  ce  qu’il  avoiia  au  milieu  des  tourmens  c®la  queftion  qu’il  fubic , 
& ce  qu’il  confirma  encore  après.  Il  demanda  qu’on  lui  fit  grâce , parce 
qu’il  s’étoit  repenti  avant  que  d'être  arrêté  ; qu’il  avoit  eu  horreur  de  cet 
attentat  ; & qu’enfin  il  ne  l’avoit  point  exécuté.  Les  Etats  de  Hollande  & 
de  Weflfrife  donnèrent  d’abord  leurs  avis  ; l'affaire  fut  enfuite  portée  devant 
le  grand  Confeil.  Enfin  elle  fut  jugée  par  le  Tribunal  fouverain  des  Ma- 
giftrats  de  Hollande  , de  Zélande  & de  Weflfrife , & Pierre  Panne  fut 
condamné  à mort , & exécuté  le  22.  Juin.  La  fentence  fut  publiée  en 
tous  lieux. 

Cependant  François  Cofter,  Jéfuite,  fit  paroître  le  mois  fuivant  un  écrit 
en  Allemand,  pour  juftifier  fa  Compagnie  au  fujet  de  ce  noir  complot.  11 
foutenoit  que  c'ctoit  une  calomnie  des  Calvinifles  : Qu’on  avoit  employé  des 
rufes  & des  artifices  déteflables , pour  obliger  Panne  à faire  une  faufle  dé- 
claration : Qu’il  en  étoit  de  cet  attentat , comme  de  celui  qu’on  leur  impu- 
loit  à l’egard  du  Roi  de  France  & de  la  Reine  d’Angleterre , qu’ils  avoient, 
difoit-on,  voulu  faire  afialïiner.  Cette  apologie  fut  craduite  en  Latin  par 
Gilles  Schondonk,  Prêtre  de  la  même  Société,  fous  ce  titre  : Sica  tragica,  Co- 
miti  Mauritio  à Jefuitis , ut  ajunt  Calvinifl et  , Leidee  intentata  ; c’efl  - à - dire 
mot-à-mot:  Le  poignard  tragique,  levé  à Leide  fur  la  perfonne  du  Comte  Alaurice 
par  les  Jèfuites , comme  les  Cahinijles  le  publient. 

Depuis  que  la  paix  avoit  été  conclue  entre  la  France  & l’Efpagne,  les 
Etats  Généraux  fe  voyant  plus  en  danger  qu’ils  n’étoient  auparavant  , ré- 
folurent , fuivant  l’avis  du  Prince  Maurice , de  s’allier  plus  étroitement  avec 
la  Reine  d’Angleterre.  Elle  leur  avoit  envoyé  quelque  tems  auparavant 
en  ambaffade,  le  Chevalier  François  Veer , fameux  Capitaine  , pour  fça- 
voir  quelles  étoient  leurs  intentions  par  rapport  à la  continuation  de  la 

fuerre  contre  leur  ennemi  commun.  Les  Etats  lui  envoyèrent,  en  qualité 
’Ambafladeurs,  le  Chevalier  Jean  Duy  venvoorde  Sieur  de  Warmont,  Vice- 
Amiral,  Jean  d’Olden-Barvenelt  Sieur  de  Tempe],  premier  Confeiller  des 
Etats  de  Hollande  & de  Weflfrife , Jean  Vanden  Werke , Penfionnaire  de 
Middelbourg,  lean  de  Hottinga,  & André  de  Heflels,  premier  AfTeffeur 
du  Confeil  de  Brabant  établi  à la  Haye.  Etant  arrivés  en  Angleterre,  ils 
trouvèrent  la  Reine  bien  difpofée;  & quoique  la  guerre  d’Irlande,  où  elle 
avoit  reçu  quelque  échec,  lui  donnât  affez  d’occupation,  elle  fit  voir  qu’el- 
le s’intérefibit  extrêmement  aux  affaires  des  Païs-bas  , & fournit  fans  dif- 
ficulté tous  les  fecours  qu’elle  avoit  promis.  Buzenval,  notre  Ambaffadeur, 
fervit  bien  aulft  les  Etats  Généraux.  Ayant  été  rappelle  tandis  qu’on  trai- 
toit  de  la  paix  entre  la  France  & l’Efpagne  , il  retourna  enfuite  en  Hol- 
lande, & fit  connoître  aux  Etats,  que  le  Roi  Très-Chrétien  n’avoit  pas 
oublié  les  fecours  qu’ils  lui  avoient  autrefois  donnés  fi  à propos  : Que 

Suoique  S.  M.  eût  fait  la  paix  avec  l’Efpagne , il  avoit  ordre  defàpartderéfi- 
er  en  Hollande  : Qu’elle  feroit  pour  eux  tout  ce  qui  ne  l’engageroit  point 
à une  guerre  ouverte  avec  les  Efpagnols  ; & qu’elle  leur  rembourferoit  au 
tems  marqué,  l’argent  qu’ils  lui  avoient  prêté  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la 
guerre. 

Quelque  tems  après , fur  la  fin  de  Septembre,  François  de  Mendoza, 
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Hikm  Amirante  d’Arragon  ,^ui  avoit  le  commandement  des  armées  (bus  le  Car- 
1 v-  dinal  André  d’Autriche  , en  l’abfence  de  l'Archiduc  Albert , ayant  paflé  la 
*59  8-  Meufe,  mena  fon  armée  près  de  Ruremonde.  Elle  conliftoit  en  cent  dix  huit 
compagnies  d’infanterie,  compofées  de  foldats  Flamans,  Franc-Comtois, 
Italiens  , Allemans  , Efpagnols  & Irlandois  , qui  faifoient  environ  vingt 
raille  hommes.  Il  avoit  de  plus  douze  compagnies  de  Cavalerie  ; & en 
avoit  laifTé  autant  dans  le  Brabant.  Mendoza  , a la  tête  de  ces  troupes, 
marcha  par  le  pais  de  Liège,  & par  les  Duchés  de  Gueldre  , de  Cléves  & 
de  Juliers , entre  Cologne  & Bonne;  & ayant  envoyé  devant , Claude  de 
la  Bourlotte  avec  fon  régiment,  il  pafla  le  Rhin  à Urfoy  , ville  de  la  dc- 

f tendance  du  Duché  de  Cléves,  fur  le  bord  du  fleuve,  & que  le  DucGuil- 
aume  avoit  commencé  à fortifier.  Les  menaces  jointes  aux  prières  enga- 
gèrent les  habitans  à ouvrir  leurs  portes.  Dès  que  les  troupes  furent  en- 
trées dans  la  ville,  Mendoza  marcha  droit  à la  citadelle  , qui  étoit  gardée 
par  un  petit  nombre  de  foldats  au  nom  du  Duc  de  Cléves  ; ayant  à fa  fui- 
te des  boureaux  & des  Capucins.  Ces  Religieux  , qui  ont  coûtume  de 
confeffer  ceux  qui  font  condamnés  à mort , fervirent  en  cette  occafion  de 
hérauts , & les  fommerent  de  fe  rendre  fous  peine  de  mort.  Cette  menace 
les  effraya,  & ils  livrèrent  la  citadelle.  Aufli-tôt  on  fortifia  la  place  , & oa 
éleva  un  nouveau  fort  près  de  Walfom,  afin  d’ètre  maître  des  deux  bords 
du  fleuve.  En  même  tems  on  envoya  en  Weftphalie  trois  regimens  Efpa- 
gnols , avec  celui  de  Charles  de  Longueval  Comte  de  Buquoi,  & douze 
efeadrons  ; ces  troupes  ayant  fait  de  tous  côtés  des  courfes  dans  les  Du- 
chés de  Cléves , de  Juliers  & de  Bergue , dans  le  pais  de  Cologne  & dans 
l’Eveché  de  Munfter,  y commirent  toute  forte  d’excès. 

Ces  hoflilités  réveillèrent  les  Etats  Généraux,  qui  n’avoient  rien  fait 
pendant  tout  l’été,  & avoient  tenu  leurs  troupes  en  garnifon.  Ils  les  mi- 
rent alors  en  campagne,  & leur  aflignerent  le  rendez-vous  à Arnheim  en 
Gueldre.  On  fit  enfuite  tranfporcer  les  pontons  & l’artillerie  par  l’ordre 
de  Maurice  , qui  le  8-  de  Septembre  fe  rendit  au  fort  de  Schenk , pour 
s’oppoler  aux  courfes  des  ennemis.  Les  Efpagnols  avoient  d’abord  attaqué 
le  château  d’Alpen , apartenant  à Emilie  de  Newenar , veuve  de  l’Eleéleur 
Palatin  Frédéric  III.  Quoiqu’elle  obfervàt  la  neutralité  dans  cette  guerre, 
& quelle  fe  crût  en  fÛrecé  par  les  fauve  gardes  quelle  avoit  également  ob- 
tenues d'Albert  & des  Etats  Généraux  , elle  fut  néanmoins  forcée  dé  li- 
vrer fa  place.  LaComtefle  de  Meurs,  qui  avoit  pris  les  mêmes  fûretés  , fut 
auflï  obligée  de  recevoir  les  Efpagnols  chez  elle  , & d’avoir  plus  d’hôtes 
quelle  n'eût  fouhaité. 

Maurice  craignant  pour  les  Provinces  de  Frife,  d’Overyfle!  & de  Zut- 
phen , crut  devoir  empêcher  les  Efpagnols  d'aller  plus  loin.  Il  mit  à cet 
effet  des  garnirons  dans  des  places  qui  pouvoient  les  arrêter  , & il  partit 
lui- môme  avec  un  détachement  de  Cavalerie  pour  Duysbourg  & Doete- 
com  , afin  de  fortifier  la  frontière  de  ce  côté  - là.  Il  y rencontra  la  mere 
des  Marquis  de  Berg  , fa  proche  parente.  Il  confentit  que  cette  Dame 
fît  démanteler  fon  château  de  Seerenberg  en  Gueldre,  & que  les  Etats  en 
retiralTent  la  garnifon  qu’ils  y avoient  nufe.  Elle  promit  de  ion  côté,  que  Tes 

en- 


Du  fort 
d'Alpen 
& du 
Comtd 

de 

>leur». 


Conven- 
tion du 
Prince 
KUuiiee 
avec  'ci 
.Marquit 
de  Berg. 


Digitized  by  Googl 


201 


HlNRt 

IV. 

*50  8- 

Os  Prin- 
ce l’op- 
pofe  aux 
progrès 
dts  Efy». 
gnolt. 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CXXI. 

enfans , qai  étoientau  fervice  de  Philippe , n’en  rétabliroient  point  les  fortifica- 
tions; & que,  s’ils  le  faifoient , ils  perdroient  la  propriété  de  ce  château  & tous 
leurs  droits,  comme  ayant  manqué  à leur  parole.  On  convint  aufli  qu’Anholt  & 
Bronckhoru,  places  fortes  dg  ce  païs-là , demeureroient  neutres. 

Sur  ces  entrefaites , on  intercepta  des  lettres  de  Henri,  bâtard  de  Chi- 
ions (r),  par  lefquelles  on  apprit  que  Mendoza,  après  s’être  retranché  près 
d’Orfoy  , menaçoit Rhinberg.  AutTi- tôt  Maurice,  de  l’avis  des  principaux 
Officiers  de  fon  armée,  alla  camper  prés  du  vieux  Sevenaar  , peu  -éloigné 
de  la  ville  du  même  nom.  Sur  le  bord  du  Rhin  , vis-à-vis  de  l’Ille  agréable 
de  Gueldre  (2)  , il  avoit  fait  faire  deux  ponts  de  bateaux,  qui  joignoient 
cette  Ifle  aux  deux  rivages , & mettoient  à couvert  la  Betuwe  haute  & 
baffe,  &la  Veluwe,  des  courfes  de  l’ennemi.  Par  l’un  des  deux  ponts  , qui 
étoit  foutenu  fur  quarante  quatre  bateaux  , il  fit  paffer  de  la  Cavalerie  dans 
la  Betuwe,  & la  diftribua dans  plufieurs  villages;  enforte  que  lesEfpagnols 
ne  pouvoient  venir  à lui  qu’en  paiîknt  le  Rhin  ou  le  Wahl.  Il  avoir  aufli 
fortifié  rifle , dans  les  endroits  où  l’eau  étoit  plus  baffe  ,&  y avoit  placé  dix 
gros  canons , cinq  de  moindre  calibre  & dix  pièces  de  campagne.  Il  en- 
voya enfuite  à Zutphen,  Philippe  Comte  de  I fohenlo,  fon  beau  - frere , qui 
étoit  venu  le  trouver  avec  un  détachement  de  gens  de  pied.  Il  y joignit 
quatorze  compagnies  de  Cavalerie  , & le  chargea  de  mettre  une  nouvelle 
garnifon  dans  Grolle  & Breefort. 

11  apprit  en  même  tems,  qu’un  convoi  confiderable  de  canons  & de  mu- 
nitions de  guerre  étoit  parti  de  la  ville  de  Gueldre  , pour  fe  rendre  au 
camp  des  Lfpagnols  , fuivi  d’un  détachement  de  quinze  cens  hommes  de 

f>ied  & de  deux  compagnies  de  Cavalerie.  Aufli-tôt  il  fe  mit  en  marche  avec 
es  Comtes  de  Hohenlo , de  Naffau  & de  Solms , fuivi  de  la  meilleure  par- 
tie de  fa  Cavalerie,  ayant  laiffé  dans  le  camp,  pour  le  garder,  Sideniski,  Ser- 
gent-major ; il  paffa  le  Wahl  fur  des  pontons  près  de  Bommel , croyant 
pouvoir  rencontrer  l’ennemi  entre  Venlo  & Orfoy.  Mais  les  Efpagnol* 
étoient  déjà  paffe's , & il  ne  put  les  atteindre.  Peu  de  tems  après,  les  mate- 
lots qui  étoient  à Bommel  ayant  paffé  du  côté  des  Efpagnols,  attaquèrent 
près  de  Rees  une  galere  des  Etats,  & la  prirent.  Simon  Janflèn,  qui  la  com- 
mandoit , eut  bien  de  la  peine  à s’échaper  ; & plufieurs  de  ceux  qui  ia 
défendoient,  furent  tués.  Les  vainqueurs  en  ayant  tiré  le  canon  & les  mu- 
nitions de  guerre  dont  elle  étoit  chargée , la  brûlèrent , parce  qu’elle  étoit 
fort  vieille,  & qu’elle  ne  pouvoit  leur  être  d’aucun  ufage.  Cela  arriva  le 
20.  de  Septembre. 

Cinq  jours  après,  les  Etats  du  Duché  de  Cléves  s’affemblerent  à Juliers , Eut* 
pour  délibérer  au  fujet  des  hoftilités  commifes  par  les  Efpagnols  , qui  s’é-  ‘jeCI*v«« 
toient  emparés  d’Orfoy  , & avoient  ravagé  plufieurs  autres  endroits.  Les  denl'iT 
députés  étoient  partagés  dans  leurs  opinions.  Les  uns,  qui  étoient  tout  dé-  tcûit*. 

voüés 

• Henri  de  Chilom , file  de  Pultmtde  de  Cbüoni,  fils  bàttrd  de  René  de  Chùloai  Se 
de  Nufliu,  Prince  d'Orunge.  Eiil.  jlr.gi. 

( » ) En  Flamand  , CeUcrfcber 1 viitri. 
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voilés  aux  Efpagnols , exeufoient  tout  ce  qu’ils  avoient  fait.  Mais  Sibylle, 
fœur  du  Duc  Jean-Guillaume  , femme  d’un  grand  courage  , fit  réfoudre  les 
Etats  à députer  vers.Mendoza , pour  lui  demander  la  rellitution  d'Orfoy  ; 
& en  cas  qu’il  refusât  de  le  rendra  , de  prier  le  Comte  de  Lippe  , 
Chef  du  Cercle  de  Weftphalie  , d’interpofer  Ton  autorité  , & d’empecher 
qu’on  ne  fit  aucunes  levées  d’hommes  ni  d’argent  dans  tous  les  païs  de  fon 
gouvernement  ; mais  qu’on  retînt  dans  la  Province , pour  en  défendre  la 
frontière,  tous  les  foldats  qu’on  y levoit  pour  la  guerre  de  Hongrie,  auiïi- 
bien  que  les  fommes  d’argent  levées  pour  le  même  ufage  , & qu'il  étoit  à 
propos  de  conferver  pour  la  défenfe  du  païs:  Qu’il  feroit  prié  en  meme  tems 
d’indiquer  une  Aflcmblée  des  cinq  bas  Cercles  à Dortmom  ; & qu’en  atten- 
dant on  renforceroit  la  garnifon  de  Dufleldorp  : Que  le  Duc  de  Cléves 
écrirait  à l'Empereur , aux  Princes  & aux  villes  d’Allemagne  ; & nommé* 
ment  aux  Eleéteurs,  au  Duc  de  Brunfwic  «St  au  Landgrave  de  Hefle,  pour 
fc  plaindre  du  procédé  des  Efpagnols , & leur  demander  leurs  confeils  *Sc 
leur  appui.  On  nomma  auifi  des  députes  pour  fe  trouver  à l’AfTem- 
blée  des  cinq  Cercles  , & pour  aller  demander  du  fecours  à ceux  du  païs 
de  Cologne,  dans  une  circonftance  qui  les  intéreflbk  également. 

Sibylle  écrivit  en  même  tems  à l’Archiduc  Albert  , qui  étoit  alors  en 
chemin  pour  fe  rendre  en  Efpagne  , & lui  fie  de  grandes  plaintes.  Elle 
demandoit  dans  fa  lettre,  qu'on  rendît  Orfoy  , & qu  on  démolît  le  fort  de 
Walfom.  Albert  répondit,  qu'il  n’avoit  jamais  eu  la  penfée  d'envahir  le 
bien  d’autrui , ni  de  faire  de  la  peine  au  Duc  de  Cléves  ; mais  que  la  né- 
cefîîté  de  la  guerre  l’avoit  forcé  de  s'emparer  d'Orfoy , pour  être  maître  du 
pacage  du  Rhin:  Qu'il  ne  pouvoir,  dans  les  conjonétures  préfentes,  rendre 
cette  place , ni  ceflêr  de  fortifier  Walfom  , jufqu’à  ce  que  la  guerre  fût 
terminée  ; mais  qu'il  feroit  enforte  que  le  fulaat  obfcrvât.  une  exaétc  difei- 
pline,  & ne  commît  aucuns  défordres  dans  le  Duché  de  Cléves. 

Sybille  voyant  que  l'Archiduc  fe  joüoit  d'elle  & du  Duc  fon  frere , & 
que  les  Efpagnols,  répandus  dans  tous  le  païs,  y commettoient  mille  excès, 
ài  qu’ils  avoient  voulu  par  deux  fois  s’emparer  de  Ja  ville  de  Cléves,  où  le 
Duc  faifoic  fon  féjour  ; elle  écrivit  au  Prince  Maurice  ; & après  l’avoir 
ïemercié  & loué  du  foin  qu’il  avoir,  d'empécher  que  fes  troupes  ne  fîlTent 
aucun  dégât  fur  les  terres  de  fes  voifins , elle  s’exeufa  d’avoir  donné  aux 
Efpagnols  le  paffage  libre  dans  le  Duché  de  Cléves  , & le  pria  de  n’en 

fioint  fçavoir  mauvais  gré  à fon  frere:  Qu’il  avoit  été  obligé  de  ceder  à la 
bree  : Que  les  'Etats  avoient  écrit  au  Comte  de  Lippe  , pour- l’engager  à 
demander  la  reflitution  d’Orfoy,  & la  démolition  de  Walfom. 

Cependant  les  fortifications  de  cette  derniere  place  étant  déjà  très  • avan- 
cées, les  inftanccs  du  Comte  de  Lippe,  qui  étoit  fort  éloigné,  furent  inu- 
tiles. Mendoza  envoya  en  même  tems  un  Héraut,  pour  fommer  la  ville  de 
Rhinberg  de  fe  rendre.  Le  Capitaine  Schaaf,  Gouverneur  de  la  place, 
qui  étoit  alors  malade  au  lit  d’une  maladie  contagieufe  , répondit , qu’il  y 
avoit  une  négociation  commencée  avec  l’Elefteur  de  Cologne,  dont  Rhin- 
berg dépendoic , & qu’il  ne  pouvoir  prendre  aucune  réfolution  qu’ii  n’eût 
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appris  le  fuccès  de  cette  négociation.  Auflî-tôt  iJ  fit  avertir  le  Prince  hskkc 
Maurice,  qui  envoya  trois  compagnies  d’infanterie  dansl’Ifle,  vis-à-vis  iv. 
de  la  ville , avec  ordre  de  s’y  retrancher.  Mais  ces  troupes  ne  fe  croyant  1 J 9 8. 
pas  en  fûreté  dans  un  endroit  acceilible  de  tous  côtés,  à caufe  que  les  eaux 
étoient  fort  baffes,  jugèrent  à propos  d’entrer  dans  la  ville,  malgré  la  ma- 
ladie contagieufe  qui  y regnoit,  & de  fe  joindre  à la  garnifon  , qui  n'étoit 
que  d'environ  quatre  cens  hommes.  Mendoza,  après  avoir  fait  folliciter 
envain  la  femme  du  Gouverneur  de  faire  rendre  la  place , commença  à 
menacer.  Maurice  craignant  pour  la  place , y envoya  un  habile  Comman- 
dant , nommé  Luc  Heddink  , qui  encouragea  les  foldats  à foutenir  le  liège 
avec  vigueur. 

Comme  les  Efpagnols  avoient  répandu  de  tous  côtés  la  terreur  au  - delà 
du  Rhin,  Wierik  Van-Daun  Comte  de  Falkenltein , craignant  pour  fon 
château  de  Broek  au  Duché  de  Bergue , envoya  demander  à Mendoza  une 
fauve-garde.  Ce  Général  lui  répondit  d’une  manière  ambiguë'  ; que  le  Roi 
fon  maître  avoit  fait  un  traité  avec  le  Duc  de  Cléves , pour  maintenir  la 
Religion  Catholique  dans  fon  Duché  : Que  fi  le  Comte  vouloir  fe  confor* 
mer  à ce  traité  avec  fa  famille  , il  n’auroit  aucun  befoin  de  fauve -garde. 

Le  Comte,  qui  fuivoit  la  Confeffion  d’Augsbourg,  cqjnprit  le  danger  où  il 
étoit.  Il  commença  par  éloigner  fa  femme  & fes  enfans,  qu’il  fit  partir  le 
6.  d'Oélobre  fur  le  foir,  avec  une  partie  de  fes  meubles  les  plus  précieux. 

Il  avoit  réfolu  de  la  (uivre  le  lendemain , & d'abandonner  la  place  ; mais 
l’ennemi  furvjnt  tout-à-coup , & commença  à canonner  le  château.  Falken-  perfilJ-a 
Hein,  qui  fe  voyoit  hors  d’état  de  foutenir  un  fiége,  capitula,  à condition  & 
d’avoir,  lui  & les  liens,  la  vie  avec  la  liberté.  Mais  les  Eipagnols  uferent  té  d» 
à fon  égard  de  la  plus  infigne  perfidie.  Car  en  fortant  du  château  il  fut  E(p»- 
arrété.  On  dépouilla  en  fa  préfence  quarante  de  fes  gens,  que  les  foldats,  ®no1'* 
ayant  pris  querelle  à l’occafion  du  butin,  maffacrerent.  Le  Comte  de  Har- 
demberg  , parent  de  Falkenftein , eut  bien  de  la  peine  à lui  fauver  la  vie 
au  milieu  de  cette  émûte.  Il  fut  conduit  par  un  Colonel  Efpagnol  dans 
une  chambre  fecrete  du  château , avec  un  de  fes  Pages , le  feul  de  fe» 
gens  qui  lui  étoit  refié.  Mais  cinq  jours  après,  étant  forti  du  château  pouf 
fe  promener  vers  un  moulin,  avec  la  permiffton  & à la  follicitation  même 
de  celui  qui  le  gardoit  , il  vit  le  lieu  où  tous  fes  gens  avoient  été  depuis 
péu  égorgés  : l’horreur  que  ce  funelte  lieu  lui  caula , le  fit  aller  plus  loin. 

Alors  les  foldats  Efpagnols  coururent  après  lui , comme  s’il  eût  voulu  fe 
fauver , le  ramenèrent  vers  le  château , & le  percerent  de  coups.  Quel- 
ques-uns ont  prétendu,  que  fon  corps  avoit  relié  expofé  deux  jours  fur  la 
place,  fans  être  inhume  ; & que  les  Efpagnols  l’avoient  enfuite  brûlé , com- 
me le  corps  d’un  déteflable  Hérétique. 

Les  Efpagnols  prirent  enfuite  Burik,  Dinflaken  , Holt  & Rees  , égor-  Le»  F.r- 
gerent  les  garnifons  de  ces  places,  & en  maltraitèrent  les  habitans.  Il  y p«gnoi» 
avoit  long  - tems  que  les  Efpagnols  fongeoient  à s’emparer  de  Wefel , parce  £ 
que  cette  ville  opulente  & bien  peuplée,  quoiqu’au  milieu  d’un  pats  Catho-  m*",ret 
lique,  dônnoit  un  azile  à tous  les  Proteflans  qui  s'y  reriroiem.  Les  Confuls  de  wofiL 
de  la  ville  envoyèrent  offrir  de  grandes  fommes  d’argent  à Mendoza , pour 
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H *1**1  l'engager  à ne  les  point  inquiéter.  Mendoza  reçut  cette  propofuion  d’une 
1 v.  maniéré  dédaigneufc  & digne  d’un  Elpagnol  : il  répondit  avec  un  air  af- 
1598-  feété  de  delintercffement,  qu’il  ne  demandoit  autre  chofe  à la  ville  de  VVe- 
fel,  li-non  que  l'ancien  culte  y fût  maintenu;  que  les  Pretres  y fuffent  ré- 
tablis dans  leurs  fonctions  ; & qu’on  en  chaffat  tous  les  Miniftres  hérétiques 

Sui  les  avoient  pervertis.  Il  ajouta,  qu’il  préférait  cela  à tous  "les  préfens 
t à tous  les  trélors  du  monde  , & qu’il  fe  croirait  trop  bien  recompenfé, 
s’il  pouvoit  affranchir  de  la  tyrannie  de  l’erreur  tant  d ames  égarées, & leur 
procurer  la  liberté  Catholique. 

Cette  réponfç  engagea  les  Catholiques  - Romains  qui  étoient  dans  la  vil- 
le , à aller  trouver  les  Proteftans , pour  les  exhorter , à la  vûë  du  danger 
commun  qui  les  menaçoit  tous,  à céder  au  tems,  pour  fe  garantir  du  Piè- 
ge, & du  pillage  dont  il  ferait  infailliblement  fuivi.  11  y avoir  dans  la  vil- 
le plufieurs  partis,  outre  une  garnifon  de  trois  cens  hommes  que  le  Duc  de 
Cléves  y avoit  mife.  Enfin  il  fut  réfolu , qu’on  envoyeroit  des  députés  au 
Général  Efpagnol , pour  lui  déclarer  qu’on  fe  foûmettoit , pourvû  qu’il  ne 
fît  aucun  tort  à la  ville.  Mendoza , qui  dans  toute  cette  expédition  avoit 
moins  en  vûë  les  intérêts  d’Albert  que  fa  propre  réputation , crut  qu’il  lui 
feroit  fort  glorieux  d'avoir  ainfi  forcé  une  ville  Proteflante  à retourner  à 
la  Religion  Catholique.  Ainû , fur  la  fin  de  l'année , il  pria  le  Nonce  du 
Pape  qui  réfidoit  à Cologne , nommé  Coriolano  Gazzadoro , de  venir  à 
Wefel , pour  y confacrer  de  nouveau  les  temples  de  cette  ville , & y ré- 
tablir l’exerdee  de  la  Religion  Catholique  ; ce  qu’il  fit.  Mais.cette  conver- 
fion  apparente  ne  fut  pas  durable:  dès  que  Mendoza  fe  fut  retiré,  on  rap- 
pella  les  Miniftres  Proteftans,  on  maltraita  & on  chaffa  les  Prêtres,  & peu 
s’en  falut  qu'on  ne  maltraitât  le  Nonce  même , qui  prit  fagement  le  parti  de 
s’enfuir. 

SMge  d*  Déjà  tout  étoit  prêt  pour  le  fiége  de  Rhinberg.  La  Cavalerie  & l’In- 
Rhin-  fanterie  ayant  paffé  dans  Pille  qui  eft  vis-à-vis , seraient  emparées  du  fort 
ker8'  que  la  garnifon  de  Rhinberg  avoit  conftruit  ; & ceux  qui  le  gardoient,  s’étoient 
réfugiés  dans  la  ville  fans  aucune  perte.  On  drefia  les  batteries  au  bar  de 
lifte  en  trois  endroits  différens;  chaque  batterie  étoit  de  quatre  canons. 
On  en  braqua  deux  grands  & deux  de  moindre  calibre  contre  la  porte  de 
Caffel.  Le  14.  d’Oclobre , le  tems  étant  obfcur,  les  Efpagnols  s’approchè- 
rent de  plus  près  du  côte  de  l'éclufe  qui  eft  proche  de  la  porte  du  Rhih , 
au-delà  du  ravelin.  Alors  le  Colonel  Dom  Alonze  d’Avalos,  fans  faire 
aucune  mention  de  Mendoza , envoya  un  tambour  dans  la  ville , pour  la  fom- 
mer  de  fe  rendre.  Les  Magiftrats,  qui  vouloient  maintenir  l’autorité  del'E- 
lcêleur  de  Cologne,  firent  inftance  auprès  de  la  garnifon,  pour  qu'il  leur 
fût  permis  de  députer  vers  Mendoza , & de  lui  demander , au  nom  de  l’E- 
kfteur , que  la  ville  fût  mife  en  fequeftre , comme  neutre.  Mais  la  garni* 
fon  trouva  que  la  propofition  des  Magiftrats  étoit  hors  de  faifon  ; & ayant) 
menacé  le  tambour  de  le  faire  pendre  s’il  revenoit  jamais  dans  la  ville  do 
la  part  d’un  fimple  Colonel , elle  le  renvoya  fans  réponfe , «St  fe  mit  en  de- 
voir de  fe  bien  défendre. 

Ce  jour  - là  même , la  batterie,  ne  ceflà  point  de  tirer  jufcju’à  neuf  heu- 
res. 
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res  du  foir.  Il  arriva  par  malheur  qu’un  boulet  rouge  perça  la  muraille 
d'une  tour  qui  étoit  proche  de  la  citadelle,  du  côté  de  la  porte  du  Rhin, 
cette  muraille  n’ayant  qu'un  pied  d’épailTeur.  Il  y avoit  dans  la  tour  cent 
cinquan te  tonneaux  de  poudra,  qui  ayant  pris  leu , firent  fauter  avec  un 
fracas  horrible,  «St  la  tour,  &.  une  grande  partie  des  maifons  voifines,  & 
renverferent  même  le  rempart.  Heddink , Gouverneur  de  la  place, & quel- 
ques loldais  qui  étoient  dans  la  demi-lune , périrent  par  cet  accident.  .Les 
alfiegeans  mirent  le  feu  à la  porte  ; mais  il  fut  aulh-tôt  éteint  par  les  af- 
fiégés.  ... 

Comme  il  n’y  avoir  aucune  efpérance  de  recevoir  du  fecours,que  la  pou- 
dre étoit  toute  confommée , & que  la  maladie  eontagieufe  augmcntoit  de 
jour  en  jour  dans  la  ville,  lagarnilon  jugea  , qu'il  étoit  inutile  de  vouloir 
continuer  à défendre  la  place  ; les  Magiftrats  la  prefierent  en  même  tems 
de  ne  point  différer  à ménager  une  capitulation,  qui  mît  également  à 
couvert  les  bourgeois  & les  foldats.  Ainli  on  envoya  un  tambour , qui  for- 
tit  par  la  Sandt- porte,  & demanda  aux  ennemis  à parlementer.  On  don- 
na des  ôtages  des  deux  côtés,  qui  furent  de  lajpart  de  d’Avatos , Mar- 
cello del  Giudice  & François  Nelli.  Les  afliégés  donnèrent  les  Capi- 
taines Loon  & Favillan  (i  ).  Les  articles  de  la  capitulation  furent:  Que 
la  ville  feroit  remife  au  pouvoir  des  Efpagnols  : Que  les  foldats  de  la  gar- 
nifon  fortiroient  avec  leurs  armes  & leurs  bagages,  enfeignes  déployées k 
fans  tambour,  ni  mèche  allumée,  & qu'ils  leroient  conduits  à Sancen; 
mais  qu’ils  engageroient  leur  parole , que  pendant  quatre  mois  ils  ne  por- 
teroient  les  armes  , ni  contre  le  Roi  d’Ëfpagne,  ni  contre  l'Archiduc  Al- 
bert : Que  ceux  des  bourgeois  qui  voudroient  fortir  de  la  ville , auroient  la 
liberté  de  le  faire  en  fûreté , & de  fe  joindre  aux  foldats.  D’Avalos , qui  li- 
gna la  capitulation,  & non  Mendoza,  fournit  quarante  chariots,  & traita 
la  garnifon  avec  beaucoup  d’humanité,  en  reconnoiffance  de  la  manière 
dont  il  avoit  été  traité  lui-même  par  Maurice,  lorfqu’il  avoit  été  fait  pri- 
fonnier  après  la  défaite  de  la  Cavalerie  Efpagnole  près  de  pîimegue  dans 
la  Betuwe. . 

Cependant  la  Diète  des  bas  Cercles  de  Weftphalie  étoit  affembîée  à 
Dortmont.  Maurice  y avoitj  envoyé  des  députés  fur  la  fin  du  mois  prece- 
dent, pour  déclarer  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  la  ville  de  Rhinberg  à l’Elec- 
teur de  Cologne,  pourvû  que  les  Efpagnols  de  leur  côté  relbtuaffent 
les  autres  villes  de  l’Empire  dont  ils  s’étoient  emparés,  & ceffaffent 
d’attaquer  les  pais  voifins. . Mais  fur  ces  entrefaites  la  ville  de  Rhinberg 
ayant  été  prife  , il  crut  devoir  prévenir  les  ennemis  ; il  furprit  le  fort 
de  Tolhuys  prés  du  fort  Gravenweerd,  afin  de  s’oppofer  aux  Efpagnols, 
en  cas  qu’ils  vouluflènt  marcher  vers  Doesbourg  au  Comté  de  Zutphen  : 
en  même  tems  il  prit  par  force  la  ville  de  Zevenaar , & y mit  une  bonne 
garnifon. 

Mendoza,  de  fon  côté,  ayant  employé  l’argent  fourni  par  la  ville  de 

Wefel, 

1 1 ) Metereo  le  comme  Fouilltau. 
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Hum  Wefcl , à payer  fes  troupes,  afiembla  le  Confeil  de  guerre  pour  délibérer  fur 
iv.  les  opérations  de  la  campagne.  Frédéric  Comte  de  Berg  fut  d’avis,  defai- 
i 5 9 8-  re  ceiler  les  plaintes  des  villes  & des  Provinces  de  l’Empire,  & des  pais 
traire»  voifins , & de  rappeller  à cet  effet  tes  troupe»,  pour  porter  la  guerre  dans 
de»  le  pais  ennemi,  & fur-tout  dans  l’Overyffel  «St  dans  laFrife.  Louis  de  Ve- 
Gunéraux  jafc0  fut  d'un  avis  contraire , & foutint  que  la  faifon  étant  déjà  fort  avan- 
EnoV».  cée  il  étoit  dangereux  d’expofer  des  troupes  fatiguées,  à combattre  contre 
des  troupes  fraîches  dans  des  lieux  défavantageux.  Cet  avis  qui  prévalut  , 
fit  beaucoup  murmurer  les  Flamans;  iis  étoient  indignés  de  voir,  qu’on  fai- 
foit  une  guerre  vaine  à des  peuples  fans  défenfe;  qu’on  évitoit  ,1a  rencon- 
tre des  troupes  ennemies , & qu’on  laifloit  une  fi  belle  armée  fe  confumer 
inutilement.  Mendoza  marcha  donc  vers  Boekhofrrtprés  avoir  envoyé  des 
lettres  menaçantes  dans  tout  le  diocèfe  de  Munfter  , pour  ordonner  qu’on 
lui  fournît  des  vivres , de  l’argent , & toute  forte  de  munitions  de  guerre  ; 
Ce  qui  lui  fut  refofé. 

Maurice, informé  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp  des  Efpagnols , 
longea  à profiter  de  la  méfintelligence  des  Chefs.  Il  réfolut  d’abord  de 
fortifier  davantage  Zevenaar  ; il  fit  élever  vers  l’églife  quelques  baftions 
en  forme  de  demi-lune,  pour  fermer  de  ce  côté  le  partage  aux  ennemis  , 
en  cas  qu’ils  vouluffent  s’avancer  vers  Doesbourg  <k  la  Veluwe.  Etant 
parti  lui-même  pour  Doesbourg  , fuivi  de  fon  armée,  il  en  porta  une  partie 
dans  unelrte  de  l’Yffel  qui  eft  vis-à-vis , & l’autre  partie  derrière  la  ville,  où 
il  éleva  des  retranchemcns  garnis  de  canons.  Le  Rhin , l’Yffel  & le  Wahl 
s’etant  alors  enflés  , & les  eaux  ayant  crû  de  huit  pieds,  il  envoya  par  la 
rivière  d’Yffel,  du  côte  dcRees,  un  détachement  qu’il  mit  fur  une  barque 
armée,  pour  rompre  une  digue  de  la  rivière  de  Hette,  au-deffus  d’Emme- 
ric.  Ils  y travaillèrent  toute  la  nuit  avec  tant  d’ardeur,  que  la  digue  fut 
rompuè’  & le  camp  ennemi  inondé.  Cependant  les  Efpagnols  ne  ceffoient 
point  de  tirer  fur  le  Comte  d’Hohenlo , qui , à la  tête  de  mille  chevaux , foute- 
noit  les  travailleurs.  Le  canon  qu’ils  mirent  fur  la  digue  obligea  enfin  le 
Comte  de  fe  retirer  avec  la  barque  , & la  nuit  fuivante  la  digue  fut 
reparée. 

teiEfpi-  Ec  Chapitre  de  la  ville  d’Emmeric,  & les  Jéfuitcs,  obtinrent  de  Mendoza, 
gnoi»  qu’on  ne  mettroit  point  de  garnifon  dans  la  place.  Les  bourgeois  ayanc  néan- 
merent  moins  eu  ordre  de  donner  partage  aux  troupes,  à peine  les  Efpagnols  furent» 
d’n"  Em  encr^s  ^ans  *a  viHe,qu’iis  y mirent  garnifon,  malgré  les  plaintes  du  Doyen 
m‘  du  Chapitre,  qui  réclama  la  parole  que  Mendoza  lui  avoir  donnée , & mon» 
t Rte»,  tra  les  lettres  que  ce  Général  lui  avoit  écrites.  11  ne  put  alors  s'empêchet 
de  dire,  que  les  Gueux  ( c’eft  le  nom  que  les  Efpagnols  donnoienc  aux  E- 
tats  des  Provinces-Unies  ) n’avoient  pas  tort  de  ne  fe  point  fier  aux  paro- 
les des  Efpagnols , gens  perfides , même  à l’égard  de  leurs  amis  & de  leur» 
voifms.  Mendoza  fe  moquant  de  fes  plaintes , répondit,  que  les  vicirtitudes 
de  la  guerre  l’obligeoient  à en  ufer  ainîi , & crut  faire  une  grâce  à la  ville 
de  n’y  mettre  que  des  Allemans  en  garnifon.  Il  ménagea  moins  les  habi- 
tans  de  Reez,  ou  il  mit  une  garnifon  d’Efpagnols  & d Italiens.  Ceux  d’If- 

fel- 
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felbourg,  ayant  quelque  teins  difputé  pour  n’en  point  recevoir  ,fe  virent  en- 
fin forcés  de  fe  foûmeitre;  ils  furent  fort  maltraités,  & un  grand  nombre 
fut  paffé  au  fil  de  l’épée. 

De-là,  le  Général  Efpagnol  alla  camper  au  pied  du  mont  d’Elten  , d’où 
il  fit  partir  le  premier  de  Novembre  ( 1 ) quatre  regimens,  pour  aller  invertir 
Dotecom  (2)  , dans  le  Comté  de  Zutphcn.  Le  Comte  d’Hohenlo  les 
ayant  rencontrés  en  chemin  , le  détourna , dans  l’idée  qu’il  eut  que  ce  déta- 
chement étoit  fuivi  de  tout  le  gros  de  l’armée.  Il  continua  donc  avec  le 
Comte  Ernellde  Nafiàu,qui  étoit  à la  tête  de  la  Cavalerie,  demarcherdii 
côté  de  la  Betuwe.  Ayant  mis  du  canon  dans  le  fort  de  Tolhuys,  il  aug- 
menta les  fortifications  de  la  ville  d’HulTcn.  Pour  Maurice,  il  s’arrêta  à 
Doesbourg  avec  le  refte  de  l'armée  , pour  mettre  de  ce  côté-là  la  Veluwe 
à couvert  k & y fit  venir  les  pontons  de  rifle  de  Gueldre,  qu’il  avoit  fait 
bien  fortifier. 

. Dès  que  Mendoza  fut  devant  Dotecom,  où  il  n’y  avoit  que  quatre  com- 
pagnies de  foldats , il  attaqua  la  ville  fans  l’avoir  auparavant  fan  fonimer. 
Ann  d’intimider  davantage  toutes  les  autres'  villes  des  environs,  il  la  battit 
d’abord  fans  difcontiîluer  avec  quatre  canons  jufqu’au  lendemain.  La  gar- 
nifon  fe  préparant  à fe  défendre,  il  mit  en  batterie  quatorze  autres  canons, 
qu'il  fit  braquer  contre  la  porte  de  Doesbourg.  La  porte  ayant  été  mifeen 
pièces,  les  Confuls  de  la  ville  comprirent  qu’il  n’y  auroit  bientôt  plus  de 
reflource  pour  eux,  s’ils  réfiftoient  plus  long  tems;  ainfi  on  envoya  un  tam- 
bour pour  demander  à capituler.  Mendoza  rejetca  avec  hauteur  toutes  les 
propofitions  des  afliégés,  & voulut  que  la  ville  fe  rendît  à diferétion.  Alors 
la  garnifon,  réfoluë  de  tout  foufFrir,  plutôt  que  de  fe  livrer  ainfi  jax  Efpa- 
gnols,  tira  de  l’arfenal-  foixante  barils  de  poudre  qu’on  plaça  prWÇe  la  por- 
te de  Doesbourg  , & fit  dire  au  Général  Efpagnol  , qu’ils  étoient  rc- 
folus  de  brûler  la  ville  avec  toutes  les’ munitions  de  guerre  & de  bouche,  (i 
011  ne  leur  faifoit , ainfi  qu’aux  bourgeois , une  comjpofition  honnête.  Men- 
doza , craignant  que  le  défefpoir  ne  tes  portât  en  effet  à cette  fatale  extrémi- 
té , accorda  enfin  ces  conditions  : Que  les  foldars  fortiroient  en  armes  avec 
vie  & bagues  fauves:  Que  les  enfeignes  lui  feroient  remifes,  & que  la  gar- 
nifon feroit  ferment  de  ne  point  porter  les  armes  pendant  fix  moi*  contre  le 
Roi  d’Efpagne , ni  contre  l’Archiduc  Albert.  On  ne  comprit  point  les 
bourgeois  dans  la  capitulation,  Mendoza  voulut  qu’on  fe  reposât  furfà  bon- 
ne-foi, ayant  donné  fa  parole  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal.  C’eft 
ainfi  que  la  ville  de  Dotecom  , qui  depuis  vingt  ans  étoit  au  pouvoir  des 
Etats,  fut  enfin  réduite  fous  celui  des  Efpagnols,  le  6.  de  Novembre  de 
cette  année. 

L’armée  Efpagnole  alla  enfuite  aflïéger  le  fort  dé  Schuylembourg,  fitué 
dans  un  lieu  marécageux , où  commandoit , au  nbb  des  Etats , le  Capitaine 
Dort,  très- brave  Officier.  On  fomma  d’abord  le  Commandant  de  fe  rendre, 
en  le  menaçant  de  le  faire  pendre,  s’il  attendoie  que  le  canon  fût  mis  en 

' ; ’ bat- 

( 1 ) On  a IA  Kalendit , ta  lias  de  Nonis  IXirihus.  . 

(s)  Ou  Doeiechem. 


H UN  K| 

IV. 

159  8- 


Prîfe  i, 
Dot«. 
com  par 
Ici  Efp». 
gnolx. 


Et  de 
Schay- 
lem- 
bourg. 


Digitized  by  Google 


H 1 N »i 

IV. 

1598. 


Plainte! 
dci  Liât! 
du  Duché 
de  Clé* 

tel. 


L'F.mpa* 
leur  en- 


*03  . HISTOIRE 

batterie.  Cette  menace  ne  l’intimida  point  , & il  foufirit  que  le  canon  ti- 
rât depuis  midi  jufqu’au  foir.  Mais  ayant  vû  le  lendemain  que  tout  fe  pre- 
paroit  pour  l’affaut , & qu’on  difpofoit  les  bateaux  , les  clayes , les  plan- 
ches «St  les  échelles  , il  demanda  à parlementer.  Il  obtint  la  vie  fau- 
ve pour  lui  & pour  fet  foldats , qui  fortirent  du  fort,  un  bâton  à la 
main. 

Cependant  Maurice  étoit  dans  fon  camp  de  Doesbourg  , où  il  attendoic 
les  évenemens.  Les  garnifons  des  places  voifines  harceloient  fans  cefle 
l’armée  Efpagnoles,  & leur  enlevoient  tous  les  convois , enforte  qu’elle 
étoit  dans  une  grande  difetee.  Frédéric  Comte  de  Berge,  qui  dans  le  Con- 
feil  de  guerre  avoit  été  d’avis  de  porter  la  guerre  dans  l'Overyffd  & dans 
la  Frife,. plutôt  que  de  la  faire  en  goujats  & en  brigans  , comme  les  Es- 
pagnols la  faifoient  alors , voyant  que  l’hyver  approchoit , & que  l’armée 
étoit  fi  diminuée,  changea  de  fentiment;  il  jugea  qu’ilyauroit  trt>p  de  dan- 
ger à en  venir  aux  mains  avec  le  Coufin  ( c elt  ainfi  qu’il  appelloit  Mauri- 
ce) & il  fut  d’avis  d’envoyer  les  troupes  en  quartier  d’hyver.  On  les  dif-  • 
tribua  donc  dans  l’Evèché  de  Muniler  & dans  les  Duchés  de  Bergue&de 
Cléves  ; ce  qui  pojta  beaucoup  de  préjudice  aux  peuples  de  ces  contrées. 
Pendant  ce  tems-la,  Maurice, à qui  les  Etats  avoient  extrêmement  recom- 
mandé de  conferver  Lochem  , en  renforça  la  çarnifon , & y envoya  quel- 
ques Canonicrs.  Etant  parti  enfui  te  pour  Zutphen,  où  il  trouva  tout 
en  bon  état  pour  foutenir  un  fiége  , il  revint  le  même  jour  à Does- 
bourg. 

Sur  ces  entrefaites,  il  fut  réfolu  dans  l’Aflemblée  de  Dortmont , qu’on  écri- 
roit  à l’IÙMereur , aux  quatre  Elefteurs  du  Rhin , à Mendoza  , au  Cardi- 
nal AndlflrÀutriche , qui  étoit  à Bruxelles , & aux  Etats , Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies , pour  demander  la  reflitution  de  tout  ce  qui  avoit  été  pris. 
On  faifoit  de  grandes  plaintes  de  Mendoza , de  ce  qu'il  s’étoit  emparé  d'Or- 
foy,  & avoit  bâti  le  fort  de  YValfom.  On  reprochoit  aux  Efpagnols  le 
meurtre  du  Comte  de  Falkenftein , feudataire  au  Duché  de  Cléves,  qui 
avoit  jufqu’alors  obfervé  la  neutralité  , & qui  avoit  demandé  au  Général 
Efpagnol  des  lettres  de  fauve-garde:  Que  cependant  on  avoit  pris  fon  châ- 
teau de  Broek , & qu’on  l’avoit  inhumainement  maflacré  : Qu’enfuite  on 
s’étoit  emparé  par  force  de  plufieurs  places  dans  le  Duché  de  Cléves:  Qu’on 
avoit  exigé  de  la  ville  de  Wefelcent  mille  florins,  «St  milia  muids  de  bled: 
Que  les  Efpagnols  avoient  enfuite  tourné  leur  fureur  contre  le  diocèfe  de 
Munfter  : Qu  ils  avoient  ravagé  les  terres  des  Comtes  de  Schaumbourg 
& de  Bernheim , profané  les  temples , pillé  les  mon  altérés  , ruiné  & ré- 
duit au  défefpoir  tous  les  païfans:  Qu 'enfin  Gafton  de  Spinola,  Gouver- 
neur de  Limbourg , fous  prétexte  d’exécuter  la  fentence  portée  contre  ceux 
d’Aix-la-Chapelle,  avoit  pillé  en  chemin  toutes  les  maifons  des  Gentils- 
hommes. Ils  ne  fe  plaignoient  pas  des  feuls  Efpagnols  ,*  ils  ajoûtoient, 
qu'à  leur  exemple,  les  Etats  Généraux  s’étoient  emparés  du  château  de  Ze- 
venaar  & du  fort  de  Tolhuys  dans  le  Duché  de  Cléves. 

Les  quatre  Eleôeurs  du  Rhin  écrivirent  fur  le  même  ton  à l’Empereur, 
& le  fupplierent  d’interpofer  fon  autorité , «St  d’envoyer  des  députés  au  Car- 
dinal, 
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dinal  André,  à Mendoza  & aux  Etats  Généraux,  conformément  au  Dé* 
cret  de  la  Diète  affemblée  cette  année  à Ratisbonne.  Au  commen- 
cement de  ces  troubles  , l’Empereur  avoir  déj3  envoyé  Charles  Nut- 
zel, en  qualité  de  Commiflaire  Impérial,  pour  foute nir  le  Duc  Jean- 
Guillaume  dans  l’état  fâcheux  où  il  fe  trouvait  ( 1 ) , & pour  empêcher  les 
troupes  étrangères  de  ravager  fon  Etat.  Nutzel  étoit  chargé  en  mê- 
me tems  de  lui  propofer  «fépoufer  Antoinette,  fille  de  Charles  Duc  de 
Lorraine.  Mendoza  promit  à Nutzel  de  ne  commettre  aucune  hoftili- 
té  dans  le  pais  de  Cléves  ; & ce  Commiflaire  fe  fiant  à fa  parole  , en 
afTOra  le  Duc.  Mais  Nutzel  , voyant  que  l'on  faifoit  le  contraire  de  ce 
qu’on  lui  avoit  promis , écrivit  à Mendoza  le  dernier  jour  d’Oétobre , 
pour  fe  plaindre  au  procédé  des  Efpagnols,  & leur  reprocher  tout  ce  que 
leur  inhumanité  , leur  avarice  , & leur  infâme  brutalité  leur  avoient  fait 
commettre. 

Il  parut  alors  un  Ecrit , fous  le  titre  de  Plaintes  ; tous  les  faits  qu’il  conte- 
nok , croient  atteftés  par  les  gens  du  pais , & expofés  par  ordre  alphabéti- 
que. Outre  ce  qu’on  a vû  ci-deflus , on  difoit  dans  cet  Ecrit  : Qu’entre  les 
rivières  d’Yfiel  oc  de  Lippe , les  Efpagnols  s’étoient  emparés  des  châteaux 
de  Diesfort,  de  Bellinghoff,  d Oberenberg  , d’Asfeld  , de  Gran  , d’Hac- 
kenhuys  , de  Roflaw  , de  Wenge , de  Dornik  , de  Hjnd  ; fans  comp- 
ter piufieurs  autres  places  qu’ils  avoient  prifes  & pillées:  Qu’ils  avoient 
commis  les  plus  grands  défordres  dans  le  monailere  de  Schlenhorft  (s  ) , 
compofé  de  filles  de  la  première  condition:  Qu’après  avoir  afTemblé  toutes 
les  Religieufes  dans  un  même  lieu , ils  les  avoient  mifes  toutes  nues  , en 
avoient  violé  une  partie , & traité  l’autre  d’une  manière  cruelle  & indigne  : 
Que  dans  le  pais  de  Cologne, François  de  Velafco, Commandant  général 
de  l’artillerie , avoit  fommé  la  ville  de  Dortfen , fituée  fur  la  Lippe  en  Wefl- 
phalie  , de  fe  rendre  : Que  les  Confuls  ayant  refufé  de  fe  foûmettre  jufqu’à 
ce  qu’ils  eulfent  confulté  leur  Souverain  , on  avoit  aufli-tôt  canonné  la  place, 
qui  fur  la  fin  de  Novembre  avoit  été  enfin  obligée  de  fe  rendre  : Qu’ils 
avoient  envoyé  fommer  pareillement  la  ville  épifoopale  d’Ofnabrug  , ainfi 
que  celle  de  Paderbom,  qui  avoit  été  contrainte  de  payer  quatre  cens  marcs 
d’or,  après  avoir  reçu  ordre  de  leur  part  de  chalTer  tous  les  Minières  Pro- 
teftans  : Que  Charles  de  Longueval  Comte  de  Bucquoy , & le  Baron  d’Ha- 
chicourt  avoient  prefle  le  Comte  d’Oldenbourg  de  payer  les  troupes  Efpa- 
gnoles,  le  menaçant  qu’autrement  elles  prendroient  leurs  quartiers  dans  fes 
terres  : Que  les  députés  des  Cercles  & des  Princes  voifins  avoient  envain 
prié  les  Efpagnols  de  ne  commettre  aucune  violence  dans  les  pais  dépen- 
dans  de  l'Empire:  Que  ces  députés  avoient  été  traités  avec  mépris , & 
joiiés  indignement  : Que  les  Efpagnols  avoienc  en  piufieurs  occafions  com- 
mis des  excès  qui  faifoient  horreur  ; Qpe,par  exemple,  ayant  fait  affeoir  & 
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lié  fur  fon  fiége,  le  Juge  de  la  ville  de  Duflemont  (i),  fa  femme  avoitété 
en  fa  préfenec  violée  par  fept  Efpagnols:  Qu’au  village  de  Gifl'k  , une 
femme  greffe  ayant  long-tems  rélilté  à leurs  infâmes  defirs  , ils  lui  avoient 
enfoncé  une  épée  dans  la  matrice , & l'avoient  ainfi  fait  périr  avec  fon  fruits 
Qu’ils  avoient  plufieurs  fois  tiré  les  enfans  du  ventre  de  leurs  meres  ; & 
qu’une  fois  ils  avoient  fait  entrer  la  tête  d’un  enfant  d’un  an  dans  la  matri- 
ce d’une  femme,  & l’avoient  ainli  étouffé : Qu'à  Bockhole,  ayant  voulu  for- 
cer la  fille  d’un  Bourguemaître  , ils  avoient  tué  le  pere  qui  étoit  accouru, 
aux  cris  de  fa  fille:  Qu’ils  avoient  lié  ceue  fille  fur  le  corps  de  fbn  pere, 
«St  l’avoient  ainfi  violée.  vu 

Les  Princes  d’Allemagne , indignés  de  ces  exemples  inoüis  d’avarice,  de 
cruauté  «St  de  brutalité , s’en  plaignirent  amerement  à l’Empereur.  Quoi- 
que ce  Monarque  favorisât  fecretement  les  Efpagnols,  qui  faifoient  la  guerre 
au  nom  de  Philippe  «St  d’Albert , il  ne  put  néanmoins  s’empêcher  de  recon- 
noître  que  la  Majefté  Impériale  étoit  blefleé  par  tous  ccs  excès.  Il  écrivit 
donc  fur  la  fin  de  Décembre  à l’Archiduc  , qui  étoit  alors  à Milan,  pour 
fe  plaindre  qu’au  mépris  des  lettres  qu’il  avoit  écrites  au  Cardinal  André,  ie 
24.  d’Oélobre , le  14.  le  19.  & le  29.  de  Novembre  , Mendoza  avoic  con- 
tinué des  hoftiiités  dans  les  terres  de  l’Empire,  & avoit  fans  fujet  & fans- 
raifon , attaqué  les  amis  «St  les  alliés  de  la  maifon  d’Autriche,  llfaifoit  le* 
plus  fortes  mftances  pour  engager  les  Efpagnols  à la  réparation  de  ces  inju- 
res, & à la  reftitution  des  villes  & des  châteaux  dont  ils  s’étoient  injufte- 
ment  emparés^  «St  il  les  prioit  de  renvoyer  fans  rançon  tous  les  prifonnier*. 
qu’ils  avoient  faits.,  «St  de  retirer  toutes  les  troupes  qui  étoient  dans  les  paie, 
dépendans  de  l’Empire.  11  avoit  déjà  écrit  les  mêmes  chofes  au  Cardinal. 
André  «St  à Mendoza. 

L’Eleêfeur  de  Cologne,  tout  dévoilé  à la  maifon  d’Autriche,  avoit  écrit 
Je  9.  de  Décembre  au  Landgrave  de  HelTe,  comme  pour  leconfulter;  «Sttroi*  • 
jours  après , il  avoit  écrit  au  long  à l’Empereur.  Le  Duc  de  Brunfivic  pu- 
blia un  Manifeüe  le  19.  de  Décembre,  pour  exhorter  tous  les  Ordres  de 
l’Empire  à pourfuivre  la  vengeance  «St  la  réparation  de  ces  injures.  Mai#- 
tout  le  fruit  de  tant  de  députations  , de  lettres  & de  plaintes  , fut  que- 
l’Archiduc  fit  de  grandes  exeufes  fur  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , foutenant 
que  le  meurtre  odieux  du  Comte  de  Falkenftein  avoit  été  l’effet  de  fe  te- 
roérité.  Mendoza  de  fon  côté  publia  une  apologie , dans  laquelle  il  préten- 
dit réfuter  tout  ce  qu’on  lui  objeéloit.  Enfin  l’Empereur  ayant  manifefief 
ment  prévarique,  «& 'trahi  indignement  les  intérêts  de  l’Empire,  pourfevo- 
rifer  ceux  de  fa  maifon,  traîna  l’affailre  en  longueur,  & jugea  à propos  de 
dilïimuler  l’injure  qui  lui  étoit  faite  à lui -même.  Les  Princes  de  l’Empire, 
■affemblerent  envain  quelques  troupes  ; mais  n'ayant  pris  aucune  réfolutioq 
fixe,  & les  Chefs  n’étant  point  déterminés,  tous  leurs  efforts,  pour  ven- 
ger les  injures  qu'ils  avoient  reçues,  furent  inutiles  <Sc  nuifibles  à eux- 
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Iî  y eut  dans  le  même  tems.de*  troubles  à Emden,  les  Bourguemaître»  Hf"*1 
& le  Corps  de  ville  s’étant  extrêmement  endettés,  au  fujec  de  leurs  diffé-  '« 
rens  avec  les  Comtes  d’Ooftfrife,  avoient  été  obligés,  pour  s’acquitter,  & 
pour  payer  la  Comme  dont  on  étoit  convenu  à Deifziel , de  mettre  une  nou- 
velle  împofition  fur  la  ville;  ce  qui  fit  murmurer  la  plus  grande  partie  du  ^ ^ 
peuple.  Le  Comte  Etzard  voulant  profiter  de  ces  circonflance»  , fe  fervit  c0»Tcrta 
de  Jean  Kemps  , faifeur  de  coffres,  homme  turbulent,  pour  foulever  ie  * punit, 
peuple  contre  les  Magiftrats , dans  la  vûë  de  fc  rendre  médiateur  , & de 
recouvrer  par-là  l’autorité , dont  il  étoit  fiché  de  fe  voir  déchu  par  le  traité 
de  Deifziel.  Il  avoit  donné  ordre  à fus  deux  fils,  Jean  & Chriftophle,  de 
fe  rendre  dans  la  citadelle,  pour  être  prêts  à tout  événement,  & fairecroi- 
re  à fa  faftion  qu’elle  feroit  foutenuë.  • 

La  différence  de  Religion  avoit  formé  deux  partis  dans  la  ville.  Les  Cal- 
vin ifle  s étoientpour  le*  Magiftrats  , les  Luthériens  , qui  fuivoient  laCon- 
felfion  d’Augsbourg,  & qu’on  appelloit  Flacciens  , (du  nom  de  Mathias 
Flaccius  Ulyricus,  qui  trente  quatre  ans  auparavant  avoit  été  Miniflre  d’An- 
vers), favorifoient  le  parti  des  Comtes.  Kemps  complota  avec  les  Luthé- 
riens , & n'eut  pas  de^peine  à en  gagner  une  partie.  Mais  un  d'eux , qui  de 
Luthérien  étoit  devenu  Calvinifle , ayant  tout  découvert  au  Magiftrat  , le 
faifeur  de  coffrés  fut  arrêté,  & on  trouva  fur  lui  la  commifiion  que  le  Com- 
te Etzard  lui  avoit  donnée.  Il  fut  appliqué  à la  qdeftion , où  il  avotia  que 
Jean  Groenen , beau  - frere  d’un  certain  Fonk , qui  étoit  à Bruxelles  à la 
Cour  de  l’Archiduc  Albert,  étoit  non  feulement  complice,  mais  auteur  & 
chef  de  la  confpiration.  Fonk  fut  arrêté  for  le  champ  avec  plufieurs  autres. 

Leurs  lettres , qu’on  furprit  en  même  tems  , ne  laiflerent  plus  aucun  lieu 
de  douter  de  leurs  projets.  Audi- tôt  les  Bourguemaîtres  envoyèrent  dire 
aux  fils  du  Cornée  Etzard , qui  étoient  dans'  la  citadelle , qu’on  avoit  des  preu-  - ’ 

ves  convaincantes  du  complot  formé;  & ils  les  firent  prier  de  ne  pointfui* 
vre  de  mauvais  confeils,  oc  de  ne  donner  aucune  atteinte  aux  conventions 
faites  avec  la  ville;  conventions,  que  Sa  M.  I.  avoit  ratifiées.  Ces  deux 
jeunes  gens  répondirent , qu’ils  ignoroient  ce  qui  s’ étoit  tramé  ; mais  en 
même  tems  ils  jugèrent  à propos  de  fe  retirer , craignant  qu’on  ne  leur  fît 
un  mauvais  parti.  On  trouva  parmi  les  papiers  de  Groenen,  des  lettres  de 
Fonk  au  Comte  Etzard,  dans  lefquelies  il  lui  difoit,  que  puilqu’il  ne  trou» 
voit  aucun  appui  auprès  de  l'Empereur  , ni  auprès  des  Princes  de  l’Empire 
(Car  les  habicans  d’Erôdcn  avoient  obtenu  depuis  peu  à la  Chambre 
de  Spire  une  fentence  contre  le  Comte  ) il  lui  confeilloit  de  fe  met- 
tre, fans  différer,  fous  la  protection  du  Roi  d’Efpagne,  lui  promettant 

qu’il  y auroit  bientôt  une  nombreufe  armée  qui  viendroit  foatenir 

fcs  droits  à Emden  , & feroit  la  guerre  dans  le  voifinage  vers  la  ri- 
vière d’Ems  & le  Dollart.  Ceux  qui  avoient  été  arrêtés  , ayant 
été  pleinement  convaincus  par  ces  preuves  , & par  beaucoup  d’au- 
tres, d'avoir  tramé  une  cordpiration  , fipwn  condamnés  à divers  fup» 
plices.  Kemps  & Groenen  eurent  la  tête  coupée  au  commencement 
4e  Mai  • -t  ri-  ni  ù rc 
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Louis  de  Naflau,  Gouverneur  de  Weftfrife,  fit  venir  des  troupes  auxiliai- 
res ; & de  peur  qu’il  ne  parût  que  les  Etats  les  euffenc  appellées  pour  faire 
ia  guerre  au  Comte , contre  les  conventions  du  traité  , il  évacua  la  plûparc 
des  places  voilines  , dont  les  gamifons  fe  mirent  aufii-tôt  à la  folde  de  la 
ville  d’Emden , qui  par  leur  moyen  réduilit  fous  fa  puiffance  les  juridic- 
tions de  Marienhoüe  , de  VVifquart  & de  Profthumb  , lieux  apartenans 
au  Comte,  & qui,  à caufe  du  voiftnage,  étoient  fufpefts.  Le  Comte,  de  fon 
côté,  prélenta  une  requête  à la  Chambre  Impériale  deSpire,  pour  fe  plain-‘ 
dre  de  l’infraétion  du  traité.  Il  obtint  le  16.  d'AoÛt  un  Décret , par  lequel 
les  habitans  d’Emden  furent  cités,  pour  répondre  fur  tous  les  chefs  de  ia 
requête.  • 

Dans  le  même  tems , la  Chambre  Impériale  de  Spire  prononça  auffi  une 
fencence  contre  les  habitans  d’Aix-la-Chapelle , à la  follicitation  de  Guillau- 
me de  S.  Clément , AmbafTadeur  d’Efpagne  , & de  Mendoza.  Ils  furent 
déclarés  contumaces  & rebelles , & en  confequence  proferits.  On  chargea 
Erneft  de  Bavière  Ele&eur  de  Cologne  & Evêque  de  Liège , l’EIe&eur  de 
Trêves  , & le  Duc  de  Cléves , de  faire  exécuter  la  fentence.  L’origine 
<fe  cette  affaire  étoit , que  les  Proteftans  de  la  ville , "hprès  avoir  privé  les 
Catholiques  de  toute  autorité,  & s’être  emparés  du  Gouvernement, avoient 
fait  venir  des  Prédicateurs  de  leur  Religion.  Cependant  les  Bourguemaîtres , 
qui  étoient  alors  en  charge , obtinrent  leur  grâce  par  l’in terceflion  de  l’Elec- 
teur de  Cologne; à condition  néanmoins,  que  les  Prédicateurs  delà  Confe£ 
fion  d’Augsbourg  fortiroient  de  la  ville , & qu’on  n’y  exercerait  que  l’an- 
cienne Religion  : Que  les  Magiflrats  Catholiques  feraient  rétablis,  & le»  Pro- 
teftans  dépofés,  avec  dommages  & intérêts  envers  ceux  dont  ils  avoient 
ufurpé  les  places. 

Les  Baleines , qui  étoient  autrefois  fort  communes  dans  la  mer  Britanni- 
que , y font  devenues  fort  rares  depuis  que  les  canons  font  en  ufage  : On 
regarda  donc  comme  une  efpece  de  prodige , une  Baleine  qui  fut  prife  au 
commencement  del’année  entre  Katwyk  & Scheveling,  villages  de  Hollan- 
de: elle  étoit  longue  de  foixante  & dix  pieds  : fa  tête  feule  en  avoit  dix- 
neuf:  fa  mâchoire  inférieure  avoit  quarante  deux  dents  blanches  comme  de 
l’yvoire,  lefquelles  s’emboitoient , lorfque  l’animal  fermoit  fa  gueule,  dans 
autant  de  troux  placés  dans  la  mâchoire  fupérieure,  où  il  n'y  avoit  aucunes 
dents  : fa  queue  étoit  longue  de  quatorze  pieds. 

On  fe  donnoit  alors  de  grands  mouvemens  dans  la  Hongrie.  Sur  la  fin  de 
l’année  precedente , l'Empereur  avoit  fait  repréfenter  vivement  dans  la 
Diète  de  Ratisbonne , par  fon  frere  l’Archiduc  Mathias  , aux  Princes  de 
l’Empire,  le  danger  dont  on  étoit  menacé.  Il  avoit  fait  voir , que  la  matri- 
cule de  l’Empire  ctoit  fort  diminuée  , &que  quelques-uns  fournifToient  à 
regret  & de  mauvaife  grâce  leur  contingent  : Que  cette  conduite  étoit  cau- 
fe que  jufqu'alors , faute  d'argent , les  affaires  avoient  été  afiez  mal , & 
que  la  principale  caufe  des  conquêtes  que  l’ennemi  avoit  faites  , étoit,  que 
S.  M.  I.  n’avoit  pas  aiTez  ^e  troupes  pour  hazarder  une  bataille  générale 
contre  un  ennemi  fi  puifTant:  Que  d’ailleurs,  on  ne  fourniffoit  de  l’argenw 
que  pour  avoir  une  armée  fur  pied  pendant  l’été  ; Que  cela  faifoit  perdre 
' bien 
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bien  des  occafioni  avantageas  : Que  quelques  troupes  qu’on  aflemblàt  pen- 
dant cette  faifon  , on  ne  pouvoit  prelque  rien  entreprendre  dans  des  pais 
auffi  marécageux:  Que  pendant  l’nyver  au  contraire,  les  marais  étant  gla- 
cés , les  Turcs,  ou  fe  retiroient  faute  de  vivres  , ou  alloient  en  quartiers 
d’hyver:  Qu’alors  les  Chrétiens  étoient  en  état  de  faire  des  entreprifes,  & 
qu’ils  réüfliffoicnt  d’ordinaire  dans  leurs  expéditions  : Que  c’étoit  un  grand 
embaras  de  lever  «St  de  licencier  G fouvent  des  foldats , qui , foit  qu’ils  s'af- 
femblaflent , foit  qu’ils  s’en  retournaflent  chez  eux , faifoient  toûjours  beau- 
coup de  dégât  dans  les  pais  par  où  ils  paiToient  : Que  ces  foldats  étoient 
d’abord  fans  difeipline  «St  fans  expérience;  «St  qua  peine  ils  avoient  acquis 
l’une  «St  l’autre , qu’on  les  congédioit , lorfqu’ils  commençoient  à connoître 
le  pais  & à être  formés  à la  vie  militaire  : Qu’il  arrivoit  dc-là,  qu’on  n’a- 
voit  jamais  de  vieux  foldats,  «St  que  l’armée  étoit  toûjours  compofée  de  nou- 
velles milices  : Qu’il  exhortoit  donc  les  députés  à chercher  quelques  moyens 
pour  continuer  pendant  toute  l’année  la  paye  aux  gens  de  guerre:  Que  mê- 
me par-là  on  épargneroit  des  dépenfes  confiderables  que  caufoient  ces  fré- 

Î mentes  recrûës , dont  on  tiroit  peu  de  fervice , «St  dont  on  recevoit  même 
ouvent  beaucoup  de  dommage  : Qu’en  un  mot , il  étoit  bien  plus  avanta- 
geux de  conferver  toûjours  les  mêmes  foldats  : Qu’ils  fe  rappellaflent  les 
grands  exploits  du  célèbre  Mathias  Corvin  , qui.  n’avoit  à fes  ordres  qu’u- 
ne petite  armée,  mais  compofée  de  bons  foldats  bien  choiGs , qu’il  ne  con- 
gédioit jamais , «St  qu’on  appelloit  l’armée  noire  , à caufe  de  la  couleur  de 
leurs  armes:  Que  par-là  ce  grand  Capitaine  avoit  gagné  fur  les  Turcs  plu- 
iieurs  batailles , «St  que  fes  armes  par-tout  vittorieufes  avoient , tant  qu’il 
avoit  vécu,  aflÛré  le  repos  de  la  Hongrie  : Qu’il  étoit  donc  d’avis  d’enga- 
ger «St  de  foudoyer  les  foldats,  non  pour  quelques  mois,  comme  l’on  fai- 
foit,mais  au  moins  pour  cinq  ans:  Qu’il  arriveroit de-là, qu’on  pourroit met- 
tre à profit  les  occafions  favorables,  être  toûjours  prêt  pour  toutes  les  ex- 
péditions , furprendre  , prefler  <Sc  harceler  fans  cefie  l’ennemi.  11  conclut , 
en  demandant  que  les  quatre  années  fuivantes,  les  Etats  de  l’Empire payaf- 
fent  par  chaque  année  vingt  - cinq  mois  Romains , «St  entretînflent  douze 
mille  hommes  d’infanterie  & quatre  mille  chevaux.  Il  ajoûta , que  ces  trou- 
pes feroient  comme  un  corps  de  réferve,  dont  on  tireroit  des  foldats  pour 
fortifier  l’armée  de  Hongrie,  & que  G Dieu  favorifoit  les  armes  des  Chré- 
tiens, & leur  accordoit  quelques  viétoires , ils  feroient  par-là  en  état  d’en 
profiter,  «St  de  porter  la  guerre  plus  loin. 

11  fit  voir  enfuite  le  danger  où  étoit  la  ville  de  Vienne  même.  Martin , 
Evêque  de  Seckaw  fi),  expofa  l’état  déplorable  où  étoient  réduites  les  Pro- 
vinces de  Stirie  , de  Carinthie  <5c  de  Carniole  , «St  fupplia  les  Etats  de 
vouloir  bien  les  fecourir.  On  délibéra  pendant  quelquès  jours , & on  ac- 
corda enfin  une  paye  de  vingt  mois-Romains  pendant  trois  ans,  pourlefou- 
lagement  «St  la  défenfe  des  pais  foûrais  à l’Empereur  le  long  du  Danube , qui 
avoient  été  tous  maltraités  ; «St  à l’égard  des  fubfides  qu’on  avoit  demandés, 
la  Diète  y confcntit.  Cela  fe  pafla  fur  la  fin  de  Février, 

Peu 


( 1 ) SufFragant  d«  Saltxbourg  tara  la  Carinthie. 
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***  HISTOIRE 

,tem*  aPr^s  ’ c’eft-à-dire  au  commencement  de  Mars , Adolphe  Bi 
ron  de  Schwartzcmbourg , un  des  Seigneurs  du  pais  de  Cologne  forma  le 
projet  de  s emparer  de  Javarin.  Il  en  fit  parc  à quelques  braves èen*  , 
«penmentes  dans  fart  militaire,  & après  avon?  fait  préparer  lfcretemenc 
& en  diligence  , des  ponts  , des  échelles  , des  mortiers  & « ' 
ecoit  neceiraire  pour  une  pareille  expédition  , il  partit  de  Comar  & oafla 
le  Danube  avec  toutes  fes  troupes,  fur  un  pont  qu’il  y 
avoit  envoyé  devant  lui  une  partie  de  fa  Cavaieril  pJur  ^e^che- 

ft  nfn™afiCrr‘°Ui  CClX  qU,lls  rencontreroient , depeur  que  l’ennemi  ne 
tut  informé  de  fa  marche.  Dés  qu  il  fut  près  de  lavnrin  S il  r 

Capitames,  pour  consulter  fur  la  manière  dont  if  s’y  prTndwît  «îavSî 
dans  fon  armee  un  Gentilhhmme  François,  nommé  Vaubecourt  (inmmi* 

FrZcZT  ' qU1  aV?C  bicn  fervi  ,c  “oi  Henri  «V.  dans  les  guerre™  de 
fT & aPres  la  Pa>x  *•«  «oit  allé  en  Hongrie,  pour  ftmTdfive 
té  , avec  plufieurs  autres  braves  Fcancois  O f„r  l.i  „ , J»  i oiuve- 

^rV^rmî<Wg,ïa;6ea^aPpr0Cher^  ^ d'uné  porte  de  uTlIe 

inconnu  dans  ceïVaïs  ^aSjïliereme".!;  p^mf  k.  Turcî" Caîiiï  Z" 

& faire1' entS  les ' foldX* daffïa  villa^pr^et Toit^X lotÙV 
porte  auroit  été  mile  en  pièces  , deux  compagnies  de  François  &°deux  de 

u ■—*  *- 

àU|aZtade^;t,°lpouZr^  retirer^* 

“pouë'^coïï^AEKaC  %cbwtu  S*?*  dU  re.mpart  *' Ac 

avec  tout  le  relie  de  l’armée  al,  ;i  • wartzern.bourg  marchoit  enfuite 

*t  dftoÆï  COnduitC  ’dC 

ssrssSL- - *»  ^i^aürÆ.T 

s s1 't  rc’&  y » ■vô;rd»„,r„d,?reid'ea 

abaiflerent  le  pont  iS'St  les  Ch^r9’^  H“"ar*  ,eur  d,ïoicnt  il* 
faifoient  étoitfièraZ  mél  iF  / r!  s avancercnt-  Le  bruit  qu’il, 

d’ailleurs,  comme  feciel’  étoknnîX  SSL  3UX  fem,nel,ei  de  l’entendre: 

, uic  ciel  étoit  pur,&  que  Je  jour  commençoit  à paroître, 
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on  eût  pu  facilement  les  appercevoir  des  lieux  élevés  de  la  ville.  Mais  H‘  "**' 
en  meme  tems  il  s’éleva  un  vent  furieux,  joint  à un  nuage  épais,  qui  ne  lv* 
permit  aux  ennemis,. ni  d’entendre,  ni  de  voir  les  Chrétiens,  auxquels  cette  r5  9 
circonflance  fit  efpérer  un  heureux  fuccès.  On  approcha  des  murs  les  ma- 
chines de  guerre,  «St  on  profita  du  pont  qui  étoit  abaiffé-  On  brûla  la  pa- 
liflade,  & la  porte  fut  rompue.  Les  Chrétiens  étant  auffi-tôt  entrés  dans  la 
ville,  ils  obferverent  l’ordre  qui  leur  avoit  été  préferit. 

Les  T urcs  ne  fe  découragèrent  point  , «St  de  part  & d’autre  le  combat  Prifc  <3« 
fut  très  - meurtrier.  Le  Gouverneur  delà  place,  tenant  fon  fabre  à deux  J***Hn. 
mains,  & frappant  à droite  & à gauche,  tua  beaucoup  de  Chrétiens;  il  fut 
enfin  accablé  par  le  nombre.  Sa  tète  mife  au  bout  d’une  pique , fut  plan- 
tée au  haut  d’un  baftion , pour  intimider  les -autres  Turcs.  On  n’entendoit 
de  tous  côtés  que  les  cris  «St  les  gémiflemens  des  enfans , des  femmes , & 
des  roourans , joints  au  bruit  des  armes.  La  réfiûance  des  vaincus  augmen- 
tait la  fureur  des  vainqueurs-,  l’une  «St  l’autre  furent  long-tems  égales.  Mais 
les  Turcs  fe  virent  enfin  contraints  de  plier  «St  de  fuir.  Piufieurs  femmes 
de  la  ville , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  reflource  pour  elles  , «St  redou- 
tant les  outrages  des  Chrétiens , fe  jetterent  bravement  du  haut  des  murail- 
les dans  le  fofTé , où  elles  périrent  toutes.  Cependant  les  Janifiaires , au 
nombre  d’environ  trois  cens  , fe  retirèrent  dans  un  endroit  fortifié  , où 
étoit  le  magafin  des  poudres.  Les  vainqueurs  étant  accourus  auffi-tôt , il  ar^ 
riva , par  l’effet  du  hazard  ou -du  défefpoir  des  afliégés,  que  le  feu  prit  à 
la  pondre , «St  fit  fauter  également  les  Chrétiens  & les  Infidèles.  Après  la 
prife  de  Javarin , Schwartzembourg  fit  amaffer  tout  le  butin , comme  il  l’a- 
voit  dit,  & à l'exception  des  canons  «St  des  munitions  de  guerre,  il  fit 
diftribuer  libéralement  aux  foldats  l’or,  l’argent  , les  habits,  les  meubles 

{>récieux,  & généralement  tout  ce  qu’on  trouva  dans  la  ville,  qui  fut  prife 
e 20.  de  Mars.  . j 

L’Empereur  apprit  avec  beaucoup  de  joye  cette  conquête , & en  fit  ren- 
dre publiquement  des  actions  de  grâces  a Dieu  , par  des  prières  qui  furent 
ordonnées  dans  toutes  les  égliles.  On  mit  dans  la  place  une  garnifon 
de  dix  mille  hommes  , «St  on  en  donna  le  gouvernement  au  Baron  de 
Schwartzembourg,  qui  auffi-tôt  en  fit  réparer  les  murailles , fortifier  les  en- 
droits foibles,  nettoyer  les  foffés,  «St  élever  un  bon  mur  vers  la  porte  d’Al- 
be-Royale,  où  il  avoit  le  plus  à craindre.  Palfy  «St  Vaubecourt  fe  rendirent  3 * 
à la  Cour  de  l'Empereur,  où  ils  furent  l’un  & l’autre  très  bien  reçus,  «St 
particulièrement  Vaubecourt , qui,  avec  les  autres  François  qui  l’accompa- 
gnoient  , s'étoit  fort  diftingué  dans  cette  expédition  : auflt  fut  - il  com- 
blé d’hohneurs  «St  de  préfens.  Lé  Roi , qui  étoit  alors  à Nantes  , fut 
très  - fenfible  à ce  fuccès  , fur -tout  lorlqu’il  fçut  qu’un  Seigneur  Fran- 
çois , qui  avoit  appris  fous  lui  le  métier  des  armes,  avoit  eu,  de 
l'aveu  même  des  Allerna ns  , tant  de  part  dans  cette  glorieufe  con- 
quête. :•>.  s Jtuvnuo  nÜ  .:•■  i!  i.  ;b 

Les  Chrétiens  , flattés  d’un  fi  heureux  fuccès  , fe  répandirent  dans  la  Divan 
Hongrie , où  ils  pillèrent  de  tous  côtés.  Les  Turcs  cherchèrent  l’occafion  f«ccé»  da- 
tte 
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de  fe  venger.  II  arriva  le  17.  d’ Avril,  que  le  Gouverneur  de  Zighet,  fai- 
fant  des  courfes  aux  environs  de  Babotzka  , fuivi  d’un  pccic  nombre  de  fe* 
gens . attaqua  trois  cens  hommes  de  la  garnifon  de  Javarin  : bientôt  après 
s’étant  mis  à fuir  , il  les  attira  dans  une  embufcade  , où  ils  furent  prelque 
tous  taillés  en  pièces.  Le  Baron  de  Schwartzembourg  , étonné  de  cec 
échec,  craignit  que  l’ennemi  n’en  pritoccafion  d'elTayer  de  furprendre , ou 
Babotzka , ou  Camfa.  Il  fe  mit  donc  aufli-tôt  en  campagne , & obligea  le* 
Turcs  répandus  çà  & là,  de  fe  retirer  dans  leurs  garnifons. 

Quelque  tems  après,  les  Huflars  étant  forûs  de  Papa,  entre  Albe- Roya- 
le & Koppao , prirent  un  convoi  de  trente  deux  chariots  , & tuerent  ceux 
qui  l’efcortoient  ; ils  prirent  en  même  tems  quarante  chevaux  de  bataille  , 
oc  firent  prifonnier  le  fils  du  Gouverneur  d’Albe- Royale.  .Le  j.  de  Mai 
Elie  Erdenrick , Gouverneur  deTockay, Officier  très-brave,  maltraita  trois 
cens  Turcs  qui  s’étoient  répandus  pour  butiner.  Cinq  jours  après,  il  penfa 
luifinême  périr  dans  Tockay,  le  feu  ayant  pris  au  magafin  de  poudre  ; & 
peu  s’en  falut  que  toute  la  villenefûc  brûlée.  Les  Impériaux  eurent  encore 
quelques  fuccès  vers  Bude  & Agria,  où  la  garnifon  de  Comar  & de  Gran  com- 
battit avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  château  de  Sexar , qui  efl  au  * deïïou* 
de  Bude , fuc  efcaladé  & pris , la  garnifon  paflee  au  fil  de  l’épée , & le 
Gouverneur  , homme  fort  cruel  à l’égard  des  Chrétiens  , fait  prifonnier. 
On  y fit  un  fort  grand  butin.  Le  Baron  de  Schwartzembourg  tenta,  mais 
vainement  , de  furprendre  Albe-Royale.  En  même  tems  George  Barbeli . 
tailla  en  pièces, proche  de  Weiflembourg  (i),  lesTartares.qui  par  des  cour- 
fes continuelles  infeftoient  les  frontières  de  la  Bulgarie  en  deçà  du  Danube. 

Sur  ces  entrefaites , Sigifmond  Bathory  arriva  à Javarin  avec  un  grand 
cortege.  Le  Baron  de  Schwartzembourg,  & les  Généraux  Palfy  & Nadafdi, 
allèrent  au-devant  de  ce  jeune  Prince,  qui  chancelloit  un  peu  dans  le  parti 
qu’il  avoir  pris;  ils  lui  rendirent  toutes  fortes  d’honneurs,  « n’omirent  rien 
pour  le  flatter,  de  peur  que  la  légèreté  naturelle  de  fon  efprit  ne  le  fît 
repentir  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Ce  Prince,  à'  la  follicitation  d’Alonzo  Ca- 
rillo  Jéfuite  , & enfuite  de  Silvio  Piccolomini,  que  les  Efpagnols  (à  ce  que 
l’on  croit)  firent  agir  , avoit  cédé  à l’Empereur  Jes  Principautés  de  Tran- 
lilvanie  & de  Valachie,  fous  prétexte  qu’il  étoit  incapable  d'avoir  des  en-: 
fans , s’imaginant  que  le  traité  qu’il  avoit  conclu  devoir  être  très  - avanra- 

5 eux  aux  Chrétiens  ; puifque  par  ce  traité  il  tranfportoit  la  Souveraineté 
’un  grand  pais,  expofé  aux  courfes  continuelles  des  Turcs,  à la  plus  puif- 
Iknte  maifon  de  la  Chrétienté  , qui  non  feulement  s’oppofoic  aux  efforts 
des  Turcs , mais  qui  de  toutes  parts  livroit  encore  la  guerre  aux  Héréti- 
ques, plus  redoutables  que  les  Infidèles  même:  ainfi  s’exprimoient  les  par- 
tifans  de  la  maifon  d’Autriche.  Au  commencement  de  l’année  , l’Era- 

Sreur  avoit  envoyé  l’Evèque  de  Vacia,  & le  Dotteur  Petzen,  Jurifcon- 
te,  en  qualité  d’Ambafiadeurs  , au  Prince  de  Tranfil vanie , qui  leur  fit 
de  grands  honneurs.  On  convint  alors  fecretement , que  les  Principautés 

( 1 ) Ou  /ilbt  • Juiia.  • 
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d’Oppelen  & de  Ratibor  en  Silefie  , feraient  données  par  l’Empereur  à Si- 
gifmond,  avec  une  penfion  annuelle  de  cinquante  nulle  Joachims,  à ti- 
tre de  compenfation  pour  les  Principautés  de  Tranfilvanie  & de  Va- 
lachie. 

Bornemiffa,  au  nom  du  Prince  de  Tranfilvanie , confirma  le  traité  qui 
avoit  été  fait  d'abord , & comme  il  s'enfuivoit  de  ce  traité,  que  Sigifmond 
devoit  ceder  fes  Etats  à l’Empereur,  ce  Prince  aflèmbla  le  6.  d’ Avril  àCo- 
losward  ( 1 ) les  Seigneurs  & les  Etats  de  fa  Principauté , & en  préfence 
des  AmbafTadeurs  de  l’Empereur,  il  leur  expofa  ce  qui  s’écoit  pafle  entre  S. 
M.  I.  & lui:  il  les  délia  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  prêté,  & 
leur  ordonna  d’obéir  à l’Empereur , ou  à celui  qu’il  nommerait  pour  les 
gouverner.  Cette  affaire  fit  beaucoup  murmurer  les  Seigneurs  & tous  les 
peuples  de  Tranfdvanie  & de  Vaiachie. 

Celui  qui  s’éleva  plus  hautement  contre  la  ceflion , fut  le  Cardinal  An- 
dré Bathory,  coufin-germain  de  Sigifmond , qui  ne  put  voir  fans  indignation , 
qu’une  Principauté,  devenue  comme  le  patrimoine  de,  fon  iiluflre  maifon, 
eût  été  transférée,  fans  confulter  les  Etats,  dans  une  autre  famille,  par 
la  rénonciation  téméraire  d'un  Prince  imprudent  & mal  confeillé.  Comme 
il  fçavoit  que  l’Empereur  Rodolphe  deflinoit  cette  Souveraineté  à fon  frere 
Maximilien,  qui  retenoit  encore  alors  le  titre  de  Roi  de  Pologne,  il  fc 
rendit  en  diligence  à la  Cour  du  Roi  Sigifmond,  & fit  fes  efforts  pour  ani- 
mer ce  Prince  contre  l’Empereur  & contre  fon  frere.  „ Ce  n’dt  pas  afi< 
»,  fer , lui  dit  - il , pour  la  maifon  d'Autriche  qui  fe  croit  tout  permis , de 
« violer  tous  les  traités , & do  vouloir  ufurper  toutes  les  Couronnes  ; elle 
t}  employé  aujourd’hui,  non  la  fqrce,  mais  la  fraude  & la  fupercherie, 
„ pour  dépouiller  des  Princes  fes  voifins,  alliés  de  la  Pologne.  Son  am- 
bition  eft  caufe  que  toute  la  Hongrie  gémit  aujourd'hui  fous  le  joug  des 
» Infidèles  ; il  en  fera  de  même  de  la  T ranfilvanie , fi  l'on  ne  fe  hâte  de 
» prendre  les  armes , pour  mettre  un  frein  aux  defirs  ambitieux  d'une  mai- 
„ fon,  dont  la  cupidité  eft  fans  bornes. 

Le  Nonce  du  Pape,  qui  étoic  alors  à la  Cour  de  Vienne,  comprit  le 
motif  du  départ  précipité  du  Cardinal  & de  fon  voyage  en  Pologne,  & 
devina  fans  peine  fes  projets.  Voyant  que  c’étojt  fait  des  prétentions  de 
la  maifon  d’Autriche , favorifées  & foutenues  jufqu’alors  par  les  Légats  du 
Pape;  confiderant  en  même  tems,  que  les  vains  titres  dont  Maximilien, af- 
feétoic  encore  de  fe  parer , attiraient  plus  de  haine  à fa  maifon  dans  le» tems 
préfent,  qu’ils  ne  pourraient  dans  la  fuite  lui  être  avantageux,  il  voulut 

Sagner  l'amitié  du  Roi  de  Pologne  & des  Seigneurs  Polonois , en  leur  Ten- 
ant un  bon  office.  Il  confeilia  donc  à l’Empereur , d’engager  fdn  frere 
Maximilien,  à renoncer  à une  Couronne  fur  laquelle  il  ne  pouvoir  plus  comp- 
ter, à ne  plus  prendre  le  titre  de  Roi  de  Pologne,  & à fe  réconcilier  fin- 
cerement  avec  les  Polonois.  Il  lui  dit  que  le  Roi,  qui  aimoit  naturellement 
le  repos,  n’entreroit  point  en  ce  cas  dans  les  vûës  du  Cardinal  Bathory» 

■ • . ...  & 
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& que, privé  de  ce  fecours  ,1e  Cardinal  ne  pourroit  exciter  aucun*  trouble* 
dans  la  Hongrie. 

Cependant  le  Prince  de  Tranfilvanie , après  la  tranfaftion  qu’il  avoit 
faite , fe  prépara  à fe  rendre  en  Silefie.  Il  ne  mena  point  avec  lui  la  Prin- 
cefl'e  Marie  - Chrifline  fa  femme , qui  par  fes  émiffaires  avoit  abufé  de  la 
foibleffe  de  fon  malheureux  époux , & qui  confervoit  encore  une  efpece  de 
Souveraineté,  fous  le  gouvernement  de  l’Evéque  de  Vacia,  homme  haut 
& plein  de  faite , & de  Nicolas  lltuanify , qui  étoit  d’un  efprit  beaucoup 
plus  modéré. 

Sigifmond  vint  donc  à Javarin  le  17.  de  Mai.  Le  lendemain  l’Archiduc 
Mathias  vint  l’y  trouver  avec  un  pompeux  cortege;  après  y avoir  paffé 
trois  jours , où  Ton  tâcha  d’amufer  le  Prince  par  des  tournois  & par  d’au- 
tres divcrtiïïemens,  ils  fe  rendirent  l’un  & l’autre  à Vienne,  & enfuite  à 
Brellaw , & ils  furent  rejus  en  tous  lieux  avec  de  grands  honneurs , fui- 
vant  les  ordres  que  l’Empereur  avoit  donnés.  L’Archiduc  Mathias  étant 

Si  le  19.  de  Juin,  Sigifmond  vint  à Oppelen  & à Ratibor,  où  les  Am- 
ideurs  de  l’Empereur  s’étant  rendus,  comme  on  en  étoit  convenu,  ils  dé- 
gagèrent folemnellement  les  fujets  du  Prince  de  leur  ferment  de  fidélité , & 
leur  firent  ratifier  l’aéte  pafTé  entre  l’Empereur  & Sigifmond.  Ce  Prince 
foible  & malheureux,  voyant  alors  fajCour  difparoître,  & fe  trouvant  preP 
que  feul , commença  à regretter  fon  premier  état  : il  fe  récria  envain  de 
trop  tard  contre  les  auteurs  d’une  rénonciation  qui  lui  étoit  également 
honteufe  & funefte  ; & avec  la  même  légèreté  qu’il  étoit  venu  à Ratibor, 
il  fongea  à s’en  retourner  dans  fon  païs.  Il  s’enfuit  donc  fecretement  de 
Sileüe  au  mois  d’ Août , accompagné  feulement  de  deux  perfonnes , & fé- 
lon quelques  - uns , déguifé  en  Moine.  Peu  de  tems  après  étant  arrivé  à Co- 
lofward,  il  y trouva  la  femme,  qui  étoit  alors  à l’églife,  & qui  ne  s’att co- 
doit pas  à le  voir.  Il  lui  témoigna  beaucoup  d’amitié  ; & après  avoir  repi 
le  ferment  des  habitans,il  envoya  de  tous  côtés  dans  la  Tranfilvanie,  pour 
informer  le  peuple  de  fon  arrivée. 

Le  22.  d’Août  il  écrivit  à Maximilien  d’Autriche,  à qui  l’Empereur  fon 
frere  avoit  donné  le  gouvernement  de  la  Tranfilvanie , à qui  étoit  en  che- 
min pour  s’y  rendre.  Il  lui  manda,  qu’ayant  reconnu  par  lui -même  que 
les  Principautés  d’Oppelen  & de  Ratibor,  qu’on  lui  avoit  données  à titre 
de  compenfation  pour  la  Tranfilvanie  & la  Valachie,  étoient  d’une  valeur 
bien  lhoins,confiderab!e  qu’on  ne  lui  avoit  fait  entendre , il  avoit  jugé  à 

H os,  pour  de  julles  & folides  raifons , de  s’en  retourner  dans  fon  païs; 

étoit  déjà  maître  de  Colosward , capitale  de  Tranfilvanie,  <5c  qu’il  ne 
vouloit  ni  ne  pouvoit  ceder  les  autres  places , dont  les  unes  ]ui  étoient  tou- 
jours demeuré  attachées , & les  autres  étoient  nouvellement  rentrées  fous 
fon  obéïflance  : Qu’il  avoit  réfolu  de  faire  tous  fes  efforts  pour  conferver 
ce  qui  lui  apartenoit , contre  qui  que  ce  fût  qui  voudrait  l’envahir  : Qu’il 
prioit  donc  Maximilien  de  ne  point  continuer  fon  voyage  ; & de  ne  le  pas 
mettre  dans  la  fàcheufe  néceluté  de  fe  défendre , & de  faire  de  la  peine  à 
ceux  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  obliger;  Qu’au  relie , il  avoit  réfolu  de  ménager 
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toûjours,  & de  cultiver  l’Empereur  & toute  la  maifon  d’Autriche,  deref-  H mu 
peiter  le  S.  Empire,  comme  il  avoit  toûjour»  fait,  & de  loutenir  leurs  in-  1 v> 
térèts  autant  qu’il  lui  feroit  pollible.  I5y8. 

Tandis  que  Sigiimond  s’occupoit  à recouvrer  les  places  qu’il  avoit  per-  Hoûiii- 
duës  ik  à recevoir  le  ferment  de  fes  peuples , Maximilien , qui  étoit  déjà  ,<j,pcnlre 
arrivé  à CalTovie,  furprit  quelques  chariots  apartenans  au  Prince  de  Tran-  £ 
filvanie,  chargés  de  beaucoup  d'or  monnoyé  & en  lingots,  & de  meubles  peruux.' 
précieux,  & kir  lefquels  iJ  y avoit  aufli  plulieurs  gens  de  la  fuite  du  Prin- 
ce: Maximilien  fit  conduire  ces  chariots  dans  la  ville  la  plus  prochaine. 
Sigifmond  en  ayant  été  informé , fit  arrêter  les  Agens  de  l’Empereur  qui 
étoient  encdre  en  Tranfilvanie , & déclara  qu’il  ne  les  relâcheroit  point, 
jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  fait  fatisfaélion  fur  la  prife  de  fes  chariots.  Ce  fuc 
le  commencement  d’une  guerre  très  - funeile , qui  partagea  & affoiblit  le» 
forces  des  Chrétiens , & donna  lieu  aux  Infidèles  de  former  des  entrepri- 
fes  plus  confiderables,  «5c  de  faire  de  plus  grands  progrès.  D’un  côté  Si- 
gifmond Bathory  fe  plaignoit,  que  la  maifon  d’Autriche  avoit  abufé  de 
fa  crédulité  & de  fa  confiance  ; & de  l’autre  côté,  la  maifon  d'Au- 


triche difoit  hautement , que  ce  Prince  avoit  ajoûté  la  témérité  à U 
perfidie. 

Les  Saxons  Hongrois  qui  étoient  dans  l’armée  , penfoient  différem- 
ment de  tous  les  autres.  Troublés  de  l’arrivée  de  Sigiimond , ils  faifoienc 
difficulté  de  lui  prêter  ferment,  fous  prétexte  qu’il  leur  avoit  lui -même  or- 
donné de  le  prêter  à l'Empereur  ; ils  demandoient  d'être  auparavant  délié» 
de  ce  nouveau  ferment.  Les  Seigneurs  dont  la  faflion  avoit  toûjours  été 
contraire  à la  maifon  d'Autriche  , réfolurent  d’envoyer  à l'Empereur  de» 
députés,  qui  furent  Demetrius  Napragius,  Chancelier,  Evêque  de  Weif- 
fembourg,  & Etienne  Botkay,  oncle  du  Prince.  Celui-ci  avoit  toûjour» 
été  très  - oppofé  à la  rénonciation , ne  pouvant  voir  fans  indignation , que 
l’illuftre  maifon  de  Bathory , qui  avoit  û long  - tems  «St  fi  heureufemenc 
gouverné  jufqu’alors  la  Tranfilvanie,  fût  dépouillée  de  ce  haut  rang,  «St 
réduite  à la  condition  ordinaire.  Les  députés  étoient  chargés  d’exeufer  au- 
près de  S.  M.  I.  le  retour  du  Prince  Sigifmond  dans  la  Tranfilvanie , y 
ayant  été  engagé  par  les  prenantes  follicitations  des  Eues , qui  défiroient  ar- 
demment de  maintenir  la  paix  dans  leur  pais , fous  le  bon  plaifir  de  S. 

M.  I.  & de  n’étre  gouvernés  que  par  des  Princes  de  la  maifon  de  Batho- 
ry. Les  députés  ayant  eu  beaucoup  de  peine  à obtenir  audience,  on  leur 
répondit , qu'il  faloit  s’en  tenir  à un  traitéconclu  unanimement  & librement , 

Jour  le  bien  de  la  Chrétienté  ; que  fi  les  fa&ions  s’oppofoienc  à l’exécution 
e ce  tra  ié,  ceux  qui  prétendoient  paffer  pour  fouhaiter  fi  fort  la  paix, 
pourroient  bien  avoir  la  guerre. 

Cependant  Sigifmond  parut  être  entièrement  raccommodé  avec  fa  fem-  Sfgif. 
me  Chrifline,  qui  étoit  venue  depuis  peu  à Weiffembourg,  lieu  de  la  réfi-  woné  f« 
dcnce  des  Princes  de  Tranfilvanie.  On  fit  revenir  le  Cardinal  André  Ba* 
thory,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  étoit  allé  en  Pologne  immédiatement 
après  la  ceifioa.  Ce  fut  un  Jéfuite , nommé  Habofy , qui  donna  ce  confeil  & «vtcl» 
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au  Prince,  & qui  pafia  pour  l’auteur  de  la  réconciliation  des  deux  coufins- 
germains.  Le  Cardinal  étant  arrivé  à Hermanftadt,  fut  très -bien  reçu 
deSigifmond,  qui  lui  témoigna  beaucoup  d’amitié.  11  verfa  beaucoup  de 
larmes  en  l’embraffant , & il  crut  par -là  effacer  le  fouvenir  du  pallé;  il 
le  pria  enfuite  de  lui  pardonner  la  folie  qu’il  avoit  faite  , pouffé  par  de 
mauvais  confeiis,  & la  pafîïon  aveugle  qui  l’avoit  porté  à faire  un  tort  fi 
considérable  à fa  maifon;  il  le  conjura  enfin  de  prendre  pour  une  efpece 
de  réparation  de  cette  injure,  l’aveu  ingénu  qu’il  enfaifoit,&  de  n'en  point 
confcrver  de  reffentiment.  Pour  s’attacher  davantage  fon  coufin , & s'atti- 
rer entièrement  fon  amitié  & fa  confiance,  il  voulut  qu’il  logeât  chez  lui, 
tant  qu’il  feroit  à Weiffembourg.  Comme  on  les  voyoit  tous  les  jours  en- 
femblfc  fe  promener  dans  le  même  caroffe,  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d’ad- 
mirer une  fi  parfaite  réunion  ; les  Grands  de  l’Etat  étoient  également  fur- 
pris  fie  charmés  de  cet  heureux  changement , & voyoient  avec  une  extrême 
fatisfattion  ces  deux  Princes , les  leuls  relies  de  la  maifon  de  Bathory , 
qui,  après  avoir  l’un  & l'autre  étouffé  tout  reffentiment, ne  fongeoient  plus 
qu’au  falut  de  l’Etat , dans  un  tems  où  cette  heureufe  réconciliation  étoit 
fi  néceffaire.  ....  . 

On  indiqua  une  Affemblée  des  Etats  à Medwifch  pour  le  mois  de  Mars 
fui  varie.  Pendant  Ce-tems- là,  le  Bacha  de  Bude  entreprit  fans  fuccès  de 
s’emparer  de  Pille -de  Vi«ze:deux  Hongrois  ayant  quitté  l’armée  ennemie, 
découvrirent  ce  projet.  Au  commencement  d’Août , on  vit  arriver  les 
troupes  levées  dans  la  Flandre  par  le  Comte  de  Sultz  & par  Rusworm , 
avec  la  permiflion  du  Roi  d'Elpagne.  On  actendoit  de  jour  en  jour  l’Ar- 
chiduc Mathias , qui  devoit  venir  au  camp.  Le  Baron  de  Schwartzembourg 
fit  avancer  fon  armée  vers  Dotis  (t),  après  avoir  feit  partir  devant  lui 
un  détachement-de  fix'cens  chevaux  pour  aller  à la  découverte,  & pour 
avoir  <desi  nouvelles  plus  certaines  de  la  .contenance  des  ennemis.  Ayant 
enfuite  fait  marcher  fon  canon  & tout  fon  attirail  de  guerre , il-  mit  en  bat- 
terie, fur  la  colline  qui  eft  vis- à - vis,  quatorze  pièce»  de  canon , & il  com- 
mença à canonnerda  place.  Le  plus  grand  baftion  qui  domine  fur  un  é- 
tang,  en  fut  tellement  ébranlé,  que  fur  le  foir  il  s’écroula  entièrement,  & 
que  le  foldat  put  monter  à l’affauc  fans  échelles.  Quatre  compagnies  du 
Comte  de  Sultz- s’avancèrent  donc  fur  la  brèche  ; après  un  combat  opinià- 
-créq  la  garnifon  fut  taillée  en  pièces,  & on  fe  rendit  maître  de  la  place. 
Quelques  foldats  s'étant  réfugiés  dans  un  autre  baflion  plus  reculé,  furent 
bientôt  contraints  de  fe  rendre.  Il  périt  dans  cette  expédition  deux  cens 
Turcs  avec  leur  Commandant;  les  Impériaux  ne  perdirent  que  quarante 
4x>mmes.  .1  . ...  2 ■ , 

On  s'empara  avec  le  même  fuccès  du  château  de  Geft,  fitué  fur  une 
-montagne  efearpée  fie  entourée  d’une  vafle  muraille.  Dès  que  les  Impériaux 
-parurent,  lagarip/bn  s’enfuit.  On  prie  auffi  Palotta,  & on  y mit  en  gar- 
üffon  cent  fbldats  du  Comte  de  Sultz.  Pendant  le  mois  d’Août  on  fe  rendit 

maître 
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maître  de  Vefprin,  de  Sambok  & de  quelques  autres  châteaux.  A la  fin  ,h»n  »i 
de  Septembre  le  Bacha  Omar  vint  à Belgrade  , à la  tête  d’une  armée  de  i v. 
foixante  mille  hommes.  Ayant  fait  la  reviië  de  fes  troupes,  il  alla  camper  159  S, 
près  du  grand  Varadin.  Les  Impériaux , après  avoir  elïayé  vainement  de 
former  le  liège  d’Albe-Royale,  & avoir  appris  que  les  foldats  seraient  mu- 
tinés à Canila,  faute  de  paye,  s'étoient  retirés  a Papa. 

11  y avoit  au  grand  Varadin  un  homme  de  la  première  Noblefie  de  Si- 
lelie,  très- expérimenté  dans  le  métier  de  la  guerre,  &.  qui  avoit  même 
l’cfprit  cultivé  par  les  lettres  .appelle  MelchioqReder.  Maximilien,  par  l’or- 
dre de  l’Empereur,  lui  avoit  donné  le  gouvernement  de  cette  place  im- 
portante. 11  apprit  que  les  Turcs  s'étoient  avancés  julqu’au  village  de  Bif- 

J>aka.  Les  habitans,  a qui  Sigifmond  avoit  fait  fçavoir  l’arrivée  des  Turcs, 
e joignirent  à la  garnilon  pour  le  prier  inflamment  de  relier  avec  eux;  il 
le  leur  promit,  quoique  l’Empereur  ne  lui  eût  donné  fur  cela -aucuns  or- 
dres; & il  le  fit  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  n’auroit  pu  autrement  re- 
tenir fes  foldats.  Il  prépara  donc  ce  qui  étoit  néceflairc  pour  foutenir  un 
liège,  & employa  toute  l'éloquence  naturelle  qu’il  avoit,  pour  animer  le 
foldat  à une  vigoureufe  défenfe.  Mais  prévoyant  qu’une  fi  grande  ville , qui 
n’étoit  forte,  ni  par  l’art,  ni  par  fon  alliéte,  ne  pourroit  foutenir  un  long 
liège , il  réfolut  d'y  mettre  le  feu , après  avoir  fait  tranfporter  dans  la  ci- 
tadelle tous  les  vivres , & avoir  averti  les  habitans  de  s'y  retirer  avec  les 
foldats  pour  partager  le  péril  avec  eux.  Mais  il  eut  beau  menacer  de  les 
palfer  tous  au  fil  de  l’épée  s’ils  ne  fuivoient  lès  ordres,  il  ne  put  rien  ob- 
tenir, & tous  s’enfuirent.  Un  petit  nombre  demeura,  ayant  à leur  tête 
Godefroi  Rubitz.  Le  feu  confuma  toutes  les  maifons  de  la  ville;  & ce  qui 
échapa  aux  flammes, fut  la  proye  des  Turcs,  donc  les  Heiducs  firent  néan- 
moins un  grand  carnage. 

Au  commencement  d'Oélobre  , les  Turcs  éleverent  leurs  retranchemens , 
ils  détournèrent  l’eau  des  folTés,  & difpoferent  leurs  batteries  pour  atta- 
quer la  citadelle.  Reder  afiembla  alors  les  Allemans , & leur  défendit  ex- 
prellément  d’avoir  aucun  commerce  avec  les  Turcs , de  conférer  avec 
eux,  ni  de  parler  de  fe  rendre;  & il  menaça  de  mort  quiconque  con- 
treviendroit  a cet  ordre,  ou  qui  ayant  connoifiance  de  la  contravention, 
n’en  donneroit  point  avis  à fon  Officier.  Il  leur  fit  jurçr  d’obferver  ce 
reglement,  ainfi  qu’aux  Hongrois.  La  citadelle  contient  cinq  baftions.  Le 
premier  qui  regarde  le  palais,  s’appelle  le  Kiralivan;  on  en  confia  la  de- 
fenfe  à Niari- Paul.  Kiral-George,  Gouverneur  de  la  citadelle,  fut  chargé 
du  fécond , nommé  le  baftion  de  Bois , parce  qu'il  étoit  confirait  de  bois  & 
de  terre.  Godefroi  Rubitz , avec  fes  gens , entreprit  de  défendre  les  trois 
autres , appelles  la  Theuche , la  fortereffe  d’Or , & le  fort  de  Vence. 

La  première  attaque  fut  au  baftion  de  Bois;  les  Turcs  y mirent  deux 
fois  te  feu,  & deux  fois  les  affiégés  l’éteignirent;  ceux-ci  creufcrent  ua 
fofle  entre  le  baftion  & la  palillade  qui  l’environnoit,  & y mirent  ua 
corps -de -garde  nombreux.  Le  6.  d’Ocfobre,  les  afiîégeans  détournè- 
rent l'eau  d'un  moulin  qui  étoit  au-delTus  de  la  citadelle;  & la  nuit  fui- 
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Ht  mu  vante  ils  firent  des  galeries  fous  , le  Kiralivan,  dont  ceux  qui  étoient  de 
Iv-  garde  ne  s’apperçurent  point,  par  une  négligence  qui  fut  punie  de 

159  8-  mort.  Le  lendemain , quatre  jeunes  Heiducs  déterminés  étant  entrés  dans 
ces  foûcerrains,  en  chaflerent  l’ennemi,  & emportèrent  dans  la  citadelle 
tous  les  inftrumens.  Les  Turcs  ne  fe  rebutcrent  point,  & retournèrent 
pour  achever  l’ouvrage  qu’ils  avoient  commencé  , fans  craindre  aucun 
danger,  & firent,  pour  y réiiflir,  de  plus  grandi  efforts  qu’auparavant. 
Ils  conduifirent  leurs  galeries  jufqu’au  baftion  de  Theuche  avec  tant 
d’ardeur,  que  quoiqu’ils  euffent  de  l’eau  jufqu’au  col,  & qu’ils  fuflèm  de 
toutes  parts  affaillis  de  traits , ils  travaillèrent  fans  relâche.  Ceux  qui  é- 
toient  tués , étoient  auffi-tôt  remplacés  par  d'autres  qui  leur  fuccedoient. 
Ils  ne  cefferent  point  de  travailler,  qu'ils  n’eûffent  creufé  au 'delà  du  mur, 
& qu’ils  ne  fe  fuffent  mis  à couvert  des  traits. 

Deux  jours  après,  vingt  cinq  Hongrois  faifant  négligemment  la  garde 
dans  le  foffé  du  baftion  de  Rois,  & s’etant  endormis  vers  le  midi,  furent 
furpris  «St  maffacrés  par  les  Turcs,  qui  traverferent  le  foffé  dans  des  ba- 
teaux. Encouragés  par  ce  fuccès,  ils  s’avancèrent  avec  leurs  bateaux  juf- 
qu’à  la  paliffade  de  bois , coupèrent  les  perches  «St  les  pieux , «St  comblè- 
rent le  foffé  de  terre.  Ayant  enfuite  abattu  les  arbres  qui  étoient  du  côté 
de  la  partie  de  bois  du  baftion , «St  s'étant  formés  un  retranchement  par  le 
moyen  de  leurs  hoyaux , ils  vinrent  à bout  de  metere  trente  pionniers  en 
état  de  travailler  en  fureté.  Enfin  le  1 2.  du  mois , on  mit  le  feu  aux  mines 
creufées  fous  les  battions  de  Kiralivan  «St  de  Theuche.  Déjà  l'ennemi  fe 
tenoit  prêt  pour  pénétrer  de  force  dans  la  citadelle  ,dés  que  la  mine  auroit 
joué;  mais  elle  le  trouva  éventée,  «St  ils  fureni  bien  furpris  de  voir  le  fen 
fortir  par  un  des  foupiraux  qu’ils  croyoient  bien  bouché.  La  fortification 
n’en  fut  aucunement  endommagée  ; mais  un  grand  nombre  de  Turcs  en 
furent, ou  fuffoqués,  ou  brûlés.  Cependant , pour  ne  pas  paroître  avoir  per- 
du toute  leur  peine  en  cette  journée,  ils  donnèrent  i’aüaut  au  baftion  de 
Bois , & furent  vivement  repouffés. 

Différai-  Les  jours  fuivans,  les  Infidèles  tâchèrent  d’abattre  les  retranchemens 
,e*  *'t*'  des  alïiégés,  «St  d’en  jetter  la  terre  dans  le  foffé.  On  mina  pendant  quatre 
?ure*r  î°urs  en“ers  * & enfin  le  17.  d’Oélobre,  la  mine  ayant  joué,  le  baftion  de 
qui  font  la  Theuche , avec  deux  autres  qui  étoient  éloignes  les  uns  des  autres  de 
to Ajoure  vingt  deux  pas,  fut  entièrement  renverfé.  Les  ruines  du  baftion  cora- 
repouf-  blerent  le  foffé  qui  étoit  au  pied  de  la  muraille,  & aufll-tôt  les  Turcs  at« 
**•  wqnerent.  Ils  firent  la  même  chofe  du  côté  du  baftion  de  bois,  pour  par- 
tager «St  affaiblir  les  forces  des  afliégés;  mais  la  valeur  de  ceux-ci  rendit 
l'entreprife  de  l'ennemi  inutile,  il  perdit  huit  enfeignes  , & fut  contraint 
de  fe  retirer. 

On  admira  fur-tout  le  courage  d’une  femme  Hongroilë , qui  combattant 
au  premier  rang , & tenant  d’une  main  un  fabre , faifoit  de  1 autre  pleuvoir 
des  pierres  & des  tuiles  fur  le  gros  des  ennemis  qui  montoient  à l’affaut. 
Elle  ne  ceffa  point  de  combattre  avec  une  valeur  furprenante , jufqu’à  ce 
qu’ayant  été  dangereufement  bleffée,  elle  fut  contrainte  de  fe  retirer.  Ce 
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jour-là, f-  ’ cette  aélion,  Riral-George  , Gouverneur  de  la  citadelle,  H 
lut  bielle,  & mourut  cinq  jours  apres.  Avant  que  de  mourir , il  chargea  Re- 
der  de  recommander  à S.  M.  1.  fa  femme  & les  enfans.  Son  gouverne-  1 
ment  fut  donné  par  l'Empereur  à Celefte-Jean,  qui  dans  la  fuite  fit  voir 
qu'il  étoit  bien  digne  de  cet  emploi. 

Le  lendemain  les  Turcs  revinrent  à la  charge,  mais  avec  aulïi  peu  de 
fuccès  qu’aupàravant.  Comme  les  alTiégés  étoient  épuifés  de  travail  & de 
fatigue,  & que  le  nombre  de  la  garnilon  diminuoii  tous  les  jours,  Reder 
craignit  que  la  citadelle  ne  fût  enfin  obligée  de  fc  rendre.  Il  fit  donc  fça- 
voir  à l’Empereur  dans  quel  état  étoit  la  place , & le  pria  de  lui  envoyer 
du  fecours , pour  obliger  l’ennemi  à lever  le  fiége  Le  20.  du  même  mois , 
les  Turcs  firent  un  attaque  plus  vigoureufe  que  toutes  celles  qu’ils  avoient 
faites  jufqu’alors;  ils  firent  jouer  près  du  baftion  de  Rirai i van  , une  mine 
qui  renverfa  la  muraille  , & ouvrit  une  brèche  large  de  vingt  neuf  pieds  ; 
mais  comme  il  y avoit  derrière , un  foffé  long  de  vingt  fix  pas , quoique 
d’une  largeur  médiocre,  il  fervit  à arrêter  l’ennemi,  qui  de  fon  côté  jetta 
dans  le  lolTé  des  tonneaux , des  facs  de  cuir , & d’autres  chofes  qui  pou- 
voient  furnager , & mit  deffus  des  clayes  & des  planches.  On  donna  en- 
fuite  l’affaut  en  trois  endroits.  Mais  les  Turcs  furent  par- tout  repoulTés 
avec  perte.  Les  aflïégés  montroient  un  courage  invincible;  & quoique  les 
avantages  qu’ils  avoient  remportés  jufqu’alors  les  eûfTerit  extrêmement  af- 
faiblis, on  ne  les  voyoic,  ni  le  plaindre  des  maux  qu'ils  fouffroient , ni  def- 
efpérer  de  la  levée  du  fiége:  ,,  11  feroit  honteux , difoient-ils,  que  les  In- 
,,  fidèles  fUTcnt  voir  plus  d’ardeur  & de  courage  pour  nuire  à la  Religion 
» Chrétienne  , que  les  Chrétiens  pour  la.  défendre. 

Le  lendemain  , la  grande  partie  du  baftion  de  Theuche , qui  avoit  déjà 
été  miné  deux  fois , fut  enfin  renverfée  par  une  nouvelle  mine  que  les 
Turcs  firent  jouer.  En  même  tems  ils  donnèrent  l’affaut  en  trois  endroits; 
mais  ils  furent  encore  repoufTés.  Il  arriva  néanmoins  par  la  faute  d’un  Ca- 
nonier , que  le  feu  ayant  pris  à la  poudre  qui  étoit  dans  le  baftion , y cau- 
fa  un  incendie  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à éteindre , & qui  fit  croire  aux 
Turcs  qu’ils  auroient  dorénavant  moins  de  peine  à monter  à l'affaut.  Les 
deux  jours  fuivans,  ils  attaquèrent  toû jours  avec  le  même  fuccès. 

Les  afiiégés  étoient  épuifés,  & ne  fe  trouvoient  prefque  plus  en  état 
de  réfifter,  lorfque  Dieu  fembla  venir  à leur  fecours.  La  riviere  de  Kerès , 
qui  baigne  les  murailles  de  la  citadelle,  fe  déborda , & inonda  tous  les  re- 
tranchemens  que  les  ennemis  avoient  élevés  vers  le  baftion  de  Kirali- 
van;  les  ponts  furent  rompus,  & les  corps -de- garde,  poftc's  pour  la  dé- 
fenfe  de  ces  retranchemens , ne  purent  plus  avoir  de  communication  avec 
l’armée.  11  eft  certain,  que  fi  la  garnifon  eût  alors  fait  une  fortie,  les  Infi- 
dèles auroient  couru  un  grand  danger.  Mais  elle  fe  trouvoit  malheureufe- 
ment  réduite  à un  trop  petit  nombre , pour  pouvoir  rilquer  un  combat.  Le 
26.  d’Oétobre,  les  eaux  s’étant  enfin  écoulées,  les  Turcs  firent  les  plus 
grands  efforts  pour  franchir  le  faffé  de  la  place.  Ayant  été  vigoureufe- 
ment  repoufTés,  & voyant  qu’ils  ne  pouvoient  rcüffir  par  ces  fortes  d’at- 
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Hsnbi  taqucs , iis  eurent  encore  recours  aux  galeries  & aux  mines.  Les  afïic- 
■V.  gés  eurent  alors  quelque  repos,  & ils  en  avoient  befoin;  mais  en  meme 
159  3.  tems  i|s  virent  qu’ils  écoient  dans  un  plus  grand  danger  qu’ils  n’avoient  en- 
core été. 

Au  bout  de  trois  jours  t une  mine  étant  entièrement  difpofée,  lorfqu’on 
commençoit  à y porter  la  poudre,  renfermée  dans  des  peaux  de  Bouc, les 
foldats  de  la  gamifon  jetterent  du  feu  fur  une  de  ces  peaux  ; la  flamme  fe 
communiqua  aulG-tÔc  à toutes  les  autres;  ceux  qui  les  portoient  furent  ren- 
verfés,  & toute  la  poudre  ayant  pris  feu  alors,  lamine  ne  fit  aucun  ef- 
fet, & la  galerie  fut  entièrement  bouleverfée.  Plufieurs  Turcs  périrent 
dans  cet  accident  ; les  deux  autres  mines  jouèrent  avec  peu  du  fuccés , 
quoique  les  afliégeans  fe  fûffent  flattés  de  forcer  la  place , en  l’attaquant  en 
même  tems  par  trois  endroits  à la  faveur  de  ces  mines.  Mais  ayant  enco- 
re été  trompés  dans  leur  efpérance , ils  défefpérerent  enfin  de  prendre  la 
j_tt  citadelle,  & le  3.  de  Novembre  Omar  leva  le  fiége.  Une  partie  de  fes 
Turc»  le-  troupes  alla  à Kolnok,  & l'autre  à Bude.  On  prétend  que  les  Turcs  per- 
dent le  dirent  treize  mille  hommes  à ce  fiége,  & que  les  Impériaux  n’en  perdirent 
0'g«-  que  treize  cens.  Reder  fit  rendre  publiquement  à Dieu  des  aftions  de  grâ- 
ces , & donna  lui- même  l’exemple  aux  foldats.  Etant  enfuite  parti  pour 
fe  rendre  à Calîovie  avec  fes  étendarts , fes  chevaux , le  butin  o c les  pri- 
' fonniers  qu’il  avoit  faits , il  y reçut  beaucoup  de  complimens.  Le  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Varadin  fut  donné  à Nian-Paul , jufqu’à  ce  que 
l’Empereur  en  eût  ordonné  autrement. 

Siège  4e  Pendant  que  les  Turcs  afiîégeoient  Varadin,  le  Baron  de  Schwartzem- 
Bude  pir  j,ourg ^ p0ur  fajre  diverfion,  alla  camper  près  de  Bude,  capitale  de  Hon- 
ti!u*!Pe  gric , où  il  y avoit  quatre  mille  hommes  de  garnifon  Turque.  D’abord 
les  Infidèles  s’abftinrent  de  faire  aucunes  fortics,  & femklerent  être  rete- 
nus dans  leurs  murailles  par  la  crainte  de  l’ennemi.  Leur  but  étoit  d’en- 
gager par -là  les  Chrétiens  à fe  tenir  moins  fur  leurs  gardes,  pour  les  fai- 
re tomber  enfuite  dans  quelque  piège.  En  effet , dés  que  l’on  le  fût  ap- 
proché des  murailles,  ils  firent  tout-à-coup  une  terrible  décharge  de  flè- 
ches & de  moufqueterie  fur  les  afliégeans , qui  ne  perdirent  néanmoins  en 
cette  occafion  que  peu  de  monde.  Le  5.  d’Oftobre  on  s'empara  du  faux- 
bourg  qui  elt  derrière  la  ville,  après  un  combat  vif  & opiniâtre  de  part 
,&  d’autre. 

Trois  jours  après,  l’Archiduc  Mathias  vint  au  camp,  pour  prendre  le 
■commandement  général  de  l’armée.  Par  fon  ordre  on  attaqua  un  autre  faux- 
bourg  à l’entrée  de  la  ville.  Les  Turcs  fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
vigueur  ; cependant , après  un  combat  de  trois  heures , où  les  afliégés  pér- 
irent plus  de  mille  hommes,  & où  il  périt  un  grand  nombre  de  Fla- 
mans , on  fe  rendit  maître  du  fauxbourg.  On  y fit  un  butin  confide- 
jrüe  de  chameaux , de  chevaux , & de  toute  forte  d’inftrumens  de  guér- 
ie. La  ville  efl:  commandée  par  une  colline,  où  les  Turcs  avoient  élevé 
un  fort,  défendu  par  trente  foldats.  Voyant  que  l’ennemi  fe  difpofoit  à 
l'attaquer , ils  y mirent  le  feu , & fe  retirèrent  promptement  dans  la  ville. 
. Us 
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Us  avoicnt  aufli  confirait  au  delTus  de  Rude, fur  le  bord  duDanube,  unautre  Huit 
lorc,  appelle  communément  la  Potentiane.  Palfy  l’attaqua  & s’en  rendit  1 v- 
maître , après  y avoir  égorgé  toute  la  garnifon,  qui  étoit,  dit- on,  de  trois  1 59  8* 
cens  hommes. 

On  prit  aulli  deux  bâtimens  Turcs  au  deflous  de  Bude  , & l’on  apprit 
par  les  Rameurs  qu’oD  avoir  faits  prifonniers,  que  les  Turcs  préparaient 
des  pontons.  Le  13.  on  s’empara  d'un  ravelin  que  les  eDnemis  avoient  • 1 * 

abandonné  , & l'on  y mit  du  canon,  que  l'on  braqua  contre  la  ville.  Les  af- 
fiégés  en  furent  très  - incommodés , & fe  virent  par-là  hors  d’état  de  fortir 
de  la  place.  Les  Impériaux  ayant  alors  travaillé  à conduire  des  galeries 
de  la  ville-baffe  à la  ville-haute  , les  alïiégés  furent  dans  der  grandes  allar- 
mes.  On  les  exhorta  alors  à rendre  la  place  ; on  leur  fit  voir  le  péril  où 
ils  expofoient  leurs  femmes  & leurs  enfans  , s’ils  faifoienc  une  plus  longue 
réfiflance  ; & on  leur  offrit  des' conditions  honorables,  s’ils  vouloient  fe 
rendre.  Mais  les  Turcs  firent  une  réponfe  fiere  6c  courageufe , & protêt- 
terent  qu’ils  aimeraient  mieux  mourir , que  de  fe  rendre  li  honteufement. 

On  continua  donc  le  fiége,  mais  avec  peu  de  fuçcés. , à caufe  des  grandes 
pluyes  qui  furvinrent  alors.  Quoique  toute  la  ville  retentît  des  gémiffemens 
Oc  des  cris  des  femmes  & des  enfans  , qui  craignoient  qu’elle  ne  fût  prife 
d’affaut,  le  Bacha  fut  néanmoins  infiéxible.  C’ctoit  un  homme  naturelle- 
ment dur  & très-fier , qui , ayant  dans  la  place  les  Bachas  de  Caramanie.de 
Bofnie  & de  Ngtolie,  qui  partageoient  le  danger  avec  lui , 6c  étoient  les 
témoins  de  fa  valeur  & de  fa  fidélité  , étoit  bien  plus,  attentif  à la  gloi- 
re  de  l’Empire  Ottoman  , que  touché  du  fort  de  tant  de  malheu- 
reux. ! 

Les  pluyes  ne  ccffant  point,  on  tâçha  de  furprendre  Peft;  mais  l’entre- 
prife  ne  reüffit  point;  & l’on  pourfuivit  le  liège  de  Bude.  Toute  l’efpëran- 
cc  des  afliégeans  étoit  dans  les  mines  ; on  les  fit  jouer  le  25.  du  mois , mais 
prefque  fans  aucun  fuccès.  L’une  de  ces  mines  que  l’on  avoit  poullée  fort 
avant  dans  la  ville , ébranla  feulement  quelques  maifons , & ne  fervit  aucu- 
nement à faciliter  l’affaut.  L’autre  fit  fon  effet  du  côté  des  affiégeans , & 
leur  fit  plus  de  mal  qu’aux  alïiégés.  Alors  les  Impériaux  prirent  le  parti  de 
lever  le  fiége  le  premier  de  Novembre,  après  avoir  mis  le  feu  aux  fauxbourgs.  nége.  " 
On  retira  avec  bien  de  la  peine  les  canons  pour  les  mettre  en  flûreté;  &on 
fe  fervit  pour  cela  du  lccours  des  païfans,  qui  vinrent  au  nombre  d’environ 
lèpt  mille  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les  T urcs  ayant  pourfuivi 
les  Chrétiens  dans  leur  retraite,  on  combattit  avec  beaucoup  de  chaleur, 

& on  fe  retira  de  part  & d'autre  avec  une  perte  égale  , les  Chrétiens  à 
Varadin  , & les  Turcs  à Bude,  villes  que  les  uns  & les  autres  avoient  bra- 
vement défendues  avec  un  fuccès  égal. 

Philippe- Emanuël  de  Lorraine  Duc  de  Mercœur,  qui  avoit,  pour  ainfl  Le  Due 
dire,  régné  fur  la  Bretagne  durant  dix  ans,  homme  d’un  cfprit  rélevé  âcd’un  <*=  Met- 
courage  très-grand  , ne  pouvant  fe  voir  réduit  à ne  plus  faire  aucune  figu- 
re  dans  le  monde , prit  alors  le  parti  d’aller  faire  la  guerre  pour  la  gloire  ilmp"- 
& les  intérêts  de  la  Chrétienté.  Ainfi,  tandis  que  le  Roi  étoit  à Monceaux,  reur/ 
il  demanda  à S.  M.  la  permiflion  d’aller  en  Lorraine.  Lorfqu’il  s’y  fut  reo- 
. Tome  JlX,  F f du , 
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dù , y fit  part  de  fes  vûf  s à l’Empereur,  par  le  moyen  du  Doc  de  Lorraine, 
Chef  de  fa  maifoo.  S.  M.  I.  lui  manda  de  venir  à fa  Cour  ; & lui  ayant 
fait  des  conditions  très-  honorables  , elle  le  créa  Généraliffime  de  fes 
armées  en  Hongrie.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  fous  l’année  fui. 

vante.  : VI  :"j  . r.  1 

Il  y eut  pendant  oelle-ci  des  troubles  en  Pologne.  On  tint  une  Diète  à 
Varfovic , où  l’on  paria  du  renouvellement  du  traité  avec  les  Mofcovitea 
& les  Turcs  ; de  la  folde  des  troupes;  de  la  conftruflion  de  plufieurs  forts 
pour  afl'ùrer  les  frontières  du  Royaume  ; de  la  forme  qu’on  donneroit  ail 
gouvernement  de  la  Livonie,  & des  jurifdiftions  qu’on  y établirait  ; enfin 
de  la  pentïon  qu’on  avoic  coutume  de  payer  aux  Tartares.  Il  fut  fur-  touc 
queflion  des  mouvemens  qui  agiraient  la  Suede.  On  réfolut  d’envoyer  une 
Ambaffadc  au  Czar , & Leon  Sapieha  fut  nommé  Ambafiadeur.  Mais  le 
Czar  Théodore  étant  mort  fur  ces  entrefaites  , l’Ambaflade  & la  négocia- 
tion furent  remifes  à un  autre  tems. 

Le  Grand- Seigneur  avoit  envoyé  à cette  Diète  un  Chiaoux  , pour  de- 
mander au  Roi  ài  aux  Etais  la  ratification  du  traité  conclu  depuis  peu  à 
Contlaminople  avec  l’Ambaffadeur  de  Pologne.  Mais  comme  on  s’apper- 
çuc  que  dans  quelques  articles  les  Turcs  s’étoient  éloignés  de  l’ancienne 
formule  , <Sc  qu’ils  avoient  auffi  omis  quelque  chofe,  on  renvoya  à la  Porte 
Félix  Herbert,  perfonnage  d’une  très-grande  habileté,  qu’on  jugea  propre  à 
terminer  cette  affaire.  . • . 

On  régla  dans  cette  Diète  le  gouvernement  de  la  Livonie.  Le  pais 
d’en  deçà  de  la  Duina  fut  partagé  en  trois  Palatinat»,  qUl  furent  Wenden, 
Pernau  & Derpt.  George  Farensbach,  Grand-Maréchal  de  Livonie  & un 
des  plus  grands  Capitaines  du  Nord  , fut  fait  Gouverneur  du  Palatinat  de 
Wenden.  On  établit  dans  la  Livonie  un  Tribunal  fouverain  pour  y rendre  la 
juftice , & dont  on  ne  pourroit  appelle!  que  rarement,  & dans  des  caufes 
très-importantes , afin  d’épargner  les  frais  que  la  dillance  des  lieux  caufe- 
roit , s'il  y avoit  appel  de  fes  jugemens»  Il  fut  décidé  an  même  tems  que 
les  Livoniens , qui  jufqu’alurs , comme  étrangers  dans  leur  patrie , étoient 
exclus  des  charges  & des  dignités , y feraient  à l'avenir  admis  indiltinéle- 
menc , amfi  que  les  Polonols  & les  Lithuaniens. 

L’affaire  dé  Suede  eau  fa  plus  de  difficultés  & de  difputes.  Plufieurs,  in- 
dignes de  voir  le  mauvais  procédé  de  Charles,  onde  du  Roi  de  Pologne,  k 
l’égard  de  fon  neveu , prétendirent  que  c’étoit  une  injure  faite  à la  Nation 
Polonoife  , qui , félon  eux  , devoit  foutenir  fon  Roi  dans  cette  occafion. 
Les  autres  dirent,  qu'on  ne  devoit  point  confondre  les  affaires  de  Pologne 
avec  celles  de  Suede  , & qu’il  faloit  au  moins  différer  le  voyage  du  Roi 
dans  ce  Royaume,  jufqu’au  retour  de  Samuel Laski,  qui,  fur  la  fin  de  l’an- 
née précédente  y avoit  été  envoyé. 

Laski  serait  rendu  à Upfal,  oè  tous  les  Ordes  étoient  afTemblés  pour  la 
ceremonie  des  obfeques  de  la  Reine  Gunille.  Ayant  eu  audience  le  io.  de 
Février, il  fit  de  grandes  plaintes  de  Charles:  il  dit,  qu’au  mépris  du  choix 
qu’on  avoit  fait  de  plufieurs  Sénateurs  pour  gouverner  le  Royaume,  fane 
egard  pour  les  ordres  & les  édits  du  Roi , ce  Prince  ae  fûivoic  que  fon  ca- 

. pricc: 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Lit.  CXXI. 

price  : Qu’il  n’avoit  fait  aucuns  préparatifs  pour  l'arrivée  du  Roi,  dont  néan- 
moins on  lui  avoit  donné  avis:  Qu’il  n’avoit  point  député  vers  Sa  Majefté , 
quoique,  fous  prétexte  de  cette  députation,  il  eût  affemblé,  de  fa  propre 
autorité , les  Etats  à Arboge  : Qu’il  n’avoit  point  envoyé  la  flote  au  devant 
du  Roi,  pour  le  conduire  dans  fes  Etats  : Qu’il  l’avoit  envoyée  d’abord  à 
l’embouchure  de  la  Viftule  , comme  pour  y attendre  l’arrivée  de  Sa  Ma- 
jefté , mais  en  effet  pour  s’emparer  de  Calmar  : Qu’enfuice  il  l’avoit  rap- 
pel lée  en  Suede,  avant  que  le  Roi  eût  eu  feulement  des  nouvelles  qu’elle  eût 
abordé  en  Pologne  : Que  pendant  ce  tems-là  il  avoit  malideufement  fait 
courir  le  bruit,  que  les  Etats  de  Pologne  ne  fouffriroient  jamais  que  lent 
Roi  vînt  en  Sueae:  Qu’on  avoit  même  fuborné  des  gens  pour  publier  qu’il 
étoit  mort: Qu’on  avoit,  avec  la  même  audace, arrêté  fes  Envoyés  <k  inter- 
cepté fes  lettres  , pour  en  dérober  la  connoiflance  aux  Etats  : Que  cepèn- 
dant  le  Roi  étoit  en  pleine  famé,  & qu’il  viendroit  cet  été  dans  fon  Royau- 
me : Que  Sa  Majefté  vouloit  d’abord  fçavoir  de  Chartes  & des  Etats  de 
Suede,  fi,  lorfqu’il  lui  plairoit  de  venir  dans  fon  Royaume,  on  étoit  difpofé 
à lui  envoyer  une  flote,  & s’il  pouvoir  fe  promettre  d’y  entrer  en  füretc  & 
dans  un  cfprit  de  paix. 

On  reprocha  aufft  à Charles  quelques  autres  procédés  : comme  d’avoir 
dépofé  quelques  Gouverneurs  & autres.  Officiers  établis  par  le  Roi , êfc  de 
leur  en  avoir  fubftitué  d’autres,  fans  la  participation  de  S.  M.  cette  condui- 
te étant  manifeftement  contraire  au  Décret  de  Sudercoping  , fur  lequel 
néanmoins  il  s’appuyoit  fans  ceffe  : Que  pendant  l’abfence  de  la  Princeffe 
Anne,  fœur  du  Roi,  Charles  étoic  entré  les  armes  à la  main  dans  le  château 
de  Stecbourg , apartenant  à cette  Princeffe  : Qu’il  en  avoit  enlevé  des  pa- 
piers qui  y étoient  en  dépôt,  & dont  S.  M.  demandoit  avant  toutes  choies 
la  refticution.  Laski  fe  plaignoic  encore  de  ce  que  Charles  avoit  enlevé  lé* 
terres  & les  châteaux  à la  piûpart  des  Sénateurs:  Qu’il  avoit  depuis  peu  à 
Stokholm  chafle  quelques  uns  du  Sénat:  Qu’il  s’étoit  emparé  des  châteaux 
du  Roi, dont  il  avoit  dépofé  les  Gouverneurs  : Qu’il  avoit  forcé  Eric  de 
Sparre,  Chancelier  du  Royaume,  à abandonner  la  Suede  : (le  Roi  l’avoit 
aulfi  tôt  envoyé  en  Danemarc  : ) Qu'il  avoit  ufurpé  une  grande  partie  de 
la  fucceflion  d'Eric  Urahc  Comte  de  Wilfingbourg:  Qu’il  avoit  décrété  in- 
juflemcnt  le  Chancelier  & quelques  autres,  qui  ne  pouvant  fouffrir  fon  gou- 
vernement, s’étoiem  réfugiés  auprès  du  Roi.  Il  dit  hautement,  que  S.  M. 
declaroit  fes  Decrets  nuis  & de  nul  effet,  & défendoit  de  continuer  de  pro- 
céder fur  cotte  matière,  jufqu’à  fon  arrivée  dans  le  Royaume. 

L’Envoyé  fe  plaignit  enlirite  de  l’expédition  que  Charles  avoit  entreprHè 
dans  la  Finlande  , & de  ce  qu’il  s’étoic  emparé  par  force  de  la  citadelle 
d’Abow  (i),  (nuée  entre  des  rochers,  dans  le  premier  porc  dè  cette  Provin- 
ce. Il  demanda  qu’on  rendît  les  Finlandois  qu’on  avoit  fait  prifonniers, 
& qu’on  renvoyât  les  femmes  & les  filles  de  condition  de  ce  païs-là,  qu’on 
avoit  emmenées  : Qu'enfin  on  fît  rapporter  dans  les  citadelles  les  canons 
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Ht  mi  qw'on  en  avoit  enlevés.  Enfuite  il  proicfta  de  nullité  contre  tontes  les 
IV.  Diètes  qui  feroient  déformais  convoquées  fans  l’ordre  du  Roi , & il  deman- 
1598-  da  expreffement  la  révocation  des  Décrets  formés  dans  l'Alïemblée  de  Su-* 

dercoping  l’an  1585.,  comme  préjudiciables  à la  dignité  Royale. 

Répoofa  Charles  répondit,  que  la  plûpart  des  chofes  alléguées  par  l’Envoyé  du 
du  Prin-  Roi  contre  fon  honneur  & fa  réputation , lui  avoient  déjà  été  objeélées 
**  Cl,“"  l’année  précédente  par  les  députés  de  Suede  & de  Pologne  ; que  comme 
d*'  elles  n’étoient  appuyées  d’aucunes  preuves,  elles  n’avoient  pas  eu  befoin  de 
Korsif  réfutation:  Que  quant  aux  autres  chefs  , il  y avoit  répondu  fuffifarament 
me.  par  l’apologie  qui  avoit  été  publiée.  Par  rapport  à faffemblée  des  Etats  en 
l’abfence  du  Roi , il  fit  une  réponfc  très-longue  , & déclara,  qu’il  ne  rénon- 
ceroit  jamais  au  droit  qu’il  avoit  de  convoquer  les  Etats  lorfque  la  nécef- 
fité  l’exigeroit.  , 

Laski  l’ayant  preffé  de  répondre  diftinttement  fur  chaque  article  en  par- 
ticulier, Charles  répliqua,  que  fi  S.  M.  vouloit  lui  faire  içavoir  le  tems  de' 
fon  départ  & l’endroit  où  elle  pretendoit  aborder,  il  ne  manqueroit  pas  de 
lui  envoyer  une  fiote  ; mais  qu’il  confulteroit  auparavant  les  Etats , fans 
lefquels  il  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  rien  faire:  Qu’il  n’avoit  point  dépofé- 
les  Officiers  nommés  par  le  Roi  ; mais  que  les  uns  avoient  été  établis  con- 
tre le  ferment  que  S.  M.  avoit  fait,  que  les  autres  avoienc  été  dépoffedés 
par  l’ordre  des  Etats , & d’autres  enfin  s’étoient  retirés  d’eux-mémes  : Que 
quant  à ce  qu'on  avoit  fuppofé  du  château  de  Stecbourg  , & de  ce  qu'on 
vouloit  l’obliger  de  reflituer , c’étoit  une  injure  qu’on  lui  faifoit  ; qu’il  n’a- 
voit rien  enlevé  à la  Princefle  Anne  dans  ce  château , où  il  n’avoit  pris  que 
la  caffette  d’Eric  Sparre  ; que  dès  que  ce  Seigneur  fe  feroit  préfenté  de- 
vant S.  M.  & devant  les  Etats  pour  rendre  compte  de  fon  ^dminiflration , 
on  verroit  alors  s’il  étoit  à propos  de  lui  rendre  fes  papiers  : Qu’il  avoit 
toûjours  eu  de  grands  égards  & une  amitié  fincere  pour  les  Sénateurs , & 
que,  dans  les  affaires  du  Gouvernement,  il  n’avoit  jamais  rien  fait  que  de  leur 
avis;  mais  que  plufieurs  d’entre  eux  lui  avoient  rendu  de  mauvais  fervices, 
avoient  contribué  à le  mettre  mal  dans  l’efprit  du  Roi,  & avoient  femé  la 
divifion  dans  la  maifon  Royale  : Que  par  rapport  au  Décret  d’ajournement, 
il  fupplioit  S.  M.  de  vouloir  bien  ajourner  les  parties  dans  fix  mois,  afin 
que  l’affaire  fût  terminée  fuivant  les  loix  du  Royaume:  Que  pour  ce  qui 
concernoit  l’expédition  de  Finlande,  il  avoit  reçu  ordre  des  Etats  de pour- 
fbivre  par  les  armes  , des  brigans  & des  perturbateurs  du  repos  public:  Qu’il 
avoit  exécuté  cet  ordre  avec  autant  d'exa&itude  que  de  fidélité  : Qu’il 
avoit  fait  rapporter  en  Suede  les  canons , & qu’il  avoit  laiffé  au  Sénat  la  dé- 
cifion  du  fort  des  prifonniers, auxquels  il  rendroit  la  liberté  & lesbiens,  s'H 
Je  iugeoit  à propos. 

Repli.  Laski  répliqua  , que  le  Viceroi,  dans  fa  réponfe,  éludok  tous  les  chefs 
«sue  de  qu’on  lui  avoit  obje&és , en  alléguant  toûjours  l’ordre  des  Etats,  dont  il  s’au- 
torifoit.  Le  lendemain  il  exhorta  ces  mêmes  Etats,  qui  delibéroient  fur  la 
ur'  léppnfe  qu’ils  dévoient  faire  au  Roi , à conformer  leurs  réfolutions  aux  or- 

. «1res  de  S.  M.  & à porter  le  Viceroi,  de  qui  dépendoit  la  guerre  ou  la  paix. 
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à prendre  des  fentimens  équitables  & pacifiques  ; il  ajouta,  que  de  cette  ma- 
niéré on  pourroit  parvenir  ji  réconcilier  ce  Prince  avec  S.  M.  & à étouffer 
de  part  & d’autre  tous  les  fujets  de  refientiment  ; & que  le  fruit  de  cette 
heureufe  réconciliation,  feroit  le  repos  & la  tranquillité  de  la  Suede. 

L’Envoyé  ne  pouvant  obtenir  autre  chofe , fe  réduifit  à demander  la  li- 
berté des  prifonniers  ; & comme  Charles  foutenoit  qu’il  ne  pouvoit  les  ren- 
dre qu’ apres  un  jugement  en  forme  qui  décideroit  de  leur  fort , Laski  dé- 
clara, que  le  Roi  fe  réfervoit  ce  jugement , & défendoit , fous  des  peines  trés-i 
févères,au  Viceroi  & aux  Etats  d’en  connoître.  Il  demanda  enfuite  avec 
infl^nce,  que  fufpcndant  toute  deliberation  à ce  fujet , on  remît  ces  pri- 
sonniers en  liberté.  Comme  l’Envoyé  paroiffoit  ne  rien  demander  que  d’é- 

Îuitable,  plufieurs  Seigneurs  lui  avouèrent  en  particulier,  que  l’opiniâtreté 
uViceroine  tendoit  qu’à  affoiblir  l'autorité  Royale,  à établir  la  fienne  à la  fa- 
veur du  Décret  de  Sudercoping,&  àfàire  naître  fans  cefle  de  nouveaux  troubles. 

On  parla  dans  cette  meme  AfTemblée  du  mariage  de  la  Princeffe  Anne , 
fœur  du  Roi,  avec  Jean-George  de  Brandebourg  , & de  la  faire  conduire 
en  Pologne  par  Guftave  Banner  & Turon  Bielke.  On  nomma  en  même 
tems  pour  Gouverneur  du  Prince  Jean,  ( le  plus  jeune  des  fils  du  Roi,  qu’il 
avoit  eu  de  la  Reine  Gunille,)  Nicolas  Bielke,  frere  de  Turon.  Ce  choix 
leur  fufeita  à l’un  & à l'autre  tant  d'ennemis  parmi  les  Etats,  & irrita  telle- 
ment le  Prince  Charles  , que  quelque  tems  après  le  départ  de  Laski , ils 
furent  obligés  de  s’enfuir  dans  le  Halland  ( i ) qui  efl  la  Province  de  Da- 
nemarc  la  plus  voifine,  d’où  ils  fe  rendirent  enfuite  en  Pologne.  Voilà  ce 
qui  fe  pafia  entre  Laski  d’une  part , & Charles  & les  Etats  de  Suede  de 
1 autre,  jufqu’au  1 6.  de  Février. 

Cet  Envoyé  retourna  en  Pologne  quelque  tems  avant  la  fin  de  l’Af- 
femblée  des  Etats.  Ayant  expolé  en  préfence  des  Seigneurs  Polonois 
ce  qui  s’étoit  pafTé  en  Suede,  tous  en  furent  indignés  , & s’écrièrent  una- 
nimement , que  la  demande  du  Roi  étoit  jufte  ; qu  il  faloit  que  la  Pologne 
entrât  dans  (es  vues  , & contribuât  de  tout  fon  pouvoir  pour  les  prépara- 
tifs du  voyage  de  S.  M.  en  Suede  , afin  qu’elle  pût  exercer  fon  autorité 
dans  le  gouvernement  de  ce  Royaume , qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de 
fa  naifTance.  On  lui  recommanda  feulement  d’être  de  retour  en  Pologne 
pour  la  fête  de  Saint-Barthélémy  de  l’année  fuivante. 

Sigifmond  partit  donc  de  Varfovic  , & ayant  defeendu  la  Viftule,  il  en- 
tra dans  la  Prufib , & le  16.  de  Mai  il  arriva  à Marienbourg.  Laski  étoit 
parti  la  veille  de  Dantzic  , pour  fe  rendre  en  Suede  , afin  de  fonder  en- 
core l’efprit  du  Viceroi  au  fujet  de  l’arrivée  du  Roi,  & préparer  àS.M.  une 
entrée  libre  & fÜre  dans  fon  Royaume.  Sur  la  fin  de  Mai  , le  Roi  ayant 
pafTé  à la  vûë  de  Dantzic  , fe  rendit  au  monaftere  d'Oliva , à un  mille  de 
cette  ville.  Là,  en  attendant  le  retour  de  fon  Envoyé,  il  affembla  avec  beau- 
coup 


(i)  Cette  Province  fiit partie  duScbonrn. 
Elle  tpartenoit  eutrefoit  au  Dmemarc , 
par  Je  traité  de  Bromi-Boo.  Mail  an  t d+f. 
aile  fiat  cédés  à la  Suede  pir  engigement 
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obtenu  la  pnüeflion  i perpétuité  , & elle  la 
potfede  depaii  ce  terni  Ut. 
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ti«Kii  coup  de  lenteur  une  flore , dont  la  plot  grande  partie  étofc  compose  de  bfi- 
iv.  timchs  Angloit  qu’il  trouva  dans  ce  port , & qu’il  lofla  pour  trois  mois. 
i 59  i-  Le  g.  de  juillet  il  fit  la  revûë  des  foldats  qui  dévoient  monter  fur  ces 
vaifleaux  , & qui  confiftoient  en  cinq  mille  hommes  Hongrois , Hei- 
ducs , Allemans  & Ecoflbis.  il  en  donna  le  commandement  à George 
Farensbach , Grand-Maître  des  Chevaliers  de  Livonie.  Le  Roi  monta  un  vaiP- 
ieau  Ecoflbis , nommé  l’Aigle»  & ce  bâtiment  fat  comme  k vaifleau  Amiral 
de  la  flore. 

Les  Princes  vodtnt,  qui  comprirent  aifément  le  but  de  cet  armement  , 
pour  prévenir  ce  qui  pourrait  arriver  , jugèrent  à propos  d’envoyer  des 
Arabaflâdeurs  en  Sueoe.  Joachim-Frédenc  Elefteur  de  Brandebourg , Geor- 
ge- Frédéric  Duc  de  Pniffe , & le  Duc  de  Meklenbourg , envoyèrent  les  feorp 
Fur  la  fin  de  Juillet»  pour  ménager  un  accommodement,  altérait  pofftble , 
entre  le  neveu  de  l’oncle.  Enfin  Laski  étant  revenu  Taris  apporter  de  ré- 
ponfe , le  Roi  mk  à la  voile  fur  la  fin  de  l'été,  à l'embouchure  de  la  Viftu- 
le  > & aborda  à Calmar, ville  maritime  de  Suede.  Ondifoit  danseeRoyaa- 
bràiti  q«i  me , que  le  Roi  venott,  non  feulement  pour  y recouvrer  fon  autorité  , donc 
fe  repan-  Charles , fous  le  titre  de  Viceroi,  s’étoit  entièrement  emparé;  mais  enco- 
deni,  *u  re  poyr  établir  l'exercice  libre  & public  de  l’ancienne  Religion  , dont  le» 
fuj«t<Uee  av oient  fait  accroire  au  Roi  que  le  récabliffement  lui  feroit  fort  fe* 

®r*g  • ^|e  eoyage  du  Roi  flattoitdonc  l’efpérance  ,&  rélevoit  le  courage  des 
Catholiques  qui  revoient  dans  ce  Royaume  ; mais  en  même  tems  il  mdtfe 
poibit  tous  ceux  qui  profeffbieat  depuis  tant  d'années  la  ConfeÆon  d’Augs- 
bourg  , que  le  Viceroi  feivok.  fl  y avoit  déjà  fi  long-tems  que  ce  Culte 
étoit  établi  en  Suede,  qu’il  e’toit  comme impoffible  de  trouver,  foit  parmi 
k peuple , fois  parmi  les  Seigneurs  , quelqu’un  qoi  fe  fou  vînt  d’avoir  vû 
dans  ce  Royaume  l’exercice  public  de  la  Religion  Catholique.  Le  plus 
grand  nombre  fe  rangea  donc  du  parti  du  Viceroi,  & peu  vinrent  faire  feuf 
cour  au  Roi  à fon  arrivée. 

La  première  faute  que  fit  ce  Prince , fat  de  venir  d’abord  en  Suede  par 
mer;  U eût  beaucoup  mieux  fait  de  traverfer  le  golfe  de  Finlande, fit  d’a- 
border dans  la  Province  de  ce  nom,  qui,  à l’exception  d’Abow  , lui  éroit 
entièrement  dévouée.  Mais  les  exilés,  tels  que  le  Chancelier  de  Sparre, 
Brahé  Comte  de  WilIingbooTg , les  Sénateurs  George  Pofen , Etienne  Ban- 
ner,  Turon  Bielk,  <St  Guftave  Banner  Capitaine  de  fes  gardes,  brûlant  du 
deiir  d»  revoir  leur  patrie , empêchèrent  fe  Roi  de  fuivre  de  meilleurs  coft- 
feils.  Us  y réitlïirent  d’autant  plus  aifément , que  les  Seigneurs  Polonois 
qui  accompagnoient  le  Roi,  pleins  de  préemption  & de  mépris  pour  les 
Sandow;  s’imaginoient  qu’ils  ne  dévoient  trouver  aucun  obftscle  , & que 
Mut  altoit  plier  à la  vfe  do  Roi.  11  eft  vrai  que  les  Royaliftes  forent 
d’abord  repus  dans  les  port»  fans  aucune  réfiftance.  Ceux  qui  écoienc 
pou»  le  Viceroi,  fe  retirèrent,  les  uns  à Stokholm,  capitale  du  Royau- 
me, & fer  autres  à Calmar,  qui  eft  une  des  plus  fortes  places  delà  Suè- 
de, Si  un  boulevard  qui  la  met  à Couvert  des  entreprifes  des  Danois  Se 
d es  •AUcma-nfc..,, 

perc,ip.  il  r.’en  eft  pas  de  la  mer  Baltique  comme  de  l'Océan-;  le  fl»  fit  le  reflux 
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ne  i'y  font  point  fentir;  dans  les  gros  teins,  la  mer  n'cft  agitée  que  dans 
un  certain  efpace;  les  flots  pareffeux , ont , poorainfi  dire,  de  la  peine  àfe 
lbulever , & les  vents  n’y  forment  point  de  grandes  tempêtes , comme  dans 
les  autres  mers.  L’eau  n’en  efl  pas  tellement  falée,  que  les  bêtes  & les 
hommes  même  n’en  puiffent  boire  quelquefois  , fans  en  être  incommodés. 
Au  refte,les  côtes  de  Suède  font  remplies  d’écueils  & de  baffes,  dont  l’af- 
peft  imprime  de  la  terreur.  Les  rochers  dont  ces  côtes  font  environnées , 
r’en  caufent  pas  moins  lorfqu’on  les  confidere  de  loin  , & ce  n’eft  que 
lorfqu’on  en  eft  proche  qn’on  s’apperçoit  qu’on  peut  naviger  entre  ces  ro- 
chers. Quelques-uns  font  à fleur  d'eau , & quelques  autres  s’élèvent  une  ou 
deux  coudées  au-deffus  des  flots;  les  uns  & les  autres  font  très-dangereux. 
Les  rochers , dont  tout  le  rivage  de  la  Suede  eft  bordé  , font  de  petites 
Ules  que  les  gens  du  pais  appellent  les  Sckarens.  Elles  commencent  d’un 
côté  à Calmar,  & de  l’autre  à l’Ifle  de  Halland,  & s’étendent  plus  de  deux 
cens  milles  d’Allemagne  en  longueur  , & cinq  ou  lis  milles  en  largeur  , 
dans  le  golfe  de  Boden  ( 1 ).  La  quantité  de  ces  Ifles  eft  innombrable  ; la 
plupart  n’ont  qu’une  ou  deux  ftades  de  circuit;  les  plus  grandes  n’excedent 
pas  un  mille  datalie;  & il  y en  a peu  dont  la  circonférence  foit  de  quelques 
lieues.  Il  eft  très-difficile  de  pouvoir  naviger  au  milieu  de  toutes  ces  peti- 
tes Mes,  qui  trompent  par  leur  reflèmblance  , lorfqu’au  fortir  de  la  pleine 
mer  on  s’engage  au  milieu  d’elles.  Il  n’eft  point  de  labyrinthe  qui  contien- 
ne tant  de  détours  , & où  il  foit  fi  difficile  de  ne  fe  pas  perdre.  Aufliceux 
du  pais  marquent  & diftinguent  les  routes  par  des  croix  , par  des  mon- 
ceaux de  bois  ou  de  pierres,  & par  d’autres  fignaux.  Les  Mes  qui  font  les 
plus  proches  de  la  terre,  font  couvertes  d’herbe  & fi  remplies  de  pins,  qu’il 
eft  permis  à tous  les  gens  de  mer,  lorfqo’ils  pafiènt  par-là,  de  couper  de  ces 
arbres  pour  fe  chauffer.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , eft  que  Ton  voit  au  mi- 
lieu de  la  mer  de  grands  arbres  croître  fer  ces  rochers  arides  & nuds  , qui 
ne  jiroduifent  aucune  herbe. 

Etienne  Banner,  que  le  Roi  avoit  revêtu  de  la  charge  d’Amiral  de  Sue- 
de, par  une  heureufe  témérité , profita  d'un  vent  favorable  pour  paflèr  le 
canal  qui  conduit  au  milieu  de  ces  Mes  à la  fortereffe  de  Stecbourg.  S’il 
elt  voulu  être  plus  téméraire  encore,  & pourfeivre  fa  route  jufqc’à  Stok- 
holm,  fa  hardieffe  eût  été  très- heureufe.  Car  le  Viccroi  étoit  alors  ab- 
fenc,  & n’avoit  fait  aucuns  préparatifs  ; d’ailleurs  les  habitansdeStokholm, 
qui  s'attendoient  à l’arrivée  du  Roi,  croient  difpofés  à le  bien  recevoir  ; 
mais  ce  Prince  voulut  voir  fa  fœur , qui  étoit  dans  fon  château  de  Stec- 
bourg ; & pendant  le  féjour  qu'il  fit  chez  elle , le  vent  changea  ; enfbrte  que 
Charles  ent  le  loifir  de  mettre  ordre  à fe*  affaires,  & que  dans  cet  in- 
tervalle, le  zèle  de  ceux  de  Stokholm  pour  les  intérêts  du  Roi  fe  ral- 
entit. ’ 

Charles  vint  à la  tête  d’une  armée  au  devant  du  Rot  dans  Je  paîs  de  Lin- 
coping  , faifant  paroîtrè  un  grand  penchant  pour  la  paix  ; foit  qu’alors  il 
fût  en  effet  dans  ces  difpofitions,  foit  qu'il  feignît  d’y  cive,  parce  qu’il  n’a- 
voit 
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voit  pas  encore  fait  fes  préparatifs  , comme  fes  ennemis  le  publièrent.  Ce- 
pendant plufieurs  de  ceux  même  qui  lui  étoient  le  moins  favorables  , pré- 
tendirent, qu’au  commencement  il  n’avoit  eu  aucune  envie  de  s'emparer  du 
Trône;  mais,  qu'irrité  de  l’arrivée  du  Roi  en  Suede  avec  un  appareil  de 
guerre,  & des  mauvais  confeils qui  l'avoienc  engagé  à cette  démarche, en- 
flé enfuite  des  heureux  fuccès  qu’il  eut , il  fe  livra  enfin  à des  defirs  am- 
bitieux, & penfa  à fe  faire  Roi.  Ainfi,  après  quelques  légères  efcarnjouches 
qui  étoient  inévitables , les  deux  armées  étant  fi  proche  l'une  de  l’autre  ; il 
envoya  au  Roi,  des  députés  pour  lui  déclarer,  que  s’il  venoit  avec  des  inten- 
tions 'pacifiques , il  étoit  difpofé  à fe  foûmettre  & à le  féconder  ; qu’il  le 
fupplioit  de  ne  point  le  forcer  à un  combat , & de  s'abltenir  de  verfer  le 
fang  des  Chrétiens  & de  fes  fujets.  Cette  députation  n’eut  aucun  effet.  En 
même  tems  il  arriva  un  renfort  de  troupes  au  Viceroi,  qui,  conjointement 
avec  les  Seigneurs  qui  l'accompagnoiènt , envoya  encore  des  députés  au 
Roi  le  8.  de  Septembre. 

Sur  ces  entrefaites,  il  y eut  un  combat  entre  les  Suédois  & les  Hon- 
grois , fans  que  les  Chefs  s’en  melâflent.  Ce  combat  fut  fi  vif , & la  fu- 
reur des  Hongrois  fut  fi  grande , que  fi  le  Roi  ne  leur  eût  ordonné  de  fe 
retirer,  on  croit  qu’ils  auroienc  feuls  taillé  en  pièces  toutes  les  troupes  de 
Charles.  Mais  après  cette  action,  ils  ne  firent  pas  paroître  autant  de  mo- 
dération qu'ils  avoient  témoigné  de  courage  dans  le  combat.  Piqués  vi- 
vement & comme  au  défelpoir  qu'on  leur  eût  arraché  des  mains  une  vic- 
toire certaine,  ils  traitèrent  avec  une  brutalité  inoüie  & une  extrême  féro- 
cité les  cadavres  des  Suédois  tués  dans  le  combat;  ils  leur  coupèrent  la  tê- 
te , les  bras , les  jambes  ; les  percerent  de  mille  coups  , & les  défi- 
gurèrent horriblement.  Ce  procédé  révolta  tous  les  Suédois , meme 
ceux  qui  favorifoient  fecretement  le  parti  du  Roi  ; ce  qui  fit  que  plu- 
fieurs le  déclarèrent  hautement  contre  lui,  & que  la  plûpart  ne  longèrent 
qu’à  tirer  vengeance  d’une  aélion  fi  déteftable. 

Le  château  de  Stecbourg  efl  fitué  dans  un  lfihme , vers  le  côté  méridio- 
nal de  la  riviere  qui  coule  de  Sudcrcoping,  & le  perd  dans  la  mer  au  def- 
fus  du  château.  La  mer  en  cet  endroit  a environ  fept  flades  ( I ) d’éten- 
duë:  vis-à-vis  du  château  elle  n’a  pas  plus  d’un  demi  ftade,  étant  refierrée 
par  des  montagnes  du  côté  du  Nord.  Au-deflus  du  château  elle  a douze 
llades  de  largeur.  C’elt-là  que  les  vaifleaux  du  Roi  étoient  à l’ancre  , au 
nombre  d’environ  cinquante,  dont  il  y en  avoit  vingt  trois  Anglois  & vingt 
Hollandois.  Derrière  le  château,  du  côté  du  Midi  étoit  le  camp  du  Roi. 
Lorfqu’on  veut  aller  de  Stecbourg  à Stokholm , il  faut  paficr  un  fort  petit 
détroit  ; Je  Roi  avoit  commencé  d’y  jecter  un  pont  ; mais  l’arrivée  du 
Viceroi  empêcha  de  l’achever , s’étant  campé  au  Nord  fur  le  rivage 
oppofé. 

Cependant  Çeorge  Carew , jeun*  homme  qui  «voit  autant  de  fagefieque 
de  courage , vint  de  Stokholm  à Stecbourg,  de  la  part  de  la  Reine  d’An- 
gleterre, pour  parler  au  Roi,  au  fujet  du  commerce  que  les  guerres  entre 

les 

( 1 ) Le  ftade  tft  de  1 If.  pia  géométriques. 


Digitized  by  GoogI 


D E J.  A.  DE  T H O U,  Lit.  CXXI.  233 

ks  Anglois  & les  Efpagnols , avoient  interrompu , & lui  propofer  des  con- 
ditions équitables.  Il  y avoir  un  an  que  Paul  Dzialinski,  Secrétaire  d’Etat, 
avoit  été  envoyé  à la  Reine.  Nous  avons  dit  ci-deflus , qu’ayant  parlé  à 
Elifabeth  avec  trop  de  hauteur ,& l’ayant  menacée,  cette  PrincdTe  lui  fit 
une  réponfe  très-dure.  L’ AmbalTadeur  Anglois  avoit  d’abord  débarqué  à 
Dantzic,  quatre  jours  après  que  le  Roi  en  étoit  parti.  Il  fe  rembarqua 
aufli-tôt  pour  aller  trouver  ce  Prince  en  Suede , efpérant  l'atteindre  à Cal- 
mar. Mais  une  tempête  qui  s’éleva,  le  porta  vers  Stokholm,ouroncroyoit 
que  le  Roi  fe  rendrait.  Ayant  attendu  inutilement  ce  Prince  pendant  dix 
jours,  il  partit  enfin  fur  un  Brigantin,  & vint  à Stccbourg.  Il  fut  attaqué 
fur  fa  route  par  ceux  du  parti  du  Viceroi , près  d'Oskofon,  & le  bâtiment 
qui  le  portoit,  fut  tout  criblé  de  coups. 

Ayant  eu  audience  du  Roi , il  dit , qu'il  étoit  envoyé  pour  rompre  , s’il 
étoit  pofiïbie,  la  ligue  des  villes  Anféatiques,  formée  par  les  Efpagnols  ; 
pour  repréfenter  à S.  M.  & aux  villes  de  Pologne  & de  Prufie  leurs  pro- 
pres intérêts;  & pour  leur  faire  fça  voir,  que  la  Reine  d’Angleterre  confen- 
toit  quelles  fîiTent  palier  librement  en  Éfpagne  des  bleds  & toute  forte 
de  grains , pourvu  quelles  n’y  portaflent  point  d’armes  , ni  aucuns  in- 
ftrumens  de  guerre  : Que  les  villes  Anféatiques  joüiroient  de  leurs  an- 
ciens privilèges  en  Angleterre,  comme  elles  en  avoient  joüi  ci-devant;  à 
condition  néanmoins  qu’elles  reconnaîtraient  tenir  ces  privilèges  de  la  bonté 
des  Rois  d’Angleterre  , & non  en  jotiir  de  droit,  en  vertu  d’aucun 
traité; que  de  leur  côté  elles  eo  uferoient  de  même  à l'égard  des  faéleurs 
Anglois. 

Thelitzki , Evêque  de  Culm  & de  Pomefanie  (1)  & Vice- Chancelier, 
qui  étoit  à la  fuite  du  Roi , reçut  des  mains  de  l’Ambafladeur  la  lettre  de 
la  Reine  Elifabeth , & en  fit  la  lefture  devant  Sa  Majefté.  Il  dit  enfuite 
au  même  AmbalTadeur , de  la  part  du  Roi,  de  mettre  par  écrit  ce  qu’il  ve- 
noit  d’expofer.  Comme  les  Seigneurs  Polonois,  piqués  de  l’injure  faite  l’an- 
née précédente  en  Angleterre  a l’ AmbalTadeur  de  Pologne,  difoient  qu’il 
faloit  profiter  de  I’occafion , pour  rendre  la  pareille  à l’ AmbalTadeur  An- 
glois , celui-ci  crut  devoir  fe  comporter  avec  beaucoup  de  circonfpeétion  ; 
ainfi  il  ne  manqua  pas  de  donner  au  Vice-Chancelier  l’écrit  qu’il  lui  avoit 
demandé. 

Il  reçut  en  même  tems  une  lettre  du  Viceroi , par  laquelle  ce  Prince  le 
prioit  de  vouloir  bien  s’entremettre  pour  fon  accommodement  avec  le  Roi , 
lui  promettant  qu’on  lui  feroit  incefiamment  fatisfaélion  de  l’injure  qu’il 
avoit  reçue  fur  la  route,  de  la  part  des  gens  de  fon  parti.  Charles  lui  de- 
mandoit  outre  cela , qu’il  ordonnât  aux  Capitaines  des  vai fléaux  Anglois  qui 
avoient  conduit  le  Roi  en  Suede,  de  s'en  retourner,  & de  ne  point  trou- 
bler la  paix  de  ce  Royaume.  Le  Viceroi  étoit  perfuadé , que  s'ils  s’en  re- 
tournoient, les  Hollandois  ne  manqueraient  pas  de  fuivre  leur  exemple  , 

& 

( t ) L’Eféché  de  Pomefanie  dant  te  Ptuffe , «0  aujourd'hui  fupprimd. 
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& que  de  cette  manière , Sigifmond  feroit  contraint , on  de  faire  la  paix  , 
ou  de  prendre  la  fuite  : Qu’au  relie  cet  ordre  ne  feroit  aucune  peine  a ces 
Capitaines  Anglois,  à qui  le  Roi  n’avoit  promis  qu’une  loin  me  fort  modi- 

3ue  pour  le  tranfporter  en  Suede,  qui  y étoient  retenus  maigre  eux  , au- 
elà  du  tems  dont  on  ccoic  convenu  , au  préjudice  de  leur  commerce  , & 
qui  d’ailleurs  n’étoient  point  payés  des  fommes  qu’on  leur  avoit  promifes.L'Am- 
bafladeur  Anglois  répondit , que  la  Reine  ne  lui  avoit  poinc  donné  d'or- 
dres fur  ce  qui  concernoit  les  affaires  de  Suede  , mais  feulement  fur 
ce  qui  regardoit  la  Pologne  : Qu’au  furplus  , on  ne  pouvoit  blâmer 
les  Anglois  qui  avoienc  fourni  au  Roi  des  vaiffcaux  pour  fe  rendre  dans 
fes  Etats. 

Cependant  le  Roi  répondit  aux  articles  qui  avoient  été  mis  par  écrit  ; il 
dit, que  ces  matières  regardoient  le  Royaume  de  Pologne;  & que,  comme 
il  en  étoit  éloigné,  il  ne  pouvoit  pour  lors  donner  aucune  réponfe  pofiti- 
ve  : Qu’au  relie , il  communiquerait  ces  articles  au  Sénat  de  Pologne  , le 
plutôt  qu’il  lui  feroit  poffible.  On  voulut  en  même  tems  donner  à l’Ara- 
bafladeur  Anglois  une  lettre  cachetée  du  Roi  pour  la  Reine  d’Angleterre; 
mais  l’Ambalfadeur  craignant  qu’il  n’y  eût  dans  cette  lettre  quelque  chofe 
capable  de  bleffer  la  Reine , refufa  de  la  recevoir. 

Le  lendemain,  le  Roi  apprit  l’arrivée  de  la  fiole  du  Viceroi.  Quoi- 

3u’elle  ne  fût  pas  fupérieure  à la  Tienne , il  jugea  à propos  de  tout  aban- 
onner  ; & commit  en  cela  une  très-grande  faute.  Ainiï  la  nuit  du  20.  au 
21.  de  Septembre,  il  partit  avec  fa  fœur,  l’Amiral , le  Chancelier,  & laif- 
fa  fes  vailfeaux , avec  tous  les  malades  & tous  les  bleffés  de  fon  armée,  à la 
diferétion  de  fon  oncle , qui  ayant  auffi-tôt  paffé  le  détroit , s’empara  du 
camp  du  Roi,  où  il  fit  prifonniers  les  Comtes  d’Emden , freres , qui  étoient 
à la  fuite  de  ce  Prince.  11  s’empara  auffi  du  château  de  Stecbourg , où  le 
Roi  & fa  fœur  avoient  laiffé  des  meubles  très-précieux  & des  coffres  pleins 
d’argent.  En  même  tems  il  mit  fes  troupes  en  marche,  & pourfuivic  le 
Roi , qui , comme  il  l’apprit , avoit  pris  le  chemin  de  Lincoping.  11  y avok 
entre  la  ville  & le  camp  du  Roi  uneriviere  affez  large  (1),  qui  avoit  deux 
ponts.  Les  avant-coureurs  de  l’armée  de  Charles  y étant  arrivés , il  fe 
donna  un  combat,  où  ils  furent  repoufiés  avec  perte.  Ce  fuccès  donna 
d’abord  du  courage  aux  Royaliites;  mais  le  Roi  s’étant  retiré  dans  la  vil- 
le, ils  voulurent  auffi  fe  retirer  en  deçà  des  ponts.  Alors  l’armée  de  Char- 
les étant  tombée  fur  eux,&  fe  voyant  foudroyés  par  le  canon, ils  furent 
contraints  de  prendre  la  fuite  , après  avoir  perdu  environ  deux  mille 
hommes. 

D’autres  racontent  le  fait  autrement.  L’armée  Royale  , difent-iis  , 
étant  demeurée  toute  une  journée  fous  les  armes,  & le  Viceroi  ne  parait- 
fant  point , les  Polonois , qui  vouloient  faire  la  guerre  à leur  fantaiûe , s’i- 
maginèrent que  l’ennemi  les  redoutoit,  & le  cœur  enflé  d’orgueil,  s’en  te? 
tournèrent  dans  leur  camp.  Mais  à peine  eurent-ils  mis  bas  leurs  armes , 
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(1)  Le  Slang. 
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& attaché  leurs  chevaux, que,  dans  le  teins  qu’ils  y penfoient  le  moins, on  K* «ai 
vint  leur  apprendre  l’arrivée  des  Suédois.  L’allarme  fe  répandit  aufli-tôt  ,v* 
dan*  le  camp,  d’autant  plus, que  le  jour  étoit  fort  obfcurci  par  des  brouil-  1 598. 
lards.  Ils  rangèrent  alors  leur  armée  en  bataille  , après  avoir  fait  palier 
leurs  troupes  lur  le  pont.  Les  Polonois  foutinrent  d’abord  avec  beaucoup 
de  valeur  l'effort  des  Suédois  ; mais  le  nombre  fupérieur  de  ceux-ci  ies 
contraignit  enfin  de  prendre  la  fuite.  Le  Roi  leur  avoit  envoyé  quelques 
Cavaliers  pour  les  foutenir;  mais  à i'afpeél  de  l'ennemi,  foit  par  lâcheté, 
foit  par  trahifon , ils  prirent  la  fuite  & fe  difperlerenU 

Le  Roi  fe  voyant  preffé  vivement  par  l’armée  de  Charles , fit  rompre 
les  ponts,  afin  d'empêcher  l’ennemi  de  s’avancer  au-delà  de  la  riviere. 

Par-là,  les  Polonois  qui  combattoient  de  l’autre  côté,  n’eurent  plus  de  re- 
traite , & il  ne  leur  fut  plus  poffible  de  rejoindre  l’armée.  Ainfi  les  uns  fu- 
rent tués,  les  autres  noyés,  un  petit  nombre  ayant  paffé  la  riviere  de  bon- 
ne-heure, fe  fauva.  C'eft  ainfi  qu’on  raconte  le  fait.  Quelques-uns  ajoû- 
tent,  que  le  Roi  avoit  d’abord  eu  l’avantage,  & que  la  perfidie  d'un  l’eul 
homme  lui  avoit  fait  perdre  la  bataille.  Cet  homme,  dit- on,  appellé  Ni- 
colas,étoit  fils  d’un  Ecrivain,  nommé  Fabius.  Le  Roi  Jean  qui  lui  avoitdon- 
né  le  nom  de  Raske,  l’avoit  annobli,  pour  avoir  arreté  à Damzic  Lorich 
de  Holftein,  que  le  Roi  haïffoit  extrêmement,  & l’avoir  amené  en  Suede 
pour  le  livrer  au  dernier  fupplice.  Un  dit  donc  que  ce  Raske, .qui  tenoit  fa 
fortune  du  malheur  de  Lorich,  voyant  l'armée  du  V'iceroi  plier,  cria  aux 
vainqueurs  d’épargner  le  fang  des  fujets  du  Roi;  & qu’en  effet  les  Polo- 
nois, perfuadés  que  c’étoit  un  ordre  du  Prince,  cefferent  de  combattre; 

Qu’alors  Charles  ayant  reçu  un  renfort,  recommença  le  combat,  & tailla 
en  pièces  les  Royaliltes  , abandonnés  par  les  Ecollois , & par  les  Suédois 
memes. 

Le  Roi , après  fa  défaite , envoya  demander  la  paix  à fon  oncle , & lui  fi  t Entreras 
dire  qu'il  fouüaitoit  de  s’aboucher  avec  lui.  Le  Viceroi  y confentit , & vint  d“  R°> 
trouver  le  Roi  à Lincoping.  il  y fit  voir,  malgré  fes  l’uccès,  une  extrê-  * de 
me  modération,  il  ne  dit  rien  au  Roi  qui  pût  le  bleffer,  & lui  témoigna  t,ne** 
toutes  fortes  d’égards  & de  refpeflsjil  fembla  affeûer  de  paroître  un  vain- 
queur humain  & poli.  Il  exigea  feulement  qu’on  lui  remît  jes  exilés,  qui, 
félon  lui,  avoient  allumé  cette  guerre;  non  pour  les  faire  mourir,  dit -il , 
mais  pour  fubir  un  jugement,  auquel  il  le  foûmettoit  lui -même  , & où  il 
étoit  jufle  que  S.  M.  intervint  aufli.  11  ajoûta,  que  ce  tribunal  feroit  éta- 
bli à Stokholm  ; & de  peur  qu’il  ne  parût  qu’on  voulût  faire  aucune  vio- 
lence à la  perfonne  de  S.  M.  il  éloigna  toutes  fes  troupes , & les  envoya 
dans  une  de  fes  terres.  Il  joignit  en  même  tems  fes  vaiffeaux  à ceux  du 
Roi,  afin  que  fon  arrivée  à Stokhohn  eût  un  air  plus  pompeux.  En  même 
tems  il  rendit  de-  bonne-foi  le  château  de  Stecbourg,  & tout  ce  qu’il  y 
avoit  dedans,  apartenant  au  Roi  ou  à fa  fœur. 

Le  Roi , ou  effrayé  de  la  fituation  où  il  fe  trouvoit , ou  guidé  par  de  Retour 
mauvais  confeils, livra,  fans  délibérer,  les  exilés,  qui  étoient  Eric  de  Spar- 
re,  Turon  Bielke,  les  deux  fireres  Guftave  & Stenon  Banner,  & George  J 'F' 

G g 2 Bofen  ; Poiogu*.  ’ 
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Bofen  ; il  promit  en  même  tems  de  fe  rendre  à Stokholm.  On  vit  donc  ces 
hommes  illuftres  qui  avoient  abandonné  leur  patrie  par  attachement  pour 
leur  Roi,  livrés  à un  vainqueur  irrité,  fuivis  chacun  de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans,  dont  la  frayeur  & la  confirmation  rendoient  ce  fpeélade 
encore  plus  trille  & plus  touchant.  Le  Viceroi  reprocha  aux  exilés  leur 
perfidie , & les  fit  mettre  en  prifon. 

Sigifmond  ne  tarda  pas  à fe  repentir  de  cette  derniere  faute , mais  il  n'é- 
toit  plus  tems  d'y  remédier.  Il  en  fit  encore  une  plus  grande,  en  fuiva.it 
un  confeil  pernicieux  qui  lui  fut  donné  dans  la  trille  lituation  de  fes  affai- 
res, par  ceux-là  même  qui  lui  avoient  csnfeillé  d’entrer  à main  armée  dans 
la  Suede.  Ce  Prince , après  avoir  paffé  quelques  jours  à Lincoping , s’étoir 
retiré  à Stecbourg,  d’où  il  partit  pour  fe  rendre  à Calmar.  Ce  fut-là,  que  , 
comme  s'il  eût  été  pourfuivi  par  l’ennemi,  il  monta  à la  hâte  fur  fes  vaif- 
feaux,  dont  les  uns  firent  naufrage,  & les  autres  furent  très-maltraités.  Il 
arriva  enfin  à Dantzic,  où  il  échoüa  plutôt  qu'il  n’aborda;  enforte  que  Ton 
expédition, depuis  le  commencement  jufqu  a la  fin, ne  fut  qu’un  tiflu  d’ad- 
verlités  & de  difgraces. 

Dès  que  Charles  eût  appris  la  fuite  du  Roi , il  lui  écrivit , pour  le  prier 
de  vouloir  bien  revenir  dans  fon  Royaume.  Enfuite  il  fongea  à repren- 
dre les  places  qui  avoient  abandonne  fon  parti  pour  fuivre  celui  de  Si- 
gifmond. Dès  que  ce  Prince  étoit  arrivé  en  Suède  , Stokholm  & Cal- 
mar s’étoient  déclarés  pour  lui.  Celui  qui  étoit  à la  tète  des  Royalif- 
tes,  fe  nommoit  Ladiflas  Beky,  Hongrois.  Etant  venu  à Stokholm  de 
la  part  du  Roi , on  lui  avoit  livré  fa  citadelle,  qui,  après  la, défaite  de 
Lincoping , ne  tarda  pas  à fe  rendre  à Charles.  Jean  de  Sparre , frere  du 
Chancelier , & Bec  Panno , commandoient  pour  le  Roi  dans  Calmar.  Le 
Viceroi  ayant  vainement  eflayé  de  la  prendre  de  force , changea  le  fiége 
en  blocus , & la  prit  enfin  par  famine.  Les  fecours  que  le  Roi  envoya 
aux  braves  gens  qui  défendoient  cette  place,  vinrent  trop  tard  ; après 
un  fiége  ou  un  blocus  de  fix  mois  , la  garnifon  fut  enfin  réduite  à fe 
rendre. 

• Charles  ufa  à leur  égard  d’une  grande  févérité.  Il  accufa  Jean  de 
Sparre,  d’avoir  manqué  à la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  après  la  ba- 
taille de  Lincoping.  Il  fit  pendre  Laurent,  fils  d’André,  homme  d’un 
grand  courage , avec  fon  frere  Chriflophle , & Olails  Magnus , neveu  de 
ce  fameux  Archévéque  d’Upfal  qui  a écrit  l’Hifloire  de  fa  patrie.  11 
fit  grâce  à Beck  Penno.  Après  avoir  fait  bien  manger  & bien  boire, 
pendant  quatre  jours  , les  Heiducs  & les  Polonois  de  la  garnifon  de 
Calmar , il  les  fit  tranfporter  en  Pomeranie , pour  s’en  aller  où  ils  vou- 
droient , leur  ayant  fait  jurer , que  de  leur  vie  ils  ne  porteraient  les  ar- 
mes contre  la  Suede.  Pour  les  Allemans , ils  pafierent  au  fervice  de 
Charles. 

Tandis  que  ce  Prince  faifoit  le  fiége  de  Calmar,  il  avoit  indique'  une  af- 
femblée  des  Etats  à Jencoping  pour  le  mois  de  Février  fuivant.  On  y con- 
firma les  Décrets  faits  à Arboge,&  enfuite  à Sudercoping,  qui  avoient  don- 
né 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CXXI. 


*37 


né  lieu  à tant  de  débats.  On  ajourna  aufli  le  Roi  Sigifmond  à venir  en 
Suede.  En  cas  qu’il  ne  pût  venir  lui  - même,  il  fut  ordonné  qu’il  envoye- 
roit  à fa  place  fon  fils  Ladiflas,  ou  qu’il  abdiqueroit  la  Couronne,  en  fa- 
veur de  fon  frere  Jean  , fils  de  la  Reine  Gunille. 

Après  la  prife  de  Calmar , on  convoqua  encore  une  autre  AlTemblée  des 
Etats  à Stofcholm.  Le  Viceroi  s’y  plaignit  de  ceux  de  Lubec , qui  avoient 
pris  des  v ai  (féaux  Suédois , & qui  retenoient  prifonniers  ceux  qui  étoient 
lur  ces  bâtimens.  11  demanda  qu’on  ufàt  de  reprefailles  à leur  égard , iuf- 
qu’à  ce  qu’ils  eulTent  fait  fatisfaètion  ; qu'on  portât  la  guerre  dans  la  Fin- 
lande ; que  ce  qui  s’étoit  fait  à Calmar  fût  ratifié  ; & que  les  biens  des  exi- 
lés fuiient  confilqués  au  profit  du  fifc,  s'ils  ne  comparoi/Toient  au  jour  de 
l'afiignation. 

11  parla  enfuite  de  la  fucceflion  à la  Couronne  de  Suede,  & fit  voir  que 
la  préfence  de  Sigifmond  étoit  néceflaire  pour  calmer  les  troubles  qui  agi- 
toient  ce  Royaume.  Mais  comme  ce  Prince , à qui  l’on  avoit  fouvent  écrit , 
& envoyé  plufieurs  couriers , pour  l'engager  à venir,  ne  faifoit  aucune  ré- 
ponfe  aux  Etats,  on  alla  aux  fuffrages.  Les  Seigneurs  & les  autres  Ordres 
du  Royaume  penfoient  comme  le  Viceroi , qu’ils  avoient  tout  à craindre 
du  rellentiment  d’un  Roi  vaincu,  contraint  de  fuir  & de  fortir  de  fes 
Etats  ; qu’ils  avoient  au  contraire  .tout  à efpérer  d'un  nouveau  Roi.  Ils 
n'eurent  donc  pas  de  peine  à fe  conformer  à l’avis  de  Charles,  qui  étoit, 
d’ôter  la  couronne  à Sigifmond.  Mais  Charles , pour  ne  point  paroître 
dominé  par  l’ambition,  & ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu’il  voulût  fe 
mettre  la  couronne  fur  la  tête  , fit  déclarer  Ladiflas , fils  de  Sigifmond  Roi 
de  Suede,  à condition  qu’il  quitteroit  la  Pologne,  & viendroit  en  Suede 
au  tems  marqué,  pour  y etre  élevé  fuivant  les  maximes  & les  mœurs  des 
Suédois. 

• Sigifmond,  comme  nous  avons  dit,  avoit  loué  quelques  bâtimens  An  - 
glois  & Hollandois  qui  étoient  au  port  de  Dantzic  pour  y commercer,  & 
il  en  avoit  fait  ufage  pour  porter  la  guerre  en  Suede.  Charles  en  paroifloit 
très  irrité.  11  craignoit  au  rede , que  cela  ne  fe  fût  fait  en  vertu  de  quelque 
ligue  fecrete  avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces  - Unies.  C’etl  pour 
cela  que, pour  avoir  lieu  de  faire  alliance  avec  cette  République, il  jugea  à 
propos  de  lui  faire  des  plaintes  à ce  fujet  ; il  envoya  donc  cette  année  à 
la  Haye  des  Ambaffadeurs,  pour  repréfenter  aux  Etats,  que  le  motif  de  la 
guerre  qui  s’étoit  allumée  dans  la  Suede,  étoit  la  défenfe  de  la  liberté  pu- 
blique, & d’une  Religion  que  le  Pape  & le  Roi  d’Efpagne  , ligués  enfem- 
ble  , s’efforçoient  de  détruire:  ils  étoient  chargés  de  prier  les  Etats,  de  ne 
donner  aucun  fecours  au  Roi  Sigifmond , livré  à de  mauvais  confeils  ,& d’of- 
frir à la  République  l'amitié  du  Viceroi.  On  leur  donna  audience  le  14.  de 
Juin  ; après  avoir  remercié  Charles  des  témoignages  d'amitié  qu’il  donnoit 
aux  Provinces- Unies , on  procéda,  que  les  Etats  n’avoient  eu  aucune 
connoifiancc  des  vaifieaux  fournis  par  les  Hollandois  au  Roi  Sigismood 
pour  le  tranfporter  en  Suede;  mais  qu’il  avoit  pu  arriver  que  le  Roi  , ayant 
trouvé  ces  bâtimens  dans  fes  ports,  eût  forcé  les  Capitaines  à les  lui 
prêter  pour  fon  expédition  : Qu’au  rede  ils  efpéroient  que  Dieu  l’éclaire- 
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roit , & lui  feroit  mieux  connoître  dans  la  fuite  les  projets  de  ceux  qui 
a voient  allumé  cette  guerre  dans  la  Suede  ; afin  qu’il  fe  feparât  entièrement 
d'eux  à l’avenir,  fans  bleflar  ni  la  Religion,  ai  la  liberté  du  Royaume , donc 
Charles  avoit  jufqu’alors  foutenu  li  heureufement  les  intérêts  : Qu'ils  l’ex- 
hortoient  àperféverer  dans  une  fi  loiiable  réfolution,  & à compter  toujours 
fur  l'amitié , la  correfpondance  & l’appui  des  Etats  Généraux. 

Après  la  tenue  des  Etats  à Stokhoim , le  Viceroi , voyant  tous  les  trou- 
bles appaifés  dans  la  Suede , fongea  à faire  p a fier  fon  armée  dans  la  Finlan- 
de , pour  foûmettre  la  ville  d’Abo , qui,  à l’arrivée  du  Roi  Sigifmond, 
s’étoit  déclarée  pour  lui.  Charles  courut  un  grand  danger  dans  cette  ex- 
pédition. Car  comme  , après  avoir  laifle  fon  armée  derrière  lui  , & en- 
voyé fes  gardes , il  marchoit  feu!  , croyant  n’avoir  rien  à craindre , Axell 
Korcfce,  Général  des  troupes  du  Roi, nomme  d'une  haute  naiflance  & d’u- 
ne grande  habileté  dans  la  guerre , vint  lui  propofer  un  combat  fingulier  , 
& l’attaqua  fur  le  champ.  Charles  fe  mit  en  défenfe  ; Korcke  étoit  prêt 
de  le  percer , lorfque  Jean  Back,  ayant  apperçu  de  loin  ce  combat , vola  à 
fon  fccours , & le  tira  de  péril.  En  même  tems  les  foldats  de  Back  en  vin- 
rent aux  mains  avec  ceux  de  Korcke  , qui  furent  défaits  ; & Korcke  fe  re- 
tira à Wibourg,  que  le  vainqueur  prit  d’emblée.  Gafpard  Tifenach,  Colo- 
nel Allemand,  & George  Farensbach,qui  étoientdans  cette  place,  y furent 
conftitués  prifonniers.  Charles  foûmic  aulli  la  ville  d’Abo.  Tanaftalie 
&.  Neollad  fubirent  le  fort  des  autres  villes;  & alors  toute  la  Finlande  fut 
réduite  en  Province  du  Royaume  de  Suede.  Charles  avoit  auparavant  ren- 
du aux  Mofcovites  la  Kexholme  ( 1 ) qui  n'apartenoit  point  à la  Finlande  , 
mais  à la  Carélie , Province  de  la  Livonie  ; & quoique  les  Royaliftes  eufi- 
lent  concouru  a cette  ceifion,  c’écoic  à lui  principalement  que  la  Mofcovie 
en  étoit  redevable.  .&* 

Lorfque  toute  la  Finlande  e(U  été  foûmife  , on  envoya  à Nerva  de  Lt- 
vonie  le  23.  d’Oétobre  Pierre  Stolpes.  Les  Suédois  qui  y étoient  en  gar- 
nilbn,  firent  de  grandes  réjoiiifiances  à fon  arrivée,  & les  Mofcovites  même 
de  la  garnifon  de  Nerva  (2)  de  Mofcovie  tirerenc  le  canon.  On  traita 
avec  beaucoup  de  rigueur  ceux  qu’on  avoit  forcés  de  fe  rendre.  Jean  Flem- 
minj» , fils  de  Nicolas  Flemming,  mort  depuis  peu,  qui  avoit  gouverné 
la  Finlande  & s’y  étoit  acquis  beaucoup  de  gloire  à la  guerre,  jeune -hom- 
me âgé  de  vingt-un  ans , ayant  eu  le  choix,  ou  de  s’attacher  au  Viceroi,  ou  de 
mourir , préfera  la  mort  , & la  fouffrit  avec  une  confiance  qui  excita  l’ad- 
miration & la  pitié  de  fes  ennemis  mêmes. 

Charles,  après  la  prife  de  Nerva,  envoya  de  fa  parc  le  2.  de  Novembre 
fbmmer  la  .ville  de  Revel  , qui  jufqu’alors  ne  lui  avoit,donné  que  des  ré- 
ponfes  équivoques.  Ceux  de  Revel  vouloient  bien  demeurer  toûjours  at- 
tachés à la  Suede;  mais  ils  ne  vouloient  pas  violer  le  ferment  qu’ils avoient 
lait  au  Roi  Sigifmond.  Le  Viceroi  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  faire  le 
fiége  d’une  fi  grande  ville,  laiffa  dans  la  Province  Joachim  Schele  pour  y 

corn- 
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( i ) Ccft  un  bourg  de  l'autre  côte  de  lt  rivière , qui  n’eft  habité  qae  par  de»  Mofcoriter. 
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commander  en  chef,  & retourna  en  Suede  fnr  la  fin  de  Nga-embre.  Schele , né 
à Dantzic , & élevé  dans  une  boutique , s’étoit  avifé  de  fuivre  en  Suede 
un  certain  Ecollais  accablé  de  dettes.  Comme  il  avoit  du  talent  pour  la 
marine  , il  exerça  dans  le  tems  de  la  guerre  le  métier  de  Pirate  dans  le 
golfe  de  Finlande  , & s’y  acquit  une  grande  réputation.  Il  fe  rendit 
utile  au  Roi  Jean,  & enfuioe  à fon  fils  Sigifaoond.  11  pafla,  depuis  dans  le 
parti  de  Charles , qui  le  fit  Amiral  de  Suede,  malgré  les  murmures  de  la 
NoblelTe  Suedoife,  qui  vit  avec  indignation  qu'on  leur  préférait  un  étran- 

fer  de  la  plus  baffe  nailTance,  pour  l'élever  aux  plus  grandes  charges  de 
Etat.  , 

Le  Viceroi  étant  revenu  en  Suede,  on  commença  à procéder  contre  les 
Seigneurs  que  Sigifmond  avoit  livrés  à Charles  ; ils  fubirent  leur  interroga- 
toire à Stokholm  , les  fers  aux  pieds  & aux  mains.  Leurs  Juges,  qui 
étoient  douze  Sénateurs , avec  douze  Minières  ou  Prédicateurs  , les  con- 
damnèrent à mort.  On  vit  donc  périr  par  la  main  du  bourreau , les  hommes 
les  plus  qualifiés  & les  plus  diflingués  du  Royaume , Eric  de  Sparre , Chan- 
celier , Guftave  Banner,  & Turon  Bielke,  parent  du  Roi  & du  Viceroi, 
& d’autres  perfonnages  encore  d’un  très-grand  mérite.  George  Pofen,  Eric 
fils  d’ Abraham,  & Nicolas  Bielke,  après  avoir  été  condamnés  à mort,  fu- 
rent reconduits  en  prifon  par  le  bourreau.  On  dit  que  Charles  craignit  de 
fe  rendre  trop  odieux  par  le  fupplice  de  tant  de  perfonnes  illuftres  ; qu’il 
trouva  qu’il  etoit  affez  vengé  par  la  mort  des  autres  , & que  cet  exemple 
fuffifoit.  Il*  pardonna  par  la  même  raifon  à Chrillierne , fils  de  la  feenr  de 
Nicolas  Bielke , accufé  d’avoir  amené  dans  fa  patrie  des  Catholiques  Ro- 
mains , qu’ils  appelaient  des  Papilles , & d’avoir  formé  une  ligue  avec 
eux.  Mais  tout  cela  fe  palTa  l’année  fuivanté.  On  murmura  beaucoup  de 
l’excelfive  rigueur  de  Charles  ; & on  fut  furpris  qu’un  Prince  qui  jufqu’a- 
lors  avoit  verfé  avec  peine  le  fang  même  des  coupables , eût  amfi  changé 
de  caraélère , & fut  devenu  tout-à-coup  fi  cruel. 


Fin  du  cent  vingt  unième  Livre. 
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3 f A n s le  te  ms  que  la  Suedeétdt  agitée  de  diviGons  au  fujet 
i î de  la  fucceflionà  la  couronne,  & que  le  retour,  ou  plutôt 

•8  I V la  fuite  du  Roi  exeitoit  les  mêmes  troubles  en  Pologne  , la 
rîsEki  I'  Tranfilvanie  n’étoit  pas  plus  tranquille.  Sigifmond  Ikthory 
V§/7  1l'  rePent°jt  un  Peu  trop  tard  du  traité  défavantageux  qu’il 

&L  avoit  fait  avec  l’Empereur,  & de  l'alliance  qu’il  avoir  con- 

**  traâée  avec  la  mailon  d’Autriche  , comme  je  l’ai  rapporté 
ci-deflus.  Etant  de  retour  dans  fa  patrie,  il  tâchoit  de  rétablir  fes  affaire* 
que  fa  trop  grande  facilité  avoit  ruinées  , & de  fe  réconcilier  avec  fes  pa- 
ïens qu’il  avoit  fi  fort  maltraités.  Plufieurs  de  fes  amis  vouloient  l’empê- 
cher de  rompre  avec  l’Empereur,  &!ui  perfuader  qu’il  étoit  plus  à propos 
de  lui  demander  des  avantages  plus  confiderables , en  faifant  voir  linjuffi- 
ce  du  premier  traité.  Ainfi  l’année  précédente,  Bathory  avoit  envoyé  l’E- 
vêque d’Alba-Julia,  Etienne  Boftkay  , & le  Chancelier  Denaetrius  , pour 
demander  à l'Empereur  qu’il  ajoutât  du  moins  aux  Principautés  d’Oppeien 
ic  de  Ratibor  en  Siléfie , le  territoire  de  Krems.en  Moravie , & qu’il  lui 
accordât  cinquante  mille  écus  d’or  de  penfioti , & . une  amrfifUe  au  fujet  de 
la  demiere  révolte  de  la  Tranfilvanie.  u v . , , 

Tandis  que  ces  Arabafladeurs  agifloient  4 Prague,  d’autres  parufan*  de 
Bathory,  qui,  fur  le  moindre  bruit,  le  faifoient  changer  de  fentiment,  lui  re- 
préfenterent,  que  le  traité  qu’il  avoir  fait,  le  couvroit  d’jgnominie,  & feroit 
une  tache  éternelle  pour  fa  maifon  : Que  de  Prince  fouverain  , il  étoit  de- 
venu l’efclave  de  la  maifon  d’Autriche:  Qu'il , devait; craindre  pour  fes 
jours,  s’il  exécutoit  m iojufie  ifmé  ■'  Et.qu'enfiil  1* jTfgnûlvanie  alloit 
• Terne  IX.  Hh  être 
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*4»  histoire 

être  expofée  aux  invafions  des  Turc»,  oui  ne  fouffriroient  jamais  que  lamaiio* 
d’Autriche  poflèdâc  cette  Province,  ils,  peifuaderent  dionc  à ce  jeune  Prin- 
ce, en  lui  laifant  voir  le  péril  où  il  s’expofoit  lui-même,  & les  calamite'» 
qui  accableroient  fa  patrie , de  préférer  l’amitié  de  fes  parent  au  joug  ia- 
fupporiable  de  la  maifon  d’Autriche. 

Bathory  ne  fc  feu  tant  pas  en  état  de  fuutenir  le  poids  du  gouverne-. 
ment , & de  réfifter  à l’Empereur,  employa  des  amis  communs  pour  fai- 
re revenir  le  Cardinal  André  Bathory.  Son  frere  Balthafar,  condamné 
avec  trop  de  précipitation,  avoit  eu  h tète  tranchée  cinq  ans  auparar 
vant,  & le  Prélat  s’étoit  retiré  dans  fon  Evêché  de  Warmie,au  fond  de  la 
Pruffe. 

Bathory  affilia  au  mois  de  Mars  à l’AHemMée  des  Etats  de  la  Province, 
qui  fe  tint  à Medwikfch , petite  ville  fur  la  frontière  de  Pologne.  On  y ré- 
voqua d’abord  les  jugemens  rendu*  çqntre  bannis.  Le  Cardjnal  & fe» 
partifans  furent  rétablis  avec  honneur  darjs  leurs  biens  & leurs  dignités;  8c 
l’on  fit  à ce  fujet  un  Edit , par  lequel  on  ordqnnoit  de  rapporter  tous  les 
exemplaires  de  ces  jugemens  donnés  contre  les  bannis  , avec  peine  de  deux 
cens  écus  d’or  contre  les  contrevenais. 

On  propofa  enfuit*  d’élire  le.  Cardinal  pour  Prince  de  Tranfilvanie , $ 
la  Noblefle  de  Hongrie  prefloit  vivement  cette  éleétion.  Bathory  fit  à ce 
fujet  un  long  difeours  dans  la  langue  du  païs.  Il  s’étendit  fur  les  fervice* 

Jue  le  Cardinal  avoit  rendus  à la  Chrétienté,  de  les  grandes  aftions  que 
,n  pere  Etienne  avoit  laites  dans  la  paix  & dans  la  guerre  ; il  parla  aufli 
fort  au  long  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  lm-meme  pour  le  bien  de  l’Etat;  & 
après  avoir  expofé les  dangers  auxquels  la  Tranfilvanie  étoit  expofée,il  dit, 
que  voulant  prévenir  toutes  ces  calamité»,  il  ne  trouvoit  point  de  moyen 
plus  efficace  & plus  facile , que  de  fubftjtuer  le  Cardinal  à fa  place,  & de  le 
charger  du  fardeau  du  gouvernement , qu’il  ne  fe  fentoit  point  en  état  de 
füpportcr. 

„ Vous  fçavez , ajoùtoit-il , & les  dangers  dans  lesquels  je  me  fuis  trou- 
» vé  m’ont  appris , que  nous  devons  également  craindre  la  puiffance  de» 
„ deux  Empereurs  nos  voifins  ,.  contre  leüqueis  j’ai  eu  tant  de  guerres  à 
» foütenir  : il  elb  impoflible  que  noos  joüiflïons  de  la  paix , fi  nous  ne  trou- 
» vous  les  moyens  de  ménager  en  même  terns  ces  deux  Princes.  Mou 
» opcle , suffi  habile  Politique  que  vaillant  Capitaine , me  l’a  répété  plu» 
„ d’une  fois  dans  mon  enfance;  mais  fi  je  n’ai  pas  fuivi  fes  fages  confeil* , 
» je  veux  remedier  à tous  les  maux  que  mon  imprudence  a caufés , & ce- 
» der  ma  place  à mon  coufin  , qui  feu  1 peut  veiller  i la  confervation  de 
u cette  Province,  & y ramener  la  paix,  h a du  courage  & de  la  ferme- 
» té , & il  joüit  d’une  famé  parfaite.  Les  grands  fervices  qu’il  a rendu» 
» aux  deux  Empires , l’y  font  confiderer , & il  a encore  pour  ami  intime  le 
» Roi  de  Pologne,  ce  puiflant  voifin  ; enforte  que,  de  quelque  manière 
» que  les  affaires  tournent,  fe  régné  de  ce  Pnnce  ne  peut  être  qu’heu- 
» roux.  La  Tranfilvanie,  epuifée  St  accablée  de  fes  pertes,  a befoin  de 
» la  paix,  & U Cpdioal  feul  peut  la  ménager  arec  le»  deux  Puiffance* 
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p voifines.  La  Pologne  & la  Moldavie,  qui  ont  beaucoup  decrédit  à la 
„ Porte,  étant  dans  nos  intérêts , il  fera  facile  d’entretenir  la  paix  avec  le 
,,  Turc.  11  n'y  a pas  plus  de  difficulté  par  rapport  à l’Empereur;  ce  Prince 
„ n’a  aucun  fujet  de  fe  plaindre  du  Cardinal,  qui  d’ailleurs  aura  la  protec- 
« don  du  Pape  ( 1 ) ; & lorfque  fon  éleftion  fera  autorifée  par  la  Cour  de 
„ Rome , jamais  l’Empereur  n’ofera  remuer. 

„ Pour  moi , continua-t-il , je  fais  valétudinaire.  Mes  cheveux  blancs  , 
„ quoique  je  fois  dans  un  âge  peu  avancé , & les  maladies  dont  je  fens  les 
„ atteintes,  m’engagent  à quitter  le  gouvernement  de  l’Etat  ; animé  d’un 
„ véritable  zèle  pour  ma  patrie , je  remets  volontiers  le  fceptre  à un  hom- 
» me  qui  a les  forces  d’efprit  & de  corps  néceflaires  pour  en  foutertir  le 
» poids.  Mon  abdication  n’eft  pas  fans  exemple  ; Charles  V.  & quelque* 
n autres  Rois , donc  la  mémoire  fera  téûjeurs  refpeôable  , après  avoir  long- 
» tems  & félon  les  loix  gouverné  leurs  peuples, ont  préféré  lé  falut  de  leur 
n patrie  à leurs  intérêts  particuliers  , & une  retraite  volontaire  aux  foins 
„ du  gouvernement. 

Enfin  il  accorda  une  amniftie  générale  du  pafle , & fit  prêter  le  fermént 
de  fidélité  au  Cardinal  par  tous  les  Seigneurs  du  païs.  Le  Cardinal  ayant 
remercié  Bathory  & tous  les  Ordres  de  la  Province , envoya  fur  le  champ 
un  de  fes  Officiers  à la  Porte  Ottomane,  afin  d’obtenir  un  falif- conduit  pour 
les  Ambafladeurs  qui  dévoient  traiter  avec  le  Grand-Seigneur.  On  donna  à 
cet  Envoyé  aneveftede  foye  brochée  d’or,  comme  il  fe  fait  ordinairement; 
&on  le  chargea  de  dire  à fon  maître, qu’il  pouvoit  dans  le*  quatre  mois  fui- 
vans,  envoyer  fes  Miniftres  & fes  préfens. 

Les  Ambafladeurs  de  Bathory , qui  ignoroient  encore  cé  qui  s’étoit  paflé 
pendant  leur  abfence  en  Tranfüvanie , étoient  déjà  fortis  de  Prague , lorfquè 
l’Empereur  apprit  cette  révolution.  Irrité  de  fe  voir  la  dupe  de  la  légè- 
reté ou  de  la  fourberie  des  Tranfilvains  , il  fit  partir  fur  le  champ  lé 
Doélcur  Petzen,  avec  ordre  d’arrêter  les  Ambafladeurs  , en  quelque  lieu 
qu’il  les  trouvât,  & de  les  mettre  en  prifon.  Ces  Miniftres  ayant  ap- 
pris à Thorn  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  leur  païs,  réfolurent  de  s’arrê- 
ter dans  cette  ville  , jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  informés  des  volontés  dé 
S.  M.  I. 


Ceux  qui  avoient  fait  agir  Bathory,  crurent  que  ces  Ambafladeurs  ne  fë- 
roient  pas  favorables  à leurs  defleins , & les  regardant  comme  des  témoin* 
& des  contradiéleurs  fâcheux,  les  éloignèrent  de  la  Cour,  fous  le  prétexté 
d’une  autre  Ambaflade  dont  ils  les  chargèrent.  Ils  vouloient  poufler  fi  loin , 
& engager  de  telle  forte  l’inconftant  Bathory , qu’il  ne  pût  plus  fe  repentir 
de  ce  qu'il  auroit  fait. 

Petzen  étant  arrivé  en  Tranfilvanie  , y trouva  encoré  un  plus  grand 
changement  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Les  Seigneurs  & les  peuples  étoient 
extrêmement  animés  contre  la  màifon  d’Autriche,  & les  Tranfilvains  s’é- 
toient  unanimement  perfuadés  , qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  de  joiiir 
des  douceurs  de  la  paix  fous  le  gouvernement  d’un  Prince  de  leur  Na- 
tion , 


( 1 ) Clément  vltr. 
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tion,  qui  avoit  l’agrément  & la  protection  du  Turc,  que  d’avoir  pourmaù- 
tre  un  étranger  qui  les  engageroit  neeeflairement  dans  une  guerre  faiy- 
glante. 

Cependant  le  Cardinal , pour  gagner  du  tems , écrivit  à George  Balte , qui 
étoit  déjà  à Caflovie  avec  des  troupes  Impériales , & le  pria  de  n’en  pas  ve- 
nir aux  voyes  de  fait.  Il  lui  repréfenta,  qu’il  ne  refufoit  pas  de  ratifier  tout 
ce  que  les  Ambafladeurs  de  Bathory  avoient  fait,  & qu’ils  n’avoient  d’autres 
vûës  que  de  conferver  la  paix  en  Tranfilvanie:  Qu’ainû  l'on  ne  pouvoit  défi- 
approuver  fes  démarches , ai  employer  la  violence  contre  les  Princes  alliés 
de  l’Empire.  _ -• 

Petzen  revint  à Prague  fur  la  fin  d' Avril.  Le  Cardinal  l’avoit  chargé 
d’une  lettre  addreflee  à l'Empereur,  par  laquelle  il  prioit  S.  M.  I.  de  croire 
qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  toutes  fortes  de  fervices  , fur-tout  en  ce  qui 
regardoit  la  paix  & l'intérêt  commun  de  la  Chrétienté  ;Qu’ainfi,  pour  termi- 
ner à l’amiable  les  divilions  qui  venoient  de  s’élever , il  envoyeroit  au  plutôt 
des  Ambafladeurs  avec  d’amples  pouvoirs. 

L’Empereur  différa  de  répondre  à cette  lettre,  & donna  ordre  à Balte  . 
d’aflemblcr  le  plus  de  troupes  qu’il  pourrait,  & de  les  faire  entrer  en  Tran- 
filvanie. A l’inlligation  des  Impériaux,  Michel,  Vaivode  de  Valachie,  en- 
nemi des  Bathorys , & qui  s’étoit  attaché  à la  maifon  d’Autriche,  dans  l’ef- 
pérance  d’obtenir  le  gouvernement  de  la  Tranfilvanie , prit  auffi  les  armes. 

Ce  fe  difpofa  à la  guerre. 

Le  Cardinal  fe  voyant  attaqué  de  tous  côtés*  avec  plus  de  promptitude 
qu’il  ne  l'avoit  prévû , & étonné  du  danger  où  il  fe  trouvoit , obtint  un  faufi- 
conduit , & envoya  Gafpard  Cornis  à Balte,  pour  gagner  du  tems.  Cet 
Envoyé  repréfenta,  que , puifqu’on  refufoit  un  accommodement  que  fon  maî- 
tre avoit  toûjours  fouhaité,  ce  Prince  ferait  obligé, pour  défendre  fa  per- 
fonne  & fes  biens , d’avoir  recours  à un  puiflant  Protecteur  : Qu’il  fupplioie 
S.  M.  I.  de  déclarer  expreflement,  fi  elle  vouloir  traiter  ce  Cardinal  com- 
me un  allié  ou  comme  un  ennemi  : Qu’un  Miniltre  de  la  Porte,  qui  étoit 
auprès  du  Prélat , lui  offrait  volontiers  les  fecours  & l'amitié  du  Sultan  , fans 
emander  plus  de  quatre  vingt  dix  mille  écus  d’or  de  tribut  annuel;  mais,  quels 
Cardinal,  fongeant  plutôt  à cc  qu’exigeoient  de  lui  fon  rang  & fa  qualité  , 
aimoit  mieux  fe  joindre  à l’Empereur  contre  l’ennemi  commun  du  nom 
Chrétien , que  de  paraître  facrifier  à fes  intérêts  particuliers,  la  caufe  de  la 
Religion  & le  falut  & la  liberté  de  fa  patrie:  Qu’il  y avoit  plufieurs  moyens 
de  faire  la  paix,  & qu’il  faloit  en  relferrer  les  nœuds  par  une  nouvelle  al- 
liance avec  la  maifon  de  Bathory,  que  la  maifon  d’Autriche  avoit  toûjours 
comblée  d’honneurs  : Que  le  Cardinal , coufin-germairv  de  Sigifmond , tâche- 
rait de  mériter  cette  alliance  par  fon  dévouement  & fa  fidélité  ; & qu’il 
fouhaitoit  que  l’Empereur  voulût  bien  lui  accorder  en  mariage  la  Princeffe 
Matie-Chriftine,  qui  avoit  étépromife  à fon  parent;  qu’enfin  ce  Prince,  ap- 

Î>uyé  de  cette  augulte  alliance , regarderait  dans  la  fuite  comme  ennemis , non- 
èulement  le  Turc,  ce  cruel  fléau  des  Chrétiens  ,,  mais  encore  tous  ceux 
qui  attaqueraient  la  maifon  d’Autriche. 

Baffe  fut  peu  touché  de  tous  ces  difeours  , & perfuadé  que  le  Cardinal. 
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n’agifToit  pas  de  bonne-foi,  il  re'pondit  avec  le  même  artifice  à l’Envoyé  : 
Que  fort  maître  devoir  tout  efperer  de  la  bonté  de  l'Empereur:  Qu’il  in- 
ftruiroit  au  plutôt  S.  M.  1.  des  difpofitions  où  étoit  le  Cardinal  ; & qu’il 
croyoit  qu’on  écouteroic  volontiers  les  propolitions  de  ce  Prince  : Qu’au 
furplus  il  les  appuyeroit  de  tout  fon  crédit. 

Pendant  que  les  deux  partis  tâchoient  ainfi  de  fe  tromper  par  des  Am- 
ba 'Fades  & des  lettres , Balle  agilîoit  plus  férieufement  ; & à fa  Pollicita- 
tion, Michel,  Vaivode  de  Valachie,  s’écoit  déjà  rais  à la  tète  d’une  armée 
de  trente  mille  hommes.  Le  Valaque  entra  en  Tranfilvanier  & s’empara 
de  BralTovie  ( i ) le  i g.  d’Oftobre,  pour  fermer  les  paflages  aux  Polonois. 
En  effet, on  craignoit  qu’ils  n’envoyaffent  des  troupes  au  fecours  du  Cardi- 
nal ; mais  ces  craintes  le  difliperent  bientôt,  lorfqu ’on  apprit  que , par  un 
Édit  publié  dans  tout  le  Royaume , on  avoit  fait  défenfes  à tous  les  Po- 
lonois de  s’engager  au  fervice  de  Sigifmond  Bathory  & du  Cardinal  fon  coufin  , 
dans  là  guerre  qu’ils  avoienc  contre  l’Empereur  & la  maifon  d’Autriche. 

Le  Vaivode  de  Valachie  ayant  mis  unegarnifon  dans  Bra/Tovie,  confirma 
les  privilèges  des  habitans  de  Zekel,  & leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité  à 
l’Empereur.  Il  marcha  enfuite  contre  Hermanftadt  (a)  avec  dix  huit  piè- 
ces de  canon.  D’un  autre  côté  , le  Cardinal  vint  à Cibinium , grande  ville, 
fur  les  forces  de  laquelle  il  comptoit  beaucoup , & y raffembla  fon  armée 
dans  des  quartiers  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Son  deiTein  étoit  de  com- 
battre ,dès  que  l’occafion  lepréfenteroit;  car  il  avoit  fçû  gagner  Jeremie, 
Vaivode  de  Moldavie  , & le  nombre  de  fes  troupes  raontoit  à vingt  cinq 
mille  hommes,  mais  qui  la  plûpart  n’étoient  que  des  païfans,  fans  armes  & 
fans  expérience. 

Le  Cardinal,  qui  avoit  promis  fecretement  au  Pape  de  lui  faire  homma- 
ge de  la  Tranfilvanie,  dans  l’efpérance  de  pouvoir  conferver  cette  Provin- 
ce comme  un  fief  dépendant  du  Saint  Siège,  fit  intervenir  le  Nonce , qui 
étoit  accompagné  de  Gogar  Monbarfy  ,&de  Moïfe,  bourgeois  confiderables 
de  Zekel.  Le  Nonce  feignit  qu’il  venoit  de  la  Cour  de  l’Empereur,  & fe 
fervant  du  nom  de  S.  M.  I.  il  ordonna  au  Vaivode  de  Valachie , de  fortir 
de  la  Tranfilvanie,  fans  y faire  aucun  aête  d’hoflilité.  Le  Vaivode  ayant 
demandé  qu’on  lui  montrât  l’ordre  de  l’Empereur; le  Nonce  répondit , qu’il 
étoit  entre  les  mains  de  Bathory , & qu’il  faloit  du  moins  convenir  d’une- 
fufpenfion  d’armes  ,jufqu’à  ce  qu’il  eût  parlé  au  Cardinal , pour  lui  faire  pren- 
dre d’autres  fentimens  ; mais  le  Vaivode  lui  montra  des  ordres  contraires , 
par  lefquels  il  lui  étoit  préferit  d’attaquer  le  Cardinal  fans  aucun  délai.  AiDfii 
la  tentative  du  Nonce  fut  inutile. 

Lè  Vaivode  le  fit  même  arrêter,  parce  qu’en  fortant  du  camp  , il  exhor- 
tait tous  les  foldats  à quitter  les  armes  ; & il  le  donna  en  garde  à fon  fils , 
mais  fans  blefTer  le  relpeô  dû  à fon  carattére.  Il  s’avança  enfuite  du 
côté  de  Cibinium  , & envoya  un.  Héraut  au  Cardinal,  pour  lui  dire 

qu’il 

( i ) Autrement  Krtnftadt.  faute,  M.  de  Thon  en  faifant  deux  ville*  dif» 

S (1)  En  Latin  Cibinium  , du  fleuve Cibinet.  fêtent*».  Durviv. 

Ce  n'eft  qu’une  même  ville:  Il  feut  qu'il  y ait 
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qo’il  vouloit  ménager  le  fang  des  Chrétiens , & qu’il  ne  venoit  point  ponr 
le  répandre;  mais  que,  puifque  le  Cardinal  enfraignoit  les  fermens  qu’il  avoir 
faits  à l’Empereur  ; qu’il  retenoit  une  Principauté  qui  ne  lui  apartenoit  pas  ; 
& que , fans  aucune  nécelfité  , il  avoit  imploré  le  fecours  des  Turcs  , il  là 
declaroit.que  s’il  ne  quittoit  au  plutôt  les  armes  pour  fe  foûmettre  à S.  M. 
I.  il  le  pourfuivroit  à feu  & à fang. 

Le  Cardinal,  homme  d’un  grand  courage,  ne  put  fouffrir  une  déclaration 
fi  orgueilleufe.  Il  renvoya  donc  le  Héraut,  <Sc  regardant  le  Vaivode  com- 
me un  homme  plus  propre  à conduire  des  troupeaux  qu’à  commander  une 
armée,  il  crut  qu’il  lui  feroit  honteux  de  refufer  le  combat , & il  s’y  dif- 
pofa.  Avant  qu’on  en  vînt  aux  mains  , le  Vaivode  fit  dire  par  un  Héraut, 
qu’on  épargnât  les  transfuges  , foit  parce  qu’il  efpéroit  qu’un  grand  nom- 
bre de  loldatsdu  parti  contraire  pafleroient  de  fon  côté, foit  pour  donner  aux 
Tranfilvains  une  marque  de  fa  bonne  volonté  pour  eux. 

Les  combattans  firent  voir  plus  de  courage  que  d’expérience  & d’habi- 
leté. Après  un  combat  de  cinq  heures,  le  Cardinal  fut  obligé  de  ceder;  il 
perdit  trois  mille  hommes,  outre  les  blelTés  & les  prifonniers  ; & les  autre# 
prirent  la  fuite  avec  leur  malheureux  Prince.  Les  Valaques  pillèrent  le 
camp  des  vaincus , & y firent  un  butin  confiderable.  Le  Vaivode  y trouva 
vingt  cinq  pièces  de  canon.  Le  combat  fe  donna  le  28.  d’Oâobre. 
Les  habitansde  Weiflembourg  cederent  à la  fortune,  & reçurent  les  vain- 
queurs avec  de  grandes  marques  de  joye.  Etienne  Bathory  ( 1 ) s’étant 
échapé  avec  un  petit  nombre  des  liens,  enleva  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
cieux , «St  fe  retira  d’abord' à Claufenbourg.  Il  alla  enfuite  à Hufte  ( 2 ) fur 
la  frontière  de  Pologne  ; mais  les  troupes  qu’il  efpéroit  tirer  de  ce  Royau- 
me ne  paroiflant  pas , à caufe  de  l’Edit  dont  nous  avons  déjà  parlé , il  fe 
réfugia  à Somlio,  d’où  la  maifon  de  Bathory  eft  originaire. 

Dès  qu’Ecienne  fe  fut  retiré,  Hufte  «St  Claufenbourg  ouvrirent  leurs  por- 
tes au  Vaivode  le  premier  de  Novembre , & tout  céda  au  vainqueur,  à l’ex- 
ception de  Viwar,  la  plus  forte  place  de  la  Province  , & qui  étoit  défen- 
duè’  par  une  nombreufe  garnifon  ; mais  Etienne  Bathory  ayant  été  enlevé 
à Somlio  par  George  Balle  , qui  étoit  venu  en  Tranfilvanie  avec  David 
Ugnady  & Paul  Niari  pour  payer  les  troupes  ; ce  Prince  céda  à la  crain- 
te de  la  mort  dont  on  le  menaça,  «St  racheta  fa  liberté  par  la  reddition 
de  Viwar. 

On  fit  enfuite  fermer  tous  les  palfages;  & l’on  envoya  des  troupes  pour 
pourPjivre  le  Cardinal.  Neuf  jours  après,  on  trouva  ce  malheureux  Prince 
qui  s’étoic  caché  dans  les  montagnes,  avec  fept  de  fes  Officiers  feulement  ; 
ôc  il  fut  maflacré  fur  le  champ  , fuivant  les  ordres  fecrets  qu’on  en  avoit 
donnés;  car  l’Empereur  «Sr  les  Princes  de  fa  maifon  étoient  perfuadés,  que  , 
tant  que  le  Cardinal  vivroit,  ils  auroient  toûjours  à craindre  pour’la  Tran- 
filvanie. Dès  qu’il  fut  mort , on  lui  coupa  la  tête  & on  la  porta  au  Vai- 
vode, qui  fit  enfuite  chercher  le  corps , «St  le  fit  mettre  dans  un  magnifique 

tom- 

( 1 ) Frere  du  Cardin, 1. 

(*)  Lai  Hiftorien»  Hongroi»  mettent,  StKtfviw/ir.  tair.  A N «h. 
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tombeau , que  le  Cardinal  lui  ■ mime  avoir  fait  élever  à Weiüèmbourg  pour 
fon  frere  Bakhafar. 

Quoiqu’en  France  la  mort  du  Cardinal  de  Lorraine  eût  été  caufe  de  ces 
fenglances  tragédies  , qui  fous  Sixte  V.  mirent  le  Royaume  à deux  doigt* 
delà  perte;  cependant  la  Cour  de  Rome  ne  prie  pas  beaucoup  d’intérêt  à 
h mort  du  Cardinal  André  Bathory , non  plus  qu’à  celle  du  Cardinal. Geor- 
ge Martinufe,  qui  avoir  été maüàcré  autrefois  eu  Trarfilvanie  par  les  ordre* 
Se  Ferdinand  ( i ). 

Sigifnaoad  Bacbocy , aliamié  de  cette  trille  nouvelle,  & accablé  par  tant 
de  revers,  longea  d'abord  à la  fuite.  Pour  comble  de  malheurs  , il  perdit 
la  plus  grande  partie  de  Tes  chevaux,  qui  périrent  dans  un  incendie, avec 
deux  cens  chariots  chargés  de  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux. 

Après  de  ü heuretsx  fuccès,  le  Vaivode,  qui  pienoit  déjà  Le-  titre  de  Gou- 
verneur de  la  Province,  écrivit  à l’Empereur,  pour  lui  apprendre  que  fes  vic- 
toires avcienc  ramené  la  paix  en  Traofiivaoie , & que  tous  les  Ordres  de  la 
Province  3 voient  prêté  ferment  de  fidélité  à S.  M-  I.  U demandait  enfui  te 
la  reeotnpeofe  de  fes  fcrvices  ; mais  Balle  v qui  afpiroic  au  même  gouverne- 
ment, envoya  fecretement  des  iaftnuâûons  contre  le  Vaivode,  & fit  enten- 
dre- au  Confeil  de  l’Empereur , que  ce  Prince  vouloir  ufurper  la  fouveraineté 
de  b Province.  L’humanité  que  cet  homme  barbare  aficéloit  , & l’amour 
qu’il  feifoit  parokre  pour  les  peuples  vaincus  , augmentèrent  les  foupçons; 
oc  l’on  craignît  que  les  trop  vives  prières  qu’il  faiioit  à l’Empereur  pour  U 
oonffirvatioa  des  privilèges  de  la  Province  , & pour  l’engager  de  n’y  point 
envoyer  des  troupes  étrangères , ne  cachiiffent  des  vûës  ambitieufes.  Balte 
io  prefla,  au  nom  de  l’Empereur,  de  Ibuffrir  qu’on  mit  dans  les  places  des 
garnirons  Allemandes  , du  moins  pour  quelque  tems , 6c  jufqu’à  ce  que  la 
Tranfilvanie  fût  entièrement  tranquille  , 6c  n’eût  plus  à craindre  l’invafion 
des  étrangers;  mais  le  Vaivode  ne  le  voulut  jamais  permettre  , & allégua 
toûjours  les  privilèges  6c  les  libertés  de  la  Province. 

Petzen  fut  envoyé  avec  d’amples  pouvoirs,  pour  appaifer  ce  différend,  & 
s’empara  lui-même  du  gouvernement  ; mais  de  telle  forte , qu’il  paroiffoit 
PÔter  au  Vaivode  pour  le  remettre  à Balle.  Cette  conduite  de  l’Empereur 
occafionna  encore  de  nouveaux  troubles  ; car  le  Vaivode  fe  voyant  trom? 
pé*,  s’emporta  contre  l’ingratitude  & la  perfidie  des  Impériaux,  & dit  hau- 
tement ,que  la  Tranfilvanie  .dans  cette  révolution  , avoit  plutôt  trouvé  un 
maître  puiffant , dont  le  joug  infupportable  1-accableroit , qu’un  defenfeur 
contre  la  puiffance  du  Turc. 

Pendant  que  les  forces  de  l’Empire  étoienc  occupées  en  TranfÜvanie, 
& que  les  Turcs,  qui  ne  fe  déterminent  ordinairement  que  fur  les  occafions 
favorables  que  leur  préfente  ladivifion  des  Princes  Chrétiens,  étoienc  atten- 
tifs aux  fuites  de  cette  révolution  ; la  guerre  fe  fit  cette  année  avec  moins 
de  chaleur  en  Hongrie.  D’ailleurs  la  famine  dépeuploit  la  Grece  ; mais 
comme  .pour  foutenir  leur  réputation,  il  étpit  de  l’intérêt  des  Turcs  de  ne 
pas  relier  dans  une  entière  ina&ion , ils  appel! erent  la  petits  Tar  tares, 
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qui,  avec  leur  promptitude  ordinaire  à fuivre  les  ordres  de  la  Porte, accou- 
rurent aufïi-tôc  par  bandes  dans  ce  pais , & répandirent  de  tous  côtés  la  ter- 
reur & la  défolacion.  Ces  barbares , avides  de  butin , après  avoir  mis  à feu 
& à fang  les  bourgs  & les  villages  Chrétiens,  s’avancèrent  plus  loin  , & 
fe  jetteront  aufli  iur  des  contrées  qui  apartenoient  aux  Turcs.  Ils  laiffe- 
rent  de  terribles  marques  de  leur  fureur  oc  de  leur  cruaucé  aux  environs  de 
Hatwan,  de  Peft,  & de  Zolnoc.  Enfin , pour  gagner  du  tems,  ils  envoyè- 
rent eux-mêmes , pour  traiter  de  la  paix , des  Ambaffadeurs , qui  vinrent  à 
Vienne  le  premier  de  Février  , & qui  rendirent  les  lettres  de  leur  Prince 
à l’Archiduc  Mathias  ; mais  comme  leurs  troupes  ne  difeontinuoient  point 
leurs  ravages  & leurs  violences,  on  les  congédia  le  21. du  même  mois  fans 
les  conduire  à Prague.  Ces  Ambafladeurs  pafferent  par  Varia,  & marchè- 
rent vers  Bude  pour  rejoindre  leur  Prince , qui,  fuivi  a’une  nombreufe  Cava- 
lerie, brûla  Tolna,  fit  maffacrer  tous  les  mâles  d’âge  viril , & emmena  en 
captivité  les  femmes  & les  enfans.  La  terreur  s’étoit  répandue  jufqu’aux  • 
montagnes , & le  barbare  alloit  pouffer  plus  loin  fes  courfes  & fes  brigan- 
dages ; mais  Nicolas  Palfy  ayant  marché  contre  lui  avec  des  troupes  d'éli- 
te , le  battit,  & lui  enleva  fes  prifonniers  & fon  butin. 

Les  Tarcares  furent  encore  battus  par  la  garnifon  de  Varia  , entre  Pa- 
lanka  & Novigrad  ; mais  malgré  cette  perte  , s’étant  jettés  fur  la  haute 
Hongrie,  il  s’en  falut  peu  qu’ils  ne  s'emparaffent  de  Kalo , <Sc  ils  brûlè- 
rent tout  les  environs  de  Zatmar. 

Les  habitans  de  Gran  en  défirent  auffi  un  parti , & prirent  un  grand 
nombre  de  chameaux , & de  riches  équipages  qu'on  portoit , difoit-on , au 
Bacha  Mahomet,  qui  devoit  inceffamment  arriver  à la  tête  d’une  greffe  ar- 
mée. Animé  par  ce  fuccès,  & fçaehant  que  les  murs  du  fort  de  Vall,  qui 
n'eft  éloigné  de  leur  ville  que  de  deux  liepifs  & demie,  étoient  tombés  en 
ruine , Orlipctre,  qui  commandoit  dans  ÇJran  en  l’abfence  du  Gouverneur, 
fit  fortirun  parti  ae  quinze  cens  hommes  d’élite.  Ils  s’emparèrent  de  Vall, 
où  ils  trouvèrent  douze  pièces  de  canon  , maffacrerent  la  garnifon  , firent 
quatre  vingt  dix  prifonniers  , entre  lefquels  fe  trouva  le  Gouverneur  de  la 
place  avec  fes  femmes  & fes  enfans  , & détruifirent  cette  fortereffe  qu’ils 
ne  pouvoient  conferver , parce  qu’elle  écoit  trop  voifine  de  Bude.  En  s’en 
retournant  à Gran , ils  enlevèrent  les  troupeaux  de  ceux  de  Bitzky , & les 
Heiducs  s’étant  feparés  de  leurs  compagnons  , prirent  encore  un  grand 
nombre  de  beftiaux  qui  apartenoient  aux  habitans  de  Bude.  Cela  fe  paffa 
le  28.  de  Mars. 

Au  commencement  du  mois  d’Avril,  un  parti  de  troupes  Chrétiennes' fot 
prefque  trompé  par  un  ftratagème  des  ennemis.  Cent  foixantc  Cavaliers 
Turcs  ayant  pris  des  habits  à l'Allemande,  fortirent  de  Zighet,  & rencon- 
trèrent un  petit  nombre  de  foldats  de  la  garnifon  de  Gran.  Ces  derniers  les 
prenant  pour  des  amis,  s’avancèrent  vers  eux  fans  rien  craindre,  jufqu’à  ce 
que  la  différence  du  langage  les  eût  fait  appcrcevoir  de  leur  méprife.  Se 
voyant  entourés  d’ennemis , & la  mort  leur  parodiant  inévitable  , leur 
dcfefpoir  leur  tint  lieu  de  courage;  & fans  rompre  leurs  rangs,  ils  gagnèrent 
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peu-à-peu  un  bois  voifin  de  la  Drave.  A la  faveur  de  ce  lieu  avantageux,  H mi 
ils  foutinrent  facilement  tous  les  efforts  de  la  multitude  qui  les  attaquoit.  ,v- 
Les  Turcs, voyant  que  leurs  chevaux  ne  pouvoient  fervir  dans  un  bois,  1 5 99- 
envoyèrent  chercher  de  l’Infanterie  à Zighet  ; mais  avant  qu’elle  fût  arri- 
vée, les  Impériaux  firent  à la  hâte  un  bateau,  & échaperent  à leurs  eune- 
mis  en  paflant  la  riviere. 

Dans  le  même  tems  , la  gamifon  de  Zighet  tomba  fur  un  détachement 
de  celles  de  Canife  & de  Babotzka , qui  étoit  au  fourage  , & le  pourfuivit 
vivement;  mais  ne  pouvant  l’atteindre,  les  Infidèles  s’arrêtèrent,  pour  fe 
repofer.dans  le  village  de  Koppan.  Les  Impériaux  s’en  étant  apperçûs,  re- 
tournèrent fur  leurs  pas , & furvenant  à l'improvifte , ils  trouvèrent  les  en- 
nemis enfevelis  dans  un  profond  fommeil  ; ils  les  tuerent  prefque  tous,  & 
rentrèrent  dans  Canife  le  8-  d’Avril  avec  un  butin  confiderable. 

Adolphe,  Comtede  Schwartzenbourg , tenta  de  furprendre  Bude, qu'on  avoit  Entrtprî- 
inutilement  attaquée  l’année  précédente.  Dans  ce  deffein,  il  fortit  de  Gran 
le  xS.  d’Avril , accompagné  de  Nicolas  PaJfy  & de  Nadafdy,  avec  huit  mil-  *£ 
le  hommes  de  troupes  armées  à la  légère.  Cette  armée  fuffifoit  pour  pren-  " * 
dre  cette  place , dont  la  garnifon  étoit  peu  nombreufe , & où  les  vivres  man- 
Quoient  à caufe  des  ravages  des  Tartares  ; mais  la  garnifon  ayant  été  in- 
formée de  l’entreprife , courut  aux  armes , & fit  voir  par  une  décharge  de 
toute  l’artillerie,  qu’elle  étoit  prête  à la  défenfè. 

Les  Impériaux  perdant  l’efpérance  de  réüflir,  fe  retirèrent;  & afin  que  Tentsti- 
leur  fortie  ne  parût  pas  entièrement  inutile , ils  attaquèrent  dans  leur  re-  »«  fi* 
tour  le  château  de  Samboc.  Ils  palTerent  la  garnifon  au  fil  de  l’épée,  & dé- 
truifirent  cette  place  jufqu’aux  fondemens.  Pouffant  enfuite  la  fortune  plus 
loin , ils  firent  venir  de  Comar , fur  la  fin  de  Mai , un  nouveau  renfort  de 
troupes,  & marchèrent  en  diligence  du  côté  de  Stuhl-YVeifiembourg, dont  la 
Cavalerie  étoit  fortie  pour  aller  au  fecours  de  Bude.  Les  fauxbourgs , qui 
netoient  fortifiés  qu’avec  des  pieux  & des  dayesde  bois,  furent  emportés 
d’emblée; on  pétarda  les  portes;  & les  fentinelles,  endormies  & furprifes, 
furent  égorgées.  Ceux  qui  étoient  dans  la  ville  fe  réveillèrent  à ce  bruit , 
coururent  aux  armes , & repoulTerent  les  troupes  Clirétiennes , qui  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  entrer  dans  la  place.  Ceux  qui  échaperent  à l’épée 
du  vainqueur,  & qui  étoient  déjà  entrés  dans  la  ville,  reflcrent  prilonmcr» 
de  guerre.  On  mit  enfuite  le  feu  aux  fauxbourgs,  & l'incendie  s’étendit 
tout-à-coup  de  telle  forte,  que  plufieurs  foldats  Chrétiens, qui,  emportés 
par  l’ardeur  de  piller,  cherchoient  dans  les  endroits  les  plus  cachés, lécha- 
perent  à‘  peine  aux  flammes,  & qu’on  fut  obligé  de  laifler  à la  porte  de  la 
ville  le  pétard  qu’on  y avoit  mis.  , 

Sur  ces  entrefaites,  Palfy  ayant  appris  que  les  ennemis  faifoient  con-  Lu  Reî- 

duire  de  Belgrade  à Bude  un  grand  convoi,  & de  l’argent  pour  payer  la 

garnifon  , ralfembla  à la  hâte  une  troupe  d’Heiducs.  Ce  parti  enleva  conyoi** 
l’Aga  qui  avoit  pris  les  devants  avec  une  efeorte  de  vingt  vaiiTeaux.  Cet  du 

Officier  Turc,  connu  par  fa  barbarie  & par  les  cruautés  inoiiies  qu’il  Turc*, 

avoit  exercées  contre  les  Heiducs , en  fut  puni  comme  il  le  méritoiu 

Tme  IX,  li  Ils 


HISTOIRE 


HmM 

IV. 

1599- 


Viâoïte 
confiée- 
rtble  de. 
Chré- 
tien.. 


2^0 

Ils  l’attachèrent  à un  poteau , & lui  arrachèrent  d’abord  toutes  les  dents; 
on  lui  tira  enfuite  les  poils  de  la  barbe  les  uns  apres  les  autres  ; & enfin 
on  lui  brifa  tous  les  membres,  julqu’à  ce  qu’il  expirât  dans  ces  affreux 
tourmens. 

Les  Heiducs , animés  par  la  vengeance  qu’ils  venoient  de  tirer  de  ce 
barbare , s’avancèrent  plus  loin.  Pour  couper  le  pairage  à l'ennemi , ils 
ruinèrent  le  pont  de  Zegzard , & firent  prendre  les  devants  à une  partie 
de  leur  Cavalerie,  du  côté  de  Bude,  afin  de  couvrir  leur  marche.  Ce  dé- 
tachement mit  d'abord  en  fuite  quelques  Janiflaires  qui  étoienc  forüs  de 
cette  place  pour  recevoir  le  convoi  qu'on  y attendoit.  La  flote  ennemie 
remontoit  le  Danube,  & fe  croyoit  en  fùreté  contre  toutes  fortes  d’atta- 

Îues , dans  l’efpérance  que  le  Bacha  de  Bude  viendrait  au-devant  d’elle, 
.e  20.  de  Juin , elle  aborda  à Faftizoc  , & ayant  jetté  l’ancre  dans  un 
certain  endroit  marécageux,  les  Infidèles  mirent  un  vaifTeau  en  fentinelle, 
crainte  de  furprile  du  côté  de  la  terre.  Les  Heiducs  au  contraire,  armés 
à la  légère, s’étant  jettés  dans  des  vailleaux  qu’ils  avoient  préparés,  fe  laif- 
ferent  aller  au  fil  de  l’eau , fans  fe  fervir  de  leurs  rames  , crainte  d’être 
entendus  ; & ne  furent  découverts  par  la  fentinelle,  que  lorfqu'ils  parurent 
à la  vûë  de  la  Bote. 

A peine  l’ennemi  fut -il  averti  de  leur  arrivée,  qu’ils  commencèrent  l’at- 
taque. Dès  le  premier  effort , ils  fe  rendirent  maîtres  de  deux  galeres  & 
de  trois  vaiffeaux  de  guerre  qui  fervoient  d’efeorte.  Ils  fe  jetterent  enfuite 
avec  la  même  impétuofité  fur  les  vaiffeaux  de  charge , où  ce  premier  fuc- 
cès  avoit  déjà  porté  la  terreur  & le  défordre;  ils  s’en  emparerent  après  un 
léger  combat  ; prefque  tous  les  ennemis  furent  tués  ou  noyés  dans  le  fleu- 
ve , où  ils  fe  précipitèrent  eux  - mêmes , en  fongeant  plutôt  à fuir  qu'à 
combattre. 

Outre  les  deux  galères  & les  trois  vaiffeaux  de  guerre  dont  les  Heiducs 
s'étoient  d’abord  emparés , ils  prirent  quarante  fix  autres  navires , qui  por- 
taient chacun  quatre  vingt  dix  mines  de  bled,  & cinquante  autres  petits 
bàtimens  chargés  de  differentes  chofes.  Le  quatrième  vaiflèau  de  guerre, 
fur  lequel  étoit  l’argent , échoua , & fut  abandonné  aux  foldats.  On  coula 
à fond  les  bàtimens  qu’on  ne  put  emmener;  & l’on  donna  aux  païfans  une 
partie  du  bled , pour  les  rendre  plus  foûmis.  Palfy  enleva  le  furplus,  avec 
neuf  groffes  pièces  de  canon  & onze  petites.  Les  Turcs  perdirent  fix 
mille  nommes , quoique  les  vainqueurs  ne  fuffent  en  tout  que  deux  mille. 
Cette  victoire  fut  fuivie  de  la  reddition  de  quelques  châteaux  voifins , & 
plus  de  quatre  mille  prifonniers  lui  dürent  leur  liberté.  L’on  ren^erfa  les 
deux  ponts  que  les  ennemis  avoient  fait  bâtir  à grands  fraix  dans  le  même 
endroit. 

Les  Heidues , croyant  que  la  fortune  leur  ferait  de  tous  côtés  aufli  fa- 
vorable , afliégerent  le  château  de  Formes,  & n’ayant  pû  perfuader  à l’Aga 
qui  y commandoit  de  fe  rendre,  ils  firent  une  furieufe  attaque;  mais  ils 
furent  repouffés  ; & après  avoir  perdu  plus  de  cinq  cens  hommes , ils  fe 
xeurcrent.  ’ 

Ayant 
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Ayant  enfuite  reçû  un  nouveau  renrort  de  troupes  qui  leur  vinrent  de 
Gran,  ils  mirent  en  fuite  la  gamifon  de  Tolna,  bourg  confiderable , le  pil- 
lèrent; rainèrent  un  pont  qui  étoit  fur  la  Drave;  coulèrent  à fond  les  ba- 
teaux qui  fervoient  au  paflage  de  la  riviere  ; ravagèrent  toute  la  campagne  ; 
& y répandirent  la  terreur  ou  nom  Chrétien. 

Paul  Niari,  Gouverneur  de  Varadin, eut  un  auflî  heureux  fuccès  dan* 
l’entreprife  qu’il  forma  fur  Zarcada , château  voifin.  Il  fe  rendit  maître  de 
cette  place;  foixante  hommes  de  la  garnifon  furent  tués;  le  refte  fut  pris; 
& les  troupes  Chrétiennes  y firent  un  butin  confiderable. 

Le  Comte  de  Schwartzenbourg  fit  encore  une  tentative  fur  Bude.  Orfi* 
petre  avoit  pris  les  devants  ; mais  s’dtant  apperçu  que  la  garnifon  l’avoit 
découvert, il  fufpendit  l’attaque, & fe  mit  en  embufeade.  Le  Bacha  de  Bu- 
de étant  forti  par  bravade  <St  avec  peu  de  précaution , fut  pris  par  les 
Impériaux.  Cela  fe  paffa  au  commencement  d’Août.  Enfin  le  1 6.  du  même 
mois,  Schwartzenbourg  forma  une  fécondé  entreprife  fur  Pefl;  mais  bien 
loin  de  réüfiir,  il  fut  lui- même  blefie  dangereufement  d’un  coup  de  moufi- 
quet  au  pied.  Le  bruit  courut  alors  que  Sardar  Bacha  étoit  à Belgrade 
avec  des  troupes  nombreufes  ; qu’il  attaquerait  Caniie , & qu’il  marche- 
rait enfuitè  contre  Gran. 

Ou  propofa  dans  le  même  tenu  de  faire , ou  la  paix , ou  du  moins  une 
trêve , & l’on  convint  de  part  & d'autre , que  les  Miniflres  des  deux  Empi- 
res s’aflêmbleroient  dans  une  Ifle  qui  eft  prcfque  au  milieu  du  chemin  de 
Gran  à Vizzegrade.  Les  ôtages  ayant  été  échangés,  l’Archévêque  de 
Gran,Palfy,  Nadafdy & Petzen , Plénipotentiaires  de  l’Empereur;  Murat 
Bacha , Général  des  troupes  du  Kam  des  Tartares,  & Ameth  Aga,Minif- 
tres  de  la  Porte,  fe  rendirent  au  lieu  afligné,  le  5.  d’Oétobre.  Pendant  la 
conférence,  les  Tartares  fe  répandirent  de  tous  côtés,  & continuèrent 
leurs  ravages  avec  la  même  cruauté.  Les  Impériaux  s’en  étant  plaints, 
les  Turcs  répondirent  que  cela  fe  faifoit  à leur  mfçû  & contre  leur  volon- 
té , & qu’il  feroit  plus  facile  d’exterminer  cette  Nation  accoûtumée  aux 
brigandages , que  de  l’empêcher  de  piller. 

Murat  demanda , que  les  Chrétiens  rendaient  toutes  les  places  dont  ils 
s’étoient  emparés  depuis  cinq  ans  au-defTous  de  Gran.  Les  Impériaux  con- 
fencirent  à la  reflitution,  à 1 exception  de  Gran.  Les  Miniflres  Turcs  fou- 
tinrent  toûjours  leurs  demandes,  & offrirent  même  Agria  pour  obtenir 
Gran  ; enforce  que , pour  empêcher  la  rupture  de  la  négociation , on  con- 
vint, que  ces  derniers  feraient  inflruire  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  Sardar 
Bacha,  qui  étoit  déjà  à Ëude,  & qui  avoit  fait  conflruire  un  pont  fur  le 
Danube , pour  y faire  pafTer  fes  troupes. 

Mais  les  Impériaux  s’étant  apperçus  que  les  Turcs  ufoient  de  remifes, 
& vouloient  gagner  du  tems  pour  fe  mettre  en  état  de  s’emparer  de  l’Ifle, 
ne  jugèrent  pas  à propos  d’attendre  le  retour  de  ceux  qu’on  avoit  envoyés 
vers  le  Bacha,  & revinrent  à Gran  avec  les  ôtages  Turcs,  dans  le  deflein 
de  les  retenir  jufqu’à  ce  qu’on  eût  rendu  les  leurs.  Paify  fut  charge'  de  veil- 
ler à la  confervation  de  rifle,  dont  il  étoit  Gouverneur,  & on  lui  donna 
des  troupes  pour  la  défendre. 
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H«*  >■  Le  départ  des  Miniitres  Impériaux  fut  fuivi  d’une  cruelle  invaGon  des 
• v.  Tariares,  qui  fe  jetterent  fur  le  territoire  de  Gran , où  ils  firent  plus  de 

1599-  huit  mille  prifonniers.  Iis  pénétrèrent  jufqu’en  Mofcovie;  mais  ils  furent 
Nouvelle  battus  en  plufieurs  endroits  ; & un  grand  nombre  de  leurs  prifonniers  leur 
iucurfion  échapa , & recouvra  la  liberté. 

de»  Tu-  On  fie  encore  de  nouvelles  proposions  de  paix  ; & comme  s’il  étoit  ve- 
*“"*  nu  un  nouvel  ordre  de  la  Porte  , Sardar  écrivit  à Palfy,  qu’il  fouhaitoit  de 
fçavoir,  s’il  y avoit  encore  quelque  efpérance  de  faire  la  paix:  Qpe  fi  les 
Chrétiens  s’en  éloignoient,  il  avoit  des  troupes  aflez  nombreufes  pour 
porter  la  défolation  jufqu’aux  portes  de  Vienne:  Que  fes  foldats  étoient  fi 
animés  contre  les  Chrétiens , que  pour  les  empêcher  de  fe  mettre  en  mar- 
che , il  avoit  été  obligé  de  ruiner  le  pont  de  uude  ; & qu'enfin  , fi  les  im- 
périaux ne  declaroient  au  plutôt  leurs  intentions,  il  ne  ferait  pas  le  maître 
d’arrêter  fes  troupes. 

Palfy  répondit , que  les  Impériaux  confentiroient  à la  paix , pourvû  que 
les  Turcs  rcndîlTent  tous  les  prifonniers , & empéchaflent  les  courfes  des 
Tartares.  Sardar  répliqua  par  une  fécondé  lettre , & par  fes  Envoyés , 
qu’il  étoit  prêt  de  rendre  tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir 
mais  qu’il  étoit  inutile  de  vouloir  lui  impofer  la  nécefiité  de  mettre  en  li- 
berté ceux  qui  étoient  entre  les  mains  des  Tartares.  Ainfi , n’étant  pas  pof- 
ûble  de  faire  la  paix , la  guerre  & les  ravages  recommencèrent. 

Mfc  Les  Impériaux,  fous  la  conduite  de  Schwartzenbourg,  qui  étoit  déjà. 
<>Ucei''e*  de  fa  bleflure,  s’emparèrent  de  Cefnoca,  que  la  garnifon  avoir  aban- 
p/rTe»  donnée.  La  terreur  fit  ouvrir  les  portes  de  Lacca  ; & ils  emportèrent  Pa- 
impe-  lanka  de  vive  force.  Le  fiége  de  Kapozviwar  ne  fut  pas  fi  heureux. 

*»*“*■  Us  furent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de 

foldats. 


, On  jugea  à propos  de  réparer  cinq  baftions , que  le  Comte  Charles . 
de  Mansfeld  avoit  fait  autrefois  élever  à Gran , fur  la  montagne  ; & le 
gouvernement  de  cette  ville  fut  confié  à Palfy  ; car  Schwartzenbourg-; 
avoit  demandé  fon  congé  à l’Empereur.  Dans  le  même  tenu,  le  nou- 
veau Gouverneur  battit  un  gros  de  fept  cens  Turcs,  qui  pour  la  plû- 
part  refterent  prifonniers  de  guerre  ; mais  peu  après,  les  Impériaux  re- 
çurent un  égal  échec.  Les  Tartares  ayant  fait  des  grands  ravages  dans  la 
haute  Hongrie,  & pillé  les  équipages  de  David  Ugnady,  furent  battus  à 
Filée  par  les  Huflars,  & on  leur  enleva  un  grand  nombre  de  leurs  pri- 
fohnieTs. 

Sardar  voyant  qu’il  ne  pouvoit  plus  efpérer  d’accommodement , & étant 
prefle  de  tous  côtés , craignit  d’être  encore  réduit  à de  plus  ficheuffcs  ex- 
trémités , & fe  retira  le  19.  d’Oélobre.  Il  ravagea  les  environs  de  Vef- 
prin  & de  Papa , & arriva  à Belgrade , fans  que  les  troupes  Chrétiennes , . 
qui  le  pourfuivirenc  durs  les  plaines  & dans  les  lieux  découverts  par  lef- 

Îoels  il  pafla , pûilent  fe  venger  de  tous  ces  ravages.  On  apprit  feulement 
e deux  transfuges,  que  ce  Bacha  étoit  rappellé  par  le  Grand-Seigneur, 
qui  vouloir  fe  fervk  de  lui  pour  appaifer  les  mouvemens  qu’excitoicot  les . 
Géorgiens  en  Afie. 
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Entrons  maintenant  dans  le  détail  des  divilions  des  Princes  Chre'ciens , 
après  avoir  parlé  de  leurs  guerres  contre  les  Infidèles.  L’année  demiere 
s’étant  palfée  en  plaintes  inutiles  au  fujet  des  courfes  de  l’armée  Efpagnole  , 
commandée  par  François  de  Mendoza  , Amiranted’Arragon,  & des  ravages 

Su’elle  avoit  faites  fur  les  terres  de  l’Empire , les  Princes  du  Cercle  du 
,hin  & les  Etats  de  Wellphalie  indiquèrent  une  Diète  à Cologne,  Leurs 
députés  s’aflemblerent  fur  la  fin  de  Janvier  ; & l'affaire  qui  faifoit  le  fujet 
de  l’alTemblée , y fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Sur  ces  entrefaites , l’Empereur  Rodolphe  écrivic  de  Prague  au  Cardi- 
nal André,  qui  gouvernoit  les  Pais -bas  pendant  l’abfence  de  l’Archiduc 
Albert , pour  l’engager  à faire  fortir  des  terres  de  l’Empire , les  troupes 
étrangères;  mais  Mendoza  fit  réponfe  par  un  Envoyé,  qu’une  néceflité 
indifpenfable  l’avoit  obligé  d’en  agir  ainfi  : Que  Philippe , ce  confiant  al- 
lié de  l’Empire , auquel  la  rnaifon  de  Bourgogne,  dont  il  defeendoit,  avoit 
autrefois  rendu  d’importans  fervices , avoit  été  contraint  de  paflar  fur  les 
terres  des  Princes  Allemans,  pour  aller  dompter  des  fujets  rebelles  qui 
perfifloient  dans  leur  révolte  depuis  fi  long-tems,  & non  pour  faire  au- 
cune hoflilité  dans  les  Etats  de  ces  Princes  Allemans,  dont  fes  ancêtres, 
& particulièrement  Charles  - Quint  fon  pere,  avoient  toûjours  été  les  dé- 
fendeurs : Que  dans  de  pareilles  circonflances , de  véritables  amis  dévoient 
diffirauler,  & fouffrir  quelque  chofe  pour  un  Prince  leur  allié:  Qp’au  fur- 
plus  , il  étoit  prêt  de  retirer  fes  troupes , dès  qu’il  le  pourroit  faire  en  filre- 
té  ; de  réparer  les  dommages , fi  fon  armée  en  avoit  fait  quelques  - uns  ; 
& de  rendre  les  places,  dont  elle  ne  s’étoit  emparée  que  pour  afiürer  fa 
marche. 

Malgré  ces  remontrances,  le  Comte  de  Lippe,  Général  né  des  trou- 
pes du  Cercle  de  la  baffe  - Weftphalie , demanda  qu’on  déclarât  la  guerre 
aux  Efpagnols , qui  refufoient  opiniâtrement  de  rendre  les  places  qu’ils  avoient 
furprifes,  & qui  devenoient  tous  les  jours  plus  entreprenans  & plus  à 
craindre.  Quoique  ceux  qui  favorifoient  en  fecret  l'Efpagne,  n’ofafTent 

Eas  contredire  ouvertement  cette  propofition  ; cependant , pour  retarder  le 
•écret  qu’on  étoit  fur  le  point  de  faire,  il  repréfenterent.que  les  Etats  des 
Provinces-Unies  avoient  encouru  la  même  peine;  «St  que  leurs  troupes, 
après  s’être  emparées  de  plufieurs  places  dépendantes  de  l’Empire,  rava- 
geoient  fouvent  les  frontières.  Enfin  on  remit  le  Congrès  pour  le  n.  de 
Mars  à Coblentz. 

Cependant  le  Cardinal  André  envoya  à l'Empereur,  Fernando  Lopez 
de  Villanova , Gouverneur  de  Carpen , moins  pour  exeufer  la  defeente  des 
Efpagnols  en  Weftphalie,  que  pour  prévenir  S.  M.  I.  (qui  favorifoit  fans 
doute  en  fecret  Philippe)  & Albert  fon  frere,  & lui  fuggerer  les  moyens- 
de  répondre  aux  députés  des  Princes  & des  Etats  de  l'Empire , qui  l’im- 
portunoient  tous  les  jours  de  leurs  plainte». 

Après  la  Diète  Impériale , l’Empereur  étant  allé  trouver  à Mayence 
l'Elefteur- Archévêque  de  cette  ville,  reçut  les  exeufes  des  Efpagnols; 
mais  de  telle  forte,  qu’il  fit  fentir , que , fi  Philippe  & Albert  ne  retirofent  au 
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plutôt  leurs  troupes , leurs  amis  feroient  obligés  d’abandonner  leur  défenk 
fe,  & ne  pourraient  pas  même  faire  oublier  le  paiTé. 

Dans  le  même  tcms,les  députés  des  Etats  de  l'Empire  demanderont  en- 
core, que  les  Provinces- Unies  rcndîllcnt  les  forts  de  Tolhuys  & de  Gra- 
venweert;  mais  les  Etats  Généraux  s'étant  aflemblés  dans  le  mois  de  Mai  à 
la  Haye,  répondirent:  Que  forcés  par  la  guerre  que  leur  faifoic  l’Efpagne, 
ils  s'étoient  emparés  de  quelques  lieux  avantageux  delà  frontière,  moins 
pour  les  retenir,  que  pour  empêcher  que  les  cruels  ennemis,  tant  de  l’Alle- 
magne que  des  Païs-bas , s’en  lerviflent  pour  exercer  leurs  barbaries  : Qu’ils 
étoient  prêts  d’évacuer  ces  places , dès  que  les  Efpagnols  s’en  feraient  éloi- 

Sés:  Qu’ils  prioient  qu’on  leur  rendît,  ou  qu'on  démantelât  le  fort  de 
rave  ; qu’en  effet  cette  place  netoit  point  fur  les  terres  de  l'Empire , 
mais  dans  la  Gueldre:  Qu’y  ayant  eu  une  conteflation  à ce  fujec  en  1544. 
entre  l’Empereur  Charles  - Quint  & Guillaume  Duc  de  Cléves , on  etoit 
convenu  de  laifler  le  tout  indécis;  & qu’ils  feroient  enforte  que  les  Etats 
de  Gueldre  & du  Comté  de  Zutphen , avec  qui  ils  étoient  unis , permifTent 
aux  députés  déjuger  enfin  cette  queltion,  dont  la  décilion  u'avoit  été  fuf- 
pendue,  que  du  contentement  des  parties. 

Pendant  toutes  ces  contcftations , on  transféra  la  Dicte  de  Coblentz  à 
Munfter.  Quoique  les  Princes  Protcllans  parufTent  fe  rendre  médiateurs 
entre  les  Hollandois,  & Philippe  & Albert;  cependant, l’intérêt  commun 
de  leur  Religion , & la  haine  invétérée  qu’ils  avoient  contre  les  Efpagnols , 
les  faifoient  pancher  fecretement  du  côté  des  Provinces- Unies  ; & ils 
étoient  plus  touchés  de  la  véxation  quelles  fouffroient,  que  du  foin  de  leur 
faire  rendre  les  places  dont  elles  s’étoient  emparées.  Ainfi,  comme  les  Ef- 
pagnols refu fuient  toûjours  de  forcir  des  terres  de  l'Empire , fi  leurs  enne- 
mis n’évacuoienc  auparavant  ces  places,  Henri-Jules  de  Brunfwic , Evêque 
de  Halberfladt,  & Maurice  Landgrave  de  llclTe,  perfuadés  qu’on  bleffoit 
directement  les  intérêts,  & qu’on  trahilToit  la  caufe  de  l’Empire , ne  pu- 
rent fouffrir  plus  long-tems  ces  outrages.  Ils  levèrent  donc  une  armée  de 
dix  mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille  chevaux , pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  des  Efpagnols.  Simon  Comte  de  Lippe  étoit  Gcnéraiiflime  de 
ces  troupes;  Philippe  Comte  de  Hohenlo  commandoic  celles  de  Brunf 
wic,&  George  Everard  Comte  de  Solms, celles  de  Helfe.  Olivier  de  Tem- 
pel,qui  étoit  auparavant  au  fcrvice  des  Etats  Généraux,  dont  on  feignit 
qu’il  avoit  obtenu  fon  congé,  fut  chargé  du  foin  de  l’artillerie.  Mendoza, 

Î)Our  foutenir  fa  réputation,  fit  fortir  fes  troupes  du  diocèfe  de  Munfter 
ur  la  fin  d'Avril  ; & vint  camper  à Emmène  & à Rccs , fur  le  bord  du 
Rhin. 

Quelque  tems  auparavant,  le  19.  de  Février,  Charles  de  Longueval 
Comte  de  Bucquoy , qui  étoit  à Emmeric  avec  une  garnifon  de  mille  hom- 
mes d’élite,  fit  une  fortie  fur  un  détachement  de  Cavalerie  Iloilandoife, 
qui  avoit  ofé  venir  à fà  yùë  enlever  des  troupeaux.  La  viéloire  fembla  d’a- 
bord pancher  de  fon  côté;  mais  s’étant  avancé  trop  témérairement , il  tom- 
ba dans  une  embufeade,  & relia  prifonnier  de  guerre,  après  avoir  été  dan- 
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fercuferacnt  blelTé.  De  Châlons  ( 1 ) , petit-fils  du  Comte  Pierre-Errtefl  de  H * » » 
lansfeld,  & quelques  autres  Gentilshommes  , furent  tués  dans  cette  ren-  Iv* 
contre  , en  combattant  courageufement.  1 S 97~ 

Les  Allemans  fe  trouvant  moins  gênés  après  la  retraite  de  Mendoza, 
afliégerent  le  fort  de  Walfom,  fitué  vis-à-vis  de  Rhinberg,  & s'cn  emparc- 
Tcnt  facilement.  Après  cette  conquête  , ils  reflerenc  pendant  deux  mois 
dans  l’inaélion  ; mais  les  contrées  voifines  n’en  fouffroient  pas  moins  d’in- 
commodités. Ravagées  par  les  Efpagnols,  elles  vovoient  des  troupes  qui 
étoient  venues  les  défendre,  enlever  ce  que  leurs  ennemis  avoienc  épargné. 

Réduites  aux  dernières  extrémités  & au  défefpoir  , elles  ne  pouvoient 
plus  qu’implorer  le  fccours  du  Ciel.  Enfin , fur  les  remontrances  du  Com- 
te de  Lippe , on  fit  defeendre  plus  bas  les  troupes  fur  la  même  rive  du 
. Rhin. 

Mendoza  s'en  étant  apperçu  , abandonna  Emmcric  le  7.  de  Mai , & fit  Mendo** 
rompre  le  pont  qu'il  avoitfait  fur  le  fleuve , vis-à-vis  de  cette  ville,  pour  le  Jj1®* 
transporter  à Rees.  Il  fortifia  cette  dernière  place,  & y mit  une  nom- 
breufe  garnifon.  Ses  troupes  étant  paflees  de  l’autre  côté  du  Rhin,  il  fit  Borna» t. 
courir  le  bruit  qu’il  alloit  attaquer  le  fort  de  Schenk  ; mais  ayant  traverfé 
la  Meufe  fur  un  pont  de  bateaux  entre  Rofium  & Driel  , il  defeendit-dans 
I l fie  de  Roramel , & fe  retrancha  fur  les  deux  rives  du  fleuve.  D’un  autre 
côté,  les  Allemans  ayant  appris  le  départ  des  Efpagnols  , entrèrent  dans 
‘ Emmeric;  & fe  voyant  à couvert  par  cette  place  , ils  afîiégerent  Rees. 

Maurice,  craignant  que  leshabitans  de  rifle  de  Bommcl  ne  perdiflênt 
cœur  à l'arrivée  des  Efpagnols,  y accourut  avec  une  partie  de  fa  Cavalerie 
& de  fon  Infanterie.  Un  grand  nombre  des  Infulaires  s’étoie#t  déjà  retirés 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  ; mais  ceux  qui  étoient  reliés , re- 
prirent courage  à la  vûc  du  Prince  , Ok  fe  préparèrent  à une  vigoureufe 
défcnle. 

Mendoza , qui  ignorait  la  conflcrnation  dans  laquelle  fon  arrivée  avoit  pr;fe 
jetté  les  habitans,  n’avoit  pas  voulu  donner  fur  le  champ  unaffaut  à la  vil-  fort  de 
le  de  Bommel,  quoique  quelques  uns  de  fes  Officiers  le  lui  euflent  confëil-  Cr*T*- 
Ic  ; & il  fie  feulement  attaquer  le  fort  de  Crevecœur  , où  commandoit  le 
Capitaine  Spronk,  homme  découragé.  Le  Cardinal  André,  après  avoir  r,i. 
appaifé  les  foldats  de  la  garnifon  d'Anvers , qui  s’étoient  révoltés  faute  de 
payement , fe  rendit  au  fiége  ; & dès  qu’il  fut  arrivé  , l’on  battit  la  place. 

Ce  fort  Ibutint  quelques  afiauts,  & fe  rendit  enfin  à Claude  de  la  Bour- 
lotte. 

LeComte  Frédéric  de  Berg,  ou  Frédéric  Vanden  Berghe,  Maréchal  de 
camp,  Charles  Colonna,  qui  commandoit  un  régiment  Italien,  Alfonfe  u tiég» 
Davalos,  Colonel  d'un  régiment  Efpagnol  , la  Bourïotte  , & Stanley  (2)  é-  deBo®- 
torent  entrés  dans  l’IIle.  Le  Prince  d'Urange  étoit,avec  fes  meilleures  trou-  mtl- 

pes, 

< »)  M.  d-Tbou,  L.  CXrV.  l'appelle,  ffmrinw  de  Rend  Prince  d’Orange,  qui  droit  nd  d'q- 
Caiüonius , ex  veteri  Araufitnenfmn  Princifum  ne  fille  de  Pierre  Erneft  de  Manifeld. 
ftmiliii,  Mansfeidii  ex  forer  e nepos.  Meieten  ( z)  Campant  le  nomme  Stangle  ; ou  il  Mé- 
lo nomme,  Pilamede  de  Chilosa,  fila  hàiaid  tiren  Stanley,  dont  aft  puld  ci-deïua.  £ uism 
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pes , for  la  levée  qui  regarde  le  Wahl.  Entre  les  étrangers  auxiliaires  qui 
l’accompagnaien^on  remarquoitOdet  de  laNoiie,  fils  de  François  delaNoüe, 
& le  Chevalier  de  Vere,  Du  côcé  de  Heufden , ils  avoient  fait  de  profond* 
retranchemens,  d’où  leur  Artillerie  incommodoit  beaucoup  les  Efpagnols, 
& rendoît  le  fiége  plus  difficile  qu’il*  ne  l’avoientcru.  Les  Italiens  attaque* 
rent  ces  retranchemens  le  19.de  Mai,  & y entrèrent  après  un  fanglant  com- 
bat , dans  lequel  d’Avalos  fe  diftingua  beaucoup.  Mais  les  affiégés  regagnè- 
rent ce]  porte  dans  une  fortie  qu'ils  firent  quelque  teras  après,-  «St  d'Avalos 
fut  dangereufement  blefle. 

Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  une  fécondé  fortie  qu’ils  firent  deux 
jours  après.  Quoique  dans  le  premier  feu  de  l’attaque  ils  fe  furtént  rendu* 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  d’un  logement  des  Espagnols , ils  furent 
repoulTés  avec  perte;  & Murray,  Colonel  des  Ecoffois,fut  tué  d’un  coup  de 
canon,  dans  le  cems  que,  monté  fur  le  rempart.il  examinoit  avec  trop  d at- 
tention la  (ituation  du  camp  des  ennemis. 

Maurice  avoit  jette  un  pont  fur  le  Wahl , & il  s’en  fërvoit  pour  faire  en- 
trer des  rafraîchifiemens  dans  la  place.  Les  Efpagnols  entreprirent  de 
renverfer  ce  pont,  «5c  firent  faire  fur  ce  porte  un  feu  continuel;  mais  Mau- 
rice ne  fe  manqua  pas  à iui-mème , <Sc  fit  pareillement  dreffer  des  batterie* 
contre  le  camp  des  ennemis;  elles  forent  fi  violentes , que  les  Efpagnols  fe 
virent  contraints  de  fe  retirer  peu-à-peu,  «St  d’abandonner  leur  premier  re- 
tranchement , pour  fe  mettre  en  fo reté  dans  un  endroit  plus  éloigné. 

Sur  ces  entrefaites , le  Prince  d’Orange  apprit  que  les  Efpagnols  avoient 
forme  le  defTein  de  furprendre  Breda.  Craignant  pour  cette  place,  il  vola 
auili-tôt  de  ce  côté-là  ; & ayant  parte  la  Meufe  avec  feize  compagnies  de 
Cavalerie  & quelque  Infanterie,  il  tira  vers  le  Brabant  , il  s’en  fai  ut  peu 
qu’il  ne  joignît  les  ennemis  proche  de  Workum  ou  Wandrikora  ; & ce* 
derniers  ayant  fçû  qu’il  n’étoic  pas  éloigné  , fe  retirèrent  au  plutôt  à 
Herentals,  dans  la  crainte  qu’ils  curent  d’être  auffi  maltraités  qu'à  Turn- 
houc. 

Dans  le  même  tcms,J#an  de  Montluc  de  Baiagny , qui,  avec  autant  d’or- 
gueil que  de  témérité,  avoit  pris  le  titre  de  Prince  de  Cambrai,  d’où  le# 
Efpagnols  l’avoient  chaffé  depuis  peu,  tâcha  de  furprendre  cette  ville.  Ou 
atTêra  fur  quelques  foupçons  les  confpirateurs , «St  ils  furent  punis  de  diffé- 
rons fuppfices.  Le  Cardinal  André  aUüra  , qu’il  avoit  appris  par  leurs  dépo- 
lirions tout  le  détail  tic  cette  conjuration , & il  en  fit  faire  des  plaintes  au 
Roi  par  l’Ambartadeur  d’Efpagne.qui  repréfenta , qu’une  telle  encreprife  étoit 
une  mfraéiion  du  traité  de  Vcrvins.  Mais  le  defaveu  du  Roi , «St  le  déni 
que  fit  Baiagny  d’être  l’auteur  de  ce  complot  , firent  eeffer  toutes  leurs 
plaintes. 

Cependant  la  Diète  fut  encore  transférée  de  Munfter  à Hoxter,  dans  le 
dîocèfe  de  Paderborn,  & indiquée  pour  le  18.  de  Mai.  A l’inrtigation  du 
Cardinal  André , on  forma  de  nouvelles  demandes  contre  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces- Unies,  & l’on  fc  plaignit  de  ce  qu’ils  avoient  garnifon 
dans  les  fauxbourgs  d’Emden  , ville  des- Cercles  de  l’Empire,  & de  ce 
que  , fous  prétexte  de  protéger  & de  défendre  la  veuve  du  Comte  de 

Meurs, 
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Meurs  , leurs  troupes  pilloient  le  territoire  de  Meurs  & de  Newenar. 

Les  Etats  Generaux  répondirent  le  10.  de  Juillet, qu’à  la  priere  de  ceux 
à Emden,  leurs  alliés , ils  leur  avoient  envoyé  quelques  troupes  auxiliaires, 
qui  etoient  logées  dans  les  fauxbourgs  de  cette  ville  , du  consentement  des 
habitans  , pour  fe  défendre  des  fecretes  entreprifcs  des  Efpagnols  : Quant 
aux  t.rrcs  du  Comte  de  Meurs  ; que  ce  Seigneur  étant  mort  au  fervice  des 
Etats , ils  n avoient  pas  voulu  paroître  ingrats  envers  la  veuve  d’un  hom- 
me qui  leur  avoit  toûjours  été  attaché  , & qu’ils  s’étoient  crus  obligés  de 
foutemr  fes  interets  dans  une  fi  jurte  caufe  : Que  l’injultice  de  quelques 
Chanoines  de  Cologne  1 avoit  privée  de  fa  dot  & de  fes  conventions  ma- 
trimoniales . Qu  ayant  eu  a ce  fujet  plufieurs  contcflations  avec  l'Elcéleur 
& le  Chapitre  de  Cologne,  1 affaire  avoit  été  terminée  par  une  tranfaftion; 
mais  que  le  paru  contraire  n ayant  pas  voulu  l’exécuter,  ils  n’avoient  pu 

lui  tou  dù  eC0UTS  3 UnC  me  ^ ne  demandoit  que  ce y! i 

f™.£  > Nic.ol«  Bruinink  , & Daniel  Vander  Menlen, 
députés  des  Etats  Généraux,  s étant  rendus  au  camp  de  Recs,  cette  affaire 
fut  agitee  de  part  & d autre  avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  Impériaux 

T ®"'  qU°n  “ ln2'mnjfc  des  Pcrt«  qu’ils  avoient  fouffertes^  l’cc- 
calion  de  cette  guerre.  Les  députes  des  Etats  Généraux  alléguèrent  au 
contraire  pour  s excufer , la  néceilité  indifpenfable  qui  les  avoit  obligés  d’en 
ds  avoient  fait  Ils  évacuèrent  cependant  le  fort  de  Çolhuy" 
oc  Zevenaar,  apres  que  les  Efpagnols  eurent  rendu  Gennep. 

Comme  les  troupes  Allemandes  ne  dévoient  fervir  que  pendant  trois 
mois  , & que  ce  tems  etoit  prefque  écoulé,  les  députés  des  Etats Géné- 

Thorna** Rarnn 2 ?C-Ct  ^ CtT tes  dc  H°henlo  & de  Solms,  & avec 

Thomas  Baron  de  Creange,  qui  reprefentoit  Guillaume-Fréderic  deürande- 

bourg  Marquis  d Anfpach,  pour  les  engager  de  joindre  leurs  troupes  avec 
celles  du  Prince  d Orange.  Ils  repréfenterent.que  par  ce  moyen  onreoouf- 
feroit  les  Efpagnols  jufqu’au  fond  de  la  Flandre  , & que  l’Allemagne  n’au 
plu,  « à mbdre  de  leur  par,  i mai,  ce.  dépa.Vne  p3ri«  £ 
tenir , à caufe  de  1 oppofition  du  Comte  dc  Lippe,  GénéralilTime  de  ces 
troupes,  gui  ne  voulut  jamais  confentir  à cette  conjonélion.  Ce  Seigneur 
ne  méritoit  pas  1 emploi  dont  il  étoit  honoré;  & la  conduite  qu’il  timfpen- 
dant  cette  guerre  fit  dire  de  lui , que  loin  d’avoir  la  prudence  néceffaffe  à 
un  General , il  n avoit  pas  même  le  talent  de  fc  fervir  des  bons  confeils 
quon  lui  donnoit.  Les  autres  Officiers  méprifoicnt  fon  autorité,  & fe  i 
toient  peu  en  peine  d’exécuter  fes  ordres  ; la  faveur  de  Frentz,  Maréchal 
de  camp  , qui  s etoit  rendu  fufpeft  , & donc  le  Comte  de  Lippe  fuivoit 

?a  dmfion “ aV“  ’ Und‘S  qU‘‘  mePrlfok  le*  autr«  Chefs  , augmentoit 

Le  liège  de  Rces  n’avançoit  pas  beaucoup  , & celui  de  Bommel  ne  fe  < 
faifo.t  pas  avec  p us  d’aftmté.  Les  Efpagnols  y avoient  déjà  fait  de  gran-  2&S 
des  pertes  , & la  divilion  rcgnoit  entre  Mendoza,  Amirante  d'Arragon  BoLil. 
L afC°’  Grand'Maître  de l arci|ferie,  la  Bourlotte «St  les  autres  Chefs 
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Ki  «m  Efpagnols.  Plus  de  deux  mille  hommes  avoient  déjà  péri  dan*  ce  fiége, 
1 v‘  ou  par  leur*  blertùres  , ou  par  des  maladies  ; cnforte  que  le  Cardinal  fut 

1599-  obligé  de  donner  ordre  à Charles  de  Croy  Duc  d’ArIcliot,  & à Eizard 
Comte  d’Emden , de  faire  de  nouvelle*  levée*  pour  remplir  les  regimens. 
Ce  Prélat  envoya  encore  à Ree*  le  Corme  Frédéric  de  Berg  ; & accom- 
pagné du  Marquis  de  Burgau,  fon  frere,  il  marcha  lui-meme  ver*  Buifle- 
duc,  avec  un  détachement  de  deux  mille  hommes  de  pied,  & de  dix  fept 
compagnies  de  Cavalerie  commandées  par  Melzi.  Le  Marquis  de  Burgau 
étoic fiancé  avec  Sibylle  .feour  du  Duc  de  Cléves  , qui , quoiqu’en  démence, 
avoit  époufé  peu  de  terris  auparavant  Antoinette,  fille  de  Charles  Duc  de 
Lorraine.  François  de  Vaudemont,  frere  de  cette  Princefle,  l’avoit  con- 
duire à Cologne , où  le  Magiftrat  l’avoir  reçue  avec  de  grands  honneurs , & 
les  nôces  avoient  été  célébrée*  à Dulî'eldorp. 

L«»«!e  de  Le  Cardinal  croyant  avoir  pourvû  à la  fobfillance  & au  payement  de* 
troupes,  autant  que  les  circonftances  préfentes  le  lui  permettoient,  fe  ren- 
dit à l’armée.  L’état  où  il  trouva  le  liège,  le  fit  défefpérer  du  fuccès.  Un 
déferteur,  Allemand  de  Nation  & habile  Ingénieur  ,vinc  alors  le  trouver, 
& l’avertit  qu’il  y avoit  au  dellous  de  la  ville  une  petite  Ifie  formée  par  la 
Meufe  & le  Wahl , dont  la  fituation  étoit  fi  avancageufe,  qu’en  y bàtiffant 
un  fort , on  pouvoit  interrompre  entièrement  la  navigation. 

Conf-  Le  Cardinal  avoit  défendu  à tous  les  fujets  de  la  couronne  d’Efpagne, 
ttuOion  devoir  aucun  commerce  avec  les  Hollandois , & ces  dernier* , pour  ne  rien 
""k/  ceder  à l’Efpagne,  avoient  fait  les  même*  défenfes  dans  leurs  Etats.  Mais 
Efpa-  le  Cardinal,  croyant  que  la  conftniétion  de  ce  fort  feroit  plus  efficace  que 
gnou,  toutes  fea  défenfes,  par  l’avis  du  Confeil  de  guerre,  fit  partir  les  troupes 
de  Bommel  à Roflùm,&  fit  tracer  dans  l’endroit  défigné,  le  plan  d’un  fort 
à quatre  angles.  On  coupa  tou*  les  arbres  qui  écoient  dans  l’Ifle,  & ce 
nouvel  ouvrage  fut  bientôt  achevé.  On  l'appella  le  fort  de  S.  André,  du 
nom  du  Cardinal.  . 

D!»eri  Tandis  qu’on  y travailloit  avec  tant  d'ardeur , le  Prince  d'ôrange  parta 
combat!  dans  Fille  de  Voome,  qui  n’en  eft  pas  éloignée  , & où  il  y avoit  un  petit 
Hf"  '**  f°rc  de  figure  ovale,  dans  une  fituation  crès-avantageulë.  Voyant  que  les 
Rnoii  & Efpagnols,  attachés  à leurs  travaux , ne  quittoient  pas  leurs  portes  pour  ve- 
lu Hat-  nir  l'attaquer,  il  partis  lui-même  le  3.  de  Juillet  avec  trois  mille  hommes  d'é- 
landoii.  )jte  f |a  Meufe  & le  Wahl , qui  fe  joignent  en  cet  endroit  ; & s’arrêta  pro- 
che de  Ilerwaarden,  où  les  ennemis  s écoient  retranchés.  Il  fit  élever  une 
demi -lune  avec  tant  de  diligence,  que  le  lendemain  le  Comte  Frédéric  de 
Berg  , Louis  de  Velafco  , Cornelio  Marini , Blafco  fils  de  Gonçalez  , & 
• Ferdinand  Pardo,  avec  un  détachement  de  deux  mille  hommes , tentèrent 
inutilement  d'emporter  ce  porte , que  les  Colonels  Odet  de  la  Noue, Fran- 
çois de  Vere,  & Edmond , défendirent  courageufemcnt.  v; 

Cette  aétion  fut  funefte  aux  Efpagnols;  les  batterie*  du  fort  de  Voome, 
& celles  qu'on  avoit  drelTées  fur  les  tranchées  de  Varyk  & de  Heffel,  les 
prirent  en  flanc , & les  incommodèrent  beaucoup.  Ils  perdirent  plus  de 
' quatre  mille  hommes  , & entre  autres  Martin  d'Agaravia  & le  Chevalier 
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Pariotto,  frere  d’Ifidore  Paciotco  tué  au  fiége  de  Calais,  & fils  de  l’autre  Ht»»i 
Ilidore  , qui,  par  les  ordres  du  Duc  d’Albe.avoit  autrefois  donné  le  plan  de  1 v- 
la  citadelle  d'Anvers.  Ces  deux  Officiers  étoient  Capitaines  de  vieilles  1 599- 
bandes.  Le  Comte  de  Berg  , & Alfonfe  Caraffe,  frere  du  Marquis  de 
Monténégro,  s'y  düiinguerenc.  Du  côté  des  Hollandois  , il  n'y  eut  que  le 
Lieutenant  Colonel  du  régiment  de  Vere , & environ  vingt  foldau  de  tués, 

& autant  de  bielles. 

Quelques  jours  après , il  y eut  une  aftion  aufli  vive.  Le  quartier  d'Am- 
broilè  Landriano,  qui  commandoit  les  troupes  armées  à la  légère , touchoit 
prelque  aux  retranchemens  des  Hoilandois  ; & cet  infatigable  Officier  fer* 
voit  comme  de  rempart  au  refte  de  l'armée.  Prévoyant  que  le  Prince  d’O* 
range  l'attàqueroit  pour  troubler  fes  travaux  , il  avait  averti  le  Cardinal 
André  & Mendoza , qui  étoient  à Boifledue  , du  danger  où  il  fe  trouvoit , 
ayant  l’ennemi  fi  proche  de  lui  ; il  leur  avoit  fait  repréfenter,  qu’il  fa* 
loit  lui  envoyer  un  détachement  d’infanterie,  & élever  à la  hâte  quelques 
retranchemens , pour  couvrir  les  flancs  du  pofte  qu’il  avoir  entrepris  de  dé- 
fendre. 

On  envoya  à fon  fecours  Diego  de  Durango,  Lieutenant  Colonel  du  ré- 
giment d’Efpagne,  qui,  enl’abfence  du  Colonel,  fe  mit  en  marche  pendant 
la  nuit  du  iz.  au  13.  de  Juillet,  & joignit  Landriano  avec  quatremil- 
k hommes  de  renfort.  Le  premier  jour  fe  paflà  à tracer  les  nouveaux  re- 
tranchemens qu'on  vouloit  élever  ;&  le  lendemain  on  y fit  travailler,  foui 
les  ordres  de  Jérôme  Abuftino  , qui  commandoit  trois  compagnies.  Le  mê- 
me jour , le  Cardinal  & le  Marquis  de  Burgau  fon  frété  vinrent  fur  les  lieux , 

& après  avoir  vifité  les  travaux,  ils  allèrent  dîner  dans  un  quartier  du  Comté 
de  Berg  ; mais  à peine  étoient-ils  à table,  qu’on  vint  leur  dire  que  les  Hoi- 
landois attaquoient  vivement  Landriano  , & que  cet  Officier  étoit  en  dan- 
ger. Le  Comte  de  Berg  accourut  aufli-tôt  à fon  fecours  avec  mille  hom- 
mes de  pied , & ordonna  à deux  mille  autres  de  le  fuivre.  On  chargea  en- 
core Louis  de  Velafco,  de  paffer  dans  le  fort  de  Saint-André,  avec  mille  fol- 
dats  d’élite  pour  renforcer  la  gamifon.  Mendoza,  étoit  au  milieu  de  la 
campagne  avec  le  refte  des  troupes,  pour  envoyer  des  fecours  où  il  fe- 
roit  néceflaire. 

Les  Hollandois  pouffèrent  leur  attaque  avec  vigueur  ; & ayant  fermé 
tous  les  partages , ils  coupèrent  le  chemin  de  la  retraite  à Abuftino , qui  fut 
pris , après  avoir  perdu  quelques  foldats.  Tout  le  feu  de  la  moufqucterie 
des  afliullans  tomba  enfuite  fur  la  Cavalerie  , qui  s'écoit  cru  à couvert  par 
le  retranchement  où  étoit  Abuftino  ; mais  Landriano  ne  fut  point  étonné 
de  cette  attaque  imprévûë.  Ayant  rallie  l’Infanterie  Efpagnole  & trois 
compagnies  de  Cavalerie  , avec  quelques  Arquebufiers  à cheval , il  fe* 
mit  à leur  tête  ; & ces  troupes,  encouragées  par  leurs  Chefs,  réfifterent 
avec  tant  de  fermeté  , qu’elles  foutinrent  tous  les  efforts  de  l’ennemi , 
tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  l’autre  retranchement  fe  préparoient 
à la  dcfenfe.  Durango  de  fon  côté  , trouva  de  nouvelles  forces  dans» 
l'extrémité  où  il  étoit  réduit.  U n'avoit  que  quinze  cens  hommes  avec 
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H» mi  lai  ; mais  les  ayant  animés  par  Ton  exemple  , il  arrêta  l’ennemi  pendant 
1 v>  deux  heures. 

1599-  Le  Prince  d’Orange  n’avoit  pas  cru  trouver  tant  de  réfiftance  ; il  avoit 
au  contraire  efpéré  que  les  Efpagnols,  qui  étoient  inférieurs  en  nombre,  pren- 
droient  la  fuite  dès  qu’ils  fe  verroient  attaqués.  Ainfi , craignant  que  tou- 
tes leurs  troupes  ne  fe  joignîffent , il  fit  fonner  la  retraite , après  avoir  per- 
du quelques  loldats  du  régiment  de  la  Noue.  La  derniere  aélion  fe  palla 
le  2o.  du  même  mois  de  Juillet.  Les  quartiers  des  deux  camps  étoient  fi 
proches , que  la  voix  pouvoit  porter  de  l'un  à l’autre.  Le  Lieutenant 
du  Chevalier  Mêlai  , oc  plulieurs  foldats  du  Prince  d’Orange,  y furent 
tués. 

L’armée  fortit  enfuite  de  l’Ifle,  fur  un  pont  qu'on  avoit  jetté  fur  la  Meu- 
fe  , & qui  communiquoit  au  nouveau  fort.  On  y mit  en  garnifon  trois 
mille  hommes  de  pied  , & une  compagnie  de  Cavalerie  , & l’on  fit  les  ré- 
parations néceflâires  aux  retranchemens  du  quartier  de  Landriano.  Le 
Cardinal  vint  voir  le  nouveau  fort  ; & après  l’avoir  béni  avec  de  grandes 
cérémonies  , il  y fit  mettre  douze  grolles  pièces  de  canon  qui  portoient 
jufques  par-delà  le  Wahl.  Il  y en  ajoûta  encore  fix  autres  dans  la  fuite, 

' & fit  entrer  des  vivres  dans  la  place.  Il  partit  peu  de  tems  après  pour 
Bruxelles , avec  le  Marquis  fon  frète  ; car  l’Archiduc  Albert  lui  avoit  écrit , 
qu'il  y arriveroit  au  plutôt,  jean  de  Bracamont  commandoit  l'efeorte  du 
Cardinal , compofée  de  trois  cens  chevaux.  Ce  Prélat  envoya  Louis  Com- 
te de  Lodron,  complimenter  Vincent  Duc  de  Mantouë,  qui  venoit  prendre 
les  eaux  de  Spa.  Ferdinand  Madrucci  fut  aufii  chargé  d’aller  trouver 
le  Comte  de  Lippe  qui  afliégeoit  Rees , pour  lui  repréfenter  le  peu  de  né-- 
ceffité  de  la  guerre  que  les  Princes  d’Allemagne  faifoient  à l’Efpagne. 
jLn  Ef-  Le  Comte  de  Lippe  retint  Madrucci  juiqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  réponfe 
ptgnoii  des  Princes  confédérés.  Après  l’évacuation  de  Gennep  , ceux  qui  étoient 
0'“* Ï dans  Orfoi , reçurent  des  ordres  du  Cardinal  d'abandonner  cette  place.  Il 
dÔm*.  ordonna  encore  à la  garnifon  de  Doetecom  .compofée  de  quatre  cens  hom- 
com.  mes  ou  environ,  tirés  du  régiment  de  Frédéric  de  Berg,  defe  retirer  avec 
leurs  bagages , dès  qu’il  paroîtroit  une  armée  pour  afliéger  la  place. 

Le  Prince  d'Orange  prefioit  encore  le  Comte  de  Lippe , de  joindre  les 
troupes  qu’il  commandoit , à celles  des  Provinces  - Unies , & Philippe  Com- 
te de  Hohenlo  y confentit.  Quoique  le  Comte  de  Lippe  le  refusât , ce- 
pendant Guillaume  de  NafTau  s’avança  de  ce  côté -là  avec  dix  compagnie* 
de  Cavalerie  , fix  cens  Fantallîns  levés  en  Frife  , des  canons , & tout  l’at- 
tirail de  guerre.  Doetecom  ouvrit  fes  portes  à fon  arrivée.  Louis  de 
Naflku,  Général  de  la  Cavalerie Hollandoife  , fuivoit  en  queue  la  garnifon, 
dans  l’efpérance  de  la  défaire  avant  qu’elle  fût  parvenue'  en  lieu  de  fûre- 
té.  En  effet , fur  la  fin  d’Août  il  pafla  la  MeuSfe  avec  neuf  compagnies 
de  Cuirafiiers  & cinq  d’Arquebufiers  , entre  Battenbourg  & Raven- 
fiein.  Jean  de  Contreras , qui  commandoit  cinq  compagnies  de  Cavalerie, 
n’étoit  pas  éloigné  , & il  en  informa  fur  le  champ  Landriano.  Cet  Offi- 
cier fit  marcher  auffi-tôt  1a  Cavalerie  ; & ayant  pris  avec  lui  Louis  Melzi 
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& deux  compagnies  d'Arquebufiers  , il  tira  du  côté  de  Meghen.  On  fit 
prendre  les  devants  à Contreras  , & les  Efpagnols  atteignirent  proche  de 
Grave  les  Hollandois , qui  ne  croyoient  pas  être  pourfuivis  ; & chargèrent 
dans  un  défilé  leur  arrierc-garde  , où  il  y avoit  trois  compagnies  de  Cava- 
lerie , dont  une  étoit  d’Ecoflois.  Naflau  ayant  pafTé  le  dénié , entra  dans 
la  plaine  , & fit  étendre  Tes  rangs  ; mais  les  Efpagnols  n’allerent  pas  plus 
loin,  & fe  retirèrent  peu-à-peu.  Les  Hollandois  de  leur  côté,  étant  cou- 
verts par  Gennep  & par.Oeffel , où  il  y avoit  garnifon  Allemande , repaf- 
ferent  la  Meufe. 

Le  Comte  de  Lippe  s’étoit  approché  de  Rhinberg  , dans  l’efpérance 
de  s’emparer  facilement  de  cette  place,  à la  faveur  du  mécontentement  de 
la  garnifon  , qui  s'étoic  foulevée  faute  de  payement.  11  avoit  d'abord  fait 
une  delcente  dans  une  Ifle  voifine,  d’où  il  fut  repoufTé  par  cent  hommes 
de  la  garnifon  qui  s’y  étoient  retranchés.  Le  Comte  de  Hohenlo  tâcha 
alors  de  lui  perfuader  d'afliéger,  la  place  dans  les  formes;  mais  le  Comte 
de  Lippe  fe  nattant  de  chafler  les  Efpagnols  du  Duché  de  Cléves,  ne  vou- 
lut jamais  y confentir  ; & la  divifion  de  ces  deux  Chefs  fut  caufe  que 
cette  puifiante  armée  fe  dilîîpa , fans  avoir  fait  aucune  expédition  conû- 
derable. 

On  retourna  enfuite  devant  Rees.  Le  Comte  de  Lippe  campa  à un 
mille  de  la  place,  du  côté  d’Emmeric,  avec  deux  regimens  & quinze  cens 
chevaux,  divifés  en  vingt  deux  compagnies , & il  fit  ouvrir  la  tranchée, 
dont  la  pointe  regardoit  le  Rhin.  Le  Comte  de  Hohenlo  fe  pofta  entre 
Rees  & Wefel,  & n’étoit  éloigné  de  la  place  afliégée  que  de  la  portée  du 
canon.  Il  avoit  avec  lui  le  régiment  de  Brunfwic,  compofé  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  , fix  cens  hommes  levés  en  Frife,  & qui  faifoient 
partie  du  régiment  de  Guillaume  de  Nafiau  , & dix  compagnies  de  Cava- 
lerie que  ce  Prince  lui  avoit  encore  envoyées.  U fit  faire  un  baftion 
fur  la  levée  qui  va  gagner  la  porte  de  Welcl,  & fon  quartier  étoit  très- 
fortifié. 

La  tranchée  étant  avancée  de  trois  cens  pas , le  Comte  de  Lippe  fit  éle- 
ver une  batterie  de  deux  coulevrines  , & d’une  pièce  de  canon  au  milieu, 
pour  foudroyer  les  dehors  de  la  place , & un  ballion  que  les  Efpagnols 
avoienc  bâti  fur  le  bord  du  fleuve  ; mais  le  fiége  n’en  avançoit  pas  davan- 
tage, parce  que  les  troupes  étoient  trop  éloignées  les  unes  des  autres,  & 
que  l’ennemi  fe  trouvant  prefque  toûjours  dans  l’efpace  qui  étoit  entre  les 
deux  quartiers,  on  ne  pouvoir  tenir  des  Confeils  de  guerre  qu'à  la  faveur 
de  la  nuit , les  afliégeans  ne  pouvant  fe  joindre , ni  communiquer  enfemble 
pendant  le  jour. 

On  éleva  encore  une  fécondé  batterie  de  quatre  gros  canons , qu’on  cou- 
vrit de  gabions.  Le  Comte  de  Hohenlo  en  avoit  placé  quatre  aun-es  fur  la 
levée , dans  un  endroit  où  le  fleuve  faifoit  une  efpece  de  coude.  Cette 
batterie  donnoit  fur  un  rempart  revêtu  de  pierres  , & fur  des  bateaux  qui 
étoient  à l’ancre.  S’étant  encore  avancé  de  trois  cens  pas,  il  fit  braquer 
neuf  autres  pièces  de  canon. 
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Dom  Ramire  de  Guzman  commandoit  dans  la  place  avec  trois  com- 
pagnies d’Efpagnols , deux  de  Franc  - Comtois  . une  de  Fiamans  , deux 
d' Allemans,  & la  compagnie  de  Cavalerie  de  Botberg.  Il  y avoir  dans  la 
citadelle  quatre  cens  hommes  de  garnifon  ; mais  toutes  ces  troupes  n’ctoient 
pas  en  état  de  réfifter  à une  armée  fi  nombreufe.  Ainfi  Dom  Ramire,  crai- 
gnant pour  fa  place , avoit  envoyé  le  6.  de  Septembre  le  Capitaine  Fran- 
çois Biummo  à Mendoza , pour  le  prier  de  lui  envoyer  au  plutôt  du  (ecours, 
& lui  indiquer  en  même  tems  la  route  qu'il  faloit  tenir  pour  Recs.  Quoique 
Mendoza  n’eût  pas  defiein  de  confcrverce  polie,  cependant  il  crut  devoir 
encore  arrêter  pendant  quelques  jours  cette  armée  d’AUemans,  qui  paroiflbit 
fi  formidable , & l’cmpêchcr  par  ce  retardement , de  faire  aucune  autre  ea- 
treprife. 

Il  choifit  donc  le  Capitaine  André  Ortiz , dont  la  valeur  étoit  connu? , & 
lui  donna  deux  cens  Efpagnols  & trois  cens  Fiamans  de  troupes  choifies, 
avec  des  lettres  qu’il  n’avoit  ordre  d’ouvrir  que  lorfqu'il  feroit  à Grave. 
Ortiz  étant  parti  fecretement , ouvrit  à Grave  les  lettres  dont  il  étoit  char- 
gé , & pafla  la  Meufe  à Middelaar  au-dellous  de  Gennep.  Marchant  enfuite 
fims  rompre  fes  rangs,  dès  qu’il  fe  vit  proche  de  Rees  , il  fit  coucher  fes 
foldats  par  terre  ; & leur  ayant  donné  l’ordre  , il  entra  dans  des  bateaux 
qu'on  avoit  préparés , & arriva  dans  la  citadelle , ians  que  les  Allemans  s’en 
fuflënt  apperçûs.  Ayant  enfuite  vifité  la  place,  & rendu  au  Gouverneur 
les  lettres  de  Mendoza , il  fut  d’avis  de  faire  dès  le  lendemain  une  fortie 
fur  le  quartier  du  Comte  de  Lippe.  Ainfi  le  Samedi  11.  de  Septembre  ilfortit 
de  la  place  avec  un  gros  de  fix  cens  hommes  , divifés  en  trois  corps , dont 
les  deux  premiers  étoient  compofés  de  cent  cinquante  hommes  chacun,  & 
le  dernier  corps , qui  fervoic  comme  d’arriere  garde  , de  trois  cens.  Bot- 
berg les  foutenoit  avec  cinquante  Cavaliers.  On  avoit  placé  fur  le 
rempart  des  Arquebufiers  pour  couvrir  la  retraite  & faire  feu  fur  l’en- 
Demi. 

Dans  cette  difpofition,  Ortiz  ayant  animé  fes  foldats, les  mena  vers  le* 
tranchées  faites  par  le  Comte  de  Lippe.  Il  furpric  les  affiégeans,  qui  ne 
croyoient  pas  devoir  être  attaqués , en  tua  cinquante , encloüa  une  partie 
du  canon , en  fit  conduire  une  picce  dans  la  ville  , & y rentra  fans  au- 
cune perte.  Cette  attaque  rendit  les  afiiégeans  plus  vigilans  & plus  circon- 
Ipefts  ; ils  redoublèrent  les  gardes,  & mirent  des  pieux  aux  entrées  de  leur 
camp;  enforte  que  les  alfiégés  ne  jugèrent  pas  à propos  de  faire  une  fécon- 
dé fortie  fur  le  quartier  du  Comte  de  Holienlo. 

La  divifion  augmentoit  entre  les  Allemans,  & tout  leur  devenoit contrai- 
re. Enfin  ils  levèrent  le  fiége  de  Rees , & le  Comte  de  Lippe  fe  retira  le 
premier  fur  un  pont  de  bateaux  qu’il  fit  conftruire  fur  la  Meufe.  Ortiz  le 
fuivit  en  queuê  , & harcela  fon  arriere-garde.  Dans  le  même  tems  le 
Comte  de  1 lohcnlo  fc  retira  dans  Emmeric , & ces  deux  Seigneurs  s'y  étant 
rencontrés , s’inveâiverenc  vivement  l'un  l’autre.  Le  Comte  de  Hohenlo 
reprocha  au  Comte  de  Lippe  qu’il  avoit  refufe  de  joindre  fes  troupes 
à celles  du  Prince  d’Orange  , oc  que  fon  obftination  avoit  donné  lieu 
à tous  ces  mauvais  fuccés , qui  couvroient  de  honte  la  Nation  Allemande. 

En- 


Digitized  by  Googli 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CXXII.  263 

Enfin  on  fepara  les  troupes  ; on  en  envoya  une  partie  à Doetecom  & 
une  autre  à Doesbourg,  après  avoir  ôté  les  garnifons  de  Gennep,  d’Ur- 
foi , & même  d'Emmeric. 

Apres  le  départ  des  Allemans , les  Efpagnols  rentrèrent  dans  Gennep  ; 
mais  ils  abandonnèrent  enfniie  cette  place, & fortirent  auffi  deRees.  Après 
l’avoir  défendu  contre  une  fi  grande  armée,  ils  ne  l’eflimerent  pas  allez 
pour  exciter  contre  eux,  en  le  retenant , toutes  les  forces  de  l’Allemagne,  qui 
étoit  déjà  allez  irritée.  D’ailleurs  l'Empereur  Rodolphe,  qui  cherchoit  à 
rendre  fervicc  aux  Princes  de  fa  mailon,  avoit  envoyé  Maximilien  fon  fre- 
re  à Frédéric  Duc  de  Wirtemberg  & à l’Ele&eur  Palatin  , pour  tâcher  d’é- 
teindre ce  premier  feu,  qui  pouvoit  avoir  de  fàcheufes  fuites,  & leur  pro- 
mettre qu’on  répareroit  les  dommages  faits  en  Weftphalie , fuivant  l'évalua- 
tion que  Salentin  Comte  d’ifembourg,  le  Comte  Herman  deManderfcheidt, 
& Charles  Nutzel,étoient  chargés  défaire. 

L’Archiduc  Albert  étoit  déjà  de  retour  en  Flandre  avec  l’Infante  ; nous 
allons  faire  le  détail  de  fon  voyage  & de  fes  fuccés.  Après  la  célébration 
des  nôccs , faites  l’année  précédente  à Ferrare,  il  avoit  pafTé  l’hyver  dans 
toutes  fortes  de  réjoiiiflances  à Milan  avec  la  Reine  d'Efpagne  àfamere, 
Au  commencement  de  Février,  Alonfo  de  Idiaquez  l’ayant  informé  que  la 
flote  étoit  à Genes,  prête  à faire  voile,  &que  Jean- André  Doria  avoit  fait 
préparer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  voyage  d’Efpagne , où  la  Reine 
devoir  palTer  avec  lui  ; il  indiqua  le  jour  du  départ  , & fit  faire  des  priè- 
res pour  l’heureux  fuccès  de  la  navigation.  jean-Ferdinand  deVelafco, 
Connétable  de  Caflille  & de  Leon,  & fa  femme,  avec  une  nombreufe  fui- 
te, les  accompagnèrent  à Pavie,  Tortone,  Alexandrie  & Novi , ville  fron- 
tière de  l’Etat  de  Genes. 

Le  8.  de  Février  , la  Reine  fut  complimtée  par  Paul-Bâcilte  Catta- 
neo  , François  Ferrari , Bendincllo  Negroni , oc  Ambroife  Loroellino , 

Îuc  la  République  avoic  envoyés  au  devant  d’elle.  Deux  jours  après  , 
>oria,  Ferdinand  de  Gonzague  fon  gendre  , Charles  fon  fils  Marquis  de 
Turiglia  , & Pierre  de  Tolede,  Général  des  galeres  de  Sicile,  s’avancèrent 
jufqua  S.  Pierre  pour  la  falucr.  Le  lendemain,  elle  fit  en  Jitiere  fon  en- 
trée à Genes.  Elle  étoit  fuivie  par  l’Archiduc  Albert  & le  Doge  Gri- 
maldi , au  milieu  du  peuple,  qui  faifoit  des  vœux  pour  fa  fanté  &pour 
la  grandeur  & la  profpérité  de  la  maifon  d'Autriche.  On  avoit  élevé 
de  magnifiques  arcs  de  triomphe  , fur  les  deflèins  de  Jaques  Mancini , 
fameux  Ingénieur;  & en  paflanc  par  le  port,  elle  vit  la  Ilote,  compo- 
fée  de  quarante  galeres  qui  étoient  à l’ancre.  Elle  alla  loger  dans  la 
maifon  de  Doria  , où  le  célèbre  André  Doria  avoit  autrefois  reçû  com- 
me fes  amis,  Charles  - Quint  , Philippe  II.  fon  fils,  & l'Empereur  Ma- 
ximilien. 

Ce  fut  le  dernier  jour  de  réjoüiflance  pour  le  Doge  Grimaldi  ; ‘car  peu 
de  jours  après  il  mourut  fubitement.  Laurent  Sauli , frere  du  Cardinal  An- 
toine, fut  élû  le  18.  du  meme  mois  de  Février,  jour  du  départ  de  la  Reine. 
Il  s’éleva  d’abord  des  vents  contraires,  & la  flote  fouffrit  le  mauvais  tems 
pendant  quelques  jours.  N'ayant  pû  abordera  Nice,  où  le  Marquis  d'Efte 
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attendent  la  Reine  .pour  la  complimenter  de  la  part  du  Duc  de  Savoye.elle 
entra  dans  le  port  de  Toulon.  Charles  Duc  de  Guife,  Gouverneur  de  Pro- 
vence, fe  rendit  dans  cette  ville,  & offrit,  de  la  part  du  Roi,  des  Iogemeos 
à la  Reine  d'Efpagne , à fa  mere  & à l'Archiduc , s'ils  vouloient  prendre 
terre.  Ce  Prince  f'.iiua  aulfi  Charles  Duc  d’Aumale  fon  parent , qui  les  ac- 
compaenoit.  La  Reine,  l’Archiduc,  Doria  & les  Seigneurs , defeendirene 
à terre^  pour  fe  refaire  des  fatigues  de  la  mer,  & le  Duc  de  Guife  les  re- 
çut avec  de’ grandes  magnificences. 

Enfin  la  ilote  aborda  fur  les  côtes  d’Efpagne , & Charles  Doria  prit  la 
polie  à Roxas,  pour  aller  informer  Philippe,  qui  étoit  à Valence  avec  toute 
la  Cour,  de  l’heureufe  arrive'e  de  la  Reine  & de  l’Archiduc.  Le  27.  de 
Mars, la  Reine  débarqua  à Bimaros  , & fut  reçüè  fur  le  rivage  par  Ja- 
ques de  Sandoval  Marquis  de  Dénia  , favori  du  Roi.  Après  quel- 
ques jours  de  repos  , elle  fe  rendit  à Sagunte  ( 1 ),  à quatre  lienè’s 
de  Valence  , & y pafla  la  Semaine  fainte.  L’Archiduc  alla  à Valen- 
ce, pour  y faluer  le  Roi  & l’infante.  Il  n’y  refia  que  trois  heures , & 
partit  fur  le  champ  pour  Madrid , où  il  pafla  les  fêtes  de  Pâques  avec  l’im- 
pératrice fa  mere. 

Le  jour  de  la  célébration  du  mariage  fut  fixé  au  1 8.  d’Avril.  La  Reine , 
accompagnée  de  l’Archiduc  & d’un  grand  nombre  de  Dames , fortit  du  cou- 
vent où  elle  étoit,  & vint  à Valence.  Elle  fut  reçue  fous  un  dais  à la  p>or- 
te  de  Serrano  ; & montée  fur  un  cheval  de  prix  & tout  couvert  de  pier- 
reries, elle  alla  à leglife  cathédrale.  Le  Roi  s’y  rendit  dans  le  meme  teins 

Ijar  une  galerie  qui  y communiquoit , & Leurs  Majeftés  furent  reçûës  par 
’Archéveque , le  Nonce  du  Pape,  & Rodenc  de  Caftro , Cardinal  Archévê- 
que  de  Seviile.  Le  Nonce  donna  une  fécondé  fois  la  bénédiction  aux  nou- 
veaux mariés , qui  l’avoient  déjà  reçûë  du  Pape  par  procureur.  Après  la 
MefTe  , qui  ne  fut  achevée  que  fur  la  fin  du  jour,  ils  fe  retirèrent  dans  le 
Palais,  où  le  dîner  étoit  préparé,  il  y eut  à Valence  pendant  fept  jours 
des  fpeélacles,  des  jeux  & des  tournois,  mais  comme  on  recevoit  de  Flan- 
dre plufieurs  nouvelles  fâcheufes,  l’Archiduc  prefla  fon  départ,  & deolara, 
qu’il  s’embarqueroit  le  8.  de  Mai  à Barcelonne  avec  l’Infante  fon  é- 
poufe. 

Philippe  vint  dans  cette  ville  avec  la  Reine,  pour  y recevoir  le  ferment 
de  fidélité  des  Etats  du  Royaume.  Les  vents  contraires  retardèrent  l’ar- 
rivée de  la  flote , qui  parut  enfin  le  8-  de  Juin.  Elle  n’étoit  compofée 
que  de  vingt  quatre  galeres  ; car  les  autres  éioienc  refiées  fous  la  con- 
duite de  Jean  Doria  , pour  défendre  les  côtes  de  Portugal  contre  les 
defeentes  des  Anglois  & des  Hollandois.  Claude  Doria  étoit  Amiral  de 
la  flote;  l’Archiduc,  l’infante,  & la  mere  de  la  Heine  montèrent  la  Ca- 
pitane. 

La  navigation  fut  plus  heureufe  que  dans  le  premier  voyage.  L’Archi- 
duc & les  Princefles  étant  abordés  à Vintimiglia,  fur  les  terres  de  Genes  , 
trouveront  Daniel  Spinola , Gérgoire  Barberino , Michel  Gmfliniano , Jean- 

Paul 
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Paul  d'Ivrea , Jules  Rovere  , Jaques  Saluzzo  , Jean- Thomas  Doria  & 
Jean-Ecienne  Doria , que  la  République  avoic  députés  pour  les  faluer. 
Etant  defcendus  au  port  de  Genes,  ils  pafferent  fous  les  arcs  de  triomphe 
qu’on  avoit  élevés , & logèrent  encore  dans  la  maifon  de  Jean-André  Do- 
ria. Ils  relièrent  douze  jours  à Genes , & en  partirent  après  avoir  remer- 
cié la  République  de  tous  les  honneurs  qu’elle  leur  avoit  fait.  Ils  arrivè- 
rent le  5.  de  Juillet  à Milan,  où  le  Connétable  de  Cailille  les  reçut  avec 
toutes  fortes  de  magnificences.  On  avoit  élevé  pour  leur  entrée  quatre  arcs 
de  triomphe,  ornés  de  cololTes  & de  trophées,  « faits  par  les  plus  habiles 
ouvriers.  Pour  augmenter  la  beauté  de  ce  fpeftacle , il  s’y  trouva  un  grand 
nombre  de  Dames  «de  jeunes  Gentilshommes,  qui  parurent  avec  deséqui- 
pages & des  habits  les  plus  riches. 

Les  Envoyés  des  Princes  d’Italie  vinrent  en  cette  ville,  pour  complimen- 
ter l’Archiduc  & les  Princefles.  Angelo  Badoaro  vint  au  nom  de  la  Répu- 
blique de  Venife.  Le  Pape  envoya  le  Cardinal  Dietrichflein.  Dans  une 
occafion , où  lajoye  publique  éclatoit  de  tous  côtés , ce  Légat  crut  trouver 
un  fujet  de  trilfelie,  & fe  plaignit  de  ce  qu’on  luirefufoit  les  honneurs  qu’il 
prétendoit  être  dûs  ù fa  dignité.  Il  demandoit  qu’on  lui  préfentât  un  dais 
lorfqu’il  entrerait  dans  la  ville;  mais  le  Connétable  le  refufa  abfolument  ; 
parce  que  le  Roi  ayant  défendu  de  déférer  cet  honneur  à l'Archiduc  & à 
l’Infante,  il  pe  convenoit  pas  que  le  Légat  marchât  fous  un  dais,  tandis 

3ue  le  Prince  le  fuivroit  a découvert  : Qu’en  Efpagne , cette  marque  de 
iltinélion  n’apartenoit  qu’aux  Rois,  & que  les  Cardinaux  , quoique  Lé- 

?ats  à Latere , n’y  avoient  point  de  droit.  Dietrichflein  voyant  que  le 
Connétable  étoit  infléxible , & que  l’Archiduc  & les  Princcffes  étoient  fur 
le  point  de  partir,  convint  enfin  , quoique  très-difficilement , qu'il  ne  fe 
ferviroit  point  de  dais  dans  Ibn  entrée.  A cette  exception , la  cérémonie 
fut  d’une  magnificence  achevée.  Le  Cardinal  entra  dans  Milan  le  16.  de 

Juillet,  ayant  l'Archiduc  à fa  droite  , & le  Connétable  à fa  gauche.  Le 
endemain,  par  un  ufage  obfervé  dans  ces  occafions , Albert  reçut  la  cape& 
l’épée  ; & l’on  offrit , de  la  part  du  Pape  , la  rofe  bénite  à l’Archi- 
ducheffe. 

Leurs  Alteffes  quittèrent  Milan  le  22.  de  Juillet,  jour  de  la  fête  de  Sain- 
te Marie-Magdeleine , après  avoir  donné  ordre  au  Comte  de  Barlaimont 
de  faluer  de  leur  part  le  Pape  & les  autres  Princes  d'Italie.  Marie,  mere  de 
la  Reine,  quitta  alors  l’Archiduc  & l’Archiducheffe  ; & avant  que  de  fortirde 
l’Italie , elle  alla  à Lorette  dans  la  Marche  d’Ancone.où  la  dévotion  conduit 
un  grand  nombre  de  pèlerins.  Cette  Princeffe  y ayant  fait  fes  prières,  paffa 
enfuitc  par  Gratz , pour  retourner  dans  fa  patrie. 

L’Archiduc  & l'Archiducheffe  ne  pafferent  point  par  le  Piémont , qui 
étoit  infeélé  de  la  pelle.  Ils  traverferent  les  Alpes  ce  le  mont -Jura  , & 
defeendirent  au  commencement  d’Août  dans  la  Franche-Comté , & dans 
le  territoire  de  Luxembourg;  d’où  étant  entrés  dans  le  Brabant, l’Archiduc 
s'acquitta  du  vœu  qu’il  avoit  fait  à N.  D.  de  Hall , en  partant  pour  ion  voya- 
ge d’Efpagne. 
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Dès  que  l'Archiduc  & l’Infante  furent  arrivés  , le  Cardinal  fe  démit  de 
toute  fon  autorité;  & ayant  pris  congé  de  Leurs  Altefles,  il  fortit  de  la 
Flandre.  Il  envoya  fes  équipages  par  le  chemin  le  plus  court;  & pallapar 
1a  France  incognito,  dans  le  deilèin  de  voir  ce  Royaume.  Il  falua  à Or- 
léans le  Roi , qui  le  pria  de  relier  pendant  quelque  cems  à fa  Cour  ; mais 
après  deux  converfations  particulières  qu’il  eut  avec  S.  M.  il  fe  remit  en 
chemin;  & vers  le  milieu  d’Octobre,  il  arriva  à Mersbourg,  où  demeurent 
ordinairement  les  Evêques  de  Confiance. 

L’Archiduc  & l’Infante  furent  reçûs  avec  de  grandes  magnificences  à 
Bruxelles,  & dans  tous  les  endroits  où  ils  palferent ; mais  la  lédition  de 
la  foldaiefque , qui  fe  mutinoit  de  tous  côtés , faute  de  payement , troubla  pour 
quelque  tenus  la  joye  publique.  Le  régiment  Allemand  de  Slegel , & les 
Cavaliers  Albanois  commandes  par  Nicolas  Bafle,  ayant  commencé  la  ré- 
volte à Herentals,  furent  appailes  avec  bien  de  la  peine  par  le  Comte  Bel- 
gioiofo,quc  l’Archiduc  leur  envoya.  A leur  exemple,  plus  de  trois  mille 
maraudeurs  de  difterens  regimens  s’étant  raflcmblés,  ravagèrent  la  campa- 
gne , & afTouvirent , aux  dépens  du  pauvre  paifan  .leur  avarice  & leur  brutali- 
té. Ils  s’étendirent  particulièrement  dans  le  pais  de  Liège , où  ils  forcè- 
rent un  pofle,  d’où  les  habitans  avoient  d’abord  repoufle  ces  brigans  qui  y 
firent  toutes  fortes  de  cruautés.  L Elcéleur  de  Cologne  s’étant  plaint  de 
ces  excès,  l’Archiduc  ordonna  aux  Colonels  & aux  Officiers,  de  faire  tirer 
au  fort  quatre  foldats  dans  chaque  régiment  d’infanterie  , & un  foldat 
dans  chaque  compagnie  de  Cavalerie,  & de  faire  condamner  ccs  feelérats 
au  dernier  fupplice,  pour  les  punir  de  leur  crime, & de  celui  de  tous  les 
autres. 

Cependant  Mendoza  dtoit  toûjours  dans  l’Hle  de  Bommei,  où  il  faifoit 
travailler  aux  ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  nouveau  fort  étoit 
en  état  de  foutenir  un  fiége;  mais  la  Cavalerie  manquoit  de  fourage  , & les 
maladies  avoient  attaqué  fon  Infanterie  , qui  avoit  beaucoup  foufferc.  11  fut 
donc  obligé  de  defeendre  dans  la  Campine  , fur  la  fin  de  Novembre  , & il 
afligna  des  quartiers  d’hyver  à fès  troupes  entre  Grave , Ruremonde  & 
Maaflricht.  Dés  qu’elles  n’eurent  plus  rien  à craindre  de  l’ennemi  , el- 
les commencèrent  à remuer , & fe  firent  un  Chef.  Gafpard  Zapena 
étant  venu  de  la  parc  de  l’Archiduc  pour  les  appaifer  , les  féditieux  le 
repoufierent  infolemment,  & curent  l’audace  de  tirer  fur  lui. 

D’un  autre  côté,  les  Comtes  d’ifembourg  &de  Manderfchcidt,  & Nut- 
zel,  ayant  écé  envoyés  en  Flandre  par  l’Empereur  Rodolphe,  demandèrent 
un  fauf-conduit  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  pour  ménager 
avec  eux  un  traité  de  paix , ou  une  trêve.  Mais  les  Etats  ne  voulurent  pas 
recevoir  ces  Ambafiadeurs;  & bien  loin  de  faire  des  exeufes,  ou  de  colo- 
rer leur  refus  de  quelque  prétexte,  ils  leur  firent  une  vive  réponfe  par  une 
lettre,  dans  laquelle , après  avoir  rappellé  ce  qu’ils  avoient  autrefois  répondu 
aux  Ambafiadeurs  de  l’Empereur  , de  l’Archiduc  Ernelt  , des  Electeurs 
de  Mayence  & de  Saxe,  de  l’EIeéleur  Palatin,  du  Duc  de  Neubourg 
des  villes  de  Cologne  & de  Nuremberg  , & des  Rois  de  Danemarc  «Sc 
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de  Pologne,  ils  difoient,  qu’ils  avoient  de  puiflantes  raifons  pour  fe  méfier 
plus  que  jamais  de  l’Archiduc&de  l'Infante,  qui  dépendoicnt  entièrement 
de  l’Efpagne,  & dont  le  contrat  de  mariage,  & les  claules  qu’il  contenoit, 
étoient  une  preuve  autentique  du  defl'ein  que  leurs  plus  mortels  en- 
nemis avoient  formé  de  renverfer  la  Religion  , & opprimer  la  li- 
berté des  Etats.  Ainfi  ces  Arabafladeurs  s’en  retournèrent  , fans  avoir 
rien  fait. 

Le  24.  de  Novembre  , l’Archiduc  & l’Infante  allèrent  de  Bruxelles  à 
Louvain,  ville  des  plus  anciennes  du  Brabant,  & fameufe  par  fon  Univer- 
fité.  Ils  y furent  facrés  le  jour  de  Sainte-Catherine;  &c  ayant  reçû  le  fer- 
ment de  fidélité  des  Etats  de  la  Province  , ils  firent  celui  que  les  Princes 
ont  coûtume  de  faire.  Jaques  Bay,  Do&eur  en  Théologie, les  harangua  , 
& s’étendit  fort  au  long  fur  la  pieté  qui  éclatoit  dans  la  maifon  d’Autriche, 
l’attachement  de  ces  Princes  à l’ancienne  Religion , & leur  éloignement  des 
nouvelles  opinions.  L’Archiduc  & l’Infante  de  leur  côté,  pour  faire  voir 
à l’Univerfité  qu’ils  vouloient  être  les  protecteurs  des  bclles-Lettres  & des 
fciences,  aflillerent  aux  leçons  publiques  de  Jufte  Lipfe,  qui  expliqua  le 
panégyrique  de  l’Empereur  Trajan  (1;.  De  Louvain , Leurs  Altefles  le  ren- 
dirent à Malines,  dont  le  territoire  & la  jurifdiétion  forment  un  corps  fe- 
paré  des  autres  villes  du  Brabant,  fuivant  un  privilège  accordé  par  Philip- 
pe le  Bon, Comte  de  Flandre. 

Anvers  furpalTa  toutes  les  autres  villes  par  la  beauté  de  fes  (pedacles  , 
& la  fuperbe  réception  quelle  fit  à fes  nouveaux  maîtres.  Quoique  cette  ville , 
autrefois  la  plus  ilorillante  de  la  Province  , eût  beaucoup  perdu  de  fes  richef- 
fes,dans  les  troubles  dont  elle  avoir  été  agitée,  cependant  elle  ne  voulut 
rien  diminuer  de  fon  ancienne  magnificence. 

L’Archiduc  diftribua  fans  partialité  les  charges  de  l'Etat  aux  Seigneurs  du 
pais.  Charles  de  Ligne  Comte  d’Aremberg,fut  nommé  Amiral  ; le  Comte 
de  Barlaimont  obtint  le  gouvernement  de  la  Province  d’Artois  ; & de  Croy 
Marquis  d’Havré , eut  la  furintendance  des  Finances.  Ce  Seigneur,  Charles 
de  Croy  Duc  d’Arfchot  fon  parent,  Philippe  de  Naflau  Prince  d’Orange , 
& le  Comte  d’Egmond  , reçurent  en  même  tems  le  collier  de  la  Toifon 
d’or,  qui  leur  fut  donné  au  nom  & de  l’autorité  du  Roi  d'Efpagne,  Grand- 
Maître  de  l'Ordre. 

L’expédition  ordonnéepar  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , con- 
tre les  Ules  de  lamer  Atlantique,  foûmifcs  à la  domination  Espagnole,  peut 
être  regardée  comme  une  partie  de  l’Hiftoire  des  Païs-bas.  La  flote  étoit 
compofée  de  quatre  vingt  voiles,  & commandée  par  Vander  Does.  Guil- 
laume Cloyer  fils  de  Théodoric,  Jean  Gheerbrantfen , Corneille  Geleyn,de 
Fleffinguc  , & le  Capitaine  Sturm , étoient  les  Officiers  les  plus  confiée- 
râbles  de  cette  armée  navale. 

Elle  fortit  du  port  le  25.  de  Mai,  & fur  la  nouvelle  que  les  Balques,  in- 
formés du  defiein  qu’avoient  pris  les  Etats  Généraux,  étoient  en  armes  fur 
la  côte  de  Bifcaye,  elle  doubla  le  cap  de  S.  Vincent  ; & ayant  paffié  à la 
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vûe  des  deux  premières  Ifles  des  Canaries , elle  aborda  à la  grande  Cana- 
rie le  26.  de  Juin.  Les  Infulaires  s'oppoferenc  à leur  defeente , & la  perte 
fut  égale  des  deux  côtés.  Mais  enfin  les  Hollandois  l’emportèrent , & al- 
lèrent atliéger  la  citadelle,  appellée  Graciofa.  Ils  formoient  un  corps  de 
vingt  fix  compagnies.  Dès  oue  la  gamifon  les  vit  arriver  en  bon  ordre  , 
elle  fc  rendit , vie  fauve.  On  trouva  dans  cette  place  neuf  pièces  de 
canon  de  fonte  & fix  de  fer , avec  toutes  fortes  de  provifions  de  guerre  & 
de  bouche.  On  arracha  les  armés  du  Roi  d’Efpagne , pour  y mettre  celles 
du  Prince  d’Orange. 

Le  lendemain,  Vander  Does  divifa  fes  troupes  en  trois  corps,  & mar- 
cha contre  la  ville  d’ Allegonia  ; mais,  comme  un  château  voifin  de  la  place 
incommodoit  beaucoup  les  Hollandois,  ils  l’afliégerenc , & drefferent  une 
batterie  de  cinq  pièces  de  canon  qu’ils  firent  venir  de  Graciofa.  On  les  poin- 
ta contre  ce  château , & contra  une  colline  où  les  Infulaires  avoienc  des 
fauconneaux  & quelques  petites  pièces  de  campagne.  Le  28.  de  Juin, 
à la  pointe  du  jour,  on  commença  à tirer;  & le  feu  continua  fans  inter- 
ruption pendant  quatre  heures.  Les  rctranchemens  que  les  aflîégés  avoient 
faits  à la  hâte  au  devant  du  château  , avec  des  facs  de  laine  & des  ton- 
neaux remplis  de  pierres,  furent  bientôt  renverfés.  Dans  le  même  tems , trois 
compagnies  Hollandoifes  montèrent  fur  la  colline  , & le  feu  étoit  déjà  à 
une  porte  delà  ville  ; enfin  tout  étoit  difpofé  pour  une  attaque  générale , lorf- 
que  les  habitans,fe  croyant  hors  d’état  de  réfilier  plus  long- tems,  enlevè- 
rent tout  ce  qui  leur  fut  poffible,  & abandonnèrent  la  ville,  le  château  & 
la  colline.  Ils  fe  réfugièrent , par  des  fentiers  détournés , dans  les  montagnes 
& des  endroits  inaccefliblcs , dont  ils  connoifioient  les  détours.  Les  Hol- 
landois plantèrent  leurs  échelles,  & entrèrent  dans  la  ville.  Les  Infulaires, 
en  fe  retirant,  avoient  laifle exprès  une  mèche  allumée  à une  mine;  mais  el- 
le fauta  avant  que  les  vainqueurs  fuiTent  arrivés  dans  l'endroit  où  elle  étoit  ; 
& elle  ne  leur  fit  aucun  dommage. 

On  trouva  dans  la  place  cinq  pièces  de  canon  , & beaucoup  de  pro- 
vifions de  guerre.  On  mit  fur  la  porte  du  château  les  armes  du  Prin- 
ce d’Orange,  à la  place  de  celles  d’Efpagne;  & un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  Fiamans  qu’on  retenoit  dans  d’affreufes  prifons  recouvrèrent  leur 
liberté.  Ils  dirent,  que  les  Infulaires,  en  s’enfuyant  dans  les  montagnes, 
avoient  emmené  avec  eux  un  Anglois  & un  Allemand  , à qui  l’Inquifition 
avoit  déjà  fait  fouffrir  de  cruels  fupplices , & qui  étoient  condamnés  à être 
brûlés.  La  ville  fut  abandonnée  au  pillage;  mais  on  porta  fur  la  Hôte  les 
canons , les  cloches , les  vivres  & les  munitions  de  guerre  qu’on  avoit 
réfervés. 

Les  Hollandois  entrèrent  le  lendemain  dans  le  château , & l’on  y 
trouva  trois  pièces  de  canon.  Pendant  que  la  flote  fe  préparoit  à par- 
tir, on  envoya  deux  corps  de  troupes  dans  les  montagnes  j mais  ces  dé- 
tachemens  furent  facilement  repouues  par  des  gens  qui  connoiïïbicnt  tous 
ces  défilés. 

Le  Miniftre  que  Vander  Does  avoit  mené  avec  lui , prêcha  dans  la 
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grande  églife.  Le  4.  de  Juillet , on  mit  le  feu  adx  mines  gui  étoient  fous 
la  citadelle , & dont  l’effet  la  renverfa  entièrement.  Les  vainqueurs  mirent 
aufli  le  feu  aux  églifes  & à la  ville;  ils  marchèrent  enfuite  en  ordre  de  ba- 
taille vers  Graciofa,  qu’ils  firent  aufli  fauter  avec  des  mines;  ils  rendirent 
en  partant  les  prifonniers  qu’ils  avoient  faits , & dont  les  Infulaires  payè- 
rent la  rançon. 

Quatre  jours  après,  un  vent  contraire  les  porta  vers  rifle  de  Teneriffe, 
où  des  matelots  envoyés  pour  faire  aiguade , firent  une  defcente.  N’ayant 
rencontré  perfonne,  ils  mirent  le  feu  à de  grands  monceaux  de  bois  qui 
étoient  fur  le  rivage.  Les  matelots  étant  retournés  à bord,  la  flote  prie 
terre  à la  Gomera  , le  12.  du  même  mois  de  Juillet,  & entra  dans  le 
port  de  la  petite  ville  qui  efl  dans  cette  Ifle.  Comme  les  habitans  firent 
feu  de  toute  leur  artillerie,  on  fe  retira  hors  de  la  portée  du  canon. 
Tous  les  vaiflèaux  que  le  mauvais  tems  avoit  difperfés  s'étant  réunis,  trois 
compagnies  débarquèrent  & marchèrent  contre  la  ville,  que  les  habitans’ 
abandonnèrent  fur  le  champ.  Quatre  autres  compagnies  prirent  un  détour 
pour  couper  aux  fuyards  le  chemin  de  la  retraite  ; mais  en  les  pourfui- 
vant  trop  vivement,  elles  tombèrent  dans  une  embufeade,  dont  elles  n’é- 
chaperent  qu’aprés  un  combat  très-rude  , dans  lequel  à la  vérité  pref- 
que  tous  les  Infbl  aires  périrent,  mais  qui  fut  également  f un  elle  à cent 
Hollandois. 

On  ne  trouva  prefque  rien  dans  la  ville  , quoique  le  foldat , avide  de  bu- 
tin , cherchât  dans  les  endroits  les  plus  cachés.  Les  troupes  fe  répandirent 
enfuite  par  pelotons  dans  la  campagne , & furent  maltraitées  de  tous  côtés. 
On  porta  fur  la  flote  trois  canons , les  cloches , le  vin , «St  toutes  ces  forte» 
de  cnores  qu’on  pût  trouver.  Les  Hollandois  partirent  enfin  le  16.  de 
Juillet,  «St  laifferent  la  ville  & toute  flfle  en  feu.  Dès  qu’ils  furent  partis, 
ces  malheureux  habitans,  punis  fl  cruellement  fans  l’avoir  mérité , accouru- 
rent pour  éteindre  les  flammes. 

Vander  Does  voulant  continuer  fes  courfes  fur  cette  mer,  <&  ne  croyant 
pas  avoir  befoin  d’une  flote  fi  nombreufe , renvoya  trente  cinq  vaiflèaux 
avec  tout  le  butin  , fous  la  conduite  de  Gheerbrantfen,  qui,  après  avoir 
effuyé  quelques  tempêtes , arriva  en  Hollande  fur  la  fin  de  Septembre. 
Vander  Does  pouffant  enfuite  plus  loin  avec  le  refle  de  la  flote , fit  une 
defcente  dans  l’ifle  de  S.  Thomas,  fous  la  ligne  équinoéliale , proche  les  cô- 
tes de  Guinée,  & qui  n’efl  pas  éloignée  de  l’Ifle  du  Prince,  & s’en  em- 
para facilement.  Les  Portugais  y avoient  des  habitations  ; <5c  leur  com- 
merce confiftoit  principalement  en  fucres.  François  de  Menefez  , Gouver- 
neur de  la  ville  de  S.  Thomas  , fut  fait  prilbnnier. 

Mais  l’heureux  commencement  de  cette  expédition  ne  fut  pas  finvi  d’un 
égal  fuccès.  L’intempérie  de  l’air,  la  mauvaife  nourriture  que  prenoient 
les  foldats,  peu  accoûtumés  à ce  climat, le  ferein,  & enfin  les  eaux  qu’ils 
bûrent  après  que  les  habitans  les  eurent  empoifonnées,  cauferent  des  ma- 
ladies contagieufes,  qui  firent  périr  prefque  toutes  ces  troupes.  Vander  Does 
craignant  de  plus  grandes  fuites  de  cette  maladie,  les  fit  embarquer;  mais 
cette  précaution  fut  inutile.  L’Amiral  lui  - même , avec  prefque  tous  les 
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Chefs,  à l’exception  de  Regnier  Camp  &de  Calvart,  furent  emportés  par 
cette  contagion  ; enforte  que  de  tous  ceux  qui  montoient  cette  flote,  il  n’en 
revint  pas  la  quatrième  partie  en  Hollande. 

En  France  , le  commencement  de  cette  année  fut  remarquable  par  la 
mort  de  Pierre  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon.  Ce  Prélat , qui  étoit  d’une 
illuftre  maifon,  brilla  autant  par  fon  érudition  que  par  fon  éloquence.  Une 
ambition  démefurée  ( 1 ) ternit  toutes  fes  belles  qualités  ; & pour  la  fatis- 
faire,  il  paffa  toute  fa  vie  dans  les  factions,  dans  les  troubles,  & dans  les 
intrigues  de  la  Cour.  Se  voyant  trompé  dans  fes  efpérances , & fe  croyant 
deflfervi  par  le  Duc  d’Epernon,  favori  du  Roi  Henri  III.  il  s’attacha  à la 
maifon  de  Guife;  & dans  l’attente  d’un  chapeau  de  Cardinal,  qu’il  avoic 
d’abord  efpe'ré  d’avoir  à la  recommandation  de  Henri  III.  & qu’il  fe  flatta 
enfuite  d’obtenir  par  le  crédit  que  les  Guifes , qu’on  appelloit  les  Princes 
Catholiques  , avoient  à la  Cour  de  Rome  , il  devint  Ligueur  paflionné. 
L’efprit  de  faétion  l’aveugla  de  telle  forte  , & il  pouffa  fi  loin  fes  vûës  am- 
bitieufes  , qu’il  rcfufa  les  conditions  avantageufes  qu’on  lui  fit  pour  aban- 
donner le  parti  qu’il  avoit  embralfé.  Quoique  Lyon  fe  fût  foûmis , & que 
tous  les  Seigneurs  euffent  fait  leur  paix  avec  le  Roi , il  relia  néanmoins 
dans  fon  obltination.  Il  mourut  de  chagrin , au  milieu  des  douleurs  aiguës 
de  la  goutte,  le  9.  de  Janvier, dans  un  âge  peu  avancé. 

Sur  la  fin  du  même  mois  , Henri  de  Lorraine  Duc  de  Bar  époufa  Ma- 
dame Catherine,  fœur  du  Roi.  Quelques  jours  après  , fe  fit  le  double  ma- 
riage de  Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers,  avec  Catherine,  fille  de 
Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne  ; & de  Henri  fils  du  même  Prince  , 
avec  Henriette , fœur  du  Duc  de  Nevers. 

Henri  de  Joyeufe,  après  la  mort  de  fa  femme  Catherine  , fœur  du  Duc 
d’Epernon  , avoit  pris  l’habit  de  Capucin  ; mais  il  avoit  été  obligé,  à la 
ibllicitation  de  la  Nobleilè  & des  Etats  de  Languedoc  , de  remplir  la  pla- 
ce de  Scipion  de  Joyeufe  fon  frere,mort  à Villemur , & de  fe  mettre  à la 
tête  des  troupes  de  cette  Province.  11  avoit  reçû  depuis  le  cordon  de  l’Or- 
dre du  S.  Efprit , & le  Roi  l’avoit  encore  fait  Maréchal  de  France.  En- 
nuyé des  foins  de  ce  monde  , il  reprit  le  cilice,  douze  ans  après  fa  première 
profeflion;  & à la  vûë  de  tout  Paris , il  rentra  dans  fon  couvent  le  8.  de 
Mars.  Ses  prédications  le  firent  admirer;  & l’on  fut  étonné  de  voir, qu’un 
homme  nourri  dans  les  délices  de  la  Cour  , & fans  connoiflance  des  faintes 
Lettres, fûtdevenu  tout-à-coup, par  l’ardeur  defon  zèle  & par  la  fupériorité 
de  fon  génie,  qui  fupplcoicnt  à fon  ignorance,  un  habile  & très  - cloquent 
Prédicateur. 

Animée  d’un  même  efprit , & par  les  mêmes  motifs  , une  Princefle  dont 
l’efprit  égaloit  la  beauté ,(  Antoinette  d’Orléans , fœur  de  Henri  Duc  de  Lon- 
gueville & veuve  de  Charles  de  Gondy  Marquis  de  Belle -Ifle  , tué  trois 
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ble! à un  homme  de  ton  caraâère  , & qui 
pafloient  de  beaucoup  fei  revenus , ternirent 
touta  tel  belle*  qualités  ; & comme  il  na 
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fes  vtftrs  déSrs  , il  parts  toute  fi  rie,  &c. 
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ans  auparavant  au  Mont  S.  Michel)  fe  retira  dans  le  monaftere  des  Re-  h>««i 
ligieufes  Feuillantines,  établies  depuis  peu  à Touloufe  , fans  communi-  1 v- 
quer  le  deflein  de  fa  retraite , ni  à fa  lœur  , ni  au  Comte  de  Saint-Fol  1 5 9 9- 
fon  frere. 

La  paix  étant  faite  , il  ne  rcfloit  plus  qu’à  terminer  la  contcftation  qui  Conuf- 
étoit  entre  le  Koi  & le  Duc  de  Savoye.au  fujet  du  Marquifat  de  Saluces, 

& fur  laquelle  les  deux  Frinces  avoient  pris  le  Fape  pour  arbitre.  Le  Roi 
avoit  envoyé  à Rome,  pour  y fouienir  fes  droits  , Nicolas  Brulart  de  Sil-  f»t  deS«- 
lery.  François  d’Arconat  Comte  de  Touzaine  y étoit  pour  le  Duc  de  Sa-  l“««- 
voye  , & avoit  d’amples  inftruélions , & un  grand  nombre  de  moyens  pour 
appuyer  les  prétentions  de  fon  maître. 

Le  Roi  demandoit,que  préalablement  & par  provifion  , on  le  réintégrât 
dans  la  pofleflion  du  Marquifat  ufurpé  par  le  Duc  de  Savoye  , à la  faveur 
de  la  guerre  allumée  par  la  Ligue  contre  Henri  III. , faut  à juger  dans  la 
fuite  le  fond  de  la  conteflation,  fi  le  Duc  croyoit  avoir  quelque  droit  fur 
la  propriété.  Le  Duc  de  Savoye  foutenoit  au  contraire,  que  la  réglé  de 
droit , par  laquelle  h fpolié  doit  être  refiitué  par  prmifion , n’avoit  lieu  que  pour 
les  particuliers  , & ne  pouvoir  être  étendue  aux  conteftations  des  Souve- 
rains , à l’égard  defquels  la  pofTefiion  étoit  le  meilleur  droit. 

Ainfi  l'on  en  vint  au  principal  ; & Sillery  s’appuya  particulièrement  fur  r>r°>'» 
ces  titres.  Le  premier  étoit  un  aéte  de  port  de  foi  & hommage  fait  en  “*r" 
i2io.  par  Ali»  Frincefle  de  Fiémont,  pour  le  Marquifat  de  Saluces,  à Hu- 
gues Dauphin  de  Viennois, fon  oncle  maternel.  Le  fécond, patte  en  1216. 
ctoit  un  défiflement  autentique,fait  par  Thomas  Comte  de  Savoye,  au  pro- 
fit d'Alix  & de  Mainfroy  fon  petit  - fils  , de  tous  les  droits  qu’il  pouvoir 
exercer  contre  eux.  Le  troifième  contenoit  une  déclaration  du  même  Main- 
froy , qui  fe  voyant  fommé  par  Amedée  Comte  de  Savoye  de  lui  porter  la 
foi  & hommage  pour  Burgo,  Bufca  , Bernazan  & Scarnafigi , villes  du 
Marquifat,  avoit  répondu  en  1290.,  qu’il  ne  tenoit  aucun  bien  en  fief  du 
Comte  de  Savoye. 

Il  foutenoit  encore,  que  l’année  fuivante  Thomas  avoit  ratifié  l’aéte  de 
port  de  foi , fait  par  Alix  , & reconnu  le  Dauphin  de  Viennois  comme 
Seigneur  dircél  du  Marquifat:  Qu’en  1343.  Thomas  avoit  porté  la  foi  au 
Dauphin  Humbert,  & qu’onze  ans  après,  il  l’avoit  encore  portée  à Louis, 
fils  aîné  du  Roi:  Qu’en  confequencc,  Frédéric,  fils  de  Thomas,  avoit  rati- 
fié & approuvé  par  un  aéte  public,  tout  ce  que  fon  pere  avoit  fait:  Quevingt- 
fept  ans  après , s'étant  élevé  une  conteflation  au  fujet  de  la  Seigneurie  direéle 
du  Marquifat  entre  le  Dauphin  & le  Comte  de  Savoye  , Charles  VII.  qui 
avoit  été  choifi  arbitre  par  les  parties , avoit  adjugé  au  Dauphin  la  Seigneurie 
du  Marquilat,  à l’exclufion  du  Comte. 

Arconat  répondoit,  que  la  reconnoiflance  & l’aveu  d’Alix  en  faveur  du 
Dauphin  de  Viennois , étoit  inutile,  parce  que  cette  Frincefle  n’étoit  pas  pro- 
prietaire du  Marquifat , qui  apartenoit  alors  à Mainfroy  : Que  dans  la  fom- 
mation  d’ Amedée  , il  n’étoit  fait  aucune  mention  des  droits  qu’il  avoit  fur 
le  Marquifat , & que  l’expreflion  des  quatre  villes  feulement, ne  détruifoit 
point  le  droit  de  Seigneurie  direûe  fur  le  refte  du  Marquifat  : Qti’en  1169. 

il 
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il  y a voie  eu  une  tranfaflion , & qu’il  étoit  intervenu  une  fentence , <3c  qae 
c’e'toit  pour  cela  qu’on  avoit  fait  expreflément  mention  des  quatre  ville*  : 
Que  le  fils  du  Marquis  n’avoit  refufé  de  reconnoîcre  le  Comte  de  Savoye 
pour  Seigneur  fouverain  que  par  ignorance,  ou  par  la  crainte  qu’iJ  eut  que 
cette  reconnoiffance  ne  lui  portât  préjudice  : Que  la  ratification  de  Tho- 
mas n’avoit  pas  plus  de  validité  que  la  reconnoiffance  d’Alix  ;&  que  le  port 
6e  foi  du  même  Thomas  ne  méritoit  aucune  confideradon , 'parce  qu’il  n’é- 
toit  qu’ufufruitier  du  Marquilât  : Qu’ayant  reconnu  le  Comte  de  Savoye  , 
il  ne  pouvoir  plus  porter  la  foi  au  Dauphin  : Que  Charles  Vil.  avoit  pro- 
noncé , fans  être  autorifé  par  les  pouvoirs  des  parties  : Qu’il  n’avoit  pû  être 
juge  dans  fa  propre  caufe;&  que  , non  obftant  le  jugement  de  ce  Prince,  le 
Marquis  Galeas  avoit  reconnu  par  procureur  le  Comte  de  Savoye. 

Arconat  fe  fondoit  encore  fur  des  titres  particuliers  ; & en  premier  lieu 
fur  une  fentence,  par  laquelle  Boniface  Marquis  de  Montferrat , arbitre 
nommé  parles  parties  , avoit  condamné  en  1169.  Mainfroy  Marquis  de 
Saluces,  à reconnoître  le  Comte  de  Savoye,  qui  de  fon  côté  avoit  été  con- 
damné à rendre  quelques  villes  u furies  fur  fe  Marquis.  En  fécond  lieu, 
il  alleguoit  un  acte  juftificatif  de  la  foi  & hommage  porté  en  1235.  par 
Mainfroy  à Amedée  III.  une  fécondé  reconnoiffance  faite  en  1291.  par 
Thomas,  en  faveur  d’ Amedée  IV.  & un  troifième  aéte  d’une  pareille  recon- 
noiffance faite  en  1300.  pour  raifon  des  quatre  villes. 

Il  alleguoit  encore,  que  25.  après , Frédéric  de  Saluces  avoit  donné  Re- 
vel , Carmagnole  & Raconis  à Philippe  de  Savoye  Prince  d’Achaye  , qui 
les  avoit  rétrocédés  à Frédéric  , & à Thomas  fon  fils , pour  les  tenir  de 
lui  comme  feudataires  : Que  s’étant  enfuite  élevé  quelques  conteftations 
entre  Amedée  VL  Jaques  Prince  d’Achaye,  & Frédéric  Marquis  de  Saluces, 
elles  avoient  été  terminées  en  1363.  par  quatre  arbitres  , dont  le  jugement 
avoit  été  confirmé  deux  ans  après,  par  l’Empereur  Charles  IV.  Que  fur  ce* 
entrefaites  les  Marquis  de  Saluces  ayant  porté  la  foi  à Luchin , & à Bama- 
bé  Vifconti,  l’Empereur  avoit  prononcé,  que  les  Marquis  avoient  encouru 
la  peine  de  félonie , & qu’il  avoit  alors  adjugé  au  Comte  de  Savoye  le  Mar- 
quifat  , comme  arrierc-fief  dépendant  de  l’Empire  , & acquis  à S.  M.  I. 
par  le  droit  de  commifc  & de  confifcation  ; mais  que  le  Comte  n’avoit 
pas  voulu  agir  à la  rigueur  avec  les  Marquis  de  Saluces  , & qu’il  s’étoit 
contenté  de  recevoir  la  foi  & hommage  de  Thomas  fils  de  Mainfroy:  Que 
depuis,  Galeas  , Mainfroy  , Jean  & Thomas,  Marquis  de  Saluces,  avoient 
reconnu  les  Comtes  de  Savoye  à chaque  mutation  : Qu 'enfin  Thomas  avoit 
porté  la  foi  à Amedce  VII.  avec  une  révocation  de  tous  les  aêles  contrai- 
res, & une  renonciation  expreffe  aux  droits  que  lui  donnoit  le  jugement 
rendu  par  Charles  VII.  en  1390.  & qu’afin  de  prouver  fa  foûmiffion  par 
quelque  fait  éclatant,  il  avoit  ordonné  à Antoine  Tornefi,  de  mettre  l’éten- 
dart  de  Savoye  fur  le  haut  de  la  tour  de  Revel  : qu’en  1417.  Marguerite, 
mere  & tutrice  de  Louis  Marquis  de  Saluces , avoit  reçu  par  procureur  l’in- 
veftiture  d’Amedée  VIII,  Qu’en  1429.  Amedée  IX.  ayant  pris  connoifiance 
des  conteftations  qui  étoienc  entre  Mainfroy,  Jean,  Galeas  & Hugolin, 
Marquis  de  Saluces , s’étoit  réfervé  par  fa  fentence,  la  qualité  & les  droits 
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de  juge  fupérieur  : Que  trente  fept  ans  après  , Louis  de  Saluces  avoit  re- 
connu Amenée  ; & que  fept  ans  après , il  avoit  ordonné  à fon  fils  Thomas, 
de  reconnoître  pareillement  ce  Prince  : Que  Thomas,  fur  les  pourfuites  du 
Parlement  de  Grenoble,  qui  vouloit  le  forcer  de  porter  la  foi  à Louis  XL 
avoit  répondu,  qu’il  n 'avoit  point  d’autre  Seigneur  louverain  que  le  Duc  de 
Savoye,  & qu’en  effec  il  avoit  reconnu  Jolande,  mere  du  Duc  Philibert , «Sc 
Charles  Duc  de  Savoye;  Que  Louis  avoit  été  force  défaire  la  foi  & hom- 
mage à Charles  VIII.  lorfque  ce  Prince  pailoit  en  Italie  ; mais  qu’après  le 
départ  du  Roi , Charles  Duc  de  Savoye  l’avoit  dépouille  & chalTéde  fon  Mar- 
quifat  : Que  s 'étant  mis  fous  la  proteéhon  de  la  France,  le  Roi  & le  Duc 
ctoient  convenus  cnlemblc  au  pont  dc.Ikauvoifin  , que  le  Marquifat  ref- 
teroit  en  fequeftre  entre  les  mains  de  Louis  Marrafin,  Gentilhomme  Fran- 
çois, & que  Louis  Sforce,  furnommé  le  Maure,  s’en  étoit  enfuite  emparé. 

L’AmbalTadeur  de  France  ne  manquoit  pas  de  répliquer  aux  moyens  du 
Duc  de  Savoye;  & il  paroilToit  que  la  légèreté  ou  la  timidité  des  Marquis 
de  Saluces  avoit  produit  ces  preuves  oppofées,  & contradictoires  les  unes 
aux  autres.  Mais  Sillery  infiitoii  toujours  fur  ce  que  le  Roi  fût  rétabli  dam 
-fon  ancienne  pofieflion  , fans  préjudice  des  droits  des  parties  fur  lal  pro- 
priété. Il  foutenoit,  que  la  relbtution  préalable  avoit  lieu,  tant  entre  les 
Princes  qu’entre  les  particuliers;  «St  qu’en  effet,  par  le  traité  de  Cambrai , 
fait  en  1559.  on  étoit  convenu,  que  le  Roi  rendroit,  fans  différer,  les  villes 
conquifcs  fur  le  Duc  de  Savoye  , faufaux  parties  à pourfuivre  par  les  voyes 
de  droit  leurs  prétentions  refpeétives,  après  la  conelufion  de  la  paix. 

Le  Duc  repliquoit,  que  cent  ans  auparavant  fes  prédecefTeurs  avoient  été 
dépouillés  par  les  Rois  de  France,  «St  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu'un  Seigneur 
légitime  ayant  recouvert  la  chofe  qui  lui  apartenoit , fût  tenu  de  la  re- 
mettre à celui  qui  l'avoit  ufurpée  par  des  voyes  de  fait , «St  comme  parlent 
les  loix  , au  voleur  qui  la  lui  avoit  prife. 

Dans  ces  circonflances  , Sillery  propofa  un  milieu , pour  accommoder 
cette  affaire  , fans  la  juger  à la  rigueur.  Il  foutint  même , que  lors  de  la 
paix  de  Vervins,  les  parties  avoient  tacitement  approuvé  ce  milieu , quoi- 
qu’on n'en  eût  pas  fait  une  mention  expreffe  dans  le  traité.  Ce  moyen 
étoit,  qu'en  attendant  le  jugement  de  la  contcflation  , le  Duc  de  Savoye 
reconnoîtroit  tenir  le  Marquifat  de  Saluces , comme  fief  mouvant  au 
Roi. 

Arconat  ne  vouloit  pas  accepter  la  propofition  ; & expliqua  autrement  le 
confentement  donné  par  fon  maître  dans  les  conférences  de  Vervins.  Ainfi 
l’on  chercha  un  autre  moyen  ;&  l’on  propofa  le  fequcllre  du  Marquifat,  en- 
tre les  mains  du  Pape , arbitre  choifi  par  les  parties. 

Sillery  & Arconat  y ayant confenti , Calatagirone,  Général  des  Cordeliers, 
qui  avoit  beaucoup  contribué  à la  paix , fut  nommé  par  le  Pape  pour  trai- 
ter avec  les  deux  Princes.  Il  fuc  chargé  de  les  engager  à fouferire  à un 
moyen  d'accommodement,  que  leurs  AmbafTadeurs  avaient  trouvé  raifon- 
nable;  «St  fi  le  fequeflre  propofé  leur  convenoit,  de  leur  demander  la  pro- 
rogation du  compromis  pour  trois  mois,  parce  qu'il  étoit  prêt  à expirer. 
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La  chofit  ayant  été  agitée  dans  le  Conlèil  du  Roi, S.  M.  conftutit  au  fij- 
queftre,  contre  l’avis  de  plufieurs  de  fes  Mmrftres.  Le  Duc  de  Savoye  crut 
aulli-tôt  que  le  Pape  & le  Roi  étoient  d’intelligence,  & Tes  foupçons  s'éten- 
dirent julques  fur  les  démarches  du  médiateur  commun.  Comme  Arconai 
avoit  approuvé  le  fequeftre , le  Duc  faille  un  prétexte  apparent  pour  révo- 
quer ce  Miniftre  , & envoya  un  autre  Ambailadcur  à fa  place.  Ses  foup- 
çons & fes  craintes  augmentèrent  encore , fur  un  bruit  qui  fe  répandit  à la 
Cour  de  Rome,  que  le  Roi  n’avoit  confenti  ft  facilement  au  fequeftre,  que 
pour  ôter  au  Duc  de  Savoye  la  pofictiion  du  Marquifat  , fans  qu’il  fût  be- 
foin  d’en  venir  à une  guerre  ouverte;  & donner  cette  Principauté  à un 
des  neveux  du  Pape,  à la  charge  de  la  tenir  comme  fief  mouvant  de  la  Cou- 
ronne. 

L'ambition  des  Papes,  qui  prennent  ncérêt  dans  les  conteftacions  des  Prin- 
ces, pour  s’en  attribuer  la  connoilTance  & s’ériger  en  Juges  fouverams, 
avoit  d’abord  été  fufpcfte  à Sillery  ; mais  l’habile  Miniftre  voulant  faire 
tomber  fur  Ion  adverlaire  la  haine  du  refus  d’un  accommodement , avoir 
feint  d’accepter  volontiers  la  propoütion  du  fequeftre  , & avoit  confeillé 
au  Roi  d’en  agir  de  même.  11  lui  avoit  repréfenté  par  fes  lettres,  que  dans 
une  affaire  fi  épineufe  S.  M.  ne  manquerait  pas  de  prétextes  pour  retirer 
fa  parole , fans  craindre  qu’on  l’acculat  de  légèreté  ou  de  mauvaife  foi  : 
Qu'il  étoit  d'une  confequence  extrême  pour  Ton  crédit  & fa  réputation , 
de  faire  croire  que  le  Duc  de  Savoye  feu!  avoit  rejette  les  propofitions 
d’accommodement  qu’on  avoit  faites , & que  la  France  ne  s’en  étoit  point 
éloignée. 

Le  Duc  étant  ainfi  prévenu,  il  n'étoit  pas  facile  de  faire  confèntir  fon 
Ambafladeur  au  fequeftre.  Cependant  ce  Miniftre,  craignant  de  rendre  fa 
caufe  entièrement  défavorable  , & pour  exeufer  fon  maître  , tâcha  de  di- 
minuer la  haine  du  refus  du  fequeftre,  en  faifant  au  Pape  une  propofition 
ph»  avanrageufe  que  la  première.  Il  demanda  donc  audience  , & dit  à 
Sa  Sainteté,  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  toôjours  efpérc  de  l’équité  du  mé- 
diateur, que  le  Souverain  Pontife  le  maintiendrait  dans  la  poffeftion  d'un 
bien  dont  fes  ancêtres  avoient  été  injuftemem  dépouillés  . & qu’il  avoit 
heureufement  recouvrée.  Le  Pape  lui  répondit,  qu'il  ne  fouffriroit  jamais 
que  cette  conteftation  défunk  les  deux  Princes,  St  troublât  la  paix  qtte  les 
peuples  avoient  fouhaitée  fi  ardemment. 

L'Ambafladeur  ne  s'attendoit  pas  à une  réponfe  fi  réfervée  & fi  fage. 
N’en  étant  pas  fatisfait , il  crut  pouvoir  tirer  une  phis  grande  explication, 
quelque  modéré  que  fût  le  Pape.  Il  ajouta  donc,  avec  trop  de  vivacité  & 
de  précipitation  , que  fi  fon  maître  obtenoit  un  jugement  favorable  , S.  S. 
devoit  être  certaine  de  la  reconnoiffknce  du  Duc  de  Savoye,  <Sc  que  ce  Prin- 
ce lui  laifferok  le  Marquifat  en  fa  difpofition,  pour  le  donner  , fi  elle  le 
jugeoit  à propos , à quelqu’un  de  fes  neveux. 

A ces  mots  , le  Pape  s’apperjut  qu’on  avoit  quelques  foupçons  de  fon 
intégrité;  & voyant  qu’on  vouloit  indignement  abtifèr  de  fa  bonté , il  don- 
na for  le  champ  fon  renoncement  à la  qualité  d’arbitre,  avec  permiSion 
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amt  partie* , d’agir  & de  traiter  comme  elle*  le  jugeroient  à propos , fans 

qu'il  voulût  prendre  une  plus  grande  connoiflânce  de  cette  affaire. 

Tel  fut  le  fuccès  de  ia  contellauon  portée  en  Cour  de  Rome,  au  fujet 
du  Marquifat  de  Saiuces.  Comme  le  Duc  de  Savoye  n’ignoroit  pas  qu’il 
s’étoit  rendu  généralement  odieux,  par  la  manière  dont  il  s’étoit  comporté 
dans  cette  affaire  , il  fit  de  nouvelles  exeufe*  au  Pape  ; & pour  montrer 
qu’il  ne  scloignoit  pas  d’un  accommodement , il  fit  efperer  qu’il  viendrait 
lui-meme  en  France,  pour  traiter  directement  avec  le  Roi. 

Pendant  qu'on  agirait  cette  affaire  à Rome,  les  députés  des  Protefians, 
qui  étoient  demeures  à Châtelleraut  en  Poitou  , preffoient  vivement  la  pu- 
blication de  l'Edit  de  Nantes , qu  on  avoit  jufqucs  alors  fufpenduë,  par  ref- 
peét  pour  le  Cardinal  de  Florence,  Légat, & à laquelle  cependant  la  tran- 
quillité publique  étoit  li  intéreflee.  Avant  qu’on  le  portât  au  Parlement 
pour  l’enregiflrer,  on  en  examina  toutes  les  difpolitions  dans  le  Confeil  du 
Roi } & l’on*convint  avec  les  Chefs  du  parti  Procédant , qu’on  adoucirait, 
par  des  interprétations , quelques  endroits  de  cette  nouvelle  loi.  Le  Chef 
concernant  les  Chambres  de  fEdit,  qui  étoient  autrefois  tri  parties  dans  les 
autres  Cours  de  Parlement,  <Stqui  y (ont  à prêtent  mi-parties,  méritoit  le 
plus  d’attention.  Dans  le  Parlement  de  Paris  , où  les  Protefians  s’étoient 
comportés  avec  plus  de  modération  qu'en  aucun  autre  endroit , la  Chambre 
qui  connoiflbit  des  affaires  dans  leiquelles  ils  avoienc  intérêt , n'avoit  d’abord 
été  compofée  que  de  Catholiques.  On  leur  avoit  enfuite  accordé,  qu’on  ajou- 
terait à cette  Chambre  fix  Protefians , qui  feraient  membres  du  Parlement , 
mais  l’Agent  du  Clergé  s’y  étoit  oppofé,&  avoit  obtenu  que, non  obflant  te 
privilège  fpécial,  fuivant  lequel  les  contefiations  entre  les  Eccléfiaftiques  & 
les  Protefians  dévoient  être  portées  dans  cette  Chambre,  elles  feraient  ren- 
voyées à un  autre  Tribunal , lorfque  ies  Confeillers  Protefians  fe  trouve- 
raient en  nombre  égal  avec  les  Catholiques.  On  étoit  même  allé  plus  loin: 
comme  il  paroiffoit  odieux,  que  dans  une  feule  Chambre  il  y eût  lis  Juges 
Protefians,  on  avoit  arrêté  qu’on  n’y  en  mettrait  qu'un  feul  qui  changerait 
tous  tes  ans , & que  les  cinq  autres  feraient  diftribués  dans  les  Enquêtes. 
Dans  la  fuite,  le  Clergé  eut  auez  de  crédit  pour  empecher  la  révocation  de 
ce  reglement , quoique  les  motifs  fur  Icfqucls  il  avoit  été  fait  ne  fubliftat 
fent  plus  ; & ils  obtinrent  qu’ils  ne  feraient  plus  foûmis , comme  aupara- 
vant, à la  Chambre  de  l’Edit  ; ce  qui  lit  beaucoup  murmurer  les  Protef- 
nns  , qui  fe  plaignirent  que  ceux  qui  étoient  du  Confeil  du  Roi  les  a- 
voient  trompés. 

La  fécondé  difficulté  regardoic  la  difpofition  de  l’Edit,  qui  portoit , que 
les  Protefians  feraient  admis  concurremment  avec  les  autres  Catholiques,  & 
indiflinélement , aux  honneurs,  dignités  & Magistratures.  Car  quoique 
l'Eiit  de  1576.  Art.  ij.  & celui  de  l’année  fuivante  Art.  19.  (qui  font  répé- 
tés dans  l’Edit  de  Nantes  Art.  27.  ) accordaffent  le  meme  droit  aux  Protef- 
tans;  cependant  Henri  III.  qui  avoit  toute  fa  vie  confervé  contre  eux  une 
haine  fecrecc , avoit  toujours  eu  foin  d’empêcher  qu’aucun  d’eux  ne 
f&t  admis  aux  Charges  publiques.  Comme  on  croyoit  que  le  Roi  ne 
prendrait  pas  les  memes  précautions  , le  Pape  & le  Clergé  appréhen- 
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dotent  que  l'Edit,  en  ouvrant  aux  Proteftans  l’entrée  aux  honneurs  ik 
aux  dignités  , ne  leur  fournit  un  moyen  d’augmenter  leur  puiffance  , & 
qu’ils  ne  l'emportaffent  enfin  fur  les  Catholiques  par  leur  nombre  & leur 
crédit. 

Le  Roi  qui , après  avoir  fait  la  paix  au  dehors  avec  les  ennemis  de  l’Er 
tat,  croyoit  que  la  publication  de  l'Edic  étoit  néceffaire , pour  établir  la 
même  tranquillité  dans  l’intérieur  du  Royaume  ; & qui  vouloir  faire  cefler 
tous  les  bruits  qu’un  relie  de  faClieux  répandoient  malicieufcment  de  tous 
côtés  pour  le  rendre  odieux,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  perfuader  au  Pa- 
pe , au  Clergé  & aux  Catholiques,  que  l’Edit  feroit  meme  avantageux  à la 
Religion,  pourvû  qu’on  lui  laillat  le  loin  de  le  faire  exécuter  , & qu’on  ne 
renouvellàt  pas  les  anciennes  animofités  par  de  nouvelles  chicanes,  il  fit 
venir  à cet  effet  au  Louvre  des  députés  de  chaque  Chambre  du  Parlement, 
& commença  ainfi  le  difeours  qu’il  leur  fit. 

» Je  me  fouviens,  dit-il,  qu’il  y a vingtfix  ans, qu'étant  à l»CourdeChar- 
» les  IX.  je  propofai  à Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guife.mon  parent , & 

» qui  étoit  alors  mon  ami  , de  jotier  aux  dez.  Il  y avoit  avec  nous  un 
k grand  nombre  de  gens  de  la  Cour,  & entre  autres  la  Châtre  , que  voilà 
» préfent , & qui  peut  vous  rendre  témoignage  de  ce  que  je  vais  vous  di- 
» re.  On  effuya  la  table;  & dans  le  tems  que  nous  allions  commencer  à 
» jouer,  on  vit  des  goûtes  de  fang  qu’on  effuya  vainement,  & qui  parurent 
» plufieurs  fois  , fans  qu'on  pût  fçavoir  d'où  elles  couloient  : on  remarqua 
» exactement  qu’aucun  des  affiltans  ne  faignoit  du  nés  , ni  d’aucune  autre 
» partie  du  corps.  Etonné  de  ce  prodige,  j’en  tirai  un  mauvais  augure  ; je 
»>  quittai  auflï  - tôt  le  jeu;  je  communiquai  ma  penfée  âmes  amis  ; & me 
» tournantvers  eux,  je  leur  dis,  fans  que  M.  deGuife  m’entendît;  je pré- 
» vois  qu'il  coulera  un  jour  des  torrens  de  fang  entre  le  Duc  & moi.  Des 
» évenemens  auffi  funeltes  à l'Etat,  que  douloureux  pour  moi,  ont  juftifié 
» mes  prédiélions.  Que  nos  malheurs  paffés  nous  foient  du  moins  de  quel- 
» que  utilité  ; & qu’ils  nous  enfeignent  les  remedes  nécefiàircs  aux  maux 
» préfens.  N’avons  nous  pas  verfé  allez  de  fang?  N’avons-nous  pas  allez 
a fouffert  ? Nous  avons  acquis  de  la  gloire  dans  la  guerre , & nous  pour- 
» rons  dans  la  fuite  en  acquérir  encore  ; mais  à préfent  l’Etat  a befoin  de 
a la  paix;  & comme  Dieu  s'elt  fervi  de  moi  pour  vous  la  donner,  je  vous 
a exhorte  à la  conferver.  De  quelles  cruautés  & de  quelles  horreurs  no- 
» tre  patrie  a-t-elle  été  le  théâtre  ! Le  fouvenir  en  fait  encore  frémir.  Vos 
a intérêts  me  touchent  plus  que  les  miens  ; & je  parle  plutôt  pour  vous 
r>  que  pour  moi.  Né  d’une  maifon  fouverainc  ; ayant  paru  avec  quelque 
n bonhe^f  dès  ma  première  jeuneffe  à la  tète  des  armées  ; me  voyant  !é» 
h gitime  héritier  d’un  puiffant  Royaume  ; & ayant  à venger  les  injures  fai- 
*>  tes  à mes  ancêtres , & à ma  perfonne  même,  je  devrois  fouhaiter  de 
a porter  la  guerre  chez  des  ennemis  qui  m’ont  obligé  de  la  faire  fi  long- 
» tems  dans  ma  patrie.  Mais  les  peuples  étant  épuifés,  j’ai  voulu  leur 
» donner  le  repos  dons  ils  avoient  befoin;  & j’ai  mieux  aimé  facrifier  quel- 
» que  chofe  de  ma  propre  gloire,  que  d’être  accufé  par  la  poftérité, d’avoir 
a négligé  les  intérêts  & le  falut  de  la  République.  Je  n’cbloüis  point  vos 
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„ yeux  par  cette  pompe  & ce  fade  qu'affeétent  les  Rois  lurfqu’ils’reçoi- 
„ vent  à leur  audience  des  députés  ou  des  Ambairadeurs.  Je  converfe  avec 
» vous , fans  gardes , & en  habit  ordinaire.  Croyez  entendre  un  pere  qui 
„ parle  à fesenfans. 

„ Dieu  m’a  fait  l’arbitre  de  la  paix  & de  la  guerre.  Ayant  le  choix 
„ de  l’une  ou  de  l’autre  , une  funefte  expérience , & les  calamités  qui 
» accompagnent  ordinairement  la  guerre  , me  font  préférer  la  paix,  parce 
„ que  c’eft  votre  avantage.  Vous  n’avez  plus  affaire  aux  Efpagnols  & aux 
„ autres  ennemis  de  l’Etat.  Je  ne  vous  exhorte  qu’à  conferver  l’union  en- 
» tre  vos  compatriotes  & vos  concitoyens.  Serdit  il  poffible qu’après  avoir 
„ fait  la  paix  avec  les  étrangers,  la  guerre  fe  rallumât  entre  mes  fujccs  ? 

„ Les  difeours  des  féditieux  , qui  veulent  introduire  une  diftintlion  de 
„ la  paix  des  hommes  & de  la  paix  de  Dieu,  ne  doivent  faire  aucune  im- 
„ prelîion  fur  les  efprits.  Ils  cherchent  des  prétextes  pour  diflimuler  l’cf- 
„ prit  de  faftion  & de  difeorde  qui  les  anime.  A notre  égard , tous  nos 
„ vœux  , & toutes  les  prières  que  nous  faifons  à Dieu , ne  tendent  qu’à  ob- 
„ tenir  une  heureufe  tranquillité.  Elle  fera  le  plus  ferme  appui  de  la  Re- 
„ ligion  ; elle  fera  refpeiîer  les  loix  : & c’cft  être  impie,  injufte  <Sc  fans 
» foi , que  de  fouhaiter  une  guerre  civile. 

„ Je  mais  que  ces  hommes  faftieux  allèguent  l’autorité  du  Pape,  & le 
„ relpea  qui  lui  eft  dû,  pour  couvrir  leurs  pernicieux  deffeins.  Mais  qu’ifs 
„ apprennent  que  le  Souverain  Pontife  eft  ii  prudent  & fl  équitable,  qu’il 
» régné  entre  nous  deux  une  parfaite  intelligence  ; que  mes  projets  font 
„ conformes  à fes  vûës:  Que  de  fon  côté,  il  eft  perfuadé  que  toutes  mes 
,»  démarches  ont  des  motifs  légitimes;  & que  du  mien , j’ai  lieu  de  croire 
» qu’il  prendra  en  bonne  part  tout  ce  que  je  ferai.  Les  guerres  civiles,  cau- 
„ fées  par  les  difputes  de  Religion,  ne  fervent  qu’à  les  échauffer;  l’union 
„ des  cœurs  eft  le  vrai  moyen  de  concilier  les  efprits.  La  guerre  ne  terrot- 
» ne  pas  ces  fortes  de  différons  ; il  n’apartient  qu’à  la  paix  de  les  finir. 

„ Le  fuccès  des  armes  ne  décide  rien.  Les  rebelles  attribuent  le  châtiment 
,»  de  leur  crime  à la  haine  des  hommes , & non  à la  juftice  de  Dieu. 

»,  Si  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire , ne  vous  paroîc  pas  certain  , dé 
»,  quelle  utilité  nous  fera  donc  cette  fatale  expérience  de  tant  de  calami- 
» tés?  J’ai  fur  vous  le  droit  de  la  puiffance  paternelle  , & l’empire  qu’un 
»,  pere  a fur  fes  enfans.  Il  doit  veiller  au  falut  de  ceux  à qui  il  a donné  le 
»,  jour;  il  doit  retenir  un  fils,  qui  dans  les  accès  de  fa  fureur  va  fe  pre'cipi- 
»,  ter.  Il  doit  donner  des  confeils  falutaires,  & prêter  une  main  fecourable 
n à celui  que  fon  imprudence  a fait  tomber.  Il  doit  enfin  ramener  dans  le 
» véritable  chemin  , celui  qui  par  ignorance  s'en  eft  écarté. 

„ Ecoutez , je  vous  en  conjure , un  guerrier  toûjours  heureux , qui  vous  con- 
n feille  la  paix.  JoüilTez  dans  le  fein  de  vos  familles  du  repos  que  mon 
„ bras  vous  a procuré;  vous  me  devez  vos  vies,  vos  biens  , vos  dignités. 

,»  Si  vous  voulez  les  conferver  pour  vos  enfans,  & pour  vous-mêmes,  con- 
» fervez  donc  cette  paix  que  je  vous  ai  donnée. 

„ Je  joins  des  ordres  précis  à mes  prières  & à mes  exhortations  ; & je 
» me  fers  suffi  de  l’autorité  que  Dieu  m’a  donnée  pour  reprimer  la  temé- 
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n rité  de  ceux  qui  refuferont  de  m’obéir.  Je  mépriferai  toûjours  ce*  Pré- 
„ dicatcurs  fanatiques,  ces  trompettes  de  la  rébellion,  qui  étourdilfent  les 
„ oreilles  d’une  vile  populace.  Moi , qui  me  luis  vil  li  fouvent  à la  tête 
„ d’une  armée , qui  ai  elliiyé  tant  de  dangers , que  ni  le  fer  ni  le  feu  n'ont 
„ jamais  fait  reculer,  qui  ai  bravé  la  mort  dans  tant  de  (téges  & de  ba- 
„ tailles,  & que  les  foudres  de  l’artillerie  n’ont  jamais  émû  , craindrois-je 
n aujourd'hui  les  inveftives  infolcnies  d’un  Prédicateur,  & le  bruit  qu'un 
„ fermon  féditieux  peut  faire  dans  une  églife  ? Les  cris  d'un  inlènfé 
,,  dans  un  carrefour,  feraient  - ils  capables  de  m’intimider?  Tremblerois- 
„ je  à la  vûS  d’une  barricade  de  tonneaux  élevée  dans  une  place  pu- 
„ blique? 

„ Vous  rappeliez  vous  le  fouvenir  de  ce  funefle  jour,  où  par  un  attentat 
„ qui  couvre  notre  Nation  de  honte,  on  ofa  attaquer  à force  ouverte  votre 
„ Souverain  (r),  dont  la  Majeftë  avoit  déjà  été  fi  blcflce  par  les  libelles  les 
,,  plus  odieux  ! Si  vous  avez  encore  quelque  idée  de  ce  a ime  énorme  , 
„ croyez  que  fi  j’eufle  été  alors  le  maître,  comme  je  le  fuis  à prefent,  je 
„ n’aurois  pas  fléchi  devant  une  vile  populace,  quelque  furieufe  qu'elle  eût 
„ été  ; & que  j'aurois  bientôt  renverfé  & réduit  en  poudre  les  foibles  bar- 
„ ricades  des  leditieux,  ou  plutôt  que  je  ne  leur  tulle  pas  donné  le  tems 
„ de  les  élever  en  ma  préfence. 

„ N'écoutons  donc  point  les  bruits  excités  par  des  faftieux  obflinés,  par 
„ des  Prédicateurs  fanatiques , par  des  femmes  extravagantes.  Cet  ilîuflre 
„ Cardinal,  dont  la  légation  a été  fi  mile  à la  France  , a toûjours  mépriié 
„ ces  vains  murmures  ; & je  ne  crois  pas  qu'ils  doivent  faire  la  moindre 
„ impreflion.  Ce  fage  Prélat , qui  nous  a procuré  la  paix , a toûjours  cru  , 
„ qu’après  l’avoir  faite  avec  les  ennemis  de  l’Etat , il  fuloit , pour  la  rendre 
„ plus  .confiante  & pins  folide  , calmer  l'intérieur  du  Royaume.  U 
,,  n'eut  jamais  le  moindre  égard  pour  ces  plaintes  frivoles  que  des 
„ gens  mal  intentionnés  ou  ignorans  venoient  lui  faire  ; & il  difoit 
„ hautement,  qu’un  Roi  à qui  la  France  avoit  tant  d’obligations  , ctoic 
„ le  feul  Juge  de  ces  matières,  & qu'on  devoit  lailTer  à fa  prudence  & 
,,  à fa  pieté, le  foin  de  veiller  aux  intérêts  & à Ja  confervation  de  la  Re- 
„ ligion. 

„ La  nouvelle  loi  que  je  vous  propofe  à cnnegiftrer,  a été  faite  par  mon 
„ pré JecelTcur , qui.  l’appelloit.fon  Luit.  Elle  cil  aufli  en  partie  mon  ou* 
„ vrage,  & j’en  partage  la  gloire  , puifque  j’y  ai  travaillé.  Les  diipoft- 
„ tions  n’en  font  point  nouvelles  ; & l’on  peut  dire  que  ceux  qui  y ontau- 
„ trefois  mis  la  main  , en  font  encore  aujourd'hui  les  auteurs.  Si  l’on 
„ y a fait  quelques  additions  ou  quelques  fupprefîîons  , la  faveur  & la 
„ partialité  n’ont  point  caufé  ces  changemens.  Ün  ne  les  a fait  qu  après 
,,  un  mûr  examen  , & parce  que  les  circonftances  ne  font  plus  les  mè- 
» mes.  Exécutez  mes  ordres , & fouferivez  à ce  que  je  n’ai  ordonné 
„ que  fur  les  maximes  obfervées  par  mes  prcdecelfeurs  , ik  après  un  màc 
n examen. 

n Imi- 


( i ) Henri  UT. 


Digitized  by  Google 


*79 


DE  J.  A.  DE  THOU.Liv.  CXX!  I. 

„ Imitez  le  Duc  de  Mayenne.  Depuis  que  ce  Chef  de  la  Ligue  a obte- 
„ nu  fa  grâce , envain  les  faètieux  l’ont  follicité  de  fe  meure  a leur  tête 
„ pour  exciter  de  nouveaux  troubles  , à l’occafion  de  cet  Edit  t il  a rejet- 
„ té  toutes  leurs  propofitions , & leur  a répondu,  qu’il  m’avoit  tant  d’obli- 
„ gation,  qu’il  ne  pouvoir,  fans  1 ingratitude  la  plus  noire,  fomenter  encore 
„ une  faction  dans  l’Etat.  Je  l’ai  tiré  du  gouffre  profond  où  il  étoic  plonge, 
„ & qui  tôt  ou  tard  lui  eût  été  funefte  ; & il  a été  fi  touché  de  ma  bonté  , 
„ qu’il  a enfin  abandonné  un  parti  qu’il  avoir  embraffé  témérairement , 
H & qu’il  s’eft  attaché  fincercment  au  fervice  de  fon  Prince  dit  de  fa 
„ patrie. 

„ Que  devez  - vous  faire  dans  un  tems  où  vous  n’avez  plus  d’ennemis  , 
„ vous  qui  m’avez  toûjours  été  fidèles  dans  les  dernieres  guerres  ? Après 
„ m’avoir  été  foûmis  dans  des  tems  fi  fâcheux  , refuferez-vous  de  m’obéir 
„ aujourd'hui , & mépriferez-vous  lesconfeils  falutaires  que  je  vous  donne? 
„ Si  vous  avez  quelque  fcrupule,  s'il  vous  relie  encore  quelque  craiBte,que 
„ la  prudence  & la  Religion  de  votre  Roi  vous  raffûrent  ; & foyez  perfua- 
„ dés  que  cet  Edit , qui  trouve  tant  de  cootradi fleurs , a moins  été  fait 
„ en  faveur  des  Protefoans,  que  de  crainte  que  la  guerre  civile  ne  nous 
„ divifàt  une  féconde  fois. 

Ce  difeours  perfuada  non  feulement  ceux  qui  y furent  préfent , mais  en- 
core  c«ux  à qui  on  le  rapporta,  «St  fit  d’autant  plus  d'imprelîion  fur  fefprir 
des  peuples,  qu’on  iè  perfuada,  que  par  une  réfoludon  prife  dan*  un  Confeil 
fecret , le  Roi  avoit  arrêté, qu’on  n’accorderoit  à aucun  Froteftant  det  pro- 
vifions  d’offices  de  Judicature  dans  les  Provinces  .quoiqu’il  ne  fût  rien  chan- 
gé dans  les  termes  de  l'Edit,  par  rapport  à la  diftribution  des  charges  pu- 
bliques: Sans  égard  à la  différence  de  Religion. 

L’Edit  fut  apporté  au  Parlement.  Piufieurs  Confeillers  s’oppoferent  à 
l’enregiftrement  ; mais  Lazare  Coqueley  foutint  l'affirmative  avec  beaucoup 
de  liberté.  Ce  Mugillrat , après  avoir  fuivi  le  parti  de  la  Ligue  , l’avoic 
dans  la  fuite  abandonnée  ; & quatre  ans  auparavant , lorsqu'on  rapporta 
l'Edit  de  1577.  il  avok  reconnu  publiquement  fon  erreur.  H parla  alors 
en  cet  termes  : ,,  Peu  de  tems  avant  la  mort  du  Roi  Henri  II.  le  traité 
» conclu  avec  le  Roi  d’Efpagne  faifoit  efpérer  que  la  France  alloit  joütr 
M d'une  longue  paix  ; mais  après  quelques  morne  os  de  repos , la  guer- 
„ re  civile  s’alluma  tout-à  coup  , contre  les  efpérances  les  mieux  foa- 
„ dées.  Vous  fçavez,  Meilleurs  , quel  progrès  fit  l’incendie  ; ks  fon- 
»,  detnens  de  cette  Monarchie  en  furent  ébranlés  ; & peu  s'en  falut  que 
,,  la  ruine  totale  ffu  Royaume  ne  fût  un  fameux  & trille  exemple  de  ces 
»,  étonnantes  révolutions  qui  arrivent  ordinairement  dans  les  grands  Erapt- 
» rts , où  la  paix  avec  les  étrangers  eil  paefque  toujours  troublée  par  des  di- 
» vifions  Lnieftmes. 

,,  Les  guerres  civiles  portent  les  coupa  les  plusJùneftes  à ces  vaftes  corps, 
» qui  feroient  immortels , s’ils  n’étaient  point  fbjets  à ces  dangereux  mo«- 
,,  vemens il  n'efl  point  pour  eux  de  poifon  plus  préfent , ni  de  mal  plue 
» contagieux  & plu*  funeàe.  On  peut  comparer  U France  au  Diamant, 
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H « r m „ dont  la  dureté,  à l’épreuve  du  fer  & du  feu,  auroit  réfifté  à toute  l’in- 
Iv  » du  fl  rie  des  hommes,  s’ils  ne  fe  fuflent  fervis  du  Diamant  même  pour  le 
1 599 • „ fléchir  & le  façonner.  Nous  ferons  invincibles,  tant  que  nous  ferons 
» amis. 

„ Le  Roi , ce  Prince  prudent , qui  a autant  d’expérience  que  de  pené- 
„ tration , voyant  qu'il  étoit  nécelîaire , pour  maintenir  la  paix  dans  l’in- 
„ térieur  du  Royaume,  de  rendre  fans  diltinélion  & fans  partialité  une  éga- 
„ le  juftice  à des  concitoyens  & à des  habitans  d’un  meme  Royaume  , 

„ vous  propofe  un  Edit  qui  afloupit  tous  les  reflentimens  particuliers  ; & 
» pour  occuper  la  Noblelfe , ik  une  jeunefle  bclliqueufe  qui  refteroit  oili- 
„ ve,  il  leur  a permis  d'aller  fous  de  meilleurs  aufpiccs  exercer  leur  valeur 
„ contre  les  ennemis  de  la  Chrétienté.  C'eft  contre  eux  qu’on  peut  avec 
• ,,  juftice  prendre  les  armes;  c'eft  dans  cette  guerre  qu’un  grand  Prince  fe 

„ couvre  d’une  véritable  gloire , bien  différente  de  celle  que  donne  une 
„ trifte  viftoire  fur  des  Chrétiens  ; & qu'il  peut  remporter  diiluftres  dé- 
„ pouillcs,  fans  craindre  de  fouler  fes  peuples;  c’eft  dans  cette  guerre  vé- 
„ ritablement  Chrétienne,  & qui  n’a  pour  motif  que  l’intérêt  de  la  Foi, 
„ que  des  foldats  criminels , qui  toute  leur  vie  avoient  été  des  en- 
„ fans  de  colere  & de  péché , deviennent  par  leur  mort , ou  plutôt 
„ par  leur  martyre  , des  enfans  de  Dieu  & des  héritiers  du  Royaume 
„ célefte.  - v-  .wf  * . . 

Suivons  , Meffteurs  , les  vûës  d'un  Prince,  dont  la  bonté  pour 
„ nous  égale  la  fagefTe.  Craignons  de  nous  laifl’er  conduire  par  un  zè- 
„ le  indiferet,  qui  dans  ces  derniers  troubles  a aveuglé  tant  de  gens  ; 
,,  & d’expolêr  la  Religion  à un  danger  évident  , en  voulant  la  con- 
„ ferver.  Que  la  charité  Chrétienne  anime  toutes  nos  démarches  , & 
•>  fouffrons  que  des  compatriotes  & des  concitoyens  joüiffcnt  des  hon- 
„ neurs  , des  privilèges  ' ik  des  dignités  , qu’ils  ont  droit  de  partager 
„ avec  nous. 

„ Nous  ne  pourrions,  fans  ingratitude  & fans  injuflice,  nous  y oppofer. 
„ En  effet,  lorfqu’une  puiflante  faétion,  appuyée  des  forces  de  l'Efpagne , 
n attaquoit  cette  Monarchie  avec  tant  de  fureur  .avec  quel  courage  & quel- 
n le  ardeur  les  Protcflans  ont-ils  concouru  à la  défenfe  de  leur  patrie  ? Ne 
» doivent-ils  pas  recevoir  une  digne  recompenfe  de  leurs  fervices  ; ik 
,,  peut-on,  fans  être  injufte,  la  leur  refufer  ? Après  tant  de  guerres  civi- 
„ les,  qui  ont  enfanté  ces  cabales , dont  on  doit  craindre  encore  le  funelle 
„ poifon  ; après  tant  de  batailles,  auflî  funefles  à l’un  qu'à  l'autre  parti  , 
,,  l’on  ne  peut  douter  que  le  Royaume  n’ait  befoin  de  la  paix  : mais  com- 
n ment  efpérer  cette  tranquillité , fi  l’on  veut  chaffer  & feparer  du  corps 
„ de  l'Etat  ceux  qui  l’ont  défendu  avec  tant  de  courage  ? Animés  par  un 
» motif  fi  légitime  de  vengeance,  ne  pourroient-ils  pas  tourner  contre  nous 
n les  armes  dont  ils  fe  font  (ervis  fi  utilement  pour  le  falut  de  la  Nation  ;& 
* pleins  d’indignation , ne  pourroient-ils  pas  détruire  ce  qu'ils  ont  pû  con- 
„ ferver  ? 

,,  Mais,  dira -t- on,  c’eft  offenfer  Dieu , & il  eft  dangereux  de  tolérer 
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,,  de  nouvelles  opinions?  Au  contraire,  Meilleurs,  Dieu  lui  mémeapeut- 
,,  être  permis  ce  Schifme  & ces  dilputes  de  Religion , afin  que  la  crainte 

d'une  feéte  ennemie  fît  rentrer  dans  leur  devoir  ces  Catholiques , qui, 
,,  contens  de  conferver  la  Foi  , & fiers  de  la  juftice  de  leur  caufe , fe 
»>  laifloient  corrompre  par  le  faite  , & fortoient  dés  bornes  étroites  de 
„ la  difeipline.  On  peut  dire  que  cette  divifion  dans  la  Foi,  eft  un  mal 
,,  invétéré,  qui  a pénétré  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l’Etac; 
„ & qu’il  faut  plutôt  pallier  ce  mal  incurable,  que  d'en  tenter  la  gué- 
» rifon. 

„ On  a déjà  employé  tous  les  remedes  que  fournit  une  guerre  julte,  fi 
n on  peut  donner  ce  nom  à une  guerre  civile.  Quels  carnages  affreux  , 
n dans  le  tems  même  de  la  paix  ! Quels  torrens  de  fang  ont  alors  cou- 
n lé  ! Tout  âge  , tout  fexe  , toute  condition,  onc  fourni  des  viéli- 
n mes.  Il  n’étoit  pas  alors  permis  de  fe  plaindre  , ou  de  pleurer  fes  pa- 
„ rens  & fes  amis.  Des  gardes  At  des  cfpions  femés  de  tous  côtés,  exa- 
„ minoient  la  douleur  des  malheureux  ; & les  larmes  rendoient  cri- 
„ minels  , ceux  qu'on  ne  pouvoir  accufer  comme  Novateurs.  La  crain* 
„ te  & la  violence  avoient  brife  les  liens  les  plus  facrés  de  la  focieté  ; 
n & une  barbarie  impitoyable  avoit  étouffe  l’humanité  dans  tous  les 
„ cœurs. 

» Quel  a été  le  fruit  de  toutes  ces  fureurs?  Elles  ont  renouvelle  des 
„ reffentimens  prefque  étouffés , & nous  ont  armés  les  uns  contre  les  au- 
„ très.  Nos  crimes  & nos  perfidies  réciproques  ont  rendu  odieux  à tou- 
„ tes  les  Nations  de  la  terre,  le  nom  François  qu’elles  refpeéloient  autre- 
,,  fois.  Que  nous  ferions  aveugles  & infenfés , fi,  à peine  fortis  de  tous 
„ ces  dangers,  nous  allions  échoüer  contre  le  même  écueil!  Fuyons  ce  fu- 
„ nefte  rocher  ; c’eft  le  fcul  moyen  d’éviter  le  naufrage  ; & quittons  pour 
,,  toûjours  ces  armes,  dont  les  coups  ont  été  jufqu’à  préfent  fi  malheureux. 
„ Environnés  de  maux , auxquels  la  prudence  humaine  ne  peut  trouver  de 
„ remede  , addreffons  nous  à Dieu,  fit  difons  avec  Jofaphat,  ce  fage  Roi 
,,  dejuda:  Lorfqut  nous  ignorons  , Seigneur,  ce  qu'il  faut  faire,  notre  unique 
reffource  ejl  de  tourner  les  yeux  vers  vous. 

„ Efpérons  que  Dieu  finira  un  jour  nos  calamités  ; dans  l’attente  de  fon 
,,  fecours,  chériffonsla  paix;  & pour  la  conferver, fervons  nous  des  moyens 
„ que  le  Roi  nous  ordonne  de  fuivre.  Car  les  chofes  font  dans  un  état  fi 
„ fâcheux,  que  nous  devons  recevoir  tout  ce  qui  vient  de  lui,  comme 
„ d’un  pere  éclairé  fur  nos  befoins , & ne  le  regardant  pas  feulement  com- 
„ me  l'auteur  d’un  bon  confeil.  Serions-nous  allez  imprudens  pour  refufer 
,,  d’obéir  à un  Prince  dont  les  avis  font  fi  fages , & les  ordres  fi  équita- 
„ blés  ? Pouvons-nous  douter  de  la  juftice  , de  la  modération , & de  l’ex- 
„ pér-ience  de  celui  à qui  nous  devons  nos  vies , notre  liberté  & nos 
„ biens?  Les  François  ont  toûjours  regardé  les  légitimes  héritiers  de  la 
„ Couronne,  comme  des  hommes  envoyés  du  Ciel  pour  les  gouverner  ; 
,,  mais  notre  refpeft  pour  un  Prince,  que  la  divine  providence  nous  a 
» donné  dans  des  tems  fi  fâcheux,  afin  de  conferver  un  Trône  qui  lui 
„ apartenoit , & que  tant  d’ennemis  attaquoient , doit  égaler , j’ofe  le  di- 
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Hihki  » re  , celui  que  nous  devons  à Dieu.  Oferions  - nous  contredire  une 
IV.  „ loi  qu'il  n’a  faite  qu'avec  prudence,  & après  un  mûr  examen?  Au- 

1599-  » rions -nous  la  témérité  de  nous  élever  contre  la  volonté  de  celui 
„ que  toutes  les  forces  de  l'Efpagne  & de  l’Italie  n’ont  pu  faire  plier  ? 

„ A la  faveur  de  la  paix  qu’il  nous  a donnée , on  peut  fe  rappefier  le 
„ fouvenir  de  fes  victoires  ; & certes  elles  font  au-delTus  d’une  puiflancc 
„ humaine  ; & nous  devons  les  attribuer  à Dieu,  dont  l'ail  eft  toûjours  ou- 
» vert  fur  un  Royaume  qui  eft  fon  ouvrage.  Ainfi  ceux  qui,  fous  le  pré- 
„ texte  fpécieux  de  la  Religion,  ont  pris  les  armes  contre  ce  Prince  dont 
„ la  caufe  étoit  fi  jufte,  ont  rcfiflé  à la  volonté  de  Dieu,  qui  aime  à con- 
„ fondre  la  fagefTe  des  fages.  Semblables  aux  Géans  de  la  fable  , ils  ont 
u eu  la  témérité  d’attaquer  le  ciel  ; car  s’il  eft  permis  d’appliquer  aux  Roi» 
„ ce  que  l'Ecriture  dit  de  Dieu,  dont  ils  font  les  images  : La  pierre  que  let 
u tuvrien  avaient  rejettét,  ejl  devenue  le  fondement  de  tout  i édifice  ;&  ces  fuper- 
,,  bes  enfans  de  la  terre  qui  mettoient  le  Pelion  fur  l’Ofià,  c’eft-à-dire  qui 
„ jugeoient  des  fecrets  de  la  Sageflè  divine  fur  les  lois  de  la  prudence  hu- 
» maine,  ont  été  contraints  de  révérer  un  Prince,  que  Dieu,  malgré  leurs 
,,  vains  efforts  , à conduit  fur  le  Trône. 

» Nous  devons  croire  que  Dieu,  qui  a toûjours  foutenu  & favorifé  fes 
„ armes , lui  infpire  encore  aujourd’hui  la  prudence  néceffaire  pour  gou- 
» veraer  l'Etat.  Nous  devons  recevoir  & refpeéter  fes  Loix.  Après  qu’on 
u nous  a pardonné  tout  ce  qui  s’eil  fait  pendant  les  troubles , & dans 
M des  tems  où  nous  étions  environnés  d’ennemis  ; nous  devons  craindre 
» de  nous  rendre  criminels,  par  une  opiniâtreté  qui  ne  mériteroit  plus 
» de  pardon,  &'par  une  refinance  aux  ordres  d’un  Roi  que  Dieu  mê- 
w me  nous  a confervé , & de  qui  nous  avons  reçu  la  paix.  Ce  feroit 
m plutôt  réfifter  « la  volonté  de  Dieu  , qu’au  Prince  dont  il  dirige  les 
„ actions. 

,,  Contenions  cette  tranquillité  que  Dieu  nous  a donnée  , par  le  canal 
» du  Roi.  Le  fcul  moyen  dé  l'entretenir , eft  renfermé  dans  l'Edit  dont 
« l’enregiflrement  nous  eft  propofé.  Embrafibns  donc  cet  heureux  moyen, 
„ & oublions  tous  les  fujets  de  difputesâc  de  diviûons  j fouffrons  que  des 
„ compatriotes  & des  concitoyens  joüiffent  des  mêmes  privilèges  & des 
» mêmes  libertés  que  nous. 

„ Unis  par  des  liens  indifiolubles , nous  pourrons  alors  efpérer  que  cette 
n paix , il  ardemment  fouhattée  , fera  confiante  & inaltérable.  Quels  re- 
* merciemens  ne  devons  nous  point  rendre  à un  Prince, qui,  après  Dieu, 
n fera  l'auteur  d’un  fi  grand  bien  ? On  verra  fous  fon  règne,  ce  qui  eft  arrv- 
„ vé  autrefois  fous  l'empire  d’Augufle;  & comme  pluûcurs  Romains,  après 
» que  cet  Empereur  eût  donné  la  poix  à tout  l'univers,  témoignèrent  dans. 
„ leurs  teft  amena,  qu'ils  quittoient  la  vie  fane  regret  ; on  verra  de  mé- 
„ me  des  François  qui  diront  hautement , qu'ils  meurent  contens  fou» 
» le  régné  pacifique  d un  Roi , qui  a fi  fou  vent  mérité  le  titre  de  Pere  de 
a la  Patrie.  “ 

roiiMn-  Coqueley  ayant  ainG  parlé  , on  opina  fur  tous  les  diflerens  chefs  de  l’E~ 
sua.  <iu  tiù.  Pluûeuts  Coofolkrs  perfillcrent  encore,  avec  la  même  aigreur,  dans. 
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leur  oppofition , à l’enregiflrement  de  l’Edit  en  ce  qui  regardent  la  réception 
des  Protedans  dans  les  charges  publiques,  & foutinrent.qu  il  n’y  avoit  point 
d’exemple  dans  toute  l'antiquité  qui  pût  autorifer  à leur  Faire  une  telle  grâ- 
ce; mais  ceux  qui  avoient  des  fentimens  plus  modérés  & plus  pacifiques, 
leur  répondirent,  que  dans  de  pareilles  circonltances,  l’intérêt  de  la  tranquil- 
lité publique  avoit  fouvent  fait  tolérer  ce  qu’on  auroic  empêché  dans  un 
autre  tems  : Qu’en  effet , quoique  fuivant  les  Conftitutions  de  Théodofe 
& de  Valentinien  , les  Manichéens  , ces  détedables  Hérétiques , dûffent 
être  enaffés  des  villes , & punis  du  dernier  fupplice  ; quoique  les  aucres 
Seâaires  ne  fulTent  point  admis  aux  charges  publiques,  ni  aux  dignités,  <Sc 
qu’ils  fûffent  déclarés  incapables  d’exercer  les  fondions  d' Avocat  &de  Syn- 
dic des  villes;  quoique  juftinien  leur  eût  interdit  la  faculté  de  faire  des  legs 
& des  donations,  & eût  meme  étendu  ces  défenfes  jufqu’aux  teftamens mi- 
litaires ; cependant  les  Goths,  infedlés  de  l'Arianifme',  n’étoient  point  foûmis 
à la  rigueur  de  ces  loix  ; & , félon  Olimpiodore , étant  alliés  de  l’Empire, 
il§  pouvoient  être  pourvûs  de  toutes  fortes  de  charges  : Que  cet  exemple 
étoit  tiré  d’une  Conflitution  Grecque  rapportée  par  Antoine  Auguftin  , in- 
tègre & fçavant  Jurifconfulte  , au  Code  , Titre  Des  Hérétiques , des  Mani- 
chéens ô?  des  Samaritains  : Qu’il  étoit  encore  appuyé  de  plufieurs  traits  de 
l’Hiftoire:  Que  l’Empereur  Juflin , pour  abattre  l’Arianifme  qui  infeâoit 
prcfque  tout  l'Orient,  ayant  ordonné  qu’on  ôteroit  à ceux  qui  étoient  atta- 
chés à cette  Héréfie  leurs  églifes , & que  les  Catholiques  s’en  mettroient 
en  poffeffion  , Théodoric  , Prince  Arien  , qui  regnoit  en  Italie  , lui  avoit 
envoyé  en  Ambaflade  le  Pape  Jean  I.  Théodore  , Hypaiius , Agapit , an- 
ciens Confuls,  & Agapit,  Patrice  de  Conflantinople,  pour  engager  l’Empe- 
reur à rendre  aux  Ariens  leurs  églifes , & à les  laiffer  vivre  en  paix , avec 
menaces  , s’il  ne  le  faifoit , de  palier  au  fil  de  l’épée  tous  les  Catholiques 
qui  étoient  en  Italie  : Que  ces  Ambaffadeurs  avoient  été  honorablement 
reçus  à la  Cour  de  l’Empereur  ; & lui  ayant  expofé  le  fujet  de  leur  am- 
ba&ade , l’avoient  prié, les  larmes  aux  yeux  , d’avoir  pitié  de  l’Italie,  qui  al- 
loit  périr:  Que  quelques  injuftes  que  fulTent  leurs  demandes, comme  ils  le 
rcconnoifloient  eux- mêmes,  l’Empereur  y avoit  eu  egard  ;&  que  les  Ariens 
étoient  rentrés  dans  tous  leurs  droits  , ainfi  que  le  rapportoient  Paul  d’A- 
quilée,  dans  le  Livre  quinzième  de  fon  HiJbjire  Mijcelhinée , & Cedrenus. 

Ce  dernier  fentiment  l’emporta, & Ton  arrêta  que  l’Edit  feroit  enregiftré 
purement  & (Tmplement , fans  aucune  modification , & tel  qu'il  étoit  con- 
çu ; & qu'on  remettrait  le  foin  de  l'exécution  à la  prudence  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Lé  Roi  étant  à Nantes,  de  l’avis  de  Ton  Confcil,  avoit  encore  accordé  les. 
de  Mai  aux  Protellaus  cinquante-fix  articles  fecrets,  par  lefquels  il  leur  étoit, 
entre  autres  chofes,  permis  de  s’affembler  publiquement  à Pimpol  en  Bre- 
tagne, dans  le  fauxbourg  du  Polct  de  Dieppe  en  Normandie,  ot  aux  envi- 
rons de  Touloufe,  mais  dans  la  diftance  de  Carmain,  Villemur  , & i’ifle- 
Jourdain. 

Par  ces  mêmes  articles , on  révoquoit  les  jugemens  rendus  contre  Fran- 
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çois  de  la  Noue  , lorfqu’il  étoit  au  fervice  des  Provinces-Unies.  On  ac- 
corda cette  grâce  à la  valeur  de  ce  brave  homme,  qui  s’étoit  ruiné  dans  une 
guerre  où  tant  de  gens  avoient  fait  fortune.  Son  fils , digne  d’un  tel  pe^ 
re , ne  voulut  pas  abufer  de  la  faveur  du  Prince  ; & tandis  que  la  plûparc 
des  débiteurs  éludoient  impunément  les  pourfuites  de  leurs  créanciers,  il 
lailTa  vendre  fon  patrimoine  , pour  acquitter  les  dettes  & les  promefles  de 
fon  pere. 

' Enfin  l’Edit , & les  articles  fecrets  qui i’accompagnoient,  furent  enre- 
giftrés  au  Parlement  le  25.  de  Février.  Par  un  Edit  particulier , donné 
l’année  precedente  le  premier  dé  Mai;  if  avoit  été  ordonné, que  les  villes 
d’ôtage,  accordées  aux  Proteftans  pour  leur  fûretc,  refteroient  entre  leurs 
mains  pendant  huit  ans,  à compter  du  jour  de  la  publication  de  l’Edit,  & 
l’on  alÈgnoit  des  fonds  fuffifans  pour  l’entretien  des  garnirons. 

Dès  que  l’Edit  fut  publié , l’on  fongea  à fon  exécution.  Le  Roi  indiqua 
pour  le  17.de  Mars,  une  affemblée  dans  la  maifon  de  Vitleroi,  à Conflans, 
village  fitué  à une  lieuë  de  Paris , & où  la  Marne  fe  jette  dans  la  Seine. 
On  y devoit  traiter  de  cette  affaire  , & de  quelques  autres  d’une  extrême 
conlequencc.  S.  M.  y avoit  appelle  Jaques- Augulle de  Thou,  qui,  avec 
Gafpard  de  Schomberg  Comte  de  Nanteueil , Emeric  de  Vie  & Soffroi 
Calignon,  avoit  travaillé  pendant  deux  ans  à l’Edit  de  Nantes.  Le  Roi 
nomma  un  Gentilhomme  & un  Magiflrat  dans  chaque  Province, pour  y fai- 
re exécuter  l'Edit,  fur-tout  dans  les  lieux  où  le  culte  extérieur  de  l’ancien- 
ne Religion  avoit  été  entièrement  interrompu  pendant  les  guerres,  comme 
à la  Rochelle  en  Saintonge , à Montauban  en  Quercy  & à Nîmes  en. 
Languedoc.. 

En  revenant  fur  le  fôir  de  Conflans , il  arriva  un  accident  auflî  trille 
qu’imprévû.  Schomberg,  qui  le  matin  s’y  étoit  rendu  avec  de  Thou, mou- 
rut fubitement  à la  porte  Saint- Antoine,  dans  fon  carofle , & avant  qu’on 
pût  le  tranfporcer  dans  une  auberge  voifine.  11  avoit  depuis  long-tems  une 
grande  difficulté  de  refpirer,  & refTentoit  par  intervalles  une  douleur  très- 
aiguë  dans  les  entrailles.  Pendant  l'accès  de  ce  mal,  il  lui  prenoit  une  ftteur 
qui  couloit  de  tout  fon  corps , & if  ci)  étoit  fi  affoibli , qu’il  fembloit  rendre 
le  dernier  foupir;  mais  comme  il  fouffroit  avec  beaucoup  de  fermeté  la  vio- 
lence de  ces  douleurs  ,&  que,  fans  difeontinuer  les  occupations  qu’il  avoit 
à la  Cour,  il  s’étoit  comme  famiiiarifé  avec  fa  maladie  , fa  famille  n’appré- 
hendoit  prefque  pas  les  fuites  qu’elle  pouvoir  avoir.  11  étoit  robulle  & très- 
gros.  Un  ouvrit  fon  corps,  & les  Médecins  & les  Chirurgiens  forent  éton- 
nés de  voir,  que  la  membrane  & la  partie  charnue  qui  couvre  le  côté,  gau- 
che du  cœur  , & qui  en  fe  dilatant  & fe  comprimant  forme  le  mouve- 
ment de  la  refpiration , s’étoit  durcie  comme  un  os  , par  une  trop  grande 
chaleur,  & par  trop  de  nourriture;  enforte  qu’elle  avoit  empêché  la  refpi- 
ration , & caufé  , comme  on  le  crut, la  fuffocation  fubite.  Car  Schomberg 
étoit-  d’ailleurs  duo  bon  tempérament  ; & à l’exception  des  parties  qui 
avoient  été  flétries  & altérées  par  la  trop  fréquente  comprdlion  des  efprits,, 
tout  l’intérieur  du  corps  parut  être  très-  fain.  < 
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Son  heureux  génie  & fa  prudence  le  firent  admirer  ; &t  il  joignit  à la  h * « *» 
fiéience  de  l’art  militaire , les  connoiffances  d'un  habile  Négociateur , & i v. 
une  éloquence  perfuafive  à laquelle  on  ne  pouvoir  réfiller.  Affuble  & pré-  1599: 
venant,  il  fe  ciittingua  toûjours  par  fa  probité;  & fa  libéralité  pou  voie  etre  Sonélo- 
appellée  magnificence.  Il  fit  toûjours  régulièrement  fà  cour  ; mais  peu  fêm-  ge. 
biable  aux  autres  Courtifans,  il  aima  à rendre  fervice  à tous  ceux  qui  eurent 
beloin  de  fon  crédit  & de  la  protcétion.  De  fi  rares  vertus  , jointes  à l’at- 
tachement qu’il  fit  paraître  pour  la  France  & pour  fon  Roi , le  rendirent 
cher  au  Prince  , & ie  firent  eltimer  par  tous  les  Seigneurs.  Sa  table  & (a 
mai fon  furent  ouvertes  à prcfque  tous  les  malheureux, fouvent, à des  incon- 
nus, & particulièrement  aux  Sçavans  , dont  il  fut  toûjours  le  protcéleur. 

Il  les  recommandoit  au  Roi,  leur  rendoittous  les  fervices  poffibles , & mal- 
gré fes  grandes  occupations,  il  prévenok  tous  leurs  befoins. 

11  fervit  trois  de  no»  Rois  pendant  trente  fix  ans.  Il  s’acquitta  avec  gloire  de 
la  charge  de  premier  Maréchal  de  camp  dans  les  grandes  armées  d’Alle- 
magne. On  lui  confia  les  plus  épineufes  négociations  ; & pendant  toute  fa 
vie , il  remplit  des  emplois  confiderables  dans  la  paix  & dans  la  guerre. 

Plutôt  né  pour  les  autres  que  pour  lui-méme  , il  travailloic  plus  pour  la  vé- 
ritable gloire  & les  intérêts  de  fes  amis  , que  pour  fa  propre  utilité.  En 
effet,  il  laifia  en  mourant  des  dettes  confiderables  qu’il  avoit  contrariées, 
tant  au  fervice  de  l’Etat,  qu’en  cautionnant  fes  amis;  & ii  falut  que  Jean- 
ne de  Chafleigner  de  la  Rochepozai , fon  illultre  époufe  , obfervât  pen- 
dant plufieurs  années,  la  plus  étroite  économie  pour  les  acquitter  ; car  foit 
par  le  malheur  des  tems,  foit  par  ingratitude,  le  tréfor  Royal  ne  fut  poinc 
ouvert  pour  payer  des  dettes  faites  pour  le  fervice  du  Roi. 

11  eut  plufieurs  enfans  dignes  d’un  tel  pere.  Henri  foutient  aujourd'hui 
avec  honneur  la  gloire  de  fon  illuflre  maifon  ; ! & les  belles  qualités  qui  écla- 
tent dans  ce  jeune  Seigneur,  font  déjà  efpérer  qu'il  ne  cedera  en  rien  à fon 
pere.  Hanmbal  efl  mort  en  Bohême.  Catherine  avoit  époufe  Louis  de 
Barbanfon  de  Cany;  elle  efl  morte  fans  poflerité , & avant  fon  pere.  Enfin 
Françoife  a époufé  François  de  Daillon  Comte  du  Lude. 

J'ai  étéunipendantdouzeansde  la  plus  étroite  amitié  avec  ce  grand  hom- 
me. Depuis  qu'il  m’eut  connu , il  m’aima  toûjours.  je  l’ai  fuivi  dans  tou- 
tes fes  ambaffades  & dans  tous  fes  voyages.  Il  m'a  toûjours  eu  pour  afiocié 
dans  les  négociations  dont  il  a été  chargé  ; & je  ne  l'ai  prefque  point  quit- 
té , tant  qu'il  a été  à la  Cour. 

Dans  le  mois  de  Mai  fuivant  , mourut  Jean  de  Schomberg,  Archévêque  Mtr»  <la 
& Elefteur  de  Trêves,  parent  de  Gafpard  de  Schomberg.  Lothaire  , de  l £lec' 
l’illuflre  maifon  de  Metternich,  fut  elû  en  fa  place,  du  confentement  unani-  4e 
me  de  tout  le  Chapitre. 

Peu  de  tems  auparavant,  Gabrielle  d'Ellrées , pour  qui  le  Roi  avoit  eu  Gl_ 
une  paffion  fi  violente , étoit  morte  à Paris  le  jour  même  du  Vendredi-faim  bneiiè 
10.  d’ Avril.  Elle  étoit  prête  d’accoucher;  des  convulfions  extraordinaires  d'Ef- 
l'avoient  faifiefi  fubitement  & avec  tant  de  violence,  que  le  Roi,  qui  vint  *'<**• 
en  polie  de  Fontainebleau , à deffein  de  la  voir  pour  la  dernière  fois,  na 
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put  faire  aller  de  diligence  , & reçut  à Ville-juive  la  nouvelle  de  fa  mort. 
Toute  la  Cour  prit  le  deuil , & cet  accident  parut  y caufer  beaucoup  de 
triffcefie  ; mais  au  fond , les  Princes  & les  Seigneurs  en  reflentirent  une  fecrete 
joye  ; & ils  regardèrent  la  mort  de  cette  Dame , comme  une  heureufe  cir- 
confiance  que  Dieu  préfentoit  au  Roi  pour  fe  marier  , & fonger  à fe  pro- 
curer des  héritiers  légitimes  , qui  puflent  affermir  fa  Couronne  ; ce  que  le 
Roi  n’auroit  jamais  fait , fi  Gabrieile  eût  vécu  ; ou  s’il  fe  fût  marié , on 
avoit  à craindre  une  alliance  inégale  & préjudiciable  à l’Etat. 

Le  7.  d’O&obre,  Jean  de  Vivonne  Marquis  de  Pifany , Seigneur  dont 
le  nom  efl  aufii  connu  & suffi  refpeélé  dans  les  pais  étrangers  que  dans 
fa  patrie,  mourut  àu  château  de  S.  Maur-des-Fofies , à une  lieuë  & demie 
de  Paris,  lfiu  d'une  des  plus  anciennes  maifons  du  Royaume  , il  donna  un 
nouveau  lullre  à la  nobleflê  de  fon  fang,  par  fa  pieté , fa  probité  & fa  po- 
li telle.  Ces  belles  qualités  furent  encore  foutenuës  par  un  grand  courage, 
& par  fa  fcience  dans  l’art  militaire.  Les  voyages  qu’il  fit  dans  fa  jeuome, 
& les  ambafiades  honorables  dans  lefquelles  il  fut  employé  par  quatre  Roi* , 
& où  fon  habileté  & fa  fidélité  éclatèrent  également , lui  donnèrent  une 
parfaite  connoiflance  des  affaires  & de  la  fituation  des  pais  étrangers.  En- 
fin le  Roi  le  chargea  de  l'éducation  du  Prince  de  Condé.  Il  s’acquitta  avec 
gloire  de  cet  honorable  emploi , & mourut  à faisante  & neuf  ans,  avec  la 
meme  pieté  & le  même  courage  qu'il  avoit  toûjours  eu  pendant  fa  vie.  Ju- 
lie Savelli  fon  époufe,  dont  il  n’eut  que  Catherine,  lui  furvécut-  Cette 
Dame  étoit  Romaine  de  naiflance  , & avoit  des  venus  «St  un  courage  au- 
deflus  de  fan  fexe.  11  avoit  fait  fan  tefiament  quelques  années  avant  fa 
mort  ; & comme  j'étois  nommé  exécuteur  de  fes  dernieres  volontés,  avec  le 
Cardinal  de  Gondy  , j’ai  entretenu  une  étroite  laifon  avec  fon  iliuftre  veu- 
ve. Ayant  des  connoiflànces  fur  l’état  préfent  de  l'Italie  au-deffiu  de  celles 
qu’une  Dame  a coûtume  d’avoir,  elle  me  les  a communiquées  ; & m’a  per- 
mis de  lire  les  Commentaires  & les  Journaux  de  fon  mari.  J’y  ai  appris 
beaucoup  de  chofes  donc  je  n’écois  informé  que  par  des  bruits  ; & j’y  ai 
vû  entre  autres,  i’hifloire  de  l’Ambaflade  fecrete  de  l’Avocat  David,  qu’il 
avoit  lui-même  découverte , & qu’il  m’avoit  fouvent  racontée. 

Le  mois  de  Février  de  cette  année  fut  remarquable  par  la  mort  de  plu- 
fieurs  Sçavans.  Le  18.de  ce  mois,  Paul  Paruta,  noble  Vénitien,  mourut  à 
cinquante  huit  ans.  11  avoit  été  nommé  par  la  République  pour  aller  en  qualité 
d’Ambafladeur,  complimenter  le  nouveau  Roi  d’Elpagne  fur  la  mort  de 
fon  pere  , & le  féliciter  de  fan  avènement  à la  Couronne.  Paruta  eut 
autant  d'éloquence  que  d’habileté  dans  la  conduite  d’une  négociation. 
Il  fit  briller  ces  talens  dans  plufieurs  ambafiades  en  Italie , particulièrement 
auprès  du  Pape  Clément  VIII.  lorfque  ce  Pontife  vint  àFerrare  ; & auprès 
de  Marguerite  d'Autriche,  lorfqu’on  la  conduifit  à fon  mari.  Ses  écrits  font 
tiés-récnerchés  par  les  Politiques.  L’ouvrage  intitulé,  de  la  Perfection  politi- 
que; fes  Commentaires  politiques  écrits  en  langue  vulgaire,  & terminés  par 
un  foliloque,  où  la  pieté  & la  grandeur  d'arae  régnent  également  ; & fan 
biliaire  de  la  guerre  de  Chypre  ( ouvrage  û eftimé , que  la  République  le 
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charge»  d’écrire  celle  de  là  patrie)  font  du  preuves  éditantes  de  fon  éru- 
dition. 

Trois  jours  après,  Jofeph  Zarlino,  deChioggia,  très-habile  & très -célè- 
bre dans  la  fcience  de  laMufique,  fur  laquelle  il  a écric  très  - fçavamment, 
mourut  à Vende  à l'âge  de  cinquante  neuf  ans,  & fut  enterré  à S.  Lauréat. 

Le  même  jour,  Altonfe  Chacon,  Dominicain,  né  en  Andaloufie,  dans  la 
ville  de  Jaè'n,  qu’Arabroife  Morales  croit  être  l’Oningis  de  Tite-Live  & 
de  Pline  , mourut  à Rome , où  il  demeurait  depuis  long-tems  , & fut  en- 
terré à Sainte-Sabine.  Chacon  s'appliqua  à la  connoiflance  des  Antiquités, 
& fît  plufîeurs  ouvrages.  Pierre  Chacon, de  Tolede,  qui,  fans  être  fon  pa- 
rent , portoit  le  même  nom  que  lui , l’appelle  une  grande  lumière  de  l’Ef- 
pagne , fa  patrie. 

Dom  Garcie  Loayfa , qui  tient  entre  les  Sçivans  le  même  rang  que  Cha- 
con , homme  néanmoins  beaucoup  plus  confiderable  , fe  donna  tout  entier 
à l'étude  de  l'Ecriture  fainte,  & fit  une  collection  des  Conciles  d’Efpagne. 
Cet  ouvrage  le  rendit  fameux  dans  fa  patrie,  & fon  mérite  parut  fi  grand, 
qu’on  le  chargea  de  l’éducation  de  Philippe  III.  Il  fut  pourvû  de  l’Arché- 
vêchéde  Tolede,  dont  l’Archiduc  Albert  s’étoit  démis.  On  croit  que  ce  Pré- 
lat , qui  avoit  trop  de  grandeur  d’ame  pour  fouffrir  la  moindre  injure , eut 
tant  de  chagrin  de  ce  qu’après  avoir  été  comblé  de  toutes  fortes  d’honneurs 

rar  Philippe  II.  le  nouveau  Roi  fembloit  oublier  fes  fervices,  qu’il  mourut 
Alcala  de  Henarez , âgé  de  foixante-cinq  ans , huit  jours  après  Chacon. 
Enfin  Jean  Lcvinus , de  Gand , fils  de  Claire , fœur  del’illaftrc  Evêque  d’AnJ 
vers  Levin  Torrentin(i),  mourut  Ie13.de  Janvier  à l’ige  de  cinquante  ans , ou 
environ , & fut  enterré  à côté  de  fon  oncle , dans  téglife  cathédrale  d’An- 
vers. II  fuivit  fes  traces  , & rendit  de  grands  fervices  à la  république  des 
Lettres.  Il  travailla  avec  Guillaume  Canter  à l’édition  Grecque  de  la  Bible 
de  Plantin  ; & il  continua  à Rome  le  même  ouvrage , par  les  ordres  des 
Cardinaux  Guillaume  Sirlet  & Antoine  Caraffe.  Il  a traduit  en  Latin  plu- 
fieurs  morceaux  des  Peres  Grecs.  La  mort  le  furprit  , lorfqu’il  fe  préparait 
à donner  au  public  une  édition  Grecque  de  tons  les  ouvrages  de  Sainc-Gre- 
goire  de  Nyfle. 
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Les  Edits  du  Roi  ; Martin  Cramer  ; Les  Actes  du  Colloque  de  Fontainebleau  ; Les 
Statuts  de  Wnhcrfsté  de  Paris. 


etoit  en 
deifeins. 


ÏEnri  venoit  à peine  d’aflûrer  la  paix  de  l'Etat  par  la  pu-  H * » * « 
blication  de  l’Edit  de  Nantes  ,•  qu’il  arriva  une  feene  qui  1 v- 
ne  donna  pas  peu  d’inquie'tude  à ce  Prince,  & penfa  rejet-  *599- 
ter  le  Royaume  dans  de  nouveaux  troubles.  Intérieure-  Affaire» 
ment  mécontens  de  cet  Edit,  la  plûpart  des  fa&ieux  ne  deFun. 
cherchoient  qu’une  occafion  de  brouiller  ; & ils  faifirent  ce* 
avec  ardeur  cette  circonftance  , qui , toute  le'gere  qu’elle 
elle -meme,  leur  parut  néanmoins  très -propre  à favorifer  leurs 


Jaques  Brolïier,  tifleran  de  Romorantin  en  Sologne,  dégoûté  de  ce  tra-  Hiffoîre 
vail  pénible  & groflier,  trouva  plus  commode  de  faire  le  métier  de  ces  de  Mtr- 
Charlatans  qui  courent  le  monde  aux  dépens  du  peuple  crédule.  Il  quitta  Br°^ 
donc  fa  maifon;  & prenant  avec  lui  Marthe,  fa  fille,  qu’il  difoit  pofledée,  {enÀuà 
avec  les  deux  autres,  Silvine  & Marie,  il  commença  à parcourir  les  villes  Démo -• 
& les  bourgs , voifins  de  la  Loire.  On  accourut  d’abord  de  toutes  parts  à nisque* 
ce  nouveau  fpeftaclc.  Enfin  la  fourberie  fut  découverte  ; enforte  que  les 
Chanoines  d’Orléans  & de  Clery,par  actes  capitulaires  des  17.  de  Mars, 

18,  & 19.  Septembre  de  l’année  précédente,  firent  défenfes  à tous  Prêtres 
du  diocèfe,  fous  peine  d’interdit , d’exorcifer  cette  fille.  Dudiocéfe  d’Or- 
leans, Marthe  vint  à Angers  jouer  le  même  rôle.  Charles  Miron, Evêque 
de  cette  ville,  avant  que  de  fouffrir  qu’elle  fût  exorcifée,  voulut  voir  fi 
par  quelque  adrefie  il  ne  pourroit  pas  découvrir  la  vérité.  Il  la  fit  man- 
ger à fa  table  ; & lui  ayant  fait  d’abord  fervir  de  l’eau  bénite , fans  l’en 
avertir , il  ne  remarqua  point  qu’elle  en  fût  émue.  Mais  lui  ayant  enfuite 
fait  yerfer  de  l’eau  commune, qu’il  difoit  être  de  l’eau  bénite,  il  la  vit  auffi- 
. tôt  feindre  de  tomber  dans  de  grandes  convulfions , & s’agiter  extraordinai- 
rement. C’en  fut  aflez  pour  lui  faire  foupçonner  que  le  tout  n’étoit  qu’un 
jeu.  Pour  s’en  aflîlrer  abfolument,  il  demanda  tout  haut  qu’on  lui  appor- 
tât le  cérémonial  où  fe  trouvent  les  exorcifmes;  & s’étant  fait  donner  un 


Virgile  à la  place,  au  premier  vers  qu’il  lut  de  l’Enéide,  cette  fille, qui  le 
Tome  IX.  Oo  - prit 


Qigitized  by  Google 


2$)0  HISTOIRE 

Hum  prit  pour  le*  premières  paroles  de  l’exorcifrae,  commença, fui vant  les  leçons 
1 v*  qu’elle  avoit  reçues,  à feindre,  par  d'horribles  contorfions,  que  refprit  ma- 
1 S99-  lîn  la  tourmencoic.  Alors  l'Evèque  la  congédia,  après  avoir  fait  en  fecret 
une  févère  réprimande  à fbn  pere,  à qui  il  ordonna  de  retourner  chez 
lui  avec  fa  fille,  & de  ne  plus  abufer  le  peuple  par  de  femblables  im- 
poflures. 

$on  mi-  Au  lieu  de  fuivre  ce  confeil , Broffier  continua  fa  route  vers  Paris , où 
»<«  à r»-  ja  diyifion  regnoit  encore  ; il  fe  ilattoit  d’y  trouver  beaucoup  de  partifans , 
foit  parmi  le  peuple, fûit  parmi  les  fa&ieux,  qui  faifiroient  ce  prétexte  pour 
exciter  de  nouveaux  troubles.  Il  alla  d’abord  fe  loger  près  de  l’Abbaye  de 
Sainte- Geneviève,  où  la  dévotion  à cette  Sainte,  attire  en  tout  tems  beau- 
coup de  monde.  Il  n’y  fut  pas  plutôt,  qu'ayant  eu  recours  aux  remedes 
fpirituels  pour  la  gucrifon  de  fa  fille,  les  Capucins,  fans  avoir  auparavant 
pris  aucunes  des  précautions  que  l'Eglife  exige  en  femblables  rencontres  pour 
éviter  la  furprife;  fans  avoir  fait  informer  de  la  vie,  de  l'état,  des  mœurs 
& de  la  maladie  de  la  pofTedée , fe . failirent  de  la  perfonne  de  Marthe. 
Comme  aux  exorcifmes  qu’on  fit  fans  différer,  elle  affeéloit  de  treffaillir  de 
tous  fes  membres  avec  de  grandes  contorfions,  ces  Religieux  vinrent  aifé- 
ment  à bout  de  perfuader  à une  foule  de  petit  peuple , qui  aflifloit  ordi- 
nairement à ces  cérémonies  , que  cette  fille  étoit  véritablement  pofle- 
dée.  Tout  Paris  époit  déjà  rempli  de  ce  bruit , lorfque  le  Cardinal  de 
Gondy,  Evêque  de  cette  ville,  fe  crut  obligé  d'approfondir  la  vérité 
du  fait. 

Jugement  Pour  procéder  dans  les  réglés,  il  fit  venir  cinq  des  plus  célèbres  Mcde- 
dei  Mé-  cins  de  l’Univerfité  de  Paris,  Michel  Marefcoc  , Nicolas  Ellain,  Jean 
àaeint  à Hau]tjn , Jean  Riolan,  & Louis  Duret  (i).  Ceux-ci,  fans  s’arrêter  aux 
foatiijet.  rnouvemens  de  cette  fille,  commencèrent  par  lui  faire  plufieurs 

queftions  en  Grec  & en  Latin  ; & comme  il  leur  parut  qu’elle  n'avoit  au- 
cune teinture  de  ces  deux  Langues , ils  déclarèrent  unanimement  devant 
l'Evéque , que  le  Démon  n'avoit  aucune  part  aux  mouvemens  de  la  préten- 
due pofTedée  ; qu’il  pouvoit  bien  y avoir  un  peu  de  maladie  dans  fon  fait  ; 
mais  que  fans  contredit  il  y avoit  beaucoup  de  friponnerie.  Ils  lui  trouvè- 
rent feulement  la  langue  rouge  & enflammée  ; & on  entendit  un  bruit  fourd , 
qui  paroiffoit  forpir  de  l’bypocondre  gauche. 

Le  lendemain , Ellain  & Duret  la  vinrent  voir  ; & ce  dernier  voulant 
éprouver,  lien  lui  enfonçant  une  aiguille  entre  le  pouce  & l’index,  elle 
fentiroit  de  la  douleur  , il  ne  s’apperçut  d’aucun  frémiffemenc.  Après 
l'exorcifme,  TEveque  leur  demanda  ce  qu'ils  en  penfoient  ; mais  ils  ré- 
pondirent , qu’il  falojt  appeller  leurs  collègues , & remettre  l’affaire  au 
lendemain. 

Le  P.  Séraphin  recommença  donc  les  exorcifmes  le  i.  d’ Avril.  Tout 
le  monde  étoit  dans  l’attente  de  cç  que  cette  feene  produiroit.  Marthe  * 
• rouloit 

( il  Qpmd  il  pir-e  du  Médecini  qui  ri-  Louii  Duret, qui  mourut  de«  l'an  i (84.  Gui 
filèrent  Marthe  BroIGcr,  qui  prétendent  être  Pâti  U. 
fiùnpniaque  * pour  jeaa  Durer,  il  nomme 
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»ouloit  les  yeux,  tiroit  la  langue;  fon  corps  trembloit  avec  de  grandes 
concordons.  Lorfqu'on  prononça  ces  mots.  Et  le  Verbe  s'ejl  fait  chair, 
elle  s'élança  en  l’air  ; & fe  pliant , comme  fi  tous  fes  membres  eûflent  été 
déboités , elle  fe  traîna  lur  le  dos  avec  une  vîtefle  étonnante  depuis  l’Autel 
jufques  aux  portes  de  la  Chapelle.  La  furprife  étoit  générale.  Alors  le 
Pere  Séraphin  élevant  la  voix  dun  ton  animé,  „ S’il  y a encore  ici,  dit- 
„ if , quelque  incrédule , qu’il  arrête  l’Efprit , & qu’il  le  combatte  au  péril 
„ de  fa  vie:  Je  prens  fur  moi  le  danger,”  répondit  auffi-tôt  Marefcot,  qui 
ne  voyoit  en  tout  cela  que  de  la  fourberie , & qui  ne  pouvoir  fouffrir  cette 
impofture  : » Que  l’efprit  m'emporte , s'il  eft  plus  fort  que  mol  " En 
meme  tems  il  faifit  Marthe  par  la  tête,  & lui  ordonna  de  s’arrêter.  Elle 
réflfta , & fe  débattit  inutilement.  Enfin  fe  voyant  prife  & hors  d’état  de 
remuer , elle  cria , pour  couvrir  fon  jeu , que  le  Démon  avoir  celfé  de  la  tour- 
menter , & l’avoit  quittée.  Le  Capucin  , pour  autorifer  ce  menfonge , aflft- 
ra  de  fon  côté , qu’il  ne  reftoic  plus  que  Marthe , & que  l’Efprit  s’étoit  retiré. 
„ Je  l’ai  donc  mis  en  fuite  , ” s’écria  Marefcot.  Pour  approfondir  encore 
plus  la  vérité , le  Cardinal  de  Gondy  ordonna  de  recommencer  les  exor- 
cifmes.  D’abord  la  polïedée  ne  fit  aucun  mouvement , parce  qu’elle  voyoic 
Marefcot  difpofé  à la  faifir  ; elle  fe  contenta  de  crier  qu’il  allât  avec  Kio- 
lan  & Haultin  fes  confrères,  faire  fon  métier;  enfuite,  lorfqu’elle  les  crut 
éloignés , elle  fe  jetta  fur  le  dos , & recommença  fon  premier  jeu.  Alor» 
les  Médecins  parurent,  & l’arréterent  fans  peine,  malgré  les  efforts  qu’el- 
le faifoit  en  le  débattant , pour  fe  retirer  de  leurs  mains.  Envain  le  Pere 
Séraphin  lui  ordonna-t-il  de  fe  lever;  „ L'Efprit  ne  fçauroit  fe  tenir  fur  fes 
„ jambes,  dit  Marefcot  en  raillant;  nous  ne  craignons  , ni  fes  rufes,  ni  fes 
,,  menaces,  par  la  confiance  que  nous  avons  en  J.  C.  la  terreur  des  Dé- 
,,  mons.  Mais  il  n’y  a point  ici  d'Efprit;  je  n'y  vois  rien  que  de  très  natu- 
„ rel.  ” Riolan  prit  enfuite  la  parole  ; s'addreffant  à Marthe:  „ Malheureufe, 
„ lui  dit-il,  jufqu’à  quand  continueras-tu  à vouloir  nous  tromper?  Ne  cef- 
„ feras  tu  point  d'abu fer  le  peuple?  Reconnois  ta  faute;  ta  fourberie  eft 
„ découverte;  fi  tu  ne  donnes  des  preuves  de  repentir,  on  va  te  mettre 
„ entre  les  mains  des  Magiflrats , qui  fçauront  bien  tirer  de  toi  la  vérité 
„ par  la  force  des  tourmens. 

Tous  ces  difeours  s’étoient  faits  en  Grec  & en  Latin , que  Marthe  avouoic 
qu’elle  n’entendoit  point.  Ainfi , après  que  les  Médecins  qui  fe  trouvereuc 
préfens  à cet  examen , eurent  conféré  entr’eux  fur  ce  qu’ils  avoient  vû  , fix 
s’en  tinrent  à leur  premier  avis.  Duret  décida  au  contraire,  que  la  poffef- 
fion  étoit  réelle.  Il  fe  fondoit  fur  ces  deuij,  circonftances ; la  première, 

Îue  Marthe  avoit  tiré  la  langue  d’une  manière  qui  n étoit  pas  naturelle;  la 
:conde,  qu’elle  avoit  paru  infenfible  à la  piquure  de  l’aiguille  qu’on  lui 
avoit  enfoncée  dans  la  enair.  Hauliin  avoila  , qu'il  y avoit  plulieurs  indices 
de  fourberie  ; cependant  il  demanda  encore  trois  mois  pour  la  faire  ob- 
ferver  avec  plus  de  loin.  „ C’eft,  difoit-il , le  fentiment  de  Femel,qui  dans 
„ fon  Livre  <ies Cauftsfecretes, rapporte, qu’il  n'avoitpû  déciderqu'au  bout 
n de  trois  mois  de  Pétat  d'un  homme  de  qualité  , qui  étoit  tourmenté  par 
„ i’Efprit.”  On  fe  fepara  ainfi  ce  jour-là. 
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Dn  cfoyoit  l'affaire  terminée  , lorfque  le  lendemain  on  recommença 
d’exorcifer  Marche.  Mais  on  n’eut  garde  de  permettre  alors  à Marefcot  &. 
aux  autres  Médecins  qu’on  avoit  mandés  d’abord  , de  s’y  trouver.  On  fit 
venir  feulement  Duret  avec  quelques  autres , & toute  la  Icene  fe  paffa  en 
préfence  du  feul  P.  Séraphin  &.  du  P.  Benoît,  Anglois  , autre  Capucin.  Ce 
jour -là  Marche  eut  non  feulement  fes  agitations  ordinaires;  mais  quoiqu’el- 
le eût  déclaré  auparavant,  qu’elle  n’entendoit. point  le  Grec,  on  publia,  fju’à 
cette  derniere  fois  elle  avoit  répondu  très  - pertinemment  à toutes  les  de- 
mandes qu’on  lui  avoit  faites  en  cette  langue , & même  en  Anglois.  On 
dreffa  le  3.  d’ Avril  par- devant  l’Evéque,  & Jofeph  le  Foulon , Abbé  de 
Sainte-Gcneviéve, un  procès  verbal  d’atteftation , où  Marthe  étoit  déclarée 
Démoniaque. 

Pour  conftater  la  poffellion,  on  fe  fondoit  fur  ce  que  tout  le  monde 
convcnoit,  difoit-on,  qu’on  ne  pouvoit  attribuer  à aucune  maladie  ces  con- 
vulfions  violentes , qui  n’étoient  accompagnées  d’aucune  altération  dans  le 
pouls , dans  la  refpiration , ni  dans  la  couleur  du  vifage  ; ces  grimaces , . 
cette  écume  déliée  que  Marthe  jettoit  par  la  bouche , cette  façon  extraor- 
dinaire de  tirer  la  langue  , cette  infenlibilité  à la  piquure  des  aiguilles 
qu’on  lui  avoit  enfoncées  dans  les  mains  & dans  le  col , fans  qu’elle,  eût  pa- 
ru s’en  appercevoir , & fans  qu’il  en  fût  forti  une  feule  goûte  de  fang.  On 
ajoûtoit,  que  tant  de  fignes  extraordinaires  détruifoient  tout  foupçon  de 
fourberie;  & on  concluoit , que  , puifque  ces  effets  prodigieux  , «St  fur- 
iout  l’intelligence  des  langues  que  Marthe  n’avoit  jamais  apprifes  , fur- 
paffoient  les  forces  de  la  nature,  on  ne  pouvoit  les  attribuer  qu  a l’Efprit 
malin,  dont  cette  fille  étoit  poffedée.  Le  même  afle  portoit,  qu’outre 
.tant  de  prodiges  arrivés  en  préfence  des  Médecins,  le  P.  Foulon  affû- 
.roit,  que  quoique  Marthe  fût  retenue  par  quatre  hommes  des  plus  robuf- 
_tes,  elle  s’étoit  élevée  en  l’air,  quatre  pieds  au- deffus  de  leurs  tètes,  & 
qu’elle  étoit  reftée  quelque  tems  en  cet  état,  au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde. 

Marefcot  ne  laiffa  pas  cet  écrit  fans  réponfe.  ( 1 ) II  difoît  dans  fa  réfu- 
tation , que  fi  on  avoit  enfoncé  des  aiguilles  à Marthe  dans  le  col , fans 
qu’elle  eût  marqué  aucun  fentiment  de  douleur , cela  ne  s’étoit  point  paffé 
en  fa  préfence;  que  pour  lui, il  pouvoit  aflSrer , qu’ayant  voulu  faire  la  mê- 
me épreuve  en  préfence  de  fes  collègues,  elle  y avoit  paru  fi  fenfible,  que 
le  P.  Séraphin  s’etoit  aufii-tôt  écrié,  qu’il  n’y  avoit  plus  que  Marthe,  & que 
l’Efprit  s’étoit  retiré;  qu’au  refie  il  n’étoit  pas  fort  extraordinaire  de  voir 
des  perfonnes  paroître  infenfibles  à ces  fortes  de  piquures  dans  une  par- 
tie charnue  ; que  pour  s’en  convaincre,  il  fuffifoit  de  fe  rappeller  l’exem- 
ple, non  feulement  de  la  plupart  des  Charlatans  , mais  même  des  Pages  & 
des  Laquais , qui  s’enfoncent  ainfi  des  épingles  dans  les  bras  & dans  les 
cuiffes , fans  que  cependant  on  les  croye  pofledés  ; que  rien  n’étoit  autre- 
• fois 

Il  1 Ahrt/cet  ne  hiffa  pu  cet  écrit  fins  ri - G.  Patin  , <?»m  f ti  Lettre»  il  Charle»  Spon , , 

'* V , ».  J . le  nom  **'  Mirefcot,  Amft.  1718.  To«.  1,  pag.  4ÿ.  La  Duchst. 
i*.d«a«  Mcdccm  Simon  Fieirc>  ion  gendre. 
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fois  plus  comman  parmi  les  Stoïciens;  & que  c'étoit  en  confequence  de 
cette  épreuve , qu’ils  tenoient  que  la  douleur  n’eft  que  dans  l'imagination  ; 
qu'on  avoit  vù  plufieurs  perfonnes  fe  faire  battre  de  verges , jufqu 'a  expirer 
fous  les  coups , fans  témoigner  la  moindre  douleur  ; que  cette  infenfibilité 
étoit  paflee  en  loi  à Sparte,  où  les  exemples  en  étoienc  très-communs-; 
que  le  Parlement  renvoyoit  abfous  tous  les  jours , des  gens  qui  n’avoientétc 
condamnés  comme  Sorciers,  que  fur  cette  preuve;  qu'en  effet,  fi  on  vou- 
loir approfondir  les  fecrets  de  la  nature,  on  connokroit  clairement  la  véri- 
té de  ce  que  Galien  avance  contre  la  doftrine  d'Arillote,  que  le  fentiment 
ne  confilte  point  dans  le  changement  qui  arrive  dans  les  organes , mais  dans 
la  connoiflùnce  que  l'ame  a de  ce  changement  ; qu’ainfi  ceux  qui  font  abfor- 
bésdans  une  méditation  profonde, ne  voyent  fouvent  pas  les  objets  qui  leur 
frappent  les  yeux,  & n’entendent  point  ce  qu’on  dit  en  leur  préfence,  par- 
ce que  les  efprits  vifuels  fe  trouvent  alors  arrêtés  avec  leur  faculté  motrice 
dans  leur fource même, & que  l’ame  appliquée  ailleurs, ne  tranfmet  point  le 
fentiment  ordinaire , ni  aux  yeux , ni  aux  oreilles  ; que  c'eft  pour  cette  rai- 
fon,  que  dans  la  chaleur  du  combat,  fouvent  on  ne  fent  pas  les  balles  qui 
ont  pénétré  dans  les  parties  charnues;  qu’ainfi  on  vit  autrefois  Archimede  , 
tout  occupé  des  ligures  qu'il  traçoic  fur  la  pouffîere,  ignorer  le  péril  qui  le 
menaçoit,au  milieu  des  ruines  & du  pillage  de  Syracufc  ; qu’on'  n'étoit  pas 
mieux  fondé  à apporter  pour  preuve  de  la  poflëmoo,  que  dans  ces  occa- 
fions  il  n’étoit  point  foru  de  fang  de  la  piquure , puifqu’on  voyoit  arriver 
tous  les  jours  dans  la  faignée , que  fi  on  appréhendoit  le  coup , le  fang  s’ar- 
rêtoit  & ne  couloit  point;  qu’il  étoit  ridicule  d’ajoûter,  que  Marthe  écu- 
moit:  ..  Qui  jamais,  difoit-il,  a vû  ou  entendu  dire  que  les  Efprits  malins 
„ jettent  de  l’écume,  qu’elle  foit  déliée,  épaifie,  blanche  ou  noire?  On 
» les  fait  tout  noirs,  & c’elt  un  proverbe  de  vieilles,  allez  commun  , que 
„ le  Démon  n'a  point  de  blanc  à l’œil. 

Il  ajoutoit,  qu'à  l’égard  des  mouvemens  convulfifs  qu’on  avoit  remarqués 
dans  cette  fille,  fans  altération  dans  le  pouls,  dans  la  refpiration,  ni  dans 
Ja  couleur,  il  étoit  certain  que  ceux  dont  les  Médecins  av oient  été  témoins, 
n’étoient  point  fi  violens , qu’ils  ne  les  euflent  arrêtés  facilement  ; que  pour 
les  autres,  ils  ne  les  avoient  point  vûs;  qu’on  leur  avoit  refufé  la  porte, 
pour  empêcher  la  vérité  d'éclater;  que  quand  même  ces  mouvemens, qu’on 
vouloit  faire paffer pour  miraculeux, leroient  vrais, les  Sçavans  convenoient, 
que  les  atrabilaires,  les  lunatiques,  & ceux  qui  font  attaqués  de  quelque 
maladie  femblable,  ont  un  fang  épais  & grolïier,  qui  ne  s’échauffe  point 
aifément;  qu’outre  cela  on  remarquoit  en  eux  un  pouls  moins  fréquent; 
qu’on  en  avoit  vû  plufieurs  courir  nuit* & jour,  aboyans  comme  des  chiens, 
fans  que  le  pouls, la  refpiration,  ou  la  couleur  en  fouffriflent  aucun  chan- 
gement; que  l'habicude  influoit  beaucoup  en  tout  cela;  que  depuis  quin- 
ze mois  on  promenoit  cette  fille,  comme  une  guenon,  de  ville  en  ville, 
à Angers,  à Saumur,  à Clery , à Orléans;  que  dans  cet  intervalle , elle 
s’etoit  faite  à ces  mouvemens  ; qu’ainfi  on  ne  devoit  point  s’étonner 
qu’ils  fiflent  fi  peu  d'impreffîon  fur  elle;  que  tous  les  jours  il  arrivoit  dans 
■la  nature  des  phénomènes  furprenans,  qui  pafloient  la  portée  del’efprit  hu- 
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H * » * « main , qu'on  n’attribuoit  point  aux  Démonj , & qu’on  ne  regardoit  que 
1 v-  comme  l'effet  purement  naturel  d’une  vertu  fècrete  & inconnue'}  qu’on 

1 5 9 9’  voyoit  ceux  qui  ont  été  mordus  d’un  chien  enragé , aboyer  comme  des 
chiens,  les  loups-garoux  hurler  & fc  nourrir  de  chair  humaine,  parce  que 
leur  imagination  bleflee  leur  fait  croire  qu'ils  font  véritablement  métamor- 

)>hofés  en  loups}  qu’on  pouvoir  même  rétorquer  contre  les  défenfeurs  de 
a prétendue  pofletfion,  les  argumens  qu'ils  apportoient  pour  la  prouver, 
& en  conclure , que  Marthe  n’etoit  point  véritablement  pofledée } qu'en  ef- 
fet, félonie  témoignage  de  S.  Marc,  ceux  qui  étoient  tourmente»  du  Dé- 
mon , après  des  mouvemens  convullîfs  & des  agitation*  violente*  , reftoient 
dans  un  grand  étourdiiîement  & un  abattement  total , comme  s'ils  euffenc 
eu  tous  les  membres  rompus;  que  Ferncl,  dans  fon  Livre  des  Caufes  fe- 
crctes,  confirmoit  Je  meme  femiment  par  une  infinité  d’exemples  ; qu'ainfi , 

Suifquc , de  l’aveu  de*  adverfaires , Marthe  n'éprouvoit  aucun  changement 
ans  Ton  pouls,  fa  refpiration  & fa  couleur}  puifqu’il  ne  lui  reftoit  aucu- 
ne laiïitude  dans  les  membres , il  faloit  en  conclure  qu'eile  n'c'toit  point 
pofTedée. 

Il  avouoit  enfuite , que  le  dernier  article  propofé  par  le*  Médecins  qui 
n’etoient  point  de  fon  avis,  feroit  plus  fort, s'il  étoit  appuyé  fur  de  bonnes 

Iireuves.  Marthe , félon  eux , avoit  répondu  à propos  aux  queflions  qu’on 
ui  avoit  faites  en  Grec  & en  Angiois}  mais  outre  que  ce  fait  n’étois  point 
prouvé,  il  prétendoit  qu’il  y avoit  lieu  de  fe  défier  de  ce  qu’on  en  difoit, 
& qu’il  paroifloit  qu’on  avoit  inftruit  cette  fille  à répondre  à toutes  ces 
quellions,  qui  fans  doute  lui  avoient  été  communiquées.  Car  fi  elle  entend 
le  Grec,  difoit  il,  pourquoi  a-t-elle  dit  qu’elle  n’entendoit  point  le  Latin, 
langue  fi  commune  dans  tout  l’Occident V Pourquoi  n’a-t-elle  pas  répondu 
enfuite,  lorfqu’on  lui  a parlé  Grec  ? Ne  faut- il  donc  écouter  que  ceux 

3ui , pour  autorifer  un  menfonge  fi  honteux , n’ont  point  de  meilleur  moyen 
e l’excufer  que  de  dire,  que  lorfqu elle  n’entend  point  ces  langues,  c’eft 
qu’il  n’y  a plus  qu’elle,  & que  l'Elprit  la  quittée?  D’autres  difent  encore, 
qu’elle  s’eft  élevée  pluiieurs  pieds  au-defius  de  ceux  qui  la  tenoient,  & 
qu’elle  eft  ainfi  reftée  quelque  tems  en  l’air.  » Mais  y a-t-il  rien  en  tout 
» cela  qui  ne  foit  conforme  à la  nature?  Ne  fçait-on  pas  qu'un  corps  qui 
„ fe  meut  en  droite  ligne , fe  reppfe  ncceflairement , avant  que  de  pren- 
„ dre  une  détermination  contraire}  qu’une  balle  poufTée  contre  une  mu- 
„ raille,  fe  repofe  avant  que  de  fe  réfléchir;  que  l’artere,  après  fa  dilatation 
» refte  en  repos,  avant  que  de  fe  reflerrer?  „ 11  faifoit  encore  obferver , 

Îiu’on  n’avoit  vû  ce  prodige  qu'après  le  dîner  ; que  le  matin , ceux  qui 
outenoient  alors  la  thèfe  contraire,  crioient  à l'impollure;  mais  que  le 
foir , les  vapeurs  qui  fe  portent  au  cerveau , pouvoient  produire  le  même  ef- 
fet qu'une  rive  dans  l’œil,  qui  repréfentc  les  objets  hors  de  la  place  qu’ils 
occupent  efiT.-ftivcment;  qu'ainfi  il  pouvoir  être  arrivé,  que  quelques-uns 
eufTent  vû  une  double  Marthe,  l'une  par  terre,  & l'autre  en  l'air;  que  fi, 
comme  quelques-uns  le  rapportoient  , on  avoit  remarqué  quelques  palpita- 
tions dans  cette  fille , fi  on  l'avoit  vûë  battre  des  lianes  comme  un  cheval 
éfoufïlé , parler  du  ventre,  la  bouche  fermée  & les  lèvres  ferrées,  il  ne 
. faloit 
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ftloit  pas  pour  cela  crier  au  miracle.  ,,  Eft-ce  qu’on  ne  connoît  pas  , di- 
„ foit -il,  les  Engaftromathes  & les  Sternomantes  .dont  parle  Hypocrate? 
„ Mais  à quel  dellein,  ajoûtent  enfin  les  plus  fenfés  d’entr’eux,  auroit-elle 
„ bâti  une  fi  infigne  fourberie  ? C’eft  fans  doute  pour  vivre  ; c’eft  pour 
„ s’enrichir  fans  peine  & fans  travail  , aux  dépens  des  ignorans  qu’elle  abu- 
„ fe  par  ces  preftiges.  Qui  fjait  même  fi  ce  n’eft  pas  dans  la  vûë  de 
,,  foulever  le  peuple,  & de  faife  naître  dans  la  capitale,  dont  l’exemple 
„ palferoit  bientôt  dans  Je»  Provinces  , une  révolte  générale  contre  le 
» Koi  ? 

Il  eft  incroyable  combien  cette  difpute  échauffa  les  efprits  ; quelle  di- 
vifion  elle  caufa  dans  Paris;  enforte  qu’il  étoit  à craindre  qu’elle  n’y  ex- 
citât peut-être  un  fpulevement  général.  En  effet,  les  gens  lages  regardoient 
le  zèla  & la  vivacité  que  quelques-uns  témoignoient  dans  cette  affaire, 
comme  l’effet  d’un  deffein  formé  pour  anéantir  l’Edit  que  le  Roi  venoit  de 
donner,  & rendre  à cette  oceafion  ce  Prince  odieux  dans  l’efprit  du  peu- 
ple. Des  perfonnes  zélées  pour  fon  lervice  lui  en  donnèrent  avis.  Henri 
étoit  alors  à Fontainebleau.  Il  appréhenda  que  les  queftions  vagues  <5e 
curieufes  qu’on  pouvoir  faire  dans  ces  cérémonies , ne  réveilktlfent  un  feu 
mal  éteint , de  ne  rejettailent  le  Royaume  dans  une  nouvelle  guerre  civile. 
Ainfi  il  manda  au  Parlement  de  prendre  connoiffance  de  cette  affaire , & 
d’arrêter  de  bonne -heure  ces  aficmblées  qui  approchoient  fort  de  la  fédi- 
tion.  En  confequence,  le  Parlement  ordonna,  que  Marthe  feroit  remilê  en- 
tre les  mains  du  Magiflrat , pour  la  faire  examiner  en  préfence  des  Méde- 
cins & des  perfonnes  les  plus  habiles , & qu’il  en  feroit  fon  rapport  à la 
Cour  dans  un  mois.  On  chargea  de  ce  foin  Lugoli , Lieutenant  criminel, & 
Villemonte , Procureur  du  Roi  au  Châtelet , qui  la  tinrent  enfermée  pendant 
quarante  jours. 

Au  bout  de  ce  tems-  là,  Nicolas  de  la  Riviere,  premier  Médecin  du  Roi , 
André  du  Laurent , aufli  premier  Médecin  de  la  Reine , Pierre  Lafilé , Doyen 
de  la  faculté  de  Médecine,  Albert  le  Fevre,  Marefcot,  Ellain,  Haultin, 
Luffon , Pieux,  Renard,  Herouard  , Coufinot,  d’Amboife , Paulmier, 
Marcéï,  tous  Doêleurs  de  la  même  faculté  , après  l’avoir  bien  examinée, 
déclarèrent  par  écrit,  qu’ils  n’avoient  rien  remarqué  que  de  très- naturel 
dans  cette  fille.  Aulfi  communia-t-elle  tranquillement  aux  Fêtes  de  Pâ- 
ques ; & depuis  qu’on  l’eut  changée  de  prifon  , on  vit  ceffer  peu-à-peu  ce* 
agitations  violentes , qui  d’abord  avoienc  fait  tant  de  bruit.  Mais  on  ne  fit 
pas  ceffer  par  - là  les  murmures  du  peuple , qui  avoit  déjà  pris  feu  à cette 
occaiion , ni  les  difeours  infolens  des  Prédicateurs , qui  fe  déchaînoient  dans 
les  chaires  , & crioient  hautement,  que  cette  entreprife  des  Magiftrats 
étoit  contraire  à la- liberté  eedéfiaflique  ; ou’on  n’agiffoit  ainfi  que  pour 
plaire  aux  nouveaux  Reformés,  &jà  leur  follicitation ; que  pyur  ne  pas  fe 
voir  confondus  par  ce  moyen,  que  Dieu  fourniffoit  à fon  Lglife  de  mani- 
fefter  fa  gloire,  ils  mettoient  tout  en  œuvre  pour  porter  les  Catholiques  à 
fermer  eux  - mêmes  les  yeux  à la  lumière  de  la  vérité,  en  niant  avec  opi- 
niâtreté les  miracles  les  plus  évideos , & pour  arrêter  la  viâoire  que  la  vrave 
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rVïsni  Eglife  de  J.  C.  étoit  prête  de  remporter  fur  l’ennemi  de  Dieu  & du  genre 
Iv-  humain;  que  ces  faux  Doéleurs  ne  voyoïenc  qu'avec  peine  l'Eglife  de  Dieu 
1 5 99-  fefignaler  par  ces  prodiges,  que  la  divine  parole,  précitée  parla  bouche 
de  (es  Mimitres,  opérait  chaque  jour,  tandis  que  leur  Synagogue  n’en  pou- 
voit  produire  aucun  , & qu’ils  fouffroient  impatiemment  de  fc  voir  ainfi 
convaincus  de  fchifme  & d heréfie. 

Le  P»rl«-  Tels  étoient  les  difcours  furieux  d’André‘Duval , Dofteur  de  Sorbonne, 
ment  m-  homme  fçavant  d’ailleurs,  & du  P.  Archange  Dupuys,  Capucin.  Comme 
ieurhi  ces  déclamations  paroilToient  intérefier  i’honneur  du  Roi  & du  Parlement , 
dieffe""  Duval  fut  cité  à la  Cour.  Convaincu , partie  par  fon  aveu , partie  par  les 
informations  faites  contre  lui  par  le  Procureur  général,  la  Cour,  après  l’a- 
voir réprimandé  & admoneté  par  la  bouche  du  premier  PréGdent , le  ren- 
voya, avec  ordre  d’être  plus  circonfpeêt  à l’avenir.,  & de  ne  parler  jamais 
en  chaire  qu'avec  refpeêt  du  Roi  & des  Magiilrats. 

On  traita  le  P.  Archange  avec  d’autant  plus  de  rigueur,  qu’on  eut  plus 
de  peine  à le  faire  obéir.  On  l'avoit  mandé,  mais  il  ne  comparut  point, 
& refufa  même  de  répondre  aux  Commiflaircs  nommés  par  la  Cour.  Outre 
cela,  on  certain  P.  Alfonfe,  du  même  Ordre,  avoit  eu  la  hardielle  de  par* 
1er  infolemmcnt  à l’Huiflicr  du  Parlement,  & ne  lui  avoit  donné  pour  tou- 
te réponfe , qu’un  écrit  figné  du  P.JBrulart , Provincial , & du  P.  Benoît,  An- 
glois , Définiteur , par  lequel  ils  déclaraient,  qu’il  leur  étoit  défendu  par  la 
Bulle  In  Cœna  Domini  de  comparaître  devant  aucun  Juge  Royal.  Sur  cette 
• réponfe , le  Parlement  décréta  d’ajournement  pc-rfonnel , tant  les  PP.  Ar- 
change & Alfonfe,  que  les  PP.  Brulart  ik  Benoît.  Alors  ils  furent  obli- 
gés de  comparaître,  & après  les  avoir  admonetés  & févèrement  répriman- 
der, la  Cour  défendit  par  fon  Arrêt  au  P.  Archangc.de  prêcher  de  fix  mois. 
Elle  ne  s’en  tint  pas-là  ; comme  elle  avoit  défendu  quelques  années  aupa- 
. ravant , fous  des  peines  très-grièves , la  publication  de  la  Huile  In  Cœnd , c? c. 
elle  fit  brûler,  en  préfence  des  PP.  Brulart  & Benoît,  la  déclaration  qu'ils 
avoient  lignée;  & ordonna  que  (bn  Arrêt  ferait  lû  dans  le  couvent  des  Ca- 
pucins, en  préfence  de  tous  les  Peres  alfemblés  en  Chapitre.  Elle  commit 
ù cet  effet  Guillaume  Bernard  & Jean  du  Viviers,  Confeille’rs,  affiliés  du 
Procureur  général. 

Cet  Arrêt  fut  donné  & exécuté  le  C.  de  Mai  de  cette  année.  On  arrêta 
par  ce  moyen  la  hardieflc  des  Prédicateurs  ; mais  ce  remede  ne  fut  pas  al- 
lez efficace  pour  appaifer  les  plaintes  & les  bruits  qui  fe  répandoient  fout- 
dement  parmi  le  peuple,  fans  qu’on  en  connût  la  fource.  Enfin  le  24.  du 
même  mois,  ouïs  ponr  la  fécondé  fois  Lugoli  & Villcmonte,  vû  les  afies 
capitulaires  d'Orléans  & de  Clery,  & cnfemble  les  conclufions  du  Procu- 
reur général,  la  Cour  ordonna,  eue  Marthe,  Silvine  & Marie  ,fes  fœurs, 
antli-bicn- quj  Broîfier  leur  pere , feraient  reconduits  à Romorantin,  lieu  de 
leur  demeure,  par  Nicolas  Rapin , Lieutenant  criminel  de  Robe-courte  en  la 
Prévôté  de  Paris:  Que  Marthe  ferait  remife  à la  garde  de  fon  pere,  avec 
défenfes  de  la  laifferfortirde  la  ville,  fans  permiffion  exprefle  de  Paul  Gallus, 
juge  Châtelain  du  lieu,  à peine  de  punition  corporelle;  ordre  à ce  Juge  de 
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veiller  fur  la  conduite  de  Marthe , d’en  dreller  fes  procès  verbaux , & d'en  **  » * m i 
certifier  la  Cour  de  Parlement  de  quinze  jours  en  quinze  jours.  v‘ 

Le  départ  de  Marthe  rendit  un  peu  le  calme  à Paris  ; mais  cette  affaire  1 5 99- 
eut  encore  une  autre  fuite  fScheufe.  Quelques  mois  après  , Alexandre  de  L'AbW 
la  Rochefoucault,  de  la  famille  des  Comtes  deRandan,  connu  fous  le  nom  J~ 
de  l'Abbé  de  Saint-Martin  .paffant  par  Romorantin,  à fon  retour  de  Poitiers, 
où  il  étoit  allé  voir  fa  fœur,  emmena  avec  lui.de  concert , dit -on  , avec 
l'Evêque  de  Clermont  fon  frere , Broflier,  Marthe  & Silvine  fes  filles,  qu'il 
conduifit  d'abord  en  Auvergne  , & enfuite  à Avignon.  Le  Parlement  en 
ayant  été  informé  par  Gallus,  rendit  contre  Saint- Martin  deux  Arrêts  d’ajour- 
nement perfonnel  ; & comme  il  n’obéifloit  point , il  fut  condamné  par 
contumace,  & fes  biens,  avec  les  revenus  de  l’Evêque  fon  frere,  mis  en 
fequeflre. 

Le  Roi  fut  piqué  d’un  outrage  qui  inréreffoit  également  fon  autorité  <5t 
celle  de  fbn  Parlement.  Comme  il  étoit  inftruic  que  le  dcflèin  de  Saint- 
Martin  étoit  de  fe  rendre  à Rome , il  écrivit  autfi-tôr  à Sillery,  fon  Ambaf- 
fadeur  en  cette  Cour,  & au  Cardinal  d’Offat,  de  prévenir  le  Pape,  & de 
l'informer  de  toutes  les  circonftaficts  de  cette  affaire,  avant  que  Saint-Mar- 
tin fût  arrivé  avec  fa  croupe , & eût  commencé  de  jouer  à Rome  la  feene 

Îu’il  avoit  préparée  à Avignon.  Ces  ordres  furent  exécutés  fur  le  champ. 

)utre  cela,  d Offat  ayant  appris  que  Saint-Martin  comptoir  particulièrement 
fur  l’appui  des  Jéfuites , fit  une  démarche  que  fa  prudence  lui  fuggéra.  11  renc  , 
eut  une  conférence  fecrete  avec  le  Pere  Jaques  Sirmond,  homme  fç avant , cîrd/nii" 
& un  des  plus  habiles  d’entre  eux,  Secrétaire  d’Aquaviva  Général  de  la  d’Oflit». 
Soeieté.  il  lui  communiqua  les  ordres  qu’il  avoit  reçûs  du  Roi,  & lui  dit:  Tec|«  **• 
Qu’il  étoit  chargé  de  fe  plaindre  à S.  S.  de  ce  qu'un  de  fes  fujers , de  fon 
autorité  privée,  malgré  l'Arrêt  du  Parlement  , & fans  fa  permilîion  , avoit  „ f'uj'et* 
emmené  hors  du  Royaume,  une  fille  qui  étoit  auffi  fa  fujette  : Que  ce  Prin- 
ce étoit  juftement  irrité  de  cette  aftion  , comme  d’une  infulte  faite  à fon 
Parlement,  & même  à fa  perfonne;  & que  le  Roi  étant  bien  inftruit,  que 
Saint-Martin  & l’Evèque  de  Clermont  avotent  été  élevés  à l'école  des  Jéfuites, 
il  étoit  à craindr®,  que  la  conduite  imprudente  de  ces  deux  freres  ne  mît 
un  obftacle  au  rétabiiffement  de  leur  Société  en  France  ; ce  qu’ils  avoient 
lieu  d’efpérer  de  la  bonté  de  ce  Prince,  malgré  l’Arrêt  que  le  Parlement  avoit 
fendu  contre  eux.  '* 

Le  Cardinal,  voyant  le  P.  Sirmond  étonné  , après  quelques  excufès  & 
quelques  complimens  que  lui  fit  ce  Pere , pourfuivit  fon  difeours.  Il  lui  dit, 
qu’il  lui  avoit  communiqué  fes  ordres,  & lui  avoit  donné  cet  avis  en  amij 
mais  qu’il  vouloit  lui  parier  déformais  comme  à un  Jcfuite  Théologien , Ca- 
nonifte , & verfé  dans  la  connoiffance  de  la  difeipline  Ecdéliaftique  & Ci- 
vile: Qu’il  le  prioit,  avant  toutes  chofes,  de  lui  dire, s'il  y avoit  aucun  prin- 
cipe de  Théologie , de  Droit , ou  quelqu’autre  autorité  que  ce  fût , qui  pût 
juftifier  l’entreprife  de  Saint-Martin  : Qu'il  y avoit  fans  doute  de.lapré- 
fomption  à fe  croire  plus  éclairé  que  coût  un  Parlement  , fur-tout  comme 
celui  de  Paris:  Qu’on  ne  revenoit  point  fur  une  affaire  déjà  jugée:  Que  le 
Parlement  avoit  fagement  ordonné , que  Marthe  feroit  reconduite  dans  fon 
Tome  IX.  Pp  pais. 
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pais  , & remife  à la  garde  de  fon  pere  : Qu’en  effet,  après  avoir  eu  recours 
aux  remedes  fpirituels  que  l’Eglife  employé  pour  guérir  ceux  qu’on  croit 
poffedés,  on  ne  doit  point  les  abandonner  , ni  les  expofer  à la  mifere  & 
aux  dangers  qu’ils  pourroient  courir  : Qu’à  plus  forte  raifon,  on  cil  obligé 
de  ne  point  autorifer  les  mauvais  deffeins  de  ceux  qui  abuferoient  du  mal- 
heureux état  de  ces  fortes  de  perfonnes,  & des  artifices  du  Démon, pour 
décrier  les  plus  gens  de  bien,  & troubler  le  repos  public  : Que  par  une 
grâce  inefpérée  du  Seigneur, par  la  valeur  & la  demence  du  Koi,  la  France 
etoit  pailibie  , & voyoit  la  tranquillité  rétablie  dans  toutes  fes  Provinces; 
mais  que  ce  Prince, qui  avoit  eu  la  bonté  d’oublier  fi  facilement  le  pafie,  ne 
fouffriroit  point  dans  la  fuite  qu’on  abusât  de  fa  clémence , & qu’on  donnât 
la  moindre  atteinte  à fon  autorité  : Qu’il  ne  vouloir  point  fe  laiffer  braver, 
comme  avoit  fait  fon  prédeceffeur , dont  la  patience  exceffive  avoit  expofé 
l’Etat , & avec  lui  la  Religion  même  , à une  ruine  totale  ; fans  qu’il  parût 
aucune  reffburce  aux  maux  auxquels  on  étoit  expofé. 

Il  ajouta , qu’on  ne  procuroit  point  l’avancement  de  la  Religion  Catho- 
lique , en  aigrilfant  l’efprit  des  Princes  & des  Magiftrats  : Que  le  meilleur 
moyen  d'y  réülfir,  étoit  de  gagner  les  Puiffances,&  ceux  qui  les  repréfen- 
tent  , par  l’obéïffance  , la  foûmiflion  & la  douceur  : Qu’il  fçavoit  que  le 
Pape  ne  craignoit  rien  tant,  que  de  fe  commettre  avec  les  Parlemens  de 
France,  & avec  le  Roi  même,  pour  une  affaire  dont  le  fuccès  étoit  peu 
important  & fi  incertain,  fur  laquelle  même  les  Médecins  fe  trouvoient  fi 
partagés  : Que  la  mélancolie  & les  effets  caufés  par  la  poffeffion  des  Ef- 
prits  malins  ont  tant  de  reflèmblance  , qu’il  eft  aifé  de  tomber  à cet  égard 
dans  une  méprife  dangereufe:  Que  les  perfonnes  crédules  s’y  trompent  fa- 
cilement; & que  les  lixorciftes  eux  mêmes  font  affez  fouvent  trompés  par 
les  atrabilaires  , les  lunatiques,  & ceux  qui  ont  des  maladies  de  cette  ef- 
pece,  qui  fe  difent  poffedés  , quoiqu’ils  ayent  plus  befoin  du  fecours  des 
Médecins , que  de  celui  des  Miniftres  de  l’Eglife, 

Il  lui  dit  encore , qu’il  ne  faloit  point  fe  piquer  mal-à-propos  d'être  plus 
fage  que  les  autres  , ni  s’en  faire  accroire  , jufqu’à  méprifer  l’autorité  du 
Roi  & des  Magiftrats  , pour  exciter  des  troubles  par  qÿ  zèle  trop  bouil- 
lant & mal  entendu  : Que  S.  S.  & toute  la  Cour  Romaine avoient  reconnu, 
par  nne  funefte  expérience,  combien  ces  prétendus  zélés  & indiferets  font 
dangereux  , & quels  malheurs  ils  font  capables  de  caufer  àl'Eglile,  en 
irritant  les  Souverains  & les  Magiftrats  par  leurs  entreprifes  téméraires: 
Que  la  France  s’en  fouviendroit  plus  d’un  fiécle  : Qu’ainn  le  Papen'aimoit 
point  qu’on  en  renouvellât  la  mémoire,  & que  le  Roi,  les  Princes,  laNo- 
bleffe,  les  Parlemens,  ceux  même  du  Clergé  qui  étoient  revenus  de  leur 
aveuglement , ne  fouffriroient  point  qu’on  les  féduisît , ni  qu’on  les  jouât 
davantage  fous  un  tel  prétexte. 

Le  Pere  Sirmond,  n'ayant  rien  à oppofer  à ces  raifons , fe  chargea  d’a- 
vertir Saint-Martin,  qui  étoit  déjà  à Rome,  de  s’exeufer  auprès  de  S.  M.  & 
de  l’empêcher  de  faire  aucune  démarche  qui  pût  commettre  le  Pape  avec 
le  Roi  oc  fes  Parlemens.  Il  s’engagea  cependant,  au  nom  de  fes  confrères, 
de  ne  rien  faire  qui  pût  altérer  la  bonne  volonté  du  Roi , dont  ils  atten- 
, doient 
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doient  une  fi  grande  grâce.  Du  refie  il,  repréfenta  , qu'à  la  vérité  l’Abbé 
de  Saint-Martin  & l’Evèque  fonfrere,  avoient  rendu  de  fi  grands  fervicesàla 
Société,  qu’elle  ne  pouvoir  en  honneur  fe  difpenfer  de  les  fervir  dans  leurs 
affaires  particulières  , dès  que  l’Etat  n’y  feroit  point  intérefic  ; mais  que 
d'ailleurs  c’étoient  des  gens  fort  entêtés , qui  fe  gouvernoient  par  eux  • mê- 
mes , lans  prendre  conîeil  de  leurs  amis. 

Le  Pape  d'un  autre  côté  , infiruit  par  d’Offat  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé,  loua  la  fagefle  & l’éqoité  du  Parlement.  Au  furplus,  il  témoigna, 
qu’il  étoit  mortifié  de  n’avoir  point  été  informé  plutôt , lorfque  Saint- 
Martin  étoit  encore  à Avignon  : Qu’il  lui  auroit  fait  ordonner  fur  le  champ 
de  ne  pas  palier  outre , & d’obéir  au  Roi  ; mais  que  cela  n’étoit  plus 
polïible , puifque  cet  homme  étoit  déjà  arrivé , & qu’il  ne  convenoit  pas  de 
le  contraindre  à retourner  fur  le  champ  en  France.  Enfuite  il  demanda  au 
Cardinal , quel  remede  il  croyoit  qu’on  pût  apporter  à ce  mal  ; & d'Offat 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  fagelie , que  le  mieux  que  pût  faire  S.  S.  étoit , 
de  ne  point  fe  laiffer  prévenir  au  préjudice  du  Roi  & du  Parlement;  de 
s’informer  pleinement  de  cette  affaire  ; & cependant  de  ne  faire  aucune 
démarche  , & de  ne  rien  dire  qui  pût  les  offenfer,  ou  enhardir  ceux  qui, 
par  un  orgueil  indiferet,  ofoient  tout  entreprendre  contre  le  Roi  & au  pré- 
judice du  repos  public.  Le  Pape  lui  promit  de  ne  rien  faire  que  par  fon 
confeil.  Saint -Martin  fe  voyant  donc  abandonné  des  Jéfuites , qui  fon- 
geoient  plus  à leur  rappel  qu’à  leur  ami , fçachanc  auffi  que  le  Pape  & le 
Cardinal  Aldobrandin  avoient  été  prévenus  par  le  Cardinal  d’Offat  , aban- 
donna tous  fes  projets.  Il  eut  recours  aux  prières  ; fit  d’abord  fes  exeufes 
au  Cardinal  d’Offat  , & écrivit  au  Roi , pour  le  fupplier  de  iui  pardonner , 
ainfi  qu’à  fon  frere  , une  faute  qu’ils  n’avoient  commife  que  par  impru- 
dence , & par  l’idée  qu’ils  s’étoient  formée  que  cette  affaire  intéreffoit 
la  Religion. 

Ainfi  fe  termina  la  feene  de  Marthe  la  démoniaque.  Saint-Martin,  trompé 
dans  fes  efpérances  , mourut  peu  de  tems après  de  chagrin,  de  fe  voir  de- 
venu l’objet  du  mépris  & de  la  raillerie  de  la  Cour  de  Rome.  Marthe  &fon 
perc  furent  réduits  à vivre  miferablement  des  aumônes  qu’on  leur  faifoit 
dans  les  hôpitaux.  Le  Roi  lut  avec  plaifir  les  lettres  du  Cardinal  d’Offat , 
qui  entroit  dans  un  grand  détail  fur  cette  affaire.  Il  en  ordonna  même  la 
leéture  au  Parlement , & voulut  qu’elles  fufient  renduè's  publiques , pour 
faire  connoître  quel  avoit  été  là-deffus  lé  fentiment  du  Pape  & de  toute  la 
Cour  ; & pour  effacer  les  mauvaifes  imprefiions  , qu’à  cette  occafion  les 
fàélicux  avoient  données  au  peuple  à fon  fujet , nous  joindrons  à l’biftoire 
de  cette  prétendue  poffedée,  le  récit  de  quelques  effets  naturels  qui  ne 
font  pas  moins  merveilleux. 

Cette  année,  Beaumanoir  de  Lavardin,  Maréchal  de  France  & Gouver- 
neur du  Maine,  préfenta  au  Roi  un  homme  cornu.  Il  fe  nommoit  Tro- 
vilu , & étoit  né  dans  les  montagnes  de  cette  Province.  Le  Maréchal  de 
Lavardin , chaffant  de  ce  côté-là , arriva  par  hazard  dans  un  de  ces  endroits 
où  fe  fait  le  charbon.  Au  bruit  des  chaffeurs,  les  ouvriers  «avoient  pris  la 
fuite  ; & le  Maréchal,  les  prenant  pour  des  voleurs  , les  pourfuivit  jufqu’à 
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ce  qu’il  les  eût  tous  arrêtés.  Trovilu  étoit  de  ce  nombre.  Il  ne  s’étoit 
point  découvert  devant  le  Gouverneur , comme  Tes  compagnons , afin  de 
cacher  la  difformité.  Enfin,  un  des  domeffiqnes  du  Maréchal  lui  ôta 
fon  bonnet  , & tout  le  monde  vit  avec  furprife  une  corne  qu'il  portoit 
au  front. 

Ce  prodige  parut  digne  de  la  curiofité  du  Roi.  Trovilu  fut  préfenté  à 
ce  Prince  ; après  quoi  il  fut  donné  à Paris  en  fpeélacle  à tout  le  monde.  11 
m’a  dit  à moi-meme,  comme  à plufieurs  autres  qui  font  vû  : Qu’en  naif- 
lant  il  n'avoit  apporté  aucune  apparence  de  corne:  Que  vers  l'age  de  fept 
ans,  fon  front  a voit  commencé  à devenir  rude  «St  raboteux:  Que  depuis  ce 
tems  là,  jufqu  à lage  de  trente  cinq  ans  qu’il  avoit  quand  on  l’arrêta . cette  cor* 
ne  s’étoit  augmentée  de  plus  en  plus  ,fa  courbure  n'étant  d’abord  que  fort 
peu  fenfible:  Qu’il  avoit  quitté  alors  le  village  de  S.  Fray  , lieu  de  fa  naif* 
lance  , «Sc  s’étoit  caché  dans  les  bois  , évitant  fur-tdut  d'ôter  jamais  fon 
chapeau,  de  crainte  que  fi  on  venoit  à découvrir  fon  malheur,  on  ne  le  prit 

S tour  un  monllre  ; & qu’on  ne  lui  fît  quitter  fou  travail  pour  le  donner  en 
pettacle  , comme  il  étoit  arrivé  en  effet. 

Excepté  cette  corne  , il  avoit  l’efprit  & le  corps  femblables  à ceux  de 
tous  les  autres  hommes.  Du  relie , fa  corne  étoit  Unguliere  & monllrueufe , 
aulfi  dure  «St  auffi  épaiffe  que  celle  d'un  mouton , ou  d’une  chevre.  Elle  étoit 
cannelée,  non  point  en  lignes  foirales , mais  en  lignes  droites.  Sa  couleur 
étoit  blonde,  comme  celle  de  la  barbe  «St  de  fes  cheveux.  Car  quoique  le 
devant  de  fa  tête  fût  chauve  , le  derrière  étoit  garni  de  cheveux  à 1 ordi- 
naire ; «Sc  il  avoit  au  menton  & »u-deffus  des  kvres,  quelques  touffes  de 
poil,  qui  lui  tenoient  lieu  de  barbe;  enforte  qu’il  reffembloit  aux  Satyres, 
tels  qu’on  les  repréfente  ordinairement.  A l'égard  du  devant  de  la  tète , 
la  matière  deltinée  à y faire  naître  des  cheveux,  s’étoit  employée  à nourrir 
cette  corne. 

Elle  étoit  placée  an  côté  droit  du  front , «Sc  ne  poufloit  point  en  devant , 
comme  celle  des  moutons  ; mais  s'étendoit  en  le  recourbant  vers  le  côté 
gauche.  Ainli  la  pointe  retomboit  fur  le  crâne  , qu’elle  auroit  percé  fans 
doute  d’une  manière  dangereufe  «Sc  mortelle,  fi  on  ne  l’eût  coupée  de  tems 
en  tems.  Le  pauvre  homme  nous  affûroit,  qu’il  refientoit  alors  de  terribles 
«Sc  de  continuelles  douleurs  ; ce  «qui  arrivoit  meme  lorfque  les  fpeélateurs 
vouloient  la  toucher.  11  ne  voyoit  qu’avec  peine,  «jue  des  charlatans  pro- 
fitaffent  de  fon  malheur  «Sc  de  fa  difformité, pour  le  promener  ainfi  par  tout 
Paris.  Audi  ne  put-il  fouffrir  plus  long-tems  un  tel  affront  , & fa  férocité 
naturelle  lui  en  fit  concevoir  un  tel  chagrin  & un  fi  grand  dépit,  qu’il  en 
mourut  bientôt  après. 

11  parut  dans  le  meme  tems  un  autre  prodige  fort  fingulier  ; ce  fut  une 
fille  de  dix  ans  , qui  ne  prenoic  aucune  nourriture.  Ce  meme  fiécle  en 
avoit  cependant  déjà  produit  quelques  autres  exemples.  On  cite  une  Mar- 
guerite de  Spire,  qui , cinquante  neuf  ans  auparavant,  à l’àge  de  douze  ans, 
en  vécut  deux  entiers  fans  boire  ni  manger.  Simon  l’ortio,  Napolitain,  un 
des  plus  habiles  Philofopnes  de  fon  fiécle  , ayant  été  confuhé  au  fnjci  de 
cette  fille,  compofa  à cette  occafion  un  ouvrage  qu'il  dédia  à Paul  III. , où  il 
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dit  : Que  les  femmes  étant  d’un  tempérament  plus  froid  , & remplies 
d’humeurs  plus  groffieres  que  les  hommes,  il  jugeoit  que  cette  Alleman- 
de étoit  pleine  de  pituite  , non  feulement  par  le  naturel  de  fon  fexe, 
mais  encore  par  fon  tempérament  : Que  cette  quantité  d’humeurs 
crues,  & le  défaut  de  chaleur,  l’avoient  fait  tomber  dans  un  fpafme  & une 
contraélion  univerfelle;  enforte  que  le  ventricule,  fe  trouvant  privé  de  fen- 
timent,  ne  demandoit  plus  de  nourriture  , & n’étoit  point  excité  à l’ap- 

Eétit  : Qu’en  efFct  les  Médecins  définiiTent  l'appecit  , un  fentiment  dou- 
>urcux,caufé  par  l’envie  de  prendre  de  la  nourriture  : Que  le  ventricu- 
le étant  donc  infenlible,  n’afpiroic  plus  après  les  alimens:  Que  la  pituite 
dont  il  étoit  humeêlé,  l’empèchoit  de  même  de  refientir  la  foif;  & que 
la  nature,  qui  fe  nourriJToit  de  ces  humeurs , remplaçoit  ainfi  ce  quelle 
perdoit  d'ailleurs  : Qu'il  n’en  vouloit  point  d'autre  preuve  que  ce  qui  ar- 
nvoit  à cette  fille,  qui,  lorfqu’on  i’avoit  forcée  à prendre  quelque  nour- 
riture, l’avoit  rendue  , mêlée  d’une  humeur  gluante  & chargée  de  pitui- 
te: Quelle  vivoit  cependant  , parce  que  fa  chaleur  naturelle  étoit  très- 
modérée,  & luffifante  pour  la  foutenir  ; & que  faifant  peu  de  diilipation, 
elle  n'avoit  de  même  befoin  que  de  peu  d'alimens  : Mais  qu’il  çroyoit  qu’el- 
le ne  vivroit  pas  long-tems , fi  elle  continuoic  à ne  rien  prendre. 

Nous  en  avons  aulfi  une  relation  de  Gérard  Boucolden  , Médecin  de 
Ferdinand  Roi  des  Romains.  Langio  de  Lowenberg  , Médecin  célèbre  , 
qui  exerça  cette  profeffion  à la  Cour  de  cinq  Eleêleurs  Palatins,  prétend 
au  contraire  dans  fes  lettres  : Que  cette  perte  entière  d’appétit  arrive,  lorf- 
ue  les  nerfs  qui  font  à l'orifice  de  l'eftomac  venant  à fe  relâcher,  il  ne 
’e  fait  plus  de  fuftion;  ce  qui  étoit  arrivé  à cette  fille,  à la  fuite  d’une  pa- 
ralyiie  qui  lui  étoit  tombée  lur  les  bras  & fur  les  cuifles  : Qu’au  relie, 
pendant  cette  longue  abflinence,  plufieurs  chofes  fuppléent  au  défaut  de  la 
nourriture  & de  la  boiiron,  & font  le  meme  effet;  tels  font,  à fon  a vis,  l'air 
& les  odeurs,  qui  font  purement  extérieurs  .outre  que  le  corps  fournit  par 
lui-mème  la  grailfe  , la  pituite,  & les  humeurs  qui  defeendent  du  cerveau; 
ce  uu'il  prouve  fort  au  long. 

On  rapporte  la  meme  chofe  d’une  autre  fille  , nommée  Catherine 
Binder , née  en  1585.  dans  les  états  de  Jean-Cafimir  Prince  Pala- 
tin. On  dit  que  depuis  lage  de  vingt  ans  , elle  fut  fept  années  entiè- 
res fans  prendre  aucune  nourriture.  Elle  avoit  même  déjà  perdu,  cinq  ans 
auparavant,  l’ufage  des  viandes  chaudes,  & ne  mangeoir  plus  rien  que  de 
froid. 

Guillaume  Fabritius,  Chirurgien  de  (1)  Payerne  en  Suifle , dans  le  pan 
de  Wiffisbourg.  écrit  de  même,  que  dix  ans  après,  on  mena  à Cologne  une 
fille  d’environ  quatorze  ans , née  dans  le  Duché  de  Juliers , qui,  au  rapport 
de  fes  parons  . n'avoit  pris  aucune  nourriture  depuis  trois  ans.  Elle  avoit, 
dit  - il  , l’air  trille  & mélancolique,  aflez  d’embonpoint  , excepté  que  f<<n 
ellomac  étoit  colle  à l’épine  du  dos.  Le  foye  & les  autres  parties  intérieu- 
res paioiflbient  durs  & fquirreux.  Pendant  tout  lt  tems  de  fa  maladie  elle 
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n’avoit  rendu  aucuns  excrémens;  «St  fon  dégoût  pour,  toute  forte  de  nour- 
riture dtoit  fi  grand  , que  quelqu'un  lui  ayant  mis  dans  la  bouche  un  mor- 
ceau de  fucre , elle  tomba  aulli-tôt  en  fincope..  Cependant  elle  avoit  en- 
core allez  de  chaleur  naturelle,  marchoit,  jouoit  avec  fes  compagnes , dan- 
foit , & faifoit  tout  ce  que  font  d’autres  enfans , fans  aucune  difficulté  de 
relpirer , de  parler , ni  de  crier. 

Laurent  Joubert,  de  Valence,  Philofophe  & Médecin  très  - eflimé  parmi 
nous , a compofé  fur  cette  matière  un  grand  ouvrage , où  il  montre  par 
plufieurs  raifons  & beaucoup  d'exemples,  que  quelques  perfonnes  peuvent 
vivre  fans  boire  ni  manger , non  feulement  plufieurs  jours , mais  même 
plufieurs  années.  C'efl-cc  qu’il  confirme  encore  dans  fes  Paradoxes,  fur  les 
témoignages  «St  l’autorité  de  Galien  & d'Avicenne. 

Celle  dont  il  s’agit  ici,  étoit  fille  de  Balane,  maréchal  d’un  petit  village 
nommé  Confolant,  fitué  au  confluent  de  la  Vienne  & de  la  Goëre,  fur  les 
frontières  du  Poitou  «St  du  Limoufin.  A l’âge  de  douze  ans  ou  environ , 
elle  fut  attaquée  le  16.  de  Février  d’une  fièvre  continue.  Entre  autres  fimpto- 
mes  de  cette  maladie  , elle  eut  un  vomiflement  violent , qui  ne  cella  ac  la 
tourmenter  pendant  vingt  jours.  Enfin  la  fièvre  commençant  à diminuer  , 
elle  devint  muette  , «St  fut  vingt  quatre  jours  fans  parler  ; après  quoi  elle 
recouvra  la  parole.  Mais  ces  accidens  furent  fuivis  d’un  délire,  accompagné 
d’un  engourdiflement  «St  d'une  privation  de  fentiment  dans  toutes  les  parties 
du  corps  au-deflous  de  la  tête.  L’éfophage  perdit  abfolumcnt  fon  mouve- 
ment naturel  & attraèlif,  «Se  ne  put  depuis  prendre  aucune  nourriture.  Six 
mois  après , les  autres  membres  s’affermirent , & reprirent  leur  mouvement 
ordinaire,  excepté  une  cuifle,  dont  elle  boitoit  un  peu.  Mais  il  lui  refia 
une  impuifTance  abfoluë  d’avaler,  qui  lui  caufoit  un  extrême  dégoût  pour 
toute  efpece  de  nourriture.  Enfuite  de  cette  abflinence  , l'abdomen  com- 
mença à s’abattre  , «St  fe  flétrit  enfin  fi  fenfiblement , que  depuis  les  côces 
inférieures  jufqu’au  pubis , il  ne  refloit  plus  aucun  veflige  de  l’ancien  con- 
duit ; on  en  remarquoit  feulement  encore  les  pointes , foutenuës  par  le  car- 
tilage qui  fe  trouve  à la  partie  antérieure  du  ventre,  <&  forme  une  efpece 
de  féveronde , pour  rejetter  les  eaux  en  avant.  Depuis  ce  cartilage  & les 
épiphyfes  des  faufles  côtes,  la  peau  fouffroit  une  tenfion  «St  un  déchirement 
très-vif , dont  cette  fille  fe  plaignoit  beaucoup  , d’autant  que  les  mufcles , 
les  inteflins , les  entrailles  & les  autres  parties  du  ventre,  étoient  telle- 
ment diminués  & rétrécis  par  cette  inaélion  , qu’il  n’en  refloit  pas  plus  de 
marque  que  fi  on  les  eût  arrachés.  On  n’en  découvroit  plus  que  les  fi- 
bres ; toute  la  fubflance  charnue  qui  en  remplit  les  vuides , étoit  dépérie. 
Les  autres  parties  n’étoient  pas  en  fi  mauvais  état  dans  cette  fille.  Elle 
avoit  la  poitrine  aflez  large,  le  fein  aflez  plein  , le  lèvres  vermeilles,  les 
hras  «St  les  cuifTes  affez  potelés , le  vifage  rondelet , mais  bafané , la  langue 
très-courte,  & cependant  la  parole  libre  «St  aifée  ; des  cheveux  très- longs, 
qui  malgré  cela  croifToient  tous  les  jours , aufli-bien  que  fes  ongles.  Elle  ne 
rendoit  aucune  forte  d’excrémens  ; elle  n’avoit  point  l’incommodité  naturel- 
le à fon  fexe  , ni  de  craffe  à la  tète  ; ce  qui , dans  les  organes  des  fens 
comme  fur  la  peau,  efl  la  marque  d’une  conformation  parfaite.  Ellcjet- 
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toit  peu  de  falive,  mais  quelques  larmes;  du  relie  elle  ne  rendoit  aucune  hu- 
meur, ni  par  le  nez  , ni  par  les  oreilles  ; elle  ne  fuoit  jamais  ; fa  peau 
étoit  prefque  par-tout  froide  & féclje  , excepté  fous  les  aiffelles  & pro- 
che du  cœur  , fans  qu’aucun  mouvement  pût  l’échauffer  ; car  elle  ne  laif- 
foie  pas  de  faire  tous  les  ouvrages  ordinaires  de  la  maifon  ; tenoic  la  que- 
nouille, filoit,  balayoit,  alloit  au  marché.  Il  y avoit  trois  ans  qu’elle  étoic 
dans  cet  état,  lorfqu’elle  fut  vifite'e  par  un  Médecin  de  Poitiers,  nommé 
François  Citoys,  qui  remarqua  avec  foin  tout  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter. Il  compofa  à cette  occafion  un  ouvrage  , où  il  prouve  que,  quoique 
ces  accidens  foient  rares,  ils  peuvent  cependant  être  très  - naturels , fur- 
tout  dans  les  femmes  , qui  ont  plus  de  pituite  , & qui  étant  naturellement 
d’un  tempérament  plus  chaud  , n’ont  pas  befoin  de  tant  de  nourriture. 
Dans  ce  même  ouvrage  il  défendoit  le  fentiment  de  Joubert  contre  Har- 
vet  d’Orléans  , qui  prétendoit,  que  de  femblables  effets  paffent  les  forces 
de  la  nature,  & ne  peuvent  jamais  arriver  que  par  miracle  ou  par  l’arti- 
fice du  Démon , comme  le  foutient  auifi  le  Jéfuitc  Delrio. 

Harvet  ajoûtoit,  que  cette  fille  mourroit  bientôt  , fi  peut-être  elle  n’étoit 
déjà  morte  ; en  quoi  il  me  femble  qu’il  s’avançoit  un  peu  trop.;  Pour  moi , 
j’approuverois  plus  volontiers  Simon  Porti  , qui  prophétifant  de  même  la 
mort  prochaine  de  cette  Allemande  dont  j’ai  parlé , ajoûta  cette  reftric- 
tion  : Si  elle  continua  à ne  point  prendre  de  nourriture.  En  effet,  fi  dans  la 
fuite  ces  fortes  de  perfonnes  s’accoûtument  à prendre  quelques  atimens, 
il  e(l  hors  de  doute  quelles  reprendront  confequemment  leurs  premières 
forces  , & pourront  vivre,  allez  long-tems.  C’ell-ce  que  Citoys  prouvoit 
par  l’exemple  d’une  autre  fille  dont  il  elt  parlé  dans  notre  Hiftoirc. 

Elle  étoit  de  Commercy  dans  le  diocèfe  de  Toul  ,&  vivoit  fous  le  régné 
de  l’Empereur  Lothaire.  Elle  demeura  depuis  822.  jufqu’en  825.  fans 
prendre  aucune  nourriture.  Enfuite  ayant  recommencé  à boire  &à  manger 
comme  les  autres  , les  forces  lui  revinrent  infenfiblement  ; ce  qui  arriva 
auifi  à celle  dont  nous  parlons  par  le  moyen  que  nous  allons  rapporter. 

Le  bruit  de  cette  merveille  s’étant  répandu  dans  le  Royaume , quelques 
Me'decins,  curieux  d’approfondir  la  vérité  du  fait,  firent  venir  cette  fille, 
en  vertu  d’un  ordre  qu’ils  difoient  avoir  obtenu  du  Roi  , dans  un  château 
voifin  où  elle  alloit  ordinairement.  Ils  l’y  retinrent  trois  jours , pendant 
lefquels  ils  l’obferverent  très-foigneufement.  Cependant  ils  donnoient  lieu 
de  croire  que  leur  intention  étoit  de  l’emmc-ncr  plus  loin,  lorfuue  cette  fille, 
qui  avoit  préffenti  leur  deffein,  fe  mit  à pleurer,  & dit  qu’elle  vouloir  re- 
tourner chez  elle , appcilant  fouvent  fa  mere  à fon  fccours.  On  l’y  condui- 
fit  en  effet  ; mais  comme  les  Médecins  ne  la  quittoient  non  plus  que  l’ombre 
fait  le  corps  , ennuyée  de  cette  compagnie  importune  , elle  fongea  à s’en 
délivrer  , & à éluder  leurs  deffeins.  De  l’avis  de  fes  parens , elle  fe  fit 
préparer  un  bouillon  , dont  elle  avala  d’abord  quelques  gorgées.  Cette 
chaleur  douce  fuffit  pour  dilater  l’ancien  conduit  de  la  nourriture.  Il  s’ou- 
vrit infenfiblement  ; & l’eftomac  reprenant  fes  premières  fonftions , reçut 
avec  plaifir  ce  léger  aliment.  L’appétit  revint  enfuite  ; elle  s’accoûtuma 
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**»■•!  peu-à-peu  à des  nourritures  plus  folides  ; elle  ne  trouva  pas  moins  de  plaifir 
1 v-  qu’autrefois  dans  l'ufage  du  boire  & du  manger.  Bientôt  après , fon  vifage 
*599-  reprit  de  l’embonpoint , de  ia  vivacité  & de  l’agrément.  Citoys  compo- 
fa  à ce  fojet  un  fécond  ouvrage  , où  il  rappella  la  première  difpute  qu'il 
avoit  eue  contre  Harvet  à cette  occation,  & appuya  encore  fon  Icmimcnt 
par  de  nouveaux  raifonnemtns. 

D'Apol-  Deux  ans  auparavant , il  avoit  paru  dans  le  Canton  de  Berne  une  autre 
lonia,  du  fille  qui  n’y  avoit  pas  moins  caufc  de  (iirprilé.  Elle  s’appeüoit  Apollonie, 
Cinioo  & étoit  née  dans  un  pais  fort  marécageux , <Sc  par  contéquent  mal-fain  , 
fitué  entre  les  lacs  d’ Y vende  a , de  Alorat  & de  B d.  A l’age  de  dix  huit 
ans , elle  avoit  déjà  parte  une  année  entière  fans  prendre  aucune  nourritu- 
re. Le  Sénat  en  ayant  été  informé  , nomma  Paul  Lentulus , Médecin  de 
la  République , & Daniel  Epifcopius,  fon  premier  Chirurgien  , pour  s'affil- 
ier de  la  vérité  de  ce  prodige,  ils  fc  rendirent  en  effet  k 30.  de  Janvier 
de  l'année  1600.  au  lieu  de  la  demeure  , & trouvèrent  dans  une  étuve,  fur 
un  lit  de  plume  , une  jeune  fille  d’une  taille  médiocre  , le  teint  bafané , 
couchée  fur  le  dos,  & paroiflant  comme  immobile.  Elle  pouvoir  cepen- 
dant porter  fes  bras  fur  fa  poitrine  de  les  retirer.  A l’égard  des  cuiflès  de 
des  jambes,  elle  avoit  plus  de  peine  à les  remuer.  Son  extreme  foibleffe, 
luite  naturelle  de  ce  qu'elle  ne  prenoit  point  de  nourriture , ne  lui  permet- 
toit  pas  de  porter  les  mains  à fa  tète  pour  fe  peigner , & pour  empecher 
que  la  vermine  ne  s’y  mît;  on  avoit  eu  l’attention  pendant  fa  maladie,  de 
lui  couper  une  fois  les  cheveux , qui  ne  !aifferent|pas  de  repouffer.  Au  relie, 
elle  avoit  les  joücs  aflez  rouges,  les  levres  vermeilles,  la  langue  molle,  & 
d’une  couleur  & d’une  chaleur  modérée.  Enfin  fon  nez  n'écoic  ni  trop  fëc, 
ni  trop  humide.  Elle  difoit  quelle  dormoit de  tems  en  tems ; mais  comme 
fon  fommeil  étoit  fort  léger,  elle  fe  réveilloit  aifément.  Alors  elle  fe  plai- 
gnoit , & refîcntoit  de  grandes  foibleffes.  La  refpiration  étoit  libre  ; mais 
on  remarqua  qu’elle  tiroit  beaucoup  plus  d'air  qu’elle  n’en  rendoit , ce  qui 
montre  clairement,  que  l’air  luitenoit  en  quelque  forte  lieu  de  nourriture.  Sa 
voix  étoit  foible , & femblable  à celle  d'une  perfonne  mourante , au  relie 
nette,  aifée,  & point  défagréable.  Elle  prononçoit  bien  ; fes  difeours  étoient 
fuivis,  & fa  mémoire  exaéte.  Elle  repondoit  à propos , & avec  aflez  de  ju- 
gement, pour  une  fille  de  fon  âge,  à tout  ce  qu'on  lui  demandoit.  Du  relie, 
l’odorat,  le  taél  , & le  mouvement  étoient  abfolument  émouffés.  Elle  ne 
rendoit  aucune  forte  d’excrémens  ; les  mufcles  du  vifage  étoient  charnus  , 
fans  être  enflés  ni  bouffis , ce  qui  fe  remarquoit  aufli  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps.  Ses  membres  étoient  bien  proportionnés , <Sr  on  n’apper- 
cevoit  en  elle  ancune  apparence  de  maigreur,  que  vers  la  poitrine,  où  les 
côtes  pouffoient  en  dehors  ;&  ne  laiffoient  aucunes  traces  de  la  poitrine,  non 
plus  que  de  l’abdomen.  Le  nombril  même  étoit  en  quelque  forte  collé  aux  ver- 
tèbres. De  tems  en  tems  elle  fentoit,  difoit -elle,  à la  poitrine,  des  dou- 
leurs aufli  violentes , que  fi  on  la  lui  eût  ouverte  avec  un  couteau.  Au  refie,  elle 
n'avoit  ni  galle  , ni  pullules  ; fa  peau  n’étoit  ni  féche , ni  ridée  ; mais  polie  & fort 
douce.  O11  ne  fentoit  aucune  humeur  autour  des  hypocondres , de  la  ratte , du 
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foye  & de  l’eftomac  , on  n’y  remarquoit  aucun  fquirre.  Elle  avoit  la  nourriture  Hi»m 
en  horreur  plus  que  la  mort  ; cependant  elle  auroit , difokelle , donné  fa  vie  1 v- 
avec  plaifir,  pour  pouvoir  manger.  Elle  vécut  deux  ans  dans  cet  état  doulou-  1 5 0 ) 
feux  , & vis-oie  encore  lorfque  Lentulus  en  donna  la  rélation. 

Paflbns  de  ces  exemples  d'une  abitinence  fi  prodigiéufe,  à une  maladie  Mai  <!.> 
nouvelle  qui  fe  fit  fentir  en  Pologne  cette  année.  Elle  commença  d'a-  no»'*11* 
bord  encre  la  Hongrie  •&  Pokuce,  Province  de  Pologne  , qui  n’en  elt-lepa-  cn  Pol°' 
rée  que  par  un  grand  nombre  de  fleuves  qui  tombent  des  montagnes.  Elle  *"*■ 
commençoit  par  un  bouton  ou  deux  qui  fortoient  à la  tète , & pouflbient 
une  tou  fie  de  cheveux , qui  fe  mÊioient  & s’embaraflbient  avec  les  autres. 

Ce  mal  ne  caufoic  d’abord  aucune  douleur , mais  lorfqu’il  fut  devenu  uni- 
verfel  dans  toute  la  Pologne,  il  devint  auffi  plus  violent.  11  brifoit  les  os, 
relàchok  les  jointures  , attaquoit  les  vertèbres  , difloquoit  tous  les  mem- 
bres, & y caufoic  une  telle  contra&ion  , que  l'on  en  devenoit  à la  fin 
boflu.  Enfuite  il  produifoit  des  poux  , & remplifloit  la  tère  de  cette  af- 
freufe  vermine  en  fi  grande  quantité  , qu’il  n’écoit  pas  poflible  de  s’en  dé- 
livrer. Si  on  faifoit  rafer  ces  boutons  qui  fembloient  être  la  fource  du 
mal,  le  venin  rentroit  au -dedans,  & caufoic  des  douleurs  violentes  à la 
tête,  aux  pieds,  aux  mains  & à toutes  les  jointures.  11  faifoit  perdre  la 
vûë,  ou  caufoit  des  lluxions  mortelles.  Les  remedes  connus  ne  (ervoient 
qu'à  irriter  le  mal,  qui  attaquoit  fur -tou.  les  femmes,  & en  particulier 
celles  qui  n’avoient  point  régulièrement  l'incommodité  naturelle  à leur 
fexe.  A fégard  des  hommes,  ceux  qui  avaient  eu  le  mal  de  Naples,  leur» 
enfans,  & ceux  qui  avoient  ufé  contre  la  teigne  de  médicamens  répereuf- 
fifs  , étoient  les  plus  fujets  à cette  maladie.  Ceux  qui  en  réchercherenr  les 
caufes  & la  nature , trouvoient  qu’elle  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  ces 
vapeurs  fuligîneufes , qui  forment  les  cheveux  ; qu  elle  tenok  de  la  teigne 
&du  mal  de  Naples, par  ladouleur  qu’elle  caufoit  dans  les  os; de  la  maladie 
pédiculaire , par  la  vermine  qu’elie  produifoit  ; de  la  goutte,  en  ce  qu’elle  atta- 
quoit les  jointures;  & du  fpafme,  par  la  contraction  des  neîfs  qui  en  étoit  la  fuite. 

Ce  fut  en  ces  termes  que  Laurent  Starnigel , Retteur  del’UniverficédeZa-  Ecrit* 
moyski  (1),  établi  dans  la  Ruflie  Polonoife  à fept  milles  de  Leopol,  & ainfi  Saffonii 
nommée  de  Zamoyski  fon  fondateur, en  écrivis  par  l’ordre  du  même  Zamoys- 
ki , aux  Médecins  de  l’Univcrfitc  de  Padoüe  , pour  les  confulter.  Hercule  1 
Saffonia  fut  chargé  de  lui  faire  réponfe,  «St  prétendit  montrer:  Que  cen’é- 
toit  pas-là  la  première  fois  que  ce  mal  s’étoit  fait  fentir  : Qu’il  étoit  évi- 
dent, par  le  témoignage  de  Jean-George  Schenk  de  Graffcmberg  , que 
cette  maladie  11’étoit,  ni  nouvelle,  ni  pardeu  ereà  la  Pologne:  Que  long- 
tems  auparavant  elle  s’étoit  fait  fentir  en  Suifle  , en  AHacc  , dans  le  Brif- 
gau  , & dans  les  Provinces  de  Flandre  voifines  du  Rhin  : Qu’on  en  avoit. 
même  été  attaqué  , quoique  plus  rarement  en  Allemagne  & en  Hongrie: 

Que  dès  l’an  1564.  elle  étoit  fi  connuè’  en  Allemagne  , qu’elle  y pafloït 
dès-lors  pour  un  mal  très-ancien  : Que  ce  fêntiment  étoit  encore  aucorifé 
par  l’obfervation  que  fit  Jean  Statler , qui  en  parlant  de  Gafpard  d’Horneflcin , 
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frere  de  Sigiûnond,  Grand-Commandeur  d'Alface  & de  Brifgau , rapporte, 
qu'il  avoir  une  barbe  tellement  hériflee  ,&  dont  les  poils  étoient  tellement  en- 
trelacés , que  l'air  terrible  quelle  lui  donnoit , le  Faifoit  fuir  de  tout  le 
monde  ; que  cependant  il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fût  difpofé  à fouffrir, plu- 
tôt que  de  perdre  fa  barbe , parce  que  ceux  qui  fe  trouvoient  attaqués  de 
ce  mal , étoient  perfuadés , que  les  humeurs  les  plus  propres  à caufer  des 
maux  de  tête,  des  apoplexies , des  paralyfies  , la  folie  , la  migraine  , fe 
confumoient  à nourrir  & à entretenir  ces  touffes  de  cheveux , ou  de  bar- 
be , ainfi  entrelacées  ; & que  c’étoit  pour  cette  raifon  qu'ils  confervoient 
avec  grand  foin  ces  bouquets,  fans  jamais  les  faire  couper,  ni  les  peigner: 
Que  dés-lors  on  donnoit  à cette  maladie  différens  noms  : Que  le  peuple 
l'appelloit  la  Treffe  de  cheveux, ou  bien  Bouquets  «StFrifons  des  Incubes  , 
perfuadé  que  les  Faunes  & les  Incubes  s’amufoient  la  nuit  à fucer  la  barbe 
& les  cheveux , & les  entrelaçoient  de  la  forte  : Que  d’autres  la  nom- 
rooient  le  Pli  des  truyes  : Qu’en  Pologne  on  l’appelloit  le  Clou  , ou  d’un 
nom  général  , l'Etranger , parce  qu’elle  étoit  paffée  de  Rulüe  dans  ce 
Royaume  : Qu’au  relie  fon  véritable  nom  étoit  la  Plica , ou  Goûte  de 
cheveux. 

Saffonia  s’attachoit  enfuitc  à expliquer  affez  au  long  les  caufes  de  cette 
maladie , fes  fymptomes , fes  états  différens  , & enfin  les  effets  & les  re- 
medes.  Il  dédia  fon  ouvrage  à Zamoyski,  Grand-Chancelier  de  Pologne 
& Général  de  la  Couronne.  Un  inconnu  , fous  le  nom  de  Lucio  Leho  de 
Foligno,  écrivit  contre  le  fentiment  de  Saffonia,  & foutint  dans  un  traité 
fort  ingénieux,  mais  d’ailleurs  peu  folide,  que  la  Plica  n’elt  autre  chofe 
que  le  mal  de  Naples.  Il  ne  relia  pas  fans  réponfe  ; on  lui  répliqua  par  un 
dialogue  très-agréable , qui  portoit  pour  titre  : Les  fept  en  Pologne  ; & 
dont  l’Auteur, partifan  fecret  de  Saffonia,  déguifa  aufü  fon  nom  lous  celui 
d’André  Pofthume  de  Graffemberg.  Ce  fiécle  au  relie , fécond  en  défordres , 
ne  produifit  pas  feulement  dans  les  corps , des  maladies  que  leur  fingulari- 
té  pouvoit  faire  regarder  comme  des  prodiges,  les  efprits  même  fe  rdlènti- 
rent  de  ce  poifon. 

Tel  fut  le  deffein  abominable  d’un  affaflin,  qui  confpira  contre  la  viedu 
Roi.  Mais  avant  que  de  ntpporter  ce  fait , je  crois  qu'il  ell  néceffaire  de 
prendre  ma  narration  d’un  peu  plus  loin.'  Malvezzi,  Nonce  du  Pape  à 
Bruxelles , avoit  été  un  des  plus  zèles  promoteurs  de  la  Ligue  fous  le  Duc 
de  Mayenne.  Fâché  de  voir  profpérer  de  jour  en  jour  les  affaires  du 
Roi,  qui  étoit  dès-lors  rentré  dans  le  fein  de  l’Eglife,  quoiqu’il  ne  fût  point 
réconcilié  avec  la  Cour  de  Rome,  il  avoit  forme , il  y avoit  plus  defix  ans, 
le  deffein  d’arrêter  le  cours  d’un  fuccès  fi  heureux.  Dans  cette  vûë , il 
employa  fes  émiffaires  , pour  lui  trouver  un  homme  de  main,  qui  fût  en 
même  tems  affez  infenfé  pour  entreprendre  de  tuer  ce  Prince  , au 
rifque  de  fa  propre  vie.  Enfin  il  trouva  un  Jacobin  capable  d’un  tel 
attentat , & ü le  mit  en  œuvre  d’autant  plus  volontiers,  que  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  avoit  déjà  fourni  depuis  peu  un  monftre , qui , pouffé  du 
même  efprit  & de  la  même  fureur  , avoit  été  affez  hardi  pour  porter  le 
poignard  dans  le  fein  du  prédeceffcur  de  ce  Prince. 

Ce 
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Ce  Moine  fenommoit  Charles  (1)  Ridicoux,  dit  d'Avenes , da  nom  «*"*« 
qu'il  prit  enfuice  pour  fe  déguifer.  Il  avoit  reçû  l'habit  de  Religieux  à Gand , 1 v' 

lix  ans  auparavant,  & en  avoit  alors  environ  vingt  huit.  Ce  fcelérat , dans  1 599 
tous  fes  entretiens  avec  fes  amis  , ne  cefloit  de  déplorer  le  malheur  de  l’E- 

S^life , qui  fe  voyoit  alors  , difoit-il,  attaquée  de  tous  côtés  par  l’erreur  , & 
ur-tout  en  France.  On  lui  avoit  même  plufieurs  fois  entendu  dire , que 
-s'il  croyoit  que  ce  fût  un  facrifice  agréable  à Dieu , il  ne  fouhaiteroit  rien 
tant , que  de  trouver  les  moyens  & l’occalion  de  mourir  lui-même , en  ôtant 
la  vie  à celui  qui  avoit  ufurpé,  contre  les  loix  & la  juftice , le  nom  de  Roi 
dans  ce  Royaume  ,&  qui , femblable  à un  loup  raviflant , dévorait  les  ten- 
dres brebis  de  cet  Etat  Chrétien. 

Malvezzi , inftruil  de  fes  difcours , écrivit  au  Provincial  des  Jacobins  de  Son  en- 
le  lui  envoyer.  Arrivé  à Bruxelles , Ridicoux  ne  voulut  point  s’engager  à ,r*,û* 
rien  entreprendre,  à moins  quale  Nonce  ne  lui  accordât  trois  chofes;  de 
faire  approuver  ce  deflein  par  le  Pape  & par  le  facré  College  ; de  lui  aiïÛ-  p,pe 
rer  un  fonds  pour  fournir  aux  dépenfes  néceflàires  ; enfin  de  lui  procurer  à Brû- 
les moyens  d’entrer  en  France,  « d’avoir  quelque  accès  à la  Cour.  Mal-  ■«'•k'- 
vezzi  répondit  d’abord  de  l’approbation  du  Pape  & des  Cardinaux  , & 
promit  tout  l’argent  néceflaire , pourvû  que  le  Moine  lui  donnât  des  fûre- 
tés  pour  les  fommes  qu’il  aurait  touchées,  au  cas  qu’il  changeât  de  lènü- 
ment.  Enfuice  on -délibéra  des  moyens  les  plus  ltirs  pour  entrer  en  Fran- 
ce , & pour  exécuter  ce  complot.  On  voulut  avoir  fur  ce  point  l’avis  de 
Bafta,  qu'on  fît  venir  exprès  d’Anvers,  dont  il  commandoit  la  garnifon  ; 

& après  l’avoir  confuké , on  réfolut  de  fe  fervir  d’un  piffolet  chargé  de  pe- 
tites balles,  ou  d’un  poignard.  Enfin  on  drefTa  le  contrat  en  préfence  de 
la  mere  & du  frere  du  Moine  ; ce  dernfer  s'appelait  Jultin.  Malvezzi , 
promit , au  nom  du  Pape  & des  Cardinaux , de  prendre  fait  & caufe  pour  Ri- 
dicoux , & fe  chargea  de  toutes  les  fuites  & des  rifques  de  l’entreprife.  A- 

Srès  lalignature  du  contrat, Cornelie  d’Avenes , mere  de  l’aiTalIin,  découvrit 
un  Jéfuite , nommé  Hodum , à qui  elle  fe  confeflbit , le  marché  palTé  en- 
tre fon  fils  & le  Nonce.  Le  ConfefTeur  fut  curieux  de  voir  celui  qui  le  char- 
geoit  d’une  telle  commiflion.  Pour  le  contenter,  la  mere  lui  amena  Ion  fils  ; âc 
le  Jéfuite,  letrouvanc  d’une  taille  très-médiocre,  fe  contentade  dire,  qu’il  fa- 
loit  un  homme  plus  fort  & plus  robufle,  comme  le  Moine  le  déclara  en- 
fuice. 11  reçut  enfin  fon  congé , & la  bénédiâion  du  même  Nonce  , qui 
lui  permit , au  nom  du  Pape,  afin  qu'il  lui  fût  plus  aifé  defe  cacher,  de 
pouvoir  paraître  par-tout  en  habit  féculier  , monter  à cheval , danfer  , al- 
ler au  bal , & faire  des  armes  fans  fcrupule  & en  ilûreté  de  confcience. 

De  Bruxelles , il  fe  rendit  à Saint-Quentin,  dont  Euftache  de  Conflans  Vi- 
comte d’Auchy  étoit  alor?  Gouverneur.  Là,  il  apprit  par  le  bruit  public 
ce  qui  venoit  de  fe  palier  en  France,  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  S. 

Siège,  & fon  droit  inconcevable  à la  Couronne.  Une  laillà  cependant  pas 
d'avancer  jufqu'à  Saint- Dénis.  Alors,  ou  le  repentir  , ou  la  vûë  des  diffi- 

cuU 
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Hkii  cultes , & du  danger  auquel  il  s’expofoit,  lui  fit  changer  de  deflein.  Il  re- 
1 v-  prit  la  route  de  Gand  par  Marie  , Cambrai,  Valenciennes  & Mons  ; & 
*599-  alla  enfuite  retrouver  Malvezzi  à Bruxelles.  Le  Nonce  lui  demanda  d’a- 
bord , pourquoi  il  n’avoit  pas  exécute  fon  deflein  ; & le  Moine  ayant  répon- . 
du, pour  fe  juftifier,  que  le  Roi  étoit  rentré  dans  lefein  de  l'Eglife,  & qu’il 
étoic  pâlie  de  la  mort  à la  vie.  » Non,  non,  repartit  Malvezzi,  enfécouant 
„ la  tète,  le  Bearnois  & tous  fes  adhérans  font  proferits  & excommuniés- 
„ par  le  Pape.  » Il  lui  demanda  enfuite  s’il  perfiftoit  dans  fa  première  ré- 
solution; & Ridicoux  répondit  nettement,  que  s’il  voyoit  un  ordre  du  Pa- 
pe, il  pourroit  y penfer  plus  mûrement.  Un  certain  Jules,  foldat,  & Offi- 
cier du  Nonce,  le  tira  enfuite  à l’écart , & lui  fit  entendre  qu’il  faloit  qu’il 
repaflat  au  plutôt  en  France  en  habit  de  goujat, comme  fi  Bafta  envoyoit 
promettre  au  Roi  de  lui  remettre  Banaume.  „ Ce  fera  un  moyen  trés- 
„ fùr  , lui  dit-il  , pour  approcher  du  Roi , & pour  ne  point  manquer 
» votre  coup. 

Dans  le  même  tems,  Pierre  Argier,  Moine  du  même  Ordre  &du  même 
couvent  , après  s’être  abouché  avec  Malvezzi  à Bruxelles  , étoit  allé  à 
Rome , & à fon  retour , avoit  aufli  formé  le  deflein  d’afiâfliner  le  Roi.  Quel- 
que tems  après  , Ridicoux  reçut  la  Prètrife,  & alla  aufli  à Rome  , où  le 
Nonce  étoit  de  retour.  Malvezzi  le  confirma  dans  fon  deflein.  Il  revinc 
par  Milan,  & conféra  avec  les  Miniftres  de  la  Cour  d’Efpagne  ( 1).  De- 
là il  fe  rendit  à Amiens , où  il  fit  quelque  féjour  , fous  prétexte  de  vouloir 
entrer  aux  Capucins.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  le  Cardinal  de  Flo- 
rence arriva  en  France  en  qualité  de  Légat  du  Pape , avec  lequel  le  Roi 
• venoit  de  fe  réconcilier.  Ridicoux  perfiftoit  néanmoins  dans  la  première 
réfolution  ; & il  s’avança  vers  Paris , pour  épier  l'occafion  de  faire  fon  coup 
( 2 ).  Mais  il  repartit  fur  le  champ , <x  retourna  à Amiens.  Pour  s’y  mieux 
cacher,  il  prit  le  nom  d'Avenes,  que  portoit  fa  mere,  & eut  une  confé- 
rence avec  Vincent  le  Roi , Gouverneur  de  cette  ville  : il  lui  parla  d’un 
nommé  Ridicoux , que  Malvezzi  avoit , difoit-il , voulu  engager  à aflafli- 
ner  le  Roi,  & qui  ne  l’avoit  pas  voulu  entreprendre;  il  lui  parla  aufli  d’un 
certain  Argier, que  l’on  avoit  apofté  pour  le  même  effet, ’&  lui  dépeignit 
Ridicoux  fon  air  &«fa  figure.  Le  Gouverneur  en  informa  aufli-tôt  le  Roi  ; & dans 
«ft  a r? été  le  même  tems , fur  les  indices  qu’il  avoit  donnés , on  arrêta  à Monceaux , 
k Amiem,  0ù  la  Cour  étoit  alors , un  étranger  qui  fe  difoit  Italien  & envoyé  par 
®*°"j  Bafta,  Pour  livrer  au  Roi,  non  pas  la  ville  de  Bapaume , mais  celle  d’Ardre*. 
Cour.  Cette  découverte  fortifia  les  foupçons  qu’on  avoit  déjà;  & le  Gouverneur 
d’Amiens  reçut  ordre  d'amener  Ridicoux  à la  Cour.  Là , ce  Moine , toû- 
jours  déguifé  fous  le  nom  d’Avenes  , raconta  au  Roi  les  conférences  que 
Ridicoux  avoit  eues  avec  Malvezzi  à Bruxelles , & enfuite  à Rome  , & 

qu’il 

(1)  Sur  tout  »r*c  le  Cardinal  Aldobrjodin.  la  confrère»  de  Jiqua  dément.  Mus  fl 
Deli  !te.  MS  S.  du  Rai  (f  de  Mrs.  de  Sainte-  repirtit  &c.  MS  S.  du  Roi,  {fdeMrs.dc 
Marri?  , Dvpuy  (f  Rigault.  Sainte  Mante,  Dupuy  (f  Rigault. 

(»  ) Et  prendr*  pour  celxda  mefuta  itec 
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qu’il  difoit  avoir  apprifcs  de  la  touche  même  de  Ridicoux,  fon  ami 
intime.  ■:  ; ‘ 

Henri, après  avoir  ainfi  découvert  & évité,  par  une  protection  finguliere 
du  Ciel,  tant  de  complots  formés  contre  fa  perfonne  , comprit  qu'il  ne 
pourroit  faire  de  plus  amples  informations,  fans  perdre  d’honneur  Malvez- 
zi  ; ce  qui  auroit  été  en  quelque  forte  un  affront  pour  le  Pape  , avec  qui 
ce  Prince  venoit  de  fe  raccommoder , quoique  d’ailleurs  il  ne  trempât  au- 
cunement dans  ce  myltére  d'iniquité.  Il  appréhendoit  outre  cela  que  l’Ar- 
chiduc ne  crût  qu’on  eût  dellein  de  l’accufer  d’avoir  eu  quelque  parta  une 
entreprife  fi  exécrable,  & que  ce  foupçon  ne  retardât  la  conclufion  du 
projet  de  paix  dont  le  Cardinal  de  Florence  lui  avoit  parlé.  Ainfi  il  ju- 
gea à propos  de'  diilimuler.  On  fe  contenta  d’abord  de  donner  à Ridicoux 
le  couvent  de  Saint-Martin  pour  prilon,  jnfqu’au  mois  de  Février  fuivanc. 
Alors, comme  U fe  trouva  de  nouvelles  charges  contre  lui , on  le  transféra 
au  fort  -l'Evêque,  ou  il  fut  plus  reflerré,  & y refta  vingt  mois  entiers; 
après  lefquels  le  Roi,  fans  faire  d’autres  informations,  & fans  prononcer  de 
fentence  contre  lu; , prit  le  parti  de  le  renvoyer.  Il  lui  fit  expédier  des 
lettres  de  grâce  par  Villeroi , avec  ordre  en  même  tems  de  fonir  d* 
Royaume , & détenfe  d’y  remettre  jamais  le  pied  , fous  peine  d’étre  puni 
comme  traître  & criminel  de  lèze-Majefté.  Mais  le  Jacobin  déguifé  ne 
voulut  point  ufer  de  la  grâce  que  le  Roi  lui  faifoit,  & qui  lui  avoir  été  li- 
gnifiée par  Duval , grand-Prevot  de  l'Hôtel.  Il  força  les  prifons,  & s’enfuit 
le  24.  d’Août  1598- avec  le  Géolier  Viardot,  qu’il  avoit  gagné  ;&  au  moyen 
de  quelques  aumônes  qu’il  avoit  reçûës  de  quelques  femmes,  de  Paris,  qni 
fe  piquoient  alors  mal  à propos  d’une  chanté  déplacée  , il  fe  rendit  par 
Troyes,  Langres,  & Dijon,  dans  la  Franche-Comté  , pour  y cltercher  , 
difoit-il,  un  hermitage.  11  y fit  quelque  féjour;  enfuite  il  palîa  par  la  Lor- 
raine, où  il  eut  quelques  entretiens  avec  le  pere  & la  mere  de  Châtel  , 
qui  depuis  leur  banniffement  s’étoient  retirés  à Saint  - Nicolas  ; traverfa 
le  Liégeois , & fe  rendit  fous  un  autre  habit  à Gand , où  il  reprit  le  dé- 
teftable  deffein  de  tuer  le  Roi.  En  effet , peu  de  tems  après  il  revint  dans 
la  Franche-Comté , qui  apartenoit  aux  Efpagnols  ; & ayant  eu  avec  les 
Miniltres  d’Efpagne  une  entrcvûë  fecrete  à S-  Vincent, proche  de  Befan- 
çon , il  retourna  à Dijon , ou  il  toucha  quelque  argent  , & s'aboucha  avec 
un  Jacobin,  nommé  Clément  Oudin.  De-la  ils  fe  rendirent  tous  les  deux 
à Langres  , & s’arrêtèrent  enfin  à Graucey , où  ils  prirent  l’habit  d’Hermi- 
tes.  Ils  firent  liaifon  dans  ce  lieu  avec  Pierre  Morel, Curé  de  la  Pareille, 
& lui  revélerent  tous  leurs  fecrets.  Ridicoux  lui  dit  , que  le  Nonce  du 
Pape  à Bruxelles  l’avoit  exhorté  à tuer  le  Roi  : Qu’il  s'y  étoic  engagé, 
& s’étoit  même  rendu  à Saint-Dénis  dans  ce  dellein  : Qjie  fentreprife 
n’ayant  point  alors  réüITi,  il  étoit  paflé  en  Italie,  d’où  il  étoit  revenu  plus 
déterminé  que  jamais  à cette  aélion.  Le  Curé  en  ayant  aufii-tôt  informé 
Parifot , Seigneur  de  la  Paroiffe,  il  en  frémit  d’horreur  , & prit  fur  le  champ 
la  polie  pour  en  aller  inffruire  le  Roi.  Cependant  il  donna , avant  fon  dé- 
part , de  bons  ordres , pour  empêcher  que  les  nouveaux  Hennîtes  ne  prillènt 
la  fuite  pendant  fon  abfence. 
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Ridicoux  fut  donc  arrête  une  fécondé  fois  par  ordre  du  Roi.  On  prit 
aufli  avec  lui  Viardot.  On  demanda  au  premier,  pourquoi  il  avoit  mieux 
aimé  s’enfuir  que  de  profiter  de  la  grâce  que  le  Roi  lui  avoit  accordée  ? 
Sur  quoi  il  répondit , que  c’étoit  parce  qu’il  appréhendoit  qu’on  ne  le  ren- 
voyât dans  fon couvent  de  Gand,  & qu’on  ne  le  livrât  aux  Jcfuites,  qu’il 
fçavoit  avoir  juré  fa  perte,  pour  avoir  déclaré  ce  qui  s’étoit  paflë  entre  le 
Nonce  <Xt  lui, au  fujet  de  l'alfiilTinat  du  Roi.  Cette  re'ponfe  fut  prife  pour 
une  défaite.  D’ailleurs,  il  étoit  confiant  par  les  indices  & par  les  dépofitions, 
que  non  feulement  il  avoit  forme  d’abord , ainli  qu’il  en  convenoit  lui-mê- 
me , le  deflein  abominable  de  tuer  le  Roi , mais  qu’il  avoit  toûjours  été 
depuis  dam  la  même  réfolution;  & que  c’étoit  pour  exécuter  fon  détefla- 
b^e  pTojet , qu’à  fon  retour  d’Italie  il  avoit  demandé  une  audience  à S.  M. 
Enfin , quoique  le  Roi  eût  eu  la  bonté  de  lui  accorder  fa  grâce,  à condition 
de  ne  remettre  jamais  le  pied  dans  fes  Etats,  malgré  cette  défenfe  il  s’étoit 
retiré  proche  de  Langres , où  il  avoit  découvert  fes  defleins  au  Curé  Mo- 
rel, dont  on  ne  pouvoit  foupçonner  la  probité.  C’eft  pourquoi  on  les  remit 
tous  deux,  lui  & Viardot,  entre  les  mains  des  Magiftrats,  pour  leur  faire 
leur  procès  dans  les  formes. 

Dans  l’interrogatoire  qu’on  fit  fubir  à ce  malheureux , on  lui  demanda,  ce 
qui  Pavoit  engagé  à former  le  deflein  d’aflaiTîner  le  Roi?  Il  répondit, que 
les  fermons  des  Prédicateurs  , les  maximes  qu’on  enfeignoit  journellement 
dans  les  écoles  , les  éloges  infinis  que  l’on  donnoit , non  feulement  dans  les 
c'glifes  , mais  encore  dans  les  places  publiques,  dans  les  rues,  dans  toutes 
les  aflemblées  , à Jaques  Clément , qu’on  regardoit  comme  on  faint  Martyr, 
qui  s’étoit  immolé  pour  fauver  la  liberté  des  François , lui  avoient  aifément 
perfuadé , qu’il  feroit  une  aétion  très-agréable  à Dieu  , de  purger  la  terre 
d’un  Tyran  cruel , qui  défoloit  le  Royaume  de  France  , auquel  il  n’avoit 
aucun  droit , & fatfoit  périr  dans  cet  Etat  très-Chrétien  tant  de  milliers  d’a- 
mes  : Qu’ainfi  .lorfque  le  Nonce  Malvezzi  lui  avoit  propofé  cette  entrepri- 
fe  de  la  part  de  Dieu  & du  Pape,  il  s’en  étoit  chargé  avec  le  plus  grand 
zèle:  Que  n’ayant  pas  irouvédepuis , le  moyen  de  l’exécuter , & étant  en- 
tré dans  la  Prétrife,  il  s’étoit  repenti  de  fon  deflein,  & Pavoit  abfolument 
abandonné  : Qu’il  n’avoit  enfuite  entrepris  le  voyage  de  Rome  , que  pour 
fe  faire  rembourfer  de  fadépenfe  ,par  celui  qui  Pavoit  mis  en  œuvre  , ainfi 
qu’ils  en  étoient  convenus:  Que  Malvezzi  Payant prefle de  nouveau  d’exé- 
cuter fon  projet  , il  avoit  voulu  confulter  Charles  Servio , qui  faifoit  la 
fonftion  de  fous  - Pénitencier  pour  les  Flamans  : Que  celui-ci,  non  feule- 
ment avoit  eu  horreur  de  cette  propoficion , mais  qu’il  avoit  même  extrê- 
mement blâmé  la  témérité  de  Malvezzi , d’avoir  commis  mal  à propos  l’auto- 
rité du  S.  Siège,  dans  une  affaire  dont  le  Pape  étoit  fort  éloigné.  Cependant 
il  varia  dans  la  fuite,  & dit,  que  Servio  n’avoit  point  blâmé  fon  deflein 
tandis  qu’on  pouvoit  fe  flatter  encore  qu’il  y perfifteroit  ; mais  qu’auffi-tôt 

3u’il  l’eût  aflüré  qu’il  s’en  repentoic , il  avoit  changé  de  langage , & Pavoit 
éteflé;  qu’au  relte  il  lui  avoit  défendu  fortement  de  découvrir  ce  que  Mal- 
vezzi lui  avoit  propofé. 

Voilà  ce  que  Paccufé  alleguoit  pour  fa  défenfe.  Du  refie,  il  ne  pouvoit 
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juflifier  fon  retour  en  France,  après  la  défenfe  exprefie  qui  lui  en  avoit 
été  faite.  Il  ne  détruifoit  point  non  plus  les  nouvelles  charges  de  Morel  , 
ni  les  indices  & autres  foupçons  qui  étoient  contre  lui.  Ainfi  il  fut  con- 
damné à la  mort , & rompu , après  avoir  été  mis  d’abord  à la  queftion  ordi- 
naire, où  il  ne  déclara  rien  de  plus  que  ce  qu’il  avoit  avoilé  en  premier  lieu. 
A l’égard  de  Viardot,  qui  s’étoit  enfui  avec  lui  après  avoir  forcé  la  pri- 
fon  , il  fut  banni,  & tous  Tes  biens  confifqués. 

Dans  le  meme  tems  on  arrêta , fur  un  femblable  foupçon , un  frere  Capu- 
cin,nommé  Langlois, du  couvent  de  S. Michel  dans  le  diocéfe  de  Toul  , 
qui  avoit  quitté  le  froc  pour  venir  à la  Cour  fous  un  habit  de  goujat.  On 
lui  demanda  pourquoi  il  avoit  abandonné  fon  monaftere?  Et  il  répondit , 
que  c’étoit  pour  une  aflion  fecrete  dont  il  avoit  été  témoin , & dont  l’hor- 
reur lui  avoit  fait  prendre  la  fuite.  Mais  cette  défaite  ne  fut  pour  lui 
d’aucun  avantage;  convaincu  par  de  forts  indices. & par  les  témoins  qu’on 
fit  entendre  contre  lui , il  fut  aufli  rompu  le  même  jour , qui  étoit  le  3. 
d’Avril. 

Cependant  le  Roi  étoit  parti  de  Fontainebleau  pour  fe  rendre  à Blois. 
Ce  fut  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  ville,  que  fe  termina  la  vieille 
querelle  de  Dom  Philippin,  bâtard  de  Savoye.avec  Crequy , gendre  de  Lef- 
diguieres. Elle  avoit  commencé  trois  ans  auparavant , au  liège  mémorable 
du  fort  de  ChamoufTet.  Lefdiguieres  l’ayant  emporté  d'ailàut,  & Chauvi- 
rieu,  Gouverneur  de  la  place , ayant  été  tué  dans  la  chaleur  de  l’aftion , l’é- 
charpe qu’il  portoit  tomba  entre  les  mains  de  Crequy  : elle  étoit  très-belle , 
& avoit  apartenu , à ce  que  l’on  difoit , à Dom  Philippin  ; c’cft  pourquoi , 
lorfque  le  Savoyard  envoya  un  Trompette  à Lefdiguieres  pour  redeman- 
der le  corps  du  Gouverneur , Crequy  lui  fit  examiner  cette  écharpe  avec 
foin  , pour  voir  s’il  la  reconnoîtroit , proteflant  que  fi  elle  apartenoit  à 
Dom  Philippin , comme  on  le  difoit , il  fe  feroit  un  plaifir  de  la  lui  renvoyer. 
Le  Trompette  ayant  fait  ce  rapport  au  bâtard  , il  regarda  cette  politeflê 
de  Crequy  comme  une  infultc , & réfolut  d’en  tirer  raifon  les  armes  à la 
main. 

Les  deux  armées  étoient  en  préfencc , proche  des  Molettes , feparées  feu- 
lement par  une  grande  prairie.  Après  quelques  efcarmouches , Dom  Phi- 
lippin envoya  un  Trompette, défier  Crequy  à un  duel  à cheval , fans  en  dé- 
clarer la  raifon.  Crequy  ayant  reçu  ce  défi,  partit  aufli-tôc , fui vi  feulement 
d'un  Trompette, & fe  rendit  au  lieu  marqué  ; mais  fon  ennemi  ne  parut  point. 
Ainfi  Crequy  fut  obligé  d’envoyer  fon  Trompette  à Sanche  de  Satinas , Com- 
mandant général  des  troupes  Espagnoles,  & à Evaoeelifta  , pour  leur  don- 
ner avis  qu’il  s’étoit  rendu  au  lieu  de  l’allignation , & pour  les  prier  de  le 
faire  fçavoir  à Dom  Philippin.  On  fut  quelque  tems  fans  lui  faire  réponfê. 
Enfin  Salinas  lui  renvoya  fon  Trompette  , avec  ordre  de  dire  à fon  maî- 
tre , qu’il  attendoit  envain  fon  adverfaire , parce  que  le  Duc  de  Savoye  lui 
avoit  fait  défenfe  de  fe  battre.  Crequy  fe  retira  donc  fur  la  fin  du  jour» 
mais  en  fe  plaignant  hautement  de  la  lâcheté  de  Dom  Philippin , dont  il 
prenoit  Evangelilta  à témoin.  Dans  la  fuite , Crequy  fut  fait  prifopnier  au 
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fiége  de  Charbonnières,  «Se  conduit  à Turin.  Il  fe  paffa  ainfi  une  année 
entière.  > '■ 

On  croyoit  l’affaire  terminée,  & on  ne  voyoit  plus  aucune  raifon  pour 
les  deux  rivaux  d’en  venir  aux  mains , d’autant  plus  que  le  bâtard  avoit 
rendu  à Crequy , pendant  fa  prifon , une  vifite  de  civilité.  Cependant , à peine 
cehii-ci  avoit  il  été  relâché,  en  vertu  de  la  paix  faite  entre  les  deux  Na- 
tions, que  vers  le  commencement  du  mois  d’Août  il  reçut  à Lefdiguieres, 
où  il  étoit  alors , une  lettre  datée  de  Chambéry,  par  laquelle  Dom  Philip- 
pin le  prioit  de  fe  rendre  au  fort  des  Barreaux.  Crequy  prit  cette  lettre 
pour  un  cartel;  & il  répondit  par  le  Trompette  même  que  le  bâtard  lui 
aVoit  envoyé,  qu’il  ne  manquerait  pas  de  fe  trouver  au  rendez  vous  le  12. 
du  mois.  Il  s'y  rendit  en  effet,  accompagné  de  Fontaine,  d’Hcrcule&de 
Claude  d’Autun  de  la  Baume;  &eut  foin  de  faire  provifion  de  deux  épées 
& de  deux  poignards , a£n  d’en  laiffer  le  choix  à Dom  Philippin.  Deux 
jours  fe  pafferent  en  allées  & venues:  Crequy  prc'tendoit  qu’il  n’étoit  venu 
que  pour  fe  battre , & appelloit  fon  ennemi  au  combat  : Dom  Philippin 
répondoit  au  contraire,  qu’il  n’avoit  demande  dans  fa  lettre  qu’une  entre- 
Vûë  ; enfin  elle  lui  fut  accordée.  Là , Crequy  le  défia  de  nouveau , & lui  mon- 
tra les  armes  qu’il  avoit  fait  apporter;  mais  le  bâtard  répondit , qu’il  étoit 
fatisfait  de  cette  entrevue,  & qu’il  ne  demandoit  rien  de  plus.  Ils  fe  fepa- 
rerent  de  cette  manière  ; Crequy  & de  Fontaine  ayant  fomme  inutilement 
Dom  Philippin  & fon  fécond , de  fe  fouvenir  de  ce  qu’ils  s’étoient  dit , & 
des  offres  de  Crequy. 

Quelque  tems  après,  de  Fontaine  fe  rendit  à Chambéry  , & y préfenta 
à Dom  Philippin  une  relation  de  cette  entrevûë,  en  le  priant  de  la  ligner, 
comme  avoit  fait  Crequy  lui-méme  ; fur  fon  refus,  il  l'appella  en  duel  de 
la  parc  de  Crequy.  Le  bâtard  eut  beau  chercher  des  défaites , il  falut 
enfin  accepter  le  combat , & fe  rendre  fur  le  champ  de  bataille  entre 
Gieres  «St  Grenoble.  Dom  Philippin  y étoit  arrivé  de  Chambéry  avec 
Pingôn  , le  19.  d’Août.  Crequy  s’y  rendit  auffi-tôt  après , fuivi  feulement 
de  la  Buiffc.  On  fe  battit.  Le  bâtard  reçut  un  coup  dans  la  mammel- 
le , & voyant  fon  fang  couler , il  cria  par  deux  fois  qu’il  étoit  bleffé.  Cre- 
quy lui  demanda  s’il  en  tenoit;  & comme  il  le  preffoit  de  répondre  , Pin- 
gon,  qui  étoit  préfent,  le  fit  pour  lui,  & en  convint.  Alors  le  vainqueur 
lui  ayant  ordonné  de  quitter  fes  armes , Pingon  les  lui  arracha  lui-méme  , & 
les  jetta  par  terre,  où  un  valet  de  pied  les  ramaffa  auffi-tôt  après.  Cre- 

S voyant  fon  rival  défarmé,  quitta  aulli  fes  armes  , l’embraffa  & le 
t à Gieres  pour  faire  pan  fer  fa  bleffure.  Le  Duc  de  Savoye  ayant 
appris  le  fuccès  de  ce  combat , en  fat  très  - mortifié  ; & regardant  le  bâ- 
tard comme  déshonoré , pour  avoir  eu  la  lâcheté  de  le  laiffer  deTarraer , il 
lui  défendit  de  paroîtreen  fa  préfence,  jufqu’à  ce  qu'il  eût  effacé  l’affront 
qu’il  venoit  de  faire  à la  maifon  de  Savoye. 

Dom  Philippin  fe  voyant  difgracic,  fongea  à réparer  fa  faute.  Dans  cette 
vûë  il  envoya  de  Chambéry,  au  mois  de  Février  fuivant,  un  Trompette 
avec  une  lettre  pour  Crequy,  qui  étoit  alors  à Lyon  avec  le  Maréchal  de 
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Biron.  Creqny  indigné  de  tant  de  mauvaifes  manières,  ne  voulut  point  Hun 
recevoir  la  lettre  du  bâtard  , & la  rendit  au  Trompette  fans  l’ouvrir;  en  lv- 
même  tems  il  le  chargea  de  dire  de  fa  part  à fon  Maître  , qu’il  ne  faloit  1 5 9 9 > 
point  tant  de  difeours,  qu’il  s’agiffoit  d’en  venir  au  fait  ; que  pour  lui,  il  fe 
trouveroit  dans  quatre  jours  à Quiricu,  petite  place  dontLancin  étoit  Gou- 
verneur pour  le  Roi , & voifine  de  S.  André, château  de  la  dépendance  du 
Duc  de  Savoye,  à une  journée  de  Chambéry.'  Il  s’y  rendit  en  effet  le 
16.  de  Février;  & deux  jours  après,  Pingon  & le  Baron  de  la  Sarra  vin- 
rent l’y  trouver  de  la  part  de  Dom  Philippin.  Après  quelques  contefla- 
tions,  Pingon  dit,  que  le  bâtard  foutenoic  qu’il  n’avoic  pas  quitté  les  ar- 
mes le  premier  dans  le  dernier  combat.  Crequy  en  appellott  de  fon  cô- 
té au  témoignage  de  Pingon  même , qui  avoit  été  préfenc  à cette  aétion. 

Enfin  Pingon  lui  annonça  que  Dom  Philippin  étoit  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Alors  de  Fontaine  pafla  le  Rhône  avec  Pingon , pour  porter  au  bâ- 
tard , de  la  part  de  Crequy,  deux  épées  & deux  poignards,  afin  qu’il  en  fît 
le  choix.  Il  avoit  ordre  auffi  de  vifiter  le  champ  de  bataille , & Dom 
Philippin  lui -même,  qui  permit  feulement  qu’on  lui  touchât  le  haut  du 
corps,  & qui  vouloit  encore  changer  de  bottines,  parce  que  les  fiennes 
étant  ouvertes  , ne  lui  paroilîoient  pas  propres  à combattre  ; enfuite 
il  fe  plaignit  du  mauvais  tems , «St  déclara  qu’abfolument  il  ne  fe  battroie 
point  fans  un  fécond  ; c’étoit  d’Oranges  qui  devoit  l’être.  Le  jour  fe  paffa 
de  cette  manière,  <3r  on  fe  fepara. 

Après  cela  ils  fe  firent  la  guerre  avec  la  plume.  Dom  Philippin  publia 
le  3.  de  Mars  un  Manifefle , où  il  prétendoit  avoir  fait  tout  ce  que  fon  hon- 
neur demandoit  de  lui , «St  pris  tous  les  moyens  qui  font  d'ufage  entre  gens 
d’épée  ; il  répondoit  en  même  tems  à celui  que  Crequy  avoit  publié  la 
veille,  «St  dans  lequel  il  racontoit  Amplement  le  fait,  tel  qu’il  s’étoit  pafié. 

Crequy  répliqua  le  10.  & fit  voir  que  fon  écrit  du  2.  étoit  fimple,  fans  fard 
& fans  artifice.  B ajoutoit , fuivant  le  flile  qui  étoit  en  ufage  entre  eux, 
qu’il  n'y  avoit  qu’un  moyen  pour  le  bâtard  d’effacer  la  tacne  faite  à fon 
honneur  ; que  c’étoit  de  quitter  la  plume  , pour  fe  fervir  d’une  plume 
de  fer. 

Comme  cette  réponfe  avoit  été  imprimée , & étoit  venue'  à la  connoifi 
fance  du  Duc , Dom  Philippin  comprit  qu’il  faloit  fe  battre  , «St  qu’il  ne 
pouvoit  plus  regagner  les  bonnes  grâces  de  fon  Prince,  qu’en  lavant  fa  hon- 
te dans  fon  fang  , ou  dans  celui  de  fon  ennemi.  Ainfi  il  écrivit  à Crequy 
le  19.  de  Mai  pour  lui  donner  un  rendez-vous , fe  réfervant  à répondre  plus 
amplement  à fon  dernier  écrit  ; c’efl-ce  qu’il  exécuta  quatre  jours  après , 
par  un  long  Manifefle.  Cependant  Crequy  accepta  le  défi  , & fe  rendit  à 
Quirieu  le  premier  de  Juin.  I!  n’y  avoit  plus  moyen  de  rompre  la  partie. 

Ainfi  le  lendemain,  après  que  les  deux  combattans  eurent  pris  les  précau- 
tions ordinaires , Crequy  palfa  le  Rhône , «St  fe  rendit  fur  le  champ  de  ba- 
taille , avec  le  Baron  d’Attigny.  Dom  Philippin  y vint  de  fon  côté  avec  de 
la  Buiffe,  qui,  pour  faire  plus  de  peur  au  bâtard  , ne  cefla  tout  le  long  du 
chemin  de  l’entretenir  du  courage  «5c  de  la  valeur  de  fon  adverfaire.  Du 
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Paflagc  , de  Morges , d’Auriac  , de  Dizemieu , qui  avoient  fuivi  Crequy, 
reflerenc  de  l’autre  côté  du  Rhône,  avec  de  la  Sarra,de  Gy  , de  Seidel  & 
de  Luxinges-des-Alymes , que  le  bâtard  avoit  nommés  pour  fervir  de  cau- 
tions de  la  bonne -foi,  parce  que  le  combat  devoir  fe  faire  fur  les  terres 
de  Savoye.  Les  autres  perfonnes  de  la  fuite  de  Dom  Philippin  fe  tinrent 
éloignées.  Le  Baron  d’Attigny  & la  BuilTe,  qui  étoient  les  deux  paraim, 
voûtaient  d'abord  qu’on,  leur  permît  aufli  defe  battre  , afin  qu’il  ne  fût  pas 
dit  qu’ils  fuïïent  alfez  lâches  pour  être  reliés  Amples  fpectaceura  de  fac- 
tion , fans  avoir  ofé  prendre  part  au  danger  de  ceux  qu’ils  aceompagnoiem. 
Cependant  on  convint,  que  puifqu’on  les  avoit  nommés  pour  être  juges  du  com- 
bat , ils  ne  dévoient  point  s'en  mcler. 

Enfin  on  en  vint  aux  mains , & la  viêloire  ne  fut  pas  long-tems  à fe  dé- 
clarer. Après  quelques  bottes , Dom  Philippin  tomba , percé  de  trois  coup» 
d’épée  & de  deux]  coups  de  poignard.  Alors  Crequy  fauta  fur  lui , en  lui 
criant  de  demander  la  vie;  ce  qu'il  refufa  de  faire  , & déclara  meme  qu’il 
ne  voûtait  point  lui  en  être  redevable.  Ainfi  d’Attigny  la  demanda  pour 
loi  ; aufii-tôc  Crequy  fe  leva , la  BuifTe  accourut , & chacun  de  fon  côté  s’em- 
prefTa  de  rélever  Dom  Philippin  ; mais  il  était  fi  blefle,  qu’il  retomba  auiïi- 
tôt  après.  Cependant  Crequy  & la  BuifTe  faluerent  la  compagnie  , & re- 
pafferent  ie  Rhône.  Pour  le  bâtard , il  mourut  de  fes  blêmir  es  à quelques 
jours  de-là , quoique  Crequy  lui  eût  envoyé  fon  Chirurgien  pour  le  panfër. 
Cette  mort  caufâ  beaucoup  de  trillefie  au  Duc , qui  la  regarda  comme  un 
préfage  fimefle , & qui  pour  cela  féal  fut  fur  le  point  de  rompre  fon  voya- 
ge en  France.  Crequy  étoit  forti  du  combat  fans  aucune  bleflure.  Il  com- 
mença par  rendre  grâces  à Dieu  de  fa  vi&oire;  & quelque  joyc  qu’elle 
donnât  à les  amis,  il  le'JT  défendit  de  lui  en  faire  compliment  ; déclarant 
qu'il  lui  fuififoit  que,  pour  la  gloire  de  la  Nation , Dieu  eût  approuvé  par  le 
niccès  la  juftice  de  fa  caufe. 

Le  Roi,  qui  avoit  été  long-tems  inquiet  du  fuecès  de  cette  querelle  , en 
reçut  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  joye.  Du  refie  , uniquement  occupé 
du  foin  de  procurer  h paix  à fes  fujets , il  donnoit  toute  fon  attention  à 
empêcher  qu’il  ne  fe  formât  au  dedans  ou  au  dehors  quelque  nouvelle  fe- 
ra en  ce  de  guerre.  Philippe  & l'Archiduc  fe  plaignoient  fans  celle  de  ce 
qtse , malgTé  une  ombre  de  paix  dont  on  avoit  voulu  flatter  les  deux  Na- 
nons, on  continuoit  cependant  à fe  faire  en  effet  une  guerre  très  - cruelle. 
Ils  reproebuient  au  Roi,  qu’il  fourniflbit  fous  main  de  l’argent  aux  rebel- 
les , & leur  envoyoit  des  troupes  ; & qu’il  fe  déclarait  meme  aflez  ouver- 
tement en  leur  faveur.  Ainfi  , pour  détruire  ces  foupçons  , Henri  leur  fit 
répondre  , que  pour  ce  qui  étoit  de  l’argent  & des  troupes  qu’il  avoit  four- 
nis aux  f loHandois , l'Efpagne  ne  pouvoit  pas  le  trouver  mauvais  ; que  tan- 
dis que  la  France  & fa  perfonue  étoient  attaquées  par  toutes  les  forces  de 
l’Efpagne , de  la  Flandre  & des  autres  PuifTances  étrangères,  les  Provinces- 
Unies  n’avoient  épargné , ni  argent , ni  foldats  pour  le  fervice  de  l’Etat  : 
Qu  il  étoit  donc  jufte  qu’en  reconnoiflance  ilrendît  de  bonne-foi  à une  Na- 
tion a qui  il  étoit  fi  redevable,  les  fommes  qu’il  en  avoit  reçût: s dans  des 
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befoins  fi  prcffans  , fur  - tout  Jorfqu’on  le  prefloit  de  les  rembourfer  ; que 
cette  conduite  ne  donnoit  aucune  atteinte  au  traité  de  paix  , ni  à l'amitié 
qu’ils  avoient  folemneilement  jurée  : Qu’il  fouliaitoit  en  bon  ami,  que  l’Ar- 
chiduc pût  s’accorder  avec  eux  à des  conditions  raifonnablcs  : Qu’il  le 
ferviroit  en  cela  avec  tout  le  zèle  pollible,  & lui  rendrait  tous  les  bons  of- 
fices qu’il  avoit  droit  d’attendre  d’un  Prince  fon  ami  & fon  allié.  Enfuite 
il  fit  une  Ordonnance , par  laquelle  il  étoit  défendu  à tous  foldats  ou  Offi- 
ciers , de  quelque  condition  qu’ils  fufient , d’aller  fervir  en  Flandre  contre 
l’Archiduc,  fous  peine  de  délbbéïffance. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à Blois,  Philippe  Uurault  .Chancelier  deFran- 
ce , fit  un  voyage  à fon  château  de  Chiverny , où  il  avoit  pris  naiffance.  Tou- 
te la  Noblcfle  des  environs  s’y  rendit  auffi-tôt  pour  le  faluer  , & îi  leur  dit 
qu’il  faifoit  comme  le  bon  lièvre,  qu'il  venoit  mourir  au  gîte.  Il  fetnble 
qu'il  parloit  ainfi  par  un  préfentiment  de  ce  qui  arriva  bientôt  après  ; car 
dans  le  tems  qu’il  paroifioit  fe  porter  le  mieux  du  monde,  il  fut  attaqué 
dune  colique  violente,  qui  l'emporta  quelques  jours  après , dans  ce  château 
même  le  29.  de  Juin , à l'âge  defoixante  & douze  ans  & quelques  mois. 

Ce  fut  un  homme  d’un  efprit  excellent  & d’une  prudence  rare  , expédi- 
tif, & qui  avoit  un  talent  admirable  pour  les  affaires  ; plus  eftimable  en- 
core par  une  politefle  & une  douceur  qu’il  poffedoit  dans  un  degré  fi  émi- 
nent , que  l’on  ne  vit  jamais  perfonne  fortir  de  fon  audience  avec  un  air 
trille.  (1)  11  porta  au  Conlèil  ce  zèle  pour  l’ancienne  difeipline  qu’il  avoit 
puifée  au  Parlement.  Audi  ne  permit-il  jamais , autant  qu'il  lui  fut  poflîbie 
pendant  tout  fon  miniflère , qu’on  fît  aucunes  loix  ou  aucuns  regfemens 
nouveaux  , foit  pour  le  civil  , ou  pour  le  fpirituel  , qui  pufil-nt  y dc'roger 
ou  y donner  aucune  atteinte.  Vingt  ans  Chancelier  de  France,  il  jouit 
pendant  trente  années  de  la  plus  haute  faveur  de  trois  de  nos  Rois,  qui 
l’éleverent  aux  plus  grands  honneurs , & le  comblèrent  de  bienfaits.  11 
eut  plufieurs  enfans  d’Anne  de  Thou,  fille  de  Chriftophle  de  Thou  : Henri 
Comte  de  Chiverny,  qui  époufa  Françoife  Chabot , fille  du  Comte  de  Char- 
ny;  Philippe, nommé  à l’Evcché  de  Chartres;  & Louis  Comte  deLimours- 
Il  en  eut  encore  trois  filles, qui  furent  mariées  trés-avantageufement ; Mar- 
guerite, qui  le  fut  deux  fois  ,1a  première  à Guy  de  la  Val  Marquis  dcNefle, 
tué  en  combattant  avec  beaucoup  de  courage  à la  bataille  d’ivry  , la  fé- 
conde fois  à Anne  d’Anglure  de  Givry , tué  aulli  au  liège  de  Laon  ; An- 
ne, qüi  époufa  Gilbert  de  la  Trimouille  Marquis  de  Royan;  & Catheri- 
ne , qui  fut  mariée  en  premières  nôces  à d’Efcoubleau  Comte  de  la  Cha- 
pelle, que  la  mort  enleva  à la  fleur  de  fon  âge,  & apres  lui  à Antoine 
d'Aumont,  fils  & principal  héritier  du  célèbre  Jean  d’Aumont  Maréchal  de 
France. 

Depuis  plufieurs  années  il  s’étoit  introduit  une  mauvaife  coutume  à la 
Cour , de  cnoifir , non  plus  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  mérite  dans  les  Par- 
lemens  , comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois,  mais  ceux  qui  avoient  fçû 

plus 

( 1 1 II  eft  vrai  que  quelquefoia  il  donnait  un  peu  1 la  faveur.  Du  relie  il  porte  file. 
MS  S,  du  Roi,  fÿ  de  Mrs.  dt  Sainte  • Marti:  , Dupuy  fÿ  Rigaule. 
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plus  habilement  faire  leur  cour  au  Prince,  pour  les  élever  à cette  dignité* 
la  première  de  la  Robe.  Ainfi , lorfqu'il  fut  queflion  de  donner  un  ïuccef- 
feur  au  Chancelier  de  Chivcrny , on  jetta  d'abord  les  yeux  fur  Pompone  de 
lielliévre , illullre  par  fes  grandes  négociations  , & par  plulïeurs  Ambafïa- 
des  qu’il  avoit  foutenuës  avec  une  grande  réputation  de  prudence.  Ses 
longs  fcrvices  & fou  grand  âge  le  firent  préférer  à tous  les  autres  Courti- 
fens  (1). 

Dans  le  premier  Confeil  fuivant , on  commença  enfin  à fonger  férieufe- 
ment  à la  caflation  du  mariage  du  Roi  avec  la  Reine  Marguerite  ; & Ni- 
colas Crulart  de  Sillery  étoit  actuellement  à Rome  pour  ia  folliciter  auprès 
du  Pape.  Il  y avoit  déjà  long-tems  que  le  Parlement  & tous  les  Etats 
du  Royaume  preffoient  ce  Prince  de  faire  choix  d’une  époufe  qui  pût  lui 
donner  des  enfans , afin  d’afliïrer  la  fuccellion  à la  Couronne.  On  ne  man- 
quoit  point  à la  vérité  d'heritiers  légitimes  pour  [mettre  fur  le  Trône  , 
puifqu’il  refloic  tant  de  Princes  de  la  maifon  de  France  , la  plus  illullre  de 
toutes  celles  qui  ont  jamais  porté  le  feeptre  ; mais  le  Royaume  étant  di- 
vifé  par  tant  de  faétions , il  împortoic  beaucoup  pour  la  tranquillité  publi- 
que, que  celui-même  à qui  la  France  étoit  rèdevable  du  calme  dont  elle 
joiliffoit  après  de  fi  grands  troubles,  laifiat  des  enfans  pour  lui  fucceder. 

Il  fe  rencontroit  un  obflacle  à de  fi  jufles  défirs  ; c’étoit  le  mariage  fub- 
fiftant  que  ce  Prince  avoit  contracté,  il  y avoit  vingt  feptans  ,avec  Margue- 
rite de  Valois,  fœur  des  Rois  fes  prédeceflcurs.  Mais  il  fe  trouvoit  aulîi, 
même  en  France , plufieurs  exemples  de  pareils  mariages  cafles  pour  caufè 
de  flérilitc  , de  parenté  , de  mauvaife  conduite , & autres  raifons  d’Etat. 
Ainfi,  dans  la  race  des  Mérovingiens,  fondateurs  de  la  Monarchie  Françoi- 
fe  , Clotaire  I.  avoit  répudié  Radegonde  ; Aribert  Roi  de  Guyenne, 
Ingoberge  ; Dagobert  I.  Comctrude.  Ainfi  Charlemagne  avoit  quitté 
Théodore, pour  epoufer  Hermengardc,  fœur  de  Didier  Roi  des  Lombards; 
Louis  le  Bcgue  s’étoit  fait  feparer  d’Anfgarde.  Ainfi  Louis  Vil.  furnommé 
le  Jeune,  à fun  retour  d'Orient,  avoit  répudié  Eleonore  de  Guyenne,  pour 
epoufer  Confiance,  fille  d’Alfonfe  Roi  d'Efpagne , qui  fut  mere  de  Philippe- 
Augufle.  Charles  IV.  avoit  renvoyé  de  même  Blanche,  fille  d’Othelin  Com- 
te de  Bourgogne  , pour  mettre  à fa  place  Marie  de  Luxembourg,  fille  de 
l’Empereur  Henri  VII.  Enfin  Louis  XII. , qui  par  fes  vertus  mérita  de  fes 
fujets  le  furnom  de  Pcre  du  peuple  , & des  étrangers  celui  de  Louis  le 
Julie  , avoit  fait  cafler  lôn  mariage  avec  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis 
XI.  & fœur  de  Charles  VIII.  pour  epoufer  Anne  de  Bretagne. 


( 1)  Mail  ta  fuite  de  fon  miniftère  ne  répondit 
gueresa  l’idée  qy’on  avoit  conçue  de  lui.  Outre 
qu’il  ne  fut  marqué  par  aucun  événement  confi* 
dcrable,  il  finit  d'une  mamere  peu  digne  de 
la  réputation  que  ce  Magiftrat  a’cioit  ac- 
quife  jufqu’alort.  Quoique  tant  d’cmploii 
honorable»  par  lefquela  il  avoit  palTé , dûfTent 
ie  mettre  au  • dtfiut  de  la  place  qu’il  occu- 
pait , chargé  d’annéca  , obi  gé  par  dca  or- 


dre* fupérieurt  de  fonger  à ta  retraite  , il 
fil  paroitre  un  entêtement  ridicule  à fe  main- 
tenir daoa  le  miniftere  , & ne  put  jamat* 
gagner  fur  lui  même  de  profiter  de  l’occa- 
fion  favorable  , que  fon  grand  âge  & le# 
dirpofiiion*  du  Monarque  lui  offroient  , pour 
y renoncer  avec  honneur.  MSS%  du  Roi , (£■ 
de  Mrs . de  Sainte  Marthe , Dupuy  Rigauit» 
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Le  Roi  n'avoic  pas  moins  de  raifons  que  tous  ces  Princes , pour  obte- 
nir la  caffation  du  lien.  D'abord  Marguerite  & lui  étoienc  parons  à un 
troifiétne  degré;  puifuue  Marguerite, mcre  de  Jeanne  d’Albret,  & par  con- 
fequent  ayeule  du  Koi , étoit  fœur  de  François  I.  Or  le  Pape  n’a- 
voit  point  donné  difpenfc  de  cet  empêchement,  parce  que  dans  le  tems  de 
ton  mariage,  le  Roi,  attaché  à la  do&rine  des  Proteflans,  méprifoit  cette 
grâce,  & ne  reconnoiffoit  point  le  pouvoir  des  Clefs.  11  eft  vrai  qu’aprés 
le  maffacre  de  la  S.  Barthélemy,  Grégoire  XIII.  , perfuadé  que  ce  Prince 
avoit  abjuré  fes  erreurs, lut  avoit  accordé  cette  difpenfe ; mais  elle  étoit  nul- 
le par  plufieurs  endroits.  Marguerite  ne  l’avoit  point  demandée;  elle  avoit 
meme  été  accordée  contre  fa  volonté;  le  refpeét  qu’elle  avoit  pour  fa  me- 
re  , & l’obéïflànce  qu’elle  devoit  a Charles,  fon  frere  & fon  Roi,  qui  lui 
tenoit  lieu  de  pere, l’avoit  forcée  à ce  mariage;  & le  Pape, mal  informé  de 
touces  ces  circonllances,  n'avoit  levé  l’empêchement  de  parenté , que  par- 
ce qu’on  lui  avoit  fait  entendre  que  la  Princeffe  y confentoit,  & que  le 
Roi  de  Navarre  étoit  entré  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique.  A l’égard 
de  ce  Prince,  il  avoit  déclaré  dans  la  proteflatton  qu’il  publia  en  quittant 
la  Cour,  que  depuis  la  cruelle  journée  de  la  Saint-Barthélemy,  toutes  fes 
démarches  avoient  été  forcées , & l’effet  d’une  crainte  , à l’épreuve  de  la- 
quelle le  courage  le  plus  ferme  n'auroit  pû  tenir.  Il  ajoûtoit  , qu’il  avoit  vé- 
cu toute  fa  vie  dans  la  Religion  Proteftante  ; & que  depuis  le  tems  dont  il 
s’agifioit , il  n’y  avoit  jamais  rénoncé. 

Marguerite  de  fon  côté  s’étoit  toujours  exeufée  d’avoir  confenti  à ce  ma- 
riage , fur  la  crainte  de  déplaire  au  Roi , & fur  le  refpett  pour  la  Reine  fa 
mere;  elle  n’avoit  point  été  informée  de  la  difpenfe  accordée  depuis  la  con- 
fommation;  & il  y avoit  quatorze  ans  entiers  qu’elle  n’habitoit  plus  avec 
le  Roi.  Ainfi  on  pretendoit  que  le  Pape  n’avoit,  ni  voulu, ni  pûleur  don- 
ner difpenfe.  En  effet , la  difpenfe  étant  contraire  au  droit  commun,  doit 
étreprife,  difoit-on,  & expliquée  à la  rigueur  , comme  porte  le  réferit 
d’Alexandre;  & fuivant  le  Concile  de  Trente,  telles  grâces  n’ont  point 
d’effet,  fi  l’Ordinaire  n’en  connoît  auparavant.  Or  cette  difoenfe  avoit  été 
accordée  fans  le  confentement  des  parties;  le  Curé,  ni  l’Evêque  n'en  a- 
vuient  eu  aucune  connoiffance  ; ainfi  le  mariage  avoit  été  nul  dans  le  com- 
mencement; & depuis  ce  tems- là,  il  n’étoic  point  devenu  valide  & lé- 
gitime. Il  s’y  trouvoit  même  un  nouvel  empêchement  du  côté  de  la 
parenté  fpirituelle,  puifque  fan  1554.  Henti  II.  pere  de  Marguerite, 
avoit  tenu  fur  les  fonts  de  bàtême , Henri , qui  régné  aujourd’hui  fi  heu- 
reufement. 

Avant  qu’on  commençât  à Rome  la  pourfuite  de  cette  affaire,  la  Reine 
Marguerite,  pour  entrer  dans  les  vûè's  du  Roi  fon  époux,  qu’elle  avoit 
quitté  depuis  fi  long  tems,  avoit  paffé  par-devant  Notaires,  à Uffon  en 
Auvergne  , le  4.  de  Février , un  a&e,  par  lequel  elle  conftituoit  fes  Procu- 
reurs, Martin  Langlois, Maîcre  des  Requêtes ,& Edouard  Mole, Confeiller 
au  Parlement.  Elle  y difoit,  que  les  empéchemens  de  parenté  à un  degré 
prohibé,  de  la  diveriité  de  Religion,  du  défaut  de  confentement,  & au- 
tres, ne  lui  ayant  pas  permis  de  contracter  légitimement  avec  le  Roi,  ni 
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par  confequent  de  le  regarder  comme  fon  époux , elle  s’étoit  cru  oblige'e  i 
s’éloigner  de  lui  depuis  très  long-tems  ; & comme  d’ailleurs  elle  n’étoit  plus 
dans  un  âge  à pouvoir  lui  donner  des  enfans , objet  unique  des  déflrs  de  S. 
M.  & de  toute  la  France, elle  fupplioit  le  Roi  de  lui  permettre  de  s’addrefi 
fer  au  Pape , & à tous  autres  Juges  Eccléfiaftiqucs,  pour  faire  déclarer  fon 
mariage  nul,  & le  mettre  en  état  d'époufêr  toute  autre  femme  qui  pût  lui 
donner  une  poltérité  telle  qu’il  la  fouhaitoit,  & que  le  bien  du  Royaume  le 
demandoit. 

En  confequence  de  cet  a£le,&  des  inftances  de  Sillery  & du  Cardinal 
d'Ofiat,  qui  pourfuivoient  cette  affairé  à Rome,  le  Pape,  par  fon  Bref  du 
34.  de  Septembre,  délégua  le  Cardinal  de  Joyeufe,  l’Evêque  de  Modene 
Nonce  de  Sa  Sainteté  en  France,  & Horace  del- Monte  Archévèque  d’Ar- 
les , pour  connoître  de  cette  affaire. 

Dès  qu’on  eut  reçû  la  commiflîon , le  Roi  écrivit  à S.  S.  & aux  Cardi- 
naux, pour  les  en  remercier,  tant  en  fon  nom,  qu’au  nom  de  toute  la  Na- 
tion , à laquelle  ils  fe  montroient  par  - là  fi  affédlionnés.  Cependant  les 
Commiffaires  s’affemblerent  plufieurs  fois  chez  l’Evêque  de  Paris , Henri 
de  Gomly,  & comme  tout  dépendoit  des  moyens  de  caffation  , ils  exa- 
minèrent avec  foin  les  preuves  de  nullité  qui  écoient  produites,  les  inter- 
rogatoires lubis  & les  dépolirions,  enfin  ils  déclarèrent  le  mariage  nul, 
pour  raifon  de  parenté  dans  un  degré  prohibé,  de  diverfité  de  Religion, 
de  parenté  fpirituelle,  de  violence  & ae  défaut  de  confentement  de  la  parc 
d'tme  dés  deux  parties , & leur  permirent  de  fe  marier  avec  qui  bon  leur 
fembleroit.  On  envoya  aulïi  - tôt  après  leur  décifion  b Rome,  afin  qu’elle 
fût  confirmée  par  le  Pape,  dont  ils  tenoient  leur  commifiion. 

Quelque  tems  auparavant,  c’ell*  à -dire , le  7.  de  Décembre,  le  Par- 
lement avoit  reçu  le  ferment  que  prêta , en  qualité  de  Duc  & Pair , Clau- 
de de  la Trimouille,  Chef  de  la  maifon  de  ce  nom,  une  des  plus  illufi 
très  & des  mieux  alliées  de  tout  le  Royaume.  Louis  de  la  Trimouil- 
le fon  pere  avoit  été  créé  Duc  de  Thouars  par  le  Roi  Charles  IX.  Par- 
mi les  différens  titres  qui  rendoient  cette  maifon  illuftre,  on  réleva 
fur- tout  dans  cette  cérémonie  l'heureufe  viftoire  remportée  à Saint-Aubin 
du  Cormier  en  Bretagne  par  Louis  de  la  Trimouille,  mari  de  Gabrielle 
de  Bourbon,  Général  des  armées  de  Charles  VIII.  & fa  mort  glorieufe  à 
la  journée  de  Pavie;la  mort  funefte  de  Charles  Prince  de  Talmont , fon  fils , 
3 la  bataille  de  Marignan,  au  fuccès  de  laquelle  il  avoit  plus  contribue 
que  perfonne;  on  n’oublia  point  les  grands  fervices  de  celui  même  dont 
nous  parlons,  qui  avoit  combattu  tant  de  fois  à côté  du  Roi,  & s’étoit 
rendu  digne  de  la  diftin&ion  dont  ce  Prince  l’honoroit , par  le  coura- 
ge qu’il  avoit  fait  paroître  à la  bataille  de  Coutras , & fur  - tout  à celle 
d’Yvry. 

Cette  année,  le  Roi  fit  défenfes  d’apporter  en  France  des  étoffes  de 
foye,  parce  que  ce  commerce  riroit  du  Royaume  beaucoup  d’argent  qui 
îujei  de»  paffoit  en  Italie,  & que  quelques  Commerçans  lui  firent  efpérer  qu’on  en 
«■toffesrfe  pourroit  fabriquer  de  femblables  en  France,  autant  qu’il  en  faudroit.non 
foye.  feulement  pour  l’uiàge  du  Royaume , mais  encore  pour  le  Nord.  Ainfi  on 
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fit  planter  de  tou*  côte'*  des  mûrier*  blanc* , dont  les  feuilles  fervent  de 
nourriture  aux  vers  qui  produifent  la  foye.  On  avoit  déjà  faic  avec  fucces 
de  fembiables  plantations  dans  la  Touraine,  Je  Lyonnois,  la  Provence  àc 
le  Languedoc. 

Cependant  l’affaire  du  Marquifat  de  Saluces  reftoit  encore  indécife.  Le 
Pape , que  les  parties  avoient  pris  pour  arbitre , n’ayant  pu  réfiffir  à le* 
concilier,  avoit  rénoncé  au  compromis  fait  entre  fes  mains.  Le  Duc  re- 
fufoit  d’accepter  les  conditions  les  plus  équitables;  tous  les  jours  il  en 
propofoit  de  nouvelles.  11  paroifloit  donc,  que,  malgré  la  paix,  le  Roi  ne 
le  tiendroit  point  en  repos,  qu’on  ne  lui  eût  donné  fatisfaCTion  fur  cet  ar- 
ticle. Ainfi  le  Duc,  qui  commençoit  enfin  à n’être  plus  fi  fenfible  à la 
mort  funefte  de  D.  Philippin  fon  frere , envoya  ordre  au  Chevalier  le 
Breton  <3c  à Roncas,  fes  Ambaffadeurs,  de  fonder  l’efprit  du  Roi,  & de 
voir  s’il  oc  pourroic  point  terminer  cette  affaire  par  lui -même,  en  fc 
rendant  en  France,  comme  il  l’avoit  faic  elpérer.  Enfin,  foit  qu’il  comp- 
lut fur  fon  habileté  & fur  fon  adreffe;  foit  que  ce  fût  un  effet  des  e(pé- 
rances  que  lui  donnoiem  fe*  Ambaffadeurs,  il  fe  perfuada  de  pouvoir  rénf- 
fit.  Ainfi,  aulîi  - uk  qu’on  lui  eut  remis  à jHaute-combe  la  lettre  du  Roi 
que  Roncas  lui  envoyok , & par  laquelle  cè  Prince  l'aflûroit  qu’il  fer  oit 
bien  venu  en  France,  il  partit  vers  la  fin  de  Novembre  avec  une  notnbreu- 
fe  fuite. 

Loriqu’il  approcha  de  Lyon  , il  laiffa  fa  fuite , & prit  la  porte  pour  fe 
rendre  dans  cette  ville.  Il  y fut  reçû  par  Philibert  de  la  Guiche,  qui  en 
écoit  Gouverneur,  & qui  fortit  au  devant  de  lui  à la  tète  de  toute  la  No- 
bleffe  de  la  Province.  Le  Maire  & les  Confuls  l’attendoient  à la  porte , fuir 
vant  l’ordre  du  Roi,  pour  lui  annoncer  que  fi.  M.  fouhaitoic  qu'ils  lui  r en- 
durent les  mèmès  honneurs  qu’ils  auroient  pu  faire  à elle  - même.  II  fut  con- 
duit ainfi  au  Palais  de  l’Archevêque,  précédé  du  dais  qu’on  portoit  devant 
hli,  & qu’il  refu4  par  une  motieftîe  âffeSée.  • • 

L’églafe  de  Lyon  eft  la  première  de  la  plus  illurtre  de  toutes  les  églifes 
de  France  par  l'antiquité  refpefitïbte  dont  elle  a retenu  plufieurs  ufâges, 
qui  fe  (ont  altérés  dans  les  autres.  Aulîi  la  plupart  des  églifes,  non  feule- 
ment du  Royaume,  mais  même  des  pais  étrangers,  ont  emprunté  d’elle 
leur*  rits  & leurs  cérémonies.  Plufieurs  Princes  , même  étrangers,  ont, 
par  eftime  <Se  par  refpeâ , contribué  à fon  ornement.  Réciproquement  elle 
leur  a accordé  de  grands  honneurs.  Ainfi  Philibert- Emmanuel , pere  de 
Charles , étant  venu  à Lyon , avoit  été  reçu  par  les  Comtes  de  Lyon  Cha- 
noine honoraire  pour  fon  Marquifat  de  Villars , dépendant  de  Montluel  en 
Breffe.  Les  Chanoines  ne  doutèrent  point  que  Charles  fon  fils  ne  préten- 
dît au  même  honneur,  auquel  la  poffelîion  de  fon  pere  fembloic  lui  donner 
quelque  droit.  C’eft  pourquoi  ils  avoient  eu  foin,  avant  l’arrivée  du  Duc, 
de  confulter  fur  ce  point  de  la  Guiche,  & d’écrire  enfuite  à la  Cour,  pour 
(ça voir  les  intentions  de  S.  M.  Surquoi  le  Roi  leur  fit  réponfe  : Que  puil- 
ou’il  étoit  encore  incertain  fi  on  auroic  la  guerre  ou  la  paix  avec  le  Duc , 
& qu’il  y avoit  garnifon  Francoife  dans  Montluel , dont  réleve  le  Marquifat 
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de  Villars , il  ne  voyoit  point  que. le  Duc  de  Savoye  eût  droit  de  prétendre 
à un  honneur,  qu’on  avoit  à la  vérité  accordé  à fon  pere,  mais  dans  de* 
circonllances  fort  différentes , puifqu’il  étoit  alors  maître  de  Montluel  & 
en  paix  avec  la  France:  Qu'ainfi  il  leur  ordonnoit  de  ne  faire  aucune  dé- 
marche fur  cet  article  jufqu’au  retour  du  Duc:  Que  fi  ce  Prince  fe  déter- 
minoit  à faire  la  paix,  on  pourroit  alors  lui  rendre  les  honneurs  qu’on  avoit 
faits  autrefois  à ion  pere,  & même  encore  de  plus  grands:  Que  fi  au  con- 
traire, par  fon  opiniâtreté,  on  fe  voyoit  obligé  d'en  venir  avec  lut  à une  guer- 
re ouverte  , il  n’étoit  point  nccefiâire  qu’ils  fe  donnaffent  une  peine  inutile 
pour  gagner  la  bienveillance  d'un  Prince  étranger.  Cette  cfpece  de  refus  pi- 
qua ce  Prince,  qui  étoit  ambitieux  «St  très-jaloux  de  ces  fortes  de  diftinc- 
tions.  Cependant  comme  il  étoit  grand  maître  dans  l’art  de  dillimuler,  «Sc 
qu’il  fentott  bien  qu’il  ne  devoit  point  aborder  le  Roi  avec  un  air  de  mécon- 
tentement, il  fe  donna  bien  de  garde  de  réveiller,  pour  une  bagatelle,  le 
reflentiment  d’une  infulte  plus  cruelle  dont  le  Roi  pouvoit  demander  rai- 
fon.  11  fe  contenta  de  ne  point  entrer  dans  la  cathédrale;  «X.  tandis  qu’il 
fut  à Lyon , il  alloit  tous  les  jours  entendre  la  Maffe  aux  Célelbns , fondés, 
difoit-il , par  fes  ancêtres.  Il  s’embarquoit  pour  cet  effet  dans  une  gondo- 
le qu’il  avoit  fait  amener  par  la  Saône.  Troi^  jours  après  fon  arrivée  à 
Lyon,  il  paffa  les  montagnes  avec  des  relais  qu’on  tenoie  préparés,  vint  à 
Roanne,  & defeendit  la  Loire  pour  fe  rendre  à Orléans,  où  fa  fuite  étoit 
déjà  arrivée.  Il  fut  reçû  par  tout  avec  de  grands  honneurs.  D’Orléans  il 
prit  la  polie  pour  fe  rendre  à Fontainebleau,  où  le  Roi  étoit  retourné  à 
fon  départ  de  Blois.  Le  Duc  hâta  fa  marche,  pour  prévenir  ce  Prince, 
qui  avoit  réfolu  d’aller  au-devant  de  lui  avec  toute  fa  Cour;  «St  arriva  lorf- 

3ue  Henri  fe  difpofoit  à monter  à cheval  pour  cela.  Le  Roi  avoit  envoyé 
'abord  le  Maréchal  de  Biron , & après  lui , Henri  de  Bourbon  de  Mont- 
penfier , pour  le  recevoir. 

Après  les  premiers  complimens,  on  parla  d’affaire;  «St  les  deux  Prin- 
ces ne  furent  pas  long-tems  à s’appercevoir,  que  cette  entrevûë,  qui  avoit 
commencé  avec  tant  de  politeffe  de  cordialité,  ne  finiroit  pas  de  même. 
Le  Duc  prétendoit  en  effet  conferver  ce  qu’il  avoit  ; & le  Roi  ne  vouloit 
rien  relâcher  de  fes  droits.  Les  fix  jours  fuivans  fe  pafferent  à vifiter  le 
château  , les  bâtimens  que  le  Roi  avoit  réparés  ou  bâtis  à ntuf,  les  gale- 
ries, les  jardins  &les  parterres,  la  menagerie,  les  pièces  d’eau.  Le  Roi,  ac- 
compagné du  Duc , <&  fuivi  d’une  Cour  brillante  fe  rendit  enfuite  à Paris 
le  19.  de  Décembre.  On  avoit  marqué  l’apartement  du  Duc  au  Louvre; 
mais  fous  prétexte  qu’il  avoit  fouvent  des  affaires  à communiquer  aux  gens 
de  fa  fuite,  il  logea  prefque  toûjours  de  l’autre  côté  de  la  Seine,  à l'hôtel 
du  Duc  de  Nemours,  fon  parent,  proche  des  Augultins. 

La  véritable  raifon  qui  1 empêcha  d’accepter  un  apartement  au  Louvre, 
étoit  fa  façon  extraordinaire  de  vivre.  Ii  ne  mangeoit  point , comme  les 
autres  Princes , à certaines  heures  réglées; mais  lorsqu'il  fe  fentoit  de  l’appc- 
rit;  enforte  qu’il  fe  mettoit  fouvent  à table  après  minuit.  11  n’avoit  pas 
plus  d’ordre  ni  de  réglé  pour  fon  Confeil,  qu’il  tenoit  tantôt  à une  heure, 
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tantôt  à une  autre  ; ce  qui  fatiguoit  extrêmement  toute  fa  fuite , qu’il  tenoit 
toujours  par -là  dans  l’incertitude.  Ainfi,  comme  il  ne  pouvoir  pas  fe  faire 
aux  manières  des  autres , il  étoit  obligé  de  vivre  feul.  On  ne  fit  prefque 
rien  jufqu’au  mois  fuivant,  à caufe  des  fêtes  de  Noël;  tout  ce  tems  fe  paf- 
fa  en  tournois,  en  danfes,  en  bals,  en  courfes,  en  fpeétacles  & autres 
plaifirs  propres  à divertir  le  Duc. 

Ce  Prince,  en  formant  le  defiein  de  venir  en  France,  avoit  compté  beau- 
coup fur  la  Duchefle  de  Beaufort.  La  mort  lui  ayant  enlevé  cette  protec- 
tion , il  travailla  à mettre  dans  fes  intérêts  Henriette  de  Balfac , fille  de 
François  d'Entragues , dont  nous  avons  fouvent  parlé.  Le  Duc  étoit  infor- 
mé du  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  du  Roi;  il  n'épargna  rien  pour  la  ga- 
gner; & profitant  pour  cela  de  l’occafion  des  étrennes  que  l’on  fe  donne 
entre  amis  au  premier  jour  de  l’an , il  frappa  les  yeux  de  tous  les  Courtifans 
par  une  magnificence  naturelle  ou  affeélée , dont  onvoyoit  alors  peu  d’exem- 
ples à la  Cour. 

Ce  Prince  ambitieux  n'oublia  aucun  des  moyens  capables  de  troubler  la 
France; & comme  il  prévoyoit  que  les  conférences,  dont  le  commencement 
avoit  été  fi  gracieux,  n’auroient  pas  le  fuccès  qu’il  avoit  efpéré,  il  travailla 
à débaucher  au  Roi  les  Seigneurs  de  la  Cour,  donc  quelques-uns  n’étoient 
que  trop  difpofés  à la  révolte,  fuite  prefque  infaillible  des  guerres  civiles. 
11  fe  fervit  pour  cet  effet  de  l’entremife  de  Lafin.  C’ctoit  un  Gentilhomme 
d'une  des  meilleures  familles  de  Bourgogne,  fourbe  du  relie  & fans  hon- 
neur, décrié  depuis  long- tems  comme  un  efptit  brouillon,  qui  n’écoit  pro- 
pre qu’à  femer  la  difeorde , & à fomenter  les  troubles  dans  le  Royaume, 
ce  qui  n’avoit  pas  manqué  de  le  rendre  très-fufpeél  au  Roi.  11  s’étoit  ren- 
du lècrctcment  à Paris , & s’étoit  infinué  dans  la  confiance  du  Maréchal  de 
Biron , fous  prétexte  de  lui  être  allié.  Biron  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  au  Roi  & à l'Etat;  mais  d’un  autre  côté,  il  étoit  d’un  orgueil  infuppor- 
table,  & portoit  la  haute  idée  qu’il  avoit  de  fa  perfonne  & de  fon  mérite, 
julqua  fe  plaindre  du  Roi , &.  à i'accufcr  d'ingratitude;  ce  qui  arrivoit très- 
fouvent , parce  qu’il  étoit  d’un  caraétére  emporté , & que  dans  fa  colere  il 
n’étoit  pas  maître  de  fa  langue.  Le  Roi  le  connoiffoic  bien.  Audi  un  jour 
que  ce  Prince  s’entretenoit  avec  le  Duc  de  Savoye  des  troubles  paffés,  & 
des  heureux  fucccs  dont  ils  avoient  été  fuivis,  le  Duc,  pour  faire  fa  cour  à 
'Henri,  le  félicitant  fur  la  prudence  & l’habileté  de  tant  de  Généraux  qui 
l’avoient  fi  bien  fervi , le  Koi  lui  répondit.  Que  la  plupart  penfoient  com- 
me lui , & qu’en  cela  ils  fe  trompoient  : Qu’il  avoit  eu  moins  de  peine  à 
vaincre  lès  ennemis,  qu'à  maintenir  l’union  & la  paix  dans  fon  parti;  & 
qu'il  avoit  eu  très -fouvent  plus  à fouffrir  de  ces  grands  Généraux,  qu’on 
croyoit  lui  rendre  des  fervices  fi  importans,  que  de  ceux  qui  avoient  les  ar- 
mes à la  main  contre  lui.  Il  fe  plaignit  fur -tout  avec  affez  d’aigreur  de  l’hu- 
meur fiere  & intraitable  des  deux  Birons , pere  & fils. 

Le  Duc  ne  manqua  pas  d’inllruire  aufli-tôt  le  Maréchal  de  Biron  de  ce 
que  le  Roi  lui  avoit  dit;  Lafin  lui  en  fit  le  récit  de  la  part  de  ce  Prince;  & 
comme  c’efl  l’ordinaire  des  délateurs,  il  eut  foin  d’enchérir  encore  fur  ce 
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Hiami  qu’il  y avoit  de  piquant  dans  cette  réponfe,  Biron  en  fut  G outré,  comme- 
1 v-  il  l’avoua  depuis,  qu’il  répondit  avec  infolence  & d'un  air  de  fanfaron, 
1600.  que  s’il  eût  été  prêtent  à ce  difcours,  il  auroit  couvert  de  fang  tout  ce  qui 
fe  feroit  trouve  autour  de  lui.  Audi  prétend  - on , que  dès-lors  Lafin  fut 
chargé  d'aiïïlrer  le  Duc  de  fa  part, qu’il  ne  l’abandonneroit  point,  & qu’en- 
fuite  il  lui  réitéra  en  perfonne  la  même  promeflè , dans  l’entrevûë  qu'il  eut 
avec  lui  àConflans,  dans  la  maifon  de  Villeroi , où  le  Roi  étoit  allé.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eftque  ce  fut  depuis  ce  tem6-là  qu’il  commença  à entretenir 
avec  le  Duc  de  Savoye  & avec  les  Efpagnols  ces  intelligences  fecretes 
que  Lafin , qui  avoit  mené  toute  cette  intrigue , découvrit  lui  - même  deux 
ans  après,  Oc  qui  cauferent  enfin  la  perte  du  Maréchal. 

Cependant  le  Roi , qui  ignoroit  ce  qui  fetramoit  alors,  ne  fongeoit  qu’à 
procurer  au  Duc  de  nouveaux  divertiüemens.  Dans  cette  vûë  il  le  mena 
à S.  Germain , pour  lui  faire  voir  le  château  qu’il  venoit  de  faire  bâtir  au- 
près de  l’ancien  dans  une  vûë  charmante  , & ces  jardins  fameux  qu’on  avoit 
pratiqués  fur  la  pente  du  côteau , & qui  étoient  fufpendus  fur  de  grandes 
voûtes , par  des  terralTes  taillées  dans  le  roc. 

Duc  Enfuite  , comme  ce  Prince  étoit  curieux  de  voir  le  Parlement  aïTemblé , 
•ccompi-  ^ d’aflifter  aux  féances  de  cette  Compagnie,  qui  de  tous  tems  s’eft  ren- 
k'o'i  "u  due  ^ célèbre  dans  la  Chrétienté,  Henri  le  conduifit  au  Palais.  Ils  fe  pla- 

p«tie.  cerent  dans  la  lanterne  derrière  un  rideau;  & de -là  ils  affifterent  au  juge- 
ment. ment  d’une  caufe,  qui  fut  décidée  d’une  manière  auiîi  équitable,  qu’elle 

étoit  touchante  par  elle -même:  Voici  de  quoi  il  s’agifloit. 

C»uf«  Un  nomme  Proft,  Gafcon  , homme  riche,  étoit  venu  à Paris  pour  quel- 
pUidét  ques  affaires , & s’étoit  logé  chez  un  boulanger,  appelle  Henri  Bellanger. 

en  icuf  Quelques  mois  après  fon  arrivée  , revenant  chez  lui  fur  le  foir  vers  le 

pieicacti.  commencement  de  Février,  il  fut  tué  par  des  voleurs,  qui  cachèrent  fon 

corps;  comme  on  ne  le  voyoit  plus , Catherine  Cordier , femme  du  boulan- 
ger, avare  comme  le  font  la  plûpart  des  femmes,  perfuada  à fon  mari 
d’ouvrir  la  chambre  de  fon  hôte,  & de  profiter  de  fa  bonne  fortune  en 
mettant  la  main  fur  l’argent  qu’il  trouverait  dans  les  coffres.  Ils  y en  laif- 
ferent  cependant  quelque  peu,  qui  y fut  trouvé  par  le  Commiffaire  qu’ils 
firent  venir  après  cela , afin  de  prévenir  les  récherches.  Ils  enlevèrent 
même  les  habits  du  défunt , qu’on  trouva  enfuite  dans  les  coffres  de  la  Cor- 
dier. Cependant  la  mere  de  Proft , informée  de  ce  qui  s’étoit  paffé , ac- 
courut à Paris:  ces  indices  & fa  tendreffe  pour  fon  fils  la  portèrent  à fe  ren- 
dre accufatrice  contre  le  boulanger,  fa  femme,  leur  fervante  & toute  Ja 
maifon,  comme  auteurs  du  meurtre  de  fon  fils.  On  les  arrêta  donc;  & 
ne  pouvant  détruire  les  foupçons  qui  les  chargeoient,  le  mari  fut  mis  à la 
qnellion , qu’on  préfenta  feulement  à la  femme  & à la  fervante  pour  les 
effrayer.  Enfin  n’ayant  rien  avoiié  , ils  furent  élargis  avec  un  plus  ample- 
ment informé. 

Quelque  tems  après , deux  voleurs  condamnes  à mort  pour  d’autres  cri- 
mes, déclarèrent  en  allant  au  fupplicc,  qu’ils  étoient  les  auteurs  de  l’affaf 
finat  de  Proft,  <Sc  marquèrent  l’endroit  où  ils  avoient  caché  fon  corps.  Sur 
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« nouvel  incident,  Bellanger  pourfuivit  la  mere  du  défunt  en  réparation,  Hi»n 
& préfenta  requête , tendant  à ce  qu’il  fût  déclaré  abfous  ; que  l’Arrêt  ren-  1 v- 
du  contre  lui,  fût  cafle  , & qu’il  lui  fût  adjugé  des  dommages  & intérêts  tâo»* 
-contre  fon  accufatnce.  Anne  Robert  parla  pour  le  demandeur , & fit  un 
plaidoyer  propre  à exciter  la  compallion  des  Juges,  où  il  repréfentoit  un 
innocent , vivant  à peine  du  travail  de  fes  mains,  accufé  fauffement  d’un 
crime  déteftable,  mis  à la  torture  ; & malgré  le  défaut  de  preuves,  expo- 
fé  à la  honte  & à l’infamie  publique , comme  un  autre  Buliris  ou  Diomede , 
meurtrier  de  fes  hôtes.  Antoine  Arnault  plaida  pour  la  mere,  & repré- 
fenta  : Que  fa  plainte  n’étoit  parti  d'aucune  mauvailè  volonté , mais  d’un 
devoir  indifpenfable  que  la  tendrefle  maternelle  exigeoit  d’elle:  Que  les  in- 
dices étoient  fi  violens,  que  non  feulement  ils  avoientété  fuffifans  pour 
engager  une  mere  à pourluivre  la  jufte  vengeance  de  la  mort  de  fon  fils; 
mais  que  les  Juges  meme  les  plus  intègres  avoient  pû  y être  trompés: 

Que  cependant  on  n’avoit  rien  ltatué  de  trop  rigoureux  contre  les  accufés, 
eu  égard  à la  grandeur  du  crime:  Qu'aprés  avoir  été  appliqués  à la  ques- 
tion, ils  avoient  été  élargis:  Qu'ainli,  puifque  leur  innocence  venoit  d’ê- 
tre reconnue  , il  ne  leur  reltou  plus  qu’a  rendre  de  très  - humbles  aérions 
de  grâces  d’auord  à Dieu , qui  n’avoit  pas  permis  que  la  vérité  demeurât 
plus  long-tems  cachée,  & enfuite  aux  Juges,  qui  les  avoient  traités  fi 
doucement,  quoiqu'ils  fulTent  atteints  & convaincus,  fi-non  d'un  meurtre, 
au  moins  d’un  vol  domeftiquv:  Qu'ils  dévoient  le  perfuader,  que  fi  ce  n’é- 
toit  pas  d’un  nouveau  crime  que  Dieu  eût  voulu  les  punir  par -là,  c’étoie 
du  moins  pour  des  fautes  plus  anciennes,  inconnues  peut-  être  aux  Juges, 
pour  le  châtiment  dclquelles  il  s’étoit  fervi  du  miniltere  des  Magiftrats. 

Après  le  plaidoyer  des  deux  Avocats  , l’Avocat  général  Servin , portant  la 
parole  pour  le  Procureur  général,  réfuma  les  moyens  des  deux  parties  , & 
conclut  qu’on  pouvoit  fatisfaire  aux  juftes  plaintes  du  boulanger,  & à la  , 

douleur  encore  plus  jufte  de  la  mere,  en  déchargeant  le  premier  de  l’ac- 
eufation  intentée  contre  lui,  fans  lui  accorder  les  dommages  & intérêt* 
qu’il  demandoit  contre  celle-ci.  Cet  avis  forma  l’Arrêt,  qui  fut  pronon- 
cé par  le  premier  Préfident  de  Harlai.  Après  la  féance,  ce  Magiftrat 
donna  un  repas  magnifique  au  Roi  , au  Duc , aux  Princes  & aux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  dans  fa  maifon  qui  fait  partie  du  Palais.  Cela  fe  pafla 
le  17.  de  Janvier. 

Enfin  l’affaire  pour  laquelle  le  Duc  étoit  venu  à la  Cour , fut  portée  au  Conf»- 
Confeil , qui  fe  tint  plufieurs  fois  à ce  fujet  dans  l’hôtel  du  Connétable 
de  Montmorency.  Outre  les  députés  du  Duc,  on  admit  aux  conférences,  M«quî- 
comme  médiateur  au  nom  du  Pape,  Calatagirone , autrefois  Généra!  des  («des*. 
Cordeliers,  & alors  Patriarche  de  Conftantinople , qui  deux  ans  aupara-  le- 
vant avoit  contribué  avec  beaucoup  de  zèle  à la  conclufion  de  la  paix.  Le 
Duc  demandoit  avant  toutes  chofes,  que  le  Roi  abandonnât  la  protection 
de  Geneve , perfuadé  que  le  refus  de  ce  Prince  le  mettroit  mal  dans  l’efi- 
prit  du  Pape,  & l’autoriferoit  lui -même  à ne  point  rendre  le  Marquifàt. 

Comme  le  Patriarche  n’appuyoit  pas  fa  demande,  parce  qu’il  prétendoit 
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H es  ai  n’avoir  là-deflus  aucun  ordre  de  S.  S.  le  Duc,  qui  fentoit  bien  que  fa  de' 

i v.  mande  ne  pouvoir  jamais  réuflir  fans  cet  appui , en  fit  parler  au  Roi  par 

i 6 oo.  l’Evêque  de  Modene , Nonce  de  Sa  Sainteté  ; mais  Henri  lui  répondit  : Que 
fon  prédecefleur  n ‘avoit  pris  Geneve  lous  fa  protection  que  pour  le  bien 
de  la  France,  & à la  priere  des  Suiflcs  : Qu'en  effet  ils  avoient  fait  voir 
qu’on  ne  pourroit  être  maître  du  Pas  de  Clufes,  qu’autant  qu'on  le  feroit 

de  Geneve , & que  fi  on  perdoit  une  fois  ce  polie  , il  ne  feroit  plus  pof- 

fible  de  faire  entrer  en  France  les  fecours  que  le  Roi  tiroit  de  leur  pais  : 
Qu’ainfi  il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloir  abandonner  la  proteélion  de  cette  vil- 
le , afin  qu’on  ne  pût  pas  l’accufer  d'avoir  négligé  témérairement  une  pré- 
caution fi  néceflaire  , qu’on  n’avoit  prife  que  pour  le  falut  de  l’Etat.  Le 
Duc  voyant  donc  que  cette  demande,  qui  droit  odieufe  en  elle-même,  n’a- 
voit fervi  qu’à  aigrir  le  Roi , eut  recours  à de  nouveaux  artifices.  Pour 
regagner  ce  Prince,  il  parla  de  l’Empire  & du  recouvrement  du  Milanez  , 
qui  apartenoit  à la  France;  il  offrit  pour  ces  deux  entreprifes  tout  ce  qu’il 
avoir  de  forces  & de  pouvoir  ; il  vanta  beaucoup  la  valeur  & le  bonheur 
du  Roi  ; mais  il  ne  réuflit  pas  mieux  de  ce  côté-là.  Le  Roi  ne  fe  laiffa 

foint  ébloüir  par  fes  flatteries , & fe  moqua  de  la  vanité  de  fes  promeffes. 

Infin  il  en  vint  aux  prières  , & demanda  comme  une  grâce  à S.  M.  de 
donner  à charge  d’hommage  le  Marquifat  de  Saluces  à un  de  fes  enfans , ré- 
pétant fans  cefle,  qu’il  ne  leur  avoir  jamais  fouhaité  de  plus  grande  fortu- 
ne, que  d’étre  redevables  de  leur  agrandifTement  au  Roi,  à qui  ils  avoient 
déjà  l’honneur  d’être  unis  par  les  liens  du  fang.  Il  réitéra  fes  premières 
promefTes , & les  faufles  efpérances  qu’il  avoit  déjà  données  pour  l’Empi- 
re & pour  le  recouvrement  du  Milanez  : à l'en  croire,  il  n’y  avoit  point 
de  fecours  que  le  Roi  ne  dût  attendre  de  lui  & de  fes  fujetspour  l’exécution 
de  ces  deux  entrepr.fes.  1!  ne  tariffoit  point  fur  cette  matière,  qui  four- 
niflbit  une  valte  carrière  à fa  vanité.  Enfin  , lorfqu’il  reconnut  que  fes  priè- 
res n’avoient  pas  plus  d’effet  que  fes  promefTes  & fes  flatteries.il  paffa  tout 
d’un  coup  d’une  extrême  confiance  au  dernier  défefpoir  ; il  condamna  fon 
voyage,  & ceux  qui  le  lui  avoient  confeillc;  & dans  une  première  faillie 
il  forma  fur  le  champ  une  réfolution  également  contraire  à fon  honneur , & 
dangereufe  pour  fes  fuites.  Feu  s’en  falut,  que  fans  prendre  congé  du  Roi, 
il  ne  s’enfuit  de  France,  enfe  faifant  tenir  des  relais  en  certains  endroits. 
Car  après  tant  de  refus  , il  craignoit,  qu’étant  en  pais  étranger,  on  n’ufat 
• .de  violence  à fon  égard. 

Lî  Roi  Comme  il  e'coit  dans  cet  embaras , fans  fçavoir  à quoi  fe  réfoudre  , le 
par  boute  R0i , qui  en  fut  informé  par  ceux  qui  l’approchoient,  lui  fit  dire  , que  fon 
le  arrivée  lui  avoit  fait  d’abord  beaucoup  de  piaifir,  parce  qu’il  avoit  cru  qu’il 

b°ycuVi”  n’étoit  venu  en  France  que  pour  lui  donner  fatisfaftion  au  fujet  du  Marqui- 
fat : Que  puifqu’il  ne  vouioit  ni  accepter , ni  faire , aucunes  propofitions  rai- 
fonnables , il  étoit  très-mortifié  qu’il  falûc  ainfi  fe  feparer  fans  rien  conclu- 
re: Qu’au  rcfle  il  étoit  bien  aife  de  lui  apprendre,  que  les  Rois  de  France 
ne  fçavoicnt  ce  que  c’étoit  que  d’avoir  recours  aux  fineflës  & de  manquer 
de  bonne-foi;  & qu’une  guerre  ouverte  étoit  le  feul  moyen  qu’ils  minent 
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en  u Page  pour  pourfuivre  leurs  droits:  Que  François  I.  avoir  refpcc-  Hi»i, 

té  les  droits  de  l'hofpitalité  dans  la  perfonne  de  Charles  V.  Qu’il  iv. 
vouloir  en  ufer  de  même  à fon  égard  : Que  comme  perlbnne  ne  l’avoit  1600. 

forcé  à venir  en  France , il  lui  étoit  libre  auflï  d’en  forcir  quand  il  lui 

plairoit  : Que  cependant  il  pouvoit  opter,  ou  de  rendre  le  Marquifat  de 
Saluces , ou  de  ceder  la  Breilè  en  échange  : Qu’il  lui  laiffoit  trois  mois  pour 
y penfer , à compter  du  jour  qu’il  feroit  rentré  dans  fes  Etats.  Ce  difeours 
rapporté  au  Duc  le  remit  un  peu  de  fes  frayeurs  ; il  reprit  les  conférences , 

& enfin  le  traité  fut  conclu. 

11  portoit,  qu’au  premier  de  Juin  fuivant  le  Duc  reftitueroit  de  bonne-foi , Conel». 
& fans  aucun  delai,  à la  France  le  Marquifat  de  Saluces:  Que  le  Roi  y nom-  fio"  d» 
meroit  pour  Gouverneur  telle  perfonne  qu’il  lui  plairoit , pourvû  qu’elle  n’eût  tr,u  * 
aucun  démêlé  perfonnel  avec  Je  Duc  ; ( cette  reftriétion  regardoit  Crequy  ) 

Que  les  garnifons  des  villes  & des  bourgs  feroient  composes  de  SuilFes,  & 
celles  des  citadelles , de  François  : Que  cependant  S.  M.  ne  feroit  obligée 
d’y  laifier  les  Suiffes , que  jufqu’à  ce  que  le  compromis  fait  entre  les  mains 
du  Pape  fût  expiré  : Que  fi  le  Duc  refufoitde  rendre  le  Marquifat, il cede- 
roic  en  échange,  dans  le  même  terme,  tout  le  pais  qui  eft  entre  la  Saône  & 
le  Dain  , qu'on  appelle  le  Comté  de  Bre/Te , y compris  Bourg  avec  fa  cita- 
delle, Barcelonnette  avec  fon  Vicariat,  jufqu'à  la  montagne  d’Argentiere  , 
les  vallées  de  Sture  & de  Peroufe  avec  tout  leur  territoire,  Pignerol  & fes 
dépendances:  Que  le  Roi,  aulli-tôt  qu’il  en  auroit  été  mis  en  poffeflïon , ce- 
deroit  au  Duc  tous  fes  droits  & aêlions  fur  le  Marquifat:  Qu’il  y auroit  am- 
niilie  générale  pour  les  fujets  de  l'un  ou  de  l’autre  Etat  qui  auroient  porté 
les  armes  contre  leur  Prince,  & qu’ils  feroient  maintenus  dans  la  poffeA 
lion  de  tous  leurs  biens  : Que  le  fort  de  Bois-Dauphin , bâti  pendant  les 
dernieres  guerres,  feroit  rafé:  Qu’on  repréfenteroit  les  inventaires  des  ca- 
nons, des  boulets,  de  la  poudre  & autres  munitions  de  guerre  dont  le  Duc 
s’étoit  emparé,  en  fe  faifillant  du  Marquifat  ; & que  s’il  optoit  de  rendre 
Saluces,  il  donneroit  une  caution  valable  & fuffifante  pour  la  reflitution  de 
ces  effets:  Qu'avant  le  premier  de  Juin  , il  feroit  obligé  de  déclarer  à quoi 
il  s’en  tenoit;  & que  des-à-préfent  il  promettroit  de  bonne- foi  de  faire  cet- 
te déclaration:  Qu’au  cas  qu’il  reflituât  le  Marquifat,  le  Pape , qu’ils  avoient 
l’un  & l’autre  choifi  pour  arbitre  , prononcerait  fur  leurs  autres  con- 
tellations , conformément  au  traité  de  Vervins , que  les  parties  s’enga- 
geront de  nouveau  à obferver  exaélement.  Cet  accord  fut  paffé  le  27. 
de  Février. 

Trois  jours  après,  le  Duc  ayant  déjà  fait  partir  fa  fuite,  prit  congé  du  Reionr 
Roi.  Il  paroifloit  content;  mais  dans  le  fond  il  étoit  réfoîu  de  tirer  les  du  Uuc 
chofes  en  longueur , & de  prolonger  autant  qu’il  lui  feroit  poflîblc  le  terme  £* “' fe*  ' 
qui  lui  avoit  été  accordé.  Au  relie  , il  prit  pour  fon  retour  une  autre  route  6 1 ** 
que  celle  par  où  il  étoit  venu;  & traverfant  la  Brie,  la  Champagne  & enfin 
la  Bourgogne , il  fe  rendit  dans  la  Breffe , accompagné  de  Malain  de  Luz , 
que  le  Roi  avoit  nommé  pour  le  conduire.  Etant  entré  dans  la  citadelle  de 
Bourg,  on  dit  qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes,  parce  qu’il  prévoyait  dès- 
lors,  qu’il  ferait  bientôt  forcé  de  s’en  dépouiller. 
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Auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Chambéry  , il  écrivit  au  Roi  ; & après  les 
compümens  ordinaires , il  lui  marquoit  qu’il  alloit  fe  rendre  à Turin , pour 
délibérer  mûrement  fur  le  choix  des  deux  propofitions  qui  lui  avoient  été 
faites  par  S.  M.  ainli  qu’il  en  étoit  convenu.  Mais  il  n'y  fut  pas  plutôt, 
que  voyant  fes  delleins  échoués  du  côté  de  la  France,  il  reprit  l'es  ancien- 
nes liaifons  avec  les  Efpagnols.  Henrique  d’Azevedo  Comte  de  Fuentes, 
Gouverneur  de  Milan,  fervit  beaucoup  a l'y  déterminer.  Il  le  raflùra,  & 
lui  fit  même  efpérer  quel’Efpagne  le  foutiendroit  de  toutes  fes  forces,  s’il 
vouloit  rompre  le  traité  qu'il  venoit  de  conclure.  Au  furplus  on  p lai  fan  ta  à 
la  Cour  fur  fon  voyage  en  France,  d’où  l’on  difoit  qu’il  n'avoit  emporté  que 
des  crottes.  Cette  raillerie  étant  venue  à fa  connoilfance , il  répondit  avec 
beaucoup  d'efprit:  Qu,’il  n’étoit  point  paüé  en  France  pour  en  emporter 
quoique  ce  foit , mais  pour  y lainer  un  fouvenir  ineffaçaole  de  fa  perfon- 
ne  : Que  la  botie  qu’il  en  avoit  emportée  , en  fe  fâchant  étoit  tombée 
d’elle-méme;  mais  qu’on  ne  pourroit  jamais  effacer  qu’avec  l’épée,  les 
traces  profondes  qu’il  avoit  laiflées  dans  ce  Royaume.  11  vouloit  fai- 
re entendre  qu’il  y avoit  réveillé  les  anciennes  uiviûons  , & débauché 
le  Maréchal  de  Biron  , à qui  même  il  avoit  fait  efpérer  là  fille  en  ma- 
riage. 

Le  2.  de  Mars , on  lut  au  Parlement  des  Lettres  patentes , par  lefquclles 
le  Roi  créoit  Henri  de  Lorraine  fils  du  Duc  de  Mayenne  , Duc  & Pair  de 
France,  fous  le  titre  de  Duc  d’ Aiguillon  en  Agenois.  La  grandeur  & l'é- 
clat de  cette  famille,  déjà  honorée  de  tant  de  dignités  femblables , leva 
toutes  les  difficultés  qu’on  aurait  pû  trouver  à l’enregifbement.  On  y ajoû- 
ta  cette  claufe  : Qu'avenant  le  défaut  de  mâles , Aiguillon , Ste.  Livrade  , 
Montpefat,Madaillan  & Olmerac,  compris  fous  cette  Duché-Pairie , ne  fe- 
raient point  réünis  à la  Couronne  félon  l'ufage  des  loix  du  Royaume;  mais 
pafferoient  aux  plus  proches  héritiers  , le  titre  de  Pairie  demeurant 
éteint.  Mais  en  même  tems , de  peur  que  cette  faveur  ne  s’étendît  à trop 
de  perfonnes,  & qu'une  11  grande  diftinéiion  ne  perdît  fon  prix,  en  deve- 
nant trop  commune  , on  arrêta , que  S.  M.  ferait  très  - humblement  fup- 
pliée  de  confirmer  de  nouveau  l’ancienne  loi  du  Royaume  fur  cet 
article. 

Après  le  départ  du  Duc  de  Savoye,  le  Roi  alla  à Fontainebleau  , où  il 
fe  tint  une  grande  conférence  entre  David  du  Perron  Evêque  d’Evreux,  & 
du  Plelfis-Momai , qui,  par  fon  habileté | dans  la  paix  & dans  la  guerre, 
avoit  mérité  de  tenir  autrefois  à la  Cour  une  des  premières  places  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à cette  dilpute.  Du 
Plefïïs  avoit  compofé  en  François  un  Traité  de  l’Euchariftie  & du  Sacrifice 
de  l’ancienne  Eglife;  la  beauté  du  flile  le  faifoit  réchercher  de  tout  le  mon- 
de , & lire  avec  d’autant  plus  d'avidité  , que  l’Auteur  appuyoit  fon  fenti- 
ment  de  l’autorité  des  PP.  Grecs  & Latins , & même  de  quelques  Théolo- 
giens ScholafUques.  Pour  arrêter  les  mauvais  effets  que  ce  Livre  pouvoit 
produire,  nos  Doâeurs  ne  manquèrent  pas  dans  leurs  fermons  d’en  décrier 
l’Auteur  comme  un  fauilàire.  Quelques-uns  même  drefTerent  une  lifte  de 
tous  les  palTages  falfifiés;  &plulieurs  travaillèrent  à le  réfuter  par  quelques 
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ouvrages  qui  furent  imprimés.  Cette  affaire  faifoit  déjà  beaucoup  de  bruit 
à Bourdeaux,  où  les  Jéfuites  ont  un  college  très-fameux,  & meme  à Pa- 
lis, où  les  Prédicateurs  déclamoient  vivement  contre  ce  Livre,  lorfque  du 
Perron  s’engagea  de  prouver , qu’il  y avoir  plus  de  cinq  cens  citations 
fauffcs,  tant  des  anciens  PP.  que  des  Scholaftiques.  Du  Pieflis  en  ayant 
été  averti , fit  imprimer  à Paris  un  écrit,  pour  demander  que  du  Perron, 
& tous  ceux  qui  Paccufoient  de  fallîfication  , foufcrivîffent  à la  requête  qu’il 
avoit  deffein  de  présenter  au  Roi.  11  y fupplioit  S.  M.  de  nommer  des 
Commiffaires  fçavans  & d’une  probité  reconnüe,  pour  examiner  fon  Li- 
vre , & décider  fi  les  reproches  qu’on  lui  faifoit  étoient  bien  ou  mal  fondés. 
Cette  requête  étoit  datée  du  20.  de  Mars. 

Du  Perron  étoit  alors  à Condé  , un  des  plus  confiderables  châteaux  dtr 
diocèfe  d’Evreux  ; il  répondit  à l’écrit  de  du  Pieflis  cinq  jours  après  ; & 
ayant  accepté  la  propofition  , ils  convinrent  enfemble  de  demander  au  Roi 
des  Commiffaires , pour  juger  de  leur  différend  en  préfence  de  S.  M.  au  caa 
qu’elle  daignât  aflifter  à la  conférence  , & que  fes  occupations  le  lui  per- 
mîffent.  Le  Nonce  s’oppofa  d’abord  à leur  demande,  perfuadé  qu’il  etoit 
dangereux  d’abandonner  ainfi  à la  difpute , & par-là  de  laiffer  révoquer  en 
doute  des  points  de  Religion,  ou  que  du  moins  il  faloit  auparavant  en  de- 
mander la  permiflion  au  Pape.  Mais  le  Roi  & du  Perron  lui  firent  enten- 
dre, que  dans  la  conférence  qu’on  propofoit , il  ne  s’agiffoit  point  de  difpu- 
ter  fur  les  articles  de  Foi  décidés  par  l'Eglife  ; mais  uniquement  de  vérifier 
les  citations  de  du  Pieflis;  que  fi  on  prouvoit  une  fois  quelles  fûffent  faufi- 
les, non  feulement  le  Livre  perdrait  tout  fon  crédit , mais  qu’encore  plu- 
fieurs  Proteffans , qui  avoient  beaucoup  d'eftime  pour  l’Auteur , ne  manque- 
raient pas  de  rénoncer  à leurs  erreurs.  Ainfi  ils  déterminèrent  aifémentce 
Prélat  à ne  point  faire  de  bruit. 

On  nomma  donc  pour  Commiffaires  Jaques-Augufte  de  Thou , Préfident 
au  Parlement  de  Paris,  qui  d’abord  refufa  cette  eommiflion,  François  Pi- 
thou,  & Nicolas  le  Févre  de  la  part  des  Catholiques;  & du  côté  desPro- 
teflans , Calignon , Chancelier  de  Navarre  , & en  fa  place , car  il  fe  trou- 
voit  malade  , la  Canaye’,  Préfident  en  la  Chambre  ae  Languedoc  , avec 
lfaac  Cafaubon.  Le  Févre  n’ayant  pû  fe  trouver  à la  conférence  , le  Roi 
choifit  pour  le  remplacer  Jean  Martin,  Doêteur  en  Médecine.  Il  y eut  d’a- 
bord de  la  difficulté  fur  la  forme  & fur  l’ordre  de  la  conférence  , & peu 
s’en  falot  que  du  Pieflis  ne  la  rompît , parce  qu’il  fe  plaignoit  que 
le  Roi  étoit  trop  partial , & prévenu  contre  lui.  Cependant  elle  com- 
mença enfin  le  4.  de  Mai  , après  bien  des  conteflations  fondées 
fur  ce  que  du  Pieflis  vouloit  qu’on  produisît  en  même  tems  tous  les 
paffages  falfifiés , au  lieu  que  du  Perron  n’en  propofoit  d’abord  que 
foixante. 

Le  Chancelier  de  Belliévre , qui  préfidoit  à cette  conférence , où  le  Roi 
aflifta  en  perfoime.en  fit  l’ouverture,  en  déclarant  que  l’intention  de  S.M. 
en  accordant  cette  difpute , n’avoit  point  été  de  donner  aucune  atteinte , 
fort  à.  l’autorité  de  l’Eglife  & à la  doctrine  Catholique  , foit  aux  Edits 
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h km ii  accordés  en  faveur  des  Proteftans.  Il  exhorta  en  même  teins  les  deux 
1 v*  adverfaires  à ne  point  difpucer  avec  pallion  ; & leur  dit , que  le  Roi  le  fou- 
l 600.  haitoit  & l’ordonnoit  ainii.  Du  Perron  prit  enfuite  la  parole  , & dans  un 
grand  difcours,  qui  tendoit  au  meme  but,  il  fit  l’e'loge  de  la  modération 
du  Roi  ; Prince  bien  différent  de  ce  Roi  impie  que  Dieu  frappa  de  la  lè- 
pre, pour  avoir  mis  la  main  àl’encenfoir,  c’eff- à-dire  pour  avoir  voulu 
joindre  le  Sacerdoce  à la  Royauté,  & s’attribuer  fur  les  cliofes  faintes  une 
autorité  qui  ne  lui  étoit  point  dûë;  mais  marchant  au  contraire  fur  les  tra- 
ces des  Conftantins,  des  Valentiniens  & des  Théodofcs;  & taillant  aux 
Miniftres  de  l’Eglife  de  Dieu,  le  droit  de  décider  des  dogmes  de  notre  foi 
& des  points  de  la  difeipline.  Du  Plefiis  dit  aufli  quelques  mots  en  fa  fa- 
veur; il  protefta  que  ce  n’étoit  , ni  la  vanité,  ni  l’ambition  , qui  l’avoient 

Forte  à compofer  fon  Livre  , ou  à demander  cette  conférence  ; & qu’il  ne 
avoit  fait  que  dans  l’intention  que,  fous  les  aufpices  d’un  fi  grand  Prince, 
on  en  tirât  quelque  fruit  pour  la  gloire  de  Dieu  & la  reformation  de  l’E- 
glife , après  laquelle  on  foupiroit  depuis  long-tenu.  On  mit  enfuite  les 
livres  fur  le  bureau.  Le  Chancelier  & les  Cummiffaires  délégués  étoient 
affis  à droite;  le  Roi  étoit  au  milieu.  Au  deffous  de  S.  M.  étoient  placés 
l’ Archevêque  de  Lyon , les  Evêques  de  Nevers , de  Caffres  & de  Beau- 
vais , & plus  bas  encore  les  quatre  Secrétaires  d’Etat.  A gauche  étoient 
les  Ducs  de  Vaudemont,  de  Nemours,  de  Mercocur,  de  Mayenne,  deNe- 
vers,  d’Elbœuf,  & d’ Aiguillon ;Jle  Prince  de  Joinville,  & piufieurs  autres 
Seigneurs  étoient  autour  de  la  table,  aux  deux  côtés  de  laquelle  étoient  du 
Perron  & du  Plefiis  debout.  Les  autres  fpeétateurs  moins  diftingués 
étoient  derrière. 

So«è>  de  D’abord  on  examina  les  paffages  de  Scot  & de  Durand  fur  la  préfencç 
cetie  dif-  réelle  & fur  la  tranfubftantiation ; & les  Commiffaires  délégués  décidèrent, 
p*te‘  que  dans  l’un  fit  dans  l’autre  du  Plefiis,  trompé  par  le  fiile  & la  méthode 
des  Scholaftiques , qu’il  ne  connoiffoit  point, a voit  pris  l’objeétion  pour  la 
réponfe:  Qu’il  avoit  tronqué  mal  à propos  deux  paflages  deSaint-Chrifollo- 
me , & ceux  de  Saint-Jérôme  fur  l’invocation  des  Saints  : Que  le  paffage 
qu’il  citoic  de  Saint  Cyrille  fur  l’adoration  de  la  Croix,  ne  fe  trouvait  nulle 
part  dans  les  ouvrages  de  ce  Pere:  Qu’il  avoit  omis  quelques  mots  en  rap- 
portant la  Conftitution  de  Théodofe  & celle  de  Valentinien  Le  Chancelier 
prononça  aufiï , qu’il  n’auroit  point  dû  citer  Pierre  Crinitus,  Auteur  trop  moder- 
ne & trop  peu  eltimé  pour  faire  autorité.  Du  Perron  examina  enfuite  deux 
paffages  obfcurs  de  Saint-Bernard  , que  du  Mornai  avoit  allégués  pour 
prouver  que  la  fainte  Vierge  n’intercede  point  pour  nous  auprès  de  Dieu; 
& le  Chancelier  & les  Commiffaires  déclarèrent  la  critique  bien  fondée. 
Le  dernier  paffage  étoit  de  Théodoret , dans  fon  Commentaire  fur  lePfeau- 
me  CXIII.  au  fujet  des  Images.  L’Evêque  prétendoit  qu’il  fajoit  traduire 
les  Idoles,  & non  les  images.  Enfin,  après  une  longue  difpute  furies  Ima- 
ges, le  Chancelier  ayant  été  aux  voix,  prononça,  que  ce  paflage  dévoie 
s'entendre  des  Idoles  des  Gentils,  & non  point  des  Images  des  Chrétiens. 
La  nuit  finit  la  fe'ance. 
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Le  lendemain  , du  Perron  vouloir  reprendre  la  conférence  ; mais  du 
Pleflis  fe  trouva  fi  fatigué  du  travail  de  la  veille  qu’il  ne  put  l’accepter. 
Depuis , il  furvint  tant  de  nouvelles  difficultés , que  les  Commiflaires  nom- 
més par  le  Roi  fe  feparerent.  Du  Pleflis , de  fon  côté , partit  le  8-  de  Mai  & 
vint  à Paris  pour  rétablir  fa  fanté.  Le  lendemain , le  Chancelier  & du  Per- 
ron fe  retirèrent  ; & trois  jours  après  , le  Roi  lui-même  quitta  Fontaine- 
bleau avec  toute  fa  Cour. 

Au  bout  de  quelques  jours , du  Pleflis  retourna  à Saumur , fans  avoir  pris 
congé  de  S.  M.  ( 1 ).  On  imprima  quelques  mois  après,  une  Apologie  de 
du  Pleflis,  où  l’on  ioutenoit  la  vérité  des  partages  qu'il  avoit  cités, par  l’ex- 
plication qu’on  en  donnoit;  & on  faifoit  en  même  tems , à l’occafion  du 
paflage  de  Théodoret , qui  avoit  été  attaqué  , une  nouvelle  Diifercation 
dur  les  Images.  Du  Perron  réfuta  cette  Apologie  par  un  autre  ouvrage  , 
• & par  une  Relation  de  la  conférence  qui  fut  imprimée  par  ordre  du  Roi  ; 

il  y joignit  une  DifTertation  fort  longue  & fort  diffufe  en  faveur  des 
Images. 

On  parla  aufli  alors  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  , & du 
rappel  des  Jéfuites  , qui  avoient  été  chartes  du  Royaume  par  Arrêt  du 
Parlement  ; mais  comme  on  étoit  encore  dans  l’incertitude , fi  l’on  auroit 
la  guerre  ou  la  paix  avec  le  Duc  de  Savoye , l’affaire  fut  remife  à un 
tems  plus  tranquille , malgré  les  inflances  du  Chancelier  & de  Vil- 
leroi. 

Dés  que  Paris  fut  rentré  fous  l’obéïflance  du  Roi , ce  Prince , après  avoir 
rétabli  le  bon  ordre  dans  cette  capitale , & fait  revenir  le  Parlement , avoit 
fongé  ifrreformcr  l’Univerfité , dont  la  difcipline  avoit  beaucoup  fouffert 
pendant  les  guerres  civiles.  Il  chargea  de  ce  foin  Renaud  de  Beaune  Ar- 
ehévêque  de  Bourges,  Grand-Aumônier  de  France  , aufli  recommandable 
par  fa  lcience  que  par  fon  expérience  confommée;  & dès -lors,  de  concert 
avec  quelques  autres  Commiflaires,  nommés  aufli  par  S.  M.,cc  Prélat  travail- 
la avec  zele  à cette  reforme. 

Ils  confulterent  pour  cela  les  Doyens  & les  principaux  Profefleurs  aux 
Arts , en  Médecine , en  Droit  & en  Théologie  , les  Procureurs  des  qua- 
tre Nations,  les  Principaux  des  Colleges,  & fur  tout  le  Reéteur.  Et  ce 
fut  de  leur  avis,  qu’après  avoir  reconnu  par  la  leélure  & l’examen  des  loix 
& flatuts  donnés  cent  cinquante  ans  auparavant  fous  Charles  VII.  par  le 
Cardinal  d’Eflouceville  pour  la  reforme  de  la  même  Univerfité , qu’il  étoit 
important  pour  le  progrès  des  Sciences  d’y  faire  quelques  additions , expli- 
cations & changemens  ; on  drefla  de  nouvelles  loix  & de  nouveaux  fla- 
tuts, 


(1  ) Ainfifinit.cette conférence, dont  le  foc- 
cèi  répondit  peu  à refpêrance  qu'on  en  avoit 
conçût.  En  effet , le*  Protefhn»  prétendi- 
rent , que  le  Lirre  que  l’on  ittaquoit  étant 
l’ouvrage  d'un  fitnple  particulier,  & que  U 
doéhine  qu’il  contenoit  n'ayant  pat  même 
été  condamnée  , puifquedant  celle  Aflemblée 

Tome  IX. 


on  ne  a'éroit  pu  mil  en  devoir  del'eaammrr, 
cette  difpute  ne  pouvoit  fonder  aucun  pré- 
jugé contre  une  Confeffîon  de  Foi  reçue  pac 
toutea  lea  Eglifea  Proteftaotea  du  Roytume. 
On  imprima  fitc.  MSS.  du  Roi,  6?  de  Mrs, 
de  Siinte-Martbe  }Dupuy  £?  Rigault, 
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tuts , qui , en  vertu  des  Lettres  patentes  de  S.  M. , furent  homologués  an 
Parlement  le  3.  de  Septembre  1598-  La  Cour  commitenœême  tems  le  Pré- 
fident  de  Thon,  Lazare Coqueley & Edoiiard  Molé,  Confeillers , pour  pro- 
céder à l’exécution.  Ainfi,  le  18.  de  Septembre  de  cette  année,  le  Rcéteur 
Gigour  indiqua  aux  Mathurins  une  affemblée  , qui  fut  très- nombreu- 
fe  , & où  fe  trouvèrent  les  Doyens  de  toutes  les  Facultés,  les  Procureurs 
des  Nations  , les  Principaux  des  Colleges , & entre  autres  le  Doyen 
de  la  faculté  de  Théologie  , René  Benoît,  ConfdTeur  du  Roi  nom- 
mé à l’Evêché  de  Troyes.  Là  le  Préfident  de  Thou,  accompagné  de 
Coqueley  & Molé , placés  fur  une  eftrade , tint  ce  difcours  à l’alTemblée. 

„ Après  un  funefte  orage  qui  a duré  quarante  ans , le  Roi , non  feule- 
„ ment  en  grand  Capitaine,* mais  encore  en  bon  Prince,  perfuadé  que  le 
„ devoir  d’un  Souverain  n’elt  pas  feulement  de  combattre  pour  la  défenfe 
,,  de  fes  frontières,  mais  aulfi  de  rendre  également  la  juflice  à tous  fes  fu-  « 
n jets , vainqueur  de  tous  fes  ennemis,  a donne  tous  fes  foins  pour  rétablir 
„ le  calme  oc  la  tranquillité  dans  fes  Etats,  troublés  depuis  fi  long  temspar 
,,  les  gueftes  civiles.  11  a commencé  par  la  Religion  ; c’elt  pour  l'établir 
„ folidement  parmi  nous,  qu’il  a donné  cet  Edic  fi  fage  , à la  faveur  du- 
„ quel  nous  voyons  aujourd’hui  le  culte  divin  refleurir  déjà  dans  plufieurs 
» Provinces  du  Royaume,  où  les  troubles  paffés  l’avoient  prefque  entiere- 
„ ment  aboli.  Il  a pourvu  enfuite  à la  Juflice,  en  rendant  aux  loix  leur  an- 
„ cienne  vigueur , aux  Magiftrats  leur  autorité , & en  aflùrant  en  général 
,,  le  repos  de  tous  fes  fujets.  Il  a même  remis  l’ordre  dans  les  finances , 
n ce  que  l’on  n’olbit  efpérer,  & a mis  un  frein  à la  cupidité  de  ceux  qui 
,,  les  gouvernent.  En  aflùrant  ainfi  fes  revenus , le  principal  rrdW  de  la 
„ guerre  & de  la  paix , il  a non  feulement  affermi  l’Etat , épuifé  par  tant 
» de  malheurs , mais  encore  foulage  le  peuple , que  l’épuifemenc  des  finan- 
„ ces,  l’obligeoit  de  charger  chaque  jour  de  nouveaux  impôts.  Enfin  fa  pru- 
„ dence  lui  a fait  jetter  les  yeux  fur  fon  Univerfité  de  Paris , jadis  la  plus 
„ floriffante  de  toute  la  Chrétienté,  mais  qui  ne  conferve  plus  aujourd'hui 
,,  elle-même , comme  toutes  les  autres  parties  de  l’Etat , qu'un  trifle  dé- 
„ bris  de  fa  gloire  paffée.  11  l’a  regardée  comme  la  pépinière  qui  forme 
„ de  dignes  Miniftres  du  Seigneur , des  fujets  habiles  oc  zélés , capables  de 
» remplir  les  grandes  places , les  Magiftratures  , les  Gouvernemens , les 
„ autres  charges  6c  emplois  du  Royaume.  En  cela  il  a iüivi  l’exemple  des 
n plus  grands  Empereurs  Chrétiens , dont  on  lit,  foit  au  Code  de  Jufti- 
» nien , foit  au  Code  de  Théodofe , plufieurs  Conftitutions  en  faveur  des 
» Profeffeurs , Médecins , Maîtres  & Doâeurs  de  Grammaire  , de  Rhé- 
,»  torique,  ou  de  Philofophie,  à qui  ils  accordoient  les  plus  beaux  privile- 
» ges.  Aufli , dès  le  commencement  de  cette  puiffante  Monarchie  , no» 

» Rois,  qui  ont  fuccedé  aux  Empereurs  , & qui  en  ont  toute  la  puiffance 
„ dans  leurs  Etats  , d’autant  plus  qu’ils  reçoivent  eux-mêmes  l’On&ion  fa- 
n crée,  <Sc  qu’ils  participent  en  quelque  forte  au  Sacerdoce,  n’ont  jamais 
„ manqué  à l’exemple  des  Empereurs  de  veiller  à l’entretien  de  la  dilciplï- 
,,  ne  eccléfiaftique  , dont  l'inftruéiion  de  la  jeuneffe  fait  une  partie  trés- 
» confiderable.  De-là  nous  viennent  tant  de  Capitulaires  de  Charlemagne, 
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n de  Louis  le  Débonnaire  fon  fils,  qui  regardent  le  culte  divin,  dont  Hixn 
» quelques-uns  même  fe  trouvent  inférés  dans  le  Décrec  de  Gratien.  A v *■ 

» leur  exemple  Louis  IX.  que  fes  vertus  ont  fait  mettre  au  nombre  des  *600. 

» Saints,  fit  une  pragmatique  , pour  régler  la  difeipline  ecdéfialtique. 

» Enfuite , pendant  le  Schifme  malheureux , qui , fous  le  régné  de  Charles 
n VI.  déchira  l’Eglife  au  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien  , ce  Prin- 
n ce  , après  avoir  confulté  l’Univerfité  de  Paris , ne  fit-il  pas  des  reglement 
„ pour  le  maintien  de  la  difeipline  eccléfiaflique , au  fujec  de  laquelle  il 

»>  n’y  avoit  alors  rien  de  fixe  à Rome  ? Quelques  années  après , Charles 

„ VII.  fon  fils  ne  publia-t-il  pas  la  fameufe  pragmatique-Sanêlion  , qui  a fait 
» tant  de  bruit , & qui , tant  qu’à  l’exemple  de  nos  ancêtres  nous  avons 
» ignoré,  foit  dans  l’Eglife,  foit  dans  l’Etat,  l’art  de  feindre  & de  trom- 
» per , a toûjours  été  obfervée  avec  tant  de  vénération  par  tous  les  Or- 
t,  dres  du  Royaume , fur  - tout  par  la  faculté  de  Théologie  de  l’Univerfité 
,»  de  Paris.  Enfin  Louis  X 1 1.  dont  la  me'moire  elt  encore  récente  ; ce 
» Prince  qui  mérita  par  fes  vertus  d’ètre  appellé  le  Pere  du  peuple  par 
» fes  fujets,  & Louis  le  Julie  par  les  étrangers,  ce  qui  efl  le  titre  le  plus 
» glorieux  qu’on  puifle  donner  à un  Souverain , n’a  pas  eu  moins  de  zélé 
n ni  moins  d’ardeur  pour  procurer  la  reformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef 

n & dans  fes  membres.  Nos  Rois  ont  toûjours  ufé  de  ce  droit  avec  au- 

» tant  de  fagelTe  que  d’utilité  ; non  pour  s’ingérer  de  décider  de  la  doc- 
» trine,  qu’ils  fçavent  ne  devoir  être  définie  que  par  l’autorité  des  Con- 
„ ciles , des  Peres  & des  faints  Canons  ; mais  pour  conferver  l’ordre  & 

» la  difeipline  eccléfiaflique.  Ceft  dans  cette  vûë  qu’ils  ont  compofé 

» leurs  Cours  fouveraines  d’autant  de  Confeillers  Clercs  qu’il  y en  avoit  de 

t>  Laïcs  au  commencement , afin  de  pouvoir , par  ce  fage  tempérament , 

„ rendre  également  la  juflice  à tous  leurs  fujets , fans  donner  lieu  aux 
t,  foupçons  & aux  murmures.  Le  Roi , digne  fuccefleur  de  tant  de  Prin- 
n ces , & qui  n’a  pas  moins  hérité  de  leurs  vertus  & de  leur  tendrefie 
» pour  fes  fujets , que  de  leur  couronne  , a cru  de  même  devoir  donner 
t>  une  attention  particulière  à fon  Univerfite'.  Il  a chargé  du  foin  de  tra- 
„ vailler  à fa  reforme  des  perfonnes  également  dillinguées  par  leur  fcience 
« & par  leur  habileté , qui,  de  l’avis  même  de  toutes  les  Facultés  qui  la  com- 
» pofent , ont  rédigé  par  écrit  les  llatuts  & reglemens  qu’elle  doit  ob- 
„ ferver  dans  la  fuite.  Le  Parlement  les  a vérifiés  par  ordre  de  S.  M.  il 
n en  a ordonné  la  publication,  & c’cft  nous  qu’il  a commis  pour  les  faire 
» exécuter.  Ainfi,  puifque  nous  avons  lcibonheur  de  joiiir  de  la  paix, 

„ qui  efl  la  maîtrefle  & la  mcrc  nourricière  des  fciences  & de  la  dilcipli- 
,,  ne  , tant  eccléfiaflique  que  civile  , dont  dépend  la  filreté  de  tous  les 
» Etats , que  vous  reftè-t-il , fi-non  d’unir  tous  vos  prières  & vos  vœux , 

» pour  en  rendre  d’abord  à Dieu  les  allions  de  grâces  qui  lui  font  dues  , 
n & enfuite  au  Roi  très-Chrétien,  à qui,  après  Dieu  vous  en  êtes  rédeva- 
» ble  ; & de  recevoir  avec  foûmiflion  & refpeél  la  faveur  qu’il  vient  de 
,,  vous  accorder?  Le  Parlement  nous  ayant  délégué  dans  ces  vûè’s,  nous 
„ vous  exhortons  de  faire  obferver  exactement  en  tous  leurs  points,  les  lla- 
tuts  qui  ont  été  drefies  par  les  ordres  & fous  les  heureux  aufpices  de 
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n ce  Prince.  Le  Roi  ni  la  Compagnie  n’ont  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit- 
» vous  être  utile  ; fafle  le  Ciel  que , par  votre  attention  à obferver  de  fi  fa- 
» ges  reglemens,  on  ne  puiffe  pas  vous  accufer  de  vous  être  manqués  à 
» vous  - mêmes  ! 

On  fit  enfuite  leétnre  de  l’Arrêt  & des  ftatuts.il  y en  avoit  de  particulier» 
pour  la  faculté  des  Arts , pour  celles  de  Médecine , de  Droit  & de  Théo- 
logie. Ils  portoient  entre  autres  chofes  , que  comme  les  exemples  de  ré- 
volte & les  faulFes  maximes  des  faétieux  avoient  pris  naiffance  des  mœurs 
«St  des  principes  corrompus  qu'ils  avoient  reçus  dans  l’Univerfité  ; on  ap- 
prendroit  aux  enfans  & aux  jeunes  gens  qui  y feraient  inftruits , à prier 
pour  le  Roi  & à lui  rendre  une  parfaite  obéïffance,  atiffi-  bien  qu’aux  Ma- 
giftracs.  Les  ftacuts  pour  la  Théologie , dont  il  étoit  certain  que  les  fup- 
pôcs  avoient  contribué  plus  que  les  autres  à répandre  le  poifon  de  la  révol- 
te , ordonnoient  : Que  tous  les  étrangers  qui  feroient  leur  cours  en  cette 
faculté , ou  qui  étudieraient  quelque  autre  fcience  que  ce  fût , ne  pourraient 
être  promus  aux  dégrés  dans  l’Univerfité,  qu’après  avoir  fait  ferment  de  fe 
conformer  aux  maximes  du  Royaume  , d’obéir  au  Roi  & aux  Magiftrats , 
& de  ne  rien  entreprendre  contre  l’Etat  & le  Gouvernement  : Qu’outre 
cela  on  ne  foutiendroit  dans  les  écoles  aucun  fendmenc  qui  ne  fût  confor- 
me à la  doftrine  des  Saints  Peres,  & à celle  de  l’Eglife  Catholique, & qui 
pût  donner  atteinte  à la  dignité  & aux  droits  du  Prince  ou  de  l’Etat  ; & 
qu’en  cas  de  contravention  , le  Syndic  , le  Prélident  & le  Répondant  fe- 
roient punis  extraordinairement.  Enfin  on  cafioit  & on  annulloit  tout  ce 
qui  ferait  contraire  aux  préfens  ftacuts  & reglemens;  on  confirmoitce  qni 
y ferait  conforme  ; & on  défendoit  de  s’en  écarter  jamais  ; enforte  qu’ils 
ne  pourraient  être  abolis  ou  changes , que  par  l’autorité  du  Roi  ou  du  Par- 
lement. 

Après  la  leélure  des  ftatuts,  Louis  Servin,  Avocat  général,  prit  la  parole 
pour  le  Procureur  général , & exhorta  tous  les  corps  de  l’Univerlité  à 
remplir  chacun  leurs  devoirs  avec  zèle  & avec  exactitude  ; il  enjoignit 
aux  Théologiens , de  lire  & d’expliquer  afiiduement  la  Sainte  Bible,  préfé- 
rablement à tous  autres  Livres  ; leur  repréfenrant,  que  quoiqu’on  regardât 
alors  les  écrits  polémiques  & les  ouvrages  des  Scholaftiques,  comme  fervans 
beaucoup  à réfuter  les  erreurs  des  Sectaires  , ils  dévoient  cependant  être 
perfuadés , que  la  nourriture  fpirituelle,  propre  à former  un  Théologien , fe 
tire  fur-tout  de  la  leélure  continuelle  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament, 
qui  font  comme  les  deux  mammelles  de  l’Eglife , la  mere  commune  de  tous 
les  Fidèles  : Qu’en  effet,  félon  Gerfon , Chancelier  de  rUniverfité,rejetter 
la  Bible  , c’eft  admettre  l’Antechrift.  il  exhorta  enfuite  les  Doéleurs  en 
Droit,  à enfeigner  le  Droit  canonique  de  manière  qu’ils  fe  reglaffent,  au- 
tant qu’il  feroit  poffible.fur  l'exemple  des  Théologiens,  dont  leur  profeflïon 
les  rapprochoit  fort  ; à ne  rien  avancer  par  confisquent  qui  fût  contraire 
aux  droits  de  la  Couronne  & aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , qui  n'é- 
toient  que  le  Droit  commun  de  l’Eglife  LJniverfelle , ainfi  que  les  nommoit 
autrefois  avec  juftice  le  très-fage  Roi  Charles  V.  & à ne  point  enfeigner 
le  fixiéme  Livre  des  Décrétales , compofé  par  Boniface  VIII.  dont  ils  dé- 
voient 
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voient  toûjours  fe  fouvenir,que  la  cenfure  injufle  avoit  été  profcritepar 
les  fuffrages  unanimes  de  toute  l’Eglife  Gallicane.  Il  enjoignit  enfin  aux 
Médecins , d’obferver  les  loix  qu’on  leur  avoit  préferites  ; de  lire  avec  foin 
les  œuvres  du  divin  Hippocrate  ; de  fuivre  fes  pre'ceptes  ; & de  ne  point 
donner  dans  l’empyrique  , & de  ne  s’en  fervir  en  aucune  manière.  A l'é- 
gard des  ProfefTeurs  de  la  faculté  des  Arts  , il  leur  recommanda  de  former 
à la  vertu  & aux  fciences  la  jeunefle  qui  leur  étoit  confiée  ; & de  ne 
point  puifer  les  principes  de  leur  Philolophie  dans  de  fimples  ruiOeaux , 
ou  dans  ces  rivières  inondées , tels  que  font  les  Sommaires  & les  Com- 
mentaires immenfes  de  quelques  Auteurs  barbares;  mais  dans  les  fources 
les  plus  pures  & les  plus  claires,  en  lifant  & en  expliquant  les  textes 
mêmes  des  Philofophes. 

Enfuite  Marc  Gigour,  Redleur.prit  la  parole  au  nom  de  l’Univerficé, 
& après  avoir  remercie  Dieu  , le  Roi  & le  Parlement , il  protefta  pour 
lui  & pour  toutes  les  Facultés , qu’ils  étoient  difpofés  à recevoir  avec 
foûmiffion , & à obferver  exactement  ce  qui  leur  étoit  préfcrit.  On  ajoûta 
encore  quelques  fupplémens  aux  ftatuts  qui  concernoient  la  faculté  des 
Arts  & celles  de  Droit  & de  Médecine  ; & ils  furent  homologués  au 
Parlement  cinq  jours  après.  Cependant  le  dérangement  avoit  été  fi 
grand  dans  l'Univerfité,  que  pour  y rétablir  la  difeipline,  on  fut  obligé, 
un  an  après , de  former  une  cenfure.  Ainfi , comme  c’étoit  d'ailleurs  un  de» 
articles  des  nouveaux  ftatuts  , fur  la  réquisition  du  Procureur  général  , le 
Parlement  donna  un  Arrêt  le  ij.  de  Septembre,  par  lequel  la  Cour  nom- 
ma pour  Cenfeurs^  Richer,  Dofteur  en  Théologie,  Minos,  ProfefTeur  en 
Droit  Canon , Ellain , DoCteur  en  Médecine,  & Galland  .Principal  du  Col- 
lege de  Boncourt , perfonnages  des  plus  diftingués  de  l’Univerfité , qui  le 
jour  même  prêtèrent  ferment  entre  les  mains  de  Poullot , ReCteur. 

Si  cette  reformation  fut  avantageufe  aux  Sciences , elles  firent  d’un  autre 
côté  une  grande  perte  dans  la  perfonne  de  plufieurs  Sçavans  que  la  mort 
enleva  cette  année.  Un  des  principaux  fut  Fui  vio  Urfino,  Romain;  c’étoit 
un  homme  habile  dans  les  langues  Grecque  & Latine , & très-appliqué  à 
la  récherche  de  la  plus  pure  Antiquité.  On  lui  eft  redevable  de  plufieurs 
éditions  de  quelques  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  en  l'une  ou  en  l’autre 
Langue , & qu’il  a le  premier  données  au  public  , ou  qu’il  a du  moins  eu 
foin  de  rendre  plus  correCtes.  Une  conformité  d’inclinations  le  lia  avec  Oc- 
tavien  Pantagato  , Gabriel  Faerno,  Latini  , P.  Manuce,  & fur-tout  avec 
Antoine  Auguftini , qu’il  ne  quitta  point  tant  qu’il  fut  à Rome  , & dont  il 
publia  après  fon  retour  en  Efpagne  plufieurg  ouvrages,  qu’il  avoit  lui-méme 
enrichis  de  fês  remarques.  Il  pafla  plufieurs  années  auprès  du  Cardinal  Far- 
nefe,  cet  illuftre  protefteor  des  Lettres:  il  mourut  au  commencement  de 
Mai , à l'âge  de  Soixante  & dix  ans  , & fut  enterré  dans  l’églife  de  Saint- 
Jean  de  Latran  dont  il  étoit  Chanoine. 

La  mort  enleva  peu  de  tems  après,  Antoine  Riccoboni,  de  Rovigo  dans 
les  Etats  de  Venile.  11  profefla  long-tems  à Padoiie  les  belles  Lettres,  & 
fur-tout  la  Rhétorique  , & compofa  même  plufieurs  ouvrages  en  ce  genre. 
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Le  College  de  Padotie  lui  fut  redevable  de  l’Hiftoire  exafte  qu’il  en  donna 
au  publie.  11  mourut  dans  cette  ville  même  de  la  pierre. 

Ces  deux  fçavans  hommes  avoient  été  précédés  par  Conrard  Dafypo- 
dius , dont  le  perc  étoit  Suilî'e.  Il  fe  rendit  célèbre  dans  les  Mathémati- 
ques qu'il  enfeigna  , & qu'il  a beaucoup  enrichies  , en  faifant  imprimer 
plutleurs  Auteurs  Grecs  qui  traitent  de  cette  fcîence  & qui  n’avaient  point 
encore  vû  le  jour.  Il  fe  préparait  à donner  au  public  un  corps  entier  & 
parfait  de  ces  fciences  fi  eicimabSes,tiré  de  ces  anciens  Auteurs  Grecs,  iorf- 
que  le  13.  d’ Avril  il  mourut  à Strasbourg  , où  il  étoit  né  , âgé  de  fonçante 
& huit  ans. 

CharîesUtenhove,  né  à Gand , d’une  famille  qui  avoit  toûjours  été  dans  les 
charges  de  Robe,  pafiTa  toute  fa  vie  à voyager  , fans  fe  fixer  dans  aucun 
palis  ; mais  il  demeura  toujours  ferme  & confiant  dans  l’étude  des  Lettres 
& de  la  Poëfie.  Après  avoir  été  long-tems  auprès  de  Paul  de  Foix  , tan- 
dis que  ce  grand  homme  étoit  Ambaltadeur  en  Angleterre,  il  fe  maria  en- 
fin, & fe  fixa  à Cologne.  Il  avoit  beaucoup  travaillé  fur  les  Dyonifiaqoes 
de  Nonnus;  mais,  foi:  qu’il  fût  dégoûté  de  ce  travail, ou  qu’il  eût  été  pré- 
venu , il  ne  finit  point  cet  ouvrage  que  le  public  attenaoic  avec  une  fi 

Srande  impatience.  11  mourut  enfin  cette  année , le  premier  jour  d’Août , âgé 
e foixante  & quatre  ans. 

Le  mois  de  Mai  précèdent , nous  perdîmes  en  France  Pierre  du  Faur , 
parent  de  Guy  de  Pibrac  dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois  avec  éloge. 
Il  joignît  à i’éclat  de  fa  famille,  une  des  plus  illuflrcs  de  la  Gafcogne,  une 
conduite  irréprochable,  avec  une  grande  connoiflance  de  i’Antiquitc  & du 
Droit  Civil  & Canonique , il  en  a laifïc  des  preuves  dans  les  Içavans  ou- 
vrages qu’il  a donnés  à la  poftérité , & où  il  a fuivi  les  traces  de  Cujas,  fon 
maître.  Il  remplit  les  premières  charges  de  la  Robe  , & fut  les  trois  der- 
nières années  de  fa  vie  Préfident  au  Parlement  de  Touloufe.  Il  avoit  un 
peu  plus  de  foixante  ans  lorfque  Dieu  l’appella  à lui. 


Fin  du  cent  vingt  troifième  Livre. 
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: année,  qui  termina  le  fiécle,  fut  mémorable;  non  pas 
ame  l’année  féculaire  des  Payens , par  quelques  - uns  de 
fpeitacles  que  perfonne  n'avoit  jamais  vûs,  & qu’a* 
vivante  ne  aevoit  jamais  revoir  ; mais  par  la  célébra* 
i folemnelle  du  grand  Jubilé  après  lequel  toutes  les 
lions  foupiroient.  Il  y avoit  trois  cens  ans  qu’il  avoit 
inititué  par  Boniface  V 1 1 1.  & il  ne  revenoit  alors  aue 
tous  les  fiécles.  Dans  la  fuite  Clément  VI.  ordonna , que  la  cérémonie  s'en 
feroit  tous  les  cinquante  ans , à l’exemple  du  Jubilé  des  Juifs;  & il  fut  en* 
core  depuis  fixé  à vingt  cinq  par  Sixte  IV.  ( i ) afin  que  les  Fidèles  pù/Tent 
jouir  plus  fouvent  de  la  même  grâce. 

Le  premier  de  Janvier , Clément  VIII.  portant  à la  main  le  marteau  d’or, 
& fuivi  d'un  cortcge  nombreux  de  Cardinaux  , de  Prélats,  d'Ambafia- 
deurs , de  Seigneurs  Italiens  & d'une  foule  de  peuple  de  différentes  Na* 
tîons , commença  la  cérémonie  par  l’ouverture  de  la  Porte  faime.  Le  relie 
de  l’année  fut  employé  à vifitcr  les  églifes  & à gagner  les  Indulgences. 
Cette  folemnité  attira  même  à Rome  du  fond  de  l’Allemagne  quelques  Prin- 
ces Proteftans,  entre  autres  Frédéric  de  Wirtemberg.  Ils  s’y  rendirent  in- 
cognito, & admirèrent  également,  & la  magnificence  de  ces  cérémonies, 
& l’afiluence  des  peuples  qui  y accouroient  en  foule  de  toutes  les  parties 
du  monde  Chrétien. 

Henri  Duc  de  Bar,  fils  du  Duc  de  Lorraine,  y vint  aufli  pour  fe  faire 
abfoudre  en  fecret  par  le  Pape  du  mariage  qu’il  avoit  contracté  avec  Ca- 
therine, fœur  du  Roi,  qui  étoit  Proie  Haute,  & obtenir  la  permiflion  d'habi- 
ter avec  elle  à l’avenir.  En  effet, depuis  que  les  Jéfuites  lui  avoient  fait 
fcrupulc  de  cette  alliance,  elle  lui  caufoit  mille  remords;  & il  y avoit  déjà 
long-tems  qu’il  n’avoit  plus  aucun  commerce  avec  cette  Princeffe.  Le  Duc , 
fécondé  par  notre  Ambafladeur  à la  Cour  de  Rome,  obtint  aifément  de  S.  S. 
ce  qu’il  fouhaitoit;  & de  retour  dans  fes  Etats,  il  recommença  à vivre  com- 
me 


_ ( i ) C'eft  Paul  tl.  qui  eft  tuteur  de  U dit-  IV.  parce  qu’en  1475’.  fl  eeécutt  le  premier 
lion  du  Jubild  » if.  ani , par  une  Bulle  de  eu  reglement  de  fan  prédecelTeur. 
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me  il  avoit  fait  d’abord  avec  fou  époufe,  pour  laquelle  il  avoic  d’ailleurs 
une  extrême  tendrefle. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roi  députa  à Rome  Charles  de  Neuville  d’Alin- 
court,  fils  de  Villeroi , pour  remercier  S.  S.  du  jugement  quelle  avoit  ren- 
du au  fuiet  de  fon  mariage,  & prendre  fon  avis  fur  le  choix  d’une  nouvel- 
le époufe.  Le  Marquis  fut  bien  reçu  du  Pape;  ce  ne  furent  que  descom- 

Slimens  de  part  & d’autre;  & S.  S.  ayant  paru  contente  du  choix  que  le 
,oi  avoit  fait  de  Marie  de  Medicis,  fille  de  feu  François  de  Medicis  Grand- 
Duc  de  Tofcane  ; de  Sillery  , AmbafTadeur  de  France  à la  Cour  de  Rome , 
reçut  ordre  peu  de  tems  après , de  fe  rendre  à Florence  pour  négocier  ce 
mariage  avec  Ferdinand;  oncle  de  la  PrincefTe. 

Pendant  que  d’Alincourt  étoit  à Rome,  Henri  de  Gufman  Comte  d’O- 
livarez,  Viceroi  de  Naples,  y arriva auffi  avec  la  Comteife  fon  époufe,  fes 
enfans,  & une  cour  très- brillante.  Le  defir  de  gagner  le  Jubilé  en  per- 
fonne,  étoit  un  des  principaux  motifs  de  ce  voyage  du  Viceroi;  & il  étoit 
bien  aife  outre  cela  de  donner  par  fa  préfence  plus  de  relief  au  payement 
des  huit  mille  onces  d’or  de  redevance  que  l’Efpagne  fait  tous  les  ans  au 
Pape  pour  le  Royaume  de  Naples. 

Au  refte,  fi  cette  année  fut  célèbre  par  la  folemnité  du  Jubilé,  & par 
le  concours  des  Fidèles  qui  arrivoient  de  toutes  parts  dans  la  capitale  du 
monde  Chrétien  ; elle  ne  fut  pas  moins  funefte  par  la  perte  des  premières 
tètes  de  la  Cour  Romaine,  jamais  il  ne  mourut  un  plus  grand  nombre  de 
Cardinaux  en  une  même  année.  Le  premier  que  la  mort  'enleva , fut  Geor- 
ge Radzivil.  Il  étoit  fils  du  fameux  Nicolas  Radzivil  Duc  d’Olika,  qui, 
comme  on  l’a  dit  ailleurs,  avoit  rendu  à la  Pologne  de  très -grands  fervi- 
ces , en  ^réunifiant  la  Livonie  à cette  Couronne , & en  calmant  les  divifions 
qui  depuis  long-tems  agitoient  fans  cefle  cette  Province.  Autant  que  ce 
Seigneur  eut  d’attachement  pour  la  Religion  Protcflante,  qu’il  travailla  de 
tout  fon  pouvoir  à étendre  dans  la  Lithuanie  fa  patrie , autant  fes  enfans 
furent-ils  zèles  Catholiques.  Celui  dont  nous  parlons  fut  Evêque  de  Cra- 
covie,  & nommé  au  Cardinalat  par  Grégoire  X il  f.  Il  mourut  à Rome  le 
premier  jour  de  cette  année.  Laurent  Priuli  le  fuivit  de  près.  Il  mourut  le 
lendemain  2.  de  Janvier,  à Venife  fa  patrie.  Il  avoit  été  employé  d’abord 
par  la  République  en  différentes  Ambafiades  auprès  de  François  de  Medicis 
Grand-Duc  de  Tofcane,  de  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne,  de  Henri  III.  & 
de  Grégoire  XIII.  & par-tout  il  avoit  montré  une  prudence  rare  & con- 
fommée.  Il  étoit  devenu  depuis  Patriarche  de  Venife,  & enfin  Cardinal 
de  la  nomination  de  Clément  VIII.  La  mort  enleva  le  mois  fuivant  Inigo 
d’Avalos  d’Arragon  , fils  du  Marquis  du  Guaft,  Cardinal  Diacre,  de  la  création 
de  Pie  IV,  & depuis  Evêque  d’üfiie.  Il  mourut  à Rome  le  20.  de  Février. 
Ce  Cardinal  Louis  Madrucci , d’abord  Evêque  de  Trente,  & depuis  de 
Frelcati,  grand  partifan  désintérêts  de  Philippe  II.  à la  Cour  de  Rome, 
y mourut  auflî  au  mois  d’Avril  ; il  fut  enterré  à S.  Onufrc.  Enfin , le  22. 
d’Août  mourut  le  Cardinal  P.Deza , Proteétear  d’Efpagne  & Evêque  d’Albano, 
Son  corps  futmis  en  dépota  Saint-Laurent  in  Lucind,  pour  être  enfuite trans- 
porté en  Efpagne  fa  patrie.  L’année  finit  par  la  mort  d’André  d’Autriche, 
Tvme  IX.  Vv  Cardt- 
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Cardinal  Evêque  de  Confiance,  il  rcvenoit  de  la  Flandre,  dont  il  avoit 
pris  le  gouvernement  pendant  l'abfence  de  fon  parent  l’Archiduc  Albert, 
où  il  avoit  laifTc  une  grande  opinion  de  fa  modération  & de  fa  fagefle;  & 
s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  à Rome  gagner  le  Jubilé , une  maladie 
tibite  l'emporta  le  12.  de  Décembre. 

Les  mauvais  fuccès  de  Philippe  en  Flandre  contribuèrent  encore  à di- 
minuer la  joye  de  la  Cour  Romaine,  où  l’on  avoit  fait  des  prières  publiques 
pour  la  profpérité  des  armes  de  ce  Prince , donc  les  vues , en  entreprenant 
cette  guerre  , étoient  moins,  difoit-on,  de  châtier  les  rebelles,  que  d’ex- 
terminer les  Hérétiques.  Le  mal  commença  par  les  mutineries  des  garni- 
rons de  Crevecœur  & du  nouveau  fort  que  le  Cardinal  André  avoit  fait  conf- 
irme dans  l'irte  de  Bommel.  Ces  troupes  qui,  dans  un  porte  expofé  au 
froid  , aux  vents,  à la  pluye  & à la  difette  la  plus  affreufe,  fe  trouvoient 
comme  livrées  à une  perte  inévitable,  & qui  d’ailleurs  ne  recevoicnt  rien 
de  leur  paye  , n’obfcrvoient  plus  aucune  dilcipline.  Déjà  leur  exemple  com- 
mençoic  à le  communiquer  à toutes  les  autres  places  animées  par  les  mutins, 
qui  l'année  precedente  avoient  furpris  la  ville  de  Hamont.  Mendoza,  per- 
fuadé  qu’on  ne  pouvoit  remedier  à ce  mauvais  exemple  que  par  une  fëvcri- 
té  éclatante,  vouloic  qu'on  punie  les  féchtieux  avec  la  derniere  rigueur,, 
qu’on  tirât  de  Maaftrichc  trois  pièces  de  canon , & que  les  deux  mille  Com- 
tois qu’avoit  levés  depuis  peu  de  Kyc  Marquis  de  Varambon,  marchaifent 
contre  eux  avec  quelques  troupes  Allemandes  & Flamandes,  à qui  il  n’é- 
toit  rien  dù.  Mais  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  cette 
entreprife  : la  plùparc  des  Officiers  croyant , que  dans  ies  conjonûures  pré- 
fentes la  diffimulacion  étoic  plus  de  faifon  que  la  féverité  , & étant  encore 
tout  pleins  du  fouvenir  de  l’expédition  malheureufe  des  Efpagnqls  contre 
les  Italiens  à Sicbenen  , on  renonça  au  deflein  de  pourfuivre  les’  rebelles. 
Cependant  leur  nombre  augmentoit  de  jour  en  jour , & il  étoit  déjà  de  deux 
mille  hommes  de  pied  & de  mille  chevaux. 

Le  Prince  Maurice,  attentif  à tout  ce  qui  fe  pafloit,  fçut  profiter  de  cet- 
te occafion , & de  la  rigueur  du  froid  qui  pendant  cet  hyver  avoit  glacé 
toutes  les  rivières.  Sur  la  fin  de  Janvier,  il  fit  pafler  le  Rhin  à un  déta- 
chement de  trois  cens  hommes,  pour  aller  furprendre  Wachtendonk,où  il 
y avoit  garnifon  des  troupes  du  Comte  Frédéric  de  Berg.  Comme  le 
folle  étoit  entièrement  glacé , il  ne  fut  pas  difficile  aux  confédérés  de  ga- 
gner la  muraille.  Au  bruit  même  de  leur  arrivée,  la  garnifon,  les  prenant 
pour  quelques  troupes  Efpagnoles  qui  campoient  dans  le  voifinage  proche 
de  Stralen,  ne  fit  aucun  raouvemenc. 

Jean  de  Ghelen, Seigneur  de  la  place, étoit  dans  le  château  avec  environ 
trente  foidats.  Auffi-tôt  après  la  prife  de  la  ville  il  envoya  un  Courier  à 
Herman  de  Berg  frere  de  Frédéric , qui  étoit  à Ruremonde  , pour  l’in- 
former de  ce  qui  fe  paffoic,  & lui  demander  du  fecours  avant  que  l’ennemi 
eût  raileir.blé  fes  forces;  mais  Louis  deNaffau  étant  arrivé  fur  ces  entre- 
faites à la  tete  de  deux  mille  hommes  de  pied  & de  toute  la  Cavalerie  qu’il, 
commandoit , le  fecours  que  les  affiégés  attendoient  d'Herman  , ne  put  les 
Jûuver  du  danger  qu’ils  appréheadoieat.  Le  château  fut  emporté  d’afiaui  4. 
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& de  Ghelen,  qui  s’étoit  retranché  dans  le  donjon  avec  fa  femme  & fes 
gens,  dans  la  réfolution  de  s’y  défendre  jufqu’a  la  derniere  extrémité, 
y fut  forcé  & fait  prifonnier.  Les  Efpagnols  qui  étoient  aux  environs, 
& qui  ne  trouvoient  de  fûreté  nulle  part,  purent  à peine  fe  fauver  & 
regagner  Maaflricht , en  traverfant  la  Gueldre.  Les  troupes  du  Prince 
Maurice  firent  encore  dans  le  même  tems  une  tentative  fur  Nuis  ; mais  el- 
le ne  réuflît  pas. 

Cependant  l’Archiduc  Albert  & l'Infante  Ifabelle , fuivis  de  Mendoza , 
du  Duc  d’Aumale  & du  jeune  Prince  d’Orange,  étant  partis  d’Anvers, 
paflercnt  en  Flandre  & arrivèrent  à Gand , où  on  leur  fit  une  réception 
magnifique.  Là  ils  donnèrent  audience  le  premier  de  Février  aux  députés 
de  l’Empereur;  Charles  Nutzel  porta  la  parole.  Après  avoir  compli- 
menté Leurs  Alteffes  fur  leur  heureufe  arrivée  dans  les  rais-bas,  il  leur  de- 
manda , au  nom  de  fon  maître,  la  reflitution  du  fort  de  Rbinberg  , qui  apar- 
tenoit  à l’Eleéteur  de  Cologne,  & dont  les  Efpagnols  s’étoient  rendus 
maîtres.  L’Archiduc  remercia  l’Empereur  fon  frere  de  l’intérét  qu’il  pre- 
noit  à fa  perfonne.  A l'égard  de  la  reflitution  de  Rhinberg , il  s’en  excu- 
fa:  & comme  les  Provinces- Unies  montroient  plus  d’éloignement  que  ja- 
mais pour  l’accommodement  que  les  députés  de  l’Empereur  avoient  or- 
dre de  ménager  , Albert  obtint  aifément  que  l’affaire  de  la  reflitution 
fût  remifc  à un  tems  plus  favorable.  De  Gand , Leurs  Alt  elfes , fuivies 
de  toute  leur  Cour,  palferent  à Tournai,  à Lille  , à Arras  & à Cam- 
brai, où  elles  réïtererent  les  proroeffes  faites  à leur  réception  , & reçu- 
rent réciproquement  le  ferment  de  fidélité  de  toutes  ces  villes.  Cependant 
le  défordre  des  garnifons  Efpagnoles  continuoit,  & fe  communiquoic  de 
toutes  parts. 

L’arrivée  de  ces  nouveaux  maîtres  en  Flandre , fut  une  occafion  pour  re- 
nouveler les  négociations  qu’on  avoit  déjà  entamées  pour  la  paix  entre 
l’Angletene  & les  Archiducs.  Dans  cette  vûë,  Elifabeth  fit  paffer  Edmond 
en  France , pour  prier  le  Roi  de  fe  porter  pour  médiateur  dans  cette  affaire. 
De  cette  Cour,  ce  Miniftre  eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  des  Archiducs, 
qui  députèrent  de  leur  côté  l’Audiencier  Verreyken  vers  cette  Princefle. 
On  convinc  de  Boulogne  en  France  pour  le  lieu  du  congrès,  & chacun  y 
envoya  fes  Plénipotentiaires.  Ceux  de  l’Archiduc  furent  Bakhafar  de  Zu- 
niga  & Ferdinand  Carillo;  mais  il  furvint  de  nouvelles  difficultés,  & il  ne 
fut  pas-pofiible  de  rien  faire. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  accident,  aufli  fâcheux  en  lui-même  que 
de  mauvais  augure  pour  l’avenir.  Ce  fut  un  combat  lingulier,  dans  lequel 
s’engagea  Char'es  Breauté,  à l'occafion  que  je  vais  dire.  Breauté  étoit  un 
jeunt-homme  d’une  des  meilleures  familles  du  pais  de  Caux  en  Normandie, 
& d’une  bravoure  qui  alloit  jufqu’à  la  brutalité.  Ennuyé  de  la  paix  dont 
on  jouiffoit  dans  le  Royaume,  il  étoit  palTé  au  fervice  des  Etats  avec  une 
compagnie  de  Cavalerie  Françoife;  & Jaques Devife, fon  Lieutenant,  ayant 
été  fait  prifonnier  par  la  garnifon  de  Boisleduc , il  écrivit  à Breauté  pour 
fa  rançon,  llreautélui  fit  réponfe,  que  les  François  étoient  très- fenfibles  à 
l’échec  qu’ils  venoient  de  recevoir, n’y  ayant  aucune  coroparaifon  des  vain- 
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mo- 
queurs aux  vaincus:  Que  pour  lui,  il  étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains  avec- 
leurs  meilleurs  combauans,  un  contre  deux;  & qu’il  fe  tenoit  aulïi  alïïlrc 
du  fuccès  du  combat , qu’il  ferait  attentif  à en  failir  la  première  occafion. 
Ces  lettres  fignées  de  la  main  meme  de  Breauté,  avant  que  d’être  rcmifes 
à Devifc, furent  portées , félon  l'ufage , au  Gouverneur  de  la  place,  Antoine 
Schetz  de  Grobbendonk.  Celui-ci  les  ouvrit,  & après  en  avoir  fait  la 
leflurc,  piqué  d’une  telle  infulte,  il  renvoya  aulli-tùt  dire  à Breauté,  qu’il 
acceptoit  le  défi , non  pas  de  quarante  contre  vingt , mais  à nombre  égal. 
En  même  tems  il  lui  marqua  le  jour  & l’endroit  où  l’on  en  viendroit  aux 
mains.  Les  Généraux  des  deux  armées  ne  permirent  ce  combat  qu’avec 
peine;  Maurice  fur -tout  ne  vouloir  point  le  fouffrir,  prétendant  qu’il  ne 
convenoit  pas  à un  Officier  de  diltinèlion , comme  Breauté , à qui  la  fortune 
pouvoit  offrir  beaucoup  d'autres  occafions  plus  confiderables  de  faire 
preuve  de  fa  bravoure,  de  s’expofer  avec  des  gens  de  néant  & de  Am- 
ples foldats  , pour  ne  pas  dire  avec  des  traîtres  , tels  que  les  frere» 
Gérard  & Antoine- Abraham , autrement  dits  les  Lekkerbitken  (i),  qui, 
douze  ans  auparavant,  avoient  voulu  livrer  Gertruidenberg  aux  ennemis. 
Breauté  demandoit  que  Grobbendonk  fût  du  nombre  des  combattans  ;mais 
il  s’en  exeufa  fur  ce  qu’il  n’étoit  pas  le  maître,  difoit-il,  d’abandonner, 
fans  la  permilfion  de  l'Archiduc,  un  des  plus  confiderables  polies  du  Bra- 
bant, dont  il  étoit  Gouverneur.  Enfin  le  5.  de  Février  il  fit  fortir  fes 
foldats  de  la  place , après  les  avoir  exhortés  à fe  comporter  en  braves  gens, 
& à foutenir  l’honneur  du  nom  Flamand,  dont  Dieu  leur  avoit  confié  alors 
la  défenfe. 

Breauté  attendoit  les  ennemis  à moitié  chemin  de  Gertruidenberg , où 
il  avoit  palîé  fon  quartier  d’hiver.  Aulïi- tôt  qu’ils  furent  en  préfence,  lui  > 
& Gérard  s’étant  reconnus  aux  marques  qu’ils  portoient,  coururent  l’un 
contre  l’autre  à toute  bride.  Gérard, & enfuite  Antoine  fon  frere , avec  deux 
autres  , furent  renverfés  à la  première  décharge.  Breauté  eut  fon  cheval  tué 
fous  lui  ; mais  il  fut  remonté  & revint  aux  mains  aulfi-tôt  après.  Ses  com- 
pagnons n'eurent  pas  le  même  fuccès  contre  les  Fiamans.  La  plupart 
y perdirent  la  vie , & eurent  leurs  chevaux  tués.  Enfin , après  un  com- 
bat opiniâtre,  Breauté  démonté  pour  la  fécondé  & pour  la  troifième  fois, 
ik  bleflc  dangereufement,  fe  vit  abandonné  de  tout  fon  monde.  Les  Ef- 
pagnols  difent , que  les  vainqueurs  le  tuerent  aulïi  - tôt  qu’fis  fe  virent  maî- 
tres de  fa  perfonne , parce  qu'on  étoit  convenu  de  fe  battre  fans  quar- 
tier. Au  contraire  les  Hifloriens  favorables  aux  Provinces  - Unies  rap- 
portent le  fait  autrement.  Ils  prétendent  que  ce  ne  fut  point  la  lettre  de 
Breauté,  dont  je  viens  de  parler,  qui  donna  occafion  à ce  combat,  mais 
quelques  paroles  qu’il  avoit  dites,  qui  furent  mal  interprétées,  & dont  on  fit 
un  faux  rapport  aux  Fiamans  : Que  ce  fut  à ce  fujet  que  Grobbendonk  envoya 
déGer  les  François  : Qu’au  retour  des  vainqueurs  à Boislcduc , ce  Gouver- 
neur ne  voyant  point  paraître  Gérard  8c  Antoine,  en  demanda  des  nou- 
velles. 


( 1.)  C-cft  ainS  q«s  lei  nomme  M.  Dupuy  Mcteren  les  appelle  Lckherbcctçeiu. 
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velles  à leurs  camarades  : Qu'ayant  appris  qu’ils  avoienc  été  tués  , il  leur 
demanda  d’un  air  irrité  , s ifs  ellimoient  plus  l’argent  de  Creauté,  qu’ils 
ramenoient  prifonnier,  & qui  étoic  déjà  convenu  de  fa  rançon  , que  la  vie 
de  ces  braves  gens, dont  le  fang  leur  crioit vengeance;  & que  les  Flamans, 
.confus  de  ce  reproche,  fe  jetterent  aulli-tôt  fur  leur  prifonnier , qu’ils  per- 
cèrent de  plufieurs  coups  en  préfence  de  Grobbendonk. 

11  y eut  dans  ce  combat  treize  François  de  tués , & feulement  fix  Fla- 
mans. La  viétoire  qui  fe  declaroit  d’abord  pour  les  premiers , pafia  enfuite 
du  côté  de  leurs  ennemis  ; & par  une  inconfiance  allez  ordinaire  à la  for- 
tune , elle  abandonna  Breauté  , comme  il  aVoit  été  abandonné  de  fes  ca- 
marades. Il  avoit  époufé  la  fille  de  Nicolas  de  Harlai  de  Sancy  , dont 
nous  avons  tant  de  fois  parlé,  une  des  femmes  des  plus  belles  & des  plus 
vertueufes  de  France.  Il  en  eut  un  fils,  qui  hérita  de  leurs  grands  biens. 
La  veuve  n’avoit  encore  que  vingt  ans  lorfqu’elle  perdit  fon  epoux.  Plu- 
fieurs partis  fe  préfenterent  depuis  pour  elle;  mais  le  dégoût  du  monde, 
& le  chagrin  que  lui  caufoit  la  mort  de  fon  mari,  l’engagèrent  à choifir  ce- 
lui de  la  retraite.  Elle  fe  fit  Religieufe  aux  Carmélites  qu’on  venoit  d’é- 
tablir à Paris  ; & comme  fa  dot  étoit  confiderable,  elle  fit  de  grands  biens 
à cette  maifon. 

Les  mutins  de  Hamont  perfifloient  cependant  toujours  dans  leur  révolte. 
On  envoya  inutilement  vers  eux  la  Bourlotte , pour  les  appaifer.  Enfin  le 
18.  de  Mars , il  fc  fit  avec  eux  un  accommodement  , & on  convint  que 
chaque  Fantaffin  recevroit  treize  mois  d’appointement,  les  Cavaliers  le  dou- 
ble ; & que , jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  payés , Texeda  ( 1 ) , Mellre  de  camp , 
les  meneroit  en  garnifon  à Diefl.  D'un  autre  côté  , le  Prince  Maurice , 
bien  informé  que  l’Archiduc  manquoit  d’argent , ce  qui  caufoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  mutineries  parmi  fes  troupes,  fongea  à profiter  d’une  cir- 
conllancc  fi  favorable.  Il  raffembla  au  plutôt  fon  armée  , qu’il  embar- 
qua à Dordrecht  fur  deux  cens  vaifleaux,  & s’avança  en  remontant  laMeu- 
fe  vers  le  fort  de  Crevecœur , dont  Mendoza  s’étoit  rendu  maître  l’année 
précédente , & où  le  Prince  avoit  eu  avis  que  la  garnifon  Efpagnole  com- 
mençoit  à fe  mutiner.  Dans  la  route  il  défit  quatre  cens  Comtois  que  Men- 
doza envoyoit  au  fecours  de  ce  poflc  ;&  la  garnifon , déjà  mal  difpofée,  fe 
fervit  de  ce  prétexte  pour  fe  rendre. 

Maître  de  ce  fort , qui  ne  lui  coûta  point  de  fang,  Maurice  profita  de 
ee  premier  fuccès , & alla  camper  le  2 6.  Mars  devant  le  fort  de  S.  André, 
qu'on  croyoit  d’ailleurs  imprenable,  mais  dont  la  garnifon  , animée  par  l'e- 
xemple des  autres , ne  paroifloit  pas  beaucoup  mieux  difpofée  à fe  défen- 
dre. Le  Prince  fit  d’abord  élever  fur  les  bords  de  la  Meule  & du  Wahl 
plufieurs  petits  forts,  dont  fept,  fitucs  proche  du  village  de  Hefiel  portaient 
le  nom  des  fept  pianettes.  En  même  tems  , on  ouvrit  par  fon  ordre  un 
canal  en  droite  ligne , qui  fe  rendoit  dans  le  Wahl  , & par  où  fes  vaif* 

feaux 

(1  ) Mr.  île  Thou  le  nomme  Qiiirada,  rappellent  Tcxtda  , & noui  aveni  fum  !»- 
Msi,  Mr.  Dupuy  a remarque , que  Metercn  correction. 

A.  Campaoa,  dont  M.  de  Tboii  s'ett  fsrvi, 
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féaux  pouvoienc  venir  à couvert  jufques  dans  fon  camp  , fans  être  expofés 
au  feu  de  la  place.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’on  l’appella  la  Croix  de  S. 
André.  Outre  cela  il  fit  percer  les  digues  en  plufieurs  endroits,  enforte 
que  tous  les  environs  fe  trouvèrent  inondés , & qu’il  ne  paroifloit  pas  pof- 
Jfible  qu’il  vînt  aucun  fecours  de  ce  côté-là.  Tout  le  mois  d’ Avril  fe  pafla 
à conltruire  ces  ouvrages.  Pendant  ce  tems-là,  les  afltégeans  n’eurent  pas 
moins  à fouffrir  de  l’inondation  que  les  aflîégés.  L’eau  étoit  fi  haute , qu’il 
étoit  impollible  d’ouvrir  la  tranchée;  ainfi  on  fe  contentoit  de  fe  canouner 
de  part  & d’autre.  Enfin  les  eaux  fe  retirèrent  ; la  terre  s’affermit , & on 
commença  à la  remuer.  On  tira  une  tranchée  du  côté  de  Roflem  & d’Her- 
waarden  ; & dès  qu’on  l’eut  poufTée  à certaine  diflance  , on  fomma  les 
aflîégés  de  fe  rendre.  Le  4.  &le  5.  de  Mai  Huchtenbroek , Colonel  du  régi- 
ment d’Utrecht , & Vander  Aa,  Capitaine  des  Gardes  du  Prince,  entrè- 
rent dans  la  place.  Mais  la  négociation  fut  interrompue  quelques  jours  par 
un  fignal  que  donna  la  garnifon  de  Boifleduc  , comme  fi  elle  fe  fût  difpofée 
à marcher  au  fecours  des  aflîégés.  Enfin  les  approches  étoient  faites , & 
la  garnifon  n’ayant  plus  aucune  efpérance  de  fecours , envoya  au  Prince , qui 
«voit  fon  quartier  à Alem,  des  députés, avec  qui  on  convint  , qu’on  paye- 
roit  aux  aflîégés  cent  vingt  cinq  mille  florins  qui  leur  étoient  dûs  pour  leurs 
appointemens , & que  de  leur  côté  ils  remettroient  la  place  entre  les  mains 
du  Prince,  auffi-tôt  qu’ils  auroient  touché  cette  fomme , fous  certaines  con- 
ditions, dont  la  principale  étoit:  Que  malgré  ces  conventions , on  ne  pour- 
rait leur  reprocher  d'avoir  vendu  le  fort.  Auffi  un  foldat  François  ayant  eu 
l’indifcrétion  de  les  traiter  de  traîtres , Maurice  ordonna  fur  le  champ  qu’il 
leur  fût  livré, pour  en  faire  telle  juftice  qu’ils  aviferoient.  La  place  capitula 
le  8-  de  Mai.  Trois  jours  après,  la  garnifon  en  fortit  au  nombre  d’on- 
ze cens  vingt  ' quatre  hommes , qui  paflerent  prefque  tous  au  fervice  du 
Prince. 

Après  la  prife  du  fort  de  S.  André,  dont  la  perte  fut  auflî  fenfible  à l’Ar- 
chiduc que  l’avoit  été  celle  de  Boifleduc;  le  Prince  y laiffa  une  forte  gar- 
nifon, & fit  rembarquer  fes  troupes  pour  pafler  en  Flandre,  où  les  Etats 
avoient  réfolu  de  porter  la  guerre  cette  année.  Cependant  l’Archiduc  aflem- 
bla  fur  la  fin  d’Avril  les  Etats  de  Flandre  à Bruxelles.  Là  il  leur  fit  re- 
montrer par  J.  Richardot,la  difette  où  il  étoit  d'argent , & le  danger  où  la 
Flandre  ferait  expofée  tant  qu’on  ne  remédierait  pas  à ce  défaut , comme 
les  progrès  tout  récens  des  ennemis  le  prouvoient.  Ainfi  il  demandoit  qu'on 
lui  fournît  au  plutôt  du  fecours.  Les  Etats  d’un  autre  côté  ctoient  alfez 
difpofés  à lui  accorder  ce  qu’il  fouhaitoic;  cependant  ils  crurent  avant  tou- 
tes chofes  devoir  s'aflîlrer  enfin  des  dernieres  intentions  des  Provinces- 
Unies. 

On  tenta  donc  de  nouveau  un  accommodement  : mais  comme  les  Pro- 
vinces-Unies  demandoienc,  qu’avant  que  de  parler  de  tout  autre  article,  on 
commençât  par  faire  fortirdesPaïs-bas  toutes  les  troupes  étrangères  , c’efl-à- 
dire  les  Efpagnols  & les  Italiens  , & qu’on  remît  toutes  les  forterefles 
à la  garde  des  Flamans;  Albert,  qui  fçavoic  que  cela  ne  dépendoit  pas 
de’  lui  , & qu’il  ne  pouvoit  accorder  cette  demande  fans  encourir  la  dif- 
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grâce  de  Philippe , Chef  de  fa  maifon  , rompit  la  négociation.  Il  apportoit 
pour  raifon , que  fous  le  fpécieux  prétexte  de  vouloir  aiïurer  la  liberté  pu- 
blique, on  ne  cherchoit  dans  le  fond  qua  dc'farmer  le  Prince,  comme  il 
étoïc  arrivé  à la  pacification  de  Gand  , afin  de  pouvoir  enfuite  librement 
répandre  à fa  famailie  la  confufion  & le  délordre  dans  la  Religion  & dans 
l'Etat.  11  ne  fongea  donc  plus  qu’à  continuer  la  guerre  plus  vivement  que 
jamais  ; mais  il  fe  trouva  encore  arrêté  par  la  nouvelle  révolte  des  garni- 
rons, ôc  même  de  l’armée  Efpagnole. 

La  garnifon  du  fort  de  Carpen,voifin  de  Limbourg,s’étoit  mutinée, & 
cent  Llpagnols  écoienc  entrés  dans  cette  révolte.  Ferdinand  Lopez , qui 
commandoit  dans  la  place,  travailla  pendant  tout  le  cours  du  mois  d’Août 
à appaifer  cette  fédition , & n’en  vint  à bout  qu’avec  peine.  On  envoya 
aulli  à Dieft  le  Comte  de  Belgioiofo  , pour  arrêter  les  courfes  de  la  garni- 
fon , qui  autorifoient  le  païfan  à refufer  les  contributions  qu’on  vouloit  exi- 
ger. Mais  le  plus  grand  défordre  arriva  dans  l’armée  même , où  le  voift* 
nage  des  troupes  rendoic  le  mauvais  exemple  plus  contagieux.  Un  corps 
d’Italiens  , & de  Flamans  fur-tout,  compofé  de  trois  cens  chevaux  & de 
cinq  cens  Fantaflîns,  quitta  l’armée  entre  Grave  & Venlo,  & mit  à fa  tête 
Gabrieli  Brunoro  d'Eugubi».  Pour  arrêter  le  mal  dans  fa  fource  , & em- 
pêcher que  d’autres  ne  fe  joignirent  aux  mutins , Louis  de  Velafco  fut 
obligé  de  faire  au  plutôt  palier  la  Meufe  à toute  fa  Cavalerie.  Enfuite  on 
envoya  aux  féditieux  Philippe  de  Croy  Comte  de  Solre  & Auguftin  de 
Herrera , Châtelain  de  Gand , qui  à force  de  prières , de  promettes  & de  me- 
naces , les  engagèrent  enfin  à rentrer  dans  leur  devoir.  On  paya  fur  le 
champ  aux  Flamans  neuf  mois  d’appointement  •,  & on  promit  aux  Efpa- 
gnols , aux  Italiens  & aux  Allemans , de  leur  faire  toucher  dans  neuf  mois 
tout  ce  qui  leur  étoic  dû. 

Cependant  Maurice  palTa  par  Dordrecht  avec  une  fiote  de  deux  mille  huit 
cens  voiles , & vint  mouiller  devant  fille  de  Walcheren , au-defious  du  château 
de  Rammekens , attendant  un  vent  favorable  pour  le  conduire  à Oftende. 
Comme  il  étoit  toujours  contraire  , le  Prince  appréhenda,  s’il  reftoit  plus 
long-tems  à l’ancre  , que  l’Archiduc  ne  découvrît  le  defiein  des  Etats  , & 
ne  fit  repaffer  fon  {armée  en  Flandre  avant  qu’il  y fut  entré  lui- même. 
Ainfi  le  19.  de  Juin  il  mit  à la  voile  avec  quinze  cens  vailleaux , laifTant  le  relie 
de  la  Ilote  à la  rade  jufqu’à  ce  que  le  vent  pût  les  porter  à Oftende.  Le 
foir  même  il  aborda  à Biervliet , petite  111e  fur  la  côte  de  Flandre,  voifine 
du  Sas  de  Gand,  où  le  canal  de  Gand  fe  rend  dans  la  mer.  De -là  il  fie 
partir  avec  un  détachement  de  vailleaux  & de  troupes , Erneft  de  NalTau , 
pour  tenter  une  defeente  proche  du  fort  de  Philippine. 

Les  Efpagnols  qui  le  gardoient  , ayant  apperçû  la  fiote  , tirèrent  un 
coup  de  canon  & capitulèrent.  Le  débarquement  fe  fit  le  lendemain  ; de- 
là fans  s’amufer  aux  deux  forts  de  Patience  & d’UTendyk,  l’armée  alla  cam- 
per le  même  jour  à AlTenede , & le  jour  fuivant  au  bourg  d'Eekeloo , fi- 
tué  fur  la  Liewc  , où  elle  mit  le  feu  en  partant , pour  fe  venger  des  paï- 
fàns  qui  avoient  maflacré  cruellement  quelques  fourageurs , & qui  par  dé- 
xifion  les  avoient  pendus  tout  bottés  à quelques  arbres  des  environs.  D’Eckc- 
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loo  l’armée  vint  camper  à Male , proche  de  Bruges , dans  l'efpe'rance  que  le 
voifinâgc  des  troupes  feroit  révolter  ces  villes  autrefois  lï  riches , mais  épui- 
fées  alors  , & rebutées  par  la  longueur  de  la  guerre.  Dans  cette  idée, 
Maurice  avoit  fait  écrire  aux  habitans  de  Bruges  & de  Gand , pour  les  ex- 
horter à fe  mettre  en  liberté  , & à fecotler  le  joug  infupportable  des  Efpa- 
gnols  ; mais  fes  lettres  & fes  follicitations  furent  également  inutiles.  Ceux 
de  Bruges,  qui  jufqu’alors  avoient  été  lîbres , reçurent  même  garnifon  à cet- 
te occafion.  En  meme  tems  les  païfans  abandonnèrent  la  campagne,  pour 
fe  retirer  dans  les  villes  ; enforte  que  l’armée  des  Etats  fe  trouva  dans  une 
grande  difette  de  vivres  & de  munitions.  Les  ennemis  avoient  même 
gâté  tous  les  puits  & toutes  les*  fontaines  des  environs  ; enforte  que  ces  eaux 
corrompues , dont  le  foldat , prefle  par  les  chaleurs  brûlantes  de  l’été  qui 
étoit  déjà  avancé , bûvoit  avec  avidité , répandirent  parmi  les  troupes  pla- 
ideurs maladies  fàcheufcs. 

Auffi-tôt  que  le  vent  fut  devenu  favorable  , quarante  vaiiTeaux  de  tranf- 
port , efeortés  par  trois  vaiiTeaux  de  guerre  .partirent  de  Rammekens;  mais 
s’étant  écartés  les  uns  des  autres , Spinola , fuivi  des  galeres  qu’il  avoit  heu- 
reufement  amenées  Tannée  précédente  de  la  Mediterranée  fur  l’Océan, 
pour  croifer  fur  les  côtes  d’Hollande,  les  attaqua  & en  prit  dix  huit.  Dans 
cette  aétion  Spinola  en  vint  aux  prifes  avec  un  vaifleau  de  guerre  monté  par 
le  Capitaine  Blankart , Officier  diftingué  par  fa  bravoure.  Il  eut  fes  mâts 
& fes  vergues  rompues,  & fon  vailfeau  criblé  de  coups  ; ce  qui  réduifoit 
l’équipage  a la  derniere  extrémité,  fans  que  les  Efpagnols  pùlTent  cependant 
le  forcer  à fe  rendre.  Blankart , tout  couvert  de  bleflures  & mourant , eut 
encore  la  force  de  menacer  Spinola  , s’il  le  prefloit  davantage , de  mettre 
le  feu  aux  poudres , & d’envelopper  dans  fa  ruine  les  vainqueurs  & les  vain- 
cus. A cette  menace  le  Général  Efoagnol  laiiTa  aller  ce  vailfeau,  qui,  tout  mal- 
traité qu’il  étoit , fe  rendit  à Flelnngue.  Blankart  y mourut  le  lendemain , 
& on  lui  fit  des  obfeques  militaires  , où  tout  l’équipage  affilia. 

Cependant, dès  le  27.  de  Juin,  le  Prince  Maurice  étoit  allé  mettre  lefiége 
devant  Oudcmbourg,  qui  fut  abandonné  par  les  Efpagnols.  Snaskerke  & 
Bredene , petites  places  voifincs  , lui  ouvrirent  leurs  portes  auffi-tôt  après. 
Il  prit  dans  cette  derniere  quatre  pièces  de  canon,  qu'il  fit  pafler à Oflende 
avec  un  décachcmenr  de  fon  armée,  compofé  de  troupes  Françoifes,  Suiflcs 
& Walonnes , pour  affiéger  le  fort  d’Albert.  Son  defiein  étoit  auifi  de  fe 
rendre  maître  des  forts  mirabelle  & de  Groten - dorfl , que  les  Efpagnols 
avoient  fait  conflruire  dans  les  Dunes , fur  le  chemin  d’Oltende  à Nieuport, 
& de  faciliter  par  la  prife  de  ces  polies  le  fiege  de  Nieuport  qu'il  avoit  ré- 
folu.  Le  fort  d’Albert  fe  rendit  deux  jours  après , fur  le  midi , après  avoir 
effiiyé  plufieurs  volées  de  canon. 

Le  même  jour,  Jean  de  Duyvenvoorde  de  Warmont,  Amiral  de  Hollande, 
ayant  mis  à la  voile,  fuivi  de  cent  cinquante  vaifTeaux-  de  tranfport,  efeortés 
par  quatre  vaiiTeaux  de  guerre,  fut  attaqué  proche  de  fEclufe  gar  les  galè- 
res de  Spinola.  D’abord  la  mer  écoic  calme  , enforte  que  Spinola  , qui  n’a- 
voit  befoin  que  de  fes  rames,  fe  promettoit  déjà  laviétoire,  lorfquele  vent 
venant  à fraichir  , le  combat  changea  de  face,  & les  galeres  attaquées  à 
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leur  tour  par  ceux  qu’elles  avoient  attaqués , eurent  à peine  le  tems  de  ren-  H * » a* 
trer  dans  le  canal  voifin,  après  avoir  été  fort  endommagées  parle  canon  1V- 
des  ennemis.  Le  hazard  voulut  qu’un  boulet  rompît  la  chaîne  à laquelle  1 <5o». 
étoit  attaché  un  forçat  Turc,  fans  le  blefler  lui-même.  Audi  - tôt  il  fauta 


de  fa  galere  dans  la  mer , traînant  encore  après  lui  l’anneau  de  fa  chaîne , 

& fe  rendit  à la  nage  dans  un  vaUTeau  des  Hollandois , qui  admirant  un 
coup  fi  rare,  crurent  devoir  épargner  un  homme  que  la  fortune  elle -même 
avoit  épargné  par  une  faveur  li  finguliere. 

Au  bruit  de  la  defeente  des  ennemis  en  Flandre  , l’Archiduc  , qui  e'ioit  Arrivé* 
alors  à Bruxelles,  avoit  fait  marcher  fon  armée  de  ce  côté- là.  Louis  de  'V ''Ar\ 
Velafco  & ie  Comte  Jerôme  de  Martinengue  conduilbient  l’avant  - garde , rt«- 
compofée  de  trois  mille  hommes  de  pied  & de  trois  cens  chevaux  , fuivis  famé  lù- 
de  quelques  cornettes  de  Cavalerie , qu’on  avoit  tirées  de  la  garnifon  de  belle  * 
Maallricht,  fous  les  ordres  du  Chevalier  Melxy.  Enfuite  marchoient  cinq 
mille  hommes  d’infanterie  «St  lix  cens  chevaux  , fuivis  de  huit  cens  hom- 


mes de  pied  des  mutins  qui  étoient  à Dieft.  L’Archiduc  les  fuivoic  avec 
huit  pièces  d’artillerie  , & l’élite  de  fon  Infanterie  & de  fa  Cavalerie.  Il 
menott  avec  lui  l’Infante  Ifabelle  fon  épaule , afin  que  fa  préfence  infpirât 
plus  de  courage  à l’armée,  il  arriva  à Gand  la  veille  de  S.  Pierre,  & fit 
dans  cette  ville  la  revue  de  fon  armée  * prefque  toute  compofée  , ou  des 
marias  dont  nous  avons  parlé , où  de  troupes , qui , à leur  exemple , étoient 
toutes  difpofées  à la  révoke. 

L’Infante  affilia  à cette  revûS,  montée  fut  un  cheval  richement  paré  ; el-  Kfeou» 
le  parcourut  les  rangs,  & fit  raetne  aux  troupes  l’honneur  de  leur  parler.  de|,|°- 
Elle  les  exhorta  à combattre  courageufement  pour  la  défenfe  de  la  Religion  f*  m"  !f*" 
& de  leur  Princeffe  légitime,  attaquées  par  des  fujets  rebelles.  Elle  leur  dit: 

Qu’après  s’être  fi  fouvent  diftinguées  par  leur  valeur , malgré  l’éloignement , Efp»gno- 
fous  les  aufpices  de  leurs  Prince» , elle  en  attendoit  dans  les  circonftances  **. 
préfentes  des  preuves  d’autant  plus  grandes , qu’elle  feroit  elle-même  témoin 
de  leurs  fervices  : Qu’ils  fongeaffent  moins  aux  appointemens  qui  leur  étoient 
dûs , qu’à  ce  qu’ils  pouvoient  efpérer  d’elle  & du  bonheur  dont  fes  armes 
étoient  accompagnées  : Que  la  recompeftfe  feroit  ie  fruit  de  leur  victoire  ; 

& que , quelque  grande  qu’elle  pût  être , elle  feroit  encore  moins  eltimable 
pour  fa  valeur , que  pour  la  gloire  de  l’avoir  méritée  par  tant  de  travaux. 

Enfuite, mêlant  les  prières  à fes  réraontrances,j&  s’addreffant  en  particulier 
aux  principaux  Officiers  de  l’armée.  „ Oui , c’dl  moi  , leur  dit-elle,  qui 
„ vous  fais  ces  promeffes.  Vous  n’avez  plus  affaire  à des  Minières  venus 
„ du  fond  de  l’Efpxgnc , également  incapables,  «St  de  vous  raflûrer  fur  le 
„ paffé,  & de  vous  donner  des  paroles  certaines  pour  l’avenir.  C’eft  moi- 
„ même  qui  vous  garantis  & vous  répons  des  prîmcffcs  que  l'on  vous  a 
,,  faites,  « que  je  réïcere  encore  aujourd’hui.  Moi-mémc  je  vous  fervirai 
„ d’ôtage  i & comme  c’eft  de  vous  que  la  Flandre  attend  fon  falut , c’eft 
„ moi  suffi,  Souveraine  de  la  Flandre, qui  veux  vous  répondre  de  fa  récon- 
» noffiànce.  Tout  le  refte  dût-il  me  manquer,  ces  pierreries  du  moins  & 

„ ces  ornemens  , qui  conviennent  à mon  fexe  & à ma  grandeur,  fervi* 

„ font,  s’il  le  faut , à otcompeafer  vos  fervices. 
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Ces  paroles , prononcées  avec  une  certaine  dignité  mêlée  de  douceur  & 
de  tendrcffe , excitèrent  les  applaudiflcmens  de  toute  l’armée  , les  troupes 
s’écrièrent  à l’envi:  (Quelle  n avoit  qu’à  ordonner:  Quelles  étoient  prêtes 
de  la  Cuivre  par  tout  où  elle  voudroit  les  mener  : Qu’elles  ne  Ce  Coudoient 
point  d’argent  : Qu’on  leur  fit  voir  feulement  l’ennemi  ; & qu’elles  per- 
droicnt  plutôt  la  vie , que  de  manquer  de  courage  à châtier  l’obftinationdes 
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Le  Prince  Maurice  avoit  été  fi  mal  informé  par  Ces  efpions,  quil  ne 
s’imaginoit  pas  que  l'Archiduc  dût  arriver  fi-tôt.  Il  avoit  donc  fait  les  pré- 
paratifs pour  le  fiége  de  Nieuport , perCuadé  qu’il  aurait  forcé  cette  place 
avant  qu  on  vînt  à fon  fccours.  Dans  cette  idée  , il  avoit  laiffé  à la  gar- 
de d'Oudenbourg,  Jean  Piron,  Colonel  du  régiment  de  Zélande  .avec  Sept 
compagnies  de  gens  de  pied  & deux  cornettes  de  Cavalerie , commandées 
par  les  Capitaines  Wageman  & Lambert.  Il  avoit  de  même  pofté  à Snas- 
kerke  une  compagnie  d’infanterie  , pour  arrêter  quelques  jours  les  Efpa- 
gnols  , juCqu’à  ce  qu’il  eût  eu  le  tems  de  ranger  fon  armée  en  bataille. 
Pour  lui , ayant  palTé  un  pont  qui  étoit  entre  Nieuport  & les  forts  d'Ifa- 
belle  & de  Groten-dorft,  il  prit  la  route  au-deflous  tfe  ces  deux  polies,  & 
alla  camper  à la  vûë  de  la  place  avec  toute  foa  armée.  Il  avoit  cependant 
donné  ordre  aux  François  qui  avoient  pris  le  fort  d’Albert,  auffi-bien 
qu’aux  Wallons  & aux  Suiffes,  de  le  fuivre.  Il  campa  d’abord  dans  les  Du- 
nes ; enfuite , le  premier  de  Juillet , il  fit  palier  une  partie  de  fes  troupes  au- 
delà  du  port  encre  Nieuport  & Dunquerke  , après  s’être  rendu  maître  de 
Dam , & de  quelques  autres  forts , dont  il  chafla  les  Efpagnols.  Erneft  de 
Nafiau  avoit  fon  quartier  avec  fon  régiment  & le  regimeût  Ecoflbis 
du  Colonel  Edmond  , entre  Nieuport  & Oftende  , où  s’étoient  rendus  les 
députés  des  Provinces  foûmifes  aux  Etats  -,  enforte  que  la  place  fe  trouvoic 
bloquée  de  toutes  parts. 

Sur  ces  entrefaites  Wageman , qu’on  avoit  envoyé  reconnoitre  l’ennemi, 
rapporta  qu’Albert  étoit  déjà  à Gand  avec  toute  fon  armée.  Cette  nou- 
velle, à laquelle  on  ne  s’attendoit  nullement,  frappa  les  députés,  qui  fur 
le  champ  dépêchèrent  Wageman  lui-même  pour  en  donner  avis  à Maurice. 
Mais  ce  Prince  ne  put  faire  repaffer  le  pont  à fes  troupes  alTez-tôt,  pour 
fe  joindre  au  relie  de  fon  armée,  & marcher  à la  rencontre  de  l'Archiduc. 
Ainfr,  en  attendant  que  fes  troupes  pûflent  défiler  , ce  qui  ne  pouvoir  fe 
faire  li-tôt,  à caufe  des  embaras  du  palfagc , il  détacha  Ërnell  de  Nafiau 
avec  fon  regimeat  & celui  des  Ecoflbis,  pour  aller  garder  le  pont  qui  eft 
entre  Nieuport  & Oftende,  où  il  avoit  déjà  mis  des  troupes  , & fermer  le 
palTage  aux  Efpagnols  de  ce  côté-là.  Cependant  ceux-ci  forcèrent  Snas- 
kerke,  & Piron  leur  réRdit  Oudenbourg;  mais  la  capitulation  fut  fort  mal 
obfervée  à l’égard  de  ceux  qui  gardoient  ces  deux  polies  , que  les  Efpa- 
gnols maltraitèrent.  L’Archiduc  en  rejetta  la  faute  fur  les  mutins , dont  P 
difoit-  il , il  n’étoit  pas  le  maître. 

A peine  pouvoit*on  croire  l’arrivée  de  ce  Prince  ; & on  n’en  fut  perfua- 
dé , que  lorfque  les  députés  eurent  vû  les  capitulations  d’Oudenbourg  & de 
ftnykerke  lignées  de  fa  propre  Cependant  Erneft  de  NalTau  s'a** 
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▼ançoit  en  diligence  vers  le  pont  dont  il  avoit  delTein  de  fe  faifir  ; mais 
il  n’y  étoit  pas  encore  arrivé  , qu’il  apprit  que  les  Efpagnols  écoient  déjà 
pâlies  , ou  par  le  pont  môme,  ou  à la  faveur  des  gués  qui  étoient  plus 
bas.  Ainfi  il  fut  contraint  de  regagner  les  Dunes  voifines  , où  l’Archiduc 
ne  lui  donna  pas  même  le  tems  de  fe  mettre  en  bataille.  L'a&ion  fut  très- 
vive  ; & comme  les  troupes  de  NalTau  étoient  fort  inférieures  en  nombre 
à celles  des  ennemis , & qu’elles  furent  furprifes  , elles  ne  purent  éviter 
leur  défaite.  Le  Comte  perdit  dans  cette  aftion  mille  vieux  foldats,  la 
plûpart  du  régiment  Ecoflois  du  Colonel  Edmond,  & plufieurs  braves  Ca- 

Sitaines , tels  que  Stuart , Kilpatric , Hugues  Nisbet , Stranan  & Jean  Michel 
lobert  Barclay  & André  de  Mourray  furent  faits  prifonniers  , & mafla- 
crés  après  le  combat  contre  les  loix  de  la  guerre.  On  traita  de  même  trois 
Capitaines  du  régiment  du  Colonel  Vander  Noot,  Ghiflelle,  Officier  du  ré- 
giment de  Piron , & prefque  tous  les  autres  prifonniers.  Ernelt , Edmond , 
& les  débris  de  leur  armée  , pourfuivis  par  le  vainqueur,  fe  réfugièrent  au 
fort  d’Albert,  après  avoir  perdu  deux  pièces  de  canon  qu’ils  avoient 
amenées. 

Après  un  avantage  auiïi  confiderable  , on  tint  Confeil  dans  l’armée  de 
l’Archiduc,  pour  fçavoir  fi  on  refteroit  en  fi  beau  chemin  , où  fi  on  ne 
devoit  pas  plutôt  profiter  de  la  faveur  du  Ciel  , qui  fembloit  fe  déclarer. 
Les  plus  fenfés  étoient  d’avis  de  ne  point  rifquer  une  bataille  dans  ces  cir- 
conftances  , & de  ne  pas  porter  au  défefooir  un  ennemi  à qui  fa  défaite 
infpireroit  de  nouvelles  forces.  Ils  reprélentoient  : Qu’ordinairement  Utt 
ennemi  vaincu , réduit  à la  dure  néceflité  de  combattre , trouvoit  dans  Ton 
défefpoir  même  un  nouveau  courage  , & un  préfervatif  contre  la  crainte 
des  plus  grands  dangers:  Que  le  meilleur  moyen  d’affûrer  la  viétoirc  qu’ils 
venoient  de  remporter,  & d’en  profiter  pour  en  tirer  même  un  avanta- 
ge plus  confiderable,  étoit  de  marcher  contre  un  ennemi  étonné  de  fa  der- 
nière défaite  , de  fe  retrancher  en  fa  préfcnce  , & de  lui  fermer  le  pafiaze 
par  terre  du  côté  d’Oltcnde  : Que  par-là  on  viendroit  bien-tôt  à bout  de 
l’affamer  ; & que  s’il  vouloït  tenter  un  rembarquement , il  feroit  aifé  de 
l’attaquer  dans  fa  retraite,  & de  le  défaire  dans  la  confufion  & le  défordre 
infeparables  de  ces  fortes  de  circonftances. 

D’autres  foutenoient  au  contraire  : Que  le  moindre  delai  étoit  capable 
de  faire  perdre  le  fruit  de  la  plus  belle  viftoire  : Que  l’occalion  contribue 
fouventplus  que  le  courage  aux  heureux  fuccès:  Qu’ainfi  il  faloit  profiter 
de  fon  avanrage , & pourfuivre  l’ennemi  vaincu  & en  défordre , avant  qu’il 
eût  eu  le  tems  de  fe  reconnoître:  Qu’on  ne  devoit  fe  regler  que  fur  l’éve- 
nement;&  que,  lorfque  la  main  doit  agir  plutôt  que  la  tête,  les  délais  font 
plus  dangereux  que  la  témérité  même.  L’Archiduc,  féduit  par  les  premiè- 
res faveurs  qu’il  venoit  de  recevoir  de  la  fortune  , fe  laiffa  aifément  per- 
fuadef  de  rifquer  une  bataille  contre  Maurice.  Il  détacha  donc  aulîi-tôt 
Pierre  Gallego , Commiffaire  général  de  l’armée , à la  tête  de  fix  cens  che- 
vaux, pour  aller  reconnoître  l'ennemi.  Enfuite  il  rangea  fon  armée  en 
bataille  ; il  fit  marcher  le  long  de  la  côte  neuf  cornettes  de  Cavalerie , cinq 
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compagnies  d’Arquebufiers  à cheval,  cinq  de  Cuirafliers  , & Ils  cens  che- 
vaux des  mutins  de  Dieil , avec  huit  pièces  de  canon.  Ces  troupes  étoient 
fuivies  de  trois  regimens  Efpagnols , de  deux  Italiens  , de  cinq  Wal- 
Iods  , de  deux  Comtois  , de  quatre  de  Lanfquenets , de  de  quelque» 
compagnies  du  régiment  du  Comte  Frédéric  de  Vanden  Berg.  Ces  trou- 

f>es  filoient  droit  vers  Nieuport,  dans  le  defl'ein  de  charger  en  même  teras 
e Prince  , & de  le  furprendre  dan?  fes  lignes.  Toute  cette  armée  montoic 
à dix  mille  hommes  de  pied  & quinze  cens  chevaux. 

D’un  autre  côté , Maurice  ayant  fait  repafler  le  port  à fes  troupes  , les 
rangea  en  bataille, à quelque  dillance  de  la  ville.  L’avant-garde,  comman- 
dée par  Louis  de  Naflku  frère  d'Erneft,  étoit  compose  de  trois  bataillon» 
d’infanterie,  qui  faifoient  en  tout  quarante  & une  compagnies  couvertes 
fur  les  flancs  de  deux  efeadrons  de  Cavalerie.  Le  Prince  étoit  au  centre , fui- 
vi  de  quatre  bataillons  d’infanterie , formés  de  vingt  cinq  compagnies , & de 
deux  efeadrons  de  Cavalerie  , & précédé  du  Comte  George-Everard  de 
Solms  & de  Frédéric  fon  coufin.  Enfin  Olivier  de  Templp  étoit  à la 
tête  de  l’arriere-garde,  compoféc  de  trois  bataillons  d’infantene , où  fe  trou- 
voit  le  régiment  d’Erndl  de  Naflau , & de  quelques  cornettes  de  Cava- 
lerie. L’artillerie  du  Prince  étoit  à l’avant-garde , dans  un  polie  avantageux 
entre  les  Dunes  & la  mer.  Celle  de  l'Archiduc  étoit  à l'opppfite  au-deflous 
des  Dunes , fur  le  bord  de  la  mer. 

Après  qu’on  eut  fait  la  priere  dans  le  camp  des  Confédérés , Maurice 
s’addreffant  à fes  troupes  à la  vûë  de  Gallego,  qui  marchoit  déjà  contre  lui: 
„ Camarades,  leur  dit-il , la  vi&ojre  eft  à nous  , l’ennemi  vient  lui-mémq 
„ nous  la  présenter.  S’il  fe  fût  retrapphé  entre  Ollende  & notre  camp  , 
„ nous  étions  perdus  fans  relfource.  La  faim  nous  eût  forcés  à nous  ren- 
„ dre  ; ou  fi,  pour  prévenir  ce  malheur,  nous  enflions  voulu  regagner  nos 
„ vailfeaux , rien  ne  lui  eût  été  plus  aifé  que  de  nous  attaquer  dans  notre 
„ retraite , & de  nous  tailler  en  pièces.  Mais  les  premiers  fuccès  l'ont 
„ aveuglé  & rendu  infolent  ; il  ne  penfë  plus  que  dans  la  guerre  il  n’y 
„ a rien  qui  fe  reflemble  moins  que  les  évenemens , que  la  fortune  y ell 
„ plus  que  par-tout  ailleurs  toûjours  inconftante  & volage  , & tranfporte, 
„ comme  il  lui  plaît,  tantôt  aux  uns,  & tantôt  aux  autres,  la  viéloire  toû- 
„ jours  prête  à s’envoler;  tant  il  ell  difficile  de  fçavoir  profiter  avec  ijio- 
„ dération  de  fes  fuccès;  enforte  que  fi  quelqu’un  en  fait  un  bo»  ufage  , 
„ on  doit  être  perfuadé,  qu'il  eft  conduit  & foutenu  , non  par  la  prudence 
„ humaine , qui  s’égare  le  plus  fouvent  dans  ces  rencontres , mais  par  la 
„ main  de  Dieu,  protefleur  de  la  juftice.  Notre  malheur  doit  nous  aver- 
„ tir  d’un  autre  côté,  d’agir  avec  plus,  de  fageffe  , & de  ne  point  manquer 
„ l’occafion  que  nous  préfente  l'ennemi  en  nous  offrant  la  bataille,  & de 
„ profiter  des  circonltanccs  mêmes  où  nous  nous  trouvons , pour  prendre 
„ une  réfolution  brave  &gc'néreufe.  Enfermés  entre  la  mer  & l’ennemi,  nou» 
„ n’avons  aucune  retraite  à attendre  fur  notre  flote.  C’efl  pour  cette  rai- 
„ fon-là  même,  que  je  lui  ai  fait  prendre  le  large.  Du  refie  elle  ne  nous 
fera  pas  inutile  par  les  décharges  qu’elle  fera  fur  les  flancs  de  l’armée  en- 
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» nemie.  C’efl:  donc  à notre  valeur  à nous  ouvrir  un  paflàge.  Il  fautau- 
» jourd’hui  vaincre  ou  mourir  de  faim. 

Après  cette  harangue.  Mortier  & Frenel , qui  commandoient  Partillerie, 
commencèrent  le  combat  fur  les  deux  heures  apres  midi  par  une  décharge 
générale  , à laquelle  les  Efpagnols  répondirent  de  tout  leur  canon.  On  fe 
canonna  ainli  pendant  quelque  tems.  Enfin  les  Efpagnols,  dont  le  flanc 
étoit  expofé  au  feu  continuel  de  l’Amirai  Hollandois , qui  voitigeoit  le  long 
de  la  rade,  s’éloignèrent  de  la  mer,  & fe  retirèrent  en  bon  ordre  avec  leur 
canon  fur  les  Dunes  voiiines.  Alors  on  fe  battit  avec  beaucoup  de  vigueur, 
& avec  un  fuccès  fort  incertain , dans  l’entre-deux  des  Dunes , qui  feparoient 
les  différens  corps  des  deux  armées , & qui  empéchoient  Couvent  qu'on  ne 
pût  diilinguer  ce  qui  fe  pafloit.  Au  premier  choc  , Louis  de  Naflau , qui 
commandoit  la  Cavalerie,  renverfa  celle  de  l’Archiduc  qui  étoit  fous  les  or- 
dres de  Mendoza  ; mais  ce  corps  déjà  fatigue  ayant  été  foutenu  par  des 
troupes  fraîches  , celles  de  Naflau  furent  elles-mêmes  chaffées  de  leur  pof- 
te,  enforte  que  l’avant-garde  commença  à plier.  C'étoitrlà  que  combattoit 
le  régiment  Anglois  de  François  Veer  & le  nouveau  régiment  Wallon 
de  Frédéric  - Henri  de  Naflau  , foutenus  des  Suifles  commandés  par  le 
Comte  Erneft,  & de  l'Infanterie  Françoife , à la  tete  de  laquelle  étoit 
Dammerville.  Déjà  les  Frifons  & les  Hoilandois  qui  étoient  au  centre 
commcnçoient  à fe  rompre;  les  uns  fe  jettoient  dans  la  mer,  qui  montoic 
alors  & venoit  battre  contre  les  Dunes  ; d’autres  prenoient  déjà  ouverte- 
ment la  fuite;  le  feul  Veer&  fon  frere  Horace  , abandonnes  de  tous  leurs 
gens,  & enveloppés  de  toutes  parts,  foutenoient  encore  l’effort  des  en- 
nemis ; lorfque  le  Prince  Maurice  rallia  le  nouveau  regiment  de  Frédéric 
fbn  frere,  qu’il  fit  palier  à l'arriere-garde,  & lui  donna  ordre  de  ferrer  les 
rangs,  & d’avancer.  En  même  tems  il  parcourut  les  rangs;  raffura  par 
fps  difeours  ceux  qui  commençoient  à lâcher  pied  ; rallia  les  fuyards  , & 
leur  fit  entendre , qu’il  faloit  vaincre  ou  boire  toutes  les  eaux  de  la  mer  „ 
qui  venoit  fe  brifer  à leurs  pieds  contre  les  Dunes.  » Vous  combattez  , 
„ leur  difoit-il,  pour  la  défenfe  de  votre  liberté  , de  votre  vie  (St  de  vos 
„ biens  ; vous  n’avez  de  reflource  à attendre  que  dans  la  viêtoire.  Si 
„ vous  cherchez  une  retraite  , tout  femble  vous  la  refufer  ; il  n’y  a 
„ que  votre  valeur  qui  puifle  vous  ouvrir  un  paffage.  Après  en  avoir. 
„ fait  un  fi  heureux  effai  en  tant  d’autres  rencontres , ne  vous  dé- 
„ mentez  pas  dans  une  circonftance  fi  preffante.  Courage  , braves. 
,,  gens  , la  victoire  elt  à vous  , fi  vous  ofez  feulement  vous  montrer  à 
„ l’ennemi. 

Cependant  l'Infanterie  combattoit  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  d’a- 
charnement; les  bataillons  répandus  dans  la  plaine  les  piques  croifces  , & 
fe  battant  main  à main , faifoient  à l’envi  leurs  efforts  pour  rompre  ceux 
qu'ils  avoienc  en  tète;  lorfque  les  Capitaines  Gend  & Godart  Balen,  qui 
commandoient  les  Reîtres  , faifant  un  mouvement , vinrent  prendre  en 
flanc  l'armée  de  l'Archiduc , qui  étoit  déjà  fort  maltraitée.  Le  choc  fut  fi 
furieux , qu'ils  rompirent  l’Infanterie  des  ennemis , & la  mirent  en  dérou- 
te, malgré  les  efforts  incroyables  que  firent  les  mutins  en  cette  occa- 
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fion , pour  effacer  par  leur  courage  la  honte  & le  crime  de  leur  révolte. 
Audi  furent-ils  prefque  tous  taillés  en  pièces.  L’Archiduc,  qui  ce  jour-là 
avoit  combattu  avec  la  derniere  valeur,  & qui  avoit  même  été  bleffé  légè- 
rement au-deffous  de  l'oreille,  voyant  fa  Cavalerie  en  déroute,  & fon  In- 
fanterie taillée  en  pièces , fit  d’inutiles  efforts  pour  rallier  fes  troupes  , & 
les  obliger  à retourner  à la  charge.  Vaincu  enfin  par  les  prières  de  fes 
principaux  Officiers , il  fongea  à mettre  fa  perfonne  à couvert , & prit  le 
chemin  de  Bruges  avec  le  Duc  d’Aumale  & les  débris  de  fon  armée.  Il 

ferdit  environ  fix  mille  hommes  dans  cette  aétion , où  les  Anglois  & les 
icoffois , animés  par  le  fouvenir  de  l’échec  qu’ils  avoient  reçu  le  matin , ne 
firent  aucun  quartier  dès  qu’ils  virent  la  viftoire  aiTûrée.  Dans  le  grand 
nombre  de  gens  de  nom  qui  périrent  en  cette  occafion , on  comptoit  par- 
mi les  Italiens  Jean-Paul  Gabbo,  Sergent  Major  , Gabriel  Battaglia,  Cor- 
neille Mariani,  Jean  -Bâtifle  Carifea  , Céfar  Calcagno  , Balthalar  Suico  , 
Buongiovanni , Chevalier  de  Malte,  le  Comte  Latino  Prata  , Settimio  di 
Fabii,  & quelques  autres.  Les  Efpagnols  y perdirent  Rodriguez,  Garcia, 
Dom  Pedre  de  Tolede,  Dom  Diégue  de  Villa  , Ferdinand  Dias,  & en- 
viron trois  cens  autres  perfonnes  de  quelque  diftinftion , Bafloc , Colonel 
des  Irlandois,&  Colas,  qui  avoit  l’infolence  de  prendre  le  titre  de  Comte 
de  la  Fere.  On  fit  prifonniers  Mendoza , Lieutenant  général  de  l’armée 
de  l’Archiduc , Louis  de  Villar,  Zapena,  qui  ctoit  dangereufement  bleffé  , 
le  Comte  de  Salms , Jérôme  Rho  , Flaminio  Villavcrde  , les  deux  Maggi 
Vefpafiano  & Decio,  & plufieurs  autres.  Maurice  renvoya  généreufe- 
ment  à l'Archiduc,  fans  aucune  rançon , le  Comte  Charles  Rezin  , Artur  de 
Croy  , & Dom  Diégue  de  Gufman , fes  pages.  Les  vainqueurs  prirent 
cent  cinq  drapeaux,  & fix  pièces  de  canon,  outre  les  étendarts  <5t  l’ar- 
tillerie qu’ils  avoient  perdus  le  matin  & qu’ils  recouvrèrent.  Les  Hollan- 
dois  perdirent  de  leur  côté  à ces  deux  aêhions  plus  de  deux  mille  hommes, 
du  nombre  defquels  étoient  Hamilcon,  Conteler  & Bernard,  braves  Offi- 
ciers de  Cavalerie. 

Le  Prince  voyant  la  déroute  de  l'ennemi , qui  reffembloit  moins  à une 
fuite  qu’à  une  retraite,  ne  permit  point  à fes  troupes  de  le  pourfuivre 
trop  avant,  tant  pour  ne  pas  tomber  dans  la  même  faute  qui  avoit  été 
fi  funefte  à Albert,  que  parce  qu’il  avoit  appris  que  Louis  de  Velafco  ctoit 
dans  le  voifinage  avec  un  corps  frais  de  quatre  mille  Allemans.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  coucher  cette  nuit  fur  le  champ  de  bataille.  Le  lendemain 
il  entra  en  triomphe  à Oftende,  & par  fa  préfence  il  empêcha  qu’on  n'in- 
fultât  les  prifonniers  qu'il  menoit  avec  lui.  En  effet  les  Anglois  & les  Eco£ 
fois  ne  refpiroient  que  la  vengeance,  depuis  le  maffacrc  que  les  Efpagnols 
avoient  fait  la  veille. 

Après  cette  défaite,  l’Archiduc  écrivit  fur  le  champ  à toutes  les  Provin- 
ces de  Flandre  , pour  leur  demander  des  fecours  capables  de  réparer  la 
perte  qu’il  venoit  de  faire  , dont  au  refte  il  diminuoic  beaucoup  la  gran- 
deur. il  dépêcha  auffi  en  Efpagne,  afin  de  prévenir  le  Roi  fur  le  malheur 
qui  étoit  arrivé.  Il  avoit  d’abord  fait  partir  Herrera,  Châtellain  de  Gand  ; 
il  fut  fuivi  auffi- tôt  après  de  Louis  de  Velafco  i & tous  deux  avoient 
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ordre  de  faire  entendre  à Philippe  , qu’on  ne  devoit  point  attribuer  cette 
perte  à la  faute  des  Généraux;  mais  aux  caprices  de  la  fortune  , qui  déci- 
de du  fuccès  des  combats  Beaucoup  plus  que  la  valeur.  Ils  étoient  auffi 
chargés  de  lui  demander  des  fecours  plus  confiderabics  pour  l’année  fui- 
vante. 

Cependant  le  Prince  Maurice  , de  concert  avec  les  députés  des  Etats 
qui  étoient  à Oftende,  remit  le  fiége  devant  Nieuport  , & fit  repafTer  le 
port  àfes  troupes;  mais  quelque  foin  qu’il  apportât,  il  ne  put  fi  bien  blo- 
quer la  place,  qu’il  n’y  entrât  d’abord  un  fecours  de  fix  cens  hommes,  & 
enfuite  un  autre  plus  confiderable  de  mille  foldats,  conduits  par  laBourlotte. 
Le  Comte  de  Belgioiofo  étoit  auffi  dans  la  ville  avec  fa  compagnie  de  Ca- 
valerie. II  fit  une  (ortie  vigoureufe  le  12.  de  Juillet , & vint  charger  les 
troupes  du  Prince  jufques  dans  la  tranchée.  Il  y en  eut  encore  une  autre  le 
lendemain , où  la  perte  fut  confiderable  de  part  & d’autre.  Enfin  le  Prince  , 
voyant  que  le  courage  & l’ardeur  des  afiîégés  rendroient  le  fiége  beau- 
coup plus  long  que  ne  le  pouvoienc  permettre  les  circonflances  & la 
fituation  de  fes  troupes  , qui  après  tant  de  fatigues  avoient  befoin  de 
repos  , prit  le  parti  d’abandonner  cette  entreprife.  11  rappella  le» 
troupes  qu’il  avoit  fait  paffer  au  - delà  du  port  ; embarqua  fon  ar- 
mée , fon  canon  & fon  bagage , & revint  au  bout  de  ûx  jours  % 
Oftende. 

Là  on  tint  Confeil  de  guerre  ; & il  fut  réfolu  qu’on  fe  rendroit  maître 
des  forts  que  les  Efpagnols  avoient  élevés  autour  de  cette  ville.  L’ar- 
mée marcha  d’abord  contre  le  fort  d’Ifabelle , voifin  du  fort  d’Albert , que 
l’on  avoit  pris  quelque  tems  auparavant , & campa  du  côté  de  la  mer,  pro- 
che des  Dunes,  dans  les  prairies  qui  étoient  au-deflous , afin  de  fermer  le 
paffage  aux  fecours  qui  pouvoient  venir  des  forts  de  Claire  , & de  Gro- 
tendorft.  Maurice  avoit  fait  pointer  deux  pièces  de  canon  de  ce  côté-là , 
& quatre  autres  du  côté  d’Oftende,  contre  le  fort  d’Ifabelle.  Il  fit  enco- 
re élever  une  batterie  de  fix  autres  pièces  plus  proche  de  la  place  , & com- 
mença à la  battre  le  20.  de  Juillet;  mais  comme  on  avançoitpeu,  on  tint 
Confeil , pour  fçavoir  s’il  ne  faudroit  point  changer  l’attaque.  Pendant  ce 
tems-là,  l’armée  de  l’Archiduc  parut  en  bataille  devant  le  fort  de  Claire. 
Les  Efpagnols  étoient  maîtres  de  toute  la  côte  de  Flandre,  excepté  düf- 
tende.  Cet  avantage  aflùroit  leurs  derrières  , & leur  facilitoit  le  moyen 
d’empécher  les  convois  de  venir  par  mer  au  camp  des  Etats.  En  effet 
Spinola , qui  croifoit  fur  les  côtes  avec  fes  galerts  , arrêtoit  fouvent  les  vail- 
feaux  de  tranfport  qu'on  y envoyoic , mettoit  l’équipage  à la  chaîne  , & 
couloit  à fond  les  vaiffeaux  à coups  de  canon.  On  réfolut  donc  de  lever 
le  fiége  ; ce  qui  s’exécuta  le  24.  de  Juillet , après  qu’on  eut  embarqué  l’arr 
tillerie. 

Le  lendemain , la  Bourlotte , qui  avoit  tant  conduit  de  fiéges  & d’entre» 
prifes  mémorables , voulut  voir  défiler  quelques  corps  qui  n’étoient  point 
encore  décampés.  Il  s’avança  donc  jufques  fur  la  contrefcarpe  ; ma  s fa 
eurioficé  lui  coûta  cher  ; car  s’étant  trop  découvert , il  reçut  dans  la  tète 

✓ un 


H*  N Kl 
IV. 

1ÔOO. 


Le  Prin- 
ce Mau- 
rice re- 
met le 
liège  de- 
vint 

Nieuport*. 


tfbrfde 
)•  Boitte- 
loti*. 


Digitized  by  Google 


H*  H * 1 

IV. 

I<5oo. 


Retonr 
du  Prince 
Maurice 
en  Hol- 
lande. 


Mort 

d’Am- 

broife 

I-andria- 

no. 


354  HISTOIRE 

un  coup  d'arquebufe  qui  le  tua.  Il  mourut  très  - regretté  de  l'Archiduc  & 
de  l’Archiducheffe  , fort  peu  des  Efpagnols  & des  Italiens  , qui  le  haïf- 
foient,&  qui  ne  pouvoient  fouffrir  fa  liené,  jointe  à un  certain  air  d’auto- 
rité que  lui  infpiroit  la  confiance  qu’il  avoir  dans  fon  mérite  & dans  les 
fervices,  & qui  ne  convenoit  point  à la  baffeffe  de  fa  naiÏTance.  Il  étoit 
d’un  petit  village  du  Luxembourg  , & avoit  d’abord  appris  la  Chirurgie  à 
Paris , où  il  guérit  alors  le  Comte  de  Mansfeld,  qui  étoit  en  France , d’une 
ulcère  qu’il  avoit  à la  cuilTe.  Il  le  fuivit  enfuite  en  Flandre;  & de  Chirur- 
gien devenu  foldat , il  fe  diftingua  tellement  au  fervice  du  Comte  par  fon 
adreffe  & fon  courage,  qu’il  mérita  d’être  mis  au  nombre  des  Officiers  les 
plus  célèbres.  11  avoit  amalfé  beaucoup  de  bien,  qui  parta,  à des  héritiers 
qui  ne  lui  reffembloient  gueres. 

Le  Prince  Maurice  ayant  fait  rafer  le  fort  d’Albert,  & retiré  fes  trou- 

f»es  des  portes  voilins,  embarqua  fon  armée,  & partit  lui-méme  d’Oftende 
e dernier  de  Juillet,  fuivi  de  cinquante  compagnies  d’infanterie  ,& de fepe 
de  Cavalerie.  Il  fut  attaqué  plufieurs  fois  dans  fon  partage  par  les  galcres 
d’Efpagne,  qui  à la  faveur  du  calme  s’avançoient  à force  de  rames  contre 
fes  vaiffeaux.  Mais  la  perte  fut  peu  confiderable  de  part  & d’autre.  Il 
débarqua  enfin  en  Hollande , & partagea  fes  troupes  en  différentes  garni- 
rons, à Berg  - op  - Zoom  , à Breda  , à Heufdcn  , à Nimegue  & à Ger- 
truydenberg. 

L’Archiduc  refta  quatre  jours  à Bruges  après  le  départ  de  Maurice.  De- 
là il  détacha  Frédéric  Vanden  Berg , avec  le  régiment  de  Lanfquenets 
qui  fervoit  fous  Louis  de  Velafco , le  nouveau  régiment  du  Comte  de 
Varambon,  & celui  de  la  Bourlotte,  pour  aller  renforcer  les  garnirons  des 
forts  qu’on  avoit  élevés  aux  environs  d’Oftende  , & pour  rétablir  au  plu- 
tôt celui  d’Albert.  Dans  le  même  teros  , Henri  de  Gufman  ayant  appor- 
té de  l’argent  d’Efpagne , l’Archiduc  fit  la  revûë  de  fes  troupes , & recrûta 
fur-tout  fa  Cavalerie , que  les  féditions  avoient  beaucoup  diminuée.  Il  y avoit 
fîx  cornettes  Efpagnolcs  dans  fon  armée,  celle  de  D.  Juan  de  Bracamon- 
te,  à qui  on  avoit  encore  donné  depuis  peu  le  régiment  d’infante- 
rie de  Gafpard  Zapena  , mort  des  bleflures  qu’il  avoit  reçues  dans  la 
derniere  bataille;  celles  de  Michel  Tellez,  de  Philippe  d’Aguilar,  de  Vcr- 
dugo,  de  D.  Juan  de  Silva  & de  D.  Ferdinand  de  Guevara;  trois  Italien- 
nes du  Chevalier  Charles  de  Vifconti,  du  Comte  Paul-Emile  de  Martinen- 
gue  & de  Charles  de  Sangré  ; & quatre  Comtoifes. 

Peu  de  tems  après,  Ambroife  Landriano,  Lieutenant  général  de  la  Ca- 
valerie de  l’Archiduc,  Officier  à qui  fes  grands  exploits  avoient  acquis  beau- 
coup de  réputation,  mourut  à Bruxelles  d’une  fièvre  qui  l’avoit  empêché 
de  le  trouver  au  dernier  combat.  L’Archiduc  donna  fa  place  à Nicolas 
Bafta,  Chevalier  Albanois,  qui  s’étoit  beaucoup  diftingué  par  fon  habileté 
dans  les  armées  du  Duc  d'Albe.  • 

D’un  autre  côté,  Louis  de  Naffau  voulant  donner  de  l'occupation  à fes 
troupes,  qui  failbient  beaucoup  de  défordre  dans  leurs  quartiers  d’hyver, 
détacha  deux  mille  chevaux  & miüe  hommes  de  pied , avec  lefquels  il  en- 
tra 
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tra  fur  les  terres  de  Cologne,  pafla  de-là  dans  le  Limbourg  & le  Luxem-  Hmi 
bourg,  d’où  il  tira  de  greffes  contributions , & mit  tout  à feu  & à fang  1 v- 
dans  les  endroits  où  il  trouvoit  de  la  réfiftance.  Pour  arrêter  ces  hoflili-  1 <5°®* 
tés , l’Archiduc  fit  marcher  contre  lui  le  Comte  Herman  Vanden  Berg 
avec  les  mutins  de  Dieft.  Le  Comte  pafla  la  Meufe  à Maaftricht , à la 
tête  de  fept  cornettes  de  Cavalerie  qu'il  avoit  tirées  des  garnirons  voi- 
fines , & alla  joindre  le  régiment  de  Lanfquenets  du  Comte  de  Bar- 
laimont , qui  étoit  commandé  alors  par  le  Baron  de  Grifolles.  Naf- 
fau  ayant  appris  leur  arrivée  , fit  en  diligence  repafler  le  Rhin  à 
fes  troupes  , après  avoir  ravagé  tout  le  païs  ennemi , & revint  à Em- 
mène. 

Ceux  de  Dordrecht  venoient  d’équiper  dans  le  canal  de  l’Efcaut  une  ga-  * 
lere,  qu’ils  deflinerent  à arrêter  les  courfes  de  Spinola,  & qui  fit  beau-  jeVede*" 
coup  plus  de  tort  à l’Archiduc.  Elle  avoit  pour  Capitaine  un  brave  hom-  Dor- 
me, nommé  Wipkul  ,&  pour  Lieutenant , le  forçat  Turc,  qui,  comme  je  érceht. 
l’ai  dit  plus  haut , s’étoit  fauvé  à la  nage  dans  les  vaifleaux  Hollandois. 

Wipkul,  qui  outre  fa  galere étoit  encore  accompagné  de  quatre  brigantins, 
ayant  découvert  dans  le  port  de  l’Eclufe  trois  galeres  ennemies  qui  avoient 
pris  un  vaifleau  marchand  Zélandois,  leur  donna  la  chafle  , reprit  le  vaif- 
fêau  marchand , & maltraita  fi  fort  les  Efpagnols , qu’il  les  contraignit  de 
prendre  la  fuite.  Enfuite  il  entra  la  nuit  dans  l’Efcaut  avec  le  même  fuc- 
cès , & enleva  le  vaifleau  Amiral , à la  vûë  d’Anvers , où  il  étoit  à l’ancre , 
après  avoir  tué  ou  noyé  tout  l’équipage.  Ce  vaifleau  étoit  de  quatre  vingt 
tonneaux , monté  de  lèize  pièces  de  canon  & de  plufieurs  autres  moindres 

Ijiéces  d’artillerie.  Il  prit  aufli  plufieurs  vaifleaux  marchands  de  Bruxel- 
es  & de  Malines,  & cinq  houlques  avec  tous  leurs  agrets,  & cinquante 
canons  de  toute  efpece,  qu’il  mena  en  triomphe  à Fleflingue.  Cet  ex- 
ploit jetta  l’ailarme  & la  terreur  dans  Anvers  , & les  portes  de  cette  ville 
relièrent  fermées  pendant  trois  jours , de  peur  qu’il  n’arrivât  quelque  acci- 
denc  plus  fâcheux.  Les  bourgeois  rejetterent  la  faute  de  ce  malheur  fur 
la  négligence  des  gardes.  L’Archiduc,  à qui  cette  perte  donna  beaucoup 
de  chagrin , envoya , pour  les  en  punir , Charles  de  Ligne  Comte  d’Arem- 
berg.  Amiral,  qui  en  cafla  plufieurs,  & traita  le  relie  avec  encore  plus  de 
rigueur. 

Sur  ces  entrefaites  mourut , au  mois  d’ Avril , dans  un  âge  fort  avan-  M°rt 
ce,  Emilie  de  Walpourg  Comtefle  de  Meurs.  Les  conteltations  qu’on 
avoit  vû  fouvent  renaître  pendant  fa  vie  au  fujet  de  fon  domaine  , Meut», 
que  l’Eleéleur  de  Cologne  avoit  envahi  , devinrent  encore  plus  vi- 
ves après  fa  mort.  En  effet  , elle  iaifla  pour  fon  héritier  au  Comté 
de  Meurs  le  Prince  Maurice  , qui  s’en  mit  en  poflefiion  les  armes  à la 
main. 

Trois  ans  auparavant,  les  Hollandois  avoient  envoyé  aux  Indes  Orienta-  voy»g« 
les  une  fîotc  de  fix  vaifleaux  très-bien  équipés , & fournis  de  tout  ce  qui  de»  Hoi- 
leur  étoit  nqceflaire.  Corneille  Necq  conjmandoit  le  premier  , nommé  le  ltnJoi* 
Maurice,  avec  le  titre  d’ Amiral.  Le  fécond,  nommé  l’Amflerdam,  étoit  “rient* 
commandé  par  Wybrant  de  Warwick,  Vice-Amiral  ; la  Hollande  par  Simon  lef. 
'Tome  IX.  Y y Lam- 
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Lambert  ; la  Zélande,  par  Claude-Jean  Melknap  ; la  Gueldre , par  Jean  Bruin  ; 
& rUtrecht , par  Jean  Martin.  Ces  vaifleaux  étoient  accompagnés  de  deux 
pataches,  nommées  la  Frife  & l’OverylIel,  montées  par  Jean  Corneille  <5c 
Simon  Janfon. 

Cette  petite  flote  étant  fortie  du  Texel  le  premier  de  Mai  de  l’an  1598. 
rangea  le  16.  du  même  mois  les  Ifles  de  la  Palme  & de  Gomera , deux  des 
Canaries;  & le  8.  Juin  elle  parta  la  ligne  avec  un  vent  frais,  & arriva  en- 
fin le  24.  de  Juillet  au  cap  de  bonne  Efpérance  , qui  en  eft  éloigné  de 
vingt  cinq  degrés.  Le  8.  d’Août,  une  tempête  violente,  mêlée  de  Foudres 
& d’éclairs , & accompagnée  d'une  obfcurité  affreufe , fepara  du  relie  de 
la  dote  l’Amiral , la  Hollande  & la  patache  dite  fOveryflel.  Ils  furent  jet- 
tés  d’abord  fur  l’Ifle  de  Sainte-Marie , & prirent  le  Roitelet  du  païs , qui 
leur  donna  une  vache  & un  veau  pour  fa  rançon.  De-là,  tirant  vers  rifle 
de  Java,  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  l’année  à Bantam.  Les  habicans  les 
prirent  d’abord  pour  des  Corfaires.  Dans  la  fuite  cependant  les  Hollan- 
dois gagnèrent  leur  amitié,  & firent  des  préfens  au  Viceroi  au  nom  du 
Prince  Maurice.  Les  autres  vaifleaux  y abordèrent  aurti  un  mois  après , 
& furent  reçus  par  leurs  compagnons  avec  beaucoup  de  joye.  Ceux-ci 
avoient  d'abord  doublé  fille  de  S.  Laurent  (1).  De-là,  tirant  vers  le 
Sud-Ell , pour  fe  rendre  au  cap  S.  Seballien , ils  arrivèrent  à fille  Cer- 
né , autrement  appellée  fille  Maurice  , dont  nous  avons  déjà  par- 
lé ; ils  y prirent  terre  le  19.  d’Août , trouvèrent  un  port  capable  de  con- 
tenir cinquante  vaifleaux,  à quatorze  brades  de  fond  , & y jetterent 
l’ancre. 

Il  y a dans  cette  Ifle  beaucoup  d'eau  douce  ; mais  quoique  le  païs  foit 
fertile  & abondant,  les  Hollandois  n’y  apperçurent  cependant  aucune  tra- 
ce d’hommes.  Les  terres  y font  fort  élevées,  & la  côte  bordée  de  hautes 
montagnes  toûjours  couvertes  débrouillards  & de  vapeurs  fi  épaifles,  qu’on  a 
peine  à la  reconnoître,  à moins  qu’on  n’en  foit  fort  proche.  Le  terrein  cil 
pierreux  & de  gravier  ; mais  le  dedans  de  l’ille  produit  beaucoup  d'arbres  , 
qui  font  fl  ferrés , qu’à  peine  peut-on  s’ouvrir  un  partage  au  travers.  On 
y trouve  beaucoup  debeniers  & d'autres  bois  de  même  efpece ; mais  rou- 
ges ou  jaunes  comme  de  la  cire.  Il  y croît  aufli  des  palmiers  fort  reffèm- 
blans  aux  cocotiers.  Leur  fommet  eft  garni  d’un  nœud , qui  forme  une  ef- 
pece de  tète.  Lorfau'on  la  coupe , on  en  tire  une  moelle  très-agréable  au 
goût , & dont  les  Hollandois  fe  fervoient  très-utilement  pour-  fe  purger  & 
fe  fortifier  l’eftomac.  Ainfi , comme  depuis  leur  embarquement  ils  n’avoient 
pris  terre  nulle  part,  ils  descendirent  dans  cette  Ille,  & n’eurent  pas  plu- 
tôt mis  leurs  malades  à terre , qu’ils  recouvrèrent  bien-tôt  la  fanté.  Audi 
l’air  y e(l-il  trèsjjur  & très-fain.  Outre  cela , la  mer  y produit  une  telle 
quantité  de  portions  qui  remontent  dans  les  rivières  falées  de  fille  , qu’on 
pouvoir  les  prendre  à la  main,  ou  les  percer  à coups  de  piques;  d’un  feul 
coup  de  filet  on  en  prit  un  fl  grand  nombre  , qu’il  fuffit  pendant  plufieurt 
jours  à la  nourriture  de  tout  l’équipage.  Parmi  ccs  portions , les  fiollan- 
> . • 1 r.--  , , ' > I.  dois 
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dois  en  trouvèrent  fur-tout  cinquante  d’une  fi  énorme  grandeur,  que  les  h***» 
matelots  leur  donnèrent  le  nom  de  Tables,  & une  Raye  prodigieufe  , qui  lv- 
avoit  quatre  aunes  de  long , fans  la  queue  qu’on  avoit  coupée.  On  cnt  beau-  1 0 ° °* 
coup  de  peine  à la  mettre  dans  la  chaloupe.  Ils  y virent  aufli  des  tortues  de 
terre  fi  grofles , qu’une  feule  traînoit  fans  peine  quatre  hommes  montés  def- 
fus;  une  autre  fuifit  au  dîner  de  dix  perfonnes.  On  y trouve  des  perroquets  Partie»!», 
bleus , & des  corbeaux  d’Inde  deux  fois  aufli  gros  que  les  perroquets  , & rit*  « - 
de  trois  couleurs  différentes.  Les  tourterelles  «St  autres  oifeaux  y font  fi 
commuas  & fi  peu  farouches,  qu’on  les  prenoit  aifément  à la  main;  preuve 
certaine  que  ce  pais  n’avoit  jamais  été  habité.  Parmi  ces  oifeaux,  ils  en 
remarquèrent  un  plus  admirable  que  tous  les  autres.  Il  ell  de  la  grandeur 
d’un  cigne,  la  tête  fort  greffe,  & ne  porte  pour  ailes  que  trois  ou  quatre 
plumes  très- noires,  qui  pouffent  au  défaut  des  ailes  ; fon  corps  efl  rond 
comme  une  boule;  i!  n’a  point  de  queue,  mais  feulement  quatre  plumes  qui 
fe  recourbent;  la  chair  de  cet  oifeau  étant  cuite,  a fort  mauvais  goût.  Cel- 
le du  Raboforçado  efl  meilleure  & plus  agréable; fa  queue  ne  relfemble  pas 
mal  aux  deux  branches  d’une  paire  de  cifeaux  qu’on  tient  ouverts  ; du  relie 
il  ell  fi  doux  & fi  familier,  qu’on  le  prend  à la  main  dans  fon  nid.  Parmi 
les  arbres,  le  palmier  n’elt  pas  moins  admirable  par  la  grandeur  de  lès  feuil- 
les; une  feule  fufik  pour  mettre  un  homme  à couvert  de  la  pluye.  Lors- 
qu'on en  perce  le  tronc , & qu’on  infère  un  tuyau  ou  une  petite  canne  dans 
la  fente,  il  en  découle  un  fuc  abondant , qu’on  prendroit  prefque  au  goût 
pour  du  vin  d’Efpagne  ; mais  fi  on  le  garde  plus  de  deux  jours  , il 
s’aigrit. 

Le  i.  d’Octobre  ces  cinq  vaifleaux  partirent  de  l'Ifie  Maurice  , & ils  eu- 
rent le  28-  & le  29.  du  même  mois  le  foleil  à leur  zénith.  Enfin  toute  la 
Ilote  fe  rejoignit  à Bantam.  Quatre  vaifleaux  chargèrent  du  poivre  , des 
noix  mufeades , du  macis , des  clous  de  girofle  & de  la  canelle,  plus  qu’on 
n’en  avoit  jamais  vû  en  Europe.  Enfuite  ils  reprirent  la  route  de  Hol- 
lande , & arrivèrent  heureufement  à Amfterdam  le  27.  de  Juillet  de  cette 
année. 


Cependant  les  quatre  autres  firent  voile  vers  les  Moluques  , & mouille-  Attirée 
rent  le  21.  de  Janvier  à la  rade  de  Tuban,  capitale  de  rifle  de  Java,  dont  de»  Hol- 
le  Roi  les  reçut  avec  bonté,  & d’une  manière  très-généreufe.  La  Cour  de  lant)°i‘ 
ce  Prince  cil  pleine  de  Nobleffe  , qui  s’exerce  fouvent  à des  courtes  de  finJ  1 If‘ 
chevaux.  Ce  fpeélacle  leur  fervit  à régaler  leurs  nouveaux  hôtes.  Le  Roi  ' ■'*’ 
de  Tuban  efl  le  plus  puiffant  & le  plus  riche  Prince  de  Java  ; il  ne  fort  ja- 
mais qu’habillé  de  foye,  & monté  fur  un  Eléphant  d’une  grandeur  furpre- 
nante  , au  milieu  d’une  troupe  nombreufe  de  Gardes.  Son  palais  étoit 
fort  beau  pour  le  pais,  ayant  plufieurs  apartemens  feparés  , «St  fur -tout 
celui  des  femmes , où  ce  Prince  avoit  alors  près  de  trois  cens  concubines. 

Les  chevaux  dont  fe  fervent  les  Javans  , font  d une  taille  fort  baife  , ont 
les  pieds  tendres  , font  légers  à la  courfe , & reffemblent  aux  nôtres , ex- 
cepté qu’ils  n’ont  pas  la  croupe  fi  rélevée.  Les  habitans  de  Tuban  les 
aiment  beaucoup  ; «St  il  n’y  a prefque  perfonne  de  quelque  rang  qui  n’ait  fon 
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H »*»i  cheval.  Leurs  Telles  font  de  foye,  ou  d’un  cuir  d’Efpagne,  dorées  &ehar- 
' v*  gées  de  figures  de  dragons  & de  démons  les  plus  horribles  & les  plus  hi- 

1600.  3eufes  Leurs  freins  font  ornés  de  différentes  pierres  auffi  blanches  que 
l'albâtre. 

Et  t celte  Le  Tuban , les  Hollandois  abordèrent  le  premier  Février  à l’Ifle  de  Madu- 
de  Msdn*  ra,  qui  eft  très-fertile  en  ris.  Ses  habitans  font  grands  Corlaires  , & ne 
«•  vivent  que  du  pillage  qu’ils  font  en  croifant  fur  ces  mers.  Ils  n’épargnent 
pas  même  leurs  voifins,  qui  les  fouffrent cependant  .malgré  les  mauvais  trai- 
temens  qu’ils  en  reçoivent , parce  qu’ils  leur  font  néceflaires.  En  effet  , 
fi  ce  n’étoit  la  fertilité  prodigieufe  de  Madura  , les  peuples  des  Ifles 
voifmes  mourraient  de  faim.  Le  terrein  de  celle-ci  eft  fi  gras  & fi 
amolli  par  des  inondations  continuelles  , que  les  bœufs  & les  hom- 
mes ont  de  l’eau  jufqu’aux  genoux  quand  ils  labourent  , & même  * 
dans  le  tems  de  la  récolte.  Les  Hollandois  eux  - mêmes  ne  furent  pas 
à couvert  des  infultes  de  ces  pirates  ; ils  en  tuerent  plufieurs  à leur 
arrivée  , & firent  grand  nombre  de  prifonniers , qu’on  eut  beaucoup 
de  peine  à retirer  de  leurs  mains  , en  payant  même  une  grofle 
rançon.  _ ■ 

L<ar  Les  Hollandois  partirent  le  14.  de  Février  de  la  ville  d’Arosbay , capita- 
le  de  cette  Ifle;  & après  en  avoir  rangé  plufieurs  autres,  ils  arrivèrent  le 
*uquei.°  Prenr,icr  de  Mars  à celle  de  Blau.  T rois  jours  après , ils  abordèrent  à 
" Amboine , & mouillèrent  devant  la  ville  de  Matel , fituée  dans  les  mon- 
tagnes. Là  ils  virent  avec  furprife  les  galeres  avec  lefquelles  ceslnfulaires 
vont  en  courfe,  toutes  ornées  de  figures  de  dragons , & bien  équipées. 
Ces  peuples  , quoique  pirates,  les  reçurent  néanmoins  avec  bonté  , & leur 
donnèrent  même  une  maifon  pour  mettre  en  vente  leurs  marchandées. 
Cette  Ifle  produit  du  fucre  & des  clous  de  girofle  en  abondance.  Cepen- 
dant les  Hollandois  n’y  trouvant  pas  de  quoi  charger  leurs  quatre  vaif- 
feaux , ils  prirent  différentes  routes , & convinrent  que  la  Zélande  & la 
Gucldre  fe  rendroient  à Banda,  capitale  des  Moluques  , tandis  qne  l’Am- 
flerdam  & l'Utrecht  parcoureroient  les  autres  Ifles.  Le  15.  de  Mars  les 
deux  premiers  arrivèrent  à Banda,  fituée  à quatre  dégrcs  au-delà  de  la  Ligne, 
où  les  Portugais  leur  offrirent  des  noix  mufeades,  du  macis  & des  clous  de 
girofle  en  quantité.  Ces  épiceries  font  excellentes  dans  cette  Ifle:  Elle  eft 
à vingt  milles  d’Amboine,  & en  a environ  cinq  de  tour.  Sa  capitale  eft 
Nera,  où  fe  rendent  continuellement  & en  grand  nombre  les  marchands 
de  la  Chine,  qui  en  eft  fort  proche,  & ceux  de  Malaca  ; ces  marchands 
y demeurent  ordinairement  trois  mois  de  l’année  pour  leur  commerce.  Ces 
Infulaires  font  prefque  tous  Idolâtres;  il  y a aufti  parmi  eux  quelques  Ma- 
hometans  très-attachés  à leurs  cérémonies  fuperftitieufes.  On  compte  dans 
cette  Ifle  fix  ou  fept  villes , qu’une  haine  réciproque  & mortelle  arme  fou- 
vent  les  unes  contre  les  autres  ; les  hommes  y vivent  long-tems,  & on  y 
voit  des  vieillards  de  cent  trente  ans.  Les  femmes  prennent  foin  du  ména- 
gé, & paroiflent  rarement  en  public.  A l’égard  des  hommes , ils  n’ont  point 
d’autre  occupation  que  de  fe  promener  dans  les  places 
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Les  Hollandois  ayant  chargé  leurs  vaifleaux,  partirent  de  Banda  le  4. 
de  Juillet  pour  retourner  à Amboine;  & ayant  fait  route  pendant  quaran- 
te jours  fans  s’arrêter,  ils  arrivèrent  au  commencement  d’Août  à Java. 
De- là, continuant  leur  route,  ils  fe  trouvèrent  le  15.  de  Septembre  fous  le 
tropique  du  Capricorne,  <3c  cinq  jours  après  à 26.  dégrés  15.  minutes  d'élé- 
vation, enfin  le  20.  de  Novembre  ayant  doublé  le  cap  de  bonne  Efpéran- 
ce,  ils  paflerent  dix  jours  après  le  tropique  du  Capricorne  ; & le  lende- 
main ils  curent  le  foleil  fur  leurs  tètes , à la  hauteur  de  22.  dégrés  20. 
fécondes.  Ils  firent  alors  une  décharge  générale  de  leur  artillerie  en  li- 
gne de  joye,  & vinrent  mouiller  à fille  Sainte-Helene  le  7.  de  Décem- 
bre. Le  30.  de  Janvier  de  cette  année  ils  apperçurent  une  éclipfe  de 
Lune  à la  hauteur  de  cinq  dégrés;  & deux  jours  après  ils  commencè- 
rent à découvrir  le  Foie  arétique,  qu’ils  n’avoient  point  vû  depuis  long- 
tems.  Le  22.  de  Février  ils  coururent  fous  le  tropique  du  Cancer;  en- 
fin, après  une  heureufe  navigation,  ils  entrèrent  dans  le  Texel  fur  la  fin 
d’ Avril. 

L’Utrecht  & l’Amfterdam  relièrent  deux  mois  à Amboine,  d’où  ils  mi- 
rent à la  voile  le  8.  de  Mai,  & ils  arrivèrent  le  28.  à fille  de  Ternate.  Le 
Roi  du  pais  fe  rendit  lui-méme  à bord  de  l’Amiral,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Carcolles , qui  font  des  vaifleaux  à plulieurs  ponts.  Un  contef- 
ta  long-tems  fur  le  prix  des  girofles  ; enfin  les  Hollandois  convinrent  de  les 
payer  fur  le  pied  de  cinquante  quatre  pièces  de  huit  par  baër.  Le  baër  cil 
une  mefure  au  pais,  qui  pefe  lix  cens  vingt  livres.  Ils  obtinrent  aufli  du 
Roi  la  permiflion  de  laifler  dans  l’Ifle  cinq  de  leurs  camarades , avec  un  va- 
let. On  leur  donna  des  marchandées  & beaucoup  d’argent,  pour  acheter 
des  girofles  fraix,  & en  prendre  en  échange  pour  d’autres  denrées  , en  at- 
tendant le  retour  des  vaifleaux.  Ternate  ell  très-flérile  en  toutes  les  cho- 
fes  nécefiaires  à la  vie.  Ses  habitans  font  leur  pain  d’un  arbre  du  pais;  on 
le  coupe,  & après  l’avoir  fendu,  on  le  bat  & on  le  broyé  avec  un  maillet 
fait  d’une  grofle  canne,  jufqu'à  ce  qu'il  en  forte  une  farine,  qu’ils  nomment 
fagge , & qui  reflemble  allez  à la  feieure  de  bois.  Ils  la  paîtriflent  enfuite , 
& en  font  des  pains  fort  blancs  & quarrés,  de  la  largeur  de  la  main.  Ces 
Infulaires  font  toûjours  en  guerre  avec  les  Portugais  de  Tidor,  autre  Ifle 
voiline.  Un  punit  le  vol  à Ternate  avec  la  derniere  rigueur , lorfqu’on 
furprend  le  coupable  fur  le  fait.  Le  Roi  de  ce  pais  ell  maître  de  plus  de 
cinquante  petites  lfles  des  environs.  Au-devant  de  fon  palais,  qui  ell  bâti 
de  pierres , au  lieu  que  les  maifons  des  particuliers  ne  font  faites  que  de 
rofeaux,  les  Hollandois  virent  une  grande  pièce  de  canon,  que  François 
Drack  avoit  autrefois  fait  enterrer  dans  cet  endroit;  & que  les  habitans 
avoient  depuis  tirée  de  terre.  Ils  obfervent  avec  une  efpece  de  fuperflition 
les  éclipfes  du  foleil  & de  la  lune,  perfuadés  quelles  annoncent  la  mort  du 
Roi  ou  de  quelque  Grand  du  pais.  Ainfi  ils  fe  frappent  alors  la  poitrine, 
& marquent  leur  douleur  par  de  grands  cris.  Pendant  que  les  Hollan- 
dois étoient  dans  l’Ifle,  il  arriva  une  éclipfe  de  lune  le  6.  d’Août  fur  les 
huit  heures  du  foir  ; & ces  peuples  ne  manquèrent  pas  à leur  ordinaire  de 
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frapper  fur  des  tambours  & des  chaudrons , pour  marquer  un  deuil  uni- 
verfel. 

Les  Hollandois  ayant  vendu  leurs  marchandifes , & embarqué  celles  qu’il* 
avoient  achetées,  foriirent  de  Ternatc  le  iy.  d’Août,  & paffant  au  tra- 
vers de  cette  quantité  innombrable  d’Ifles,  dont  cette  mer  eft  couverte; 
ils  coururent  long -tems  autour  de  la  Ligne.  Enfin,  au  commencement 
de  Novembre  ils  reconnurent  Madura,  cette  Me  dont  les  habitans  font  fi 
inhumains.  Le  13.  du  même  mois  ils  abordèrent  à celle  de  Jacatra,  où 
ils  apprirent  que  la  Zélande  & la  Gueldre  étoient  partis  de  Bantam  il  y 
avoit  trois  mois.  De- là,  continuant  leur  route,  ils  arrivèrent  le  15.  de 
Janvier  de  cette  année  à Bantam  dans  l’Iflede  Java,  où  ils  avoient  déjà 
un  établiflement.  La  police  de  ce  pais  eft  remarquable , en  ce  que  fi 
quelque  homme  riche  meurt  dans  la  ville  fans  lain'êr  d’enfans , ou  fans 
avoir  été  marié , tous  fes  biens  font  confifqués  au  profit  du  Roi.  C’elt 
pourquoi  les  pere*  fongent  de  bonne-heure  à pourvoir  leurs  enfans  , & leur 
donnent  fouvent  deux  ou  trois  femmes , avant  même  cu’ils  ayent  atteint 
1 âge  de  douze  ans.  Là  on  ne  pardonne  jamais  l’homicide.  Ainfi  , lorfque 
quelqu’un  en  a tué  un  autre  , comme  il  lçait  qu’il  n’a  point  de  grâce  à ef- 
pérer,  il  entre  en  fureur,  &c  égorge  tout  ce  qu’il  rencontre,  fans  diftinc- 
tion  d’âge  ni  de  fexe,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  arrêté  ou  aflomme  par  le 
peuple.  Mais  il  arrive  rarement  qu’on  les  prenne  vifs  ; parce  qu’après  leur 
crime  ils  volent  & maflacrent  avec  la  derniere  fureur , jufqu’à  ce  qu'on  les 
ait  enveloppés , & qu’on  leur  ait  ôté  la  vie. 

Les  Hollandois  partirent  de  Bantam  le  21.  Janvier  pour  revenir  dans 
leur  patrie.  Après  une  navigation  de  trois  mois,  ils  apperçurenc  de  loin 
le  9.  de  Mai  des  trompes,  ce  qui  leur  fit  juger  qu’ils  approchoient  du  cap 
de  bonne  Efpérance,  ils  étoient  alors  à vingt  deux  dégrés  d’élévation. 
Sept  jours  après,  ils  découvrirent  fur  le  midi  flfle  de  Sainte-Helene.  Là, 
iis  relièrent  à l’ancre  pendant  trois  jours,  & en  partirent  le  21.  de  Mai , 
fête  de  la  Pentecôte.  Dix  jours  après , ils  abordèrent  à fille  de  l’Afcen- 
fion,  fituée  à huit  dégrés  de  la  Ligne.  Là  ils  n’apperçurent  que  des  mon- 
tagnes affreufes , qui  produifent  des  fangliers  en  quantité  ; ce  qui  furprit 
fort  les  Hollandois , qui  n’y  découvrirent  aucune  apparence  d’herbe , ni  de 
verdure , dont  ils  auroient  eu  grand  befoin.  ils  y trouvèrent  aufli  des  tor- 
tues en  abondance,  d’une  grandeur  fi  prodigieufe,  que  la  plupart  pefoient 
quarante  livres.  Enfin  ils  fe  rembarquèrent  le  dernier  de  Mai , & ayant 
beaucoup  fouffert  depuis , parce  que  les  vivres  leur  manquèrent , ils  arri- 
vèrent heureufement  à Amfterdam  fur  la  fin  d’Août. 

Cette  môme  année,  & à-peu-près  dans  le  môme  tems,  Olivier  de  Nort 
(1)  entreprit  un  voyage  beaucoup  plus  fameux;  car  après  avoir  fait  le 
tour  du  Monde  dans  l’efpace  de  trois  ans  & vingt  quatre  jours, il  reconnut 
le  détroit  de  Magellan  avec  beaucoup  plus  d’exaflitude  qu’on  n’avoit  fait 
jufques  alors,  & en  facilita  la  route  aux  autres,  par  une  carte  qu’il  drefta. 

Mais 
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Mais  comme  il  ne  fut  de  retour  en  Europe  qu’un  an  après  cenx  dont  je  Hinu 
viens  de  parler , je  remettrai  le  récit  de  Ion  voyage  à l’année  fuivante , 1 v* 

pour  me  rapprocher  de  la  France.  1 600. 

Jamais  la  fortune  ne  trompa  perfonne  par  des  efpe'rances  plus  vaines,  Affiire* 
que  celles  qui  penferent  faire  périr  Jaques  lloi  d’Ecoffe,  Priftce  qui  n’étoic  é’tjwffa. 
cependant  rien  moins  qu’avare.  Tacite  rapporte  a la  vérité  quelque  cho- 
fe  de  fcmblable  de  Celèllius  Baffus , qui  en  fit  accroire  fi  aifément  à Né- 
ron , en  lui  découvrant  des  tréfors  immenfes  cachés  fous  terre,  difoit-il, 
félon  toutes  les  apparences  par  Didon,  après  qu’elle  eut  bâti  Carthage. 

Mais  ce  Prince  en  fut  quitte  pour  être  trompé  ; il  ne  courut  aucun  rifque  Confpi- 
de  fa  vie  ; <5c  il  n’eut  à fe  plaindre  que  de  la  crédulité  de  celui  qui  avoit  ”e«°Ru- 
donné  le  premier  un  tel  avis,  ou  de  la  vanité  ridicule  du  Gouverneur,  qui  ihuen 
l’avoit  confirmé.  Le  Roi  d’Ecoffe  fut  plus  malheureux,  il  fut  trompé;  & contre  le 
de  plus  il  manqua  d’y  laiffer  la  vie.  Mais  dans  ce  danger-là  même , il  pa-  Rül  J*- 
rut  d’une  maniéré  plus  fenfible  que  jamais , que  Dieu  veille  lui- même  à la  s*e,‘ 
confervation  des  Rois,  & fçait  rendre  inutiles  les  vains  efforts  de  quiconque 
elt  affez  téméraire  pour  ofer  s’oppofer  aux  Décrets  éternels  de  fa  Providen- 
ce , en  ré(iffant  aux  Puiffances  établies  de  Dieu , ou  en  attentant  à leurs 
jours. 

Le  Roi  Jaques  prenoit  tous  les  jours  le  plaifir  de  la  chaffe  du  cerf  à fa  j>,  ,ftf. 
mail’on  Royale  de  Falkland.  Le  5.  d’Août  au  matin,  ce  Prince  fe  difpo-  rem  u 
lbit  à monter  à cheval  avec  toute  fa  Cour,  pour  aller  à fon  ordinaire  pren-  Roi  » 
dre  ce  divertiffement,  lorfqu’il  vit  arriver  Alexandre  Ruthuen,  frere  de  p,t,lu 
Jean  Comte  de  Gowry,  qui  venoit  de  Penh,  dont  fon  aîné  étoit  Gouver- 
neur. Ce  jeune-homme  falua  d’abord  le  Roi  avec  un  rcfpeét  extraordinai- 
re, s’abaiffant  jufqu’à  fes  genoux , & lui  ayant  demandé  une  audience  par- 
ticulière, il  lui  parla  affez  long-tems  d’un  air  rêveur,  & les  yeux  toûjours 
fixement  attachés  à la  terre.  11  lui  dit,  que  la  veille  au  foir,  il  avoit  ren- 
contré dans  un  lieu  écarté,  un  artifan  de  Perth  qui  le  cachoit  le  nez  dans 
fon  manteau  : Qu’iljlui  avoit  parlé;  mais  que , comme  cet  homme  lui  avoit 
paru  interdit  & embarraffé  dans  les  réponfes,il  lui  avoit  ôté  fon  manteau, 

& avoit  trouvé  qu’il  portoit  fous  le  bras,  une  grande  cruche  pleine  de  piè- 
ces d’or:  Qu’ainfi  il  l’a  voit  fait  rentrer  avec  lui  dans  la  ville,  fans  qu’on 
s’en  apperçût,  & l’avoit  enfermé  enfuite  avec  fa  cruche,  & garotté  dans 
une  chambre , où  l’on  ne  pouvoit  entrer  qu’après  avoir  paffé  plufieurs  por- 
tes qu’il  avoit  fermées:  Que  perfonne,  non  pas  même  fon  frere,  n’étoit 
inftruit  de  cette  affaire  : Qu’il  étoit  donc  parti  de  grand  matin  pour  ve- 
nir lui  en  donner  avis  ; & qu’il  le  prioit  inflamment  de  fe  tranfporter  à 
Perth  avec  lui , afin  de  profiter  de  l’occafion  favorable  que  la  fortune  lui 
offroit. 

Le  Roi  le  remercia  d’abord  de  fon  zèle;  du  relie,  ils’excufa  du  voyage, 
fur  ce  qu’il  n’étoit,  difoit-il,  ni  jufte,  ni  convenable,  qu’il  fe  mêlât  de 
cette  affaire  ,’puifqu’il  n’y  avoit  que  les  tréfors  trouvés  dans  la  terre  qui  lui 
apartinffent ; & comme  Alexandre  lui  répliqua,  que  ce  païfan  avoit  eu 
deffein  d’enterrer  fon  or  , le  Prince  lui  repartit , qu'autre  chofe  étoit  d’a- 
voir eu  la  volonté  de  cacha  fon  tréfor , ou  de  l’avoir  trouvé. 

. Sua 


Digitized  by  Google 


36o  HISTOIRE 

H*NRt  Sur  cette  réponfe , Alexandre  redoubla  fes  inftances.  Il  fe  plaignit  que 
iv.  le  Roi  étoit  trop  (crupuleux  : Que  pendant  ce  tems-là,  fon  frcre  & lea 
1600.  autres  Seigneurs  ne  manqueroienc  pas  d’apprendre  le  fecret:  Qu’ils  s’empa- 
reroient  de  cet  argent , & qu’on  auroit  enfuite  beaucoup  plus  de  peine  à le 
faire  revenir.  Jaques  fe  voyant  ainli  preflé,  fit  plus  d’attention  a ce  que 
ce  jeune-homme  venoit  de  dire.  Il  foupçonna  que  cet  argent  pourroit  bien 
venir  des  Jéfuitcs,  qui  auroient  fait  entrer  cet  or  en  Ecoue  pour  y exciter 
de  nouveaux  troubles , comme  cela  étoit  déjà  plufieurs  fois  arrivé.  Ainfi  il 
avoir  réfolu  d’abord  de  faire  partir  un  de  fes  Officiers  avec  Alexandre , 
pour  l’inftruire  à fond,  & de  l’homme  qui  avoit  trouvé  le  tréfor,&  du  coin 
auquel  les  pièces  étoient  frappées.  Car  le  jeune -homme  avouoit,  que  fon 
empreflement  ne  lui  avoit  pas  permis  de  faire  attention  à cette  circonftan- 
ce.  Mais  celui-ci  s’oppofa  à cette  réfolution  du  Prince,  proteftant  qu’il 
y avoit  du  danger  à confier  ce  fecret  à quelqu’autre  avant  que  le  Roi  en 

Iierfonne  fe  fût  afïïlré  de  ce  qui  en  étoit:  Qu’il  parloit  fincerement,  & que 
a reconnoiflance  feule  qu’il  devoit  à S.  M.  pour  tanc  de  bienfaits  dont  el- 
le l’avoit  comblé , l’obligeoit  à lui  donner  cet  avis  : Qu’ainfi  il  la  prioit  de 
vouloir  bien  prendre  elle -môme  cette  peine,  & afin  que  le  fecret  ne  fût 
pas  divulgué,  de  s’écarter  de  la  chafle,  & de  fe  rendre  àPerth  avec  peu 
de  fuite. 

Le  Roi  avoit  aimé  Alexandre  dès  fon  enfance, & l’avoit  mis  au  nombre 
de  fes  Pages.  Guillaume  fon  pere  avoit  été  exécuté  pour  crime  de  lèze- 
Majefté  fous  les  Régens  ; mais  aulli-tôt  que  Jaques  fut  majeur,  il  avoit  fait 
rendre  à Alexandre  & à fon  frere  tous  les  biens  & les  terres  de  leur  fa- 
mille. Ainfi  il  ne  les  foupçonnoit  point  d’avoir  aucun  mauvais  deflein  con- 
tre fa  perfonne.  Cependant , comme  il  remarquoic  de  tems  en  tems  de  l’ab- 
furdité  dans  les  difeours  de  ce  jeune -homme , il  demanda  à Stuart  Duc  de 
Lenox,  beau-frere  des  Ruthuen,  s’il  n’avoit  jamais  reconnu  aucunes  mar- 
ques de  folie  dans  Alexandre; parce  que,  difoic-il,  il  ne  le  trouvoit  pas  de 
trop  bon  fens , & qu’il  rcmarquoit  dans  fon  gefte  & dans  fes  regards  des 
preuves  certaines  d'un  homme  qui  n'a  pas  l’efprit  bien  fain , ou  qui  l’a  du 
moins  fort  troublé;  fur  quoi  le  Duc  répondit , qu’il  n’avoit  jamais  remarqué 
en  lui  rien  de  femblable. 

Cet  entretien  donna  quelque  défiance  à Alexandre  ; il  aborda  le  Roi , & 
le  pria  inftamment  de  ne  révéler  le  fecret  à perfonne , & d’empôcher  qu’on 
ne  le  fuivît  où  il  vouloir  le  mener.  Jaques  ayant  répondu  en  foûriant , 
qu’il  ne  fçavoitpas  trop  bien  compter,  & qu’ainfi  il  faloit  bien  qu'il  me- 
nât quelqu’un  pour  le  féconder,  le  jeune -homme  lui  dit  nettement,  qu'il 
n’ouvriroit  la  porte  qua  lui  feul;  mais  que  quand  il  auroit  vû  le  tréfor,  il 
pourroit  faire  venir  qui  il  voudroit.  Cette  réponfe  parut  un  peu  dure  au 
Roi , & commença  à lui  donner  quelque  défiance.  Cependant,  comme  il 
étoit  déjà  en  chemin , malgré  l’incertitude  où  le  jettoient  mille  nouveaux 
foupçons  qui  fe  détruifoient  les  uns  les  autres , il  crut  qu’il  ne  lui  conve- 
noit  pas  d’abandonner  légèrement  fon  premier  deflein.  Il  pourfuivit  fa  route, 
fuivi  de  fes  Officiers  qui  marchoient  fur  fes  pas,  quoiqu’il  ne  leur  eût  don- 
né aucun  ordre  de  l’accompagner  ; mais  comme  ils  voyoient  le  Roi  fi  em- 
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p relie , ils  crurent  qu'il  n’alloit  à Perth  qu’au  fujet  du  crime  qui  avoitété 
commis  dans  la  maifon  du  Baron  d’Olyphan  en  la  Province  d’Angus, 
pour  faire  arrêter  le  coupable,  & prévenir  par  fa  préfence  les  troubles 
qu’il  travailloit  à exciter.  Le  Duc  de  Lenox  & le  Comte  de  Marr,  qui 
avoient  change  de  chevaux  après  la  chafle,  fe  mirent  aufli  en  diligence  à 
fuivre  fes  traces. 

Alexandre  n’abandonnoit  point  le  Roi , & l’exhortoit  fans  cefle  à faire 
diligence.  Il  avoit  cependant  fait  prendre  les  devants  à quelques  domefti- 
ques  qui  Pavoient  accompagné  , pour  avenir  fon  frere  de  l’arrivée  du 
Prince,  & de  tenir  le  dîné  prêt.  Enfin  on  arriva  à Perth,  où  le  Comte 
vint  recevoir  le  Roi  avec  autant  de  fang  froid , que  s’il  eût  parfaitement 
ignoré  ce  qui  fe  tramoit  ; & fit  en  fa  préfence  de  grandes  plaintes  à fon 
frere,  de  ne  l’avoir  point  averti  de  l’honneur  que  S.  M.  leur  laifoit;  ce  qui 
l’empéchoit  de  pouvoir  la  recevoir  d’une  manière  convenable.  On  prépara 
cependant  le  dîné  ; une  heure  entière  fe  pafla  ; Gowry  demanda  pardon  au 
Roi  de  ce  qu’on  le  faifoit  attendre  & du  maigre  régal  qu’on  aller  lui  donner , 
dont  il  rejetta  la  faute  fur  fa  furprife.  Pendant  ce  tems-Ià,  on  voyoit  fes 
regards  s’égarer,  & il  ne  répondoit  prefque  jamais  que  de  travers  à ce 
que  le  Roi  lui  difoit.  Alexandre  au  contraire , pour  mieux  appuyer  fon 
menfonge , évitoit  de  s’entretenir  avec  le  Prince  en  préfence  de  fon  frere , 

& le  pria  de  lui  permettre  de  fe  retirer,  de  peur  que  celui-ci  ne  pût  avoir 
quelque  foupçon  de  leur  deflein. 

Enfin  le  Roi  fe  mit  à table.  Le  Duc  de  Lenox,  le  Comte  de  Marr, 

& les  autres  Seigneurs  ne  furent  point  invités  à prendre  place  après  le  pre- 
mier fervice , comme  cela  fe  pratique  ordinairement  dans  cette  Cour  ; mais 
feulement  après  qu’on  eut  levé  le  fécond.  Ce  retardement  étoit  ménagé  à 
deflein,  afin  que  le  Roi  fortît  le  premier  de  table;  & que  ces  Seigneurs 
allaflent  plûs  tard  à fon  fecours.  Gowry  ne  fe  mit  pas  même  à table  avec 
eux , fuivant  la  coûtume  du  pais.  Au  contraire  il  fortit  de  la  falle  à man- 
ger , & vint  fe  placer  auprès  de  la  table  du  Roi , où  il  fe  tint  debout , fi  rê- 
veur , que  le  Roi  lui  en  fit  même  en  badinant  une  petite  guerre , lui  re- 
prochant qu’il  faifoit  bien  mal  les  honneurs  de  fa  maifon.  Enfin  lorfqu’A- 
îexandre  vit  ce  Prince  prêt  à fortir  de  table,  il  lui  dit  tout  bas,  pour  lui 
ôter  toute  défiance , que  Iç  tems  prefloit , mais  que  la  préfence  de  fon  fre- 
re les  arrêtoit;  qu’ainfi  il  faloit  l’éloigner.  Le  Roi  ayant  donc  pris  une 
coupe,  & s’addreflant  à Gowry:  „ Je  ne  doute  point,  lui  dit -fl,  que 
„ vous  ne  foyez  très  - bien  inflruit  de  la  politefle  que  les  étrangers  mon- 
,y  trent  à ceux  qu’ils  ont  invités.  Cependant,  quoique  vous  foyez  Ecofl’ois, 

» je  fuis  bien  aife  de  vous  avertir  de  nos  ufages  à cet  égard , afin  qu’on 
» ne  vous  regarde  pas  comme  un  étranger  dans  votre  propre  patrie.  Ainfi , 
n puifque  vous  ne  m’avez  point  falué , & que  vous  n’avez  pas  même  dai- 
» gné  vous  mettre  à table  avec  vos  hôtes,  ce  qui  eft  contraire  aux  re- 
» gles  de  la  politefle,  je  vous  porte  moi  -même  la  fanté,  & je  vous  or- 
« donne  de  la  porter  aufli  à vos  hôtes , & de  leur  dire  de  ma  part , de  le 
u bien  réjouir. 

Le  Roi  fe  leva  d'un  air  gai,  & enfuite,  après  avoir  appelle  le  Chevalier  Le  Roi 
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Thomas  Erskine , qui  ne  l’entendit  pas , il  traverfa  la  falle , où  fa  fuite 
étoit  à table , précédé  d’Alexandre , qui  le  conduifoit.  11  monta  en  fuite  l’ef- 
calier  ; paffa  quatre  chambres , dont  fon  conduêleur  avoir  foin  de  fermer 
anflî-tôt  les  portes  après  lui , & arriva  enfin  dans  un  cabinet , où  il  recon- 
nut , mais  trop  tard  , le  piège  qu’on  lui  avoit  tendu.  En  effet , au  lieu  d’y 
trouver  l’homme  du  tréfor  garotté , comme  on  le  lui  avoit  dit , il  apper- 
çut  un  affailin,  le  poignard  à la  main.  En  même  tems,  Alexandre,  qui 
jufqu’alors  s’étoit  tenu  découvert,  ferma  la  porte,  enfonça  fièrement  ion 
chapeau  fur  fes  yeux , faiGt  le  poignard , & le  lui  porta  fur  la  gorge , en 
lui  ordonnant  de  ne  pas  remuer.  Enfuite,  après  avoir  reproché  à ce  Prin- 
ce la  mort  de  fon  pere  Guillaume , qu’on  avoit , difoit  - il , fait  mourir  injuf- 
tement,  il  lui  déclara , qu’il  étoit-là  pour  en  tirer  s-engeance,  & que  c’é- 
toit  le  tréfor  qu’il  lui  avoit  promis.  Après  ce  difeours,  il  fe  dilpofoit  à 
lui  enfoncer  le  poignard  dans  le  fein  , lorfqu’il  fut  arrêté  par  Hender- 
fon , domeftique  de  Gowry  , qui  étoit  l’homme  au  prétendu  tréfor.  Il 
avoit  accompagné  le  matin  Alexandre  à Falkland  par  ordre  de  fon  maî- 
tre, & c’étoit  lui  qui  avoit  apporté  la  première  nouvelle  de  l’arrivée 
du  Roi. 

Ce  Prince,  qui  venoit  de  fe  voir  fi  proche  de  la  mort , profita  de  ce  léger 
Intervalle,  pour  fe  remettre  de  fa  frayeur.  Comme  il  étoit  fans  armes, 
car  il  ne  s’étoit  pas  même  donné  le  tems  de  prendre  fon  épée  après  la  chaf- 
fe,  tant  il  étoit  empreffé  d'arriver,  il  n’oppola  que  des  paroles  à la  violen- 
ce ; & fe  tournant  vers  l’affalïin , il  lui  représenta  avec  cette  éloquence 
qui  lui  étoit  ordinaire,  les  raifons  les  plus  capables  de  calmer  cet  cfprit  fu- 
rieux ; Qu'il  devoit  fonger  à l’horreur  du  crime  qu’il  vouloir  commettre: 
Qu’il  n’avoit  mérité  par  aucun  endroit  un  traitement  fi  indigne  : „ Si 
„ vous  êtes  réfolu,  ajoûta-t-il,  d’exécuter  le  deffein  affreux  que  vous  avez 
„ projetté , fongez  du  moins  qu’il  ne  reliera  point  impuni.  Dieu  m’a  don- 
„ né  des  enfans  pour  me  fucceder,  qui  n’oublieront  jamais  votre  parricide, 
„ & qui  ne  manqueront  pas  de  vous  demander  compte  un  jour  d’un  fi  exé- 
„ crable  attentat.  Il  fe  trouvera  même  encore  des  fujets  affez  zélés,  pour 

„ ne  pas  laiffer  la  mort  de  leur  Prince  impunie.  Tous  ces  moyens  vînf- 

„ fent-ils  à me  manquer,  Dieu  lui-même  prendra  ma  défenfe,  & fera 
„ naître  des  pierres  même  des  vengeurs  éternels  du  crime  déteilable  que 

„ vous  méditez.  A l’égard  de  la  mort  de  votre  pere,  je  prends  Dieu  à 

„ témoin,  que  ma  confcience  n’en  efl  point  chargée.  J’étois  alors  dans  un 
„ âge  où  ma  volonté  dépendoit  moins  de  moi  que  de  celle  d’autrui;  & 
„ tout  le  monde  fcait  quelle  étoit  la  puillance  de  la  faélion  dominante 
„ alors  dans  mon  Royaume.  D’ailleurs , ignorez-vous  qu’on  n’a  procédé 
» contre  lui  que  par  les  voyes  ordinaires  de  la  jullice , & fuivant  les  loix 
,,  & les  ulages  de  la  Nation?  Mais  vous-même  ne  devriez- vous  pas  vous 
» fouvënlr,  fi  vous  ne  voulez  pas  vous  rendre  coupable  de  la  dernière  in- 
» gratitude,  de  combien  de  grâces  j'ai  depuis  ce  tems -là  comblé  toute 
» votre  famille?  Je  vous  ai  rendu  vos  emplois  & vos  Seigneuries;  j’ai 
» fait  élever  vos  fœurs  dans  mon  Palais,  comme  fi  elles  euflènt  été  mes 
« propres  filles  ; & je  leur  ai  donné  enfuite  les  premières  charges  dans  la 

„ roaifon 
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v maifon  de  mon  époufe.  Faut-il  encore  un  motif  plus  preflant  pour  vous 
n toucher? Ne  faifons-nous  par  tous  deux  profeffion  de  la  même  Religion? 
„ N’avons -nous  pas  été'  inftruits  dans  la  môme  doctrine  ? N’avons-nous 
„ pas  eu  tous  deux  pour  maître  ce  fameux  Rollock , dont  vous  faites  gloi- 
„ re  d’avoir  été  le  difciple?  Pouvez -vous  perdre  de  vûë  les  préceptes 
» d’un  homme  11  vénérable,  & 11  digne  de  n’être  mis  jamais  en  oubli?  Fi- 
„ gurez  - vous  qu’il  elt  ici  préfent  ; ou  fçaehez  du  moins , que  s’il  n’eft  pas 
n témoin  de  votre  attentat  criminel , fon  ame  innocente  & pure  s’élèvera 
» contre  vous , pour  vous  reprocher  que  ce  n’eft  point  dans  fes  leçons  que 
n vous  avez  puifé  de  fi  déceftables  fencimens,  & le  deflein  d’une  entrepris 
„ fe  fi  exécrable.  " Le  Roi  finit  cette  priere , ou  11  l’on  veut , cette  plain- 
te , en  lui  donnant  1 à parole  Royale , que  jamais  il  ne  parleroit  à perfonne 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  entre  eux , pourvû  qu’il  changeât  de  deflein  ; 
& de  ne  point  permettre,  au  cas  qu’on  en  fût  initiait  d’ailleurs,  qu’on  lui 
fît  à ce  lujet  la  moindre  peine. 

Alexandre  parut  d’abord  recevoir  ce  difeours  avec  un  air  farouche  & 
menaçant.  Enfuite  cependant , foit  qu’il  eût  été  touché  des  raifons  du  Prin- 
ce, loir  qu’il  ne  trouvât  pas  dans  Henderfon  le  fccours  qu’il  en  avoit  efpé- 
ré,  il  fe  découvrit,  & prenant  une  contenance  refpeftueufe,  il  promit 
au  Roi  de  ne  pas  pafler  plus  avant , pourvû  qu’il  ne  fît  point  de  bruit 
& qu’il  fe  tînt  tranquille.  Il  lui  dit  , d’attendre  feulement  qu’il  fît  venir 
fon  frere  pour  lui  parler.  Le  Roi  lui  ayant  répondu:  ,,  Qu’ai-je  affaire  à 
*>  votre  frere?  Quel  fruit  vous  en  reviendra -t- il  de  me  retenir  dans  cette 
*,  honteufe  captivité , puifque  je  veux  bien  oublier  le  paffé  ? « Alexandre 
lui  repartit,  qu’il  lui  promettoit  de  nouveau  de  lui  laiffer  la  vie,  pourvû 

Îu’il  ne  fît  aucun  mouvement;  ajoutant,  que  fon  frere  lui  diroit  le  refte. 
in  môme  tems  il  laifla  ce  Prince  entre  les  mains  d’Henderfon,  lut  décla- 
rant qu’il  en  répondroit  fur  fa  tête,  & alla  retrouver  fon  frere.  Dès  qu’il 
fut  forti , le  Roi , plus  aflÜré  qu’auparavant , demanda  à fon  garde , s’il  étoit 
complice  de  ce  parricide,  & fi  on  l’avoit  fait  venir  pour  l’aflalfiner.  Ce- 
lui-ci nia  auffi-tôt  qu’il  eût  aucune  part  à ce  funefte  complot;  & on  le  crut 
d’autant  plus  aifément , que  pendant  tout  le  tems  qu’ Alexandre  avoit  été 
avec  le  Roi , ce  domeftique  n’avoit  point  cefle  de  le  prier  de  ne  point  at- 
tenter à la  perfonne  du  Prince.  Comme  donc  le  Roi  avoit  promis  de  ne 

Îoint  faire  de  bruit,  il  pria  Henderfon  d’ouvrir  les  fenêtres,  & d’appelltr 
fon  fecours  ceux  de  fa  fuite  qu’il  verroit  pafler,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ. 

Cependant  GowTy , pour  mieux  cacher  fon  jeu , & donner  à fon  frere , 
ou  le  tems  d’exécuter  fon  deflein , ou  celui  de  prendre  la  fuite  au  cas 
qu’il  eût  déjà  réutlî , fe  fit  annoncer  par  un  homme  apofté , en  préfence  des 
Seigneurs  qui  étoient  encore  à table,  que  le  Roi  venoit  de  fortir  par  une 
porte  de  derrière.  A cette  nouvelle,  tous  coururent  à leurs  chevaux;  & 
ils  fe  difpofoient  à fuivre  ce  Prince,  lorfqu’éiant  prêts  de  fortir,  ils  furent 
arrêtés  par  le  portier,  qui  ne  fçavoic  point  le  îccret  de  fon  maître,  & 
qui  les  aflura  qu’il  n’avoit  point  vû  Sa  Majefté,  & qu’elle  étoit  enco- 
re cmaigemeat  dans  la  maifon.  Cet  avis  lui  attira  mille  injures  de  la 
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part  de  Gowry  ,qui  le  traita  de  malheureux  & de  menteur:  Cependant 
cela  n' empêcha  point  la  plupart  des  Seigneurs  de  le  croire , & de 
refter.  • 

Dans  ce  moment  Alexandre  prit  fon  frere  en  fecrct  ; & celui-ci  l’ayant 
grondé  de  ce  qu’il  tardoit  encore  à faire  ce  qui  auroit  déjà  dû  être  exécu- 
té, il  remonta  aufli-tôt  dans  la  chambre  où  étoit  le  Roi,  plus  déterminé 
que  jamais  à fe  porter  aux  dernières  extrémités  ; mais  d’un  air  cependant 

3ui  marquoit  moins  d’affûrance  que  de  défefpoir.  Il  y entra  les  bras  éten- 
us,  & criant  au  Roi  qu'il  n’y  avoir  point  de  quartier  ,&  qu’il  faloit  mou- 
rir. En  même  teins,  fe  jettant  fur  lui  comme  fur  un  criminel,  & profé- 
rant les  blafphémes  les  plus  affreux  , il  fe  mit  en  devoir  de  lui  lier  les  mains 
avec  une  jarretière  ; foit  qu’il  voulut  par  ce  delai  donner  le  teins  à fes  re- 
mords d’arrêter  fon  attentat  ; foie  qu’il  fût  affez  extravagant  pour  fe  croire 
obligé  de  fuivre  les  formes  de  la  Juftice  dans  une  action  ii  abominable. 
Comme  il  le  ferroit , en  criant  qu’il  faloit  lui  lier  les  mains  : „ Tu  en  au- 
,,  ras  menti,  ” lui  dit  le  Roi,  qui  ,au  milieu  d’un  dangerfi  preffant , ne  perdit 
rien  de  fa  fermeté  ; „ je  fuis  né  Prince  libre , je  mourrai  libre.  “ En 
même  tems  il  fit  un  effort  pour  fe  tirer  de  fes  mains  ; & portant  la  main 
droite  fur  l’épce  d’Alexandre , tandis  que  de  la  gauche  il  le  faifit  à la  gor- 
ge, il  profita  de  la  foibleffe  de  ce  malheureux,  à qui  les  remords  de  fa 
confcience  avoient  déjà  ôté  une  grande  partie  de  fes  forces;  au  Heu  que  le 
danger  inévitable  où  fe  trouvoit  ce  Prince  , lui  en  donnoit  de  nouvelle» 
pour  fe  rendre  maître  de  lui.  Alors  il  cria  par  la  fenêtre  qu’on  le  tTa- 
hiffoit.  Le  Duc  de  Lenox  & le  Comte  de  Marr  étoient  alors  avec  Gow- 
ry , attendant  leurs  chevaux  ; tandis  que  celui-ci  attendoit  de  fon  côté 
avec  inquiétude  l’évenement  de  fon  complot.  Au  cri  du  Roi,  ces  Sei- 
gneurs le  reconnurent;  &quoi  qu’en  pût  dire  Gowry,  qui  foutenoit  opiniâ- 
trement que  ce  n’étoit  point  la  voix  du  Prince,  ils  cherchèrent  aufli-tôt  de 
tous  côtés  une  entrée  pour  aller  à lui. 

Cependant  le  Roi  , après  avoir  long- tems  lutté  contre  fon  meurtrier, 
l’avoit  enfin  traîné  hors  de  la  chambre.  Là  il  le  tenoit  collé  contre  la  porte 
de  l’efcalier , la  tête  ferrée  fous  fon  bras  , & lui  avoit  même  arraché  fon 
epee,  lorfque  le  Chevalier  de  Ramfay  arrivant,  porta  quelques  coups  de 
poignard  à Alexandre,  & le  jetta  au  bas  de  l’efcalier.  En  meme  tems  , le 
Chevalier  Erskine  , qui  avoit  aulli  entendu  crier  le  Roi,  étoit  aux  mains 
avec  Gowry  , qui  s’étoit  armé  d’un  cafque , comme  s’il  eût  voulu  arrêter 
un  criminel  ; & Payant  faifi  au  collet  & mis  fous  fes  pieds  , il  l’auroit 
fans  doute  tué,  fi  fes  domefliques  ne  fuflent  accourns  au  fccours.  Forcé 
de  le  quitter,  il  courut  à la  voix  de  Ramfay,  fuivi  de  Hugues  Ilerris , 
& vint  dans  la  chambre  où  étoit  le  Roi.  Avant  que  d’y  arriver  , ils 
trouvèrent  Alexandre  expirant  au  pied  de  l’efcalier,  & le  percerent  de 
mille  coups. 

Gowry  les  fuivit  aufli-tôt  après , accompagné  de  fept  valets  tous  ar- 
més. Ce  malheureux,  fe  croyant  à couvert  de  la  mort  fous  fon  cafque, 
<5c  faifant  briller  fon  épée  qu’il  tenoit  à deux  mains , proteftoit  avec  des 
ferme  ns  horribles,  qu’il  n’en  echaperoit  pas  un.  A fa  vûë,  le  $oi  cher- 
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cha  une  épée  pour  fe  battre  ; mais  fes  gens  le  firent  rentrer  malgré  lui  dans 
la  chambre  , dont  ils  fermèrent  la  porte  fur  lui.  En  même  tems  Erskine, 
Herris  avec  un  domeftique  qui  l'avoit  fuivi , & Ramfay,  fe  jetteront  fur  Gow- 
ry.  D'abord  il  fe  défendoit  bravement,  & animoit  les  liens  parfon  exem- 
ple, lorfque  le  valet  d'Herris  lui  porta  un  coup  dans  la  poitrine  qui  le  tua. 
Tous  fes  domeftiques  furent  percés  de  coups , & obligés  de  regagner  l'ef- 
calier.  Le  Duc  de  Lenox  & le  Comte  de  Marr  avoient  envain  cherché 
un  palTage  par  l’efcalicr  par  où  le  Roi  étoit  monté.  Enfin  , après  avoir 
perdu  bien  du  tems  à faire  enfoncer  les  portes  à coups  de  levier,  ils  arri- 
vèrent au  bout  d'une  demi-heure , dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  hors  de 
danger  , & trouvèrent  Gowry  , auteur  de  cette  confpiration  , étendu , 
mort  aux  pieds  de  ce  Prince. 

Aufli-tôt  que  le  Roi  les  apperçut  ,il  fejetta  à genoux,  pour  remercier 
Dieu  de  ce  que  par  fa  grâce  il  l’avoit  délivré  d'un  fi  grand  danger,  & 
l’avoit,  contre  toute  cfpérance,  rendu  vainqueur  de  fes  aHalfins.  Il  le  pria 
aufîi  , puifque , par  fa  bonté  & pour  fa  gloire , il  l’avoit  fait  fortir , fans  qu’il 
l’eût  mérité , d’un  péril  fi  configurable , de  lui  donner  la  force  & le  coura- 
ge nécelTaires  pour  travailler  à étendre  la  connoillance  de  fon  faint  nom, 
& de  le  foutenir  par  la  communication  de  fon  Efprit  tout-puiflant  dans  la 
carrière  glorieufe  où  il  fe  trouvoit  engagé. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  dans  toute  la  ville  qu’on  avoit  tué  Gow- 
ry  & fon  frere.  Comme  on  ne  fjavoit  point  encore  le  fujec  de  leur  mort , 
le  peuple  commenjoit  à s’attrouper  autour  de  leur  maifon  ; & on  étoit  fur 
le  point  de  voir  une  fedition  , lorfque  le  Roi,  paroifiant  à la  fenêtre,  fit 
figne  de  la  main  de  fe  retirer  , & par-là  arrêta  le  bruit.  Il  fit  venir 
enfuice  les  Magiftrats,  auxquels  il  raconta  ce  qui  venoit  de  fe  palier. 

Les  cadavres  des  deux  freres  furent  portés  de- là  dans  les  prifons  publi- 
ques , jufqu’à  ce  que  l’on  eût  fait  leur  procès.  On  chercha  enfuite  fi  l’on 
ne  trouverait  point  de  lettres , ou  quelques  papiers  , qui  pûfient  fervir  à 
faire  connoîtrc  les  motifs  & les  complices  de  cette  conjuration;  mais  on  ne 
trouva  qu’une  valife  pleine  de  caraétèrcs  magiques  & de  termes  cabalifti- 
ques.  Il  étoit  prefque  huit  heures  du  foir,  avant  que  le  Roi  pût  reprendre  la 
route  de  Falkland.  Ainfi  , comme  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  d’arriver 
étoit  déjà  fort  répanduë , il  trouva  tous  les  chemins  bordés  de  peuple, 
qui  venoit  lui  témoigner  la  joye  qu’il  rellentoit  de  fa  confervation , pour 
laquelle  on  fit  aufli  des  réjoüillunces  publiques  dans  tout  le  Royaume. 

Enfuite  on  informa  contre  Gowry,  comme  coupable  de  Magie;  & qua- 
tre jours  après,  le  Chancelier  , le  Tréforier  , le  Secrétaire , l’Avocat  du 
Royaume,  George  Hume  de  Spot,  les  Chevaliers  Robert  & Jaques  Mel- 
ville, aflemblés  à Perth,  firent  îubir  un  interrogatoire  à Jaques  Vemmys  de 
Iîogy , qui  avoit  eu  beaucoup  deliaifon  avec  Gowry  , d’abord  à Venife, 
& enfuite  en  Ecofie  , & à Guillaume  Rind.  Ils  dépoferent , que  ce  jeune- 
homme  crédule  avoit  puifé  dans  le  Talmud  & la  Cabale  des  Juifs,  ces  ca- 
ractères fecrets  & ces  termes  cabaliftiques , qu’il  prétendoit  avoir  été  don- 
nés aux  Juifs  par  tradition,  & prononcés  par  Dieu  même  dans  le  Paradis,. 
& qui  par  cette  raifon  avoient,  à ce  qu’il  s’imaginoit,  plus  de  vertu  & plus 
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de  force  que  ceux  même  dont  les  Prophètes  & les  Apôtres  s’étoient  fervi* 
depuis.  On  avoit  aufit  obfervé,  que  tandis  qu’il  eut  pendu  au  col  les  carac- 
tères qu’il  porcoit  ordinairement  lur  lui , il  n etoit  pas  forti  une  feule  goûte 
de  fang  de  fes  bielTurts , & qu'il  ne  commença  à couler  que  lorfqu'on  les 
lui  eût  ôtés. 

Henderfon  fubit  aufïi  un  interrogatoire,  auquel  il  répondit  d'une  maniè- 
re conforme  à ce  que  nous  avons  rapporté  ; que  d’abord  il  n’avoit  rien  fçft 
de  ce  deffein  ; mais  que  dans  le  moment  de  1 exécution  il  s'étoit  oppofé  à 
Alexandre  de  paroles  & d'effet,  & lui  avoit  arraché  des  mains  le  poignard 
dont  il  alloit  percer  le  Roi  ; qu’en  confcquence  Alexandre  lui  avoit  fait  cfe 
grands  reproches  de  ce  qu’il  refufoit  de  lui  prêter  la  main  , ajoûtant  qu’il 
alloit  le  perdre,  lui  & fon  frere. 

On  punit  enfuite  le  crime  d’une  manière  proportionnée  à fa  noirceur. 
Les  cadavres  des  parricides  furent  traînés  ignominieufement  au  fupplice, 
leurs  biens  confifqués  à jamais , leur  nom  déclaré  infâme  ; & défenfes  fu- 
rent faites  de  le  porter  , comme  un  nom  qu’on  ne  pouvoit  affez  détefter. 
En  même  tenas  on  ordonna  à deux  de  leurs  freres  qui  reftoient,  & à tout 
leurs  autres  parens  de  prendre  celui  de  leur  mere  , ou  de  quelque  au- 
tre famille , leur  enjoignant  aulli  de  changer  les  armoiries  de  leur 
maifon. 

Les  deux  parricides  avoient  eu  pour  ayeul  Patrice  Ruthuen  : qui  fut , com- 
me nous  l’avons  dit  , celui  dont  Henri,  pere  du  Roi  Jaques,  s’étoit  fervi 
trente  quatre  ans  auparavant  pour  faire  mourir  David  Riccio.  Auffi  la 
Reine , après  être  rentrée  en  grâce  avec  Ton  mari , le  perfécuta  fi  fort , 
qu’il  fut  contraint  d’abandonner  la  patrie  , & de  fe  retirer  à Neucaftle  en 
Angleterre,  où  il  mourut  dans  une  extrême  indigence.  Guillaume  fon  fils, 
que  Jaques  avoit  créé  Comte  de  Go  vry , avoit  eu  depuis  la  tête  tranchée, 
pour  avoir  trempé  , difoiton,  dans  le  meurtre  de  Henri  ; & c’éeoic  pour 
venger  cette  mort  que  fes  deux  fils  eurent  la  témérité  de  fe  porter  à une 
action  fi  noire  & fi  honteufe  , expofant  ainfi  à une  ruine  prefque  inévita- 
ble leur  famille  , une  des  plus  anciennes  de  l’Ecoffe , fans  avoir  mis  aupa- 
ravant dans  leurs  intérêts  un  feui  des  Seigneurs  ou  Gentilshommes  du 
Royaume. 

La  Chrétienté  reçut  cette  année  un  grand  échec  en  Hongrie  par  la  ré- 
volte de  la  garnifon  de  Pappa,  & par  la  perce  de  Canife.  Happa  eft  une 
des  plus  fottes  places,  & un  des  principaux  remparts  de  la  Hongrie  contre 
les  Turcs.  On  y avoit  mis  pour  garnifon  douze  cens  foldats,  partie  Fran- 
çois & partie  Wallons,  qui  l’année  précédente  s’étoient  diltingués  à la  prife 
de  Javarin  , & qui,  enflés  de  ce  fucccs,  avoient  commencé  à fe  mutiner, 
fous  prétexte  qu’on  ne  payoit  point  leurs  appointemens.  Le  Baron  de  Schwar- 
tzembourg  les  avoit  déjà  pluficurs  fois  appaifés  ; mais  comme  il  ne  les  payoit 
que  de  paroles , & que  cependant  l’argent  ne  venoit  point , la  fédiuon  re- 
commença plus  vivement  qu'auparavan  t. 

Les  plus  faftieux  de  ces  mutins  , inflruits  aux  dépens  des  Efpagnols  qui 
s’étoient  foulevés  en  Flandre,  crurent  qu’il  étoir  à propos,  avant  que  de  fe 
déclarer,  de  fe  préparer  une  rellource  à tout  événement.  Dans  cette  vue 
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ils  traitèrent  avec  les  Turcs,  leurs  voifins  ,&  convinrent  de  leur  remettre  Hinm 
la  place  moyennant  une  certaine  fomme  ; ils  leur  firent  même  efpérer  , ou  1 v- 
de  leur  livrer  le  Baron,  qui , difoit-on,  devoit  bientôt  arriver  avec  de  lar*  1 ^ °°* 
genc  pour  calmer  ia  fédition  ,ou , au  cas  qu'il  ne  vint  pas,  de  lui  fermer  le 
pairage  lorfqu’il  iroit  à Cifnek.  Cependant  comme  les  Turcs  n’agiiToicnt 
d’abord  qu’avec  beaucoup  de  lenteur,  parce  qu’ils  fe  de'fioient  de  la  paro- 
le de  ces  mutins  ;ceux-  ci,  pour  leur  donner  des  afiurances  de  leurs  pro-. 
méfiés,  cailerent  fur  le  champ  leurs  Officiers  ; mirent  en  priibn  Maroth, 
Gouverneur  de  la  place , avec  toute  la  maifon  ; fixèrent  eux-mêmes  la  rançon; 
lui  déclarant , que  s’il  manquoit  à la  payer  dans  le  terme  qu’ils  lui  marquè- 
rent, ils  le  livreroient  aux  Turcs  ;&  renvoyèrent  à Albe-Royale  tous  les pri- 
fonniers  Turcs,  après  les  avoir  revêtus  des  habits  du  Gouverneur  & des 
autres  perfonnes  qu’ils  avoient  arrêtées.  En  même  tems  ils  mirent  à leur 
tête  un  d’entre  eux , nommé  la  Motte , homme  d’une  hardiefic  & d'une  fee- 
lératefle  achevée  ; enfin  ils  pillèrent  Pappa  ; & pour  mettre  le  comble  à leur 
crime  ,&  ne  laifler  aucun  lieu  à l’efpérance  du  pardon,  ils  livrèrent  aux  Turcs 
l’étendart  de  l’Empereur.  Le  Baron  de  Schwartzcnbourg  , qui  étoit  déjà 
en  chemin  avec  deux  mille  hommes  de  Cavalerie  & d'infanterie , ayant 
appris  cette  nouvelle , leur  envoya  vingt  Cavaliers , pour  les  avertir  de  fonger 
à eux , & de  rentrer  de  bonne-heure  dans  leur  devoir.  Il  leur  fit  dire  en 
même  tems  que  l’argent  étoit  tout  prêt , & qu’au  premier  jour  on  les  fatis- 
feroit  pleinement  ; mais  pour  toute  réponfe  il  ne  reçut  que  des  reproches  ; peu 
s’en  falut  même  que  les  mutins  ne  feportâflent  aux  dernieres  violences  contre 
les  députés,  qu’ils  ne  renvoyèrent  qu'après  leur  avoir  fait  beaucoup  d'infultcs. 

Le  Baron  n’ayant  rien  gagné  par  la  voye  de  la  douceur,  vouloir  marcher  con-  SiVje  ée 
tre  eux  ; mais  les  pluyes  continuelles  l’empêchant  d’avancer , il  retourna  à Java-  11  P1*'» 
rin.  Au  reile,  la  punition  d’une  révolte  fi  criante  ne  tarda  pas  long-  tems  à venir; 

Dieu  lui-même  commença  dés-lors  à les  punir  de  leur  perfidie.  Lesfaétieux  ,;MXj 
fe  diviferent  au  fujet  du  traité  fait  avec  les  Turcs  ;,  on  en  vint  aux  mains  ; 

& il  y eut  beaucoup  de  fang  répandu  dans  la  ville. 

Le  Baron  profita  de  cette  circonilance.  Comme  il  étoit  irrité  de  leur  refus, 
il  fit  partir  fur  la  fin  de  Juin  le  Colonel  Schurpfenilein,avec  du  canon  & trois  mil- 
le hommes  de  pied,  & lui  ordonna  d’eflayer  defe  rendre  maître  de  la  place. 

Comme  la  divifionduroit  encore,  une  partie  de  lagarnifonlaifla  ces  troupes  ap- 
procher fans  obftacle,  comme  fi  elle  eût  été  difpofée  à fefoûmettre.  Elles  les 
exhortoit  même  à s’avancer , lorfque  le  parti  oppofé  furvenant , renverfa  les 
échelles , & repoufla  les  Impériaux  avec  perte.  Les  mutins  firent  enfuite  entrer 
dans  la  place  quelques-fourageurs  Turcs,  & mirent  fur  leurs  charettes  lespri- 
fonniers  Chrétiens  ,avec  un  grand  nombre  de  femmes,  pour  les  faire  conduire 
àVefprin&à  Albe  Royale.  Le  parti  qui  avoit  eu  le  defious , déteiloit  lecrime 
&la  trahifon  de  ces  feelérats,  qui  étoient  les  plus  forts.  Maroth  étoit  toûjours 
en  prifon  ; les  mutins  l’avoient|gardé,dansl’efpérance  de  tirer  deluiunegrofie 
rançon.  Il  fit  avertir  fous  mainte  Baron.de  profiter  de  ladiviiion  quipartageoic 
les  rebelles , & de  les  attaquer  à force  ouverte , fi  la  rufe  ne  pouvoir  réuflir. 

En  même  tems  il  lui  fit  montrer  un  endroit  de  la  place  qui  étoit  foible  & 
aifé  à forcer.  Sur  cet  avis , Je  Baron  vint  camper  devant  Pappa  le 
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12.  Juillet,  avec  une  armée  de  neuf  mille  hommes.  Après  plufieurs  for- 
ties,  où  les  affiegés  perdirent  beaucoup  de  monde,  le  Baron  fe  voyant 
toûjours  repouffé , fit  mettre  fon  canon  en  batterie , & commença  à fou- 
droyer la  place.  On  avoit  pris  dans  une  fortie  un  Capitaine  des  murins  ; 
il  le  fit  écorcher  tout  vif,  & ordonna  qu’on  l’expofàt  ainfi  à la  vûë  des  ré- 
voltés , avec  fa  tête  plantée  au  bout  d’une  pique  , afin  d’infpirer  de 
la  terreur  à la  garnifon.  Les  batteries  continuèrent  jufqu’au  2 6.  du 
mois.  Enfin  , malgré  la  réfiftance  des  aflîégés  qui  fut  très -grande',  on 
força  un  moulin , par  où  ils  pouvoient  en  tout  tems  recevoir  du  fecours. 

Cependant  les  Turcs  fe  préparoient  à venir  faire  lever  lefiege;  mais 
les  pluyes  continuelles  & violentes  qui  tomberont  alors , les  empêchèrent 
d’arriver  à tems.  Pendant  que  le  canon  battoit  la  place  , le  Baron  faifoit 
travailler  à miner , & mettoit  tout  en  œuvre  pour  ferrer  les  aflîégés  de  plus 
près.  Déjà  le  foffé  étant  à fec,  on  pouvoir  fans  obftacle  aller  à la  brèche  ; 
d’ailleurs  les  aflîégés  manquoient  de  vivres;  au  défaut  de  viande,  ilsavoient 
partage  entre  eux  6c.  chevaux  ; mais  cette  nourriture  même  fut  bientôt 
confumée.  Ainfi  les  mutins , réduits  à la  derniere  extrémité  , ne  prirent 
confeil  que  de  leur  défefpoir.  Comme  ils  n’avoient  plus  de  pardon  à efpé- 
rer , ils  aimèrent  mieux  périr  courageuferaent  les  armes  à la  main , en  ven- 
dant chèrement  leur  vie,  que  de  fe  rendre,  & de  la  perdre  enfuite  au  mi- 
lieu des  plus  affreux  fupplices.  Ils  firent  donc  une  fortie,  la  nuit  du  dernier 
de  Juillet , fur  le  quartier  de  Merfpurg  ; & trouvant  les  foldats  yvres  , ils 
en  taillèrent  en  pièces  une  partie,  & mirent  le  relie  en  déroute.  Le  Ba- 
ron , éveillé  au  bruit , & voyant  tout  fon  camp  en  défordre  comme  fi  les 
Turcs  fuffent  venus  au  fecours  des  aflîégés,  courut  du  côté  où  les  troupes 
paroiffoient  les  plus  preffées;  mais  pendant  qu’il  fe  portoit  par-tout  où  fa 
préfence  étoit  néceffaire,  animant  les  liens  parfon  exemple,  il  fut  tuéd’un 
coup  d’arquebufe.  Il  fur  extrêmement  regretté;  & fa  mort  caufa  autant  de 
douleur  aux  Impériaux , qu’il  s’étoit  acquis  de  gloire  à lui-même  par  la 
prife  de  Javarin.  Son  corps  fut  tranfporté  à Vienne,  où  on  lui  fit  des  obfé- 
ques  magnifiques. 

Melchior  Kedern , qui  s’étoit  beaucoup  dillingué  à la  défenfc  de  Vara- 
din,  fut  misa  fa  place.  Le  lendemain  de  cet  accident  , les  aflîégés  firent 
une  nouvelle  fortie,  où  ils  tuèrent  environ  trois  cens  Impériaux,  & firent 

3uelques  prifonniers.  Cependant  Redern  les  exhortoit  de  nouveau  à fe  ren- 
re,  puifqu’ils  étoient  réduits  à la  derniere  mifere,  & prêts  de  mourir  de 
faim.  Mais  ils  répondirent  ficrement , que  fi  les  vivres  leur  manquoient,  ils 
mangeroient  les  Chrétiens  qui  étoient  dans  les  prifons,  & Maroth  leur 
Gouverneur  tout  le  premier.  Sur  ces  entrefaites  on  apprit  par  quelques 
transfuges,  que  les  Wallons  avoient  formé  entre  eux  le  deffein  de  s'en- 
fuir. Ainii , pour  les  prévenir,  on  doubla  les  gardes,  & on  poffa  quel- 
ques pelotons  de  Cavalerie  & d’infanterie  par -tout  où  on  le  jugea  né- 
ceffaire. 

Enfin  le  9.  d'AoÛt,  les  aflîégés, deux  heures  avant  le  foleil  levé  , tentè- 
rent une  fortie  par  un  étang  oui  étoit  prefqu’à  fec,  & qu’ils  ab  oient  com- 
blé de  facs  remplis  de  terre,  dejfafcines  & d’autres  matières;  afin  d’alïïl- 
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rer  leur  paflage  for  le  fond , qui  n’étoit  que  de  vafe.  Redem  apprit  leur 
fuite  à la  pointe  du  jour.  Auffi-tôt  il  détacha  après  eux  Nadafdy , le  Comte 
de  Thurn , & Collonitfch  à la  tête  des  chevaux-légers.  Déjà  les  fuyards  ga- 
gnoient  un  petit  bois , lorfqu’on  coupa  leur  amere-garde  , dont  la  plus 
grande  partie  fut  taillée  en  pièces.  La  Motte , Chef  des  mutins  , ayant 
refufé  de  fe  rendre  à Collonitfch,  fut  tué  d'un  coup  d’arquebufe.  Il  en  périt 
environ  cent  autres  avec  lui  ; fon  Lieutenant  fut  fait  prilonnier , avec  quel- 
ques-uns des  principaux  de  la  révolte.  Cependant  Maroth  rompit  fes 
chaînes  , & fe  fauva  avec  quelques  prifbnniers  danj  le  camp  Impérial. 
Redern  entra  ( 1 ) dans  la  ville  qu’il  trouva  déferre  , délivra  le  refte  des 
prifonniers  , & nt  pafler  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  rencontra  encore 
de  féditieux. 

Avant  que  de  mener  les  prifonniers  an  fupplice , on  les  mit  à la  queftion. 
Là  ils  déclarèrent  : Que  d’abord  il  n’y  en  avoit  eu  que  cinq  qui  avoient 
formé  le  deffein  de  traiter  avec  les  Turcs  : Qu’enfuite  toute  la  garnifon 
l'avoit  approuvé  , lorfqu’on  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  de  grâce  à efpérer: 
Qu'au  relte,  on  n’avoit  pû  faire  autrement , parce  que  les  auteurs  du  com- 
plot égorgeaient  fur  le  champ  quiconque  ne  penloit  pas  comme  eux. 

Comme  ces  malheureux  étoient  atteints  & convaincus  d’avoir  violé  tou- 
tes les  loix  divines  & humaines , on  les  diftribua  dans  différentes  garnifons , 
pour  y être  punis.  Les  fupplices  qu’on  leur  fit  fouffrir,  ne  furent  pas  les 
mêmes  par-tout.  La  différence  des  humeurs  de  ceux  qui  les  puniüoient, 
en  mit  aufii  beaucoup  dans  le  châtiment.  Les  uns  furent  empalés , d'autres 
rompus  , quelques  - uns  déchirés  avec  des  crocs , les  autres  brûlés  à petit 
feu , & avec  du  lard  fondu.  11  y en  eut  à qui  l’on  arracha  les  entrailles , 
qui  furent  jettées  au  feu,  & brûlées  en  leur  préfence.  A d’autres  , on  dé- 
chira avec  des  pointes  de  fer  rouges , les  épaules , les  cuiffes , & les  autres 
parties  charnues  qui  s’éloignent  le  plus  des  parties  nobles  , & on  leur  ar- 
racha enfin  le  cœur;  on  remplit  à quelques-uns  la  bouche  de  poudre  à ca- 
non, qui  leur  fit  fauter  la  cervelle. 

C’elt  ainfi  qu’on  punit  par  les  tourmens  les  plus  inhumains , une  révolte 
fi  honteufe  & fi  exécrable.  Ce  n'eft  pas  que  tout  le  monde  approuvât  ces 
excès.  Il  fe  trouva  des  gens  qui  ne  les  regardèrent  qu’avec  horreur , per- 
fuadés  que  les  fupplices  font  moins  capables  de  détourner  les  médians  de 
commettre  le  crime,  que  de  les  irriter,  & de  les  porter  à tout  entrepren- 
dre; & que,  bien  loin  que  la  cruauté  des  tourmens  les  effraye  , l'habitude 
de  ces  fortes  de  fpeëtacles  ne  fert  qu’à  les  rendre  plus  hardis  à les 
braver. 

Cet  accident  fut  fuivi  d’un  autre  encore  plus  fâcheux  & plus  funefte  ; ce 

fut 

( 1 ) Nie.  Iflzuanfiaa,  dtni  Ton  Hiftoire  de 
Hongrie,  pag.  7fi,  fft.  Sic,  met  celte  hif- 
«oire  autrement  ; car  il  dit  que  Redern  mou- 
rat  de  maladie  , avant  que  de  voir  la  fin 
de  ce  fiége,  & que  Nadafdy  lui  fur.ceda  au 
commandement  de  l'armée.  Ce  Matoih  «uffi 
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ne  fe  fauva  point  de  fa  prifon,  ayant  rompu 
fai  chtinei  ; maii  il  fut  délivré  arec  lea  au- 
tre! prifonnieta  , quand  Nadafdy  entra  daoa 
la  plare  * fie  il  mourut  quelque  tema  iprèi. 
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fut  la  perte  de  Canife.  La  paix  n’ayant  pû  fe  conclure  entre  les  Chrétiens 
& les  Turcs  , douze  mille  JanifTaires  partirent  de  Conftantinople  pour 
fe  rendre  à Bude.  Sur  leur  route  , ils  reprirent  le  4.  de  Septembre  Babotz- 
ka , moins  par  leur  valeur , que  par  la  lâcheté  de  la  garnifon , qui  étoic 
cependant  de  cinq  cens  hommes , & pourvûë  de  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
ceiraire  pour  faire  une  belle  réfiftance.  Quatre  jours  après , les  Turcs  mirent 
le  üége  devant  Canife,  la  plus  forte  place  de  la  Stine  , défendue  par  une 
bonne  citadelle.  D’abord  les  alfiégés  firent  plufieurs  forties  , chaflerent  les 
Turcs  de  leurs  tranchées,  & enclouerent  leur  canon  , dont  ils  eenmene- 
rent  même  une  pièce  dans  la  ville. 

Enfin  l'armée  Impériale  , commandée  par  Philippe -Emanuel  de  Lor- 
raine Duc  de  Mercœur , parut  le  premier  d’Oftobre  fur  la  riviere  de 
Mure  , & l’ayant  paflëe  , donna  un  fignal  aux  alfiégés  pour  les  avertir 
de  fon  arrivée.  Le  Bacha  qui  conduisit  le  üége , informé  du  petit  nombre 
des  Chrétiens , ne  les  croyant  pas  capables  de  tenir  contre  une  armée  aulfi 
nombreufe  que  la  fienne,  fit  dire  au  Duc  de  Mercœur,  qu’il  lui  confeilloit 

{jour  fon  bien  & pour  fon  honneur.de  ne  point  fe  flatter  de  pouvoir  lui  faire 
ever  le  üége  avec  une  poignée  de  monde  ; mais  le  Duc  lui  répondit  avec 
la  même  fermeté,  qu’avec  une  poignée  de  Chrétiens,  encore  moins  nom- 
breux  que  l’armée  qu’il  commandoit , il  oferoit  braver  toutes  les  forces  des 
Infidèles  , fulfent- elles  fécondées  de  toutes  les  Puiflances  de  l’Enfer;  & 
qu’avec  l’aide  de  Dieu , en  qui  il  mettoit  toute  fa  confiance  , il  viendroit 
à bout  de  les  écfafer;  qu’ainn  il  laiüac  les  menaces , & qu’il  fongeât  à fe 
préparer  à la  bataille. 

En  même  tems  il  s’avança  en  bon  ordre.  L’ennemi  de  fon  côté  fie 
fortir  de  fes  lignes  quelques  détachemens , qui  fe  faifirent  d’une  colline  voi- 
fine,  attendant  que  les  Chrétiens  allaffent  les  y attaquer.  Le  Duc  les  en- 
voya charger  par  Collonitfch  à la  tête  de  fa  Cavalerie.  Il  y eut  quelques  lé- 
gères efcarmouches  pendant  que  l’armée  Chrétienne  fe  rangeoit  en  batail- 
le , & qu’on  drefloit  les  batteries  pour  rompre  l’armée  des  Infidèles.  Mais 
les  Turc*  , réfolus  de  ne  point  rifquer  une  bataille , commencèrent  à fe 
retirer.  L’armée  Chrétienne  les  fuivit,  & alla  camper  à la  vûë  de  leurs 
lignes.  On  fut  alerte  de  part  & d’autre  pendant  toute  la  nuit  fuivante , 
à caufe  du  voifinage.  Le  lendemain  , le  Duc  préfenta  de  nouveau  la  ba- 
taille à l’ennemi  , qui  fe  tint  à couvert  dans  fes  tranchées  , où  il  ne  crai- 
gnoit  pas  d’être  inlulté.  Cependant  Herberflein , Koskirke,  & Collonitfch , 
qu’on  avoit  détachés  pour  reconnoître  le  camp  des  affiégeans  , s’étant  ap- 

E roches,  chargèrent  quelques  Turcs  qu’ils  rencontrèrent  , les  défirent , «St 
:s  ayant  pourfuivis  jufques  dans  leurs  retranchemens  , ils  attaquèrent  les 
feotinelles  qui  écoient  en  défordre,  prirent  quatorze  pièces  de  campagne, 
& rentrèrent  en  triomphe  dans  leur  camp.  Les  Infidèles , fatigués  de  ces 
attaques , fongerent  à forcer  en  même  tems  les  alfiégés  à fe  rendre , & l’ar- 
mée Chrétienne  à fe  retirer,  en  lui  coupant  les  vivres.  Ils  enveloppèrent 
les  Chrétiens  , & les  enfermèrent  par  derrière  ; ce  qui  leur  étoit  aifé , à 
caufe  de  leur  grand  nombre.  Ils  fe  faifirent  de  tous  les  défilés  des  marais, 
& réduifireac  aiaü  notre  aimée  à la  dernière  nécc&té , puifqu’on  ne  pou- 
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▼oit  plus  trouver  de  Dallage  pour  les  convois  qui  venoient  de  fort  loin. 

Le  Duc  fut  donc  forcé  d’abandonner  fon  entreprife  ; & peu  s’en  falut 
qu’il  ne  fût  défait  dans  fa  retraite.  Il  iè  voyoic  enveloppé  de  toutes  parts  j 
& déjà  il  fe  préparoit  aux  dernieres  extrémités  , réfoîu  de  fc  tirer  d'un 
danger,  en  s’expofant  à un  autre,  & d'éviter  la  perte  de  toute  fon  armée, 
qui  ne  pouvoit  manquer  d’arriver,  par  un  péril  qui  paroifloit  auiîi  infurmon- 
table  ; lorfque  le  ciel  le  retira  de  cet  embaras.  L’air  s’obfcurcic  tout  d’un 
coup  ; la  face  de  la  terre  fe  couvrit  de  ténèbres  épaifles  ; le  tonnerre  com- 
mença à gronder  ; & au  milieu  des  éclairs  fréquens  qui  perçoient  cette  obf- 
curité,  un  tourbillon  furieux  pafla  deflus  le  camp  des  Chrétiens  , fans  y 
caufer  aucun  dommage,  & alla  tomber  avec  la  derniere  violence  fur  celui  des 
Infidèles  , dont  il  renverfa  les  tentes , & qu'il  remplit  de  trouble  & de 
frayeur.  Ce  fut  ainfi  qu’à  la  faveur  des  ténèbres,  l’armée  Chrétienne  évita 
le  malheur  dont  elle  étoit  menacée. 

Cette  retraite  étonna  les  afliégés  , & leur  fit  perdre  courage , fur  - tout 
aux  Hongrois , qui , défertant  continuellement,  alloient  inflruire  l’ennemi  de 
l'état  pitoyable  de  la  place.  Les  Allemans  , animés  par  le  Gouverneur , 
nommé  Paradis  , avoient  d’abord  montré  beaucoup  d’ardeur  & de  xèle; 
mais  enfin,  affoiblis  par  tant  de  dc'fertions , ils  fe  rebutèrent  eux-mêmes,  & 
le  forcèrent  à capituler.  Ainfi  Canife  fe  rendit  le  22.  d’Oétobre , & la 

Cnifon  fut  conduite  à la  riviere  de  Mure,  fuivant  qu’on  en  étoit  convenu. 

Gouverneur  Paradis , accufé  de  n’avoir  pas  fait  fon  devoir  en  brave 
homme,  fe  préfenta  à Rakelsbourg  devant  le  Duc  deMercœur,  qui  le  ren- 
voya fous  bonne  garde  à l'Archiduc  Mathias.  On  lui  demanda  raifon  de 
fa  conduite  ; & comme  il  n’en  alleguoit  aucune  bonne  pour  fa  juflifi- 
cation;  qu’il  étoit  même  convaincu  d'avoir  fongé  à prendre  la  fuite,  il  fut, 

Jour  cette  lâcheté  , condamné,  avec  quelques  autres  Officiers,  à avoir  d’a- 
ord  la  main  coupée , & cnfuite  la  tête  tranchée. 

Le  Bacha  , maître  de  Canife  , y laifla  trois  mille  hommes  de  pied , & 
cinq  cens  chevaux.  Enfuite  il  fit  conftruire  plufieurs  forts  fur  la  Drave, 
afin  d’aflürer  à fes  troupes  le  palTage  de  cette  riviere.  11  fongea  auffi  à 
repeupler  cette  ville.  Dans  cette  vûè',  il  écrivit  à tous  les  païfans  & autres 
habitans  de  la  campagne  que  la  crainte  avoit  écartés  , pour  les  inviter  à 
rentrer  dans  cette  place , leur  promettant  la  liberté  & exemption  de  tous 
impôts  pendant  trois  ans. 

La  Tranfilvanie,  Province  voifine  de  la  Hongrie,  n’étoit  cependant  pas 
plus  tranquille.  Michel , Vaivode  de  Valachie,  après  avoir  remporté  tant 
de  victoires  pour  le  fervice  de  l'Empereur , voyant  qu’on  ne  le  payoit  que 
d’ingratitude  , cherchoit  tous  les  moyens  d’affûrer  la  puiflance  que  les 
fuccès  de  l’année  précédente  lui  avoient  acquife  dans  cette  Province.  Il 
avoit  même  fait  fonder  fous  main  les  Miniures  de  la  Porte  ; & ceux-ci, 
voyant  un  homme  difpofé  à fe  donner  à qui  voudroit  de  lui  , ne  dédaignè- 
rent pas , pour  l’attirer  à eux , de  faire  quelques  avances.  Dans  ce  deflein , 
ils  lui  députèrent  , au  nom  du  Grand  - Seigneur , un  vénérable  vieillard , 
nommé  Huraia  Aga.  Michel  le  reçut  avec  de  grands  honneurs , ayant  été 
un  demi-mille  au-devant  de  lui,  avec  une  cavalcade  magnifique.  Lorfqu'ils 
. • Aaa  2 fe 
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fe  rencontrèrent , l’un  & l’autre  mit  pied  à terre  ; & après  qu’ils  fe  furent 
embraJTés,  l'Aga  prit  à Michel  un  cimeterre  à la  Perfanne  que  ce  Prince 
portoit  à fon  côté,  & lui  fit  préfent  d’un  autre  à la  Turque  , enrichi  d'or 
de  de  pierreries.  Il  accompagna  cette  galanterie  de  plufieurs  plumes  de 
Héron  des  plus  magnifiques  pour  faire  des  aigrettes  , de  fept  chevaux  de 
prix,  & d’un  excellent  faucon.  On  portoit  tous  ces  préfens  devant  Mi- 
chel. Ils  entrèrent  ainfi  tous  deux  à Cronflad,  au  bruit  de  toute  l'artillerie. 

Les  agens  de  l’Empereur,  qui  étoient  venus  en  cette  ville  pour  ména- 
ger un  accommodement  entre  ce  Prince  de  Bafta  , furent  témoins  de  cette 
réception.  Michel  n’en  fut  pas  fâché.  II  ne  douta  point  qu’un  fpcétacle 
fi  nouveau  ne  les  inquiétât , dt  que  les  ombrages  qu’ils  en  prendroient , ne 
les  rendîfTent  plus  traitables.  Cependant  il  leur  fit  entendre  , qu’ils  ne 
dévoient  point  être  feandalifés  de  ce  qu’ils  avoient  vû  : Qu’il  n’avoit  pu  le 
tiifpenfer  de  recevoir  civilement  un  Ambafladeur,  & de  lui  rendre  les  hon- 
neurs qui  loi  étoient  dûs  , fans  palfer  pour  le  plus  impoli  de  tous  les  Prin- 
ces : Qu’au  relie , cela  n’empécheroit  pas  qu'il  ne  fe  foûmît  à tout  ce  qu’il» 
croiroienc  équitable  : Qu’il  les  prioit  feulement , de  faire  enforte  que  l’Empe- 
reur nommât  une  autre  perfonr.e  à la  place  de  Balla  , qui  lui  étoit  fufpeâ 
par  plyfieurs  raifons , afin  que  leurs  démêlés  particuliers  ne  troublaient 
point  le  repos  de  toute  la  Province.  Outre  cela  , il  fàifoit  propofer  fous 
main  à l’Empereur  : Que  la Tranfilvanie  lui  reliât,  & paflàt  après  lui  à fon 
fils  par  droit  héréditaire  : Qu’on  lui  cédât  déplus  Varadin,  Huile,  Nagbanya, 
de  la  frontière  de  la  Hongrie  : Qu’on  lui  accordât  les  mêmes  pennons  & 
les  mêmes  honneurs  donc  avoit  joui  Sigifinond  Bathory  , avec  des  fonds 
pour  lever  des  troupes  : Que  l’Empereur,  & les  autres  Princes  Chrétiens 
rélevans  de  l’Empire  , s’engageaflênt  de  payer  fa  rançon  , an  cas  qu’il  fût 
fait  prifonnier  par  les  Turcs,  il  ajoûtoit,  pour  mieux  fonder  les  difpofirions 
des  députés  de  l’Empereur,  qu’il  efpéroit  que  l’on  ne  lui  redemanderoit 
point  les  places  de  la  Tranfilvanie  dont  il  s’étoit  déjà  rendu  maître;  & 
qu’au  contraire  on  lui  cederoit,  en  reconnoilTance  de  fes  fervices,  toutes 
les  autres  places  de  ce  pais  jufqu’à  la  Theiffe  ; promettant,  au  cas  qu’il  obtînt 
ces  grâces  de  la  bonté  dt  de  la  libéralité  de  l’Empereur,  de  faire,  pour  le 
falut  de  la  Chrétienté , plus  de  conquêtes  fur  l’ennemi  commun , que  jamais 
perfonne  en  eût  fait;  & s'engageant,  fi  on  lui  fournifioit  autant  d’argent 
qu’on  en  dépenfoic  chaque  année  en  Hongrie  , de  foûmetcre  à l’Empereur 
tout  le  pais  qui  eft  depuis  la  mer  Cafpienne  , jufqu’à  Albe-Royale  de  à 
Zolnoc. 

Les  demandes  exorbitantes  de  ce  Prince  également  fier  & ambitieux , 
parurent  fort  étonnantes  aux  agens  de  l’Empereur  , qui  étoient  d’ailleurs 
animés  contre  Michel  par  Bafta,  fon  ennemi  ; aufli  conclurent-ils  dès-lors, 
félon  fon  avis , que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu’un  prctexre  pour  abandonner 
le  parti  de  l'Empereur  , de  qu’il  tramoit  quelque  révolte.  Cependant  ils 
prirent  avec  prudence  le  parti  de  dillimuler , & même  ils  lui  firent  un 
préfent  de  dix  mille  écus  en  argent  comptant  , qu’il  ne  reçut  qu’avec  une 
efpece  de  mépris , & d'un  air  chagrin  , comme  uae  recompealc  fort  peu 
proportionnée  à fes  fende». 
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Cependant  Sigifmond , attentif  à profiter  de  tous  les  e'venemens , s’étoic 
joint  à Jéremie  , Defpote  de  Moldavie  , & avoit  forme'  un  petit  corps 
d’armée,  compofé  de  fes  fujets , de  Tartares  , de  Polonois  & de  Turcs. 
Michel  ne  voulut  pas  leur  donner  le  rems  de  groffir  leurs  troupes.  Il 
marcha  auffi-tôt  contre  eux,  fuivi  de  plus  de  cinquante  mille  hommes, que 
le  bruit  de  fes  fuccès  attiroit  , comme  il  arrive  ordinairement , fous  les 
étendarts  du  vainqueur  : il  traverfa  les  gorges  étroites  des  plus  liautes  mon- 
tagnes , & entra  dans  la  Moldavie  , failant  fuir  devant  lui  Sigifmond  & 
Jéremie  ; dont  les  troupes  étoient  beaucoup  moins  nombreufes.  Là , s’il 
ne  trouva  point  d’ennemis  à combattre  , il  eut  en  revanche  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  pauvreté  du  pais , & fut  réduit , faute  de  vivres , à fe  nourrir 
de  feuilles  d’arbres.  Enfin  Sigifmond  & le  Defpote  gagnèrent  la  frontière 
de  Pologne.  Ils  fe  perfuadoient  , que  cette  Couronne  alliée  ne  manque- 
roit  pas  de  leur  donner  de  puilfans  fecours,  avec  lefquels  ils  fe  fiattoient 
de  venir  aifément  à bout  de  Michel  , dont  les  troupes  étoient  fatiguées. 
Jéremie  prefToit  auffi  le  Turc  de  lui  donner  du  fecours  ; mais  après  l avoir 
fait  long  tems  attendre,  on  ne  lui  accorda  que  très  peu  de  troupes,  & on 
ne  lui  envoya  point  d’argent. 

Michel  ceffa  bien -tôt  de  pourfuivre  l’ennemi , dont  l’armée  s’étoit  déjà 
débandée  ; après  quoi  il  fe  rendit  maître  de  la  Moldavie  , que  Jéremie 
avoit  abandonnée.  Cette  conquête  lui  fut  d’autant  plus  facile  , que  la  plu- 
part des  peuples  haïffoienc  mortellement  Jéremie  , qui  s’étoit  rendu  odieux 
par  la  dureté  de  fon  gouvernement,  & par  les  tributs  infupportables  qu’il 
exigeoit.  En  effet , on  prétend  qu’il  avoit  taxé  à un  fol  d’or  par  mois 
le  plus  petit  peuple,  & qu’il  failoit  paffer  tout  cet  argent  en  Pologne, 
afin  de  fc  menager  une  retraite  dans  cet  Etat  ; parce  qu’il  ne  comp- 
toir gueres  fur  fes  forces  , & encore  moins  fur  l’attachement  de  fes 
fujets. 

Michel  , enflé  d’un  fi  heureux  fuccès  , fut  chercher  Sigifmond  , rélblu 
de  lui  livrer  bataille  par-tout  où  il  le  rencontreroit.  Il  le  trouva  campé 
vers  le  Danube , proche  du  château  d’Orthen , avec  trente  mille  hommes 
de  nouvelles  troupes.  Là  il  y eut  . une  aètion  très  - vive  , où  il  périt 
beaucoup  de  monde  de  parc  & d’autre  ; mais  enfin  la  vièloire  fe  déclara 
pour  Michel , qui  perdit  à peine  deux  mille  hommes  , au  lieu  que  Bathory 
eut  fix  mille  hommes  de  tués,  fans  compter  ceux  qui  furent  noyés.  Après 
un  tel  exploit , le  vainqueur  foûmic  la  Moldavie  entière  , & s’en  rendit 
maître,  au  nom  de  l’Empereur  , afin  de  ne  pas  fe  déclarer  encore  ouver- 
tement. Il  en  donna  le  gouvernement  à fon  fils , à qui  il  laiflà  une  partie 
de  fon  armée;  & il  repaffa  en  Tranfilvanie  , avec  les  Cofaaues  , les  Raf- 
ciens,  & les  troupes  Wallones  que  l’Empereur  lui  avoit  données.  Il  y 
apprit  , que  Zamoyski  , grand-Chancelier  de  Pologne  , approchoit  avec 
une  armée  nombreufe  , fous  prétexte  d’ufer  de  repréfailles  , & de  tirer 
Taifon  des  ravages  que  Michel  avoit  faits,  difoit-il,  en  Pologne;  mais  en 
effet  pour  rétablir  dans  fes  Etats  héréditaires  Sigifmond  , donc  il  étoit  pa- 
rent très-proche,  & faire  rentrer  la  Moldavie  fous  la  domination  des  Polo- 
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Hih&i  nois,  Tes  anciens  maîtres.  Sur  cet  avis  , Michel  écrivit  auffi-tôt  aux  Géné- 
iv.  xaux  de  l’armée  Impériale  dans  la  haute -Hongrie , pour  les  avertir  de  tenir 
1 600.  une  armée  toute  prête  à arrêter  les  eauepriles  de  l’ennemi. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Doéteur  Petzen  vint  de  nouveau,  de  la  part  de 
l’Empereur,  avec  quelques  fommes  d’argent  qu’il  avoit  laiffées  à Socmar, 
foit  à caule  du  peu  de  fûreté  des  cheminj  , comme  il  vouloic  le  faire 
croire  , foit  plutôt  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  remettre  cet  argent  à Mi- 
chel, avant  que  de  s’etre  bien  alïïlré  de  les  fentimens.  Dans  le  premier 
entretien  que  ce  Prince  eut  avec  lui , après  bien  des  plaintes  ; & après 
avoir  vanté,  dans  les  termes  les  plus  magnifiques,  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
l'Empereur , il  ajoûta  , que  fi  S.  M.  I.  vouloit  envoyer  quelqu'un  des 
Archiducs  fes  frères  en  TranGivanie  , il  étoit  prêt  d'en  fortir  aulïi-tôt, 
fe  promettant  de  la  généroilté  de  l’Empereur,  qu'on  fongeroit  à lui,  & 
qu’un  Prince  fi  puiffant  & fi  libéral , n'oublieroit  jamais  les  travaux  qu’il 
avoit  cfiiiyés . & les  dangers  auxquels  il  s’écoit  expofé  pour  la  gloire  de 
la  maifon  d’Autriche:  Que  d’un  autre  côté,  fi  l'Empereur  & les  autres 
Princes  Chrétiens  vouloient  lui  donner  de  puiflâns  fecours , il  s'engagerait 
à employer  tous  fes  foins  & toutes  fes  forces , avec  tout  ce  qu'il  avoit  de 
courage  & d expérience , pour  ruiner  la  puiflance  des  Turcs,  & rétablir  le 
Chriftianifme  dans  les  pais  de  leur  domination.  Mais  l’Empereur  , bien 
averti  par  Bafla  de  ne  point  fe  fier  à ce  Prince  étranger  & trompeur , 
avoit  donné  à Petzen  des  ordres  tout  contraires.  Il  vouloit  que  Michel 
fortît  du  pais  fans  aucunes  conditions,  ou  qu’il  fe  fournît  à Bafla. 

Retraite  Ces  ordres,  auxquels  il  refufa  nettement  de  fe  rendre,  lui  cauferent  un 
de  *«  fi  grand  dépit  , qu’il  fe  déclara  enfin , & fit  connoître  fes  fentimens  par 

contre  «ne  révolte  ouverte.  Pour  affermir  fon  parti , il  commença  à fe  conduire 

j’Empe-  avcc  ,a  Noblefle  de  la  Province,  d’une  manière  toute  oppofée  à celle  qu’il 

reir.  avoit  tenue  d’abord.  Il  en  avoit  ufé  avec  beaucoup  de  bonté  & de  poli- 

tdfe  , tandis  qu’il  faifoit  la  guerre  pour  l’Empereur  ; il  changea  alors  de 
méthode.  Prévenu  d’une  terreur  panique  , qui  lui  rendoit  tout  le  monde 
fufpeél , tandis  qu’il  n’avoit  rien  à craindre,  il  faifoit  des  crimes  aux  prin- 
cipaux Seigneurs  du  pais  des  démarches  les  plus  innocentes;  & fouvent, 
fur  les  foupçons  les  plus  légers,  il  les  maltraicoit , ou  les  faifoit  mettre  à 
la  queflion.  Cette  conduite  lui  attira  la  haine  de  ces  peuples  ; plufieurs 
^abandonnèrent  ; entr'autres  Moïfe  Baron  de  Zekel , dans  le  courage  & 
l’attachement  duquel  il  avoit  toûjours  eu  confiance  , & à la  conduite  de 
qui  il  étoit  redevable  de  fes  victoires.  Il  apperçut  enfin  l’abîme  où  il  s’é- 
toit  précipité  lui-méme  par  ce  procédé;  mais  il  étoit  trop  tard  pour  fonger 
à en  fortir.  D'un  côté,  il  appréhendoit  lesTartares,  & fur-tout  Zamoys- 
iti;  il  n’ignoroit  point  que  Ilathory  & jéremie  cherchoient  d’ailleurs  à le 
furprendre;  & il  ne  lui  reflok  plus  perfonne  en  qui  il  pût  avoir  une  en- 
tière confiance. 

Défilée  Pendant  qu’il  étoit  dans  cet  embaras , Bafla  afTembia  la  hâte  une  armée, 
U;  Mi-  compofée  des  garnirons  de  la  haute  - Hongrie  , & pour  ne  pas  manquer 

ehei.  une  fi  belle  occafion , il  marcha  aulîi-tôt  contre  lui,  afin  de  le  contraindre 

par 
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par  la  force , à l’obéïffance  & à la  foAmiflion.  Il  fe  rendit  d’abord  à Clau- 
fembourg;  & après  avoir  fait  prêter  ferment  à l’Empereur  par  les  Etats 
de  la  Province  , il  s’avança  vers  Albe-  Royale  ( 1 ) , où  Michel  étoit  cam- 
pé avec  dis  huit  mille  hommes.  Ce  Prince,  qui  appréhendoit  plus  d’étre 
trahi  par  fes  propres  troupes  qu’il  n’étoit  effrayé  de  l’arrivée  fubite  de 
Bafta , prit  aulfi-tot  la  fuite , après  avoir  perdu  quatre  mille  hommes.  Mais 
s’étant  retiré  dans  les  montagnes  de  Valachie,  il  y fut  accueilli  d’une  nou- 
velle difgrace  ; tout  d’un  coup  il  fe  vit  chargé  dans  fa  retraite  par  Sigif- 
mond  & le  Moldave,  qui  battirent  à plate  couture  les  débris  de  fon  ar- 
mée qu’il  traînoit  avec  lui.  Alors  fe  voyant  perdu  fans  reffource,  & ne 
voulant  cependant  pas  être  forcé  à recevoir  la  loi  de  Dalla , fon  ennemi  ; ce 
Prince  eut  recours  à la  clémence  de  l’Empereur  ; lui  fie  demander  un  fauf- 
conduitjjpour  fe  rendre  auprès  de  lui,  & le  juftifier  en  fa  préfence;  &afin 
de  ne  lailler  aucun  fujet  de  défiance,  il  donna  fa  femme  & fes  enfans  en  otage. 

L’Empereur , qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  pouvoir  tirer  Michel  de 
Tranfilvanie , afin  que  ion  abfence  donnât  le  tems  à Dalla  d’affermir  la 
puiffance  & fon  empire  dans  cette  Province  ; & qui  d’ailleurs  n’avoit  pas 
oublié,  difoit-il,  les  fervices  que  ce  Prince  lui  avoit  autrefois  rendus,  lui 
accorda  aifément  ce  qu'il  fouhaitoit;  il  manda  à Dalla  de  le  faire  efeorter, 
& de  repouffer  cependant  Sigifmond  & le  Moldave , qui  lui  faiioient  la 
guerre  en  Valachie. 

Michel  fe  rendit  donc  fur  la  fin  de  l’année  à Vienne  , avec  une  fuite  da 
foutante  & dix  Cavaliers.  11  y fut  très  - bien  reçu  par  l’Archiduc  Mathias , 
& y demeura,  par  ordre  de  l’Empereur , jufqu’à  ce  qu’on  le  fît  venir  à 
• Prague.  Cependant  Bafta  affembla  les  Etats  de  la  Province  ; mais  l’Em- 
pereur ayant  appris,  que  ni  les  peuples,  ni  les  Seigneurs  , ne  vouloientfe 
foûmettre  à lui  qu’à  certaines  conditions , fans  lefqudles  ils  menaçoient  d’a- 
voir recours  à la  protection  du  Turc  qu’on  leur  faifoit  efpérer;  il  retint 
Michel  encore  plus  long- tems  , de  peur  que  fa  préfence  n’augmentât  le 
trouble  & le  détordre  dans  cette  Province.  Pour  l’appaifer , ce  Prince  a- 
vdit  d’abord  offert  à fon  frere  Maximilien  la  Tranfilvanie  ; mais  il  s’exeufa 
de  l’accepter , fous  prétexte  qu’il  ne  vouloit  avoir  rien  à démêler  avec  Za- 
moyski,  qui,  après  avoir  reconquis  la  Moldavie,  étoit  enfuite  paflèjen  Va- 
lachie , dont  il  avoit  donné  le  gouvernement  au  frere  de  Jéremie.  Les  Va» 
laques  preffoient  aulîi  Bafta  de  les  fecourir  contre  les  Polonois,  avec  pro- 
meffe  de  fe  foûmettre  à l’Empereur  , & demandoient  qu’on  leur  envoyât, 
ou  Michel , leur  ancien  Defpote , ou  quelqu’autre  Gouverneur , avec  des 
troupes  pour  leur  füreté  ; proteftant  qu’ils  ne  vouloient  & ne  pouvoient  fe 
Mmettre  à celui  que  leur  avoit  donne  Zamoyski.  Ces  délibérations  occu- 
pèrent pendant  tonte  une  année  la  Cour  de  l'Empereur  & les  Etats  de 
Tranfilvanie. 

Cette  année  on  acheva  d’ôter  en  Stirie  aux  Proteftans  de  la  Confeflion 
d’Augsbourg  la  liberté  de  s’affembler,  & de  faire  aucun  exercice  de  leur 
Religion.  11  y avoie  déjà  deux  ans , qu'on  leur  avoit  fait  la  même  défenfe 
pour  la  ville  de  Gratz,  capitale  de  la  Province,  où  les  jéfuites  ont  un  cé- 
lèbre 


(i)  En  Allemand,  Siul • IVciJJcntmrr. 
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lèbre  college.  On  croit  que  ce  Fut  à la  follicitation  de  ces  Peres , que 
l’Archiduc  Ferdinand,  qui  d'ailleurs  zèle  pour  la  Religion  Catholique,  nai* 
moit  pas  les  Proteftans,  ordonna,  au  nom  de  TUniverfité,  à tous  les  Mi- 
niftres de  fortir  de  la  ville,  leur  défendant  de  faire  à l’avenir  aucun  difeours 
public,  & de  continuer  un  culte  qui  fcandalifoit  les  âmes  pieufes.  Mais 
comme  ils  n’eurent  aucun  égard  à cette  défenfe , oui  éioit  du  j.  de  Sep- 
tembre , l'Archiduc  fe  fervic  de  fon  autorité , & leur  envoya  le  22.  une 
déclaration  expreffe,  qui  fut  publiée  le  jour  même  qu'ils  dévoient  tenir  leur 
aflemblée.  Pendant  qu’ils  délibéraient  fur  cette  défenfe  , le  tems  fixé 
s’écoula;  & ainfi  , pour  la  première  fois,  il  n’y  eut  point  ce  jour-  là  d 'allé  ta- 
blée. D'abord  on  leur  avoir  accordé  huit  jours  pour  fortir  de  la  Province; 
maison  reftraignit  encore  ce  terme,  & il  leur  fut  ordonne  à tous,  fous 
peine  de  mort,  de  vuider  le  pais  avant  le  28.  de  Septembre;  ce  qu’ils  fi- 
rent. Cependant  l’Archiduc  fit  un  voyage  en  Italie;  & ayant  parte  par 
Ferrare  pour  voir  le  Duc  Alfonfe,  il  fe  rendic  de  - là  à Rome,  où  il  fut 
confirmé  de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  de  charter  tous  les  Miniftres  de 
la  ConfelTion  d’Augsbourg.  Le  Pape  même  eut  foin  de  l’engager  à cette 
démarche  par  un  ferment  folemnel. 

Les  Miniftres  qui  avoient  été  chaiTés , s’étant  aflemblés  à la  dérobée  a- 
vec  tous  ceux  de  la  Province  & les  Seigneurs  du  pais , dont  la  plûparc 
étoient  Proteftans,  convinrent  de  drefler  une  requête,  pour  fe  plaindre  à 
l’Archiduc  de  l’ouirage  que  les  Jéfuites  leur  faifoient.  Un  la  préfenta  fur 
la  fin  du  mois  de  Janvier  fuivant,  au  nom  des  Etats,  non  feulement  de  la 
Stirie,  mais  encore  de  la  Carinthie  & de  la  Camiole.  Les  Miniftres  y 
avoient  inféré  les  articles  de  la  ConfelTion  d’Augsbourg , telle  qu'elle  avoit 
'été  préfentée,  cinquante  ans  auparavant,  à Charles  - Quint  dans  une  Dicte 
générale  de  l’Empire , & prétendoient  qu’elle  ne  contenoit  rien  de  con- 
traire aux  Saintes  Ecritures  : Qu’elle  avoit  été  alors  approuvée,  & reçue' 
dans  toute  l’Allemagne  d’un  confentement  général  ; Que  depuis  on  n’avoit 
inquiété  aucun  de  ceux  qui  la  fuivoient;  que  l'Empereur  Charles,  ayeul  de 
l’Archiduc,  après  un  emprunt  de  deux  millions  d'écus  d’or,  que  lui  avoient 
accordé  ceux  de  cette  ConfelTion , leur  avoit  promis  de  nouveau  qu’on  ne 

Îêneroit  point  leurs  confciences , & qu'on  ne  fierait  point  un  crime  à leurs 
’afteurs  de  les  inftruire  félon  cette  réglé:  Que  l’Archiduc  lui- même  s’ é- 
toit  engagé,  foi  de  Prince,  à exécuter  fidèlement  la  promefTe  qui  leur 
avoit  été  faite  par  fon  ayeul , & de  maintenir  les  Etats  de  la  Carinthie  & 
de  la  Carniole  dans  leur  ancienne  liberté  ; Que  c'étoit  dans  cette  vûë 
qu'on  avoit  paye  avec  foin  les  fubikîes  accordés  depuis  l’an  1580.  qui  ,dans 
l'efpacc  de  dix  huit  ans , formoient  une  fomme  de  neuf  cens  mille  florins  du 
Rhin:  Qu'on  avoit  racheté  à ce  prix  la  liberté  qu’on  leur  ôtoit  alors  d'une 
manière  fi  injufte.  Ils  entafioient  à ce  fujet  plufieurs  raifuns  tirées  de  l’E- 
criture. Enfin,  ils  fùpplioient  humblement  le  Prince,  de  vouloir  bien  les 
maintenir  dans  la  joüiilance  de  la  liberté  que  fou  ayeul  leur  avoit  accor- 
dée, & dont  fis  étoient  en  poffeffion  depuis  fi  long-tems , proteftant  qu’en 
cela  il  ferait  une  aétion  agréable  à Dieu,  propre  à maintenir  la  tranquilli- 
té de  fes  Etats,  & le  faiuc  de  lès  fujets:  Qu’autreracnc , fi  Ton  ne  faifoit 
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point  cefTer  la  vjolcnce , & fi  l’on  perfécutoit  les  Minières  ou  les  Sectateurs 
de  la  Confcflion  d’Augsbourg,  ils  perdroient  enfin  patience;  & que  la  fureur 
& le  défefpoir  porteroient  les  peuples  à des  refolutions  aufii  funeftes  pour 
les  autres  que  pour  eux-mêmes , en  appellant  à leur  fecours les  Turcs, contre 
lefquels  il  faifoit  alors  la  guerre. 

Un  tenoit  alors  les  Etats  de  la  Stirie  à Gratz.  On  y confirma  la 
déclaration  de  l’Archiduc  , & on  ordonna  à toutes  les  autres  vil- 
les de  la  Province  , de  charter  les  Miniftrcs  Proteftans.  Les  habi- 
tans  d'Eyfengrub  n’ayant  poinc  voulu  fe  foûmettre  à cette  décifion, 
on  envoya  des  troupes  contre  eux.  La  ville  fut  prife  d’aflaut  & livrée 
au  pillage  , & les  nabitans  tranfporcés  fur  des  charettes  à Gratz , où  la 
plupart  furent  fort  maltraités.  Enfuite  les  foldats  forcèrent  le  château  d’un 
Seigneur  diftingué  parmi  la  -Noblefle  du  pais  , nommé  Hoffman  ; ifs  firent 
fauter,  par  le  moyen  de  quelques  barils  de  poudre  , un  temple  voifin,  où 
étoit  la  fépulture  de  cette  famille  , comme  fi  ç’eùt  été  un  lieu  abominable. 
Ainfi  furent  difperfées  les  cendres  de  ceux  qui  y avoient  été  inhumés. 

Ceux  qui  ont  écrit  cette  Hiftoire , ajoûtent , pour  la  rendre  plus  odieufe, 
qu’on  détruifit  de  même  le  temple  de  Gratz  où  s’aflembloient  les  Protef- 
tans; «qu’on  en  ruina  l’autel;  qu’on  déterra  le  corps  de  Zimmerman  , qui 
avoit  exercé , avec  beaucoup  de  gloire  parmi  eux,  la  fonction  de  Pafteur,  & 
que  le  foldat  furieux  le  jetta  dans  la  Mure , qui  parte  au  pied  des  murs  de 
la  ville.  . • . 

Enfin , comme  chaque  jour  enfantoit  un  nouveau  malheur  à ceux  qui  ne 
vouloient  point  fe  foûmettre  aux  ordres  de  l'Archiduc  , un  grand  nombre 
d’habitans  fe  difperferent  de  différens  côtés  dans  les  Provinces  voifincs,  aban- 
donnant même  leurs  biens,  qui  furent  confifqués  & vendus  à l’encan , fous 
prétexte  des  nécefiités  prertantes  de  la  guerre. 

Fin  du  Livre  cent  vingt  ■ quatrième. 
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Lt  Journal  Royal  v Les  ABts  paillés  » Les  ABts  13  titres,  concernant  la  Ja- 
rifdidien  do  Gentve  , publiés  de  part  (3  d'autre-,  Le  livre  ét  Claude  But  et,  inti- 
tulé, lt  Chevalier  de  Savoyn  Les  Prouves  du  Précis  fait  au  Conte  d1  Effets, 


E vais  entreprendre  à préfent  le  récit  de  la  derniers  guerre, 
que  fit  le  meilleur  & le  plus  grand  des  Rois  , pour  ail&rer 
à toute  la  Chrétienté  , ix  à les  fujets , une  paix  également 
déûrée  & néceflairc. 

Charles  - Emanuel  Duc  de  Savoye  , de  retour  dans  fts 
Etats,  ne  vouloit,  ni  s’en  tenir  à l’accord  qu’il  avoit  fait 
à Paris  avec  le  Roi , ni  entendre  à aucune  autre  propoli* 
tion.  Animé , foit  par  fon  ambition  naturelle  , foie  par  les  prom  elfes  des 
Efpagnols  fes  voifins , il  fembloit  réfolu  à ne  jamais  fe  défaiur  du  Marqui- 
fac  de  Saluces.  Enfin  Henri , ennuyé  de  tant  de  remifes  , prit  le  parti  de 
trancher,  par  la  force  de  Tes  armes,  le  nœud  d’une  affaire  qu’il  n’avoitpu 
terminer  à l’amiable , & qui , au  milieu  de  la  paix  , menaçoit  encore  l’Eu- 
rope d’une  nouvelle  guerre.  Ainfi,  dès  qu’il  vit  expirer  le  mois  de  Juin, 
qui  étoit  le  terme  préferit  au  Duc,  ou  pour  la  reftitucion  du  Marquifat, 
ou  pour  un  échange  équivalent  , il  fe  mit  en  marche  vers  le  commence- 
ment de  juillet,  & arriva  le  9.  à Lyon. 

Quelques  jours  après,  c’eft-à-dire  le  16.  l’Archevêque  de  Tarent  ailé  , 
le  Marquis  de  Lullin , & Roncas,  fe  rendirent  dans  cette  ville  de  la  part 
du  Duc.  Ils  fe  plaignirent  au  Roi  de  la  dureté  des  articles  fignés  à Paris, 
où  leur  maître  ne  trouvoit , difoient  ils , ni  honneur  , ni  fureté.  Au  relie 
ils  aflÙroient , qu’il  étoit  prêt  de  reftituer  le  Marquifat  de  Saluces  , pourvû 
que  S.  M.  voulût  bien  le  donner  à foi  & hommage  à un  de  fes  fils. 

Le  Roi  répondoit  à ces  plaintes , que  le  Duc  lui  avoit  écrit  de  Cham- 
béry & de  Turin  , pour  ratifier  ces  mêmes  conditions  qu'il  rejettoit  alors, 
& pour  lui  promettre  qu’il  les  exécuterait  de  bonne-foi  dans  le  terme  prêt 
cric  : Qu’à  l’égard  de  la  nouvelle  propofition  qu’il  faifoit  au  fujet  du  Mar- 
quifat , le  Dnc  ne  s’étoit  pas  comporté  avec  lui  dans  cette  affaire , de  ma- 
nière à devoir  attendre  de  fa  bonté  une  telle  faveur  : Qu’il  étoit  fort  mé- 
content de  toutes  les  mauvaifes  chicanes  dont  il  avoit  ufé  : Qu’ainfi  il 
n’avoit  qu’à  choifir  , ou  de  fatis faire  au  traité  de  Pari»  avant  le  premier 
d'Août , ou  de  fe  préparer  à la  guerre.  Roncas  retourna  à Turin  avec 
ceue  réponft. 
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Cependant  Montmorency-Foireufe,  qui  avoit  palTé  par  Turin  à fon  re- 
tour d’Italie,  rapporta  au  Koi  ce  qu’on  difoit'  communément  à la  Cour  du 
Duc:  Que  jamais  il  ne  rendrait  le  Marquifat  de  Saluces;  & que  li  on  l'at- 
taquoit  a force  ouverte , ce  feroit  une  guerre  à durer  quarante  ans.  S.  M. 
ne  voyant  donc  plus  aucune  efpcrance  d'accommodement,  longea  à fe  pré- 
parer à ia  guerre.  Néanmoins,  comme  lioncas , qui  étoit  de  retour  de 
Turin , aflüroit  le  Roi , qu’au  contraire , le  Duc  étoit  difpolc  à lui  donner 
une  entière  fatisfaétion , on  drefla  de  nouveaux  articles  , pour  lever  quel- 
ques difficultés  que  les  Minitires  de  Savoye  avoient  propolécs.  Ils  por- 
toient  entre  autres  chofes , que  du  l'alfage  entreroit  dans  Carmagnole  avec 
trois  cens  Suiffes,  du  régiment  du  Colonel  Galati , & deux  cens  François, 
& que  le  Duc  leur  remettroit  la  citadelle  le  16.  d’Août.  L’Archévêque 
de  Tarentaife  & le  Marquis  de  Luliin  prièrent  le  Roi,  de  leur  permettre 
de  ne  point  fouferire  à ces  articles , qu’ils  n’en  effilent  fait  donner  avis  au 
Duc  par  Roncas.  I lenri  le  leur  accorda  ; mais  en  même  tems  qu’il  pre- 
noit  le  chemin  de  Turin,  on  11e  laitîli  pas  de  faire  partir  du  Partage  pour 
Carmagnole  par  une  autre  route.  Le  Duc  en  fut  averti , & lui  fit  dire 
aufli-tôt,  de  ne  pas  avancer  plus  loin,  & d’etre  perfuadé  que  , s’il  vouloit 
encrer  dans  la  place  , il  faudrait  qu’il  s’y  ouvrît  un  partage  les  armes  à 
la  main. 

Enfin,  Henri  rébuté  par  tant  de  délais  infultans  , perdit  patience.  Il 
rompit  les  conférences;  & le  11.  d’Août  il  donna  une  Déclaration , qui  fut 
publiée  à Lyon  cinq  jours  après,  par  laquelle  ce  Prince  proteftoit  : Qu’il 
ne  prenoit  les  armes  que  malgré  lui  , & pour  recouvrer  le  Marquifat  de 
Saluces,  que  le  Duc  de  Savoye  avoic  enlevé  de  la  manière  du  monde  la  plus 
infultante,  au  milieu  de  la  paix  , à fon  prédecefleur  Henri  III.,  qui  avoic 
comblé  de  tant  de  grâces  le  pere  de  l’ufurpateur  : Qu’il  avoic  mis  touc  en 
œuvre  pour  ne  point  en  venir  à cette  extrémité,  «St  pour  fe  maintenir  en 
paix  avec  les  Princes  fes  voifins  : Qu’il  avoit  cru  n’en  pouvoir  trop  faire 
pour  conferver  cette  paix , qu’il  avoit  fouhaitée  avec  tant  de  paffion , <Sc 
pour  laquelle  il  avoit  elfuyé  de  iî  grands  travaux  : Que  le  Duc  avoit  cepen- 
dant rejette  les  conditions  les  plus  équitables  : Qu’il  ne  lui  relloic  donc  plus 
d’autre  moyen  de  rentrer  dans  fes  droits  , que  d’arracher  à fon  ennemi , 
par  la  voye  des  armes  , ce  que  l’équité  n’avoit  pu  obtenir  de  lui.  Cepen- 
dant , pour  faire  voir  qu’il  mettoic  des  bornes  à fon  reflentiment , ce  Prince 
déclarait  en  même  tems,  qu’il  prenoit  fous  fa  fauve-garde , les  églifes,  & 
tous  les  Ecclélialliques  qui  n’agiroient  point  en  faveur  du  Due  pendant 
le  cours  de  cette  guerre,  affiîi-bien  que  toutes  les  villes  & bourgades  qui 
fe  foùmettroient  à fes  ordres;  & qu'il  ne  traiterait  en  ennemis , que  ceux 
qui  prendraient  les  armes  contre  fa  perfonne.  11  défendoit  outre  cela,  fous 
peine  de  mort  , les  facrilèges , le  rapt  , le  viol  & l'incendie.  Enfin  il 
ordonnoit  à tous  fes  fujets  qui  étoient  au  fervice  du  Duc,  de  fortir  de  la 
Savoye  dans  quinze  jours , fous  peine  d’être  punis  comme  criminels  de  lé- 
ze-Majeflé. 

Ea  même  tems  le  Maréchal  de  Biron  <5c  Lefdiguieres , qui  commar.- 
. . doieni. 
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Soient  l'armée  en  chef,  & qui  dévoient  porter  la  guerre  , le  premier  dans  H * N*r 
la  Brefie  , & l’autre  en  Savoie,  firent  des  levées.  Le  Marquis* de  Rofny,  lv‘ 
Surintendant  des  finances,  Grand-Maître  de  l’artillerie  , dont  on  avoir  fur-  1 R 01 
tout  befoin  dans  cette  guerre,  eut  ordre  de  fe  rendre  en  diligence  à Paris,  * U 
pour  faire  avancer  le  canon  , qui  étoit  déja;en  chemin , & les  munitions  de 
guerre  néceflaires.  Le  Roi  écrivit  aulfi  au  Duc  de  Guife,  de  fe  rendre  en 
Provence,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  du  Duc  & des  Efpagnols  , qu’on  &dan»  u 
difoit  avoir  quelques  defleins  fur  Toulon  & lur  Marfcille.  M.  de  Vie  , Am-  S»«°jre. 
bafladeur  en  Suifle,  qui  c'toit  venu'à  Lyon,  reçut  de  meme  ordre  de  repar- 
tir incefiamment  pour  Soleure , & de  tenir  des  troupes  prêtes  pour  le  be- 
foin. Brûlart  de  Sillery  étoit  aufli  venu  de  Rome.  11  fut  chargé  avec  Jean- 
nin , Préfident  du  Parlement  de  Dijon , d’entrer  en  conférence  avec  les  Am- 
balTadeurs  du  Duc.  Enfin  Antoine  Seguier , AmbalTadeur  du  Roi  à Ve- 
nife,  devoir  expofer  au  Sénac  de  la  Sérénifiimc  République,  à qui  les  délais 
affeétés  du  Duc  étoient  déjà  fort  fufpeèts  pour  plufieurs  raifons , les  jufles 
motifs  qui  avoient  forcé  le  Roi  à entreprendre  cette  guerre  contre  la  vo- 
lonté; il  s’en  acquitta  par  un  grand  difeours  qu’il  fit  au  Sénat  le  6.  de  Sep- 
tembre , lorfque  les  armées  du  Roi  étoient  déjà  en  a&ion. 

Le  jour  même  que  la  Déclaration  fut  publiée  à Lyon , le  Roi  fe  rendit  à r*rîfc  de 
Grenoble  , après  avoir  do’nné  fes  derniers  ordres  au  Maréchal  de  Biron  & 
à Lefdiguiercs,  qui  partirent  auiïi-tôt , chacun  de  fon  côté,  pour  aller  faire  °ru,|*’ 
l’ouverture  de  la  campagne.  Le  Maréchal  pafTa  d’abord  le  pont  de  Mâcon,  Marérh»! 
fuivi  de  fes  troupes , entr’autres  des  regimens  de  Champagne  & de  Navar-  dr  Biron- 
re,  & de  la  garnifon  Suifle  qu’on  avoit  mife  à Lyon.  Le  13.  d’Août, 
il  parut  à la  vÛë  de  Bourg , capitale  de  la  Brefie,  & emporta  la  ville  d’af- 
faut  par  le  moyen  du  pétard.  Du  relie  , il  empêcha  le  pillage,  de  peur  que 
fes  troupes  venant  à fe  débander,  l’ennemi  renfermé  dans  la  citadelle  , qui 
efb  une  des  plus  fortes  places  de  tout  le  païs  , ne  profitât  de  ce  défordre 
pour  les  charger.  Le  Comte  de  Montmajour  étoit  Gouverneur  de  la  ville; 

& Bouvens  commandoit  dans  la  citadelle,  avec  un  bon  corps  déSuifl’es.  La 
ville  fut  prife  après  une  courte  mais  vigoureufe  réfiltanee.  Charles  de 
Rochefort  de  S.  Angel  commandoit  l’avant-garde  à cette  attaque.  Un  ou- 
vrit enfuite  la  tranchée  devant  la  citadelle  , devant  laquelle  l'armée  fe  re- 
trancha à la  hâte.  Le  Maréchal  envoya  le  lendemain  porter  cette  nouvelle 
au  Roi , avec  fept  drapeaux  &.  un  étendart. 

Ce  premier  Courier  arriva  de  grand  matin , & fut  fuivi  vers  le  midi  d’un  pr.fe  ,je 


autre , qui  vint  annoncer  à S.  M.  la  prife  de  la  ville  de  Montmélian  en 
Savoye.  Crequy,  gendre  de  Lefdiguiercs,  fuivi  d’un  détachement , l’em- 
porta de  même  par  le  moyen  du  pétard , & obligea  les  habitans  de  le  re- 
tirer dans  la  citadelle  avec  la  garnifon. 

Le  Roi  rendit  à Dieu  fes  aérions  de  grâces  pour  tant  d’heureux  fuccès  ; 
& comme  c’éro't  le  jour  de  l’Aflomption , il  toucha  les  écrouelles  avec  les 
cérémonies  ordinaires , fuivant  le  préjugé  ancien  qu’on  a en  France , que 
nos  Rois  ont  reçû  du  ciel  la  vertu  de  guérir  de  cette  maladie.  Après  Vê- 
pres, il  donna  audience  à Calatagirone , qui  avoit  déjà  été  le  médiateur  de 
la  paix  faite  avec  les  Efpagnols  , trois  ans  auparavant.  Depuis  quelques 
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Hikh  mois,  le  Pape,  qui  cherchoit  toutes  les  voyes  de  moyenner  un  accommo- 
iv.  demenc  entre  le  Koi  & le  Duc,  lui  avoir  ordonné  de  refier  à Turin  dans 
1600.  le  couvent  des  Cordeliers , dont  il  avoit  été  Général.  Ce4ui  encore  par 
l’ordre  du  Saint  Pere  qu’il  fe  rendit  auprès  de  S.  M.  Le  Patriarche  re- 
préfenta  au  Roi , que  rien  ne  feroit  plus  fenfible  à ce  bon  vieillard  , qui 
n’aimoic  que  la  paix  dont  il  avoit  été  le  médiateur , que  de  voir  les  haines 
qu’il  avoit  afToupies  par  fes  confeils  , fe  réveiller,  & la  guerre  fe  rallumer 
entre  les  Puiflances  de  l’Europe  : Que  Sa  Sainteté  ne  îouhaitoit  rien  da- 
vantage que  de  voir  exécuter  le  traisé  de  Paris  : Qji'eile  n’empechoit 
point  que  S.  M.  ne  rentrât  en  poiïelfion  de  ce  qui  lui  apartenoit  ; mais 
qu’elle  la  prioit  cependant , de  ne  point  profiter  de  ce  prétexte  pour  ufur- 
per  les  Etats  d’autrui , c’eft-4-dirc  l'ancien  domaine  de  Savoye. 

Répond  Le  Roi  répondit  à ce  difeours,  qu’il  étoit  très-mortifié  de  fe  voir  obligé 
«tu  Koi  à de  prendre  des  voyes  qui  pouvoient  faire  de  la  peine  k Sa  Sainteté  : Qu  il 
ici  prie-  ne  pouvoic  s’en  défendre , & que  l'injuflice  de  fon  ennemi  montroit  clai- 
rement la  nécetlïcé  de  cette  guerre  : Qp’il  ne  pouvoit  fouffrir  plus  long- 
tems  que  le  Duc  l'amufat , comme  il  avoit  fait , fans  intérefler  fa  gloire  oc 
le  repos  de  fes  Etats  : Qu’il  n’oublicroit  jamais  les  fervices  que  S.  S.  lui 
avoit  rendus  , & la  bonne  volonté  quelle  avoit  coûjours  montrée  à fon 
égard  : Qu’il  vouloit  y répondre  par  toutes  fortes  de  devoirs  & de  défé- 
rences , pourvû  cependant  qu’on  n’exigeàt  de  fa  reconnoiffance  rien  d’in- 
digne de  la  Majefté  Royale  ik  de  la  gloire  du  nom  François,  pour  lequel 
il  avoit  tant  de  fois  expofé  fa  vie  même.  Enfuite  addreilant  la  parole  à Ca- 
latagirone  : „ Jugea  à préfent  vous-méme,  lui  dit-il,  M.  le  Patriarche,  ce 
,,  que  les  Puifiances  voifines  peuvent  attendre  d’un  Prince  aflez  injuflc, 
n pour  profiter  de  l’occafion  des  guerres  civiles  dont  la  France  étoit  agi- 
» tée;  ik  qui  s’efl  jetté  fur  ce  Royaume,  dans  la  vûë  de  s'enrichir  de  les 
» dépouilles.  Ne  fçavent-ils  pas  qu'il  a porté  le  fer  & le  feu  dans  la  Pro- 
n vence  & le  Dauphiné  ? Ils  connoiflent  cous  fes  entreprifes  injufles.  lgno- 
»»  re-t-on  la  réponfe  qu'il  chargea  dernièrement  fes  Ambafladeurs  de  faire 
» à Baden  dans  une  aflèmblée  générale  des  Cantons  SuifTes  , pour  juflifier 
» l’invafion  du  Marquifat  de  Saluées  ? Il  e(l  naturel,  diloit-il,  à un  pere 
» de  pourvoir  fes  enfans.  Dieu  ne  m’a  pas  accordé  pour  rien  une  poflerité 
» fi  nombreufe  & fi  illuflre , qui  doit  Ion  origine  à des  Empereurs  & k 
,,  des  Rois.  Ne  doit- on  pas  louer  l’adrcfle  d'un  pere  , qui  fçaic  profiter 
n avec  tant  de  bonheur  des  occafions  qui  fe  préfencent  ? Or  dites  • moi , 
„ je  vous  prie,  quand  les  Princes  pourront-ils  fe  croire  en  fûreté  contre  les 
„ entreprifes  d’un  femblabie  voifin,  qui  ne  met  point  de  bornes  à fon  am- 
» bition  infatiable  ; qui  déclaré  (i  hautement  la  réfolution  où  il  eft  de  ne 
n jamais  fe  tenir  tranquille  , qu’il  n’ait  pourvû  tous  fes  enfans  , en  leur 
» donnant  à chacun  les  Couronnes  & les  Empires  qu'il  aura  enlevés  in- 
» jullement  à fes  voifins?  Ne  croyez  pas,  M.  le  Patriarche,  que  je  ne  fais 
n ces  plaintes  que  pour  avoir  un  prétexte  de  rompre  le  traité  de  Vcrvins. 
,,  Je  l’ai  confirmé  en  votre  préfence  par  un  ferment  foleranel  ; je  veux 
t,  l’obferver  avec  une  exaélitude  inviolable.  Mais  peut- on  dire,  lans  être 
» abfolument  injullc,  que  je  doive  en  confequcncc  renoncer  à mes  droits, 

„ on 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E THOU.Lir.CXXV.  383 

» ou  que  je  trouble  le  repos  du  monde  Chrétien , parce  que  je  fuis  réfolu  Hmn 

n de  les  pourfuivre  , les  armes  à la  main  ? Non  fans  doute  ; je  ne  les  ai  * v- 

„ prifes  que  malgré  moi  ; & je  fuis  difpofé  à les  quitter  avec  joye,  ü ï"00» 

n l’on  veut  me  donner  une  jufte  fatisfaélion-  ” 

Calatagirone  n'ayant  rien  à répondre  à ces  raifons , demanda  du  moins 
une  trêve  de  quelques  jours  ; mais  le  Roi  refufa  encore  de  l’accorder  ; & 
comme  le  Patriarche  fit  quelques  propofitions  de  la  part  du  Duc , S.  M.  le 
renvoya  à Lyon  pour  en  traiter  avec  fes  Miniftres. 

Le  jour  que  Crequy  s’empara  de  Montmelian,  Rerton  de  Crillon , Mettre  p„Te  d« 
de  camp  du  régiment  des  Gardes , Officier  brave  & courageux , fe  rendit  Chsmbe- 
maître  des  fauxbourgs  de  Chambéry.  Le  Duc  avoit  mis  dans  la  ville  une  Vf  py 
gamifon  de  quatre  cens  hommes  , moins  dans  l’efpérance  de  pouvoir  con-  ai', 
lerver  cette  place,  dont  les  fortifications  étoient  aufli  faibles  que  fa  fitua- 
tion  étoit  peu  avantageufe , que  pour  gagner  du  tems , en  faifant  mine  de 
vouloir  la  défendre.  Le  Roi  fuivit  Crillon  à la  tête  de  fa  Noblelïe  & de 
fes  chevaux-légcrs.  A fon  arrivée , la  ville  lui  ouvrit  autti  ■ tôt  fes  portes  ; 

& bientôt  après  , la  citadelle  , où  de  Jacob  s’étoit  enfermé  avec  la  gami- 
fon , fe  rendit  à des  conditions  très  - honorables.  La  place  capitula  le  *3. 
d’Août,  mais  elle  ne  fut  remife  au  Roi  que  huit  jours  après.  On  avoit  mê- 
me arrêté , que  fi  dans  ce  terme  le  Duc  venoit  au  fecours  avec  une  armée , 
la  capitulation  n'auroit  point  de  lieu. 

Chambéry  eft  la  capitale  de  la  Savoye,  & eft  foûmife  pour  la  jurifdiâion 
foirituelle  à l’Evêque  de  Grenoble.  C’eft  dans  cette  ville  que  réfide  le 
Confeil  fouverain  de  la  Province.  Le  Roi  permit  à tous  les  Officiers  du 
Duc  qui  ne  voulurent  point  relier  dans  la  ville , de  fe  retirer  ; en  mit 
d'autres  à leur  place  ; & à leur  tétc  , Lubert , Maître  des  Requêtes , qui 
eut  ordre  de  rendre  la  juttice  au  nom  de  S.  M.  tandis  quelle  relteroit  maî- 
trefle  de  la  ville. 

La  terreur  des  armes  du  Roi  sétoic  répandue  de  toutes  parts.  On  fe  P'°grè» 
rendit  maître  de  Conflans  avec  le  même  fuccès.  Ce  fort,  bâti  à la  jonc- 
tion  de  la  riviere  d’Arc  & de  l’Ifere,  pour  défendre  l’entrée  de  la  Taren- 
taife  , avoit  une  gamifon  de  mille  foldats  ; mais  à peine  une  batterie  de 
deux  canons  eut  mit  brèche  à la  place , que  les  attiégés  prévinrent  l’afiàat. 

Ils  fe  rendirent , à condition  qu’on  leur  laiiTeroit  vies  & bagues  fauves , & 
furent  efeortés  jufqu’en  lieu  de  fûreté. 

De-là  on  marcha  contre  Miolans,  fort  bâti  fur  un  rocher  très-haut , ef- 
carpé  de  toutes  parts  , dont  l’ifere  baigne  le  pied.  Il  fe  rendit  à la  vûë 
des  troupes  du  Roi.  Il  ne  rettoit  plus  que  de  le  faifir  de  la  tour  de  Char- 
bonnière , qui  eft  la  clef  de  la  Maurienne  , & qui  ett  fituée  dans  les  gor- 
ges étroites  qui  s’étendent  an  pied  des  montagnes  jufqu’au  Mont-Cenis.  Ce 
château  eft  bâti  furl’Ifere,  au  fommet  d’un  rocher  inacceflible  de  toutes  parts, 
excepté  par  an  fentier  étroit  qui  conduit  à la  Porterie.  Il  eft  fameux  pour 
avoir  d’abord  été  la  réfidence  de  Berault,  Saxon,  premier  Comte  de  Mau- 
rienne , & tige  de  la  maifon  de  Savoye , & pour  avoir  enfuite  fervi  de  ber- 
ceau à Thomas,  fils  de  Humbert  III.  enfin  par  le  féjoor  des  Comtes  de  Sa- 
voye, qui  y établirent  leur  demeure  , lorfqu’ils  palier  eut  dans  cette  Pro- 
vince. 
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vince.  Au-ciclFous  du  fort,  eft  le  bourg  d’Aiguebelle,  dont  Crequy  & Abel 
de  Berenger  de  Morgcs , qu’on  avoit  détachés  avec  quelques  troupes  pour 
invertir  la  place,  fe  laiûrent  avec  tant  de  promptitude , qu’ils  manquèrent 
de  furprendre  la  garnifon  du  fort,  qui  fongeoit  à brûler  ce  porte,  de  peur 
que  nos  troupes  ne  s'y  logeaffent.  Rofny  fit  dreffer  contre  le  fort  une  bat- 
terie de  dix  gros  canons , & de  deux  autres  pièces  plus  petites , qui  tirè- 
rent lix  cens  trente  fepe  coups.  Enfin,  la  garnifon  n’ayant  plus  d’elpérance 
d’être  fecouruè’ , demanda  à capituler.  On  lui  accorda  vies  & bagues 
fauves;  du  rerte,  on  convint  quelle  fortiroit  de  la  place  , mèches  éteintes 
& fans  drapeaux.  La  capitulation  fut  lignée  Je  2.  de  Septembre  ; mais  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  brave  parmi  les  aiïiégcs , ayant  refufe  de  l’accepter, 
comme  n’étant  pas  afiez  honorable,  on  recommença  à battre  la  place,  qui 
fe  rendit  auiîi-tôc  après. 

Le  Roi  détacha  enfuite  une  partie  de  l'armée  fous  les  ordres  de  Lcfdi- 
guieres  qui  connoiffoit  parfaitement  le  pais , & qui  s’étoit  déjà  acquis  tant 
de  gloire  par  fes  grands  fuccès  contre  le  Duc  même.  Pour  achever  fa  con- 
quête , ce  Général , fuivi  de  quatre  pièces  de  canon , traverfa  les  monta- 
gnes, & foftmic  d’abord  S.  Jean  de  Maurienne.  Enfuite  il  fe  rendit  maître 
de  toutes  les  places  de  la  vallée  jufqu’au  Mont-Cenis.  Dc-là  il  entra  dans  la 
Tarentaife,  prit  Monftiers,  capitale  du  païs, & foûmit  enfuite  les  forts  de 
Briançon  & de  S.  Jacomont.  Ainfi  le  Roi  fe  vit  maître  de  toute  la  Sa- 
voye,  excepté  la  citadelle  de  Montmélian,  & le  fort  de  Sainte- Catherine, 
que  le  Duc  avoit  fait  conftruire  à deux  lieues  de  Geneve,  afin  que  le  voi- 
linage  de  cette  fortercflc  le  mît  plus  à portée  de  faire  quelque  entreprife 
fur  cette  ville  qu’il  hailfoit,  ou  du  moins  qu’elle  fervît  à tenir  en  bride  fes 
habitans.  Le  Roi  avoit  déjà  envoyé  Sancy  contre  cette  derniere  place, 
moins  pour  en  faire  le  liège  dans  les  formes , que  pour  la  reconnoître  & 
l’invertir. 

Lcfdiguieres  étant  de  retour  de  fon  expédition,  le  Roi  tourna  toutes  fes 
forces  contre  le  château  de  Montmélian.  Ceue  place  pafloit  pour  la  plus 
forte  de  la  Province.  Cependant  Lefdiguicres , qui  l’avoit  fait  reconnoître 
long-iems  auparavant  avec  beaucoup  d’exaêtitudc,  ne  craignit  point  d’aflU- 
rer  qu’il  la  prendrait  d’affaut , ou  la  forcerait  de  capituler  avant  qu’il  fût 
un  mois.  Il  offrait  même  de  rembourfer  tous  les  fraix  de  cette  entreprife, 
fi  le  fuccès  ne  répondoit  point  à fes  promeffes. 

On  avoit  joint  au  vieux  château  une  nouvelle  citadelle  beaucoup  plus 
fpacieufe  , au  milieu  de  laquelle  il  étoit  enfermé.  Son  enceinte  couvrait 
tout  le  fommet  du  rocher,  fur  iequel  le  château  ert  placé.  Cette  nouvelle 
place  ert  ilanqucc  de  cinq  gros  baftions,  dont  les  trois  plus  confitlerablcs 
regardent  la  viile,  rttuée  au  pied  de  la  montagne.  Du  même  côté,  elle  eft 
outre  cela  revêtue  d’un  forte.  De  l’autre  côté,  oit  l'afliete  des  rochers  trop 
efearpés  n'a  point  permis  de  conftruire  des  ouvrages  avancés  , elle  eft 
défendue  par  de  longues  tenailles  conduites  avec  art,  qui  fuppléent  à ce 
défaut. 

- 11  n’y  avoit  dans  la  place  que  trais  cens  hommes  de  garnifon , fous  les 
ordres  de  jaques  de  Rivoles  Comte  de  Brandis  , de  la  maifon  des  Comtes 
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de  Montmajour.  Du  côté  du  Midi,  elle  eft  arrofée  par  l’Ilère,  qu'on  paiTe 
Air  un  pont  pour  aller  plus  avant  dans  la  Savoye.  Au  Nord , elle  eu  en* 
vironnée  de  montagnes  très  - hautes  , au  pied  defquelles  s’élève  un  cotean 
plante  de  vignes  , & très-efearpé.  Cependant  Kotny  trouva  moyen  d’y 
faire  monter,  à force  de  bras , quatre  pièces  de  canon, qui  incommodoienc 
fort  les  aifiégés,  aufli-bien  qu'une  autre  batterie  de  cinq  pièces,  qu’on  avoic 
élevée  à Maifon- Rouge.  Un  peu  au-deflous , on  en  avoit  pointé  quatre 
autres  contre  le  fort  de  Sainte-Marie  , & quatre  autres  encore  plus  proche 
de  la  ville , vers  le  château  de  la  Peroulè  , où  écoit  le  quartier  de  Jean  de 
Durfort.  Sieur  de  Born  , Lieutenant  général  de  l'artillerie  ; cette  derniere 
batterie  tiroit  contre  le  baftion  de  Mauvaiiin.  11  y en  avoit  encore  une  au- 
tre de  cinq  pièces  dans  la  ville  meme , proche  une  vieille  tour , que  le  ca- 
tion de  la  gamifon  avoit  à demi  ruinée.  A l'Occident  de  la  place,  qui  eft 
commandée  de  ce  côté-là  par  une  haute  montagne , dite  communément  le 
Mont-Gàrnier  , on  avoit  arefle  deux  autres  batteries  de  cinq  pièces  cha- 
cune, donc  l’une  foudroyoit  le  vieux  château,  & l'autre,  qui  n’en  étoit  pas 
éloignée,  les  tenailles.  Cétoit-là  que  Rofny  avoit  fon  quartier  proche  de 
Francine.  C’étoit-là  auffi  le  magalin  de  toutes  les  munitions  de  guerre, 
pour  lefquelles  on  avoit  ménagé  un  parc  entouré  de  bonnes  barricades.  En- 
fin on  avoic  pointé  au-delà  de  l’ifere  une  batterie  de  quatre  pièces  de  ca- 
non, qui  tiraient  contre  la  muraille  de  la  nouvelle  citadelle,  & contre  l'an- 
cien château. 

Les  alCégès  de  leur  côté  ne  negligeoient  rien  pour  fe  bien  défendre,  & 
tiraient  fans  cefle  fur  l’églife  de  la  Sainte-Vierge,  placée  dans  la  ville, vis- 
à-vis  du  château , autour  de  laquelle  Lefdiguieres  avoit  ailis  fon  camp.  On 
fomma  d’abord  le  Comte  de  Brandis  de  le  rendre  ; mais  il  rejetta  cette 
propofition  avec  mépris  ; & répondit  fierement , que  fi  le  Roi  appro- 
choit  de  Montmelian  , la  gloire  du  nom  François  y trouverait  fon  tom- 
beau. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  à ce  liège  , il  fe  répandit  certains 
bruits , qui  firent  craindre  aux  gens  iages  qu’on  ne  tramât  tous  main  quel- 
ques complots  pernicieux  à l’Etat.  Le  principal  fondement  de  ces  foup- 
çons  étoit , qu'au  milieu  du  danger  auquel  le  Duc  de  Savoye  étoit  expo- 
lé  , ce  Prince  paroifibit  cependant  aufii  tranquille  , que  s’il  n’eût  eu  rien  à 
craindre;  & que,  content  d’amufer  fes  troupes  de  l’efpérance  frivole  d’un 
(ècourt  qu’on  ne  voyoit  point  approcher,  il  reftoit  à Turin,  fans  faire  le 
moindre  mouvement , pendant  que  le  Roi  lui  avoit  déjà  enlevé  prefque 
toutes  fes  places.  Aulfi  difoit-on  communément  à la  Cour  de  ce  Prince, 
que  fi  le  Roi  prenoit  quelques  villages,  en  faifant  courir  fon  armée  dans  la 
Savoye,  le  Duc  aurait  fon  tonr,  & fe  verrait  bientôt  le  maître  des  meil- 
leures & des  plus  fortes  villes  de  France.  En  effet , on  vit  désrlors  com- 
me les  premiers  sennes  de  tant  de  confpirations  qui  éclatèrent  dans  ht 
fuite  fans  fuccès  ; & ce  fut  dans  cette  expédition-là  même , que  les  auteurs 
de  ces  complots  prirent  des  mefures  pour  les  faire  éclore.  11  n’y  en  eut 
point  fans  doute  de  plus  funefte , que  celui  qui  fut  formé  par  Charles  Gon- 
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tault  de  Biron,  qui  s’étant  laifTé  débaucher  par  Lafin  (1)  , avoir  jetté  le* 
premiers  foudemens  de  fon  entreprifs,  dans  les  conférences  fecretes  que 
ce  fourbe  lui  avoit  fait  avoir  à Paris  avec  le  Duc  de  Savoye. 

Dans  le  tems  dont  nous  parlons,  Lafin  s’étoit  rendu  en  Italie  ; il  avoit 
eu  à Milan  une  entrevue  avec  le  Comte  de  Puent  es  ; & dans  l’entretien 
qu’il  eut  avec  lui , il  avoit  été  afFez  vain  pour  lui  promettre , qu’avant  peu 
Biron  livreroit  la  France  enticre  au  Roi  d'Efpagne.  Cet  impofteur  ne 
craignoit  pas  d’avancer,  par  un  menfonge  plein  d'impudence,  qu’il  ne  reftoic 
que  ce  feul  moyen  pour  y rétablir  la  Religion  Catholique,  comme  le  de- 
mandoient  tant  "de  milliers  d’ames  par  leurs  defirs  & leurs  vœux  continuels  ; 
que  le  Roi  & les  Bourbons  , tous  Hérétiques  ou  fauteurs  d’Héréciques  , 
avoient  fi  long-teros  entretenu  le  mal  dans  ce  Royaume  , qu’il  n’éiok  pas 
pofiible  d’y  reraedier,  qu’en  les  exterminant.  De  Milan  , il  venoit  fouvent 
retrouver  le  Maréchal , en  traverfant  la  Franche-Comté , & par  les  fauffes 
efpcrances  dont  il  le  rempliHoit , il  achevoit  de  gâter  cet  efprit  déjà  mal 
difpofé.  En  effet , il  lui  faifoit  entendre  , qu’on  lui  donneroit  en  fouverai- 
neté  la  Bourgogne;  & les  lettres,  auffi-bien  que  les  envoyés  de  la  part  du 
Comte  & du  Duc,  ne  lui  manqnoient  pas , pour  confirmer  Biron  dans  ces 
efpérances  chimériques. 

Le  Roi  ignorait  alors  la  plus  grande  partie  de  cette  manœuvre.  Cepen- 
dant, comme  il  avoit  déjà  plufieurs  raifons  de,fe  défier  du  Maréchal,  il  le 
faifoit  obferver  de  plus  prés  par  des  perfonnes  de  confiance , qui  l’infor- 
moient  de  fes  defFeins , de  fes  entretiens  avec  des  inconnus  , & même  de 
fès  converfations.  C’eft  pour  cela  même  que  ce  Prince  ne  voulut  point , 
dans  ces  circonflances  , accorder  à Biron  le  gouvernement  de  la  citadel- 
le de  Bourg  , dont  le  Maréchal  faifoit  alors  le  liège , quelqu’inftance 
qu’il  fît  pour  en  cire  revêtu  , après  qu’il  fe  ferait  rendu  maître  de  cet- 
te place. 

Le  Maréchal  regarda  ce  refus  comme  un  affront  ; & quelque  intérêt  qu’il 
eût  à cacher  le  dépit  qu’il  en  refTemoit , fon  emportement  ordinaire  ne 
manqua  pas  de  le  faire  éclater.  Il  étoit  fur-tout  piqué  de  ce  que  le  Roi 
lui  avoit  préféré  Lefdiguieres , pour  lui  confier  la  conduite  de  la  guerre  de 
Savoye  , ou  du  moins  de  ce  qu’il  lui  avoit  fait  partager  avec  lui  le  com- 
mandement , qu’il  avoit  toûjours  eu  feul  jufqu’alors  en  qualité  de  Maréchal 
général  des  camps  & armées  de  S.  M.  11  en  faifoit  publiquement  fes  plain- 
tes, dans  la  vûë  d’aigrir  les  efprits  contre  le  Roi.  Il  ajoûtoit,  que  ce  Prin- 
ce ne  pouvoit  cacher  le  fecret  penchant  qu’il  avoit  pour  les  Hérétiques; 
qu'fl  coofervoit  toûjours  dans  fon  cœur  fes  anciennes  erreurs,  & que  c’étoit 
plutôt  l'amour  du  repos,  qu’un  véritable  changement , qui  l’avoit  fait  ren- 
trer dans  la  Religion  de  fes  peres. 

Pour  prévenir  les  mauvais  effets  que  pouvoient  produire  ces  plaintes 
& ces  murmures , le  Roi  apporcoit  tous  les  foins  poflibles  pour  terminer 
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au  plutôt  la  guerre  qu’il  avoir  été  forcé  d’entreprendre.  En  raémetcms , Hu  m 
pour  faire  ceuer  la  jalouüc  qui  étoic  entre  le  Maréchal  & Lefdiguicres , & 1 v- 

qui  faifoit  revivre  d’une  manière  dangereufe  l’ancienne  animofité  qui  étoit  1 600. 
entre  les  Catholiques  & les  Proteftans;  il  donna  le  commandement  des 
armées  au  Comte  de  Soiirons , qui  avoir  toûjours  été  fort  ami  du  Maré- 
chal. Mais  ce  moyen  ne  fut  pas  capable  d’appaifer  Biron,  ni  de  le  rap- 
peller  à lui-même.  Il  étoit  d’un  caraélére  à ne  fouffrir  qu’avec  peine  un 
égal , & à ne  pouvoir  fupporter  un  maître.  Envain  le  Rui  lui  confeilloit 
de  tems  en  tems , d 'éloigner  d’auprès  de  fa  perlonne  La  fin , qui  abufoit  de 
fa  confiance  trop  crédule  , pour  lui  donner  des  confeils  pernicieux.  11  lui 
remontrait  inutilement , que  c’étoit  un  mauvais  efprit  , reconnu  de  tout  le 
monde  pour  un  fourbe  : Que  ce  traître , qui  fe  lentoit  coupable  de  toutes 
les  cabales  qu’on  avoit  découvertes  depuis  trente  ans  dans  le  Royaume , 
après  avoir  attiré  les  autres  dans  fes  delfeins  criminels,  n’ avoit  jamais  man- 
qué de  les  faire  périr , en  fe  hâtant  de  découvrir  le  premier  les  complots 
pernicieux , dans  lefquels  lui-même  les  avoit  précipités.  Ni  les  fages  avis 
d’un  Monarque  qui  lui  parloit  en  ami , ni  les  fantimens  d’honneur  & d'at- 
tachement qu’il  devoit  avoir  pour  la  perfonne  de  fon  Roi , ne  purent  arrê- 
ter la  fureur  du  Maréchal , qui , entraîné  par  fon  ambition , couroit  en  aveu- 
gle à fa  perte. 

Cependant  le  Roi  laifla  le  commandement  du  fiége  de  Montmelian  au  Voysga 
Comte  de  Soifibns,  & alla  faire  un  voyage  dans  la  lirefle  , & de-là,  dans  éoRoi 
le  Foffigny  & le  Genevois.  Il  n’avoit  en  apparence  d’autre  defiëin , que 
d’examiner  par  lui-méme  les  attaques  de  la  citadelle  de  Bourg  & du  fort  “ c* 
de  Sainte  Catherine  ; mais  il  vouloir  en  effet  reconnoître  les  deffeins  du 
Maréchal  de  Biron.  Ce  Prince  courut  alors  un  très-grand  danger  ; il  s’é- 
toit  approché  d’un  baftion  de  cette  dcrr.iere  place , accompagné  de  Biron  ; 

& un  aiTaflîn  qu’on  avoit  apofté  pour  tirer  fur  le  Roi  , qu'on  lui  avoit  fait 
connoître  à ion  habit  , ne  l’aurait  pas  manqué  , lorfquc  le  Maréchal  eut 
horreur  du  crime  dont  lui-méme  étoit  complice,  & le  prévint.  Il  avertie 
le  Roi , qu'il  y avoit  dans  la  garnildn  un  foldat  qui  ne  manquoit  jamais  fon 
homme  ; qu’ainfi  il  prioit  S.  M.  d’avancer  avec  plus  de  précaution  , & de 
ne  pas  trop  fe  découvrir. 

Delà,  le  Roi  fe  rendit  à Anécy  dans  le  Foffigny,  où  Henri  de  Nemours,  Plpe 
parent  du  Duc  de  Savoye,  s’étoit  retiré  avec  l’agrément  de  S.  M.  comme  d-pme.u 
dans  un  pais  neutre,  fans  prendre  aucune  part  à cette  guerre.  On  avoit  Roi  ,Ie 
déjà  reçu  la  nouvelle  de  l’arrivée  prochaine  d’un  Légat  du  Pape.  Le  Duc 
de  Sella , Ambalfadeur  de  Philippe  à la  Cour  de  Rome  , ayanc  appris  les  Gandin 
conquêtes  du  Roi  en  Savoye  , ik  fe  voyant  prefle  par  les  jollicitations  du  fon  ne- 
Duc  , prefloit  auffi  de  fon  côté  le  Pape , de  faire  obferver  de  part  & d’au-  ¥eu* 
tre  b traité  de  Vervins , dont  il  avoit  été  comme  le  médiateur  , & de  ne 
pas  fouffrir  que,  fous  prétexte  de  reprendre  fon  bien , un  Prince  fufpeft 
à toute  l'Italie  envahît  les  Etats  d'autrui.  Il  repréfentoit  : Que  le  bruit 
couroit  déjà,  que  la  refticution  du  Marquifat  de  Saluces  n'étoit  qu’un  pré- 
icxce  dont  on  fe  fervoit  pour  colorer  cette  guerre  : Qu’en  effet  c’étoit 
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au  Milanois  & au  Royaume  de  Naples  que  l’on  en  vouloit;  qu’ainfi  il  prient 
S.  S.  d’interpofer  de  bonne-heure  fon  autorité  dans  une  affaire  de  cette 
confequence;  ajoûtant,  qu’autrement  le  Roi  fon  maître  ne  pourroit  fe  dif- 
penfer  de  prendre  en  main  les  intérêts  d’un  Prince  fon  ami  & fon  proche 
parent , & feroit  forcé  de  remplir  de  foldats  l’Italie , qui  jouiffoit  depuis  fi 
long-tems  d’une  paix  profonde. 

Le  Pape , prelié  par  ces  inftances  , fit  donc  partir  fur  le  champ  le  Car- 
dinal Aldobrandin , fon  neveu.  Le  Légat  vit  en  paflant  à Milan  le  Comte 
de  Fuentes , qu’il  fçavoit  être  le  principal  auteur  de  cette  guerre.  C’étoit 
fur  cette  entrevûê  que  le  Pape  avoit  eu  la  prudence  de  prévenir  fur-tout 
le  Cardinal.  En  effet , il  prévoyoit , que  fi  le  Légat  fe  rendoit  d’abord  en 
France,  fans  avoir  pris  auparavant  les  inltruclions  du  Comte,  il  feroit  inu- 
tile d’entrer  en  négociation  ; que  pour  y réüffir  , il  faloit  d’abord  le  con- 
fulter  fur  les  propofuions  qu’on  voudrait  faire,  & agir  de  concert  avec  lui. 
Le  Comte  avoit  déjà  levé  une  groffe  armée  , «St  ne  refpiroit  que  la  guer- 
re. Cependant  il  reçut  fort  bien  le  Légat.  Le  Cardinal  le  preffa  d’abord 
de  congédier fes  troupes,  l'aflfirant  , qu’il  n’alloit  en  France  que  dans  le 
deffein  de  rétablir  l'union  entre  le  Roi  & le  Ouc , à des  conditions  équita- 
bles : Qu’il  avoit  pour  cela  tous  les  pouvoirs  néceflaires  : Qu'au  rerte , il 
n’avoit  accepté  cette  légation , que  dans  la  vûS  principalement  de  rendre 
lërvice  à S.  M.  C.  à qui  il  avoit  tant  d’obligations  , & de  travailler  au 
repos  de  l’Italie , qui  joüiflbit  d’un  fi  grand  calme  à l’ombre  de  la  puilfante 
proteélion  de  ce  Prince.  Mis  le  Comte  ne  fit  point  d’autre  réponfe,  fi- 
non  qu'on  pouvoir  efpérer  la  paix  , & que  Philippe  quitterait  les  armes, 
pourvû  qu’on  éloignât  les  François  de  Saluces  , & qu’on  prît  des  mefures 
pour  qu’ils  ne  mîJïent  pas  le  pied  en  Italie.  Cependant  le  Cardinal  lui  ayant 
protefté , qu'il  n’iroit  pas  plus  loin , s’il  ne  lui  donnoit  une  réponfe  nette  «St 
précife,  & s’il  ne  lui  promettoit  de  congédier  fes  troupes  auflî-tôt  qu’on 
feroit  convenu  d’un  accommodement , afin  de  forcer  le  Duc  de  l’accepter, 
au  cas  qu’il  en  fit  quelque  difficulté  , le  Comte  y confentit  enfin  ; mais  à 
condition  que  la  Breflc  feroit  donnée  en  échange  au  Roi  de  France,  & 

Îu’on  y réferveroit  un  pafiage  aux  Efpagnols  , pour  fe  rendre  dans  les 
'aïs-bas. 

Après  avoir  tiré  cette  parole  du  Comte , le  Légat  renvoya  fon  domefti- 
que  , & fur-tout  fa  Cour  à Alexandrie  ; enfuite  il  prit  la  route  de  Turin 
avec  très-peu  de  fuite , pour  s’aboucher  avec  le  Duc.  En  même  tems  il 
dépêcha  vers  le  Roi,  lierminio,  fon  Secrétaire  , pour  informer  ce  Prince 
de  fon  arrivée , fit  des  motifs  de  fa  légation.  Il  fut  préfenté  à S.  M.  par 
le  Patriarche  Calatagirone  ; & ayant  déclaré  au  Roi  , que  le  Légat  venoit 
en  France  pour  éteindre  le  feu  de  la  guerre , & que  cependant  il  prioit 
S.  M.  d’accorder  une  fufpenfion  d’armes  ; ce  Prince  répondit , qu'il  aurait 
falu  s’y  prendre  de  meilleure- heure,  & avant  qu’il  eût  remporté  tant  d’a- 
vantages que  Dieu  avoit  accordés  à la  iuftice  de  fa  caufe:  Que  dans  ces 
circomtances , il  ne  pouvoit  poinrfe  difpenfer  de  profiter  de  fes  fuccès: 
Qu’autrement  on  aurait  xailon  de  le  blâmer , non  feulement  comme  un 
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Prince  ma]  confeillé;  mai*  encore  comme  un  Généra]  imprudent,  quin’au- 
roit  pas  fçu  tirer  parti  de  fa  viftoire  : Qpe  le  Légat  néanmoins  (croit  le 
très-bien  venu , <St  qu'il  pouvoir  compter  d'avance  lor  l’eftime  & ta  faveur 
d’un  Prince  , qui  reconnoiffoit  avoir  tant  d’obligation*  au  Pape  fon  onde. 
Enfuite  , après  être  convenu  de  certaine*  conditions  dont  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  vooloit  être  filr  avant  que  de  pafler  les  Mont*  , le  Roi  congé- 
dia Herminio , avec  ordre  de  l'attendre  à Chambéry , ou  ce  Prince  devoit 
retourner  dans  peu  de  jours. 

Cependant  le  Roi , attentif  à toutes  le*  fuites  de  cette  guerre , partit  d’A- 
necy , & fe  rendit  à Beaufort,  à la  tête  d’un  détachement,  pour  reconnoî- 
tre  par  lui-même  le  pa*  des  montagne*  par  où  l'on  difoit  que  le  Duc 
devoit  venir  avec  fon  armée.  11  commanda  en  même  teins  le  Maréchal 
de  Biron , pour  aller  vifuer  les  autres  paffages  voifin».  Le  Roi  s’étant 
rendu  au  haut  de  la  montagne  , s’avança  jufqu’au  pas  du  Cornet , & dîna 
fans  façon  à l’abri  d’un  rocher,  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  neige,  qui 
s’élevoit  au-deflu*  de  fa  tête  comme  une  autre  montagne.  De-là  , il  vint 
camper  à Gilly,  proche  de  Conflans;  & ayant  appris  que  le  Comte  de 
Brandis  cefloit  de  teins  en  teins  de  tirer  fur  fon  camp  , il  retourna  à 
Moncmelian , perfuadé  que  c’étoit  une  marque  que  les  afliéges  demandoient 
à parlementer.  On  interrompit  quelquefois  , de  concert,  la  batterie  de  part 
& d’autre.  Enfin  , après  plufieurs  fommations  réitérées  , on  avertit  le 
Comte  de  Brandis  de  longer  à lui;  & puifqu’il  ne  voyok  aucune  efpérance 
de  fecours,  de  faire  de  bonne-heure  une  capitulation  honorable. 

Le  Comte  fit  donc  affembler  les  principaux  Officiers  de  fa  gamifon  , & 
la  Noblefle  qui  étoit  dans  la  place.  Il  leur  expofa  d’abord,  l’état  où  ils 
étoient  réduits  ; enfuite  il  leur  demanda  à tous,  leurs  avis  fur  le  choix  de 
deux  partis,  dont  le  premier  e'toit,  de  défendre  la  place  jufqu’à  la  mort, 
quoique  la  perte  en  fût  inévitable,  le  fécond , de  capituler  , mais  d’obtenir 
le  plus  long  terme  qu’il  feroic  poffible,  afin  de  donner  Je  rems  au  Duc  de 
venir  à leur  fecours.  Ceux  qui  préféroient  la  gloire  à leurs  propres  intérêt», 
fe  rangèrent  , mais  en  petit  nombre  , au  premier  parti  Ils  difoient,  que 
le  Duc,  en  leur  confiant  la  plus  forte  place  de  fes  Etats ,Hes  avoit  engagé* 
d’honneur  à la  défendre  avec  un  courage  & une  fidélité  inébranlables: 
Qu’ils  dévoient  donc  préférer  l’intérêt  de  leur  gloire  à celui  de  leur  propre 
confervation  , & compter  plutôt  fur  le  bonheur  des  armes  de  leur  Souve- 
rain , que  fur  la  clémence  ae  fes  ennemis.  Les  autres , qui  étoient  en  plus 
grand  nombre , foutenoient  au  contraire  : Qu’il  ne  faloit  donner  au  hazard 

Îue  ie  moins  qu'il  droit  poflible  : Que  le  parti  le  plus  fage  étoit  le  plus  fûr, 
t qu’on  ne  pouvoir  aller  trop  tôt  au-devant  du  danger  : Que  le  Roi  étoit 
bien  inftruit , par  le  rapport  des  déferteurs  & par  d’autres  moyens  , de 
l’état  & de  la  foiblelTe  de  la  place:  Que  l’on  étoit  réduit  à la  derniere  ex- 
trémité: Que  depuis  deux  mois  que  duroit  le  fiége , on  n’avoit  reçu  aucune 
nouvelle  du  Duc  : Que  cependant  quarante  pièces  de  canon  ne  cefloient 
de  foudroyer  leur*  murailles:  Qu’on  avoit  confumé  prefque  tous  les  vivres  : 
Qu’il  refloit  à peine  quelques  bôifïeaux  de  blé  , qui  ne  fuffiroient  pas  pour 
le  moi*  de  Novembre  : Que  la  témérité  n’ étoit  jamais  plu*  funelte  que 
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j dans  la  guerre  : Qu’ils  étoient  donc  d’avis  de  capituler  pendant  qu'on 
pou  voit,  le  faire,  & de  prendre  tm  terme  très -éloigné  pour  la  reddition 

1 de  la  place.,  afin.de  donner  le  tems  au  Duc  de  venir  à leur  fecours. 

Cette  différence  de  fentimens , caufée  par  la  peur,  qui  ne  manque  jamaî* 
de  jetter  de  l’incertitude  dans  les  deffeins  de  ceux  qui  en  font  attaqués , 
eau  la  auffi  quelques  contéfhations  entre  les  affiégés.  Enfin , la  crainte  de 
l'avenir,  & le  dégoût  de  l’état  pré/ent  où  ils  fe  trouvoient  , réühit  tons 
les  fuffrages  ; & on  décida , que  le  plus  fur  étoic  de  faire  une^Capitulation 
honorable,  candis-  qu’il  y avoit  encore  quelque  reffource , fansittWidre  que 
la  nécetfitè  les  obligeât  de  recevoir  des  conditions  qui  les  déshonoreroitntq 
comme  les  plus  fages  d’entr’eux  prévoyoient  qu'on  y feroit  bientôt  rédilit; 
Le  Comte  de  Brandis  fit  dreffer , pour  fa  décharge , un  aéle  autentique  de 
ce  qui  venoit  d’être  réfolu.  Enfuite  il  demanda  encore  cinq  jours  pour  en 
délibérer.  Enfin,  au  bout  de  ce  terme  , on  dreflà  les  articles  de  la  captftt* 
lacsoo.  Les  allégés  demandoient , qu’il  leur  fût  permis  de  garder  la  placé 
jufqu’au  mois  de  Décembre,  mais  on  fixa  le  terme  de  la  reddition  à trente 
jours,  à commencer  du  16.  d’Oétobre  jufqu’au  16.  de  Novembre.  Le  Gou- 
verneur promettoit  de  remettre  alors  la  place  au  RoT , au  cas  qu’avant  ce 
ternie  expiré , le  Duc  ne  parût  point  avec  une  armée  capable  de  faire  le- 
ver le  üége.  On  donna  pour  otages  Rance , Lieutenant  du  Comte  de 
Brandis,  & Caffin  , fon  neveu.  En  même  tems  les  affiégés  dépêcherait  vers 
le  Duc,  le  Chevalier  de  Briqueras, pour  lui  donner  avis  de  la  capitjilatidfi , 
<k  pour  juflifier  le  Gouverneur , en  lui  remettant  une  copie  dé  I'aéîc  de  la 

■ délibération  du  Confeil  de  guerre. 

Le  même  jour  que  la  capitulation  fut  réglée , le  Secrétaire  Herminio 
parût  du  camp  , avec  charge  d’afTûrer  le  Légat  qu’il  fi: roi c le  bien-venu  : 
Qu'au  refte  le  Roi  ne  pouvait  accorder  aucune  fufpcnfion  d'armes,  jufqu’à 
ce  que  le  Duc  lui  eût  donné  fatisfaélion  de  l'infulce  qu’il  avoit  faite  à S.  M. 
& à toute  la  Nation Françoifc  : Que  fi  le  Duc  vouloit  s'y  réfoudre,  le  Roi 
ne  fouhakoic  rien  davantage,  que  d'obferver  , avec  une  reügieufe  exaétitu- 
de  , le  traite  de  Vervins , conclu  par  la  médiation  de  S.  S.  Que  ce  Prince 
n’avoit  en  vûë  que  les  intérêts  de  fa  gloire  & de  fes  droits  ; & qu’il  ne 
fongeoit  à rien  moins  qu’à  troubler  le  repos  de  l’Italie  , comme  fes  enne- 
mis le  publioient  pour  le  décrier. 

-.Le  Cardinal  ctoic  alors  auprès  du  Duc,  qui  lui  fit  d’abord  de  grandes 
plaintes,  menaçant  de  remuer  ciel  & terre,  plutôt  que  de  ne  pas  tirer  rai- 
fbnde  l'invafion  mjurieufe  de  les  Etats.  Cependant  il  promit  enfin  au  Lé- 
gat , d’exécuter  le  traité  de  Paris.  Il  fit  même  accompagner  ce  Prélat  par 
François  d'Arconat  Comte  de  Touzaine,&  René  de  Luzinge  Sieur  des  Aly- 
mes , fes  Ambaffadears , avec  ordre  d’obéir  en  tout  au  Cardinal  de  ratifier 
tout  ce: qu'il  croiroit  jufte  & équitable.  . -s  •;  y..  ■ 

Cependant,  lorlqund  ent  donné  audience  ate  Chevalier  de  Briqueras,  il 
fut  très-mnrtifi'é  tfe  la  reddition  précipitée  de  Mrïntitictiàlt.  il  écrivit  donc 
au  Comte  tie  Brandis  upc  lettre  fifiret'e , par  Uqndleil  le  COnjdroît  par  fa 
naifftnee  , par  la  fidélité  qu’ih'afvôit  jurée , par  l’état  préfént  où  il  le  voyoir 
réd uic , de  renoncer  ia  capitulation  qu’il  avait  faite, '&  de  tenir  ferme 
< q ç . j J juf- 
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jufqu’aa  dernier  moment,  ajoûtant , que  fa  parole  devoit  lui  être  plus  chère 
que  la  confervation  des  otages  qu’il  avoit  donnés , & que  d’ailleurs  il  au- 
roit  foin  de  leur  fùrete'.  Cette  lettre  fut  interceptée  ; & le  Roi  la  fit  por- 
ter par  d’Epernon,  Colonel  général  de  l’Infanterie  , au  Comte  de  Bran*- 
dis,  qui  lui  répondit,  qu’il  tiendroit  la  promdlc  qu’il  avoit  faitq  an  Roi; 
ce  qu’il  confirma  de  nouveau  par  un  aéte  ligné  de  fa  main , èé  de  tous  e«uk 
qui  avoient  déjà  approuvé  la  capitulation.  t 

Cinq  jours  après , le  Cardinal  Aldobrandin  pafia  par  Montmelian,  oit  il 
fat  falué  par  l’artillerie  du  camp , & par  celle  de  la  citadelle.  11  fut  reçu 
d’abord  par  le  Duc  d’Epernon  , à la  tête  de  l’Infanterie  Françoife  rangée 
en  bataille.  Enfuite  le  Comte  de  Soifibns , Lieutenant  général  de  Sa  Ma- 
jefté,  les  Ducs  de  Montpenlier  & d’Aiguillon , & les  autres  Princes  & Sei- 
gneurs de  l'armée  du  Roi,  vinrent  Jui  faire  la  révérence,  & l’accompagnè- 
rent jufqu’à  Chambéry.  - ■ 

Du  Perron  Evêque  d’Evreutc , & Bertrand  d’Echaux  Evêque  de  Bayon- 
ne, étoient  aulïi  allés  au-devant  du  Légat  en  habits  Ppnfincaux;  ce  qui 
marque  la  jurifdiêlion  & l’autorité  fpirituelle.  Le  Légat  en  ayant  été  m-' 
formé  , dépêcha  vers  eux  fur  le  champ  .pour  les  priér,  & même  leur  or- 
donner, de  quitter  ces  marques  de  diumcUon , déclarant  que , repréfcntanc 
la  perfonne  du  S.  Pere  , il  ne  pouvoit  reconnoître  aucune  autre  autorité 

3 ne  la  Tienne  , fans  préjudicier  à l’autorité  du  S*  Siège,  & que  le  pouvoir 
es  Evêques  cefloit,  par-tout  où  le  trouvoit  un  Légat.  Les  Evêques  lui 
firent  réponfe  , que  les  Légats  avoient  peut-  être  ce  droit  au-delà  des 
Monts;  mais  que  furies  terres  de  France,  où  ils  étoient,  puifquc  les  armées 
viétorieufes  de  S.  M.  en  avoient  fait  la  conquête  & les  pofiêdoiem  encore 
alors  à julte  titre,  ils  ne  fouffriroient  pas  que  les  autres  Evêques  François 
leurs  collègues , pûflent  jamais  les  acculer  d'avoir  iailTé  avilir  dans  Ruts  per- 
sonnes la  dignité  Epifcopale  : Qu’ils  la  tenoient  pleinement  & immédiate- 
ment de  Dieu  même  , lans  en  être  redevables  a aucune  autre  puillance , 
dont  on  pût  les  regarder  comme  les  Vicaires,  ou  les  Lieutenans  : Qu’ils 
ne  pouvoient , & ne  vouioient  y rénonccr , pour  quelque  raifon  que  ce  fût , 
non  pas  même  pour  la  préfcnce  du  Légat. 

Il  y a parmi  nous  un  vieil  abus , introduit  depuis  long-terns  par  le  relâ- 
chement des  mœurs  , ou  du  moins  par  la  mauvaife  politique  , ou  la  lâ- 
cheté des  Minières.  Lorfqu’il  s’agit  de  défendre  les  droits  de  la  Nacion , 
ils  n’ofent  ré  lifter  en  face,  ni  repoufler  à foice  ouverte  l’ennemi  qui  les 
attaque;  ils  fe  contentent  de  parer  les  coups  en  biaifant;  & ils  croyent 
en  avoir  affez  fait,  lorfque,  par  une  diflimulation mal-entenduë  , ils  font 
venus  à bout  d'éluder  pour  un  tems  les  injufteS  prétentions  de  ceux  qui, 
par  leurs  artifices  , ne  tendent  qu’à  anéantir  les  Libertés  Gallicanes.  C’eft 
ce  qui  arriva  en  cette  occalion.  Comme  on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  à pro- 
pos de  mécontenter  un  Légat  du  caraétère  de  celui-ci  , neveu  de  S.  S.  & 
que,  d'un  autre  coté,  les  Evêques  ne  vouioient  point  le  défifter  de  leurs 
droits  , on.  trouva  un  milieu  , qui  confirma  plutôt  l’autorité  du  Légat, 
qu'il  ne  confcrva  la  dignité  des  Evêques  de  France;  ce  fut  que  les  deux 
Evêques  ne  l’accompagneroient  point  en  public  , & qu’ils  pourroient 
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H««mi  feulement  lui  rendre  des  vifjtes  particulières  , fans  leurs  habits  de  céré- 
iv.  monie. 

1600.  Dans  la  première  audience  que  le  Roi  donna  au  Légat  chez  les  Capu* 
EntTevûc  cins,  ce  Prélat  exhorta  fort  ce  Prince  à la  paix  , le  priant  & le  conjurant 
<5* Roi*  même,  par  les  fervices  dont  il  étoit  redevable  à S.  S.  de  ne  point  expofer 
SoLégit.  fei  armes  toûjours  viêlorieufes  aux  hasards  de  la  fortune.  11  lui  dit , que 
les  évenemens  ne  le  répondoient  jamais  moins  les  uns  aux  autres  que 
dans  la  guerre  : Que  la  viétoire  qu’il  pourrait  remporter  fur  un  auŒ  foible 
ennemi  que  le  Duc,  ne  répondoit  point  à la  gloire  de  fes  anciens  exploits: 
Qu’il  avoit  affaire  à un  Prince  qui  lui  étoit  infiniment  inférieur  : Que  s’il 
avoit  offenfé  S.  M.  & attenté  à la  gloire  du  nom  François,  par  des  entre* 
prifes  qu’il  fe  croyoit  permifes  pour  la  défenfe  & l’agrandiiTement  de  fes 
États,  il  étoit  difpofé  à réparer  fa  faute , fie  penfoit  férieufement  à faire 
la  paix  : Qu'il  fouhaitoit  que  S.  M.  fût  dans  les  mêmes  difpofitions  ; fit 
qu'il  l'en  prioit  au  nom  de  S.  S.  Que  la  France , après  avoir  été  0 long* 
tems  la  viétime  des  guerres  civiles  , avoit  befoin  de  repos  : Qu’il  n’étoit 
pas  moins  nécefiaire  à tout  le  refie  du  monde  Chrétien  , afin  que  tous  lès 
Princes  pûffent  réunir  leurs  forces  contre  l’ennemi  commun , qui  de  jour 
en  jour  fc  rendoit  plus  redoutable , par  les  nouvelles  conquêtes  qu’il  faifoit 
dans  la  Hongrie. 

Repos (ê  Le  Roi,  après  quelques  complimens  qu’il  fit  au  Légat  fit  à S.  S.  dont  les 
de  Roi  bontés,  difoit-il  , le  pénétraient  de  reconnoifTance  , répondit,  qu'il  n’étoic 
•ex  »■  pas  aifé  de  s’arrêter  clans  un  cours  fi  rapide  fit  fur  le  penchant  de  la  viétoi- 
fo^ï''  re:  9-ue  cependant  on  le  trouverait  toujours  difpofé  à préférer  la  jnflice  fie 
Ligit.  " l’équité  aux  conquêtes  les  plus  fiatteufes  : Qu’au  relie , comme  il  étoit  per* 
fuadé , qu’un  Prince  jufle  & équitable  ne  doit  jamais  entreprendre  fur  fes 
voifins , il  croyoit  aufli , qu’il  étoit  de  l’honneur  du  Trône  fur  lequel  il  étoit 
afiis  , de  ne  lailfer  rien  perdre  de  fes  droiu  fit  de  l'ancien  patrimoine  de  fit 
Couronne  : Qu’aprés  de  û heureux  commencemens  , la  fortune  fembloit 
lui  tendre  la  main  , fit  l’inviter  à palier  les  Alpes  : Que  s’il  le  faifoit , il 
fçavoit  bien  qu’il  trouverait  grand  nombre  de  panifans , qui , fans  fe  joindre 
à lui  , ne  laifTeroient  pas  d’écre  favorables  à fon  entreprife , fit  plufieurs 
même  qui  l'appuyeroient  de  toutes  leurs  forces  : Que  cependant  il  n’efli- 
moit  pas  allez  la  Savoy e entière  fit  tout  le  Piémont,  pour  balancer  à aban- 
■ ’ donner  toutes  fes  conquêtes  en  faveur  de  la  paix , aufli-tôc  qu’on  lui  aurait 
rendu  le  Marquifât  de  Saluces , qu’on  lui  avoit  enlevé  injoftement  : Qu’au 
relie,  il  connoiffoit  fi  bien  par  expérience  lecaraêlère  du  Duc,  qu’il  étoit 
perfuadé  qu’il  ne  fe  porterait  jamais  à la  paix , que  quand  il  fe  verrait  ré* 
doit  à ne  pouvoir  lever  la  tête  : Qu’il  étoit  donc  dans  le  deffein  de  conti- 
nuer la  guerre  qu'il  avoit  entreprife  pour  une  fi  jufle  caufe  , prêt  11  mettre 
les  armes  bas,  dès  que  le  Duc  aimerait  mieux  écouter  la  voix  de  la  juflice, 
fit  les  avis  falutaires  de  S.  S.  que  fon  ambition  naturelle  fie  les  mauvais  con- 
feils  de  ceux  qui  l'cxcitoient  à la  guerre. 

Le  Cardinal  demanda , qu'il  fût  cependant  permis  d’entrer  es  négocia* 
tion;  mais  le  Roi  , réfolu  de  n’entendre  à aucunes  propofitions  qu’aprés 
la  reddition  de  la  citadelle  de  Montmélian , renvoya  cette  affaire  à un  autre 
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teins  , & s’excufa  fur  l’abfcnce  du  Connétable  de  Montmorency  & du  Hm»r 
Chancelier  de  Bellievre,  qui  étoient  partis  pour  Marfeüle.  *v' 

Cependant  le  Duc  de  bavoye  commençoit  à fê  mettre  en  'mouvement.  1 6 0 °* 
Le  12.  de  Novembre  il  s’avança  jufqu’à  Aoufte,à  la  tète  de  dix  mille  hom-  L«  Due 
mes  de  pied  , de  quatre  mille  Arqucbufiers  à cheval  & de  huit  cens  Gen-  d®  s*' 
darmes.  Auiïi-tôt  le  Comte  de  Sortions  marcha  avec  l’avant-garde  vers 
Monllicrs , où  il  devoit  être  joint  par  Lefdiguieres , que  le  Roi  avoit  fait  £impt. 
parter  quelque  tems  auparavant  dans  la  Tarentaire.  Le  Duc  parut  deux  fne. 
fois  avec  fon  armée;  mais  la  hauteur  des  neiges  empêcha  qu’on  n’en  vînt 
aux  mains  : tout  fe  parta  en  efcarmouches  , dans  l’une  desquelles  Dourg, 

Mettre  de  camp  d’un  régiment , fe  défendit  vigoureufement  contre  un  efca- 
dron  de  quatre  cens  chevaux  ennemis, qui  le  preflbient  vivement.  Il  n’étoît 
pas  aifé  d’en  venir  à une  aftion  générale  à travers  les  hautes  & affreufes 
montagnes  qui  feparoient  les  deux  armées,  & où  l’avantage  étoit  toûjour* 
du  côte'  de  celui  qui  fe  tenoit  retranché  dans  fon  porte. 

Le  Roi  arriva  enfuite  avec  le  refte  de  fon  armée.  Un  Prêtre  du  païs  ObtUde» 
lui  ayant  indiqué  un  partage  qui  pourroit  le  conduire  jufqu’à  l’ennemi  , ce  «®- 
Prince  détacha  le  Comte  de  Soilfons,  k la  tête  de  huit  cens  Gendarmes , 
avec  ordre  de  traverfer  la  montagne  , & d’aller  fondre  fur  le  camp  des  Sa- 
voyards.  Cette  entreprife  auroit  réüfïî , fi  la  quantité  prodigieufe  de  neige  d’en  »e- 
qui  tomboit  alors,  n’eût  bouché  tous  les  partages,  & fait  échouer  ce  projet,  nir  à <me 
Ainfi,  malgré  le  voifinage  des  deux  armées  , les  montagnes  furent  toujours  ,aioB* 
un  obftacle  qui  les  empêcha  d'en  venir  à aucune  aétion.  Nous  perdimes 
feulement  environ  quatre  cens  Arqucbufiers  des  troupes  de  Lefdiguieres, 
qui  s’étoient  trop  avancés.  Ils  fe  croyoient  hors  de  danger  dans  leur  porte  ; 
mais  l’ennemi  les  y ayant  Surpris  pendant  la  nuit , ils  portèrent  la  peine  de 
leur  témérité , ou  de  leur  exceflive  confiance. 

De  là  le  Roi  revint  k Montmclian,  dont  la  garnifon  plioit  déjà  bagage", 
quoique  le  terme  qu’on  leur  avoit  accordé  ne  fût  point  encore  expiré; 

Le  14.  de  Novembre  , il  eut  une  longue  conférence  dans  un  couvent  de 
Jacobins,  qui  eft  hors  de  la  ville,  avec  le  Comte  de  Brandis.  Deux  jours 
avant  la  reddition  de  la  place,  Rofny  & Crequy,  qui  en  étoient  nommés 
Gouverneurs,  y entrèrent  avec  une  fuite  nombreuie  de  Gentilshommes,  & 
fouperent  avec  le  Comte.  On  étoit  étonné  comment  le  Duc  , également 
brave  & rufé  , & à qui  fon  ambition  démefurée  faifoit  porter  fes  vûës  juf- 
ques  dans  l’avenir , ayant  pris  la  réfolution  de  n’accepter  aucun  accommo- 
dement avec  le  Roi,  avoit  été  fi  négligent  k fe  mettre  en  défenfe.  Entre 
plufieurs  raifons  qu’on  apportoit  de  cette  conduite  , on  n'en  trouva  point 
de  plus  probable  que  celle-ci , qu’on  apprit  depuis  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  fa  confiance;  c’eft  que  les  Aftrologues  , en  qui  les  Princes  am- 
bitieux qui  roulent  de  vaftes  projets,  n’ont  ordinairement  que  trop  de  con- 
fiance , l’avoient  artùré , qu’au  mois  d’Août  il  n’y  auroit  point  de  Roi  en 
France.  Le  Duc  fe  flattant  lui-même  dans  fes  defirs  , expliquoit  cette  ré- 
ponfe  de  la  mort  du  Roi,  & fe  laifla  féduirc  par  un  menlonge  fi  infigne , 
qui  avoit  d'ailleurs  quelque  apparence  de  vérité; car  ces  Artrologues avoient 
en  quelque  forte  rencontré  jufte,  en  prédifant  que  dans  ce  mois- là  il  n’y 
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aurok  point  de  Roi  en  France  , puifqu’alofi  ce  Prince  écoit  véritable- 
ment hors  de  fes  Etats , & faifoit  la  guerre  avec  vigueur  dans  le  pats 
ennemi. 

Après  la  prife  de  Montmelian , il  ne  rcftoit  plus  au  Roi  que  la  citadelle 
de  Bourg  à conquérir;  mais  Bouvens,  fon  Gouverneur,  n’étoit  point  d'hu- 
metrr  à fuivre  l’exemple  du  Comte  de  Brandis.  Les  prières  , les  mena- 
ces , les  promdTes  ne  le  touchoient  point.  Le  foin  de  fon  honneur , ou 
l’efpérance  d’être  fecouru , le  foutenoient  dans  la  réfolution  de  défendre  (a 
place  jufqu'à  la  demiere  extrémité.  De  Malain  Baron  de  Luz,  coupa  un 
convoi  de  vivres,  que  Vateville  lui  amenoit  d’un  château  voifin , du  côté 
de  la  Franche-Comte  , marchant  toûjours  de  nuit , de  peur  d’étre  décou- 
vert. Mais  ce  malheur  ne  fut  pas  capable  de  l’abattre.  Ce  qui  donnoit 
quelque  efpérance  aux  alïiégés , c’eft  que  le  Duc  ayant  parte  le  mont  S. 
Bernard,  écoit  venu  camper  à deux  lieuè's  de  Monftiers  , où  le  Comte 
de  Sortions  & Lefdiguieres  gardoient  les  partages  ; le  Roi  en  ayant  eu 
avis,  s’y  rendit  aufli  , & s'avança  jufqu’à  Villettc  , pour  reconnoître  de 
plus  près  le  camp  des  ennemis.  Il  détacha  de- là  fix  cens  Arauebufiers, 
pour  aller  charter  les  Savoyards  d'un  pont  dont  ils  s'étoient  faifis , & fui- 
vit  lui-même  ce  détachement , accompagné  du  Comte  de  Sortions , de  Lef- 
diguieres & de  toute  fa  Noblefle.  L’attaque  fut  très -vive  de  la  part  des 
troupes  du  Roi  , au  lieu  que  les  ennemis  ne  fe  battirent  qu’en  retraite, 
mettant  un  petit  ruifleau  entre  eux;  enforte  qu’il  paroifloic  qu’ils  ne  comp- 
toienc  que  fur  l’avantage  de  leur  polie , & ne  vouloient  rien  donner  au  ha- 
zard  d’une  bataille. 

Le  Roi  retourna  donc  le  même  jour  à Villars , qui  n’eft  pas  éloigné  de 
Beaufort , où  les  Ducs  de  Montpenfier  & d’Epernon  avoient  leur  quar- 
tier. De -là  il  détacha  Philibert  de  Nereftang,  Mettre  de  camp  d’un  régi- 
ment , avec  un  corps  d’élite  pour  aller  ouvrir  un  partage  jufqu’à  l’ennemi 
par  le  pas  du  Cornet  ; ce  qu’il  exécuta  avec  beaucoup  de  diligence  & de 
bonheur.  Il  renverfa  un  corps  de  troupes  Milanoifes  qui  lui  difputoient 
le  partage,  & revint  avec  quelques  prifonniers,  informer  le  Roi  de  I'alliette 
de  cet  endroit.  Sur  le  rapport  qu’il  en  fie  dans  le  Confei!  de  guerre,  on 
réfokit  d’attaquer  en  même  tems  l’ennemi  de  deux  côtés,  par  le  partage 
que  Nereftang  avoit  reconnu , & par  la  Tarentaife.  Déjà  tout  le  monde 
le  difpofoit  au  départ,  lorfque  la  neige  commença  de  tomber  en  plus  gran- 
de abondance  que  jamais,  àt  rendic  les  chemins  impraticables. 

Le  Roi  demeura  trois  jours  au  même  endroit , & en  fuc  charté  enfin  par 
la  rigueur  de  la  faifon  , qui  l’obligea  de  reprendre  la  route  de  Chambéry. 
Dc-là  il  fit  partir  le  Comte  de  Sortions,  pour  aller  inveftir  le  fort  de  Sainte- 
Catherine  , où  ce  Prince  avoit  rélblu  de  fe  rendre  immédiatement  après. 
Il  détacha  aufli  d’Auriac,  à la  tête  de  deux  mille  hommes  de  pied  & de 
deux  cens  chevaux , avec  ordre  de  traverfer  le  Marquifat  de  Saluces , & 
de  pafFer  les  Alpes , pour  répandre  dans  l’Italie  la  terreur  des  armes  Fran- 
çaises. D’Auriac  prit  d’abord,  par  le  moyen  du  pétard  , le  fort  d’Aflel ; 
cette  entreprifê  afleèla  diiTércmmeht  les  efprits  des  peuples,  qui  prévoyoient 
le  grand  changement  qui  arriverait , fi  les  François  paroiiToienc  en  Italie. 

Les 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A,  DE  T II  O U,  Liv,  CXXV.  gpj 

Des  uns  en  furent  conftemé*  ; d’antres  au  contraire  cotmnençoiemà  coo-  « nm 
cevoir  de- là  de*  efpérances , (k  à former  déjà  des  projets  fur  l’avertir.  I v. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  à Cbatnbery,  le  Légat  lui  préfcnta  d’Arconat  dt  l 60  0. 
des  Alimes , Plénipotentiaires  du  Duc , à qui  ce  Prince  fit  fentir,  combien 
il  étoit  mécontent  de  la  mauvaife  foi  de  leur  maître,  il  leur  dit  , qu’il  ne 
vouloit  poinc  traiter  avec  eux , mais  feulement  avec  le  Légat.  En  effet , il 
tira  le  Cardinal  en  particulier , & le  fît  entrer  dans  fon  cabinet , tandis 
qu’il  laiffa  par  mépris  les  Ambaffadeurs  dans  l’antichambre  avec  Calatagi» 
rone.  Le  Roi  ayant  averti  le  Légat  de  s’aflÜrer  des  intentions  du  Duc 
avant  que  de  s’engager  pour  lui  ; le  Cardinal  demanda  de  fbn  côté  aux  Plé- 
nipotentiaires , s’ils  n’avoient  point  quelques  ordres  fecreo  , outre  ceux 

Îju’ils  lui  avoient  communiqués;  mais  quoiqu’ils  affurâffent  que  cetaient  les 
euls  donc  Us  fuffent  chargés , cependant  ie  Roi , qui  avoit  été  trompé  fi 
Couvent,  droit  toûjours  l'affaire  en  longueur,  perfuadé  que  le  Duc  ne  fan- 
geroit  jamais  férieufement  à s’accommoder , que  quand  on  lui  aurait  enlevé 
1*  Brefle  & la  Savoye.  . : . # 

Dan»  cette  idée , ce  Prince  fe  rendit  deux  jours  après  au  village  de  Lui-  siégé  ds 
fct , qui  n’eft  éloigné  que  d’un  quart  de  lieue  du  fort  de  Sainte-Catherine,  fon  de 
Le  Sénat  de  Geneve,  Içachant  Sa  Majeflé  fi  voifine  de  leur  ville,  lui  en-  s,,n"\ 
voya  auifi-tôcdes  députés,  pour  lui  préfenter  leurs  rcfpeôs  & leurs  homma-  ^*'heri' 
gés , & pour  la  prier,  de  vouloir  bien  , avant  que  dp  fortir  de  la  Province, 
brifvr  par  la  force  de  fes  armes  le  joug  infupportable  que  le  Duc  leur  avoit 
impofé  par  la  conftrudion  de  ce  fore,  & rendre  la  liberté  aux  habitans  d'u- 
ne ville  qui  ne  fubfiftoit  qu’à  la  faveur  de  fa  proteftion  Royale.  Du  nom- 
bre de  ces  dépucés  étoit  Théodore  de  Beze  , vieillard  plus  qu’oétogénai- 
xe , que  le  Roi  avoit  connu  dans  fa  jeuneffe  , mais  qu’il  n’avoic  point  vû 
depuis  plus  de  trente  ans.  Il  recommanda  à ce  Prince  , avec  l’éloquence 
d’un  vieillard  , la  caufedes  Genevois  , & montra  fort  au  long,  qu’il  étoit 
non  feulement  de  l’honneur  de  la  France,  mais  même  de  fon  intérêt,  de 
ne  pas  abandonner  la  prote&ion  de  cette  ville.  11  finit  en  rappellant  an 
Roi  le  fouvenir  des  lervices  qu’il  avoit  autrefois  rendus  au  pere  & à la 
mere  de  Sa  Majefté.  Ilcnri  écouta  le  difeours  de  ce  vieillard  avec  bonté, 
lui  donna  de  bonnes  efpérances  , aufli-bien  qu’aux  autres  députés , & lui 

fit  outre  cela  un  préfent  de  cinq  cens  écus , que  ce  grand  homme , accoû- 

turaé  depuis  long-tetns  à une  vie  médiocre  , reçut  comme  une  grande  re» 
compenle. 

Quand  les  députés  partirent , les  Princes  , les  Seigneurs  & entre  autres 

le  Comte  de  Sortions,  les  Ducs  de  Montpenfier  , d’ Aiguillon  & d'Eper- 

non,  François  d’Orléans  Comte  de  Saint -Paul , & le  Maréchal  de  Biron 
hii-même , demandèrent  permiflion  au  Roi  de  les  fuivre  à Geneve  , & s’y 
rendirent  auiïï-  tôt.  Le  Sénat  & les  bourgeois  les  reçurent  avec  tant  de  _ 
joye  & de  fi  grands  honneurs , qu’ili  ne  pouvoient  eux  - rnémei  affez  admi- 
rer la  bonté  de  ces  hommes  qu  on  avoit  fi  long-tems  haïs  en  France , de 
dont  on  faifoit  par  tout  des  portraits  fi  effrayans. 

Cependant  le  Duc  avoit  demandé  un  paflage  par  Sion  & par  le  Va-  Refi- 
lais , comme  s’il  eût  eu  deffein  de  iecoorir  les  aftiéeés.  11  avoit  fait  de  tîondei* 
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même  répandre  le  bruit , que  les  cinq  Cantons  Catholiques  avoient  accor- 
dé des  levées  pour  la  délenfe  de  Milan.  Tout  cela  au  refte  n’étoit  qu’u- 
ne adrefle  pour  animer  la  garnifon  à fe  bien  défendre , par  l’efpérance  d’un 
prompt  fecours.  Cependant  trois  jours  après  l’arrivée  du  Roi  elle  capitula , 
ayant  pris  un  delai  de  quelques  jours  pour  la  reddition  de  la  place.  Le 
Roi , fans  attendre  que  ce  terme  fût  expiré  , defeendit  le  Rhône  pour  fe 
rendre  à Lyon  , où  il  avoit  donné  rendez-vous  au  Légat  , pour  entrer 
en  négociation.  Il  lailfa  au  camp  le  Comte  de  SoilTons , pour  recevoir  la 
place  quand  on  la  rendroit.  On  ne  compta  en  tout  que  quatre  cens  hom- 
mes , la  moitié  SuilTes , qui  en  fortirent  avec  trois  pièces  de  canon  , tam- 
bour battant  & enfeignes  déployées. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  , & ce  que  nous  avons  dit  en  pluficurs  en- 
droits de  cette  Hiiloire,  du  différend  deshabitans  de  Gcneve  avec  le  Duc 
de  Savoye  , ferable  demander  que  je  rapporte  ici , comme  je  l’ai  promis , 
ce  que  les  deux  partis  allrguoicnt  en  leur  faveur. 

Geneve  fe  nomraoit  autrefois  la  Ville  des  Chevaliers  , à ce  que  quel- 
ques-uns prétendent,  fondés  fur  une  ancienne  Infcription.  Après  la  chûte 
de  l’Empire  Romain , elle  conferva  long-tems  fa  liberté , fous  la  protection 
du  nouvel  Empire  que  les  François  fondèrent  en  Occident , & à l’ombre 
des  ailes  de  l’Aigle  Impériale,  que  l'on  voit  encore  aujourd’hui  fur  la  porte 
de  la  principale  églife,  <St  qui  y a été  placée  , dit -on  , fous  le  régné  de 
Charlemagne.  Dans  la  fuite,  les  divilïons  qu'on  vit  naître  dans  l’Empire, 
obligèrent  les  Empereurs  d’abandonner  le  foin  de  Geneve.  Elle  eut  donc 
recours  alors  à la  protection  de  fes  Evêques,  dont  l’autorité  étoit  dès  - lors 
fort  grande  , même  dans  le  gouvernement  civil.  De  nouvelles  contefta- 
tions  s eleverent  depuis  entre  les  Evêques  & les  Comtes  de  Savoye  leurs 
voifins.  Cette  ville  infortunée  en  devint  la  victime , & fut  même  deux 
fois  réduite  en  cendres. 

A l'égard  des  droits  que  le  Duc  de  Savoye  prétendoit  avoir  fur  cette 
ville,  dans  la  conférence  que  les  deux  parties  tinrent  à Hermance  au  mois 
d’OCtobre , trois  ans  avant  le  tems  dont  nous  parlons , & immédiatement 
après  le  traité  de  Vervins  , il  produilït  par  fes  Plénipotentiaires  différens  . 
aCtes , fur  lefquels  il  appuyoit  fes  précentionr. 

Ses  Miniltres  difoient , que  Pierre , dernier  de  l’ancienne  maifon  des  Com- 
tes de  Genevois,  inftitua  le  24.  de  Mars  de  l’année  1492.  fon  héritier  uni- 
verfel  Humbert  Comte  de  Viilars,  fon  neveu,  qui  fe  mît,  après  la  mort 
de  fon  oncle  , en  pofTefüon  du  Comté  de  Genevois  , & en  obtint,  trois 
ans  après,  i'inveltiture  de  l’Empereur  Venceilas:  Que  Humbert  étant  more 
au  mois  de  Mars  de  l'an  1400.  & n’ayant  point  laiffé  d’enfans  , nomma 
pour  fes  héritiers , ceux  qui  lui  pourroient  naître  après  fa  mort  , & à leur 
défaut,  Eudes  de  Viilars,  fon  oncle  paternel  ,qui  prit  l’année  fuivante  pof- 
feflion  de  cet  héritage,  & céda  le  5.  d’Août  fuivant,  à titre  de  vente  , le 
Comté  de  Genevois  à Amedée  de  Savoye  : Que,  pour  ajouter  un  nouveau 
droit  à fon  premier  titre  d’acquereur , Amedée  obtint  une  fécondé  fois  l’in- 
vefliture  du  même  Comté,  que  l’Empereur  Sigifmond  lui  accorda  le  23. 
d’Août  1422.  Que  même  dans  cette  ocealioa  le  Syndic  de  l'Empire  ayant 
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oonteflé  à Amedée  la  poffcflion  do  Comté  de  Genevois  , prétendant  qu’il 
étoit  dévolu  à l'Empire  par  la  more  de  Pierre  dernier,  & le  Prince  d’ü- 
range  le  répétant  aulfi  de  Ton  côté , en  qualité  d’héritier  ab  in  te  fiat  du  mê- 
me Pierre  , Sigifmond  promit  à Amedée  , par  un  écrit  fecret  , qu’au  cas 
que  ce  différend  fut  décidé  en  faveur  du  fife  Impérial,  il  lui  cederoit  fans 
réferve , à lui  & à fcs  fucceffeurs , tous  les  droits  qu’il  avoir  fur  le  Comté 
de  Genevois  , comme  fief  de  l'Empire  : Qu'en  effec,  après  un  jugement 
définitif,  qui  fut  favorable  au  fife  , 1 Empereur  confirma , par  un  nouvel 
aêfe,  fa  première  promeffe:  Que  le  24.  d’Uélobre  de  l’année  fuivante  , ce 
Prince  céda  le  Comté  de  Genevois  à Amedée,  & défendit  au  Prince  d’O» 
range  de  prendre  dans  la  fuite  le  titre  de  Comte  de  Genevois , qu’on  don- 
na au  Savoyard;  Qu’on  dreffa  un  acte  de  cette  cetlïon  le  29.  de  Mai  de 
l’annce  1424. 

Ils  ajoutojent,  que  long-tems  auparavant,  les  Comtes  de  Savoye  étoient 
en  poffeflion  par  la  cefiion  des  Empereurs , du  fouverain  domaine , de  la 
jurifdiélion  & de  tous  les  autres  droits  Royaux  que  l’Empire  exerçoit  fur 
le  Comté  de  Genevois  : Que  les  Vicaires  de  l’Empire  avoient  toujours 
eu  foin  d'ordonner  à l'Evèque  de  Gcneve,  de  fe  foflmcttre  aux  Comtes  de 
Savoye , comme  Vicaires  perpétuels  de  l'Empire:  Que  Charles  IV.  l’avoit 
ainfi  ordonné  en  1 3^6.  Que  dix  ans  auparavant,  le  même  Empereur  avoir 
déjà  llatué,  que  tous  les  appels  des  Genevois  feroient  portés  devant  le  Duc- 
de  Savoye,  comme  Vicaire  de  1 Empire:  Que  l'Empereur  Maximilien,  par 
un  réfcric  daté  du  13.  de  Mai  1519.  avoit  accordé  le  même  droit  au  Duc 
de  Savoye  fur  le  Comté  de  Genevois,  & nommément  fur  la  ville  de  Ge- 
neve  & fon  territoire:  Qu’en  confequence,  dix  ans  après,  Charles  V. avoit 
ordonné  le  4.  de  Décembre  à lu  ville  de  Geneve  & à fon  Evêque  , de 
rendre  une  entière  foûmrllion  au  Duc  de  Savoye  ; ce  qu’il  avoit  confirmé 
encore  l’année  fuivante,  avec  le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire  & autres  droits . 
plus  amplement  fpécifiés  dans  l’acle  qui  en  fut  dreffe  le  13.  de  Mars:  Que 
les  Ducs  de  Savoye  avoient  joui  du  même  droit  fous  les  Empereurs  Ferdi- 
nand & Rodolphe  : Que  non  feulement  les  Ducs  de  Savoye  fe  fondoieno 
fur  le  droit  qu’ils  tiroient  des  anciens  Comtes  de  Gencve,  oc  qui  leur  avoic- 
été  confirmé  par  les  Empereurs , avec  le  titre  de  Vicaires  de  l’Empire;  mais 
qu’ils  avoient  encore  pour  eux  l’autorité  du  S.  Siège  : Que  Leon  X.  avoit 
donné  le  même  droit  au  Duc  de  Savoye  dans  fa  Bulle  de  l’année  15 1 y.  Et 
que,  depuis  ce  tems-Ià,  Pierre  de  la  Baume  Evoqué  de  Gcneve,  & fes  fuc- 
ceffeurs, avoient  toujours  prêté  aux  Ducs  ferment  de  fidélité , ians  qu’il  y> 
eût  jamais  eu  aucune  conteflation  fur  cet  article. 

Ils  concluoient , que  les  Ducs  de  Savoye  réüniffôient  en  eux  tous  les 
droits  des  anciens  Comtes  & des  Evêques  de  Gencve , du  S.  Siège  & de- 
l’Empire  : Que  pendant  tout  ce  tems-lù  ils  avoient  exercé  dans  Geneve  tous 
droits  & aéles  de  fouveraineté , du  confentement  deshabitans,  & meme  des- 
Evêques:  Qu’ils  y avoient  établi  des  Gouverneurs  , créé  des  Magiftrats, 
des  Sergens  & Huiffiers,  qui  portoient  même  les  armes  de  Savoye:  Qu’ils 
y avoient  eu  une  citadelle  & un  palais  : Qu’ils  y avoient  fait  battre  mon-- 
noye  : Qu’üs  y avoient  accordé  des  grâces  aux  criminels  : Enfin  , qu’ils  y> 
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avotent  faic  tous  actes  de  fouveraineté  jufqu'à  l'an  1535.  que  ia  ville  ayant 
changé  de  Religion  aulfi-bien  que  de  gouvernement  , avoit  dépouillé  dé 
leurs  droit» , Charles  de  Savoye  , l'Evêque  , l'Empereur  & le  Pape  en 
meme  tans. 

Les  députés  de  Geneve  répondaient  à ccs  preuves  ; & fans  s’arrêter  à 
examiner  ce  teflament , ces  ( accédions , ces  longues  généalogies,  ces  cet- 
fions,  ces  inveflitures  qu’on  alleguoit  contre  eux  , ils  (outenoient,  que  tou- 
tes ces  pièces  ne  prouvoient  rien  contre  la  liberté  de  la  ville  de  Geneve  : 
Qu’on  n’en  pouvoir  inférer  que  les  Comtes  de  Geneve , ou  de  Genevois , 
euflent  jamais  eu  aucun  droit  fur  la  ville  : Qu'au  contraire  ces  Comtes 
avoient  toujours  rendu  hommage  aux  Evêques  & à l'Egide , defquels  ils 
avoient  été  feudataires  pendant  plus  de  quatre  cens  ans;  au  lieu  que  la 
ville  de  Geneve  avoit  toûjours  été  une  ville  libre  & Impériale  : Que  cela 
paroiiToit  par  le  réferit  de  l’Empereur  Frédéric  Barberoufle , addreffé  en 
1153.  à l'Évêque  de  Geneve , nommé  Arducius  , par  lequel  cet  Empereur 
con&rmoit  les  libertés  de  cette  Eglife,  & décemoit  confifcation  de  biens, 
applicable,  moitié  au  profit  de  la  Chambre  Impériale,  moitié  à celui  de 
l’ Eglife  de  Geacve , contre  ceux  qui  voudroient  entreprendre  fur  fes  droits: 
Que  oeuf  ans  après , Berthold  Ouc  de  Zcrin^hen  , voulant  tranfporter  au 
Comte  de  Genevois  le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire,  qu'il  avoit  obtenu  du 
même  Barberoufle,  ce  Prince  les  avoit  réprimandés  tous  deux,  en  préfen- 
ce  de  .tous  les  Princes  du  S.  Empire  , les  avoit  privés  l’un  & l’autre  du 
droit  fubreptice  qu’ils  avoient  obtenu,  & avoit  confirmé  de  nouveau  à l'E- 
vêque & à lès  fbeceffeurs  le  fouverain  domaine  de  la  ville  ; enforte  qu'ils  ne 
pourraient  jamais  l'aliéner:  Qu’en  confequencc  étoit  intervenue  une  prag- 
matique fanélion,  confirmée  par  la  Diète  générale  de  l'Empire,  & donnée 
même  à la  requête  & du  confentement  du  Duc  de  Zeringhen  & du  Com- 
te de  Genevois  : Qu’enfin , en  11 86.  une  feotence  portée  contre  le  Comte 
Guillaume,  au  mois  de  Septembre,  avoit  adjugé  à l'Evcque  Nantelin  tou- 
tes les  terres  du  Comte,  comme  vaflal  & feudataire  de  l’Evéque  & de  l’Eglife 
de  Geneve  : Que  depuis  que  les  Comtes  de  Genevois  eurent  cédé  à ceux 
de  Savoye  tous  leurs  droits  & allions,  ceux-ci  avoient  tranfigé  deux  fois 
avec  l’Evêque  de  Geneve  en  1219.  & 1290.  & qu’ils  s’étoient  reconnus  vaf- 
fàux  de  l'Evêque  & de  l’Eglife  : Qu'il  fe  trou  voit  encore  d’autres  allés  de 
l'hommage  rendu  par  les  Comtes  de  Savoye  aux  Evêques  de  Geneve,  tels 
que  ceux  de  1346.  & 1405.  Que  dans  la  conteflation  furvenuë  entre  Blan- 
che Comtefle  de  Genevois  & les  Comtes  de  Savoye , pour  fçavoir  à qui 
des  deux  apartenoit  le  Comté;  l’un  & l’autre  s’étoient  offerts  de  prêter  le 
ferment  de  fidélité  à l’Evèque  , qui  ne  voulut  point  l'accepter,  jufqu’à  ce 
que  le  droit  de  l’un  ou  de  l’autre  fût  confiât  é:  Que  de- là  on  de  voit  con- 
clure, que  les  référas  des  Empereurs  Venceflas  & Sigiftnond , & autres  ac- 
tes femblables  accordés  aux  Comtes  de  Savoye  en  1315.  1422.  & les  deux 
années  fuivantes  , n'avoient  pû  préjudicier  aux  droits  de  l’Eglife  ni  de  la 
ville  de  Geneve  ; & que  les  Comtes  de  Savoye  n’avoient  pas  plus  de  droit 
fur  l’une  & fur  l’autre , qu'ils  n’en  avoient  reçu  des  Comtes  de  Genevois , 
qu'on  dévoie  appeller  ainû  , & non  point  Comte»  de  Geneve , comme  il 
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étoit  démontré  par  ks  anciens  aérés , où  ce  nom  /è  trouvok  même  fournit  « t n si 
écrit  en  abrégé,  fuivanc  i’ufage  des  Notaires  de  ce  tetns-ià  ; en  forte  qu’il  1 v- 
paroiflbit  qu'ils  croient  maîtres  du  territoire  , & non  pas  de  la  ville  de  1 6 °°* 
Geneve. 

Ils  ajoûtoient , que  les  réfcrits  de  l’Empereur  Charles  IV.  de  l’an  1255. 

& 12 66.  qui  accordoienc  le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire  , avec  tous  ks 
droits  Royaux  aux  prédeceffeurs  de  S,  A.  n’avoient  pû  préjudicier  à cet 
ancien  droit  : Qu’fis  étoient  détruits  par  la  force  d’un  autre  réferit  beau- 
coup plus  ancien , rendu  par  Frédéric  Rarberoulle  : Qu’il  n’étoic  pas  jufte 
en  effet,  qu’un  réferit  accordé  par  l’Empereur,  fans  entendre  les  parties, 

& en  faveur  d’un  Prince  fon  parent  ; réferit  obreptice  , & où  les  forma- 
lités requifes  en  pareil  cas  n’étoient  point  obfervées  , l’emportât  fur  un  ju- 
gement fi  folemnel , rendu  par  l’Empereur  Frédéric , toutes  les  parcies 
ouïes  , & dans  une  Diète  générale  ue  tout  l’Empire  : Que  l’Empereut 
Charles  en  étoit  convenu  lui  - même , puifqu’il  déclara  dans  la  fuite  , qu’il 
n’avoit  accordé  cette  dignité  à fon  parent,  que  parce  qu’il  ne  pouvoit  ré- 
fifter  à fes  importunités:  Qu’en  effet , l’année  fui  vante,  ce  Prince,  voyant 
combien  cette  concdîion  étoit  préjudiciable  aux  intérêts  de  l’Empire,  l’a- 
voit  révoque'e  par  fon  réferit  contraire,  & avoit  confirmé  de  nouveau  tous 
ks  droits  de  l'Evêque  & de  la  ville  de  Geneve  , à qui  il  donnoic  le  titro 
d’illuftre  membre  de  l'Empire:  Qu’enfin  en  1377.  le  Comte  lui -même, 
preffé  par  ce  même  Charles  IV.  & par  le  Pape  Grégoire  Xll.  fe  foûmit  à 
l’ordonnance  qui  lui  ôtoit  la  dignité  de  Vicaire  de  l'Empire  , & qu’il  en 
avoit  été  drefle  un  aéré  autentique  : Qu’en  confequencc , lorfqu’en  1400. 
l’Empereur  Venceflas  conféra  cette  même  dignité  à Amedée  VIII.  qui  fut 
le  premier  Duc  de  Savoye,  ü ajouta  dans  fes  lettres  la  claufe  , que  ce  fe- 
roit  fans  préjudice  des  droits  de  l’Evêque  tSi  de  fis  rucceffeurs  , & des 
libertés  de  la  ville  de  Geneve  : Que  l'Empereur  Sigifmond  avoit  révoqué 
cette  dignité  qu’on  avoit  donnée  à Amedée  , & lui  avoit  enjoint  expref- 
fément,  de  n’étre  point  allez  téméraire  pour  ofer  attenter  aux  droits  Royaux 
& aux  libertés  de  l’Eglife  de  Geneve , à laquelle  il  donnoit  auffi  le  même 
nom  d’illuflre  membre  de  l'Empire:  Que  ces  actes  étoient  de  1412.  & de 
2420.  Qu’en  confequence,  Louis  de  Savoye  n’avoit  pas  manqué  en  1455. 
d’enjoindre  à fes  Officiers,  de  ne  donner  aucune  atteinte  aux  droits  & liber- 
tés de  la  ville  de  Geneve  , eaffant  & annuüant  tout  ce  qui  ferait , ou  aurait 
jamais  été  fait  à leur  préjudice  : Que  Charles  H.  Duc  de  Savoye  avoit 
ordonné  la  même  chofe  en  14x9.  Que  par  confequent  on  ne  pouvoit  s’au- 
torifer  des  réfcrits  des  Empereurs  Maximilien,  Charles  ,V.  & Rodolphe, 
puifqu’ils  avoient  été  accordés  fans  entendre  les  parties , & par  fubreption , 
qu’ils  fe  trouvaient  contraires  à tant  de  pragmatiques  plus  anciennes,  ren- 
dues avec  connoiffance  de  caufe,  & qu’ils  avoient  même  c'tc  abrogés  de- 
puis par  ks  fanerions  poftérieures  du  même  Charles  V.  Qu’en  effet,  en 
1530.  dans  un  teins  où  ce  Prince  n’avoit  rien  à craindre  de  la  France,  il 
avoit  averti,  par  une  déclaration  autentique,  les  habitans  de  Geneve,  de  ne  . 
point  faire  aucune  entreprife  à la  follicitation  des  Ducs  de  Savoye  , qui 
pût  faire  préjudicier  aux  droits  de  l’Evêque  , de  l’Egiifc  & de  leur  ville  : 


Digitized  by  Google 


• 4<»  HISTOIRE 

H en»!  Que  dix  ans  après , malgré  le  changement  arrivé  dans  le  gouvernement 
*Vl  civil  de  Geneve,  aufli-bien  que  dans  la  Religion,  ce  meme  Empereur  es 

iooo.  aVOit  avertis  une  fécondé  fois,  de  conferver  1 ancienne  jurifdiction,  CSC  les 
libertés  que  fes  prédeceiTeurs  avoient  accordées  à Geneve  , comme  ville 
Impériale."  Que  l'autorité  du  Pape  Leon  X.  n avoit  pas  plus  de  force  con- 
tre eux  , puifqu’il  n’étoit  point  juge  compccent , & qu  il  avoit  prononce 
fans  entendre  les  parties:  Qu'il  étoit  confiant  que  le  bref  de  ce  Pape,  ami 
du  Duc  Charles  de  Savoye,  & qui  ne  refufoit  jamais  rien  aux  I rinces, 
n'avoit  été  rendu  que  par  les  intrigues  de  ce  Duc , quoique  du  confcnte- 
ment  de  l’Evêque  Pierre  de  la  Baume  , qui  vouloit , par  cette  démarche, 
rentrer  dans  les  gros  bénéfices  que  Charles  lui  avoic  ôtés , <5c  qu  il  lui  re- 
tenoit  de  force:  Que  cet  aête  ne  donnoit  aucun  nouveau  droit  aux  Ducs 
de  Savoye  : Que  d'ailleurs,  jufqu’à  ce  qu’un  Concile  univerfel , convoqué 
& aflcmblé  librement  , eût  ilatué  fur  la  puifiance  du  Pape,  qu’on  luicon- 
teftoit  avec  raifon  en  plufieurs  endroits  , il  feroit  toûjours  confiant,  que 
le  plus  grand  nombre  des  villes  & des  Provinces  Impériales , en  Suide,  en 
Allemagne,  aux  Païs-bas , & même  plufieurs  Royaumes,  tels  que  l’Angle- 
terre, l’Ecofle  , le  Danemarc  & la  Suede,  s’étoient  feparés  du  Pape  de- 
puis foixante  ans  : Qu'ils  ne  rcconnoifloienc , ni  fon  autorité,  ni  celle  des 
Evêques  & des  Prélats  qui  lui  étoient  foûmis  ; & que  cette  conduite 
avoit  été  fagement  autorifée  dans  les  Diètes  generales  de  l’Empire  , fuc-tout 
dans  celle  de  Nuremberg  en  1532.  Que  cependant,  fi  on  vouloit  remonter 
plus  loin , on  trouveroit  des  refcrits  d’Adrien  IV.  en  1 157.  & de  Sixte  IV. 
en  1483.  qui  confirmoient  les  privilèges  & les  libertés  accordés  à la  ville 
de  Geneve  par  l’Empereur  Frédéric  Barberoufle  , & les  révocations  ci- 
deflus  mentionnées  de  la  dignité  de  Vicaire  de  l'Empire  , faites  par  Char- 
les IV.  Que  Félix  V.  auparavant  nommé  Amedée  Duc  de  Savoye  , faifoit 
dans  un  Bref,  donné  l’an  1444.  l’éloge  des  libertés  & immunités  de  la  ville 
de  Geneve  , & reconnoüToit , que  ii  elle  lui  avoit  fourni  des  troupes  , ce 
n’étoit  point  qu’elle  y fût  obligée  par  devoir  ; mais  qu’elle  en  avoit  ufé  de 
la  forte  par  amitié , comme  une  ville  alliée  & voifine  : Qu'on  n’étoit  pas 
mieux  fondé  àajoûter,  que  plufieurs  Evêques  de  Geneve  avoient  prêté 
ferment  de  fidélité  aux  Comtes  de  Savoye  : Qu'on  n’en  produifoit  aucune 
preuve  certaine,  & que^ce  fait  n’étoit  gueres  vraifemblable  , puifqu'il  étoit 
combattu  par  tant  d’actes  contraires  : Qu'au  refie  , quand  même  il  s’en 
trouveroit  quelques-uns , qui  par  crainte  , ou  pour  quelqu’autre  raifon  que 
ce  foit,  auroient  été  allez  lâches  pour  s'oublier  julqu’àcet  excès  , on  n’en 
pouvoir  rien  conclure:  Que  cela  ne  donnoit  aucun  droit  aux  Ducs  de  Sa- 
v°ye , puifqu’il  étoit  expreflèment  porté  dans  l'Ordonnance  de  l’Empereur 
Frédéric,  que  les  Evêques  même  ne  pourroient  jamais  aliéner  la  fouve- 
raineté  de  Geneve,  & qu’auili-tôt  après  leur  facre  , ils  faifoient  ferment 
entre  les  mains  des  Syndics  de  (avilie,  de  ne  s’en  jamais  dépouiller:  Que 
par  confequent  ils  n auroient  pû,  fans  un  parjure  infigne  , déroger  à cet 
engagement  qu’ils  avoient  contracté  avec  la  ville  : Que  cela  paroilfoit 
Par  J1  tranfaclion  pafl’ée  en  1420.  le  dernier  de  Février  , fous  le 
P 1 cat  du  Pape  Martin , entre  Jean  Patriarche  de  Conllantinople  , 
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Adminiftrateur  de  l'Evêché  de  Geneve,  & les  Syndics  de  cette  ville:  Qu’au  H*™, 
contraire  on  produifoit  piufieurs  a clés  & pièces  qui  conftatoient  les  droits  ' v- 
& les  libercés  de  Geneve,  & qui  prouvoient  que  lesComtcs  de  Genevois,  1 600. 
& enfuite  les  Comtes  de  Savoyc,  quiavoient  fuccedé  à leurs  droits,  avoient 
toüjours  rendu  hommage  à l'Eglife  de  Geneve  : Que  Thomas  Comte  de 
Maurienne  , qui  étoit  la  tige  des  Ducs  de  Savoye  d’aujourd’hui,  reconnoif-  / 
foit  & declaroit,  dans  un  acte  public,  pafle  en  tîii.que  les  droits  Royaux 
apartenoient  à l’EgBfe  de  Geneve:  Que  huit  ans  après  , Guillaume  , dans 
un  contrat  pafle  avec  Amedée  Evêque  de  Geneve , s’etoit  mis  fous  fa  pro- 
tection , comme  fon  homme-lige,  & avoic  reçu  de  fa  main  l’inveftiture  avec 
l'anneau , comme  fon  vaflal  : Que  cinq  ans  encore  après  , par  une  tranf- 
aétion  paflee  entre  l’Evêque  Humbert  <St  Amedée  Comte  de  Genevois,  ce 
dernier  avoit  reconnu , que  la  jurifdiftion , & tous  les  droits  de  battre  mon- 
noye,  de  péage,  de  pacage,  de  confifcation , & autres  femblables  , apar- 
tenoient à l'Evéque:  Qu’enfin  l’ Evêque  Humbert  de  Grammont  avoit  tran- 
figé  en  1255.  avec  le  même  Amedée,  & que  cette  tranfaêtion  portoit,qué 
le  Comte  n'auroit  aucun  droit  fur  la  ville  de  Geneve:  Qu’en  confequence, 
l’an  1398-  Humbert  de  Villars  Comte  de  Genevois  n’ayant  point  fait 
hommage  , ni  paye  les  droits  dûs  à l’Evêque  Guillaume  de  Lornai  , la 
Chambre  Impe’riale,  par  fon  jugement  du  premier  d’Octobre,  avoit  adju- 
gé à ce  Prélat,  comme  Seigneur  fouverain  , le  Mandement  de  Temierl 
Que  dans  la  fuite,  Amedée  VIII.  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; avoit  prêté 
ferment  de  fidelité  à l’Evêque  pour  le  Comté  de  Genevois  , ce  qui  fe  fit 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  devant  le  grand  autel  de  Saint-Pierre  : Qu’u- 
ne preuve  encore  très-forte,  & très-propre  à confirmer  le  droit  de  fouve- 
raineté  que  prétendoient  les  Genevois,  c’étoit  que  les  Syndics  de  la-villè 
ayant  acheté  de  Montchenu  quelques  terres  aux  environs  du  Pont  d’Ar- 
vc,  Louis  Duc  de  Savoye,  fils  du  Pape  Félix,  non  feulement  approuva 
cette  vente , mais  céda  même  à Geneve  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  ce* 
terres  en  qualité  de  Seigneur  fouverain  ; ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  fans  dou- 
te, s’il  eût  tranfigé  avec  fes  hommes -liges  , c’eft-à-dire  avec  fes  vaflaux  : 

Qu’on  en  trouvoit  encore  une  preuve  convaincante  dans  les  traités  d’allian- 
ce que  les  Genevois  firent  en  1285-  avec  le  Comte  Amedée,  & ceurt 
que  l’Evêque  <St  l'Eglife  paflerent  enfuite  en  j 307.  avec  le  même  Prince  , & 

Hugues  Dauphin  Baron  de  FofTigny  : Qu’enfin  du  tems  de  Pierre  de  la 
Baume,  dont  on  a déjà  parlé  , & de  fon  confentemcnt , il  y eut  un  traité 
pafle  entre  la  ville  de  Geneve  & les  Cantons  de  Berne  & dé  Fribourg;  & 
que  le  Duc  ayant  fait  un  compromis  entre  les  mains  des  Cantons  Suifles  & 
des  alliés  de  Saint-Gai  & du  Valais,  qui  avoient  etc  choifls  pour  arbitres,’ 
tant  par  ce  Duc  que  par  la  ville  même,  pour  décider  de  leurs  droits,  le 
jugement  rendu  en  1531.  avoit  été  en  faveur  des  Syndics  de  la  ville  de  Ge- 
neve: Qu’en  effec,  un  des  motifs  qui  porta  François  I.  à entreprendre  la 
guerre,  de  concert  avec  ceux  de  Berne,  de  Fribourg  & du  Valais,  con- 
tre le  Duc  Charles , ce  fut  que  ce  Prince  vouloit  opprimer  la  liberté  de 
Geneve  : Qu’aufli  Henri  III.  petit-fils  de  François  I , avoit  compris  la 
République  de  Geneve  dans  l’alliance  qu’il  renouvella  avec  les  Cantons 
Tome  IX,  Ece - de 
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H * » « t de  Berne  & de  Soteure  ; & que  depuis  ce  te  ms-là  , les  Rois  Très-Chré- 
1 V-  tiens  avoient  toûjours  pris  cette  ville  fous  leur  prote&ion. 

A l’égard  de  ce  qu’alleguoient  les  Miniftres  du  Dnc  au  fujet  de  l'entrée 
du  château , & de  Ja  demeure  des  Ducs  de  Savoye  dans  Geneve,  du  droit 
d'y  battre  monnoye,  de  l'établi  dément  des  Gouverneurs  & des  Serge  ns,  & 
de  la  concefïion  des  grâces  , les  Syndics  répondoient  : Qpe  les  Ducs  n'a- 
voient  jamais  eu  de  château  dans  leur  ville , & que  ce  qu’ils  appelaient  le 
château , fervoit  autrefois  de  prifon  publique.  Ils  difoient  à-peu-près  la  mê- 
me chofe  au  fujet  des  Gouverneurs  & des  Sergens.  Four  ce  qui  eft  du 
droit  de  battre  monnoye,  ils  foutenoient,  que  les  Comtes  n’avoieut jamais 
joui  d'un  ferablable  droit  dans  la  ville  , mais  feulement  dans  un  endroit  du 
fauxbourg  de  Saint-Gervais , qu'on  appelloit  le  champ  de  la  monnoye:  Que 
cette  monnoye  portoic  l’image  & le  nom  de  Saint-Fierre,  à qui  leur  égide 
cathédrale  étoic  dédiée;  ce  qui  feul  démontre,  difoient-ils  , que  les  Com- 
tes relevaient  de  l'Eglife  : Qu'il  ne  leur  était  môme  permis  de  battre  que 
de  la  monnoye  (impie , & qu’ils  étoient  obligés  de  ceder  la  moitié  du  pro- 
fit à l’Evêque  : Qu’on  en  trouvoit  la  preuve  dans  les  aétes  des  hommages 
yendus  par  Louis  de  Savoye,  comme  Baron  de  Vaux,  en  1308.  & 1343. 
Que  c’étoic  fur  ce  fondement  qu’en  1396.  l’Evéque  Orner  avoit  protefté 
contre  Araedée  VII.  Comte  de  Savoye , qui  s’attribuait  le  droit  de  battre 
pionnoye  à Anecy;  Qu'on  voyoic  encore  par  le  môme  afte  , que  le  même 
Amedée  s'étoit  rendu  aux  inilances  qu’on  lui  avoit  faites,  de  ne  point  don- 
ner atteinte  aux  droits  de  l’Eglife  de  Geneve  : Qu’on  ne  convenoit  pas  non 
plus  que  les  Comtes  eûflent  jamais  accordé  aucune  grâce  dans  1a  ville  : Qu’il 
étoit  confiant  au  contraire,  qu’en  1453-  ce  fut  l'Evêque  Thomas  qui  fit 
grâce  de  la  vie  à un  criminel  condamné  à mort  par  les  Syndics:  Que  (Ha- 
rnais les  Comtes  de  Savoie  avoient  exercé  un  tel  aéle  d’autorité  dans  Ge- 
peve  , ce  n’avoit  été  que  par  une  conceffion  paifagere  de  l'Evêque , qui 
vouloir  leur  faire  honneur , & non  point  d’une  manière  qui  pût  leur  donner 
nn  titre  & un  droit  à perpétuité  : Qu'on  pouvoit  dire  la  même  chofe  de 
leur  féjour  dans  la  ville;  enforte  que  ce  n’avoit  jamais  été  que  par  une 
conceffion  gracieufe  & paflàgere , qu’il  leur  avoit  été  permis  d’entrer  dans 
Geneve  , comme  dans  un  territoire  étranger , & d'y  rendre  la  iuftice  au 
fauxbourg  qui  rélevoit  d'eux:  Que  cela  paroifTok  par  piufieurs  actes  & plu- 
sieurs requêtes  des  années  1460.  1469.  1508.  1513.  « 15 17.  par  leftjuels 
les  Comtes  & Ducs  de  Savoye  demandoimt  aux  Sénat  & Syndics  de  Gene- 
ve la  permiffion  , pour  eux  & leurs  Officiers,  d’entrer  dans  la  ville  .pour 
y rendre  la  juftice  à leurs  fuiets,  & y faire  publier  leurs  Ordonnances  ; ce 

?[u’afïïirémcnt  ils  n’auroient  jamais  fait,  s'ils  avoient  eu  quelque  jurifdiction 
ur  Geneve. 

Voilà  ce  que  les  deux  parties  alleguoient  chacune  en  fa  faveur,  la  pof- 
feffion  reliant  toûjours  cependant  au  Sénat  de  Geneve , comme  un  titre 
certain  5c  inconteftable  de  fes  droits;  enforte  que  les  députés  étant  aflem- 
blés  à Saint-Julien,  cinq  ans  après,  au  mois  de  Juillet,  pour  entrer  en  né- 
gociation , le  Duc  confentit , fans  faire  aucune  réferve  de  fes  droits , qu'en 
venu  de  la  paix  qui  fut  alors  conclue , les  habitans  de  Geneve  fûflent  com- 
pris dans  le  traité  de  Vervins.  Outre 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Ljv.  CXXV.  403 

Outre  ce  que  je  viens  de  rapporter , l'Ecrivain  ampoulé  do  Chevalier  de  Hmu 
Savoye,  que  l’on  croit  être  Butct,  fils  de  Claude  Butée  (t),  homme  fça-  > v. 
vant , dont  notre  compatriote  Ronfard  a fait  l’éloge , a entafle  dans  fon  * <5  o o. 
ouvrage  plufieurs  aêtes  & quantité  de  faits  , pour  montrer  que  les  Comte*  Eerà  4» 
de  Geneve  avoient  fait  ferment  de  fidélité  à ceux  de  Savoye  » comme  leurs  Buter,  m- 
valfaux;  par  exemple,  à Amedée  11.  vers  l’an  1190.  à Pierre,  fils  deTho*  : Le 
mas,  en  1366.  à Amedée  le  Grand  en  1387.  Il  ajoüie  , que  ftx  ans  après,  |icr 
fur  la  conteftation  qui  s’éleva  à l'occafion  du  Conué  de  Genevois, pour  fça-  Sivoyc. 
voir  à qui  on  dévoie  en  faire  hommage,  dt  de  qui  il  rélevok  , une  afièm- 
blée  nombreufe  de  Seigneurs  de  France  & d'Allemagne  décida  en  faveur 
des  Princes  de  Savoye.  11  prétend  aulfi,  qu’Aroedée  Comte  de  Genevois* 
ayant  prêté  ferment  au  Dauphin  de  Viennois,  le  prêta  de  nouveau  à Ame- 
dée Comte  de  Savoye  en  1329.  qu'il  en  fut  drelîé  un  aâe  autentique  ; & 
que  26.  ans  après,  le  Dauphin  fe  défilla,  par  un  aéle  public,  du  droit  que 
le  premier  contrat  fembloit  lui  donner;  déliflemcnt  folemnd,  auquel  inter- 
vint  le  Rot  Jean , par  fon  député  Aimard  , Eveque  Comte  de  Valence  & 
de  Die:  Qu’en  confequence,  Amedée  obtint  la  même  année  de  l'Empereur 
Charles  IV.  l’inveftiture  des  droits  qui  lui  avoient  été  cédés  par  le  Dau- 
phin : Que  fl  donc  depuis  ce  tems-là  , Amedée  VUL  voulut  achetés  le 
Comté  de  Genevois , d’abord  d’Eudes , fi ls  de  Humbert  de  Villa»  en  1401. 

& feize  ans  après,  de  la  Corateffe  Mathilde , ccn’étoit  pas  qu’il  n’en  fût 
déjà  Seigneur  fouverain;  mais  c’efl  qu’il  y avait  encore  dans  ce  pais  plu- 
fieurs petits  Seigneurs,  qui  étant  maîtres  & propriétaires  de  quelques  fieis 
particuliers,  dinùmioient  beaucoup  fon  or  ou  de  fouveraioecé  ; & que  par 
confequent  il  étoit  très- fin  portant  pour  les  Princes  de  Savoye,  de  les  étof- 
fé r du  territoire  de  Geneve. 

Mais  il  eft  certain  que  tous  ces  faits , & autres  ièmbiables  , fe  font  pafi 
fés  entre  d’autres  perfonnes , dans  l’abfence  des  Evêques , & Sans  leur  agré- 
ment. Du  refte,  Rutec  lui-même,  ou  bien  l’Auteur  de  cet  ouvrage , quel 
qu’il  foit  , eft  d’ allez  bonne-foi  pour  convenir , que  ces  derniers  ont  tou- 
jours difputé  à U mai  fon  de  Savoye  la  fouveraineté  de  la  ville  de  Ge- 
neve, & en  ont  toûjours  été  en  potTufiion , jufqwku  tenu  que  cette  vide 
changea  de  Religion.  Alors  les  Syndics  , qui  * fou»  l'adminiftration  des 
Evêques  , étoknt  chargés  de  veiller  à la  confervation  de  la  liberté  pu- 
blique , s’approprièrent  la  Souveraineté  , & ayant  chaflè  les  Evêques , 
envahirent  le  gouvernement  de  cette  République,  qu’ils  mirent  fous  la  pro- 
tection de  l’Empire , aux  armes  duquel  ils  ont  toujours  depuis  frappé  leur 
monnoye. 

Les  foins  & les  embaras  de  k guerre  à laquelle  le  Roi  fé  prépa-  Mim« 

roit» 


( t)  Butet,  fis  de  Claude  fur».]  Le  nom 
de  ret  Auteur  eft  Merc- Antoine  de  Buter. 
It  etoir  Gentilhomme  St  fit»  de  Claude 
FWarc)  de  Dutet,  Aroeat  t Chambéry,  dent 
vn  t un  petit  fat  4.  d»  Peëéca  , imprimée» 

1 


à Perte  en  ifff.  Goicbeuon,  dane  le  Préface 
de  fon  Hiff,  Génial.  de  la  nteifon  de  Sttroye, 
Voyez  eoffi  le  Long  , Bibiioth.  Hiftor.  Se, 
peg.ajÿ.eol.  *.  Ls  Dochat, 
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roit , n’avoient  point  fait  interrompre  à ce  Prince  l’affaire  importante  de 
fon  mariage  avec  Marie  de  Medicis,  fille  de  feu  François  Grand-Duc 
de  Tofcane.  AufTt-tôc  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  eût  déclaré  nul  le  pre- 
mier mariage  que  Henri  avoit  contracté  28.  ans  auparavant  avec  la  Prin- 
celfe  Marguerite  , fille  de  Henri  II.  & fœur  de  Charles  IX.  Nicolas 
Brullart  de  Sillery  , Ambafiadcur  de  France  à la  Cour  de  Rome  , s'étoit 
rendu  à Florence,  avec  tous  les  pouvoirs  néceiTaires  ,pour  ligner , au  nom 
de  ce  Prince,  les  articles  qui  avoient  déjà  été  réglés  par  fon  ordre.  De- 
puis ce  tems-là  , Henri , prêt  à partir  pour  porter  la  guerre  en  Savoye, 
avoit  envoyé  au  Grand-Duc  Ferdinand  , oncle  de  la  PrincefTe,  une  pro- 
curation fpéciale  pour  faire  les  fiançailles.  Roger  de  Bcllegarde,  Grand- 
Ecuyer  de  France  , en  fut  le  porteur.  Il  s’embarqua  à Marfeille  avec 
une  fuite  de  quarante  Gentilshommes  des  plus  diftingués  , & arriva  à Li- 
vourne le  20.  de  Septembre.  Trois  jours  après  , il  fit  fon  entrée  à Flo- 
rence , où  les  bâtards  de  Medicis  , Jean  & Antoine , allèrent  le  recevoir 
avec  toutes  les  marques  de  diflinétion  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Le  Grand- 
DucMui-même  fortit  du  palais  de  Piti  , & vint  à fa  rencontre  avec  toute  fa 
Cour.  Après  les  premiers  complimens  , Bellegarde  communiqua  d’abord 
au  Duc  les  ordres  du  Roi  dont  il  étoit  porteur.  Enfuite  ils  le  rendirent 
tous  les  deux  au  palais  , où  le  Grand -Ecuyer  alla  aufii-tôt  faluer  la  Prin- 
ceffe,  à laquelle  il  préfenta  les  lettres  du  Roi,  écrites  de  fa  propre  main  , 
& lui  expofa  de  vive  voix  le  refie  des  ordres  dont  ce  Prince  l’avoic 
chargé. 

Le  2.  d’Oétobre  , on  vit  arriver  à Florence,  Vincent  Duc  de  Man- 
touë,  accompagné  de  fon  epoufe  Eleonore  de  Medicis,  fœur  de  la  Prin- 
cefie  Marie  ; & le  lendemain , l’Ambaffadeur  de  la  République  de  Venife 
fe  rendit  dans  la  même  ville.  Le  Cardinal  Aldobrandin,  que  le  Pape  avoit 
nommé  Légat  en  France,  pour  accommoder  l’affaire  du  Marquifat  de  Sa- 
luées , pafla  auflî  à Florence  , pour  affifler  au  nom  de  S.  S.  à la  cérémo- 
nie du  mariage.  11  y fit  fon  entrée  le  4.  du  même  mois.  Il  fut  reçu  à 
la  porte  de  cette  ville  par  le  Grand-Duc,  qui  s’y  étoit  rendu  en  perfonne, 
film  non  feulement  de  toute  fa  Cour,  mais  même  de  tout  le  Clergé,  & 
Conduit  à la  cathédrale  par  ce  Prince  , qui , dans  toute  cette  cérémonie , 
marcha  toûjours  à la  gauche  du  Légat.  Là  ils  mirent  pied  à terre  , & 
après  les  prières  ordinaires  , ils  fe  rendirent  au  palais  , où  le  Grand  - Duc 
donna  un  ïoupé  magnifique  , après  lequel  le  Légat  alla  faluer  la  PrincefTe 
Marie. 

Le  lendemain , le  Légat  fit  la  cérémonie  du  mariage , ayant  à fa  droite 
la  PrincefTe,  & le  Grand  - Duc  fon  oncle  à fa  gâuche.  Après  cette  céré- 
monie , on  fit  celle  du  Bâtême  du  fils  du  Grand-Duc,  qui  fut  tenu  fur 
les  fonts  par  l’Ambafladeur  de  Venife.  Le  relie  du  jour  fe  pafTa  en 
fetes  , qui  furent  terminées  par  un  grand  repas  , également  remarquable 
par  fa  magnificence  , & par  l’art  merveilleux  avec  lequel  il  fut  ordonné. 
Apres  les  premiers  fervices  , on  en  vit  paroître  un  nouveau , porté  par 
plufieurs  machines,  s’avançant  par  refiorts,  Si  toutes  chargées  de  confitu- 
res* 
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res , de  glaces,  de  fontaines,  de  fleurs,  d’arbres,  & de  mille  autres  beau.  H„nr 
tés , qui  puuvoicnt  le  difputer  aux  jardins  d’Alcinous , & qui  repréfentoient  au  i v. 
milieu  de  l’automne , tous  les  charmes  du  printems.  Autour  de  ces  ma-  rÛoo. 
chines  voltigeoienc  mille  oifeaux  différens , qui  par  leur  ramage  confus 
remplifloient  le  vafle  fallon  où  la  Cour  étoit  aflemblée,  d’une  harmonie  éga- 
lement agréable.  A ce  fpeétacle  fuccederent  deux  efpeces  de  nuées , por- 
tant, la  première  une  jeune  fille  de  Florence  fous  l’habit  de  Diane;  & l’au- 
tre un  Eunuque,  qui,  par  le  concert  charmant  de  leurs  voix  , firent  aifc- 
ment  oublier  le  plaifir  qu’on  avoit  pris  au  chant  des  oileaux , & ne  ravirent 
pas  moins  les  oreilles  des  aflillans,  que  le  premier  fpeétacle  avoit  amufé 
agréablement  leurs  yeux.  Les  jours  luivans  furent  employés  à des  parties 
dechafle,  des  tournois,  des  courfes  de  bague  & des  mafcarades.  Le  9. 
on  joua  une  pièce  de  théâtre  avec  des  préparatifs  étonnans , & une  prodi- 
gieufe  dépenfe.  L’étendue  de  cette  Hiltoire,  & l’importance  des  faits 
qui  me  relient  à rapporter,  ne  me  permettent  pas  d’entrer  dans  un  plu» 
grand  détail  de  toutes  ces  particularités.  Plufieurs  autres  Auteurs  en 
ont  donné  des  relations  complétés , auxquelles  les  cuiieux  peuvent  avoir 
recours. 

Tout  étant  difpofé  pour  le  départ  de  la  Reine,  elle  prit  congé  du  Grand-  Départ 
Duc,  & partit  de  Florence  le  13.  d’Odlobre,  accompagnée  de  Chrifline 
de  Lorraine , époufe  de  Ferdinand,  delà  Duchefle  Èleonore  fa  fœur,  de  l>nnce(re 
Virginio  des  Urfins  Duc  de  Bracciano.  & d’Antoine  de  Medicis  fon  frere  n?ru'e”" 
naturel.  De-là,  elle  alla  s’embarquer  à Livourne  le  17.  du  même  mois,  France, 
fur  la  galere  capitane  du  Grand-Duc,  qui  avoit  coûté  des  fommes  im- 
menfes.  Le  corps  de  ce  fuperbe  vaifTeau  étoit  tout  revetu  en  dehors  d’ou- 
vrages de  marqueterie  ; & les  dedans  étoient  fi  ornés  de  pierreries  & de 
tout  ce  qui  peut  faire  plaifir  à la  vûè’  ; qu’il  pouvoit  aifément  aller  de  pair 
avec  la  fameufe  galere  de  Ptolemc'e  Phiiadeiphe , fi  vantée  par  les  Anciens. 

H étoit  commandé  par  Marc- Antoine  Colicati , & efeorté  de  cinq  galere» 
du  Pape,  de  cinq  autres  Maltoifes,  & de  fix  du  Grand-Duc.  La  flote  fut 
battue  par  les  vents  contraires;  & les  Ambaffadeurs  de  Gènes,  qui  s’é- 
toient  rendus  à bord  de  l’Amiral,  de  la  part  du  Sénat,  pour  complimenter 
S.  M.  l’ayant  priée  de  leur  faire  l’honneur  d’entrer  dans  leur  ville  pour  fe 
remettre  des  fatigue»  de  la  mer, en  attendant  que  la  tempête  fût  appaifée  ; 
la  Reine  répondit , que  le  Roi  ne  T avoit  point  ordonné.  Ainfi , pendant  tou- 
te la  route , elle  coucha  toûjours  dans  fa  galere.  Enfin  , après  avoir  paf- 
fé  Final  & Savonne,  elle  entra  le  lendemain  dans  Amibes,  port  de  Fran- 
ce. De-là,  fuivant  la  côte,  elle  alla  mouiller  à Sainte  - Marie  & à Tou-  $on  «ri- 

Ion , où  elle  féjourna  deux  jours , & aborda  le  3.  de  Novembre  fur  le  foir  vée  à 

à Marfeille , où  elle  fut  conduite  au  palais,  par  un  ponton  qu’on  avoit 

drefle  fur  le  port.  . **• 

. Le  Roi  avoir  envoyé  de  Lyon,  pour  la  recevoir,  le  Connétable  de  Mont- 
morency <Sc  le  Chancelier  de  liellitvre.  Le  Duc  de  Guife , Gouverneur 
delà  Province,  les  Cardinaux  de  Joyeufe,  de  Gondy,  de  Givry  & de 
Sourdis  fe  trouvèrent  à la  defeente  du  vaifTeau,  avec  ies  Princefies  Anne 
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d’Eft , mère  de*  Lorrains  , & de  Henri  de  Savoye  Duc  de  Nemours  ; 
Catherine  deCléves,  raere  du  Duc  de  Guife;  Louife  de  Lorraine,  fœur 
du  même  Duc,  & plufieurs  autres  Dames  delà  première  diflinétion.  Le 
Chancelier  porta  la  parole  enpréfence  du  Connétable,  de.  complimenta  la 
Reine,  au  nom  du  Roi,  fur  fon  heureule  arrivée  en  France.  Le  même 
jour,  du  Vair,  premier  Préfident  du  Parlement  de  Provence,  conduit  par 
le  Chancelier,  eut  audience  de  S.  M.  qu'il  complimenta,  au  nom  de  £1 
Compagnie.  On  dit  qu’il  tint  ce  difeours. 

n Madame,  au  bruit  de  l'heureufe  arrivée  de  V.  M.  Très -Chrétienne 
» dans  ce  Royaume , donc  elle  vient  faire  le  bonheur , nous  quittons  tous 
» le  temple  de  Thémis  & le  fanâuairede  la  Juftice,pour  venir  nous  prof- 
it texner  à vos  pieds  , & pour  donner  à tous  vos  fujets  l’exemple  de  la 
» lbùmiiïion  & des  hommages  qui  font  dus  à V.  M.  Etablis  poar  les  con- 
u tenir  dans  l’ordre , il  efl  bien  jufte  que  nous  foyons  les  premiers  à ac- 
» complir , en  nous  acquittant  du  plus  glorieux  & du  plus  honorable  de 
n tous  les  devoirs , les  vœux  que  nous  avons  faits  au  Seigneur  pour  vous 
» pofleder.  Oui,  Madame,  V.  M.  remplit  tous  les  deürs  de  la  France, 
» votre  augufte  préfence  ne  nous  laide  plus  rien  à fouhaiter  ; & pour  ren- 
» dre  notre  bonheur  parfait , il  ne  refte  plus , fi-nou  que  la  bonté  divine 
n nous  conferve  fes  préfens,  & nous  faUe  jouir  loDg-tcms  de  la  félicité 
» qu'il  nous  procure,  par  l’arrivée  de  votre  perfonne  faexée. 

» Le  Ciel  nous  a donné  un  Roi  excellent  en  vertu,  admirable  en  bon- 
» té,  incomparable  en  valeur,  qui  a afiftré  le  repos  de  la  France,  par  les 
n travaux  qu’il  a elïuyés;  la  tranquillité  de  fes  fujets,  par  les  dangers  aux- 
» quels  il  s’c-fl  expofé  ; de  la  gloire  de  la  Nation , par  les  viâoires  qu’il  a 
>»  remportées.  Nous  aillions  été  le  peuple  le  plus  heureux  de  l’univers, 
»>  li  une  réflexion  fâcbeufe  n’eût  point  troublé  notre joye  & notre  bonheur, 
» en  nous  faifant  fouvenir  que  la  nature  a borné  le  cours  de  la  vie  humai - 
»>  ne;  qu’il  n’y  a rien  de  durable  ici-bas;  & que  le  tems  nous  cnleveroit 
» quelque  jour  un  Prince , à qui  il  n’v  avoit  aucun  de  nous  qui  n’eût  fou- 
» naité  l’immortalité.  Nous  ne  pouvions  penfer,  fans  une  triftclTe  acca- 
» blantc , que  cette  vie  folitaire  & privée  des  douceurs  qui  accompagnent 
»i  le  mariage , à laquelle  ce  Prince  fembloic  condamné , lui  rendoit  à lui* 
» même  ennuyeux  & défagrcables , des  jours  oui  font  fi  précieux  à tous  fes 
m fujets,  & lui  ôtoit  l’efpérance  de  laifler  un  héritier,  à qui  It  France  eût 
n un  jour  autant  d’obligation , qu’elle  en  avoit  déjà  au  pere. 

n Nous  allions  fuocomber  au  déplaifir  que  nous  caufoit  la  vûë  d’un  ave- 
n nir  fi  fâcheux , lorfque  le  Ciel  vous  a envoyée  à notre  fecours.  Oui , 
» Madame , l'éclat  de  V.  M.  a dilCpé  les  nuages  de  la  t rifle fTe  qui  nous 
» accabloit.  Le  repos  de  la  fÙreté  donc  nous  jottilTbns  fous  un  & bon 
»>  Prince,  nous  remplifToit  de  joye;  mais  notre  joye  n’étoit  point  parfaite. 
» Nous  ne  la  poffedions  que  comme  un  dépôt.  Vous  venez  de  l’aflÙrer. 

V ous  la  rendez  durable , par  l’efpérance  dont  nous  ofons  nous  flatter , 
n qu’avec  la  grâce  du  Seigneur , vous  rendrez  à la  famille  Royale  l’ordre 
n d’une  fuccelTion  légitime  , qui  a été  interrompu  depuis  fi  long -tems; 
>1  & qu’il  fortira  de  vous , pour  la  fùreté  d’un  Trône  ébranlé  par  tant  de 
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„ fecoufles , use  porte  rite  nombreufc , digne  d’un  Royaume  fi  puiflant , 
,,  & en  qui  nous  verrons  revivre  la  valeur  du  pere,  & les  vertus  admira- 
n blés  de  la  mere.  Ainli,  pleins  du  plut  profond  dévouement,  & de  la 
» plus  reljjeâueufe  reconnoiiTance,  nous  célébrons  avec  joye  votre  heu- 
n reufe  arrivée  en  France.  Farte  le  ciel  que  vous  régniez  long-tetns  ! Et 
» pour  le  bonheur  d’une  Nation  qui  vous  reconneît  aujourd’hui  pour  fa 
„ Reine , que  la  fin  du  fiéde  où  nous  entrons , puirte  vous  voir  heureuie 
„ époufe  d'un  Roi  heureux  ! Que  la  porterité  la  plus  reculée  admire 
» en  vous  l’heureufe  mere  de  tant  de  Rois  à qui  vous  donnerez  la 
»,  nairtance. 

„ Vous  venez.  Madame,  pour  être  Pépoufe  d'un  grand  Roi,  qui  n’a 

prcfque  point  eu  d'égal  dans  tous  lesrtécles  partes.  Vous  apportez  dans 
„ la  maifon,  la  grandeur  de  la  maifon  d’Autriche  dont  vous  Portez , la  fagef- 
»,  lé  & la  prudence  de  la  maifon  de  Medicis  dont  vous  portez  le  nom. 
„ Souvenez-vous  aurti,  & n’oubliez  jamais,  que  Dieu  vous  appelle  par  cet- 
» ce  alliance,  à devenir  non  feulement  la  Reine  la  plus  puülkme  qui  foit 
.>  dans  le  monde  Chrétien , mais  encore  la  mere  la  plus  tendre  & la  plus 
,,  compatirtkbte  de  tant  de  peuples , dont  le  Roi  votre  époux  e(l  le  pere. 
,,  Ainli , comme  vous  allez  partager  avec  lui  fa  Couronne , fongez  de  meme 
„ à prendre  part  aux  foins  glorieux  que  le  Trône  exige  de  lui  Aimez  des 
n peuples  fur  lefqucls  vous  allez  regner  avec  lui.  Aimez  des  fujets  dont  U 
,.  confervatioo  & la  fûrecé  occupent  fans  celle  toutes  fes  penfées  ; & aimez- 
„ les  avec  la  même  tendreflc  qu’il  a pour  k Nation  Françoife,  à laquelle 
„ vous  venez  d'étre  unie  fous  des  prefages  ii  heureux  ; afin  que  non  ieule- 
>•  ment  nous  vous  obéïdions  avec  joye  ; mais  que  nos  voifins  mêmes  fe 
„ croyent  redevables  de  leur  bonheur  auz  exemples  de  V.  M.  lorfqu'ils  fe 
„ verront  gouvernés  par  leurs  Souverains , avec  la  même  bonté  & la  même 
,,  affeêlion 

Après  ce  difeours  du  premier  Préfident , la  Reine  pria-  Dieu  de  lui  faire 
la  grâce  de  répondre  aux  delirs  & aux  efpérances  de  1a  Nation , & remer- 
cia pans  ceux  qui  étoient  préfeus.  Ce  jour-là  même , il  y eut  une  grande 
difpute  entre  les  galeres  de  Malte,  commandées  par  Dom  Pedre  de  Men- 
doza, & celles  de  Florence , qui  étoient  fous  les  ordres  de  Jean  de  Médi- 
as , pour  fçavoir  qui  auroit  le  premier  rang  dans  la  defeente.  On  fut  fur  le 
point  d'en  venir  ami  matas  ; & la  concertation  ne  fut  terminée  que  par  la 
médiation  du  Connétable  de  Montmorency , qui  décida  que  les  Chevaliers 
de  Maire  auraient  làdrorte,  & que  ceux  du  S.  Etienne  auraient  la  pré- 
féance  dans  la  Capitène  qu’ils  condnfaient. 

La  Reine  féjourna  à Marfeille  depuis  le  3.  jufqu’au  itf.  de  Novembre; 
& pendant  ce  tems-  là,  le  Roi  défraya  en  cette  ville,  fept  mille,  tant  é- 
trangers  que  François,  qui  étoient  à la  fuite  de  cette  Princerte.  Enfin  el- 
le prit  congé  de  la  Grande  -Ducheflè  de  d’Eleonoie  fa  feeur,  qui  s’étoient 
déjà  rerr. barque  es  pour  retourner  en  Tofcane,  & arriva  le  lendemain  à 
Aix,  efeortée  de  deux  mille  chevaux.  Deux  jours  après,  elle  fe  rendit  à 
Avignon,  où  on  l’actendoit  avec  impatience.  Son  entrée  dans  cette  ville 
fut  des  plus  fuperbes.  On  avoic  érigé  de  toutes  parts , pour  cette  céremo- 
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Hixi  nie,  des  arcs  de  triomphe  & des  théâtres.  Les  Jéfuites,  inquiets  fur  leur 
1 v-  rétabliffemcnt,  qu’ils  faifoient  folliciter  depuis  long-iems  à la  Cour  avec 
itioo.  Jes  plus  vives  intlances,  avoient  pris  loin  de  les  faire  drefler  pour  la  ré- 
ception du  Roi;  car  on  croyoit  que  ce  Prince  iroit  recevoir  la  Reine  à 
MarfeiJle  ; mais  la  guerre  de  Savoye  arrêta  ce  voyage.  Cependant , afin 
que  ces  grands  préparatifs , qu’ils  avoient  faits  aux  dépens  de  la  ville  pour 
gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque , ne  devînffent  pas  ablblument 
inutiles  aux  vflës  qu’ils  avoient,  ils  en  firent  graver  les  deffeins,  & en 
compoferent  un  livre.  La  Reine,  qui  en  avoit  été  témoin,  & qui  pu- 
blioit  avec  de  grands  éloges  l’attention  induftrieufe  de  ces  Peres,  & leur 
affeêlion  pour  fa  perfonne,  leur  fit  l’honneur  de  le  préfenter  elle -même 
au  Roi. 

Les  habitans  avoient  affe&é  d'obferver  dans  tous  ces  pre'paratifs  le  nom- 
bre de  fept , comme  étant  fort  convenable  au  Roi , à la  Reine , & à leur 
ville.  En  effet , il  y a dans  Avignon  fept  Palais , fept  Paroiffes , fept  Cou- 
vens  anciens,  fept  Couvens  de  filles,  fept  Hôpitaux,  fept  Colleges  & 
fept  Portes.  A l’égard  du  Roi,  il  avoit  alors  fept  fois  fept  ans  ( t );il  é-  , 
toit  le  neuf  fois  feptième  Roi  de  France,  depuis  Pharamond  \ 2 ) ; il  avoit 
gagne  la  bataille  d’Arques  auprès  de  Dieppe , le  trois  fois  feptième  jour  de 
Septembre  (3);  à celle  d’ivry,  fon  armée  étoit  rangée  en  fept  efeadrons, 

& il  y remporta  la  viftoire  le  deux  fois  feptième  jour  de  Mars,  c’eft-à- 
dire  le  14..  Il  donna  la  bataille  de  Fontaine- Françoife  au  mois  de  Juillet, 
le  feptième  de  l’année  commune,  à deux  fois  fept  heures,  c’efl-à-dire  à 
deux  heures  après  midi;  le  même  mois,  il  fit  à S.  Dénis  fon  abjuration  fo- 
lemnelle,  & rentra  dans  la  Religion  de  fes  ancêtres.  Il  reprit  Amiens  fur 
les  Efpagnols  en  1597.1e  feptième  mois  de  l’année  Polaire  (4);  il  fut  facré 
à Chartres  le  27.  de  Février,  & fit  la  paix  avec  l’Efpagne  le  trois  fois  iep- 
tième  jour  de  juin.  Pour  ce  qui  cft  delà  Reine, elle  avoit  alors  27.  ans.  Elle 
étoit  petite-fille  de  Ferdinand , feptième  Empereur  de  la  maifbn  d’Autriche, 
elle  étoit  venue  en  France  avec  une  ilote  de  dix  fept  galeres;  la  Capita- 
ne  qu’elle  montoit  avoit  vingt  fept  pas  de  longueur,  & vingt  fept  rameurs 
de  chaque  côté.  Ils  avoient  plufieurs  autres  rapports  aufli  frivoles,  avec 
des  Infcriptions  de  même  efpece. 

François  Suarez  complimenta  la  Reine  au  nom  du  Clergé, & lui  fouhaita 
un  Dauphin  avant  l’année  révolue.  A ces  mots , cette  Princeffe  hors  d’clle- 
meme,  témoigna  une  envie  égale  aux  defirs  des  peuples, & pria  Dieutrcs- 
inltamment  de  lui  accorder  cette  grâce.  Le  lendemain  , elle  reçut  les  com- 
: 1 plimens  & les  préfens  de  tous  les  Corps  de  la  ville  ; & d’Elbene  vint  lui 
apprendre  de  la  part  du  Roi , l’agréable  nouvelle  de  la  réduction  de  Mont- 
melian.  M.  de  Conti , Vice-Légat , l’invita  le  jour  fuivant  à une  magnifique 
collation , qu’il  lui  donna  au  palais  de  Poitiers,  on  de  Rouvre , où  il  avoit 
fait  affembler  une  compagnie  très  • brillante  de  Noblefle,  de  Dames  & de 
Demoifellcs  de  la  ville. 

Sa 

( 1 ) Quarante-  neuf  »nj.  ( j ) Le  tf. 

• (a)  Le  fournie  & (roifième.  ( + ) En  Septembre. 
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Sa  Majefté  refta  trois  jours  à Avignon,  & en  partit  enfuite,  après  avoir 
témoigné  le  contentement  qu’elle  reflentoit  de  la  réception  qu’on  lui  avoit 
faite.  . Elle  pafla  par  Valence,  par  Kouflillon  , château  apartenant  à la 
maifon  de  Tournon,  & par  Vienne,  côtoyant  toûjours  le  Rhône;  & arri- 
va le  Samedi  2.  de  Décembre  à la  Guillotiere,  fauxbourg  de  Lyon.  Le 
lendemain  après  le  dîner  de  S.  M.  elle  donna  audience , & reçut  les  compli- 
mens  de  tous  les  Corps  de  la  ville , auxquels  le  Chancelier  répondit  pour 
la  Reine.  On  avoit  drefle  pour  cette  cérémonie  un  amphithéâtre  a la 
Mothe , où  cette  Princefle  étoit  placée  avec  toute  fa  fuite.  L’Archevêque 
fit  fa  harangue  debout , les  autres  Etats  & les  autres  Nations  parlèrent  à 
genoux.  Les  Aliemans , & ceux  qui  étoient  à Lyon , au  nom  des  vil- 
les Impériales , les  Suifles  & les  Grifons , vouloient  faire  leurs  harangues 
debout.  D'abord  le  Chancelier  leur  refufa  cette  permiflion  ; mais  enfin 
on  les  laiiïa  jouir  de  cette  ancienne  prérogative , parce  qu’ils  foutenoienc 
qu’ils  avoient  toûjours  eu  ce  privilège  , fit  qu’ils  en  avoient  joui  lorfque 
rlenri  IL  avoit  fait  fon  entrée  dans  la  même  ville,  cinquante  ans  aupa- 
ravant ; ce  qu’ils  confirmoient  par  le  témoignage  de  la  Guiche , Gou- 
verneur, & des  autres  Magiftrats.  Sur  le  foir,  la  Reine  entra  aux  flam- 
beaux dans  la  ville , par  la  porte  des  Dauphins , & après  avoir  pafle  plu- 
fieurs  arcs  de  triomphe  & plufieurs  théâtres  érigés  à la  hâte , parce  qu’on 
n’avoit  eu  que  quinze  jours  pour  tous  ces  préparatifs,  elle  fe  rendit  à la 
cathédrale,  où  l’on  chanta  le  Te  Deum.  De- la,  elle  fut  conduite  à l’ Ar- 
chevêché. 

Le  Roi  étoit  cependant  allé  prefler  la  reddition  du  fort  de  Sainte  - Cathe- 
rine. La  Reine  demeura  donc  à Lyon  huit  jours  entiers  fans  le  voir.  El- 
le l’attendoit  avec  un  défir  plein  d’impatience,  lorfqu'enfin  le  9.  de  Dé- 
cembre le  Chancelier  l’avertit  que  le  Roi  defeendoit  le  Rhône,  & qu’il 
arriveroit  ce  jour-là.  Elle  foupa  donc  de  meilleure- heure  j & après  être 
fortie  de  table , à peine  s'étoit  - elle  retirée  dans  fa  chambre , que  le  Roi 
arriva  en  habit  de  guerre.  La  Reine  fe  jetta  d'abord  à fes  genoux  ; mais 
le  Roi  la  releva  aulfi-tôt  ; & après  lui  avoir  fait  exeufe  d’avoir  tardé  fi 
Jong-tems  à fe  rendre  auprès  d’elle,  & quelques  autres  complimens,  il  lui 
dit , qu'il  la  prioit  de  lui  prêter  la  moitié  de  fon  lit  pour  cette  nuit -là,  par- 
ce qp’il  étoit  fi  emprefle  de  la  voir,  qu’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  d’amener 
le  ficn.  Ainfi  le  mariage  fut  confommé  cette  nuit -même. 

Le  Cardinal  Al dobrandin  étoit  cependant  refté  à Chambéry.  Mais  le 
Roi , qui  fongeoit  à faire  ia  cérémonie  de  fon  mariage , & qui  croyoit  la 
préfence  du  Légat  nécdTaire , pour  travailler  au  traité  de  paix , l’invita  par 
fes  lettres  à venir  à Lyon  avec  ies  députés  du  Duc  de  Savoye.  Le  Légat 
fe  mit  donc  en  chemin  ,&  fit  fon  entrée  à Lyon  le  16.  de  Décembre,  avec 
les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en  France,  le  Prévôt  des  Marchands  & 
les  Echevins  portant  le  dais  devant  lui,  & le  Prince  de  Conty,  avec  le 
Duc  de  Montpenfier  marchant  à fes  côtés.  Les  inflru&ions  qu’on  lui  avoit 
données  à Rome,  avant  que  de  partir  pourfe  rendre  en  France,  étoient 
prefqu’en  tout  contraires  aux  libertés  & aux  immunités  du  Royaume  ; auffil 
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ne  furent  • elles  point  earegiftrées  au  Parlement.  Elle*  étoient  datées  de 
S.  Marc  du  25.  de  Septembre  & du  premier  d’Oâobre. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée,  on  fit  de  nouveau  dan*  l’églife  cathédra- 
le de  S.  Jean  de  Lyon , la  célébration  folemnclle  du  mariage  du  Roi,  qui 
avoit  déjà  été  contraélé  à Florence  encre  les  mains  du  môme  Cardinal.  La 
cérémonie  fut  très  - magnifique,  & il  s’y  trouva  un  grand  nombre  de  Prin- 
ces , de  Seigneurs  , de  Dames  & d’Arabafladeurs  étrangers , entr’au- 
tres  Charles  ae  Lignes  Comte  d’Aremberg , qui  y aflifta  au  nom  de  l’Ar- 
chiduc & de  l’Infante  Ifabelle.  On  ne  lortic  de  l’églife  que  fur  le  foir ; 
après  quoi  le  Roi  donna  à toute  la  Cour  un  repas  fuperbe.  S.  M.  fut  fer- 
vie  par  le  Comte  de  Soilfons,  Grand-Maître  de  fa  maifon , le  Duc  dç 
Montpenfier , & François  d’Orieans  Comte  de  S.  Paul  ; le  Duc  de  Guife , 
ie  Prince  de  Joinville , foB  ffere , & le  Comte  de  Sommerive  , fon  coufin , 
fervirent  la  Reine.  Les  jours  fuivans  fe  p afferent  en  fetes , en  jeux , en 
ipeébacles  & en  tournois. 

Après  les  fêtes  de  Noël , on  reprit  la  négociation.  Le  Roi  avoit  choili 
pour  fes  députés  Brûlart  de  Sillery  , qui  étoit  de  retour  en  France , & Pier- 
re Jeannin , Préfidenc  au  Parlement  de  Dijon.  Les  députés  du  Duc  de  Sa- 
voye  étoient  , d’Arconat  & des  Alimes.  Ceux-ci  tiroient  l’affaire  en  lon- 
gueur, en  faifant  des  propofuions  toutes  différentes  des  articles  dont  on  é- 
toit  convenu  ; fi  on  les  preffoit  de  donner  une  réponfe  plus  précife , ils  di- 
foienc,  qu’ils  étoient  prêts  de  rendre  le  Marquifat  de  Saluces,  pourvû  que 
le  Roi  reflituât  au  Duc  tout  ce  qu’il  avoit  conquis  en  Savoye  dans  cette 
guerre,  mais  ils  n’alloient  pas  plus  loin.  Les  députés  du  Roi  avouoient , que 
cette  reftitution  étoit  à la  vérité  un  des  deux  moyens  dont  on  étoit  con- 
venu à Paris;  mais  comme  le  Duc  n’avoit  point  voulu  s’en  tenir  à ce  qui 
avoit  été  arrêté  alors,  & avoit  par -là  forcé  le  Roi  à prendre  les  armes 
contre  lui,  ils  demandoient  avant  toutes  chofes,  que  le  Duc  rembourfât 
S.  M.  de*  fraix  de  cette  guerre , & qui  montoient,  difoient  ils,  à huit  cens 
mille  écus  d’or.  Les  Savoyards , voyant  qu’ils  ne  gagneraient  rien  à concer- 
ter contre  les  vainqueurs,  firent  propofer  un  autre  expédient  par  le- Lé- 
gat , qui  vouloit  éloigner  les  François  de  l’Italie  ; c’étoit  de  donner  en  échan- 
ge du  Marquifat  de  Saluces  - le  Comté  de  Brefle , auquel , pour  dédommager 
h.-  Roi  de  fes  conquêtes  , on  joindroit  le  Bugey  & le  Valromey  ( 1 } juf- 
qu’au  Rhône,  qui  ferviroit  déformais  de  bornes  aux  deux  Etats. 

' Le  Roi  n’étoit  pas  éloigné  d’accepter  cet  échange;  mais  il  vouloit  qu’on 
lui  remît  outre  cela  les  châteaux  de  Centale,  de  Monts  & de  Roque -.fpar- 
viqre,  prétendant,  comme  il  étoit  vrai,  que  ces  places  dépendoient  de  la 
Provence , & non  point  du  pats  des  Alpes , dont  on  avoit  feulement  par- 
tyf,  lorfqu’on  demandent  la  reftitution  de  Saluces.  Ainfi , afin  qu’elles  fauenc 
auffi  comprifes  dans  l’échange , le  Duc  aioûta  aux  offres  qu’il  venait  de  foi- 
re» le  Bailliage  de  Gex,  & promit  de  plus  cent  mille  écus,  pour  les  muni- 
tions de  guette  donc  il  s’étoit  emparé  à la  prife  de  Carmagnolle. 

On 
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On  croyoit  l'affaire  terminée,  lorfqu’it  arriva  un  incident  qui  penfa  rom-  H mat 

!>rc  Jes  conférences.  On  étoie  convenu  d’abord  que  le  Roi  rendroie  de  1 v- 
on  côté  la  citadelle  de  Montmelian  & le  fort  de  Sainte -Catherine  en  1 <îc0- 
bon  état  ; mais  comme  le  Duc  faifoit  naître  tous  les  jours  de  nouvelles  Deftruc- 
difficultés  ; le  Roi , qui  comprenoit  qu’il  n’étoit  pas  de  fon  intérêt  de  laifler  "on  do 
fubfifter  ce  fort  dans  un  canton  deftiné  pour  le  paflage  des  Elpagnols  en 
Franche-Comté,  céda  enfin  aux  prières  des  Genevois,  qu’il  tenoit  en  c»tk*rt- 
bride , & commanda  de  le  rafer.  L’ordre  n’en  fut  pas  plutôt  donné , qu’il  ne. 
fut  exécuté  fur  le  champ,  & les  Genevois  prêtèrent  la  main  k cet  ouvrage 
avec  tant  d’ardeur,  qu’on  apprit  la  démolition  du  fort , avant  même  qu’on 
fçût  que  le  Roi  eût  deffein  de  le  détruire. 

A cette  nouvelle,  le  Légat  jetta  feu  & flamme  ; il  fe  plaignit,  que  Plainte* 
les  députés  du  Roi  l’avoienc  amufé  d’une  manière  indigne  : Qu  on  faifoit  du  L^*at 
infulte  au  Saint  Siège  : Que  pour  protéger  une  ville , déclarée  depuis  . ce  fo' 
long-tems  contre  la  véritable  Religion  <&  contre  le  Pape,  le  Roi  ne  fe  1 
mettoit  point  en  peine  de  mécontenter  S.  S.  11  cria  hautement  contre  ce 
qu’il  appelloitunc  perfidie  infigne;  menaça  de  foudres  &:  d’excommunica- 
tions ; & déclara  qu’il  retiroit  fa  parole , puifque  le  Roi  ne  lui  avoit  pas 
tenu  la  fienne.  , . 

Pour  calmer  ce  grand  feu , de  Sillery  fit  entendre  en  peu  de  mots  au  de 
Cardinal , que  dans  l’état  où  écoient  les  affaires  du  Roi , ce  Prince  n’avoit  ty. 
befoin  de  faire  lajpaix , qu’autant  qu’elle  c'toit  agréable  à S.  S.  Que  ce  n’é- 
toit point  la  néceflîté,  mais  uniquement  les  égards  que  S.  M.  avoit  pour  le 
Saint-Pere  qui  l’en  avoit  prié,  & à qui  elle  defiroit  très-fincerement  de  fai- 
re plaifir  en  cela , comme  en  tout  le  relie , qui  l’avoient  engagée  à toutes 
les  démarches  qu'elle  avoit  faites  jufqu’alors  dans  la  vûë  d'y  parvenir  : 

Qu’il  étoit  jufle  auflî  que  le  Pape  n’exigeât  rien  du  Roi  qui  fût  contraire  à 
fes  intérêts  & à ceux  de  l’Etat  : Que  Henri , fon  predécefleur , n’avoit  era- 
brafle  la  protefclion  de  Geneve  qu’après  une  mûre  deliberation , non  pas 
tant  pour  la  fureté  de  Geneve,  comme  les  ennemis  de  Sa  Majeflé  le  pu- 
blioient  pour  la  décrier  , que  pour  le  bien  de  la  France  entière  : Qu'au 
jugement  même  des  Cantons  Catholiques,  & de  tous  les  Miniftres  de 
France,  cette  démarche  étoit  abfolument  néeeflaire  pour  conferver  l'al- 
liance que  la  Nation  avoit  faite  avec  les  Suiffes  : Qu'en  effet  le  Roi  ne 
pouvoit  être  maître  du  pas  de  Clufe,  qui  étoit  le  paflage  le  plus  fur  & le 
plus  court  pour  les  troupes  Suiffes , qu’autant  qu'il  aurait  les  Genevois  pour 
amis  : Que  le  Roi  ne  prétendoit  donc  point  renoncer  à une  conduite  fi 
falutaire  aux  intérêts  de  fa  couronne  : Qu’il  étoit  difpofé  à entretenir 
une  véritable  paix  avec  les  Princes  fes  voifins,  pourvû  qu'il  les  trouvât 
eux-mêmes  difpofés  à y contribuer;  mais  que  h au  contraire , par  une  * 
guerre  injulle,  ils  ofoient  faire  aueune  entre prife  contre  fa  perfonne  & 
contre  les  intérêts  de  fon  Etat , ils  auraient  en  lui  l’ennemi  le  plus  re- 
doutable. ..  • . ' 

Ce  difeours  ne  calmoit  point  le  Légat  » qui  menaçoit  d’abandonner  tout 
& de  repaffer  les  monts , lorfque  Taxis  Ambaflkdeur  d’Efpagne,  allé  trou-  o)l 
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ver  te  Roi,  & lui  déclara,  que  s’il  ne  s’accordoit  incelTammcnt  avec  le 
Duc  de  Savoye , le  Roi  fon  maître  ne  pourrait  s’empêcher  de  prendre  le 
parti  de  fon  beau-frere  & de  fcs  neveux. 

La  réponfe  du  Roi  ne  fut  pas  moins  fierc.  Il  déclara  à ce  Miniftre, 
qu’on  ne  viendroic  point  à bout  de  lui  arracher  la  paix  à force  de  menaces  ; 
& que  (i  on  continuok,  il  remplirait  bientôt  l’Efpagne  de  tant  de  troupes, 
que  Philippe  auroit  allez  de  peine  à les  chalTer  de  les  Etats , pour  n’avoir 
pas  le  tems  de  fongcr  à fe  mêler  de  ce  qui  ne  le  regardoit  point  : Qu’il 
fçavoit  fort  bien  que  le  Duc  auroit  eu  plus  d’envie  que  de  pouvoir  de  l’ou- 
trager fi  mal  - à - propos , s’il  n’eût  pas  été  foutenu  fous  main  des  confeils  & 
des  forces  de  la  Cour  d’Efpagne:  Qu’il  avoit  donc  réfolu  d'agir  en  lion 
contre  les  fourdes  démarches  des  renards,  & d'attaquer  de  front  qui  vou- 
loir le  charger  en  queuè".  * 

L’Agent  des  Archiducs  exhorta  auffi  Sa  Majefté  à faire  la  paix;  mais  il 
s’y  comporta  avec  autant  d’amitié  & de  zèle , que  les  Efpagnols  faifoient 
voir  de  fierté  & de  hauteur.  Au  contraire  les  Miniftres  de  la  Reine  d’An- 
gleterre excitoient  fans  celle  ce  Prince, par  ordre  de  leur  maîtrefle,  à porter 
la  guerre  au-delà  des  Alpes.  Déjà  toutes  les  efpérances  de  la  paix  étoient 
évanouies; le  Duc, qui  s’étoit  vû  dépouillé  en  un  moment  de  tous  fes|Etatx 
en -deçà  des  Alpes,  comptoir  encore  fur  la  citadelle  de  Bourg,  lorfque  h 
gamifon  de  cette  place , réduite  à la  derniere  extrémité , & craignant  en- 
core des  fuites  plus  fâchcufes , écrivit  au\  députés  du  Duc  qui  étoient  à 
Lyon , une  lettre  lignée  du  Gouverneur  Bouvens , du  Meftre  de  camp 
Juft,  & des  autres  Officiers,  par  laquelle  elle  leur  marquoit,  que  fi  on  ne 
la  fecouroit  dans  deux  jours,  ou  fi  on  ne  convcnoit  d’un  accommodement , 
elle  ferait  contrainte  de  rendre  la  place. 

Les  Miniftres  de  Savoye  ayant  reçû  cette  lettre , allèrent  auflî-tôt  trou- 
ver le  Légat,  & lui  ayant  fait  connoître  le  danger  où  fe  trouvoîc  le  Duc 
de  perdre  Bourg , qui  étoit  fa  derniere  reffource , ils  le  fupplierent  de  re- 
pre  . re  la  négociation.  Ils  lui  repréfenterent , que  les  François  ne  deman- 
doient  que  la  guerre:  Qu’on  avoit  entendu  dire  depuis  peu  à Rofny , qu’il 
avoit  un  million  d’écus  d’or  & cinquante  pièces  de  canon  toutes  prêtes , 
avec  les  munitions  de  guerre  néceflaircs  : Que  le  Roi  n’avoit  qu’à  ordon- 
ner, & qu’il  ferviroit  Sa  Majefté  de  manière  qu’elle  ferait  contente:  Qu’ou- 
tre cela  Lefdiguieres  brûloit  d’envie  de  porter  la  guerre  au-delà  des  Alpes: 
Qu’ainfi  le  meilleur  parti  étoit  de  faire  la  paix  de  bonne -heure,  afin  de 
prévenir  un  fi  grand  danger:  Que  la  démolition  du  fort  de  Sainte- Cathe- 
rine , qu’on  avoit  élevé  dans  un  pais  que  le  traité  de  paix  confervoit  à leur 
Duc , ne  valoit  pas  la  peine  d’interrompre  la  négociation , dont  on  avoit 
Heu  d’efpérer  un  heureux  fuccès. 

Le  Cardinal  avoit  de  la  peine  à fe  mêler  de  cette  affaire  depuis  qu’on 
avoit  démoli  le  fort  de  Sainte -Catherine.  Cependant  il  appréhenda , que 
s’il  pouffoit  plus  loin  fon  dépit , le  Fape  ne  pût  l’accufer  un  jour  d’avoir  né- 
gligé le  danger  où  l’Italie  ferait  expofée.  Ainfi  il  promit  aux  députés  du 
Duc  de  reprendre  les  conférences , à condition  qu’ils  l’autoriferoicnt  par 
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écrit , & qu'ils  proraettroicnt  d’en  paffer  par  tout  ce  qui!  dirait  & ce  qu’il 
feroit.  Les  députés  , allarmés  par  la  (ituation  où  fe  trouvoic  la  citadelle 
de  Bourg . accordèrent  auflie  tôt  ce  qu’il  fouhaitoit  , & il  renoua  la  négo- 
ciation. Mais  comme  il  ne  ceflbic  point  de  repéter  à contre- tems  lis  plain- 
tes & fes  menaces , au  fujet  de  îa  démolition  du  fort  de  Sainte  - Catheri- 
ne , on  fe  brouilla  encore  une  fois , & on  fe  prépara  à la  guerre  de  part  & 
d’autre. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  , lorfque  le  Marquis  de  Rofny  ayant 
reçû  ordre  du  Roi  de  fe  rendre  à Paris , pour  lui  faire  venir  de  l’argent  & 
de  l’artillerie  .alla  rendre  viftte  , tout  botté  & prêt  à partir,  au  Cardinal, 
comme  fi  fon  deflein  eût  été  uniquement  de  prendre  congé  de  lui.  Alors 
ils  parlèrent  de  la  paix  plus  efficacement  qu’on  n’avoit  encore  fait,  & con- 
vinrent qu’on  reprendrait  les  conférences  avant  le  départ  du  Marquis , le 
Légat  lui  témoignant,  qu’il  étoit  très-mortifié  de  n’avoir  pas  d’abord  conféré 
avec  lui.  Enfin  le  traité  fut  drefTé  & rédigé  par  écrit  ; mais  les  Miniftres 
de  Savoye  firent  une  nouvelle  difficulté  pour  la  fignature.  Ils  avoient  à la 
vérité  reçu  le  9.  du  mois,  ordre  de  figner  ; mais  pis  produifoient  un  contre- 
ordre,  arrivé  , difoient  - ils , trois  jours  après , avec  défenfe  de  rien  figner, 
avant  que  le  Duc  eût  confulté  lui  même  le  Comte  de  Fuentes.  Aldobran- 
din  recommença  fes  plaintes  à cette  occafion.  Il  rappella  aux  députés  l’é- 
crit par  lequel  ils  l’avoient  autorité  dans  tout  ce  qu’il  réglerait  ; mais  ils 
s’exeufoient  fur  les  ordres  précis  de  leur  maître.  Enfin , malgré  les  inftances 
que  fit  le  Légat  pour  les  engager  à figner  le  traité  avant  que  de  fortir  de 
la  conférence,  ils  obtinrent  le  tems  de  pouvoir  en  délibérer  avec  l’Ambaf- 
f.ideur  d’Efpagne.  Taxis  de  fon  côté  , qui  voyoit  les  intérêts  de  fon  maî- 
tre à couvert  , puifque  le  Roi  ccdoit  au  Duc  tous  les  pais  d’au-delà  des 
Alpes,  & qu’on  réfervoit  un  pafiiige  pour  les  troupes  qui  iraient  d’Italie  en 
Franche-Comté  .répondit,  qu’il  ne  voyoit  point  de  raifon  qui  eût  pu  por- 
ter le  Duc  à révoquer  les  ordres  qu’il  leur  avoir  donnes  d’abord  ; que  ce- 
pendant il  leur  confeilloit  de  ne  rien  conclure  jufqu’à  ce  que  ce  Prince  en 
eût  conféré  avec  le  Comte  de  Fuentes , & leur  eût  fait  fçavoir  fa  dernier» 
volonté. 

Les  députés  étoient  donc  réfolus  de  s’en  tenir  à cette  décifion,  lorfque 
le  Patriarche  de  Confiantinople , quis’étoit  intrigué  le  premier  pour  ména- 
ger cet  accommodement,  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à perdre, 
travailla  à vaincre  leur  refus.  Pour  leur  Ôter  tout  prétexte  de  reculer,  il 
fit  beaucoup  valoir  l’autorité  du  Légat  qui  avoit  engagé  fa  parole,  le  jufte 
mécontentement  du  Roi  qu’on  avoit  fi  fou vent  trompé,  & l’état  préfent  des 
affaires  qui  ne  pouvoient  fouffrir  aucun  retardement.  Il  leur  rappella  le 
fouvenir  des  derniers  ordres  que  leur  maître  leur  avoit  donnés  en  partanc 
de  Turin,  d’obéir  en  tout  au  Cardinal.  Il  ajoûta  , qu’il  étoit  prêt  d’aller 
en  perfonne  trouver  le  Duc,  pour  l’engager  à approuver  tout  ce  qu’ils  au- 
raient fait  : Qu’il  étoit  fûr  que  S.  A.  ratifierait  ce  que  le  Légat  avoit  jugé 
à propos  d’accorder  : Que  cependant  ce  Prélat  leur  donnerait  un  écrit  ligné 
de  fa  main , pour  leur  fervir  de  garantie  , tant  en  fon  nom , qu’au  nom  de 
S.  S.  Les  députés , qui  avoient  moins  d’égard  à la  force  apparente  de  ces 
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raifons,  & à la  ncceflité  préfente  , qu’à  l'obéïffance  , premier  & indifpen- 
fable  devoir  des  AmbalTadeurs , s’exeuferent  d'abord  , «St  refuferenc  de  ra- 
tifier le  traité.  Enfin  , vaincus  par  les  prenantes  follicitations  du  Légat , 
qui  leur  faifoit  les  éloges  les  plus  magnifiques  du  pouvoir  que  le  Pape  fon 
oncle  avoit  , difoit-il,  dans  le  ciel  & fur  la  terre  , ils  fignerent  le  17.  de 
Janvier , après  que  le  Légat  fe  fût  fait  leur  caution  , & à condition  qu’on 
accorderait  à S.  A.  le  terme  d’un  mois  pour  ratifier  le  traité. 

Il  portoit  en  fubftance  , que  tout  le  pais  d’en-deçà  du  Rhône,  depuis  la 
ville  de  Geneve,  le  lleuve  y compris , ferait  déformais  cenfé  du  Royaume 
de  France,  & apartiendroit  au  Roi  en  toute  fouverainetc ; que  cependant, 
pour  la  commodité  du  partage  en  Franche-Comté , le  Duc  fe  réferveroit  le 
pont  de  Grelin , entre  le  pas  de  Clufe  & le  pont  d'Arve , avec  quelques  au- 
tres bourgs  dont  on  étoit  convenu  , à condition  qu’il  ne  pourrait  lever 
aucun  impôt  ni  bâtir  aucun  fort  dans  tout  ce  canton  : Qu'on  remettrait  de 
bonne-foi  à S.  M.  la  citadelle  de  Bourg,  avec  toute  l'artillerie,  poudres  & 
munitions  qui  fe  trouveraient  dans  la  place  : Qu'outre  cela  le  Duc  céderait 
au  Roi  de  l'autre  côté  du  J<hône  , Seifi'el.,  Daire,  Chaufly  , Pont  d'Arle, 
Chana  & Châtel,  avec  toutes  leurs  dépendances  : Qu’il  lui  tranfporteroit 
de  même  tous  fes  droits  fur  le  bailliage  de  Gex  & fon  territoire,  afin  que 
S.  M.  pût  en  jouir  de  la  même  manière  que  le  Duc  & fes  prédeceflcurs 
avoient  fait  par  le  paffé:  Que  tous  les  pais  cédés  au  Roi  feraient  réunis  & 
incorporés  au  domaine  de  la  couronne  , fans  pouvoir  jamais  en  être  fepa- 
re's  & aliénés  , & qu’ils  feraient  cenfés  de  même  nature  que  ceux  qui 
avoient  été  donnés  en  échange:  Que  le  Duc  reftitueroit  de  bonne-foi  le 
Château- Dauphin , la  Tour  du  Pont  & les  autres  places  du  Dauphiné  dont 
il  s etoit  emparé , avec  l’artillerie , les  poudres  & les  munitions  de  guerre 
qui  y étoient,  dans  l’état  où  elles  fe  trouveraient,  «St  fans  y rien  changer: 
Que  le  Duc  ferait  rafer  le  fort  de  Beche  - Dauphin , qui  avoit  été  confirait 
pendant  ces  dernières  guerres , «St  donnerait  pour  le  partage  qui  lui  étoit 
réfervd,  cent  mille  écus,  payables  à Lyon  à certains  termes:  Que  de  fon 
côte  , S.  M.  T.  C.  cc-doit  Ck  tranfportoit  au  Duc  le  Marquifat  de  Salu- 
ées, avec  fes  villes,  bourgs,  châteaux,  & toutes  fes  dépendances , enfem- 
ble  les  places  de  Cc-ntale,  de  Mons,  & de  Roque- fparvicre  , avec  l’artille- 
rie «St  toutes  les  munitions  de  guerre  qui  étoient  dans  lefdites  places  en 
1588.  Que  ce  Prince  remettrait  au  Duc  toutes  les  places  que  les  François 
avoient  conquifes  cette  année  en  Savoyc , à condition  qu’ils  pourraient  en 
retirer  fanillcrie  «St  les  munitions  de  guerre  qui  s’y  trouveraient , & que 
les  troupes  auraient  de  même  la  liberté  d’emporter  tous  leurs  biens  meu- 
bles : Que  de  part  «St  d’autre  on  délivrerait  de  bonne -foi  tous  les  titres  & 

Siéccs  concernant  les  effets  échangés  : Qu’on  relâcherait  de  même  de  part 
: d’autre  tous  les  prifonniers  : Qu’à  ces  conditions  il  y aurait  une  paix 
fiable  «St  fincere  entre  le  Roi  «S:  le  Duc  , avec  une  liberté  entière  pour  le 
commerce , entre  les  fujets  des  deux  Princes , conformement  au  traité  de 
Veévins  : Que  les  droits  «St  attiohs  du  Roi  contre  le  Duc  réfervés  par  le 
traité  de  Cambrai  de  1574.  reficroient  de  même  réfervés  dans  célui-cit  en- 
fin que  les  articles  feraient  vérifiés  & enregistrés , tant  au  Parlement  de 
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Paris , & dans  toutes  les  autres  Cours  & Chambres  des  Comptes  du  Royau- 
me , qu’au  Sénat  de  Chambéry  & dans  celui  de  Turin.  Qn  ajoûta  à la 
prière  du  Pape,  qu’un  mois  après  la  publication  du  traité,  on  defarmeroit, 
tant  en  France  quen  Italie-  Dès  que  ce  traité  fut  ligné  , on  fe  rendit  à 
la  cathédrale  de  Lyon  , ou  le  Te  Deum  fut  chanté  en  prcfeace  du  Roi 
& de  la  Reine , «St  du  Cardinal  Aldobrandin , avec  une  fatisfaélion  uni- 
verfelle. 

Le  Roi , après  avoir  congédié  le  Légat,  & lui  avoir  témoigné  fa  recon- 
noilTance  des  foins  qu'il  s’étoit  donnés  pour  conclure  cette  paix  , partit  en 
porte  le  lendemain  pour  fe  rendre  à Paris,  tandis  que  le  Cardinal  defeen- 
doit  le  Rhône  pour  arriver  à Avignon.  Ce  Prélat  dépêcha  au  Pape  , Her- 
minio,  fon  Secrétaire , pour  donner  avis  à S.  .S.  du  fuccès  de  fa  négocia- 
tion. Il  le  chargea  en  meme  tems  de  làluer  en  partant  le  Due  de  Savoyc 
& le  Comte  de  Fuentes,  qui  s'étoient  abouchés  à Somc  fùr  le  Pô.  tler- 
minio  les  trouva  l’un  & l’autre  dans  des  difpofitions  très  • contraires  à la 
paix.  Aulli , lorfqu’il  leur  eut  rendu  compte  de  ce  qui  venoit  d’étre  con- 
clu à Lyon  par  l’entremife  du  Légat,  comme  il  les  prefloic  au  nom  du 
Pape  <St  du  Cardinal  de  ratifier  le  traité  , Oit  de  congédier  leurs  troupes 
meertamment , k:  Duc  lui  répondit  d'un  air  irrité,  qu’il  ençoùteroit  la  tèce 
à d’Arconat  & à des  Alimea,  pour  avoir  ofé  figner  cet  accord  contre  fes 
ordres  précis.  A l’égard  du' Corote  de  F «entes  , il  lui  dit  avec  un  air  de 
mépris,  qu’il  ne  fo  mettoit  point  en  peine  de  cette  paix,  & que  rien  ne 
l’obligeoic  à s’y  foûmetrr-e  ; Qu’il  avoit  levé  fes  troupes  avec  beau- 
coup de  fraix  , & quelles  croient  ddïinées  pour  une  autre  entreprife: 
Qu’ainfi  il  les  congédieroic  quand,  il  lui  plairait , & non  pas  en  vertu  du 
traité. 

Le  Duc. & le  Comte  croient  donc  d’accord  en  ce  point , de  ne  vouloir 
pas  ratifier  le  traité.  Du  relie,  les  politiques  jugeoient  que  leur  refus 
étoit  fondé  fur  des  raifons  très-différentes.  Le  Duc  éroit  fâché  d’une  paix 
dont  tout  l’avantage  revenoit  aux  autres. , tandis  qu’il  croit  le  feul  à en 
fouffrir.  Les  François  avoienc  très-bien  entendu  leurs  intérêts  , en  renon- 
çant au  Marquifat  de  Saluces , qui  étant  trop  éloigné , leur  coûtoit  beau- 
coup de  dépeofe , & en  acceptant  en  échange  le  Comté  de  Breilè.  Par-là 
ils  étendoient  leurs  froniieres  iufqu’au  Rhône  , qui  ferviroit  déformais  de 
bornes  aux  deux  Etats.  Les  Efpagnols  dev.oient  au!7i  être  fort  contens  d’a- 
voir éloigné  les  François  de  l’Italie  , <3c  d’avoir  mis  leurs  Etats  à couvert 
des  entreprifes  de  cette  Nation.  Pour  le  Duc,  il  reftoit  au  milieu  de  ce» 
deux  puiffans  ennemis , expofé  continuellement  en  bute  à toutes  leurs  at- 
taques ; outre  qu’il  lui  étoit  fort  indifférent  pour  la  fore  té  de  le*  Etats, 
d’avoir  les  François  pour  voifins  en  France,  ou  en  Italie. 

Le  Comte  de  Fuentes  au  contraire  , plein-  de  fits  projets  ambitieux,  (St 
ne  cherchant  qu’une  occafion  de  faire  la  guerre  , voyoit  avec  un  extrême 
regret  ,que  fon  armée  de  quarante  mille  hommes  & fes  quarante- pièce*  de 
canon  ne  dûflent  lui  être  d’aucun  ufage.  Audi  reprochoit-il  fans  celle  ao 
Duc,  qu’on  n’avoit  fait  cette  dépenfe  que  pour  lui , & qu’il  n’avointem» 
qu’à  lui , que  le»  Efpagnols  ne  portaffenc  la  guerre  en  France  , & ne  for- 
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çaffent  le  Roi  à fe  renfermer  dans  les  murailles  de  Lyon.  Il  ne  parloic 
ainfi  , avec  fa  vanité  Efpagnole , que  pour  arrêter  les  plaintes  du  Duc 
qu’ils  avoient  joué , & pour  l'empêcher  de  figner  le  traité.  Ainfi  ils  con- 
vinrent de  confulter  S.  M.  C.  avant  que  de  prendre  aucun  parti  , & de 
tenir  cependant  l’armée  toûjours  en  état  de  marcher  par  - tout  où  l’on  en 
auroit  befoin. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  , inflruit  de  ces  difpofitions , dépêcha  fur  le 
champ  au  Roi  le  Comte  Taffoni , pour  le  prier  de  ne  point  s'offenfer  de 
ce  délai , l’aflùrant  que  le  Duc  minerait  le  traité  , & lui  en  donnant  une 
fécondé  fois  fa  parole.  Il  lui  fit  dire  en  même  tems  , qu’il  fe  difpofoft  à 
aller  trouver  le  Duc  pour  cet  effet  ; qu’il  fupplioit  feulement  S.  M.  d’ajoû- 
ter  quinze  jours  au  terme  du  mois  qu’on  avoit  donné  au  Duc  pour  accep- 
ter raccommodement , & d’accorder  une  trêve  pour  ce  tems-là.  Cepen- 
dant ce  Prélat  ayant  traverfé  les  Alpes  , malgré  la  rigueur  de  l’hyver , fe 
rendit  à Genes  , d’où  il  fit  aufli-  tôt  avertir  de  fon  arrivée  le  Comte  de 
Fuentes,  qui  étoit  déjà  retourné  à Milan,  & le  Duc , qui  étoit  alors  à Tu- 
rin. Il  leur  demanda  jour  à l’un  & à l’autre  pour  une  entrevûë;  mais  ils 
trouvèrent  moyen  tous  deux  de  s’en  difpenfer,  & fe  fervirent  de  différent 
prétextes  pour  gagner  du  tems , jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  la  réponfe  de  la 
Cour  d’Efpagne.  De  Genes,  le  Cardinal  fe  rendit  à Tortone  , où  le  Com- 
te de  Fuentes  vint  le  trouver , & d’où  il  le  conduifit  enfuite  à Milan 
avec  tout  les  honneurs  qu'il  pouvoir  fouhaiter.  Le  Légat  refia  quelque 
tems  dans  cette  ville , ou  le  Comte  mit  tout  en  œuvre  pour  le  bien  réga- 
ler. Aldobrandin  attendoit  le  Duc  qui  devoit  arriver  inceffammcnt.  En- 
fin voyant  qu’il  ne  venoit  point,  & qu’à  fes  exeufes  iljoignoit  encore  des 
plaintes  affeélées  fur  la  dureté  des  conditions  qu’on  vouloir  lui  faire  accep- 
ter } le  Cardinal  prefla  le  Comte  de  Fuentes  de  s’expliquer.  Il  lui  re- 
montra , que  ce  n’étoit  point  à caufe  du  Duc,  qui,  à ce  qu'il  voyoit,  fe 
moquoit  de  lui  ; mais  pour  faire  plaifir  à S.  M.  C.  & à la  priera  du  Duc 
de  Seffa , fon  Ambafladeur  à la  Cour  de  Rome  , qu’il  avoit  entrepris  ce 
voyage:  Qu'ainfi  il  le  prioit  d’avoir  égard  à l'autorité  de  S. S.  & à la  qua- 
lité dont  lui-même  étoit  revêtu  , & d’employer  tous  fes  foins  pour  termi- 
ner une  affaire  fi  importante,  dont  il  ne  s'étoit  chargé  que  pour  afiÛrer  le 
repos  du  Roi  Catholique  & de  l’Italie  ; mais  quoi  qu’il  pût  dire , il  ne  tira 
point  d’autre  réponfe  au  Comte, fi-non  que  le  Duc  avoit  fes  raifons  : Qu’à 
fon  égard , la  conclufion  de  cette  affaire  ne  dépendoit  point  de  lui,  & qu’on 
n'avoit  pas  befoin  de  fa  fignature. 

Le  Légat,  voyant  qu’il  ne  gagnoic  rien  de  cette  manière , eut  recours  à 
an  autre  moyen.  Il  connoiffoit  le  caraftére  du  Comte,  qui  paffoit  aifément 
du  dépit  à la  colère',  & qui  alors  n’avoit  plus  de  fecret.  Il  lui  fit  entendre 
par  Taffoni,  que  le  Duc  lui  avoit  dit  en  confidence,  que  s’il  s’étoit  rencon- 
tré des  obflacles,  & s’il  y avoit  eu  jufqu’alors  quelque  retardement  à la  con- 
clufion de  cette  affaire  , c’étoit  uniquement  au  Comte  qu’on  devoit  s’en 
prendre.  Celui-ci  donna  dans  le  piège;  fier&  haut  comme  il  étoit,  il  en- 
tendit à peine  parler  de  la  forte  , qu’il  prit  feu.  Il  s’écria , que  c’étoit  le 
Dac  feul , toûjours  fécond  en  vafles  projets  , toûjours  flotant  & incertain 
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dans  Tes  démarches,  fans  jamais  pouvoir  fe  fixer,  quiavoit  arrêté  la  con- 
dufion  du  traité.  Enfin  il  découvrit  ce  qu’ils  avoient  arrêté  enfemble  danj 
la  derniere  entrevûè';  & déclara  qu’ils  avoient  envoyé  en  Efpagne,  pour 
fçavoir  les  intentions  de  Philippe. 

Le  Cardinal , charmé  du  fuccès  qu’avoit  eu  fon  flratagême  , & d’avoir 
tiré  par  cette  adreffe  le  fecret  du  Comte  , crut  dèvoir  attendre  la  réponfe 
de  la  Cour  d’Efpagne,  perfuadé  qu’elle  feroit  conforme  aux  delirs  de  S. 
S.  Il  n’ignoroit  pas  que  le  Comte,  naturellement  ennemi  de  la  paix,  ne 
manqueroit  pas  de  faire  tous  fes  efforts  pour  porter  à la  guerre  le  jeune 
Roi,  à qui  le  feu  de  la  jeuneffe  pouvoir  donner  quelque  penchant  pour  tout 
ce  qui  avoit  l’apparence  de  la  gloire.  Mais  il  jugeoit  en  même  tems , que 
Jaques  de  Sandoval  Duc  de  Lerme,  qui  avoit  toute  la  confiance  du  Prince, 
dont  il  avoit  captivé  les  bonnes  grâces,  & qui  vouloir  que  tout  le  monde 
dépendît  de  lui,  fans  dépendre  lui-même  de  perfonne,  ne  manqueroit  pas 
de  fon  côté  de  confeiller  fortement  la  paix,  & qu’il  ne  voudrait  point , en 
excitant  mal- à- propos  la  guerre  entre  deux  Princes  fipuiffans,  fe  mettre 
dans  la  néceflïté  de  partager  avec  un  autre,  l’autorité  qu’il  poffederoit  feul, 
tant  que  l’Efpagne  feroit  tranquille. 

Ce  que  le  Légat  avoit  prévû  arriva.  Peu  de  tems  après  on  remit  au 
Comte  de  Fuentes  des  lettres  de  Philippe  , par  lefquelles  ce  Prince  lui 
marquoit , que  puifqu’on  laiffoit  au  Duc  de  Savoye  le  Marquifat  de  Saluées, 
& qu’on  lui  rendoit  toutes  les  places  qu'il  avoit  perduës  pendant  le  cours 
de  cette  guerre,  il  jugeoit  qu’il  devoir  être  content,  & accepter  le  traité 
de  Lyon;  que  pour  lui,  il  deffinoit  à une  autre  expédition  les  troupes  que 
le  Comte  avoit  levées.  Ce  dernier  trait  étoit  un  effet  de  la  politique  du 
Duc  de  Lerme , qui  avoit  fait  ajouter  ces  mots  pour  flatter  le  Comte.  Com- 
me il  n’ignoroit  pas  qu’il  ne  defarraeroit  qu’avec  peine  , il  ne  vouloir  pas 
le  forcer  à congédier  fon  armée  fur  le  champ , comme  il  étoit  porté  par  le 
traité.  Il  avoit  encore  une  autre  vûë  en  faifant  cette  démarche;  c’elt qu’il 
croyoit , abfolument  néceflaire,  pour  affermir  fon  autorité  en  Efpagne, de  te- 
nir éloigné  de  la  vûë  de  S.  M.  un  homme  aufli  brave  que  le  Comte , en 
lui  donnant  une  occupation  honorable  en  Italie , plutôt  que  de  le  laiffer  ve- 
nir à la  Cour,  & d’avoir  toûjours  fous  les  yeux  un  rival  aufli  dangereux 
que  celui-là. 

Le  Comte  de  Fuentes  fut  content  de  cette  réponfe , par  laquelle  on  lui 
laiffoit  le  commandement  abfolu  des  armes;  le  Duc  comprit  qu’il  étoit  tems 
de  ceder  à la  néceflïté  , puifqu’on  lui  ôtoit  toute  efpérance  des  fecours 
dont  il  avoit  belbin.  Ainfi  le  Cardinal  crut  l'affaire  finie , & partit  avec 
le  Comte  pour  fe  rendre  à Pavie , où  ils  dévoient  s'aboucher  avec  le 
Duc.  Ce  Prince  parut  enfin , dans  l’endroit  où  le  Tefin  fe  jette  dans  le 
Pô.  Dés  qu’ils  furent  à portée , il  fauta  dans  le  bateau  du  Légat  ; & 
après  les  premiers  complimeos , il  remercia  ce  Prélat  des  foins  qu’il  s’é- 
toit  donnes  G heureufement  pour  la  conclufion  du  traité  ; .mais  il  le  fit 
avec  un  air  fi  trille  , & d'une  manière  fi  froide , que  le  Cardinal  comprit 
parfaitement , que  ce  que  le  Duc  en  difoit , étoit  plutôt  par  bienféancej 
& par  égard  pour  fa  qualité  de  Légat , que  par  une  véritable  reconnoif- 
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H » n *i  fancc  , & avec  les  fcntimcns  d’art  hortimc  qui  crût  réellement  lui  avoir 
'v*  obligation.  1 

i ooo.  Après  la  ratification  du  traité  , le  Cardinal  retourna  à Pavie  , d’où  il  fe 
Rcddi  rendit  à Rome.  Le  Duc  de  fon  côte  revint  à Turin , après  avoir  fait  dire 
«ion  de  It  ^ Bouvens , que  quoiqu’il  eût  (igné  l'accommodement , il  faloit  qu'il  gar- 
de Bourg.  dâc  la  citadelle  de  Bourg  le  plus  long-tems  qu'il  lui  (eroit  pollible , & qu’il 
ne  la  remît  au  Roi  que  lorlqu’il  le  lui  ordonneroit  i ce  qu'il  ne  fit  qu'à  la 
derniere  extrémité  , «St  après  avoir  laide  la  garnifon  lutter  contre  la  faim 
& le  froid  jufqu'au  commencement  de  Mars.  Le  Roi  donna  le  gouverne* 
ment  de  cette  place  à P.  d'Efeodeca  de  Boiffe.  « 

Après  le  départ  de  ce  Prince,  la  Reine  avoit  quitté  Lyon  pour  le  fui- 

léox.  vre.  Elle  arriva  à Paris  le  9.  de  Février,  fuivie  de  toute  la  Cour,  & alla 
loger  d’abord  dans  l'hôtel  de  Gondy  , & enfoite  chez  Zamet  , avant  que 
de  prendre  poflelfion  du  Louvre.  Quatre  jours  après , Maximilien  de  Be- 
thune  Marquis  de  Rofny  , prêta  ferment  au  Parlement  pour  la  charge 
de  Grand-Maître  de  l’artillerie,  que  le  Roi,  pour  recompenfer  les  fervice* 
importans  que  ce  Marquis  avoit  rendus  dans  cette  derniere  guerre  , venoic 
d’ériger  en  fa  faveur , en  titre  d’office  de  la  Couronne. 

Vortge  Le  Roi  ayant  enfuite  fait  voir  à la  Reine  les  fuperbes  châteaux  de  Saint- 
du  Roi*  Germain  & de  Fontainebleau,  également  admirables  par  leur  ficuation,  la 
ne'i  o*r  granc^eur  & beauté  de  leurs  bàtimens  ; leurs  Majeflés  fe  rendirent  à Or- 
l«oi.  f*  leans,  pour  y gagner  le  Jubilé.  Le  Pape,  en  l’accordant  à tout  le  monde 
Chrétien  , avoit  voulu  diftinguer  en  France  d’une  manière  particulière  la 
ville  d'Orléans , à qui  fon  attachement  & fon  zèle  pour  la  Religion  Catho- 
lique avoit  attiré  tant  de  difgraces  différentes  dans  les  dernieres  guerres. 
Pendant  que  le  Roi  étoit  en  cette  ville,  il  fit  jetter  les  fondemens  pour- 
rebâtir  une  grande  églife  , qui  avoit  été  prefqu'entierement  détruite  du 
tems  de  la  ieconde  guerre  civile , & dont  il  fembloit  qu’011  De  confervâc 
les  ruines  que  pour  infpirer  de  l'horreur  , & pour  réveiller  les  ancien- 
nes animofités.  En  même  tems  S.  M.  affigna  les  fonds  néceffaires  pour  cet 
ouvrage.  •* 

Le  Pape  avoit  accordé  les  mêmes  Indulgences  dans  les  autres  diocéfes; 
cependant  il  fe  rafiembla  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  one  multi- 
tude prodigieufe  de  perfonnes,  qui  accouroicnt  en  foule  faire  leur  Jubilé  4 
Orléans.  Et  à hette  occafion , je  ne  dois  pas  oublier  un  fait  qu’on  apprit 
de  la  bouche  même  des  Confeffcurs,  & qui  fut  rapporté  au  Roi  ; c’eft  que- 
plus  de  cent  mille  âmes  s’accuferent  du  crime  de  faux.  Ce  qui  doit  bien- 
nous  faire  déplorer,  non  feulement  le  relâchement  de  la' foi  dans  les  matiè- 
res de  Religion  , mais  encore  de  la  bonne -foi  dans  la  focieté  & dans  le 
commerce  de  là  vie  civile, & ce  qui  montre  en  même  tems,  qu’on  ne  fçau- 
roit  punir  avec  trop  de  rigueur  un  défordre  fi  étendù  , fi  dangereux,  & le 
plus  pernicieux  à la  focieté.  D’Orléans,  le  Roi , après  avoir  fittisfiiic  à fa 
dévotion  , alla  à Blois,  & de  - là  à Chambort , ou  il  mena  la  Reine  , qui 
dès-lors  étoit  enceinte.  11  en  partit  peu  de  jours  après,  & retourna  à Fon- 
tainebleau. ‘ 1 • - - - ’ •' 

A&iru  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  le  Roi  apprit  la  noovclle  des  entreprfes 
. - fédi- 
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fédîtieufes,  & de  la  mort  funeftc  de  Robert  d’Evreux  Comte  d’Effex,  dont  Hihh 
nous  allons  parier,  en  reprenant  les  chofes  d’un  peu  plus  loin.  tv- 

Dans  ht  Cour  d’Angleterre,  le  Comte  d'Elfex  , & Robert  Cecil , Secrc-  1 Vol- 
taire d’Etat , e'toient  non  feulement  divifés  d’inclinations , mais  ils  fe  difpu-  d'Angl*. 
toient  la  première  place  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  Elifabeth.  Ce- 
cil  étoit  foutenu  par  les  grands  fervices  de  fon  pere , qui  avoit  été  long-  Origine 
tems  comme  le  premier  Miniftre  de  cette  Frincelie  ; la  prudence  & fon  de»  diffé- 
e.xpcrience  perlonnelles  ne  le  faifoient  pas  moins  eftimer;  & on  le  regar- 
doit  comme. un  homme  capable  de  conduire  les  plus  grandes  affaires.  Le  d'Etr'* 
Comte  d'Elfex  avoit  pour  lui  beaucoup  de  valeur , & une  grande  habileté  Ko. 
pour  la  guerre:  il  y joignoit  une  haute  nailfance,  beaucoup  de  grandeur  d’a-  bertCe. 
me,  beaucoup  de  magnificence,  & un  talent  merveilleux  de  gagner  tous  les  cil* 
cœurs.  Il  s’étoit  déjà  diflingué  dans  plufieurs  attions , qui  lui  avoient  ac- 
quis tant  de  gloire,  qu’on  le  nommoit  communément  l'Achille  Anglois. 

Cobham  , qu’une  ancienne  jaloufie  rendoit  ennemi  du  Comte  d’Elfex , intrigues 
& Gautier  Raleigh,  Capitaine  des  gardes  de  la  Reine,  agilfoient  de  concert  de  Cecil 
avec  Cecü.  Ce  fut  ce  Triumvirat  qui  trama  la  perte  du  Comte  : La  Reine  Pour  P"" 
étoit  femme»  outre  cela. fort  âgée,  &.  par  confequem  défiante  & fonpçon-  ££jtee 
neufe.  Aiqfi  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  perfuader  à cette  Princefle  que  le 
Comte  étoit  à craindre,. & qu’on  ne  pouvoic  trop  fe  défier  de  fon  ambi- 
tion & de  les  defleins  hardis.  Ces  foupçons  refroidirent  infenfiblement 
Elifabeth  à l’égard  du  Comte.  Il  ne  reltoit  plus  à fes  ennemi»,  que  de 
ruiner  abfolument  fon  crédit  en  l’éloignant  de  la  Cour  , de  peur  que  la 
préfence  ne  ranimât  la  faveur  qu’il  avoit  eue  auprès  de  cette  Princefle  ; ils 
crurent  en  avoir  trouvé  l’occafion  en  le  reléguant  en  Irlande , fous  prétexte 
de  l’envoyer  foûmettre  les  rebelles  de  cette  Ifle.  Le  Comte  fentit  le  coup; 
mais  fon  courage  ne  lui  permit  pas  de  laiirer  échaper  cette  occafion  de 
faire  paroître  fa  valeur , quoiqu’il  ne  la  dût  qu’à  fes  ennemis.  Il  ne  refufà 
donc  point  de  fe  charger  de  cette  expédition  ; cependant  il  ne  l’accepta , 
qu’à  condition  qu’il  lui  feroit  permis  de  revenir  en  Angleterre,  fans  atten- 
dre les  ordres  de  la  Reine,  lorfqu’il  le  croiroit  néceflaire  pour  le  fervice  de 
S.  M.  On  lui  accorda  cette  permiifion , & Cecil  lui  - même  fut  des  plus 
ardens  pour  la  lui  faire  obtenir.  Il  appréhendoit  que  , fi  on  la  lui  refufoit , 
il  ne  regardât  trotte  commilfion,  moins  comme  une  occafion  de  fe  fignaler, 
que  comme  un  prétexte  honnête  dont  fe  fervoient  fes  ennemis  pour  l’éloi- 
gner, & qu’il  ne  trouvât  dans  le  befuin  de  fes  affaires  domeftiques  une 
excule  pour fedifpenfer  départir.  C’ctoitcn  cifet  cequeluiconfeilloient  tous 
fes  amis  : cependant  il  ne  crut  pas  devoir  déférer  à leurs  avis  ; & après  s’ètre 
afiÜré  de  la  permiifion  qu’il  fouhaitoic,  & qui  lui  fut  donnée  en  bonne  forme, 
par  une  déclaration  autentique  fcellce  du  grand  fceau,ilfe  rendit  en  Irlande. 

Mais  à peine  y fut-il  arrivé,  qu’il  reçut  des  lettres  du  fceau  privé,  par  lefquelles 
on  luidefendoit  en  termes  exprès,  de  fortir  de  l'Irlande  fans  l’ordre  de  la  Reine. 

Ce  nouveau  coup  caufa  au  Comte  un  véritable  dépit.  Il  fe  plaignit  qu’on  Retoar 
le  faifoit  fervir  de  jouet  à fes  ennemis  , qui  triomphoient  de  fon  abfence;  d“  c»*- 
il  blâma  l'imprudence  qu’il  avoit  eue  de  ne  pas  fuivre  leconfeil  de  fes  amis. 

Enfin  il  prit  le  feul  pani  qui  lui  reliât  ; ce  fut  de  furmonter  an  plutôt  tous  , fon 
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les  obllacles  qui  auroient  pû  l'arrêter  trop  long-tems  dans  cette  Ifle.  Après 
quelques  aètions  peu  confulerables , il  prit  un  teras  favorable  pour  propofer 
une  entrevûë  au  Comte  de  Tir-Oen , auteur  des  troubles  qui  avoient  attire 
les  Efpagnols  en  Irlande,  où  ils  avoient  pris  en  main  la  défenfe  des  Ca- 
tholiques de  l’Ifle.  Cette  négociation  réulîit  li  heureufetnent  pour  le  Com- 
te , qu'il  crut  pouvoir  retourner  en  Angleterre  , & quitter  l’armée  fans  le 
conge  de  la  Reine.  On  le  lui  avoit  permis  d'abord  ; & il  ne  lui  paroif- 
foit  pas  que  les  lettres  du  petit  fceau  euflent  la  force  d’anéantir  une  décla- 
ration folemnellc  & publique.  Dans  cette  idée  il  revint  à Londres  , & 
parue  un  matin  à la  porte  du  cabinet  de  la  Reine  , qui  ne  l’attendoit  nulle- 
ment. Après  avoir  été  fi  fort  en  faveur  auprès  de  cette  Princeffe,  it  crut 
pouvoir  prendre  cette  liberté.  Mais  Elifabeth  , qui  étoit  encore  à fa  toi- 
lette, lui  fit  figne  de  la  main  de  fe  retirer. 

Après  le  dîné,  il  fe  préfenta  de  nouveau  dans  l’antichambre;  mais  le 
Grand-Chambellan  lui  défendit  depalTer  outre,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  donné 
avis  à la  Reine  de  fon  arrivée;  & à fon  retour,  il  ordonna  au  Comte,  de 
la  part  de  cette  Princeffe  , de  fe  rendre  chez  le  Garde  des  Sceaux.  Celui- 
ci  le  traita  d’abord  en  criminel  d’Etat  ; & dès  le  lendemain  il  propolà  con- 
tre lui  plufieurs  chefs  d’accufation  , dont  les  principaux  étoient , qu’il  avoic 
quitté  l’armée  fans  le  congé  & contre  les  défenfes  expreffes  de  la  Reine , 
oc  qu’il  avoit  eu  des  liaifons  avec  les  rebelles. 

Ckimme  le  Comte  n’apportoit  point  de  bonnes  raifons  pour  fe  juflifier, 
il  fut , par  fentence  du  Confeil , privé  de  toutes  fes  charges , & banni  de 
la  Cour  pour  deux  ans  , avec  ordre  de  paffer  tout  ce  tems  de  fon  exil  à 
Londres,  ou  dans  une  de  fes  terres  qui  netoit  pas  éloignée  de  cette  capi- 
tale, & où  on  lui  permit  de  le  retirer  avec  toute  fa  maifon.  Il  pafla  une 
année  entière  dans  cette  folitude  ; après  quoi  il  crut  que  la  colcre  de  la 
Reine  feroit  enfin  calmée  , & la  haine  de  fes  ennemis  un  peu  fatisfaite.  11 
commença  donc  à parohre  dans  Londres , non  feulement  fuivi  de  fes  gens, 
mais  même  d’une  Foule  de  Gentilshommes , qui  commençaient  de  leur  cô- 
té à fe  rendre  auprès  de  lui.  On  ne  le  voyoit  plus  dans  les  rués  qu’avec 
un  cortege  nombreux  ; il  alloit  publiquement  jouer  à la  paume  avec  fes 
amis,  & les  regaloit  chez  lui  très-fouvent. 

Lorfque  par  ces  manières  populaires  il  crut  avoir  affez  affermi  fon  cré- 
dit , il  commença  à tenir  chez  lui  des  affemblécs.  Il  ne  s’y  irouvoit  que 
des  Seigneurs  & des  perfonnes  de  la  première  diflinètion  , tous  amis  du 
Comte , & qui  prenoient  beaucoup  de  part  à fa  difgrace.  Là  il  tenoit  avec 
eux  des  confeils  fecrets  fur  les  moyens  qu’il  dévoie  employer  pour  rentrer 
dans  fes  emplois , & recouvrer  fon  ancien  crédit , & pour  fe  venger  des 
outrages  qu’il  avoit  reçus  de  fes  ennemis.  Ces  démarches  n’étoient  pas  fi 
fecretes,  que  ceux-ci , qui  l'obfervoient  toûjours  avec  des  yeux  jaloux,  ne 
fe  défiaffent  des  vifites  fréquentes  que  lui  rendoient  tant  de  perfonnes  fuf- 
pe£les,  & du  commerce  qu’ils  entretenoient  enfemble.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  le  loupjonner  d’abord  de  tramer  quelque  deffein  funefte.  La  crainte 
du  danger  qu’ils  couroient  eux-mêmes,  leur  fit  prendre  de  nouvelles  mefu- 
res.  Ils  affiégeoient  continuellement  la  Reine , déjà  prévenue  contre  le  Com- 
te 
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te,  & lui  faifoient  cent  mille  nouveaux  rapports , afin  d’achever  de  l’aigrir  Himi 
par  leurs  accufations  réitérées.  I v. 

Leurs  foupçons  furent  copfirmés  par  un  indice  certain.  Le  Comte  avoit  1 <5  o i. 
un  jeune  Page  à qui  il  avoit  donné  toute  fa  confiance , parce  qu’il  avoit  été 
élevé  avec  lui  ; enforte  qu’en  fa  préfence  il  communiquoit  librement  à fes 
amis  les  devins  les  plus  fecrets.  Cecil  avoit  gagné  ce  Page,  qui  ne  man- 
quent pas  de  lui  faire  chaque  jour  un  rapport  fidèle  de  tout  ce  qui  s’étoit 
palfé  dans  la  maifon  de  fon  maître. 

Le  Comte  d’Effex  avoit  engagé  dans  fes  defleins  le  Comte  de  Sout- 
hampton,  fon  beau-frere,  le  Chevalier  Blunt,  fon  beau-pere,  Charles  Dan- 
vers,  Jean  Davis,  Ferdinand  Gorges  & Littleton.  Ils  étoient  tous  réfolus 
à entreprendre  quelque  coup  hardi  ; mais  ils  délibérèrent  long-tems,  s’ils  com- 
menceraient par  fe  rendre  maîtres  de  Londres, ou  s'ils  fe  laifiroient  d’abord 
du  palais  , que  les  Anglois  appellent  ordinairement  la  Cour  de  la  Reine. 

Ils  fembloit  qu’en  fc  rendant  maîtres  de  la  ville,  c’étoit  faire  un  coup  de 
partie.  Rien  n’étoit  plus  propre  à fignaler  le  pouvoir  du  Comte  ; mais  cet 
exploit  étoit  plus  propre  à faire  trembler  fes  ennemis  , qu’à  alRlrcr  fon  au- 
torité. Le  premier  mouvement  ne  pouvoir  manquer  de  faire  bientôt  place 
au  repentir  ; après  quoi  il  n’étoit  pas  moins  ailé  de  reprendre  Londres , 
comme  il  étoit  déjà  plufieurs  fois  arrivé  , qu'il  aurait  été  facile  de  s’en  ren- 
dre maître.  Cependant  les  Minières  qui  approchoient  de  la  Reine  , au- 
raient le  tenus  de  fe  remettre  de  leur  premier  étonnement , & reviendraient 
à la  charge  , plus  en  état  que  jamais  d’accabler  ceux  qui  les  auraient  fait 
trembler.  On  jugea  donc  qu’il  valoit  mieux  fe  faifir  d'abord  du  palais, dont 
la  prife  les  mettrait  en  état  de  faire  réüllîr  tous  leurs  projets  fans  aucun  dan- 
ger. En  effet  , le  deffein  du  Comte  étoit , de  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  de  la  Reine,  de  chaffer  d’auprès  d’elle  tous  ceux  qui  étoient,  ou  qu’il 
croyoit  être  de  fes  ennemis , de  mettre  fes  créatures  à leur  place  , d’afiem- 
bler  enfuite  le  Parlement  ,pour  reformer  le  gouvernement  fuivant  fon  avis , 

& de  gouverner  fur  ce  plan  le  Royaume  à fa  volonté  , fous  le  nom  de 
la  Reine. 

Cette  réfoludon  prife,  Blunt  fut  chargé  de  fe  faifir  avec  une  troupe  de 
foldats  de  la  porte  du  palais;  Davis  eut  ordre  de  le  porter  avec  une  autre 
troupe  dans  la  première  cour;  d'autres  dévoient , à une  certaine  heure,  en- 
lever les  armes  qu’on  a coutume  de  pofer  cqptre  les  murs  de  fa  falle  des 
Gardes  ; Danvers , fuivi  de  quelques  Seigneurs , devoit  fe  jetter  dans  l'anti- 
chambre, & être  fuivi  par  le  Comte  d’Effex , qui  viendrait  comme  un  fup- 
pliant  trouver  la  Reine  , & s’aflÜrer  de  fa  perfonne. 

Lorfque  cette  Princeffe,  à qui  Cecil  rendoit  foigneulêment  compte  de  Li  Reine 
tout  ce  qui  fe  paffoit , crut  avoir  de  quoi  convaincre  les  coupables  , elle  en»oye 
envoya  le  17.  de  Février  Herbert,  Secrétaire  d’Etat,  ordonner  au  Comte  ordre m 
de  fe  rendre  au  Confeil  qui  fe  tenoit  dans  la  maifon  du  Grand-Tréforier 
Buckhurft.  Celui-ci  avoit  ordre  delà  Reine  , fi  le  Comce  fe  préfentoit,  Con-" 
de  l’avertir  avec  bonté  de  fon  devoir , de  le  détourner  de  fes  complots  fé-  fàL 
ditieux  , de  l’exhorter  à éloigner  de  là  perfonne  cette  fuite  nombreule, 
dont  S.M.  avoit  raifon  de  fe  défier;  enfin , pour  diffiper  tous  les  ombrages, 
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H en  ni  à fortir  de  Londres,  & fe  retirer  à la  campagne,  dans  quelque  endroit 
1 v.  moins  fréquenté  & éloigne  de  la  Cour. 

I 60 1.  50^  que  ic  Comte  fe  crût  découvert , foit  qu’il  appréhendât  la  puiflance 

U réfute  de  fes  ennemis,  qui  avoient  tout  pouvoir  fur  l’efprit  de  la  Reine,  il  ne  fe 
d'obéir,  rendit  point  à fes  ordres.  11  inventa  un  prétexte  pour  fe  difpenfer  d'obéïr 
à cette  citation , & fe  Tenferma  chez  lui  avec  fes  amis.  Le  lendemain , qui 
étoit  un  Dimanche , le  Comte  de  Worcheûer , Garde  des  Sceaux , Popham  & 
Guillaume  Knolles , oncle  du  Comte  d’ElTex , tous  deux  Confeillers  du 
Confeil  privé,  fe  rendirent  chez  lui , & lui  ordonnèrent  de  la  part  de  Sa 
Majeflé,  ou  d’aller  à la  Cour,  ou  de  leur  expofer  à eux -mêmes  les  raifpns 
de  fûn  mécontentement;  mais  il  ne  leur  répondit  rien  autre  chofe,  fi-noà 
que  Cobham  & Raleigb  en  vouloient  à fa  vie  ; qu’ainfi  il  ne  pouvoir  paroî- 
tre  à la  Cour,  où  fes  ennemis  étoient  tout  - puiirans , fans  courir  évidem- 
ment à fa  perte. 

Après  cette  réponfe , ces  deux  Seigneurs  vouloient  fe  retirer  pour  aller 
en  informer  la  Reine,  lorfque  le  Comte  les  retint.  Ils  relièrent  chez  lui 
quelque  tems  ; & à leur  retour , ils  alTùrerent  qu’il  leur  avoir  fait  violen- 
ce. Après  leur  départ , le  Comte  inquiet , fortit  fur  les  neuf  heures  du  ma- 
tin , avec  environ  trente  de  les  amis , du  nombre  defquels  étoient  les  Com- 
tes de  Southampton , de  Rutland  & de  Bedfort , les  Barons  de  Sandes , Crom- 
well & Mont-eagle.  Au  relie  ils  n’avoient  point  d’autres  armes  que  leurs 
epees.  Le  Comte  d’Eflcx  alla  droit  à l’hôtel  du  Lord  - Maire,  & lui  de- 
manda main -forte  contre  des  aiTafiîns,  que  fes  ennemis  avoient  apodes , 
difoit-il,  pour  lui  ôter  la  vie.  Le  Maire,  inllruic  par  Cecil,  rejetta  fa 
• demande,  & il  reçut  encore  le  même  refus  du  Sheriff,  qui  eft  le  premier 

Magiflrat  après  le  Maire.  Voyant  . donc  qu’il  n’avoic  aucun  feconrs  à at- 
tendre des  Magiflrats,  il  entreprit  de  foulcvcr  le  peuple; mais  il  étoit  trop 
tard  pour  avoir  recours  à ce  remede.  11  eut  beau  crier  que  Cobham  & 
Raleigh  en  vouloient  à fa  vie.  Le  peuple  à la  vérité  s’attroupa  d'abord  au- 
tour delui,  l’alltlrant  qu'il  étoit  prêt  de  vivre  & de  mourir  en  fa  compa- 
gnie; mais  perfonne  ne  prenoit  les  armes.  Le  Comte  lui -meme,  fiotanf 
entre  la  crainte  & J’efpérance , & attendant  l'évenement,  n’avoit  point  en- 
core pris  avec  fes  amis  une  vraye  rclolution  d’exciter  une  révolte. 

Li  Rei-  La  nouvelle  de  ces  premiers  mouvemens  étant  venue  à la  Cour , la  feeî» 
ne  fait  ne , qui  apprit  que  le  peuple  cpmmcnçoit  à prendre  feu , craignit  l’efprit  crt- 
iirrcter  le  treprenant  du  Comte,  & le  crédit  qu'il  avoit  dans  Londres.  Pour  le  pré: 
Comte,  venir,  elle  ordonna  à Thomas  Baron  de  Burghlev,  frere  aîné  de  Cecil, 
de  publier  un  Edit  contre  le  Comte  d'ElIex , & contre  tous  ceux  qui  le 
fuivroienc,  pour  les  déclarer  rebelles  & coupables  de  haute  trahifon.  Iiurgh- 
ley , fuivi  d’un  nombre  confiderable  de  foldats , & précède'  d’un  Héraut 
d’armes,  commença  cette  proclamation  devant  le  logis  du  Comte.  AulTi- 
tôt  le  peuple  qui  s’étoit  déjà  attroupé , fe  diflipa , le  concours  cefla ,.  & le 
Comte  relia  avec  très -peu  de  fuitç..  Cependant  Bi.jghley  parcourait  les 
. autres  quartiers  de  la  ville,  lorfqu’i)  rencontra  le  Comte,  que.prefque  tout 
le  monde  avoir  abandonné  ; il  en  ftft  cependant  chargé  & repoulîé.  En- 
fuite  le  Comte  voulut  retourner  chez  lui  pour  y attendre  que  le  peuple, 
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vînt  à fa  défenfe,  comme  il  s’en  fiattoic, ma! -à. propos;  mais  il  trouva  la  Heni 
porte  de  la  ville  fermée.  Il -y  eut  là  un  léger  combat,  qui  finit  gufii-  tôt,  lv: 
après  quelques  coups  d'arquebufe,  par  la  mort  d’un  petit  nombre  de  per.  iôoi. 
fonnes.  Biunt  y fut  dangereulement  bielle,  & le  Comte  y perdit  quel- 
ques autres  perfonnes  de  fil  fuite.  De- là,  ne  fçaehant  lui  - même  quel 
parti  prendre,  il  revint  du  côté  de  la  Tamife,  où  il  fe  jetta  dans-une-bar- 
que,  & rentra  chez  lui.  Il  y fut  fuivi  un  moment  après  par  l’Amiral  Ho- 
wart,  que  la  Reine  y envoya  avec  des  troupes  & du  canon  pour  l'arrêter. 

Le  Comte  ne  fongeoit  point  du  tout  à fe  défendre.  Ainfi , après  une  . foi- 
ble  refillance,  où  la  langue  eut  plus  de  part  que  l’épce,  & qui  ne  finit  que 
bien  avant  dans  la  nuit,  il  fe  rendit  à l’Amiral. 

Prefque  tout  le  monde  fut  étonné  qu’un  homme  fi  brave,  qui  avoit  toû- 
jours  fait  voir  tant  de  courage  & de  prudence  dans  la  guerre  & dans  la 
paix,  fe  fut  ainfi  oublié  lui -meme  dans  l'exécution  d'un  projet  que  lui  avoit 
infpirç  une  ambition  démefurée;  qu'il  eût  manqué  également  de  tête  & de 
bras, & qu’il  n’eût  pas  fçû  fefervir,  dans  une  circonftance  fi  délicate,  ni 
du  fecours  de  fes  amis,  qui  étoient  en  fi  grand  nombre  en  Angleterre,  que 

Îierfonne  n'en  avoit  plus  que  lui , ni  de  la  bonne  volonté  du  peuple,  ni  de 
on  propre  courage.  Mais  fa  conduite  eft  un  exemple  mémorable , qui  con-  - 
firme  parfaitement  la  vérité  de  cette  maxime , que  le  crime  eft  iflûjours 
aveugle-,  & qu’une  bonne  ou  mauvaife  caufe  donne  ou  ôte  le  courage  <k 
la  hardiefie. 

Rutland , gendre  du  Comte , fut  pris  en  même  tems  que  lui , avec  le  Com* 
te  de  Southampton,  & tous  deux  eurent  part  à fon  malheur, comme  ils  l’a- 
voient  eue  à fes  defleins.  On  les  conduifit  le  lendemain  à la  Tour , oij  ils 
furent  enfermés  fous  bonne  garde.  On  arrêta  aufli  en  différons  quartier* 
le  Chevalier  Blunt,  beau-peredu  Comte,  Gorges,  Gouverneur  de  Pli- 
mouth , Danvers , & environ  cent  autres  Seigneurs , qu’on  mit  en  différen* 
tes  priions  de  la  ville. 

La  Reine*,  perfuadée  qu’elle  n’ avoit  plus  rien  à craindre,  après  avoir 
diiîpé  les  complots  du  Comte,  avoit  remis  le  jugement  de  cette  affaire,  **?'£”* 
afin  d’en  informer  à loifir , lorfqu'il  arriva  un  accident  qni  l’obligea  à le  pré-  p“<fcipj. 
cipiter.  Cinq  jours  après  l’emprifonnement  du  Comte,  le  Garde  des  terieju- 
Sceaux  fit  arrêter  fur  le  foir,  un  nommé  Thomas  Lea,  jeune- homme  har- 
di  & entreprenant,  qu’on  trouva  avec  un  moufquet  à la  porte  du  cabinet 
de  la  Reine.  Il  avoit  été  dénoncé  par  Robert  Crofs,  & Henri  Nevil,  u** 
gendre  du  Grand-Trc'forier,à  qui  il  avoit  communiqué  fon  deffein:  On  ne 
fçut  quel  motif  le  fhifoit  agir;  fi  c’étoit  attachement  pour  le  Comte  d’Efi 
fex,  avec  lequel  cependant  il  n’avoit  pas  béaucoup  de  liaifon.ou  quelque 
accès  de  folie.  Quoi  qu  i!  en  foie,  il, avoit  déclaré  à ceux  qui  le  dénoncè- 
rent , que  fon  deffein  étoit  d’aborder  la  Reine  vers  l’heure  de  fon  foupé , 
après  que  fa  Cour  fe  feroit  retirée , & de  la  fupplier  avec  quelques  autres 
de  fes  cdhiplices , de  figner  une  requête  qu’ils  avoient  réfolu  de  lui 
préfenter  pour  la  délivrance  du  Comte  d’Effex:  Et  au  cas  que  quel- 

Ju’un  s’oppofàt , il  de  voit  protefter,  que  tous  les  malheurs  que  ce  fe- 
us cauferoit  à l’Etat , ne  devroient  être  imputés  ni  à lui,  ni  à fes  amis , 

pro- 
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prote&eurs  de  la  liberté  publique  , mais  à ceux  qui  empêcheroicnt  la  Rei- 
ne de  leur  accorder  leur  demande.  Comme  le  coupable  n’avoit  pas  be- 
foin  de  conviétion,  Elifabech  donna  ordre  de  le  punir  fur  le  champ;  & on 
lui  fit  fouffrir  un  fupplice  très- rigoureux  (i).  On  lui  arracha  d'abord  les 

! >ardes  , qui  furent  jettées  au  feu  en  fa  préfence  ; enfuiie  bn  lui  ouvrit 
e ventre  , dont  on  arracha  le  cœur  & les  entrailles , qui  furent  de  même 
réduits  en  cendres.  On  coupa  le  relie  de  fon  corps  en  quartiers  , qui  fu- 
rent expofés  dans  différens  endroits  de  la  ville  , pour  fervir  d’exemple  à 
fes  complices , & leur  infpircr  de  la  terreur.  On  croit  que  cette  décou- 
verte fit  hâter  le  châdment  des  coupables.  La  Reine  n’étoit  pas  encore 
bien  remife  de  la  peur  du  danger  qu  elle  venoit  de  courir , & elle  fe  laiffa 
aifément  perfuader,  que  les  amis  des  conjure's  ne  manqueraient  pas  de  ten- 
ter iouvent  de  fcmblables  entreprilès  , tanc  qu’on  laillcroit  vivre  le  Comte 
& fes  complices. 

Ainli , le  premier  de  Mars , Thomas  l Iowart , que  la  Reine  avoit  fait 
Connétable  depuis  la  prife  des  Comtes  d’Eflex  & de  Southampcon , les  al- 
la prendre  à la  Tour,  «St  les  conduifit  au  palais  de  Weflminller  , pour  ré- 
pondre, en  préfence  de  leurs  pairs,  aux  accufauons  intentées  contre  eux: 
car  les  Seigneurs  d’Angleterre  ont  ce  privilège  de  ne  pouvoir  être  jugés 
que  par  leurs  pairs. 

Ces  pairs  étoient  les  Comtes  d’Oxford,  de  Derby,  de  Shrewsbury , de 
Worchefler , de  Suflex,  de  Cumberland  , de  Hertfort,  de  Lincoln  & de 
Nottingham,  le  Vicomte  Howard  de  llindon,  les  Barons  Grey  , Compton, 
Edouard  Stafford , LumJey,  Morley,  llurghley  , Hunfdon,  Rich  , Chan- 
dos,  de  la  War,  Darcy  de  Cbicke  , S.  John  de  Bletfo  , Cobham,  Wind- 
for,  & Howard  de  Walden.  On  leur  avoit  donné  pour  adjoints , les  huit 
Juges  ordinaires  (2), qui  affilient:  les  Pairs  de  leurs  confeils,  dans  les  affai- 
re* qui  concernent  les  loix  du  Royaume.  La  Reine  outre  cela  leur  avoit 
envoyé  de  fa  part  quelques- uns  de  ceux  qu’on  appelle  les  Avocats  de  la 
Reine,  l’Huiffier,  l’Aioumé  de  la  Reine  (3)  , & le  Clerc  de  la  couronne. 
Tous  ces  Juges  entrèrent  en  cérémonie  dans  la  falle  en  cet  ordre, 

Lord  Buckhurft , qui  devoit  préfider  au  jugement  en  qualité  de  Grana- 
Séncchal  d’Angleterre , marchoit  à la  tête  , précédé  de  üx  Huifliers  por- 
tant les  malles  d’or  de  la  Reine  , des  Hérauts  d’armes  & du  Clerc  de  la 
couronne.  Il  étoic  fuivi  des  neuf  Comtes  , du  Vicomte , des  quatorze 

Bâ- 


ti) M.  de  Ttiou  parle'  ici  do  fuppü- 
ce  de  Le*  , comme  d’un  châtiaient  très* 
rigoureux , & Omble  inflnuer  par-la  qu’il  j 
eOt  qullque  chofe  dêKrtordmiire.  Cepen- 
dant il  eS  certain  que  ce  n’eft  que  la  peine 
ordinaire,  portée  par  la  Loi  d’Angleterre  con- 
tre quiconque  fe  trouve  convaincu  du  crime 
lèae-  Majefié  : Loi  Sacrée,  dont  il  n’eft  paa 
permit  au  Magiftrat  de  a’écarter  le  mnina  du 
monde  dana  fêa  jugement.  Loi  qui,  toute 
fc-ére  qu’elle  «A  en  elle  - même  , ne  pa- 


roitra  peut-être  paa  fl  cruelle,  fl  l’on  fait 
attention , que  le  coupable  el)  pendu  avant 
que  le  bourreau  lui  ouvre  le  ventre  , b 
exécute  rien  de  ce  qui  pourroit  paroitre  ré- 
voltant dana  ce  genre  de  fupplice.  C’cft  un 
fait  qui  peut  être  atteflé  par  quiconque 
efl  inftruit  du  droit  Angloia.  Editeur  An - 
gicit. 

( a ) L'Edi>eer  Angloia  veut  qu’on  lift 
ici , neuf  des  dtuzc  "Juges  erdimàres . 

( j ) Ou  Prtcureur  générai. 
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Barons,  des  huit  Juges  ordinaires,  des  fix  Avocats  de  la  Reine, de  l’Huif-  H«*»« 
lier,  ou  Sergent  (1)  , de  l’Atourné  , & de  plufieurs  Gentilshommes,  lis  'v* 
prirent  féance  dans  un  parquet  environné  de  barrières  , pour  les  feparer  1 6 0 *r 
des  fpeélateurs.  Buckhurft  étoit  fous  un  dais , au  milieu  de  tous , comme 
PréGdcnt. 

On  fit  venir  enfuite  les  accufés,  précédés  du  Huiiîier  de  la  Tour  portant 
une  hache  (1),  le  dos  tourné  de  leur  côté.  Howard  ayant  reçu  ordre  du 
Héraut  d’armes  de  les  préfenter  devant  leurs  Juges , il  le  fit,  & les  plaça 
hors  du  parquet  en  face  du  Sénéchal,  celui  qui  portoit  la  hache  fe  tenant 
toûjours  à côté  du  Comte  d'ÊlTex.  Enfuite  le  Clerc  de  la  couronne  lut 
la  commifiîon  que  la  Reine  avoit  donnée  au  Sénéchal  , aux  Comtes , aux 
Barons  , & aux  autres  Juges  , pour  faire  le  procès  aux  accufés  ; après 
quoi  on  leur  demanda  , fuivant  l’ancien  ufage , par  qui  ils  vouloient  etre 
jugés  ; & ils  répondirent  avec  foûmillion  , que  c’étoit  par  Dieu  & par 
leurs  Pairs. 

Alors  on  lut  par  ordre  les  chefs  de  l’accufation  intentée  contre  le  Com-  chef,  de 
te.  Ils  contenoient , que  trois  mois  auparavant  , le  Comte  d’Eflëx  avoit  IWufc. 
tenu  un  confeil  fecret  avec  le  Comte  de  Southampton , Blunt , Davis,  Dan-  1* 
vers  & Gorges , pour  fe  faifir  de  Londres , ou  du  palais  : Qu’il  avoit  rete-  e',nD',er*  ,8 
nu  chez  lui  avec  violence  les  Seigneurs  du  Confeil  que  la  Reine  lui  avoit  Comte, 
envoyés , en  les  menaçant  môme  de  leur  faire  un  mauvais  parti  s’ils  reüP-  » 

■ toient  : Qu’il  étoit  forti  de  fa  maifon  avec  des  gens  armés , pour  exciter  une 
fédition  dans  Londres  : Qu’il  avoit  empôché  les  Officiers  de  la  Reine  de 
publier  la  déclaration  donnée  contre  lui  & fes  complices  , & avoit  même 
chargé  les  Hérauts  d’armes:  Que  depuis  cette  proclamation  il  avoit  perfifté 
dans  fa  révolte  : Qu’il  s’étoit  addrelté  au  Maire  & aux  autres  Magiftrats , 

& avoit  répandu  de  faux  bruits  parmi  le  peuple , dans  la  vûë  de  l’exciter 
à prendre  les  armes:  Qu’enfin  il  avoit  refilté  aux  ordres  de  la  Reine,  & 
avoit  pris  les  armes  pour  fe  mettre  en  défenfe  dans  fa  maifon. 

Le  Comte  d’Eflex  ayant  demandé  d’abord  , avant  que  de  répondre,  Ses  dé. 
qu’on  lui  accordât  la  juftice  qu’on  ne  refufoic  point  en  Angleterre  aux  fenlc'* 
moindres  particuliers  , qui  étoit  de  réeufer  les  Juges  qui  lui  étoient  fuf- 
peôls:  on  prit  les  avis  de  l’afiemblée  ; après  quoi  on  lui  répondit  tout  d’une 
voix,  qu’attendu  la  nature  du  crime  & la  qualité  des  Juges,  qui  avoient 
promis  avec  ferment  (3  ) de  juger  en  confcience  & en  leur  honneur,  qui 

leur 


^ ( 1 ) L'Hirto'rs  de  U paix  l’appelle  le  Sergent, 
c'eft-àdire  Sergent  ès  Loix.  Hdit  Anrl. 

( t ) Les  Ang'uis  l'appellent  Gentlemen. 
Porter. 

1 3 ) Mr.  de  Thon  fe  trompe  ici  ; St  fon  er- 
reur rient  de  ce  que  , comme  prefque  toua 

Ira  étrangeti  , il  n'étoit  pas  affea  au  fait  dea 
ufiiges  Sc  des  coutumes  d'Angleterre.  Lorf- 
qu’un  .Seigneur  , c'cfl-1  dire  un  Ptir  de  la 
N’iion,eft  accufé  d'un  crime  capital  , ceux 
S"'  fon»  nommés  pour  être  les  Juges  on  ln 

7 t.x c IX. 


quifiteur»  , & pour  prononcer  fur  le  fait  » 
s’i's  font  eux  mêmes  Pairs  , ne  font  obligés 
de  fsire  aucun  ferment.  Ils  jugent  en  leur 
honneur»  dont  il  font  ccnlci  ne  perdre  ja- 
mais le  fouvenir;  & p«r  une  fuppofition  ou 
préemption  du  Droit  Anglois»  dans  des  per- 
sonnes de  ce  rang  » qu'on  doit  regarder 
comme  incapables  de  jamais  rien  faire  qui 
puifTe  b’tlTcr  l'honneur  ou  l'équité  , ce:to 
ob'igstiun  leu^e  lie  autint  que  le  ferment 
qu’on  exige  d-î»  autres  Jt’ges.  Suivant  mè- 
I l 11  11 
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leur  étoic  plus  cher  que  leur  propre  vie,  la  récufation  nepouvoit  avoir 
lieu  ; qu’ainfi  le  Comte  pouvoit  procéder  à fa  jullification. 

Il  nia  d’abord  le  premier  article  de  l'accuîàtion;  mais  l’Atourné  de  la 
Reine  l’en  convainquit,  non  pas  à la  vérité  par  écrit,  quoiqu’il  l’eût  pro- 
mis d’abord;  mais  parles  dépofitions,  & par  l’aveu  de  Blunt,  de  Davis 
& de  quelques  autres,  qui  declaroient  avoir  conféré  Jà-defTus  par  ordre  du 
Comte.  Le  Comte  de  Southampton  , interrogé  fur  cet  article  , répondit, 
qu’à  la  vérité  il  s’étoit  tenu  entre  eux  quelques  difcours  à ce  fujet  ; mais 
qu’on  n’avoit  pris  aucune  rcfolution,  ni  même  eu  intention  de  rien  exécuter. 

Le  Comte  répondit  au  deuxième  chef,  qu’il  n’avoit  fait  aucune  violence 
à ceux  que  la  Reine  lui  avoit  envoyés,  qu’il  leur  avoit  feulement  donné  en 
ami  une  retraite  dans  fa  chambre,  pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple; 
& q i’aulïï-tôt  que  la  mulutude  s’étoit  dilTtpée , il  les  avoit  lailTés  forur , fans 
les  maltraiter. 

A l’égard  des  autres  chefs  d’aceufation  , il  y répondit  en  difant , qu’é- 
tant informé  que  Cobham  & Raleigh  venoient  pour  le  tuer , & qu’ils 
étoient  beaucoup  mieux  accompagnés  que  lui , il  avoit  été  contraint  d’a- 
bandonner fa  maifon  , & d’aller  chercher  auprès  du  Maire  de  Londres  la 
fûreté  qu’il  ne  trouvoit  point  chez  lui  : Que  le  Maire  ne  l’ayant  point 
écouté  , il  avoit  voulu  rentrer  chez  lui , lorfqu’il  avoit  rencontré  fur  fort' 
palTage  quelques  particuliers , qu’on  ne  pouvoit  reconnoîtrc  à aucunes  mar- 
ques pour  Officiers  de  S.  M.  qui  le  traitoient  de  traître  : Que  ne  fe  fentant 
point  coupable  d’un  fi  grand  crime , il  n’avoit  pu  fouffrir  une  telle  infultet 
Qu’ayant  appris  enfuite  que  le  Comte  de  Cumberland  gardoit  la  porte  de 
la  ville  , il  étoit  allé  le  trouver , fuivi  de  fes  amis , qui  n'avoient  pour  tou* 
tes  armes  que  leurs  épées  : Qu’il  en  avoit  été  repoufle  avec  beaucoup  de 
violence , & s’étoit  enfin  retiré  chez  lui , fans  faire  de  bruit  ni  exciter  au- 
cun tumulte. 

Enfuite  l’IIuifîier,  l’Atourné  de  la  Reine,  & Bacon,  un  des  fut  Avocat* 
de  la  Reine  , dont  le  frere  étoit  intime  ami  dn  Comte  , refumerent  tous 
les  chefs  d’aceufation , qu’ils  amplifièrent  par  plufieurs  exemples.  L’Atour- 
né  chargea  encore  le  Comte  de  plufieurs  autres  crimes.  Il  l’accufa  d’avoir 
afpiré  à la  Couronne;  d’avoir  eu  des  intelligences  criminelles  avec  le  Com- 
te de  Tir-Oen,  les  Efpagnols,  les  Puritains,  les  Jéfuites,  le  Roi  d’Ecoflè 
& les  Catholiques  ; d’avoir  décrié  auprès  de  tous  les  Etats,  les  véritables 
Miniflres  de  l'Eglife  Anglicane  ; & d’avoir  travaillé  à gagner  l’affeétion  du 
peuple , dans  la  vûè'  de  changer  la  face  du  gouvernement.  Le  Comte  ré- 
futa par  ordre  tous  ces  nouveaux  griefs. 

L’Atourné  le  prefla  enfuite  de  déclarer , ce  qu’il  auroït  fait  s’il  fût  venu, 
à bout  de  fe  rendre  maître  du  palais.  A cela  il  répondit , que  fon  def- 

feint 


me  difpofition  du  Droit,  fl  n’eft  pi»  permit 
S l'accule  do  re'cufer  aucun  do  fel  P tir» , com- 
me fufpeâ-  A l'égard  det  tutret  juger  nom- 
més pou.'  inftruire  fan  procès, foit  qu'il»  foient 
tiré»  du  corpi  de  lt  Noble  Je , font  cependant 


être  Pair»  du  Royaume  , Toit  qu’il»  foient 
choifl»  de»  Commune»  , il  peut  en  récufei 
jufqu'à  trente- fit  , fane  être  obligé  d'alleguer 
le»  raifon»  de  & récufation.  Editeur  jdtigieis. 
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fëin  étoit  de  le  jetter  aux  pieds  de  la  Reine  , & de  lui  donner  plufieurs 
avis  importans  au  falut  de  Sa  Majelté  & de  l’Etat:  Qu’il  lui  auroit  confeil- 
lé  fur-tout  de. le  défier  de  Cobham  , de  Kaleigh  & de  Cecil,qui,  abulanc 
de  fa  confiance , lui  cachoient  la  vérité  , & gouvernoient  à leur  gré  toute 
l’Angleterre  d’une  manière  très-préjudiciable  au  bien  public,  en  écartant 
d’auprès  d’elle  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  parti. 

Cobham  & Raleigh  le  fommerent  alors  d’expliquer  plus  nettement , en 
quoi  leur  conduite  étoit  préjudiciable  à l’Etat , & en  particulier , quels  fu- 
jets  il  avoit  de  fe  plaindre  d’eux  ; mais  il.  fe  contenta  de  répondre,  qu’il 
n’étoit  pas  en  fituation  de  fe  porter  pour  accufateur  contre  les  autres. 
Cecil  montra  plus  de  chaleur  , & s’emporta  très-vivement  contre  le  Com- 
te, qu’il  traita  plufieurs  fois  de  traître  , fans  que  celui-ci  répondit  autre 
chofc,fi-non  qu’il  étoit  facile  au  Lièvre  d’infultcr  au  malheur  du  Lion;  & 
que  c’étoient  les  artifices,  & les  faux  rapport*  qu’il  avoit  faits  à la  Reine, 
qui  l’avoient  réduit  dans  cette  trille  fituation.  Comme  Cecil  le  prefloit 
ue  déclarer  les  complots  qu’il  avoit  tramés  avec  le  Comte  de  Tir-Oen  con- 
tre le  repos  de  l’Angleterre  : »,  C’efl  toi-même , lui  répondit  le  Comte  un 
« peu  piqué,  qui  ès  un  traître,  puifque  foevenc  on  t’a  entendu  dire  , que 
,,  le  droit  de  l’Infante  d’Efpagne  à la  Couronne  d'Angleterre  étoit  incon- 
»>  tellablement  le  meilleur.  ” A ces  mots  , Cecil  hors  de  lui , fe  laifla 
tranfporter  à une  colere  fi  violente  , qu’il  jura  de  ne  jamais  rendre  aucun 
fervice  à la  Reine,  ni  à l’Etat,  qu’il  n’eût  été  juftifié  d’un  crime  fi  exécra- 
ble. Il  repétoit  à chaque  moment,  qu’il  haiiloic  & détefloit  les  Efpagnols 
plus  que  le  Démon.  Enfin,  après  une  conteftation  allez  vive  qu’ils  eu- 
rent enfetnble  fur  cette  matière.  Bacon  , remarquant  que  leur  premier  feu 
étoit  appaifé  , reprit  l’accufation  , & compara  la  conspiration  du  Comte  à 
celle  du  Duc  de  Guife;  ce  qu’il  fit  par  un  difeours  plein  de  force  <Sc  très- 
pathétique.  Le  Comte  y répondit  par  un  autre  ; dans  lequel  il  rappelloit 
le  fouvenir  de  fa  conduite  paflee  , & des  travaux  glorieux  qu’il  avoit  ef- 
fuyés  pour  le  fervice  de  l’Etat , qui  méritoient  bien,  difoit-il,  qu’on  jugeât; 
plus  favorablement  de  fes  defieins.  On  remarqua  qu’il  ne  laifla  échaper 
aucun  terme  qui  pût  marquer  de  la  foibklfe,  ni  par  où  il  femblàt  implo- 
rer la  mifericorde  de  la  Reine.  Soutjiampton  parla  enfuite  avec  la  meme 
fermeté,  & d’une  manière  fi  touchante,  qu’il  tira  des  larmes  de  la  plûparc 
de  fes  Juges. 

Après  qu’ils  eurent  cefTé  de  parler , Buckhurft  recueillit  les  voix  des 
Comtes  , Barons  & autres  Juges.  Ils  fe  retirèrent  pour  opiner  dans  une 
chambre  voifine,  & rentrèrent  au  bout  d’une  heure.  Enfuite  ils  donnèrent 
leurs  avis  l’un  après  l’autre , à mefure  que  le  ! léraut  d’armes  les  appelloit, 
& prononcèrent  , fuivant  la  formule  , qu’en  confcience  le  Comte  étoit  cri- 
minel. Alors  le  Préfident  Buckhurft , addreflant  la  parole  au  Comte:  „ Puif- 
»»  que  vos  Pairs  vous  condamnent,  lui  dit-il  , je  vous  déclaré  coupable  de 
„ haute  trahifon  ; & comme  tel , j’ordonne  , que  vous  ferez  traîné  fur  la 
»>  claye,  au  lieu  marqué  pour  votre  fupplice,  où  vous  ferez  attaché  à une 
»,  potence,  & vous  verrez,  avant  que  de  mourir,  vos  membres  coupés  en 
r.  quatre  quartiers;  après  quoi  votre  tête  fera  attachée  au  bout  d’une  pi- 
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» que,  & expo  fée  dsns  tel  endroit  que  la  Reine  jugera  à propos."  Après 
cette  fentence  , le  Coinre  répondit , fans  témoigner  aucun  trouble , Amen. 

Il  ajoûta  feulement , que  fi  on  laiflbit  réunis  ces  membres  que  les  Juges 
ordonnoient  d’être  mis  en  quatre  quartiers , ils  auroient  pii  rendre  quelque 
fervice  important  à l'Angleterre  ; qu’au  relie  il  prenoit  Dieu  à témoin , 
qu’il  ne  lui  étoit  jamais  entré  dans  l'efpric  d’attenter  à la  perfonne  de  Sa 
Majellé;  qu’il  avoit  uniquement  fongé  à fe  précautionner  contre  les  entre- 
prîtes de  les  ennemis , afin  de  n’en  être  pas  prévenu  ; & que  s’il  n’avoic- 
pas  recours  à la  clémence  de  la  Reine , ce  n'étoit  point  par  une  obftinadon 
criminelle  ; mais  parce  qu’il  étoit  las  d’une  vie  qu’il  avoit  tant  de  fois  prodiguée 
pour  l’honneur  & la  fureté  de  S.M.  & parce  qu’il  fouhaitoit  lui  témoigner , 
même  par  fa  mort , fon  attachement  & fa  foûmifiion  inviolable  à fes  ordres. 

Le  Comte  de  Southampton  fut  condamné  à la  meme  peine.  Tous  deux, 
tâchèrent  enfuite,  par  leurs  raifons,  de  montrer  qu’ils  ne  méritoient  pas  un 
Jemblable  fupplice,  & que  leurs  complices  n'étoient  point  coupables.  Enfin  ils 
fupplierent  leurs  Juges,  de  réfléchir  fur  la  fentence  qu’ils  avoient  portée, 

& d’en  délibérer  plus  mûrement.  De-Ià  ils  furent  reconduits  à la  Tour  par 
Thomas  Howard  ; alors  celui  qui  portoit  la  hache  devant  eux  , en  tenoit 
le  tranchant  tourné  du  côté  des  coupables;  ce  qui  étoit  la  marque  de  leur 
condamnation.  Le  lendemain,  le  Comte,  déterminé  à la  mort,  demanda 
une  entrevûë  avec  le  Garde  des  Sceaux , Buckhurft , Howard  & Cecil  .Il 
les  pria  de  lui  pardonner , fi  dans  là  défenfe  il  lui  étoit  échapé  quelque 
terme  ofFenfant;  il  fit  fur-tout  exeufe  au  Garde  des  Sceaux,  de  l’avoir  re- 
tenu chez  lui,  où  il  avoit  même  couru  rilque  de  la  vie,  avec  les  deux  autres 
Confeillers  que  le  Confeil  lui  avoit  députés.  Il  demanda  aufii  pardon 
à Cecil , de  ce  que , fur  la  foi  d’autrui , il  avoit  dit  contre  lui , avec  trop  d’ai- 
gTeur  & fans  fondement,  certaines  chofes  qu'il  rétraéloit.  Enfin  il  les  fup- 
plia  en  grâce, de  vouloir  bien  prier  la  Reine,  de  permettre  qu’il  fût  exécuté 
dans  la  Tour,  & non  pas  dans  la  place,  de  peur  que  les  ens  du  peuple  ne 
Pempêchaflent  de  penfer  à la  mort,  & de  fonger  à Dieu. 

On  n’eut  pas  de  peine  à obtenir  cette  grâce  d’Elifabeth , qui  confervoit 
encore  une  affeélion  fecrete  pour  le  Comte,  &qui  lui  auroit  meme  pardon- 
né, dit-on,  s’il  eût  voulu  recourir  à fa  clémence.  Mais  il  étoit  trop  las  de 
la  vie , pour  fonger  à en  prolonger  le  cours  ; & cette  Princefle  étoit  de  fon 
côté  trop  équitable  & trop  ficre  , pour  vouloir  ia  lui  conferver  malgré  lui  ; 
d’autant  plus  que  fes  ennemis  publioient,  qu’ils  lui  avoient  entendu  dire, 
que  tant  qu’il  vivroit , jamais  la  Reine  ne  feroit  en  fûreté.  On  prétend 
que  ce  jour-là  même  le  Comte  d’Efiex  & Cecil  , non  contens  de  s’être 
réconciliés  de  bouche  , voulurent  encore , pour  marque  de  leur  récon- 
ciliation fincere , recevoir  tous  deux  en  même  tems  la  communion  à leur 
manière. 

Enfin  le  6.  de  Mars,  les  Comtes  de  Hertford  & de  Cumberland  , le 
Vicomte  de  llindon.  Howard  , Darcy  & Compton  fe  rendirent  à la  Tour 
fur  les  huit  heures  du  matin.  Seize  hommes  de  garde  amenèrent  le  * 
Comte  en  leur  préfence  , & le  firent  monter  fur  l’échafauc  qu’on  avoit 
préparé  pour  fon  fupplice.  En  y allant,  il  exhorta  les  alMans  à prier  pour 

lui. 
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lui.  Dès  qu’il  fut  monté,  il  fe  découvrit,  & après  avoir  demandé  tout  H***» 
haut  pardon  à Dieu  de  (es  pc'chés , qu'il  confelfoit  être  fort  énormes, & en  ,v' 
plus  grand  nombre  que  les  cheveux  de  fa  tête,  de  fes  excès,  de  fa  vanité,  OI’ 
de  fon  orgueil , il  fupplia  Jcfus  - Chrift , fon  unique  Médiateur  auprès  de 
fon  Pere , de  lui  appliquer  les  mérites  de  fa  paillon  , pour  attirer  fur  lui  la 
divine  mifericorde,  & pour  lui  obtenir  la  remillion  de  ce  dernier  crime 
qu'il  venoit  de  commettre  contre  Dieu  , contre  fa  Reine,  & contre  fa  Pa- 
trie, par  lequel  il  avoit  juftement  excité  contre  lui  la  colere  de  Dieu  & 
des  hommes  , & dans  lequel  il  avoit  engagé  avec  lui  tant  d’autres  inno- 
cens.  Enfuite,  après  avoir  prié  pour  la  Reine,  pour  fes  Minières,  pour 
l’Eglife  & pour  l’Etat,  il  proterfa  devant  Dieu,  qu’il  n’avoit  jamais  fon- 
gé  îi  attenter,  ni  à la  vie,  ni  à l’honneur  de  Sa  Majeilé;  qu'il  ne  s’ ét oie 
jamais  alîis  dans  la  chaire  des  Athées  ; qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  confiance 
dans  fes  propres  oeuvres,  mais  uniquement  dans  les  mérites  fatisfaéloires 
de  Jefus-Chrill  fon  Rédempteur;  qu’il  avoit  été  nourri  dans  cette  doèlri- 
ne,  & qu’il  y vouloir  mourir.  Enfin  , il  fupplia  tous  les  afiîftans  de  join- 
dre leurs  prières  aux  fiennes,  afin  que  fbn  ame  s’élevant  par  la  foi  au-def- 
fùs  des  chofes  terreftres , ne  s’occupât  plus  que  du  foin  de  l'éternité. 

Enfuite  il  ôta  fes  habits.  En  même  tems  les  Minières, Thomas  Mont- 
fort  & Guillaume  Barlow  , qu’il  avoit  demandés  pour  l’aider  à bien  mou- 
rir , lui  dirent  qu’il  faloit  quil  pardonnât  à fes  ennemis , qu’il  oubliât  les 
mauvais  traitemens  qu’il  en  avoit  reçus , au  cas  qu’il  en  confervât  quelque 
reffenciment , & qu'il  leur  demandât  aulïi  pardon  de  la  peine  qu’il  leur  avoit 
faite  ; ce  qu’il  exécuta  avec  une  humilité  bien  differente  de  fa  fierté  ordi- 
naire. Enfuite  il  fe  mit  à genoux,  & eut  une  attention  extrême  à ne  rien 
faire  d’indigne  de  lui -même,  du  lieu  & de  la  circonffance  où  il  fe  trouvoit. 

Les  Miniftres  l’exhortant  alors , à fe  préparer  courageufement  à la  mort , il 
leur  dit  avec  ingénuité,  que  dans  différentes  occafions  il  avoit  couru  de 
grands  dangers,  & avoit  toûjours  regardé  la  mort  avec  quelque  horreur, 
quoiqu’il  ne  la  vît  que  dans  un  point  de  vûë  fort  éloigné;  qu’ainfi,  puif- 

Î’il  avoit  pu  l'appréhender  alors , par  une  fuite  de  la  fragilité  humaine , il 
croyoic  encore  plus  obligé  dans  le  moment  terrible  où  il  fe  trouvoit , 
de  prier  Dieu  de  le  lècounr.  Ainfi , uniquement  occupé  de  Dieu , il  ne 
penfa  plus  qu’à  le  prier  avec  ardeur , de  le  confder  intérieurement,  de  fcel- 
ler  en  fon  ame, par  la  vertu  de  fon  Efprit  faint,  une  pleine  confiance  d’ob- 
tenir mifericorde,  enfin  d'envoyer  fes  Anges,  pour  recevoir  fon  ame  an 
fortir  de  fon  corps. 

Le  bourreau  lui  demanda  pardon  enfuite  ; après  quoi  le  Comte  , préparé 
à la  mort , & difpofé  à recevoir  le  coup , récita  avec  fes  Miniilres  le  fym- 
bole  des  Apôtres,  & quelques  verfets  du  Pfeaume  5t.  & mit  fa  tête  fur  le 
biilot , où  elle  fut  coupée  du  troifième  coup  j car  la  Reine  avoit  eu  la  bon- 
té de  changer  le  genre  de  fon  fiipplice. 

Telle  fut  la  fin  du  Comte  d'Effex.  Il  avok  tontes  les  qualité*  qui  ren-  Son  ra. 
dent  les  hommes  eftimablcs;  ç'auroic  été  un  Héros  heureux,  s’il  avoit  »aflcr«. 
fçu  fe  tenir  dans  de  juffes  bornes , & fi , enivré  des  grandeurs  de  la  Cour 
& de  la  gloire  de  fes  fucçès , il  ne  fe  fût  pas  livré  à des  cfpérançes  chiméri- 
• llhh  3 ques. 
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Il  ir  si  ques , qui , par  un  aveuglement  déplorable , le  conduifirent  enfin  à fa  perte. 

lV*  Il  laifla  un  fil» , qui  tient  aujourd’hui  un  rang  aflez  confiderable  en  Angle- 
I 601.  tenre)où,  bien  loin  de  fe  croire  déshonoré  par  un  lemblable  accident,  on  fe 
fait  au  contraire  une  gloire , d'avoir  eu  des  ancêtres  auteurs  ou  complices 
de  femblables  confpirations. 

Conéim-  Le  ro.  de  Mars,  Blunt,  Danvers  , Davis,  Gilles  Meyrik  & Henri 
•utiondo  çuffC)  Secrétaire  du  Comte  d’Eflex,  furent  auffi  convaincus  dans  le  palais 
piîcM.”'  de  Weftœinfter  , condamnés  & punis , comme  auteurs  & complices  de 
la  conjuration.  On  ne  fit  grâce  qu’à  Davis.  Huit  jours  après,  Blunt  al- 
lant au  fuppltce,  déclara  pour  la  décharge  de  fa  confidence,  que  dès  le 
tems  que  le  Comte  étoit  en  Ecoflë,  il  avoit  formé  à Dublin  , avec  lui 
& avec  le  Comte  de  Southampton , le  projet  de  faire  pafler  en  Angleterre 
trois  ou  quatre  mille  hommes  ; d'aborder  à Milfort-haven  en  South  - VVales  , 
où  il  croyoit  avoir  beaucoup  d’amis  fit  de  partifans,  & de  marcher  enfui- 
te  droit  à Londres  ; que  dès-lors  il  avoit  réfolu  d'exécuter  à force  ouverte, 
& avec  le  fecours  de  fes  amis , ce  delTein , qu’il  rouloit  depuis  long-tems  ; 
& qu’ils  avoicnt  eu , Southampton  fit  lui , beaucoup  de  peine  à détourner 
cet  efprit  fougueux  fit  téméraire,  de  cette  entreprife  également  hardie  & 
abominable. 

Cafi’ti  Dans  le  même  tems  qu’on  étouffoit  cette  confpiration  en  Angleterre, 
deiEfpa-  jes  Elpagnols  firent  une  grande  perte  en  Irlande  , fit  furent  enfin  chafies 
ffiinde"  de  cette  le  Comte  de  Tir-Ocn  les  avoit  introduits.  Les  troupes 

de  la  Reine  avoient  formé  le  fiége  de  Kinfale,  & ferroient  cette  ville  de 
fort  près,  lorfque  le  Comte  de  Tir-Oen  réfolut  de  le  faire  lever.  Dans 
cette  vûë,  il  s’étoit  mis  en  marche  à la  tète  des  troupes  Efpagnoles,  fit  il 
s’avançoit  le  plus  (ècretement  qu’il  lui  étoit  polliblc.  Son  deflein  étoit  de 
forcer  les  lignes  des  Anglois , fit  de  fe  jetter  dans  la  ville  avec  une  partie 
de  fa  Cavalerie.  11  devoit  enfuite  faire  une  fortie  fur  les  affiégeans,  & 
les  attaquer  en  même  tems  de  deux  côtés , afin  de  les  mettre  plutôt  en 
défordre , en  les  chargeant  de  front,  tandis  qu’ils  feroient  pris  en  queue  par 
les  troupes  qa’il  avait  laiiTées  en  chemin.  Par  malheur,  fon  deffcin  fut  dé- 
couvert. Les  Anglois  vinrent  à fa  rencontre  ; fit  il  fe  cru:  obligé  de  faire 
repalTer  le  gué  à fes  troupes,  contre  l'avis  d’Altonfe  Ocampo  , Colonel 
général  des  Éfpagnols , qui  regardoit  une  retraite , faite  en  préfence  de  l'en-» 
nemi , comme  une  fuite  qui  ne  ponvoit  manquer  de  les  expofer  à une  en- 
tière défaite.  Enfin  le  Comte,  pourfuivi  par  les  Anglois,  fe  rangea  en 
bataille  ; fit  pour  montrer  aux  Efpagnols  qu’il  avoit  du  cœur , il  partagea 
fon  Infanterie  en  plufieurs  corps , fit  fe  mit  à la  tète  de  la  première  ligne 
avec  quatre  cens  chevaux. 

L’évenement  fit  voir  combien  cet  arrangement  étoit  mauvais.  La  Ca- 
valerie n’ayant  pu  foutenir  l&cboc  des  Anglois,  fe  culbuta  for  l’Infanterie, 
la  mit  en  défordre,  & l’entraîna  dans  fa  fuite.  11  n’y  eut  que  les  Efpa- 
gnols, qui  foutinrenc  long  - tems  un  combat  très  opiniâtre  contre  les  An- 
glois enfin  ils  furent  forcés  de  ceder  au  grand  nombre,  «St  fe  débandè- 
rent. Il  n’en  échapa  que  très -peu;  prefque  tous  furent  arrêtés  dans  leur 
fuite,  fit  malTacrés  par  ies  Anglois  , qui  relièrent  maîtres  de  tous  les  dra- 
peaux 
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fjeaux  des  Efpagnols  & des  bfuîaires.  Ocampo  fut  fait  pûfonnier.  A 
'égard  du  Corme  , comme  il  connoiffoit  le  pais,  il  fe  fauva  avec  peu  de 
fuice  dans  les  forets  voifines  & dans  des  marais  écartés. 

Après  cette  défaite , la  garnifon  de  Kinfale  n’efpérant  plus  aucun  fecours, 
& découragée  par  la  perte  que  îe  parti  venoic  de  faire , capitula  fur  le 
champ.  Alfonle  d’Aguilar , qui  commandoit  dans  la  place  , obtint  vies  & 
bagues  fauves , & la  permiilion  de  repaffer  en  Efpagne.  Les  Anglois  prê- 
tèrent pour  cet  effet  quelques  vaiffeaux,  après  que  les  Efpagnols  leur  eu- 
rent donné  caution.  On  dit  que  d’Aguilar , outré  de  la  legereté  & de 
l'inconftance  des  Irlandois,  prêt  de  mettre  à la  voile,  déclara  hautement, 
qu’il  n’y  avoit  point  d'endroit  où  il  ne  fut  prêt  d'aller,  fût-ce  aux  galères, 
plutôt  que  d’avoir  jamais  affaire  dans  la  fuite  à cette  Nation. 
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T Roubles  entre  les  Catholiques  Anglais.  Origine  de  ces  diviftons.  Difpute  en- 
tre le  Clergé  Anglois  & les  JêJuitcs.  Clément  VIII.  rend  la  paix  à l'E- 
glife  Anglicane , après  quatre  années  de  troubles.  Conférence  tenue  à Ratisbonne 
entre  les  Catholiques  & les  Protejlans.  Les  deux  partis  en  font  imprimer  les  ac- 
tes à IVittemberg  & à Ingolfladt.  Siège  G*  prije  de  Rbinberg  6?  de  Meurs  par 
le  Prince  d'Orange.  Siège  £ OJlende  par  C Archiduc  Albert.  Etat  & plan  de  la 
place  ajftégée.  François  Veer  ejl  envoyé  pour  y commander.  Voyage  du  Roi  à 
Calais.  Ambajfade  du  Maréchal  de  Biron  en  Angleterre.  Corner jation  qu’il  eut 

avec  Elifabetb,  & dont  on  tire  un  fâcheux  prèfage.  Procès  pendant  au  Parlement 
de  Paris , entre  les  Recollets  de  la  Balmettc  leur  Provincial.  Arrêt  du  Parle- 
ment d’Aix  contre  PArcbévêque  de  cette  ville.  Le  Grand-  Maître  de  T artillerie 
Efpagnole  au  fiége  £ O fende,  ejl  tué  d’un  coup  de  canon.  On  donne  fa  Charge 
au  Comte  de  Bucquoi.  Mort  de  Henri  de  Coligny  de  Chdtillon.  L'Archiduc  ejl 
prêt  lever  le  fiége.  On  découvre  une  confpiration  dans  la  place.  Après  la  prije 
, de  Rbinberg,  le  Prince  d'Orange  veut  affiéger  Boiskduc.  Les  habit  uns  £ OJlende 

creufent  un  nouveau  port.  Voyage  au  tour  du  monde,  £ Olivier  du  Nord,  £U- 
trecht.  Le  Comte  de  Fucntes  retire  les  troupes  qu’il  avait  levées  pour  la  guerre  de 
Savoye  , & qu’il  devoit  licenlier.  Les  Efpagnols  forment  une  entreprife  fur  Alger. 
Doria  ejl  chargé  de  la  conduite  de  cette  expédition.  Le  retard  de  lajlote  fait  man- 
quer ce  dcjfein.  Siège  de  Canife  par  P Archiduc  Ferdinand.  Mort  funejle  de  Si- 
gifmond  de  la  Tour,  qui  femblt  préfager  le  malheureux  fuccis  de  ce  fiége.  Mort 
du  Général  Aldobrandin , qui  conduijoit  en  Hongrie  les  troupes  auxiliaires  du  Pa- 
pe. Revue  de  I armée  Impériale  à Domifcb.  Lenteur  des  Impériaux.  Levée  du 
fiége.  Prife  du  château  de  Comorre.  Prije  de  Stubl-  JVeiJfcmbourg  par  te  Duc  de 
Mcriaur.  Défaite  des  Turcs  qui  venoient  au  jecours  de  la  place.  Heureux  fuc- 
cès  des  Impériaux  en  Tranfylvanie.  Sigifmond  Bathory  reprend  fa  dignité  à la 
pnere  des  Ordres  de  la  Province.  Il  attaque  témérairement  le  Va'tvode  de  Vala- 
chie  & Bajle.  Il  perd  la  bataille  & prend  la  fuite.  Bafle  fait  tuer  quelque 
tenu  après  le  Vaivode.  Isatbory  attaque  inutilement  Claufenbturg.  Hifloire  du 
• faux 
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faux  Sebajlien  , qui  caufe  de  grands  troubles  en  Italie  if  en  Efpagne.  Il  ejl  ar- 
rêté à Florence , if  remis  aux  Efpagnols.  Il  meurt  en  Efpagne.  Ecrits  de  Jo- 
fepb  Tcxera  à ce  fujet.  Prétendu  miracle  de  la  cloche  de  Velilla  en  Jrragon. 
Morts  des  Hommes  illuftres  ; de  Frédéric  ■ Guillaume , Adminiflrateur  de  l'Eleâo- 
rat  de  Saxe ; de  Dom-  Martin  Garcez , Grand-Maître  de  Maltbe,  à qui  Adol- 
phe de  Vignacourt  fuccede  ; de  Jean-  Vincent  Pinelli  , noble  Génois  ; de  Ttcbo- 
Brabé  ; de  Richard  Streinius  ; de  Jean  Heurnius  ; de  David  Chytrée  ; de 
Loui/e  de  Lorraine , veuve  de  Henri  III.  ; de  Marie  de  Bourbon , veuve  du  Duc  de 
Longueville  ; de  Françoife  d'Orléans , veuve  du  Prince  de  Condi  ; de  Henriette  de 
Cléves , veuve  de  Louis  de  Gonzague;  if  de  Jeanne  de  Coëme , veuve  du  Prince 
de  Conty.  Naijfance  du  Dauphin  & de  l’Infante  d' Efpagne. 

AUTEURS 


Q pt  Mit.  de  Thoo  a suivis  dans  ce  Livre. 


Les  Ecrits  publiés  par  les  Prêtres  Anglais  ; Le  Bref  du  Pape  fur  cette  affaire 
qui  a été  fupprimi  par  après;  Les  Ailes  de  la  conférence  de  Ratisbonne,  publiés  à 
Ingolfladt  à fVittembcrg  ; Le  Journal  du  Jiége  iTOflende  ; La  Navigation  d’O- 
livier de  Noort;  La  Relation  de  r expédition  <T Alger , faite  par  Jerôme-Franco  Con- 
nejlagio  ; Les  Relations  de  Hongrie  ; Jaques  Typot  ; Jofepb  Texera ; Jerome 
Surita;  Strabon  ; les  Ailes  du  Parlement  de  Paris  ; Les  Ailes  du  Parlement 
i'Aix  ; Paul  Gualdo. 


Es  Catholiques  Anglois  étoient  divifes  entre  eux  , quoi- 
qu’ils ne  fûflent  qu’en  petit  nombre;  ces  troubles  leur  fu- 
rent enfin  très-funeftes , & je  vais  en  rapporter  l’origine. 
Guillaume  Alan,  ou  Allen  , natif  de  Lancaftre,  diocèfe 
d’York  ( 1 ) ',  s’attacha  dès  fa  jeunefie  à l’étude  de  la 
Philofophie  & de  la  Théologie.  Ayant  dans  la  fuite  quit- 
. té  l’Angleterre  pour  caufe  de  Religion  , Philippe  1 1.  lui 

donna  un  Canonicat  dans  l’églile  de  Douai  en  Flandre , où  Alan  s’appli- 
ua  à inftruire  de  jeunes  étudians , & à les  mettre  en  état  de  s’oppo- 


2 


fer  par  leur  doftrine  aux  progrès  que  l’Héréfie  faifoit  dans  leur  patrie. 
Il  engagea  même  le  Roi  d’Elpagne  de  fonder  à Douai  un  feminaire  de 


Ipagne 


jeunes  Anglois,  qui  fe  dillinguoient  autant  par  leur  pieté,  que  par  leur 
fcience.  Ce  feminaire  fut  transféré  à Rheims  par  le  Cardinal  de  Lorraine. 

Quelaues-uns  de  ces  Anglois  paflerent  enfuite  dans  leur  païs,  pour  ani- 
mer les  Catholiques  à la  perfevérance , & pour  les  inftruire  ; mais  ils  fu- 
rent bientôt  découverts  dans  un  Royaume  où  les  troubles  de  Religion 
rendoient  tout  fufpeét.  On  les  arrêta  comme  des  traîtres  qui  tramoienc 
quelque  confpiration  contre  la  Reine  & contre  l’Etat  ; & pluûeurs  d'entre 
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eux  fouffrirent  le  dernier  fapplice.  Alan  fit  leur  apologie,  & foutint  dans 
cet  écrit , qu’ils  n’étoient  coupables  d’aucun  des  crimes  dont  les  Se&aires 
tâchoient  de  les  noircir;  mais  qu’on  devoit  au  contraire  les  regarder  com- 
me de  généreux  martyrs,  qui  avoient  fcellé  de  leur  iàng  la  Religion  de 
leurs  peres. 

Grégoire  XIII.  fit  enfuite  venir  à Rome  Alan , qui , d'un  ancien  hôpital, 
forma  un  nouveau  feminaire  pour  la  Nation  Angloii'e,  & en  confia  le  gou- 
vernement aux  Jéfuites.  Ceux-ci  fe  fervirent  de  cette  occafion  pour  fe 
glifler  en  Angleterre , où  ils  franchirent  bientôt  les  bornes  de  leur  million. 
Ils  tâchèrent  à la  vérité  d’affermir  les  Catholiques  dans  leur  foi;mais  com- 
me les  premières  dignités  de  l’Eglife  Anglicane , & les  biens  des  Arché- 
vêchés  Ce  Evêchés  étoient  pofledés  par  des  Protellans , les  Jéfuites  in fli tuè- 
rent une  efpece  d’Hiérarchie  fecrete,  dont  ils  fe  firent  les  Chefs,  fous 
l’autorité  du  Souverain  Pontife. 

Tant  que  vécut  Alan,  qui  fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  par  Six- 
te V.  les  Catholiques  Anglois  conferverent  quelque  modération  ; mais  ce 
Cardinal  étant  mort  en  1594.  dans  fon  année  climatérique,  le  defir  de  la 
domination , & des  jaloulies  réciproques  diviferent  les  Prêtres  Anglois.  Les 
uns  foutinrent , que  des  motifs  de  Religion  ne  dévoient  pas  troubler  la 
paix  de  l’Etat,  <3c  qu’on  pouvoir  vivre  tranquillement , & en  fûreté  de 
confcience  , fous  les  loix  d’une  Reine  hérétique.  Les  autres , qui  vouloient 
paroître  plus  xèlés , portèrent  tout  à l’extrémité,  & dirent  hautement, qu’ils 
ne  refufoient  point  de  s’exçofer  aux  plus  grands  dangers  pour  la  foi  de  leurs 
peres.  On  découvrit  plulieurs  complots  qu’ils  avoient  formés , & la  Rei- 
ne fit  plufieurs  Edits  remplis  d’inveélives  contre  le  Pape.  Les  Jéfuites  & 
leurs  élèves  furent  déclarés  infâmes , & menacés  du  dernier  fupplice , 
comme  perturbateurs  du  repos  public. 

François  Tolet,  J é fuite  Anglois,  & depuis  Cardinal,  eut  allez  de  pru- 
dence & de  modération,  pour  tenir  la  balance  égale  entre  les  deux  par- 
tis qui  compofoient  l’école  des  Anglois  à Rome  ; ce  empêcha  que  leurs  di- 
vifions  ne  parûflent  en  public;  mais  dès  qu’il  fut  mort,  les  Jéfuites  éclatè- 
rent , & firent  une  guerre  ouverte  aux  Seminarifles  qui  n’étoient  pas  de 
leur  fentiment.  Dans  le  même  tems  le  Pere  Wefton,  voulant  dominer 
fur  le  relie  des  Catholiques  qui  s’étoient  retirés  dans  le  château  de  YVif- 
bich  , y excita  de  grands  troubles;  St  les  Prêtres  Anglois  ayant  refufé 
d’obéïr  à cet  impérieux  Jéfuite  , furent  accufés  à Rome  comme  fchiA 
matiques  , & chargés  d’injures  par  le  même  Wefton  , & par  Robert 
Parfons. 

Ce  dernier  étoit  un  efprxc  remuant , qui  par  fe  s entreprifes  témérai- 
res, donna  lieu  aux  févères  Edits  qu’Eiifabeth  fit  contre  les  Catholiques. 
Il  s’étoit  retiré  à Rome,  où,  à l’abri  des  dangers  -uxquels  fes  compatrio' 
tes  & lès  frere»  étoient  expofes,  ce  lâche  l'oldat,  ce  déferteur  infâme  de 
l’armée  de  Dieu  ( car  c'eft  ainfi  que  l'ont  appelle  dans  la  fuite  les  Prêtres 
Anglois)  fe  voyant  en  filreté  dans  un  azile  inviolable,  ne  cefTa  point  pen- 
dant 1 8.  ans , d’écrire  & de  répandre  des  libelles  pour  noircir  les  premiers 
Seigneurs  du  Royaume , ou  pour  troubler  la  tranquillité  publique.  On  in- 
tercepta 
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tercepta  plufieurs  de  fes  lettres;  dans  les  unes,  il  marquoit  que  des  trou- 
pes étrangères  étoient  prêtes  de  faire  une  defcente  en  Angleterre;  dans  les 
autres,  iftâchoit  d’exciter  les  peuples  à la  révolte,  & de  prouver  qu’Eli- 
fabeth  n’étoit  qu’une  ufurpatrice,  & quelle  étoit  montée  fur  le  Trône  fan* 
aucun  droit.  ' 

Cependant  Weflon  travailloit  avec  ardeur  à établir  fon  autorité.  Il  em- 
ploya d’abord  le  crédit  du  Provincial  Henri  Garnet,  pour  faire  donner  à 
l’Archiprétre  George  Blackwel  la  direction  de  tous  les  feminaires  An- 
glois.  L’ambition  & l’efpérancc  de  s’élever  par  le  moyen  des  Jéfuites  , 
qui  pouvoient  beaucoup  à la  Cour  de  Rome,  engagèrent  Blackwel  à s’u- 
nir avec  eux.  Il  ne  faifoit  rien  fans  le  ccnfeil  & la  participation  de  Wefi 
ton;  toutes  les  lettres  qu’il  écrivoit  en  Cour  de  Rome,  écoicnt  pleine* 
des  éloges  qu’il  donnoit  aux  Jéfuites.  „ Ce  font  eux  , mandoit-il  au  Pape 
r>  & aux  Cardinaux , ce  font  eux  qui  donnent  toutes  fortes  de  fecours  aux 
„ Prêtres  étrangers  ; ils  les  reçoivent  chez  eux  ; ils  les  nourriflent  ; ils  leur 
,y  fourniffent  l’argent  nécefl’aire  pour  leur  entretien  ; & comme  les  aumône* 
»>  font  très -modiques,  ils  partagent  avec  eux  les  revenus  de  leur  patrimoi- 
>,  ne  , & des  terres  qu’ils  pofledent  en  Angleterre  ; enfin , fi  un  rrêtre  eft 
n mis  en  prifon,  s’il  fouffre  la  moindre  incommodité,  s’il  abefoin  dequel- 
„ que  fou  Ligament , les  Jéfuites  le  confolent  & le  fecourent  avec  la  plu* 
n vive  chanté. 

Les  Prêtres  Anglois  réfutèrent  dans  la  fuite  tout  ce  que  Blackwel  avoit 
dit  à ce  fujet.  Ils  tâchèrent  d’en  prouver  la  faufleté,  & de  faire  voir  qu’il 
n’avoit  donné  tant  d’éloges  aux  Jéfuites , que  pour  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces de  cette  puifianté  Société,  ils  aiTûrcrent  entre  autres  chofes , que  tous 
les  Jéfuites  Anglois  étoient  nés  de  parens  pauvres , & qu’aucun  n’avoit  de 
patrimoine  ; mais  qu’ils  vouvoient  dans  la  libéralité  des  Catholiques  des 
refiburces  allez  grandes  , pour  fatisfaire  à leur  luxe  : Que  loin  de  fecou- 
rir  & de  confoler  ceux  qui  étoient  dans  les  prifons , ils  laiflbient  ce  foin 
infructueux  aux  autres  Prêtres  ; & qu’avides  de  richefics,  ils  neifongeoient 
qu’à  fe  faire  une  envée  dans  les  maifons  des  Seigneurs  & des  perfonnes 
opulentes. 

Cependant,  pour  faire  croire  au  Pape  que  les  lettres  de  Blackwel  é- 
toient  finceres,  les  Jéfuites  gagnèrent  un  Prêtre  Anglois,  nommé  Jaques 
Standish,  & l’envoyerent  fecrecement  à Rome  , fous  le  titre  de  député  de 
l’Eglife  Anglicane.  Dés  qu’il  fut  avivé,  Parfons  lui  fit  donner  pour  col- 
lègues Richard  Haddock , & Martin  Ayray , Prêtres  Anglois  qui  s’étoient 
établis  à Rome,  & que  plufieurs  raifons  avoient  obliges  de  lortir  d’An- 
gleterre. 

Ces  prétendus  députés , fûrs  de  trouver  le  Pape  favorable  à leurs  défi 
feins , & appuyés  du  crédit  du  Cardinal  Cajetan,  protecteur  de  la  maifon 
d’Angleterre,  établirent,  fans  écouter  les  Prêtres,  un  nouveau  feminajre 
qui  devoit  être  gouverné  par  Blackwel , comme  premier  Supérieur , & par 
douze  autres  Directeurs.  Parfons  en  fit  nommer  fix  à Rome , entre  lefi 
quels  étoit  Standish;  les  fix  aunes  dévoient  être  choifi*  en  Angleteve,non 

Iii  a pas 


Hm  ci 

IV. 

i 6 oi. 


Artifice* 
dtt  J i. 
fuite». 


Digitized  byGoogle 


H*w  *1 

IV. 

i<5oi.‘ 

Dépoté» 
de»  Prê- 
tre» Ao- 
gloi»  à 
Rome. 

Il»  font 
mi»  en 
piifoo. 


Et  y font 

nultui- 

lé». 


Pfrféeu- 
tion  que 
le»  Jëfui- 
te»  font 
»u»  Prê- 
tre» An- 
glor». 


436  -i  HISTOIRE 

pas  à la  nomination  des  Prêtres  de  Wisbich  ; maïs  au  gré  de  l’Archiprêtre 
& des  Jéfuites.  Ceci  fè  pafTa  à Rome  le  7.  de  Mars  1598. 

Les  Prêtres  Anglois  refuferent  de  fe  foûmettre  à l'autorité  de  ces  nou- 
veaux Supérieurs  ; ce  qui  renouvella  & fit  éclater  les  anciennes  divifions. 
Comme  les  Jéfuites  ne  s’étoient  fervis  que  du  nom  du  Cardinal  Cajetan , les 
Prêtres  envoyèrent  à Rome  deux  de  leurs  confrères,  pour  s’informer  plus 
particulièrement  des  volontés  du  Souverain  Pontife;  mais  Parfons  traita 
ces  députés  avec  la  derniere  indignité.  Il  empêcha  d’abord  qu’on  ne  les 
reçût  dans  l’auberge  des  Anglois.  Enfuite,  accompagne  d’Acnfio,  fifcal, 
à la  tête  d’une  troupe  d’Arcners,  il  les  fit  arrêter  pendant  la  nuit  dans  une 
inaifon  où  ils  s’étoient  retirés , & traîner  dans  une  afireufe  prifon , le  joui 
même  de  la  fête  de  Saint  - Thomas  de  Cantorbcry. 

Ces  Prêtres  infortunés  fouffrirent  les  plus  mauvais  traitemens , & Par- 
fons fit  tout , pour  perfuader  au  Pape  qu’ils  étoient  les  feuls  auteurs  de  la 
divifion  qui  regnoit  entre  les  Anglois.  Affrétant  une  humanité  qu’il  n’avoit 
pas , il  obtint  de  S.  S.  que  les  deux  députés  fortiroient  de  prifon  , & lui 
feroient  donnés  en  garde.  Les  Anglois  ont  dit  dans  la  fuite,  que  Parfons 
n’avoit  pas  agi  ainli , pour  diminuer  la  honte  & le  chagrin  qu’avoient  ces 
députés  de  lé  voir  dans  une  prifon  publique;  mais  que  fon  but  étoit d’ex- 
torquer d’eux , lorfqu’il  feroit  maître  de  leurs  perfonnes,  les  déclarations 
qu’u  jugeroit  à propos  de  leur  faire  faire,  & de  leur  ôter  toute  communica- 
tion avec  leurs  amis  : Qu’il  craignoit  que  s’ils  paroifloient  en  public , le  Pa- 
pe ne  fût  inftruit  de  la  vérité  des  chofes , & que  les  mauvais  deffeins  des 
Jéfuites  ne  fû/Tent  découverts. 

Parfons , étant  devenu  le  geôlier  & le  Juge  des  députés , les  traita  avec 
la  derniere  dureté.  Il  les  excommunia,  & il  ne  leur  fut  pas  même  permis 
d’entendre  la  Méfie.  Us  paflerent  les  fêtes  de  la  Circonrifion  & de  l’Epi- 
phanie fans  pouvoir  obtenir  cette  grâce,  quoiqu’il  ne  fût  pas  nécefiaire 
pour  cela  de  fortir  hors  du  feminaire.  Parfons  leur  ordonna  encore , fous 
peine  d’excommunication,  de  lui  remettre  fans  délai  tous  leurs  papiers;  & 
s'empara  de  tous  ceux  qu’il  put  trouver.  Pour  leur  épargner,  aifoit-il,  la 
vûë  d’un  Juge  féculier,  il  leur  fit  lui  - même  fubir  des  interrogatoires,  dans 
lefquels  il  changea , & tronqua  à fon  gré  leurs  réponfes  & leurs  déclarations. 
Il  tâcha  de  les  rendre  odieux  ; & produifit  en  public  des  habits  de  lin , 
des  rubans  de  foye , des  mouchoirs , & autres  chofes  Semblables , qu’il  alTû- 
ra  leur  apartenir  , pour  prouver  que  leur  rooUefie  les  rendoit  indignes  du 
facré  miniftère. 

En  Angleterre,  les  Jéfuites  employèrent  les  menaces,  les  promettes  & 
les  prières , pour  engager  les  Prêtres  à donner  par  écrit  leur  confentement 
à la  nouvelle  difcipline  qu'on  vouloit  établir  dans  le  feminaire  Anglois.  Dans 
le  tems  qu’ils  faifoient  de  plus  grands  efforts  pour  parvenir  à leur  but,  on 
apporta  de  Rome  des  lettres  des  Cardinaux  Cajetan  & Borghefe  , Commif- 
faires  du  faint  Siège.  Ces  lettres  portoienc , quai  feroit  informé  contre  ceux 
qui  refuferoient  d'obéir  aux  ordres  de  S.  S.  & qu’on  envoyeroit  au  plutôt  à 
Rome  les  motifs  & le  deuil  de  leur  conduite.  La  plus  grande  partie  des 
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Prêtre»  commença  alors  à craindre.  Quelques- an»  cependant  expliquèrent 
les  raifons  de  leur  refus , & compofercnt  un  écrit  à ce  fujet.  Le  jéfuite 
Thomas  Lifter  écrivit  contre  ces  derniers  un  livre  rempli  de  fiel  & d’em- 
portement, dans  lequel  il  foutint  que  ces  Prêtres  étoient  fchifmatiques,  âc 
coupables  .de  plufieurs  autres  crimes.  Ce  libelle  ayant  e'té  approuvé  par  le 
Provincial  & par  Blackwel,  fe  répandit  de  tous  côtés  ;&  eut  tant  d’efFet, 

Jue  les  Catholiques  ne  voulurent  plus  communiquer  avec  ces  Prêtres,  qui 
urent  enfin  dépouillés  de  leurs  biens. 

Si  on  les  en  croit,  ils  furent  plus  maltraités  par  les  Jéfuites  & par  l’Ar- 
chiprêtre  Blackwel , que  par  le»  Seélaires  mêmes.  Les  anciens  Supérieurs 
les  foutenoient  fecretement , <5t  défapprouvoient  la  fcntence  rendue  contre 
eux;  mais  ils  n’ofoient  fe  déclarer  trop  hautement,  dans  la  crainte  de  s’at- 
tirer la  haine  des  Jéfuite».  Dans  ces  circonftances , les  prétendus  fchifma- 
tiques prièrent  l’Archiprêtre  de  confentir  à une  conférence,  dans  laquelle 
on  pût  terminer  toutes  les  querelles.  Cette  grâce  leur  ayant  été  refufte, 
ils  offrirent  de  fe  foûmettre  a l’Archiprètre , pourvû  que  deux  ou  trois  Jé- 
fuites  jurafient  ,foi  de  Prêtre,  que  le  nouvel  ordre  qu’on  vouloir  introduire 
dans  le  feminaire,étoit  connu  & autorifé  par  le  Souverain  Pontife; mais  on 
exigea  d’eux  une  foûmilîion  aveugle , & fans  aucune  condition  ; & on  les 
traita  fans  le  moindre  ménagement.  Réduits  aux  demieres  extrémités , ils 
appelleront  au  Pape , & firent  fignifier  leur  aéic  d’appel  à Blackwel , qui , 
pour  réponfe , les  fufpendit  deux  jours  après  de  leurs  fonélions. 

Les  Seminariftes  ik  les  Prêtres  craignirent  que  Parfons , qui  s’étoit  at- 
•tribué  une  grande  autorité  dans  cette  affaire,  ne  fît  tous  fe s efforts  pour 
empêcher  que  leurs  plaintes  ne  parvinrent  jufqu’au  Pape.  Ainfi  ils  s’afiem- 
blerent  fecretement  à Londres,  & arrêtèrent  que  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères feroient  envoyés  à Rome , pour  inftruire  le  Confiftoire  des  motifs  de 
leur  appel.  Il  s’en  trouva  deux  qui  eurent  aflez  de  fermeté  pour  fe  charger 
d’une  commiftion  fi  périlleufe  , & qui , pour  foutenir  la  liberté  de  l’Egme 
Angloife,  s’expoferent  volontiers  aux  outrages  dont  ils  étoient  menacés 
en  allant  à Rome. 

N’étoit  - il  pas  étonnant  que  des  Prêtres  qui  faifoient  paroître  tout  le  reÊ 
peft  polfible  pour  le  Pape  ot  pour  le  Saint  Siège,  fuffent  pcrfécutés  avec 
auŒ  peu  de  ménagement;  & que,  lorfqu’ils  demandoient  avec  foûmilîion 
un  éclaircifTement  qu’on  ne  pouvoit  leur  refufer  fans  injuftice,  les  Pcres 
Jéfuites  & l’Archiprétre  fîffent  tous  leurs  efforts,  pour  les  empêcher  de 
parvenir  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  ? 

Les  Seéiaires  tireront  avantage  d’une  divifion  fi  fcandaleufe;  & l’on  di- 
foit  publiquement,  qu’il  étoit  inutile  de  garder  les  ports, pour  empêcher  jes 
Prêtres  Anglois  d’aller  à Rome;  & que  la  crainte  du  feul  Parfons  feroit 
fur  eux  plus  d’impreflion , que  les  Edits  les  plus  févères. 

Parfons , qui , pendant  la  prifon  des  députés  Anglois , pouvoic  tout  à la 
Cour  de  Rome , obtint  le  6.  d’Avril  un  Bref,  par  lequel  l’ordre  établi  par 
le  Cardinal  Cajetan  dans  les  feminaires  Anglois , étoit  approuvé  & confir- 
mé, quoiqu’on  n’eût  pas  difeuté  cette  affaire,  ni  écouté  les  députés.  Les 
Seminariftes  & les  Eçcléfiaftiques  Anglois  avoient  tant  de  refpeét  pour 
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tout  ce  qui  école  émané  de  la  Cour  de  Rome  , qu’à  la  vûë  de  ce  Bref  ila 
ceflerent  toutes  leurs  plaintes.  Us  fe  foûmirenc  aulfi-tôt , & promirent  d’o- 
béïr à Blackwel , comme  à un  Archiprècre  établi  par  le  Saint  Sie'ge  ; ce 
qu’ils  n’avoient  refufe  de  faire , que  parce  qu’ils  re'voquoient  en  doute  fa 
million.  Mais  la  conduite  qu’il  tint  avec  eux,  renouvella  bientôt  une  que- 
relle qui  paroilToit  finie.  . 11  les  chargea  d’inveéhves  j les  traita  de  fehif- 
matiques  dans  une  lettre  qu’il  rendit  publique , leur  refufa  l’abfolution 
des  cenfures  dont  ils  avoient  été  chargés  ; & quelques  prières  qu’ils 
fîflent  , les  Jéfuite*  , qui  obfedoient  cet  Archiprctre  , furent  infléxibles 
& inéxorables. 

Dans  des  circonftances  fi  fâcheufes  , ces  Prêtres  voulant  fe  difculper , 
& ôter  au  peuple  tout  fujet  de  fcandale , envoyèrent  des  députés  aux  Théo- 
logiens de  rüniverfité  de  Paris,  la  plus  fçavante  & la  plus  illuftre  du  mon- 
de , & qui  a toûjours  été  confultée  dans  ces  fortes  de  matières  ; pour  en- 

Sager,  à la  priere  & au  nom  de  l’Eglife  Angloife,  les  Doiteurs  François, 
e donner  leurs  avis  fur  une  affaire  qui  caufoit  de  fi  grands  troubles. 
Les  Do&eurs  de  Sorbonne  députés  à cet  effet , s’affemblerent  le  30.  de  Mai 
chez  le  premier  Bedeau  ; & après  qu’on  eut  propofé  & agité  la  queftion , 
fçavoir  fi  les  Prêtres  Anglois  étoienc  fehifmatiques  , ou  avoient  péché 
mortellement , en  refufant  d’obéïr  à l’Archiprètre  établipar  le  Cardinal  Caje- 
tan,  qui  avoit  affùré  en  avoir  reçu  ordre  du  Pape  ? Toute  l’affemblée  fut 
unanimement  d’avis  : Qu’en  premier  lieu  , les  Prêtres  , qui  avoient  dif- 
féré de  reconnoître  l’Archiprètre  , ne  pouvoient  être  accufés  de  fchifme; 
& en  fécond  lieu  , qu’eu  égard  aux  circonltauces  du  fait , ils  n’avoient 
pas  péché. 

Les  Prêtres  Anglois  fe  croyant  alors  en  fûreté  de  confcience , crurent 
encore  n’avoir  rien  à craindre  de  la  part  de  l’Archiprètre  & des  Jéfuites, 
à qui  ils  notifièrent  cette  décilion.  Mais  ces  derniers  s’élevèrent  avec  em- 
portement contre  un  jugement  rendu  par  des  Dofteurs  fi  refpeêtables  ; & 
défendirent,  fous  peine  d’interdiâion  & de  confifcadon  de  biens,  de  fou- 
tenir  en  public  une  décilion  fi  fage,  qui  n’avoit  été  rendue  qu’après  un  mûr 
examen , & en  grande  connoiffance  de  caufe. 

Blackwel  étant  informé , qu’au  préjudice  de  fon  dernier  décret , qu’il  fai- 
foit  exécuter  avec  rigueur , les  Prêtres  étoient  convenus  entr’eux  de  faire 
encore  quelque  tentative  auprès  du  Pape , interdit , par  le  confeil  des  Jéfui- 
tes, dix  principaux  Seminariftes , & entr’autres  Jean  Collington  , ou  Colle- 
ton  , Jean  Mush  & Antoine  Hepburn , qui  avoient  appellé  au  Saint  Siège. 
11  les  dépouilla  enfuite  de  leurs  biens  ; défendit  aux  Catholiques  d’avoir 
aucun  commerce  avec  eux  ; & ordonna , que  fi  l’on  avoit  quelques  plaintes 
à former  contre  lui , ou  contre  les  Jéfuites , on  s’addreflàt  a lui-même , fans 
qu’on  pût  appeller  au  Juge  fupérieur.  Il  décerna  différentes  peines  contre 
eeux  qui  refuferoient  d’obéïr  à fes  décrets. 

Les  Prêtres  , accablés  par  des  jugemens  aufli  févères  qu’injuftes  , re'fo- 
lurent  de  s’addrefler  encore  au  Souverain  Pontife,  de  d’envoyer  à cet  effet 
des  députés  à Rome.  Us  leur  ordonnèrent  de  repréfenter , que  les  Jéfuites 
étoient  les  feuls  auteurs  des  troubles  qui  agitoient  l'Eglilè  Angloife  ; & qu’el- 
le 
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le  gémifloit  fous  un  joug  infupportable , dont  ils  vouloient  accabler  le  Cler- 
gé : Que  tant  que  le  Cardinal  Alan  avoit  vécu  , & avant  que  les  Jéfuites 
fulTefit  venus  en  Angleterre  , les  Catholiques  avoient  toûjours  conlervé 
entre  eux  une  étroite  union  : Qu 'alors  les  feminaires  Anglois  étoient  dans 
un  état  floriflant  : Que  celui  de  Rome  avoit  deux  cens  éleves , & celui  de 
Rheims  foixante  & dix:  Que  les  jeunes  Anglois  quittoient  leur  pais  , pour 
venir  étudier  dans  ces  écoles , où  leurs  compatriotes  les  recevoient  avec 
charité:  Que  dans  ces  heureux  tems,  aucun  Catholique  n’avoit  été  accufé 
du  crime  de  lèze-Majelté  ; & que  leurs  plus  implacables  ennemis  ne  pou- 
voient  alors  s'empêcher  de  rcconnoître  leur  attachement  pour  leur  Prince  : 
Que  les  Jéfuites  n’avoient  pas  plutôt  paru  dans  la  Grande-Bretagne,  que 
tout  avoit  changé  de  face  : Qu’ils  avoient  feuls  profité  des  travaux  de  tous 
les  Prêtres  Anglois , & moiffonné  fans  peine , ce  que  tant  d’autres  avoient 
femé  au  milieu  des  plus  grands  dangers  : Que  quoiqu’ils  eufient  excité  la 
perfécution  par  les  différons  complots  qu’ils  avoient  formés  ; cependant  ils 
avoient  honteufement  pris  la  fuite,  lorfqu’ils  dévoient  combattre:  Que  re- 
tirés dans  des  lieux  de  Iftreté  , ils  avoient  oublié  qu’ils  n’étoient  que  de 
fimples  Religieux:  Qu’alors  leur  ambitieufe  politique  avoir  éclaté,  & qu’on 
les  avoit  vûs  mettre  les  Royaumes  à prix  , & les  Couronnes  à l’encan  : 
Qu’ils  avoient  fait  des  libelles  diffamatoires  contre  les  principaux  Magidrats, 
répandu  des  lettres  féditieufes , par  lefquelles  ils  menaçoient  de  quelque 
irruption  dans  le  Royaume , & écrit  plulieurs  volumes  fur  la  fuccellion  au 
Trône;  ce  qui  étoit  défendu  fous  peine  de  mort. 

„ Ces  téméraires  entreprifes  , ajoûterent  les  Prêtres  dans  leur  inflruc- 
„ tion  à leurs  députés,  ont  rendu  tous  les  Catholiques  criminels  d’Etat. 
„ On  les  traîne  devant  les  tribunaux  des  Magiftrats , plutôt  pour  les  in- 
„ terroger  fur  des  crimes  d’Etat  , vrais  ou  fuppofés  , que  fur  leur  Reli- 
„ gion  ; & on  leur  impute  tout  ce  que  font  les  Jéfuites  pour  troubler  la 
„ tranquillité  publique.  A couvert  des  dangers  qui  nous  menacent  , ces 
„ Peres  veulent  cependant  s’arroger  toute  l’autorité  , & tâchent  de  fe 
„ faire  une  réputation  qu’ils  ne  méritent  pas.  11  femble  qu’ils  ayent  la 
„ PuifTance  fuprême,  & le  droit  de  confirmer  & de  dépofer  les  Rois. 

,,  Ils  ne  peuvent  tirer  aucune  gloire  de  l’éreftion  de  leurs  feminaires. 
„ Ceux  de  Rome  & de  Douai,  qu'us  ont  prefque  ruinés,  produisent  au- 
,,  trefois  plus  de  MilTïonaires , que  toutes  leurs  nouvelles  écoles  n’en  four- 
,,  nilfent  à préfent.  Tout  leur  but  eft  de  féduire,  & d'engager  dans  leur 
„ Société , les  jeunes  gens  dans  lefquels  ils  reconnoilfenc  des  talens  parti- 
„ culiers  ; c’eft  ce  qui  caufe  tant  de  jaloufies,  d’inimitiés  & de  diflenlions; 
„ car, ou  les  Seminarifles  perdent  peu-à-peu  l’amour  de  leur  patrie, en  pre- 
„ nant  l’habit  & les  fentimens  des  Jéfuites,  ou  ils  fouffrent  mille  vexations, 
,,  s’ils  ne  fe  rendent  pas  à leurs  promefTes.  Le  Cardinal  Borromée,  d'heu- 
,,  reufe  mémoire,  connoifTant  l’ardeur  avec  laquelle  les  Jéfuites  cherchent 
n à orner  leur  Société  par  de  nouveaux  fujets,  & dételfant  leur  ambition, 
„ leur  ôta  la  direction  du  feminaire  de  Milan  , & en  confia  le  gouverne- 
» ment  à des  Prêtres  féculiers. 

» 11  eft  confiant,  & l’expérience  prouve  allez  , que  tant  qu’ils  ont  gou- 
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» vemé  l'Eglife  Angloife,  les  pauvres  <Sc  les  prifonniers  n’ont  reçu  que  de 
» foibles  fecours  , tandis  que  les  Jéfuites  vivoienc  dans  l'abondance  ; en- 
,»  forte  que  , comme  on  le  dit  communément , ce  qui  les  diftingue  des 
„ autres  Prêtres , c’eft  que  ceux-ci  gémiffent  dans  la  plus  extrême  pauvre- 
„ té,  & que  les  autres  en  font  voeu. 

„ Les  Catholiques  qui  fourniffenc  quelques  fecours  an  Clergé,  font  bien- 
» tôt  accablés  des  traits  de  la  plus  noire  calomnie  ; les  Jéfuites  parlent  & 
„ écrivent  contre  eux , & les  partifans  de  leur  Société  ne  peuvent  leur  don- 
».  ner  des  preuves  plus  éclatantes  de  leur  attachement , que  de  déchirer  la 
»>  réputation  des  plus  vertueux  Eccléfiafliques.  C’eft  ce  qui  a obligé  plu- 
„ fleurs  Prctres  de  parler  & d'écrire , pour  défendre  leurs  vies  & leur  hon- 
»,  neur  ; car  la  perte  de  leur  réputation  auroit  bientôt  été  fuivie  de  la  plus 
r>  affreufe  indigence. 

»,  Cette  guerre  inteftine  s’allume  de  plus  en  plus  ; les  foupcons  & la  dé- 
>»  fiance  naîîfent  de  tous  côte's  ; la  joye  eft  bannie  de  notre  Eglife  ; nous 
»»  fommes  dans  l’accablement  & dans  le  deuil.  Lorfque  la  paix  regnoit , 
„ nous  étions  chéris  & refpeélésjmais  aujourd’hui , tous  les  Prêtres  qui  ne 
>»  font  pas  fortis  de  l’école  des  Jéfuites,  ou  qui  ne  fléchiiTent  pas  fous  leur 
„ puiffance , font  des  objets  de  dérifion  & de  mépris. 

„ Les  Jéfuites  pouffent  à l’extrémité  l’orgueil  & la  préfomption.  Ils 
n ofent  dire  hautement , que  par  le  crédit  de  Parfons  & des  autres  amis 
,,  qu’ils  ont  à la  Cour  de  Home,  ils  nous  fermeront  tout  accès  auprès  du 
»»  Souverain  Pontife.  Sous  Henri  VIII.  les  Catholiques  ont  fouffert  une 
».  violente  perfécution  ; mais  celle  que  nous  effuyons  aujourd'hui  fous  l’em- 
» pire  des  Jéfuites , eft  encore  plus  cruelle.  Sous  le  Pontificat  de  Grégoi- 
» re  XIII.  l'Eglife  Angloife  a eu  quelque  relâche , quoiqu’attaquée  par  les  Ma- 
li giftrats  féculiers  ; mais  cet  heureux  tems  n’a  pas  duré.  Les  Jcfuites , qui 
» avoienc  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  de  Rome  , & dont  la  réputation 
»»  étoit  déjà  fi  grande , firent  nommer  un  Archiprêtre  , à qui  l'on  donna 
»»  une  puiffance  arbitraire  & fans  bornes.  Sans  avoir  ni  les  qualités , ni  les 
» titres  de  Supérieurs  Eccléfiaftiques , iis  s’en  arrogent  toute  l’autorité.  Ils 
»»  ne  peuvent,  fuivant  leur  inftitut,  accepter  les  dignités  Eccléfiaftiques; 
u mais  leur  artificieufe  ambition  leur  a fait  trouver  les  moyens  d’en  ufurper 
M le  pouvoir.  Ainfi,  fans  nous  confulter  , ils  veulent  nous  donner  des  Su- 
,»  périeurs  , fe  rendre  maîtres  du  gouvernement  de  l’Eglife  , & ôter  au’ 
u Clergé  la  part  qu’il  doit  y avoir.  Si  l’on  ne  s’oppofe  à leurs  deffeins, 
» ces  Religieux , dont  l’humilité  devroit  être  la  principale  vertu , étendront 
n leur  domination  fur  les  Prélats  même. 

Sur  ces  motifs  qui  étoient  compris  dans  un  long  écrit  , les  Prêtres  An- 
glois  fupplierent  très- humblement  le  Pape  de  recevoir  leur  appel,  & de 
nommer  des  Commiffaires  en  France,  dans  quelque  endroit  voiim  de  l’An- 
gleterre , où  les  parties  feroient  tenues  de  comparoître  dans  les  délais  fixes. 
Ils  ne  vouloient  pas  avoir  des* Juges  en  Flandre;  car  les  Jéfuites  ayant  fait 
croire  à l’Infante  iîabellc  , que  le  Clergé  Anglois  étoit  contraire  aux  préten- 
tions que  cette  Princeffe  avoit  fur  la  Grande-Bretagne,  les  Flamans  leur, 
étoient  fulpeêls  de  partialité.  * : 

Avant 
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Avant  que  ce  Mémoire  du  Clergé  Anglois  parût  , Jean  Muslt , Prêtre 
du  fctninaire  de  Rome  , écrivit  fur  Te  meme  fujet.  Dans  une  lettre  à-D. 
Morre,il  réduiiïc  les  demandes  des  Pretres  Anglois  à quatre  chefs.  En  pre- 
mier lieu:  Que  le  Pape  accordât  à l’Angleterre  un  Evêque  avec  quelques 
SufTragans  , qui  fuflent  élus  par  le  Clergé , & fans  la  participation  des  Jé- 
fuites: Qu’en  effet,  un  Evêque  pouvoit  feul  faire  le  S.  Chrême,  & conférer 
les  Ordres  : Que  d’ailleurs  il  étoit  contre  l’ufage  ordinaire,  de  voir  uneEgli- 
fe  gouvernée  par  un  Archiprétre.  En  fécond  lieu  : Qu’on  ôtàc  aux  Jélui- 
tes  la  dire&ion  du  feminaire  de  Rome.  A ce  fujec  , il  expofoit  plufieurs 
chofes  contre  la  ialoufe  ambition  de  ces  Religieux  , que  le  Cardinal  Alan 
avoit  connue  , & à laquelle  il  n’avoit  pas  remédié , dans  la  crainte  d’un 
fchifmc.  En  troillème  lieu  : Que  le  Pape  défendît  expreffément  de  porter 
en  Angleterre  les  livres  qui  regardoient  le  gouvernement  de  l'Etat,  & tous 
les  libelles  qui  avoient  été  faits  conrre  la  Reine  & contre  les  Magiftrats. 
Il  obfervoit  fur  cet  article,  que  la  conduite  de  Parfons  étoit  très-blâmable; 
puifqu’à  l'abri  de  l’orage,  il  avoit  expofé  fes  compatriotes  aux  plus  grands 
dangers  , par  fon  imprudence  & par  fon  audacieufe  témérité.  Enfin  : 
Que  Sa  Sainteté  permît  au  Clergé  Anglois  de  faire  des  loix,  pour  unir 
les  Catholiques  entre  eux,  & les  retenir  dans  une  jufte  obéïffanceà  l’Eglife, 

Robert  Charnok,  qui  dans  la  fuite  reçut  ordre  des  Cardinaux  Cajetan  & 
Borghefc  de  fe  retirer  en  Angleterre  , fit  aufli  une  Apologie  pour  les  frè- 
res qui  gémiffoient  fous  le  joug  de  ce  nouveau  gouvernement.  Cet  écrit 
eft  addreffs  au  Cardinal  Borghefe;  & Charnok  s'y  plaint  entre  autres  cho- 
fes , de  ce  que  les  aumônes  qu’on  recueilloit  dans  tout  le  Royaume  pour 
les  prifonniers  &pour  les  pauvres,  étoient  mifes  entre  les  mains  des  Jéfuite^ 
& de  l’Archiprétre,  qui  les  diftribuoient  à leur  gré.  Il  ajouta,  que  les  Prê- 
tres qui  n’étoienc  pas  de  leur  cabale,  étoient  entièrement  abandonnés,  & 
ou'on  ne  leur  donnoic  pas  le  moindre  foulagement,  pour  les  réduire  à la 
aure  néceflitc  , ou  de  mourir  de  faim  , ou  de  fe  foûmettre  aveuglément  à 
l’Archiprêtre. 

Après  quatre  années  de  troubles.  Clément  VIII.  connut  enfin,  que  non 
feulement  la  million  des  Jéfuites  en  Angleterre  avoit  été  ftérile  & infruc- 
tueufe,  mais  encore  que  leur  obftination  & leur  témérité  anéantiroient  en- 
tièrement la  Religion  dans  ce  Royaume.  Ainfi  ce  Pape , mieux  inftruic 
que  fes  prédeccffeurs  , fit  un  Bref,  par  lequel  il  fut  enjoint  à l’Archiprétre 
Black  wel , qui  avoit  caufé  toutes  ces  divifions , d’agir  avec  plus  de  pruden- 
ce, & de  ne  point  fortir  des  bornes  de  l’autorité  qui  lui  avoit  été  confiée, 
comme  il  paroiffoit  l’avoir  fait.  Il  lui  fut  défendu  d’exercer  aucune  jurifdic- 
tion  fur  les  Prêtres  qui  n’étoient  pas  Seminariftes , ou  qui  s’engageoient  vo- 
lontairement dans  cette  million  ; de  fulminer  des  cenfures , de  faire  des 
décrets  , de  procéder  contre  ceux  qui  appelleroient  en  Cour  de  Rome , & 
de  faire  des  pourfuites  au  préjudice  de  l’appel , fans  demander  l’avis  du 
Cardinal  protefteur  de  l’Eglife  Angloife. 

En  fécond  lieu  , le  Pape  défendit  à l’Archiprêtre , de  prendre  l’avis  du 
Provincial  des  Jéfuites , ou  de  quelqu’autre  membre  de  cette  Société  , fur 
ce  qui  regardoit  le  gouvernement  eccléfiaftique  ; & révoqua  les  ordres  fe- 
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crets  que  le  Cardinal  Cajetan  lui  avoit  donnés  à ce  fujet.  Il  fut  au  con- 
traire ordonné , que  l’Archipréire  confulteroit  direftement  le  S.  Siège , s’il 
en  étoit  befoin.  Ce  Pape  ajoûta , que  cette  difpofition  de  fon  Bref  ne  de- 
voir pas  faire  croire  que  la  conduite  des  Jéfuites  lui  fût  fufpefle  : Qu’il 
ctoit  au  contraire  perfuadé  de  leur  zèle  iS:  de  leur  pieté  ; & qu'il  ne  préf- 
crivoit  ces  nouvelles  réglés  , que  parce  qu’il  les  croyoit  néceiraires  pour 
l’union  & la  tranquillité  des  Catholiques  en  Angleterre,  comme  lesjéfuite» 
eux-memes  l’avoient  penfé , & en  étoient  convenus. 

En  troificme  lieu  , le  Bref  portoit , que  Blackwel  feroit  tenu  de  diftri- 
bucr  les  aumônes  de  bonfie-foi , & fans  partialité  ; de  foulager  particulière- 
ment ceux  qui  étoient  dans  les  prifons  pour  caufe  de  Religion  ; & de  dé- 
férer aux  appellations  qui  feroient  interjettées  en  Cour  de  Rome , dans  les 
cas  où  l'appel  devoir  fufpendre  toutes  pourvûtes. 

En  quatrième  lieu,  pour  abolir  la  mémoire  d’une  querelle  fi  fcandaleufe, 
le  Pape  défendit  l'impreffion  & la  lefture  des  livres  faits  contre  la  Société 
des  Jéfuites  en  général , ou  contre  quelque  membre  de  ce  Corps  en  parti- 
culier. Il  condamna  aufïi  tous  les  écrits  injurieux  qui  avoient  été  faits  de 
part  & d’autre  ; avec  défenfes  d’en  compoler  de  pareils , fous  peine  d’ex- 
communication & de  confifcation  de  biens. 

Enfin  le  Pape  addrefla  la  parole  aux  Prêtres  Anglois  , & les  exhorta  à 
conferver  la  paix  , & une  heureufe  uniformité  de  fentimens.  „ Qu’on  ne 
» voye  entre  vous , leur  dit-il , ni  orgueil , ni  ambition  ; cherchez  au  con- 
„ traire  les  humiliations.  Prêchez  l'Evangile  avec  la  charité  que  l’Evan- 
» gile  enfeigne.  Aimez-vous  donc  mutuellement.  N’offenfez  & ne  fean- 
n dalifez  perfonne.  Ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal  ; & craignez  de 
,,  négliger  les  devoirs  d’un  miniftere  dont  vous  vous  êtes  chargés  volon- 
n tairement,  & pour  la  gloire  de  Dieu.  ” Ce  Bref,  qui  eft  du  j.  d’Oc- 
tobre,  réunit  tous  les  Catholiques  Anglois. 

- En  Allemagne , on  traita  dans  le  même  tems  quelques  affaires  de  Reli- 
gion , & il  y eut  une  conférence  à Ratisbonne  entre  les  Catholiques  & les 
Proteflans.  Maximilien  Duc  de  Bavière  y envoya  Albert  Hunger  , An- 
toine Wclfer , Wolfgang  Hanneman  , Jaques  Gretzer  & le  Jéfuite  Adam 
Tanner.  Quant  aux  Princes  qui  fuivoient  la  ConfelTion  d’Augsbourg  , Phi- 
lippe Louis  de  Bavière,  Duc  de  Neubourg  & Comte  deVeMentz,  envoya 
à cette  afiemblée  Jaques  & Philippe  Hailbrunner,  freres  , Abraham  Man- 
ne, Tobie  Braun , Magnus  Agricola , Chriftophle  Morold,  David  Schram 
(- 1)  & Henri  Tettelbach.  Chriftian  II.  Elefleur  de  Saxe  y fit  trouver 
Gilles  Hunnius,  David  Rungen  & Jean  Fladungen , de  Weimar.  Abdias 
Wikncr  & Laurent  Lelius  y vinrent  comme  Théologiens  de  Joachim  Fré- 
déric Elefleur  de  Brandebourg.  Enfin  André  üfiander  & Félix  Bidcn- 
bach  y aflifterent  de  la  part  de  Frédéric  Duc  de  Wittëmberg. 

! La  conférence  commença  le  28.  de  Novembre  , elle  eut  quatorze  Sef- 
fions , & finit  le  7.  de  Décembre.  Les  Théologiens  de  la  Confeffion  d’Augs- 
bourg tâchèrent  de  prouver,  par  différens  pairages  des  Saints  • Peres  , que 
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TEcritnre  fainte  étoit  Tunique  réglé  de  la  foi  ; & que  l’autorité  des  livres 
facrés  fuffifoh  pour  décider  toutes  les  controverfes  de  Religion.  Leurs  ad- 
verfaires  foutinrenc  au  contraire , que  l’Ecriture  fainte  ne  fumfoic  pas  pour  la 
décilion  de  tous  les  points  controverfes  : Que  le  Pape,  le  fucceflcur  de  S.  Pier- 
re, le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  en  ctoit  Juge;  & qu'il  ctoit  infaillible  dans  fes 
décifions,  foit  qu’il  prononçât  feul , foit  que  le  Concile  lui  fût  uni  ; Qu’à  la 
vérité  l’Ecriture  fainte  devoit  être  regardée  comme  la  première  rcgle  de 
notre  foi  ; mais  qu’outre  cette  loi  fondamentale  de  la  Religion,  il  faloit  admettre 
la  tradition,  les  décrets  de  l’Eglifc,  & le  jugement  des  Doéceurs  orthodoxes  Les 
Catholiques  rapportèrent  à ce  fujet  un  grand  nombre  depaffages  des  anciens 
Peres  ,&  du  Droit  Canonique  ; mais  toutes  ces  difputes  furent  inutiles;  & la 
conférence  fe  rompit , fans  qu’on  pût  en  elpérer  aucun  fruit.  Les  deux  partit 
en  firent  imprimer  les  aétes,  chacun  de  leur  côte,  à Ingolftadt  & à Wittemberg. 

En  Flandre,  Maurice  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de  Rhinberg,  où 
Louis -Ferdinand  Davalos  commandoit  avec  une  nombreufe  garnifon  d'in- 
fanterie de  toute  forte  de  Nations.  Il  n’y  avoit  dans  la  place  que  cinquan- 
te chevaux  , fous  la  conduite  de  Bomberg  ; mais  ils  ravageoient  également 
le  pais  ami  & ennemi  La  Province  d’Overyfiel  , & toutes  les  con- 
uées voifines , fouffroient  beaucoup  de  ces  courfes  ; enforte  que  les  Etats- 
Généraux,  voyant  que  ces  ravages  diminuoient  de  plus  en  plus  les  impôts 
fur  ces  Provinces , rcfolurent  de  réfinir  tontes  leurs  forces  pour  s’emparer 
de  cette  place. 

Maurice  parut  donc  le  2.  de  Juillet  à la  vûc  de  Rhinberg  , avec  une  ar- 
mée de  quatorze  mille  hommes  de  pied  , & de  deux  mille  chevaux.  On 
travailla  à la  circonvallation  ayec  autant  d’aélivité  , que  de  régularité  dans 
les  ouvrages  ; & les  atiîégeans  furent  en  peu  de  jours  en  état  d'empccher 

les  forties  de  la  garnifon , & les  fecours  qui  voudraient  entrer  dans  la  pla- 
ce. Les  afiiégés  tentejent  inutilement  de  troubler  les  travailleurs  , on  les 
repoufla  dans  la  ville;  & leurs  pertes  furent  fi  confiderablcs , que  contens 
de  défendre  leurs  fortifications , ils  n’oferent  plus  faire  aucune  lortic. 

Tous  les  ouvrages  avancés  ayant  été  renverfés  , ou  par  le  canon  , ou 
par  les  mines , Davalos . craignant  qu’il  n’en  arrivât  bientôt  autant  aux 
murs  de  la  place,  jugea  à propos  d’envoyer  quelques  gens  qui  connoifioienc 
bien  le  pais,  à l’Archiduc  , pour  lui  faire  fçavoir  l’état  où  il  fe  trouvoic 
réduit.  Ils  paflerent  le  Rhin  à la  nage  pendant  la  nuit;  mais  ils  furent  pris 
proche  de  Gucldre,  place  forte  apartenant  aux  Efpagnols,  par  les  détachcmens 
des  troupes  du  Prince  d’Orange,  & punis  du  dernier  fupplice,  comme  efpions. 

Les  afiiégés  avoient  des  vivres  en  abondance  ; mais  ils  manquoient  d’au- 
tres chofes  néccflaires  ; la  plûpart  étoient  bleflifs  * tous  étoient  accablés  par 
les  veilles  ; & ils  n’avoient  pas  de  quoi  panfer  leurs  playes  ,&  guérir  leurs 
maladies.  Il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  fecours  , & tous  les  dehors 
de  la  place  étoient  pris.  Aufli  Maurice  les  faifant  fommer.de  fe  rendre, 
Davalos  demanda  quelles  conditions  on  vouloit  lui  accorder.  Il  les  lut,  & 
les  ayant  trouvé  raifonnables  , il  reçut  des  ôtages , & envoya  dans  le 
camp  des  aflîégeans  Bomberg  , & un  Capitaine  Italien  , pour  mettre  la 
derniere  main  au  traité.  Après  quelques  altercations,  on  convint  enfin  que 
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h ■ s « i Rhinberg  feroit  rendu  au  Prince  : Que  les  foldats  & les  matelots , dont  il 
tv.  y avoit  un  grand  nombre  dans  cette  ville,  & toutes  fortes  de  perfonnes, 
j 601.  pourroient  le  retirer  avec  armes  & bagages:  Que  le  Gouverneur  emme- 
neroic  deux  petites  pièces  de  canon,  deux  barils  de  poudre,  & cinquante 
boulets  : Que  les  perfonnes , qui  à caufe  de  leurs  maladies  , ou  de  leurs  blef- 
fures,  ne  pouvoient  (ans  danger  fe  faire  tranfporter  ailleurs,  auraient  la  li- 
berté de  relier  dans  la  place  jufqu’à  leur  convalefcence;  & que  dans  la  fui- 
te on  les  conduiroit  en  lieu  de  fûreté  : Que  les  dettes  contrariées  pendant 
le  teins  du  fiége  feroient  acquittées  par  le  Gouverneur , fur  les  biens  qui  a- 
voient  été  confilqués  : Que  le  même  Gouverneur  engageroit  l’Archiduc 
Albert  d’indemnifer  les  laboureurs  & les  païfans,  dont  la  garnilbn  avoit  en- 
levé les  beltiaux,  fans  aucun  droit:  Que  les  bourgeois  qui  voudroient  for- 
tir  de  la  place,  auraient  deux  mois  de  tems,  pour  arranger  leurs  affaires: 
Qu’enfin  les  prifonniers  feraient  relâchés  de  part  & d’autre,  dès  qu’ils  au- 
raient payé  les  dépenfes  par  eux  faites , & fans  aucune  autre  rançon. 
Davalos  fortit  de  Rhinberg  le  31.  de  Juillet,  avec  douze  cens  hommes  de 
la  garnifon.  Il  en  avoit  perdu  mille  pendant  le  liège.  11  fe  retira  à Maaf- 
tridit.  Maurice  fit  abattre  les  ouvrages  de  fon  camp , & rélever  les  forti- 
fications de  la  ville. 

Prife  de  L’armée  marcha  enfuite  vers  la  ville  [de  Meurs , que  la  Comtefle  Emilie 
Meut»  de  Walbourg  avoit  léguée  au  Prince  d'Orange , & dont  Jean-Guillaume  Duc 
p»r  le»  de  CIcves  s’étoit  emparé,  comme  d'un  fief  rélevant  de  fon  Duché.  Les 
doL*"'  Etats  permirent  à Maurice  de  fe  fervir  de  leurs  troupes , quoique  cette  ex- 
pédition ne  regardât  que  les  intérêts  particuliers  du  Prince  ; mais  ils  cru- 
rent agir  pour  eux -mêmes,  & pour  l'utilité>de  leur  République,  parce 
qu’ils  pourraient  difpofer  de  cette  place,  qui  étoit  dans  une  lituation  avan- 
tageule.  Maurice  envoya  d’abord  un  1 léraut , pour  fommer  le  Gouverneur 
de  fe  rendre.  11  demanda  un  délai  fullifant,  pour  avertir  le  Duc  fon  maître. 
On  le  lui  refufa;ainfi,  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  réfiller,&  n’ayant  d’ail- 
leurs aucun  ordre  de  fe  défendre,  il  capitula  aulîi-tôt , & fe  retira  avec  fa 
garnifon  & fes  bagages. 

A la  follicitation  de  Maurice  , les  Etats  Généraux  firent  fortifier  cette 
place  avec  la  demiere  régularité.  Il  s’éleva  à ce  fujet  entre  le  Duc  de 
Cléves , le  Prince  d’Orange  & les  Ecats  Généraux  des  Provinces-Unies, 
un  procès  qui  fut  porté  à la  Chambre  de  Spire.  Après  la  prife  de  Rnin- 
beTg  & de  Meurs  , Maurice  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hyver  ; & 
fe  rendit  en  Hojlande,  pour  alftller  à l’Alfemblée  des  Etats  qui  le  tenoit  à 
la  Haye. 

Dans  le  tems  que  l’armée  Hollandoife  agilToit  fur  le  Rhin , l’Archiduc 
dspaT*  Alberc>  importuné  par  les  Etats  de  Flandre,  fe  préparait  au  liège  d’Of- 
t'Ârcki-  tende.  Ce  delTein  avoit  été  plus  d'une  fois  agité;  & le  Duc  de  Parme, 
duc.  perfuadé  que  le  fuccès  en  étoit  fort  incertain,  n’avoit  pas  voulu  s'y  enga- 

ger. Ollende  eft  far  la  côte  de  Flandre  fituée  à l’Occident  ( 1 ) , & a 

. pris 

(1)  A l'Orient.  Oftende  t prie  fon  nom  tier;  ou  parce  qu’elle  eft  fituée  en  11  pirlio 
de  11  flruation  du  lieu,  comme  étant  S l’Oft-  Orientale  de  Flandre.  Du  ru  Y, 
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pris  fon  nom  de  fa  fituation.  Elle  e(l  à trois  lieues  de  Nieuport,  & M qua-  Hr>n 
tre  de  Bruges.  Ses  murs  font  baignés  par  la  rivière  d'Ypcrlée , qui  venant  i v. 
de  Dixraude,  remonte  en  quelque  façon  au-deflus  de  Nieuport.  Cette  rdor. 
même  riviere  forme  un  golfe,  où  les  vaiffeaux  peuvent  entrer.  Les  flots 
de  la  mer  y ont  encore  creufé  depuis  peu  un  port, qu’on  a nommé  laGueu* 
le  ; des  vaifleaux  confiderables  peuvent  y entrer  & en  fortir  en  toutes  fai* 
fons , à la  faveur  du  flux  & du  reflux. 

Cette  place,  qui  n’étoit  autrefois  habitée  que  par  des  Pêcheurs,  s’eft 
accrue  pendant  les  guerres;  elle  a fervi  d’azile  à plufieurs  familles,  qui 
furent  obligées  de  fôrtir  de  Bruges,  de  l'Eclufe  & des  autres  villes  voifi- 
nes.  En  1572.  on  y fit  des  portes,  & on  l’entoura  d’une  paliflade  de  bois. 

Six  ans  après  , les  Etats-Généraux  des  Provinces  - Unies  y firent  faire  des 
remparts. 

En  1583.  après  la  prife  de  Nieuport,  le  Duc  de  Parme  mit  le  fiége  de- 
vant Oftende;  mais  en  ayant  examiné  de  plus  prés  la  fituation,  & crai- 
gnant que  l’opiniâtreté  de  fes  défenfeurs  ne  rendît  tous  fes  efforts  inutiles, 
il  fe  retira  cinq  jours  après , & jamais  les  Etats  de  Flandre  ne  purent  l’en- 
gager à l’afliégcr  de  nouveau.  Deux  ans  après , il  s’en  falut  peu  que  Va- 
lentin de  Pardieu  de  la  Motte  ne  s'en  emparât.  11  partit  .fecrctement  de 
Gravelines  avec  un  détachement  de  troupes  d’élite;  «St  il  emporta  d’em- 
blée la  vieille  ville  qui  eft  du  côté  de  la  mer,  & qui  n’avoit  encore  pour 
défenfe  qu’une  paliflade  de  pieux  ; mais  les  bourgeois  l’en  chalferent;  «S:  il 
fut  contraint  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  fes  fol- 
dats.  Le  danger  que  les  habitans  d’Oftende  venoient  de  courir,  & la 
crainte  qu’ils  a voient  euè',  les  engagèrent  à faire  de  nouvelles  fortifications 
dans  cet  endroit,  qui  étoit  le  plus  expofé  de  leur  ville.  Ils  applanirent  les 
Dunes  qui  s’élevoient  au-deflus  de  leurs  tètes;  «St  creuferent  une  efpece 
de  canal , pour  faciliter  le  flux  de  la  mer. 

Oftende  refta  libre  jufqu’en  1596.  mais  fur  les  craintes  qu’on  eut,  qu’a- 
près  la  prife  de  Calais,  l’Archiduc  Albert  ne  réunît  toutes  les  forces  contre 
cette  place , les  Etats  Généraux  y envoyèrent  une  nombreufe  garnifon  , 

& des  munitions  de  guerre.  L’Archiduc  en  étant  informé  , vint  camper  à 
Hulft.  A l’approche  de  l'ennemi , l’on  fortifia  Oftende  avec  plus  de  foin 
& de  régularité  ; & fa  garnifon  fit  des  courfes  dans  toute  la  contrée  voifl- 
ne  , enforte  que  les  Etats  de  Flandre  renouvellerent  leurs  plaintes  & leurs 
prières,  pour  engager  l’Archiduc  à aflîéger  la  place.  Ils  promirent  même 
de  grandes  fbmmes  d’argent , «St  de  fournir  tous  les  mois  des  vivres  aux 
troupes , tant  que  le  liège  dureroit.  L’Archiduc  fit  d’abord  bâtir  les  forts 
de  Nieudamme , de  Leffinge , de  Snaskerke , de  Plaflendale , de  Stalhil- 
le  , d’Oudenbourg  , de  Nftumunfter,  de  Blankenberg  & de  Nieuwegen. 

Pour  ferrer  encore  la  place  de  plus  près,  les  Flamans  éleverent  les  forts 
d’Albert , d’ifabelle-,  de  Grotendorft,  de  Claire,  de  la  Colombe  & de 
Bredene.  Le  fort  d’Albert  étoit  le  mieux  fortifié , & celui  de  Bredene  le 
plus  grand. 

L’Archiduc  Albert , pour  faire  diverfion  & obliger  le  Prince  d’Orange 
de  lever  le  fiége  de  Rhinberg , parut  avec  toute  l’armée  à la  vÛë  d’Of- 
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tende , le  5.  de  Juillet.  Il  avait  déjà  fait  inveûir  la  place  par  Fre'deric , 
Comte  de  Berg,  avec  quatre  regimens  d’infanterie,  & par  Auguftih  de 
Mexia,  Gouverneur  de  la  cicaddle  d’Anvers,  qui  commandoit  quatre  au* 
très  regimens.  Us  fe  campèrent  proche  les  Oft-duaes , ou  Dunes  Orienta-  « 
les,  & firent  dreffer  dés  Je  lendemain  une  batterie  de  quatre  pièces  de  ca- 
non, qu’ils  avoient  amenées  avec  eux. .....  . .....  : 

Il  y avoit  dans  la  ville  vingt  & une  compagnies  de  troupes  réglées , fous 
la condoke  dd  Golonel  Vander  Nooth.  Les  bourgeois,  qui  étoient  étroi- 
tement unis  enfemble , & concouraient  avec  une  égaie  ardeur  à leur  défèn- 
fe , envoyèrent  d’abord  en  .Zelande  leurs  femmes , leurs  enfans , & toutes 
les  perfonnes  incapables  de  rendre  fervicc.  Ils  donnèrent  enfuice  avis  au 
Prince  M unrica  de  leur  ïkuation  ; & ils  en  reçurent  auifi  - tôt  du  feconrs.  Le 
Chevalier  François  Veer,  Officier  de  diftinétion,  fut  choilî  pour  être  le 
défenfeur  d’Üftende,  & pour  commander  en  chef  dans  la  place  alîie'gée. 
On  lui  donna  douze  compagnies  Angloifcs.  Le  Colonel  Huchtenbroek 
fe  joignit  à lui , avec  fept  compagnies  Hollandoifes  & quelques  autres 
troupes  de  différentes  Nations.  Tous  ces  corps  formoient  trente  quatre 
compagnies.  •.  >1  . . ..  . .. 

Veer  aborda  heureufement  à Dordrecht,  & entra  le  15.  de  Juillet  dans  le 
port  feptentrional  d’Oftende.  Sept  jours  après , il  arriva  encore  quinze 
cens  Anglois , qui  furent  incorporés  dans  les  douze  premières  compagnies  de 
cette  Nation.  Avec  ces  troupes  Veer  fit  une  fortie,  & combla  la  tran- 
chée des  alfiégeans.  Monrey  fut  tué  dans  cette  occafion , & iAuguftin  de 
Meriu  bleffé.  Le  25.  de  Juillet,  Veer  fit  faire  un  forte  & quelques  forti- 
fications à côté  du  Poldre,  vers  les  Weft-dunes,  qui  l’année  precedente 
avoient  été  ruinés  par  les  ordres  du  Prince  d’Orange  ;&  ayant  fait  quelques 
retranchemens  fur  le  Pont -aux -Vaches , il  y mie  un  bon  corps -de -garde. 
Les  Ëfpagnols  l’attaqucrcnt  dès  le  lendemain , & s’en  emparèrent  ; mais  ilé 
en  furent  prefqu’aulfi-tôt  chartes  par  la  garnifon,  & perdirent  quatre  cens 
hommes , fuivant  le  rapport  des  prifonniers. 

Toutes  ces  nouvelles  fortifications  cauferent , pendant  quelque  tems  ,• 
une  grande  incommodité  à la  place  afliégéo  ; car  ce  grand  nombre  de 
folfés  facilita  les  inondations  , & rendit  le  porc  inutile,  Jean  de  Duy- 
venvoorde  y remedia  , en  trouvant  le  moyen  de  faire  entrer  les  bâti* 
mens  dans  la  Gueule , proche  le  port  feptentrional , pour  aborder  en- 
fuite  au  port  oriental.. 

Dom  Nicolo  de  Catriz  , qni  commandoit  à l’Occident  des  Dunes , 
pouffa  vivement  la  tranchée.  Il  étoit  déjà  proche  du  forte,  lorfqu’il  ar- 
riva dâns  Oilendc  un  nouveau  fecours  de  dix  neuf  vaiffeaux  chargés 
de  vivres.  Lés  Ëfpagnols  pointèrent  contre  cette  flote  plufieurs  ca- 
nons , & abattirent  un  grand  nombre  de  maifons , mais  les  afliégés  firent 
des  voûtes , à l’abri  defquclles  ils  fe  mirent  en  fûreté  contre  tout  le  feu 
des  ennemis.  . ■> 

Les  Ëfpagnols  ouvrirent  enfuice  la  tranchée  du  côté  de  Sandthil,  & fi- 
rent jouer  une  furie üfe  batterie  contre  ce  bouleivard.  La  mer  vint  alors 
au  fecours  des  artiégés , & un  grand  îlux , qui  éleva  les  flots  jufqu’au  milieu 
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de  la  muraille , obligea  les  afliégeans  de  fe  retirer  fur  occ  éminence , dans 
un  endroit  plus  éloigné. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roi , qui  après  le  traité  de  paix  fait  avec  le  Duc 
de  Savoye,  étoit  revenu  à Paris,  alla  à Calais,  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  Le  prétexte  de  fon  voyage  étoit  la  nécefiké  de  vi- 
fitésf  fes  frontières,  dans  un  teins  où  l’Archiduc  étoit  fi  proche;  otf  plu- 
tôt, comme  les  Espagnols  le  penièrent , Henri  ne  vint  à Calais  que  pour 
encourager  les  habitans  d’Oftcnde  par  l’efpérànce  de  quelque  fecours. 
Cependant  PArchiduo  envoya  Philippe  de  Croy  Comte  de  Solre,  pour 
complimenter  S.  M. , qui  de  fon  coté  chargea  Henri -Emmanuel  de  Lorrai- 
ne Duc  d'Aiguillon  , d'aller  le  faluer  de  fa  part. 

Dans  le  memetems,  & après  l’arrivée  du  Comte  d’Edmonds,  Ambaffa- 
deur  «^Angleterre  , le  Roi  envoya  vers  Elifabefh  Charles  de  Gontault 
Duc  de  liiron.  L'Ambaffadeur  François  fut  accompagné  par  un  nombre 
de  jeunes  Seigneurs,  & entre  autres  par  Charles  de  Valois  Comte  d’Au- 
vergne. La  Reine  le  combla  d’honneurs,  & il  fut  reçu  dans  une  audiencé 
publique,  avec  la  plus  grande  magnificence,  Par  une  faveur  finguliere, 
Biron  eut  aufli  audience  fecrete  dans  le  cabinet  de  la  Reine,  & pendant 
qu’elle  étoit  à fa  toilette.  Après  plulieur»  jours  de  fêtes  de  divcrcifie- 
méns,  Elifabeth  voulut  avoir  une  converfetion . particulière' avec  Biron, 
Cette  Princeflb  avoit  eu  un  defir  extrême  de  voir  le  Roi;  mais  n’ayant  pù 
ménager  cette  entrevûë,  elle  dit , qu’elle  en  étoit  en  quelque  façon  dédom- 
magée, puifqu’elle  avoit  le  plaiiïr  de  s’entretenir  avec  un  homme  d’une 
auffi  grande  réputation  que  Biron,  qui  par  fon  courage,  & par  fes  belles 
aftions , méritoic  à fi  jufie  titre  la  faveur  de  fon  Prince. 

Au  milieu  de  la  converiation , qui  le  tenoit  a une  fenêtre  du  palais , la 
Reine  & l’Ambaffadeur  jetteront  les  yeux  fur  la  Tour  de  Londres,  où  l’on 
avoit  expofé  un  grand  nombre  de  têtes  de  criminels  d’Etat.  A cette  vûè , 
Elifabeth  crut  devoir  prévenir  le  Mi  ni  lire  François , & pour  empêcher  que 
cèt  affreux  Ijaeflacle  ne  la  fît  foupçoaner  de  cruauté  , elle  parla  fort  au 
iode  fur  les  réglés  de  la  juftice  & de  la  clémence  des  Rois  ; elle  ajoûta 
enfuitè:  » Vous,  voyez  la  tête  du  Comte  d’Effex.  Je  Pavois  élevé  aux  plus 
» grandes  dignités , & il  avoit  toate  ma  faveur  ; mais  ce  téméraire,  abu- 

lant  de  mes  bontés , a eu  l’audace  de  croire  que  je  ne  pourrais  jamais 
„ me  paffer  de  lui.  Sa  trop  grande  fortune  & fon  ambition  l’ont  rendu 
» fuperbe,  perfide,  & d autant  plus  criminel,  qu’il  avoit  paru  vertueux. 
n II- a failffért  un  jufte  fupplico,  & fi  le  Roi  mon  frere  m’en  croyoit,  il 
„ tiendrait  à Paris  la  conduite  que  j’ai  tenue  à Londres.  11  faut  qu’il  fa- 
„ crifie  à la  fcreté  tous  le  rebelles  & tous  les  traîtres.  Je  prie  le  Ciel 
»,  que  la  clémence  de  Ce  Prince  ne  lui  foie !pas  funefle.  Quant  à moi,  je 
»,  n’épargnerai  jamais  aucun  de  ceux  qui  ofent  troubler;  la  tranquillité  pu- 
»,  blibue. 

Il  fértble  qu’Elifabeth , prévoyant  ce  qui  devoir  arriver,  avoit  eu  deffein 
de  détoner  Un  fage  confeil  à Biron,  que  les  fervices  rendoient  trop  pré- 
fomptueux,  & rengager  par  la  cbnfideration  d’un  exemple  fi  terrible,  b 
fnivre  pliitôtles  raouvemens  de  cette  fidélité  inviolable  que  les  fujet» 
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doivent  à leur  Prince,  que  les  chimériques  idées  d’une  trop  grande  am- 
bition. 

J’ajoâtcrai  encore  quelques  traits  particuliers  de  notre  UiAoire.  La 
Balmette-les-Angers  elt  un  couvent,  iiiué  lur  les  bords  de  la  Mayenne  à 
une  lieue  de  la  ville.  L’églife  eA  taillée  dans  le  roc,  & il  y a au -deilus  un 
refeétoire  & des  dortoirs  pour  les  Religieux.  Le  couvent  de  S.  Sicar  de 
Brantôme  en  Périgord  ; celui  de  S.  Ermiien  en  Saintonge  , à une  journée 
de  diAance  de  Botirdeaux,  & celui  d'Aubcterre  en  Angoûmois  j fonc  bâtis 
fur  le  meme  plan  que  le  couvent  de  la  Balmette.  11  a été  fondé  en 
1436.  par  René,  Roi  de  Sicile,  & Duc  d'Anjou,  & fut  d'abord  habité 
par  des  Cordeliers  , ou  Francifcains,  dont  l’Ordre  a été  en  quelque  fa- 
çon augmenté  par  l lnAitution , ou  par  la  reforme  des  Récollets,  fuivant 
le  Bref  de  Clément  VII.  donné  en  1532.  celui  de  Pie  V.  de  1.563.  & celui 
de  Grégoire  XIU.  de  1579.  Ces  derniers  font  gloire  de  fuivre  à la  lettre 
la  réglé  de  Saint -François  dans  toute  fa  pureté,  & de  coriferver  cette  é- 
troite  difcipline,  qui  peu -à-peu  s’eA  relâchée  dans  les  couvens  des  au- 
tres Francifcains,  quoiqu'ils  reconnoiffenc  tous  le  même  Saint  pour  leur 
InAituteur. 

Benediéti  , Provincial  de  l’Ordre  dans  les  Provinces  de  Touraine  & 
de  Poitou , avoit  donné  ; cinq  ans  auparavant , une  obédience  à un  cer- 
tain nombre  de  Récollets,  pour  aller  demeurera  la  Balmette,  & y réta- 
blir l’ancienne  difcipline.  Cette  obédience  avoit  été  faite  dans  le  Chapi- 
tre d’Ancenis  en  Bretagne,  où  Benediéti  lui -même  avoit  préfidé;  & les 
Religieux  à qui  elle  étoit , addreffée,  a voient  promis  de  s’y  conformer;  mais 
loin  de  le  faire  , ils  vendirent  à vil  prix  les  meubles  du  couvent  ; & toute 
leur  conduite  parut  fort  oppofée  à cette  régularité  qu'ils  s’étoient  engagés 
d’obferver.  Benediéti  en  étant  informé,  voulut  faire  une  vifue  fur  les  lieux; 


mais  les  Moines  lui  fermèrent  les  portes  du  couvent , & on  en  vint  de  part 
& d’autre  aux  voyes  de  fait. 

Chirles  Miron,  Evêque  d'Angers , intervint  dans  cette  affaire , & implo- 
ra l’affiAance  du  bras  féculier.  Le  Maire  & les  Echcvins  d’Angers  favo- 
rifoiept  les  Récollets.  Après  que  le  tumulte  eut  été  appaifé,  Tes  parties 
plaidèrent  devant  i’Evèque,  qui  rendit  un  jugement , par  lequel  il  fut  défen- 
du au  Provincial  Benediéti  de  transférer  dans  une  autre  maifon,  les  Reli- 
gieux qui  étoient  à la  Balmette , ni  de  faire  le  moindre  changement  dans 
ce  couvent.  Pour  ce  qui  concernoit  la  qucAion  de  la  difcipline  MonaAi- 
...  que,  les  parties  furent  renvoyées  par  devant  lEvcquc  de  Modcne,  Nonce 
du  Pape  en  France. 

Le  Prdfi.  Benediéti  interietta  appel  comme  d’abus  de  ce  jugement;  & Claude  Ga- 
dem  d«  lefi.us , Gardien  du  couvcht  de. Paris , fe  joignit  au  Provincial,  qui  agiffoit 
Thon  eft  fous  le  nom  de  Jaques-  AuguAe  de  Thou.  Les  Francifcains,  qui  font  men- 
rommd  dians,  ne  peuvent  plaider  en  leur  nom,  & font  obligés  d’emprunter  celui 
ri"*,  d’un  Pere  fpiritupl , inAitué  par  un  mandement  rogatoire  de  l’Ordre.  De 
rordre  .T.hou  parut  donc  dans  cette  affaire  , parce  qu’il  avoit  le  mandement  du 
de  s.  (Général  Bonaventure  Calatagirone , qui  non  feulement  lui  donnoit  le  ti- 
Fren-  tre  de  Pere  fpiritnçl,  mais  encore  de  Protecteur  & de.Déftnfeur  de  tout 
*ol,‘  , l’Ordre , 
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l’Ordre,  dans  le  Royaume  de  France.  L’Evêque  d’Angers,  fon  grand-Vi- 
•caire,  & frere  Jaques  Garnier,  Gardien  de  la  Balmette,  parurent  comme 
Défendeurs. 

Cette  affaire  fut  agitée  dans  le  Parlement  de  Paris  avec  beaucoup  de 
chaleur;  car  on  foutenoit,  que  l’autorité  du  Pape  étoit  compromife,  & la 
Gour  de  Rome  avoit  alors  à la  Cour  plufteurs  partifans  d'un  grand  crédit. 
Après  que  les  Avocats  des  parties  eurent  plaidé  , l’Avocat  général  Louis 
Servin  porta  la  parole  pour  le  Procureur  général  du  Roi , comme  dans 
une  affaire  qui  intérefToit  le  public.  11  dit  d’abord  , qu’une  conteflation 
qui  ne  regardent  que  la  direftion  d’un  couvent , auroit  dû  être  étouffée  dès 
fa  naiffanceî  & enfevelie  dans  les  ténèbres  du  monaftere  ; & qu’il  étoit  fâ- 
cheux de  voir  une  telle  queflion  agitée  devant  une  affcmblée  u nombreufe. 
11  expofa  enfuke  le  fait  dont  il  s’agiffoit;&  parla  contre  les  nouveaux  Or- 
dres , avec  plus  de  liberté  que  les  circonftances  préfentes  ne  le  permet- 
toient.  Enfin  il  dit , que  les  Récollets  avoient  enfreint  la  réglé  de  Saint- 
François:  Quelle  leur  défendoit  d’obtenir  des  Brefs  & des  obédiences  en 
Cour  de  Rome  , directement  ou  indirectement , fur  quelque  prétexte  que 
ce  fût,  même  pour  deffervir  une  églife,  ou  pour  prêcher:  Qu’au  contrai- 
re, s’ils  étoient  perfécutés,  & Il  l’on  refufoit  de  les  recevoir  dans  un  en- 
droit , ils  dévoient  aller  dans  un  autre  y faire  pénitence , «St  bénir  conti- 
nuellement la  bonté  divine.  Il  ajoûta  plufieurs  autres  traits  à ce  fujet;  & 
conclut  à ce  que  l’appellation , & ce  dont  étoit  appel , fûffent  mis  au 
néant;  émendant  que  le  jugement  de  l'Evêque  d’Angers  fût  déclaré  abuGf; 
faifant  droit  fur  la  demande  du  Pere  fpirituel  : Q.ue  les  Récollets  Giflent 
tenus  de  fc  foûmettre  à l’autorité  du  Frere  Benedifti  leur  Provincial,  d’o- 
béïr  à fes  ordres,  & de  rendre  les  biens  du  couvent  de  la  Balmette  qu’ils 
avoient  vendus,  fans  cependant  entrer  dans  la  queflion  de  la  reforme, 
qu'il  ferait  libre  aux  particuliers  d’embraffer,  pourvû  qu'ils  ne  fîffent  aucun 
changement  dans  leur  habit:  Qu’il  fût  en  outre  enjoint  aux  Provinciaux 
de  travailler,  toutes  affaires  cedantes , & fans  aucun  délai,  au  rétabliffe- 
ment  de  la  difeipline , & de  ne  fe  fervir  à cet  effet  que  du  miniftère  des 
Religieux  François,  ou  de  ceux  qui  auraient  demeuré  pendant  vingt  cinq 
ans  dans  le  Royaume,  conformément  à l’Arrêt  de  la  Cour  du  8.  de  Novem- 
bre 1557.  Qu’enfin  tous  les  Religieux  qui  fuivoient  la  réglé  de  S.  Fran- 
çois fûffent  aufll  tenus  de  fe  conformer  au  teflament  de  celui  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leur  Pere  & leur  Inflituteur.  En  conlèquence  , qu’il 
leur  fût  défendu  de  fortir  hors  du  Royaume,  fans  la  permilüon  du  Prin- 
ce & de  leurs  Supérieurs.  C'eft  ce  chef  qui  chagrina  le  plus  les  parties 
adverfes.  ' 

La  Cour  déclara,  qu’il  y avoit  abus  dans  le  jugement  de  l’Evêque,  or- 
donna que  les  Récollets  de  la  Balmette  feroient , par  provifion , réintégrés 
dans  leur  couvent  d’où  ils  avoient  été  chaffés;  & défendit  à tous  les  Reli- 
gieux de  fortir  hors  du  Royaume, fans  la  permillion  du  Roi,  & l’agrément 
-de  leurs  Supérieurs. 

Cet  Arrêt  ne  fut  pas  fuffifant  pour  arrêter  l’Evêque  d’Angers;  il  eut  ro 
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cours  au  Nonce  du  Pape , 6c  obtint , par  !e  crédit  de  ce  Miniftre , un  Ar- 
rêt d’évocation  au  Confeil  d Etat,  avec  défenfes  à iaCour  de  Parlement, 
de  prendre  connoiflance  de  cette  affaire. 

Les  ennemis  du  Préfident  de  Thou  tâchèrent  de  lui  faire  un  crime  en 
Cour,  de  ce  que  dans  ce  procès  on  lui  avoit  donné  le  titre  de  Pere  fpiri- 
tuel  6c  Défenfeur  des  Francifcains  dans  tout  le  Royaume.  Us  foutinrent 
que  cela  étoit  fans  exemple,  6c  marquoit  une  fecrete  ambition;  mais  le  Gé- 
néral de  l’Ordre  avoit  addreffé  fon  mandement  à de  Tliou , fans  que  ce 
Magiftrat  eût  brigué  cette  qualité , & fans  même  qu’il  fçût  qu’on  vouloit  la  . 
lui  donner.  D’ailleurs,  les  Francifcains,  comme  mendians  , ne  peuvent 
par  eux -mêmes  citer  en  jugement,  & font  obligés,  pour  défendre  leurs 
droits,  d’emprunter  le  nom  d’un  féculier.  La  derenfe  que  le  Parlement  a- 
voit  faite  aux  Religieux  de  fortir  hors  du  Royaume  fans  ia  perrniiîlon  du 
Roi , étoit  la  véritable  caufe  de  leur  dépit  6c  de  leur  haine.  Cette  difpolî- 
tion  étoit  cependant  néceffaire  pour  le  maintien  de  l’autorité  Royale,  & 
pour  la  tranquillité  publique-  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire,  que  les  per- 
Jonnes  qui  étoient  du  Confeil  du  Roi , n’apperçurent  pas  les  facheufes  con- 
iequences  que  pouvoit  avoir  la  trop  grande  liberté  des  Moines,  ou  fermè- 
rent volontairement  les  yeux  par  une  indigne  prévarication. 

L’Arrêt  rendu  prefque  dans  le  mémai.tems  par.  le  Parlement  d’Aix,  con- 
tre Paul  Hurault  de  l’Hôpital , Archevêque  de  cette  ville  , fit  encore  un 
plus  grand  éclat.  Ce  Prélat,  emporté  par  un  zèle  indiferet,  avoit  excom- 
munié le  Juge  Royal;  & par  une  fentence  auffi  précipitée  que  mal  fon- 
dée, l’avoit  expofé  aux  railleries  & aux  outrages  de  la  populace.  Jean 
Imbert,  Prêtre  à Arles,  avoit  enlevé  & forcé  un  enfant  de  fix  ans.  La 
plainte  ayant  été  rendue  de  ce  fait , l’OIficial  de  l’Archévèque  ordonna  que 
les  parties  fe  pourvoiroient  par-devant  lui.  Sur  l’appel  des  parens  de  l’en- 
fant , le  Parlement , prononça  qu’il  y avoit  abus  dans  la  fentence  de  l’Offi-. 
çial;  & la  connoiflance  de  cette  affaire  fut  attribuée  au  Juge  Royal.  Cet . 
Arrêt  eft  en  date  du  22.  de  Mars. 

En  exécution,  Imbert,  ayant  été  convaincu , fut  condamné  au  dernier 
fupplice  par  le  Parlement.  L’ Archevêque  fut  fommé,  à la  requête  du 
Procureur  Général,  de  dégrader  cet  indigne  Prêtre,  mais  il  le  refufa;  <5c 
le  criminel  fut  exécuté  le  9.  d’ Avril  vers  la  quinzaine  de  Pâques. 

Quatre  jours  après  , l’Archévêque  lança  une  excommunication  contre  les 
Juges  qui  avoient  alïîfié  à la  condamnation  d’Imbert,  & défendit  aux  Prê- 
tres de  fon  diocèfe,  de  les  admettre  à la  participation  des  Sacremens;  il 
leur  donna  même  une  lifte  des  noms  de  tous  ces  Magiftrats. 

Une  aélion  fi  hardie  émut  ce  Parlement;  & le  Procureur  général  dit, 
qu’à  ia  vérité  l’on  avoit  vû  des  Papes  employer  le  glaive  fpirituel  contre  le- 
Roi  & contre  fes  Officiers,  quoiqu’en  tout  tems  les  Ordres  du  Royaume  le 
fûffent  oppofés  à de  pareilles  entreprifes  ; mais  que  jamais  un  Evêque  Fran- 
çois, qui  avoit  prête  le  ferment  de  fidélité  au  Roi,  n’avoit  ofé  fe  fervir  de 
cette  voye  contre  la  perfonne  facrée  du  Prince,  ni  contre  des  Magiftrats 
dépofitaires  de  fon  autorité:  Qu’une  action  fi  téméraire  & fi  préjudiciable 
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à l'autorité  Royale  & à la  tranquillité  publique,  méricoit  toute  l'attention  h in  ai 
& toute  la  févérké  de  la  Cour.  i v. 

L’ Archevêque  fut  donc  cité;  & fur  le  refus  qu’il  fit  de  comparaître,  le  1 601. 
Parlement  donna  défaut  contre  lui,  fans  avoir  égard  à la  requête  qu’il  a- 
voit  donnée  à fin  de  récufation  du  premier  Préfident , des  principaux  Con- 
feillers,  & des  Gens  du  Roi-  . ..  .s  ' 

Quoique  le  Prélat  eût  un  repentir  fecret  de  la  démarche  qu’il  avoir  fai-;  s„;,e 
te,  il  ne  voulut  cependant  pas  fe  dédire.  Au  contraire,  il  cria  de  tous  cette  «r- 
côtés  qu’on  l’outrageoit,  & qu'on  faifoit  violence  à la  liberté  eccléfiallique. 

Enfin  il  tenta  tout,  pour  foutenir  par  fa  fermeté,  ce  qu’une  indifcrete  té- 
mérité lui  avoit  fait  faire.  vt 

Le  Parlement  rendit  on  Arrêt , qui  déclarait  abufive  la  fentence  de  i’Ar- 
chévéque,  & la  mettoit  au  néant , avec  injonction  au  Prélat  de  lever  lesi 
cenfurcs  devant  les  mêmes  Eccléliaftiques , en  préfcnce  de  qui  elles  avoient 
été  lancées,  & d’en  repréfenter  l’afte  au  greffe  de  la  Cour  dans  trois  jours, 
à peine  de  dix  mille  écus  d’amende.  L’Arrêt  portoic  encore  des  defenfes 
an  Prélat , de  fe  fecvir  dans  la  fuite  de  pareilles  voyes,  à peine  de  faille  de 

fon  temporel.  ;»  ai • . ‘ i : 

Le  Parlement  députa  les  Confeillcrs  Guillaume  'Aymar  & Claude  Ar- 
naud, pour  faire  quelques  remontrances  à l’Arehévêquej  le  preffer  de  le- 
ver les  ccnfures  en  préfence  des  Prêtres  qui  l’avoient  afiifté  lorfiju  elles  a- 
voicnt  été  lancées;  & lui  déclarer  que  s’il  n’obëifibit,  la  Cour  fe  ferviroic  r 

des  voyes  de  droit.  Ce  Prélat  eut  alors,  recours  à différentes  tergiverfa- 
tions,  & répondit,  qu’il  avoit  envoyé  à Avignon  pour  obtenir  la  mainde-  1 
vc'e  de  l'excommunication.  Le  Parlement,  plus  irrité  qu'auparavant,  de 
ce  que,  par  l’indiferétion  de  l’Arehéveque,  les  étrangers  alloient  prendre 
connoifiance  d’une  affaire  qui  pouvoir  être  terminée  en  France , preffa  en- 
core plus  vivement  le  Prélat  de  lever  les  cenfures  purement  & limplement, 
non  conditioncllement.  L’Archevêque  n’ayant  aucun  moyen  pour  pa- 
rer ces  pourfuiies,  dit  d’abord  qu’il  levoit  l’excommunication , mais  fans 
préjudice  de  fes  drpits,  & faufà  lui  à fc  pourvoir  contre  l’Arrêt  du  Parle- 
ment , comme  nul  & infurieux  à la  dignité. 

Cette  réponfc  verbale  ne  faüsfk  point  les  Mâgiftrats;  & le  Procureur  L’Arefif- 
général  demanda  la  permillion  de  faire  exécuter  l’Arrêt  de  la  Cour,  '«que  fit 
L’ Archevêque  craignit  enfin,  & réduit  aux  demieres  extrémités,  il  dépofa  ol)llséde  -, 
au  greffe  de  la  Cour  le  8.  de  Mai,  un  aéle  ligne  de  fa  main,  par  lequel  il'  [V'eom- 
révoquait  l'excommunication, & ordonnoit  aux  Prêtres  de  Ion  diocéfe  d’ad-  munic,." 
miniflrer,  s'ils  eo  étaient  requis,  ks  Sacremens  aux  perfonnes  mention-  lion, 
nées  dans  jp  h fie  qu'il  leur  avoit  donnée.  Ce  fcandale  edra  aufü-tôt  ; & 
les  troubles,  que  cette  affaire  avoit  déjà  excités  dans  la  Province,  s’ap- 
ipaiferent.  I .1 

Sur  la  fin  d’Aoùt-,  Oflende  reçut  de  nouveaux  fecours  de  troupes  & Softe  âa 
de  vivres,  qui  vinrent  d’Angleterre  & des  lfles  de  Zélande.  Henri  de  Co- 
Hgny  de  Chitillon  y fit  encore  entrer  huit  ceus  François.  Dans  le  même  deu  en~ 
tems,  Charles  de  Longueval  Comte  de  Bucquoi  fe  rendit  au  camp  de 
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l’Archiduc.  Au  commencement  de  Septembre,  Dom- Catris,  qui  com- 
mandoit  l'artillerie  (i),  reçut  dans  la  tète  une  blelTure  mortelle , & cet- 
accident  caufa  quelque  défordre  dans  le  camp  des  alliégeans. 

Les  affiégés  de  leur  côte  perdirent  Chàtillon,  qui  fut  tué  le  ro.  de  Sep- 
tembre .Dans  I mitant  qu’accompagné  de  Huchtenbroek  & du  Colonel  des-, 
Ecoffois,  il  vouloit  monter  fur  le  boulevard  de  SandthiJ,  un  boulet  lui  em- 
porta la.  moitié  de  la  tète , dont  le  crâne  alla  frapper  Huchtenbroek  au. 
vifage,  & le  renverfa.  Il  étoit  fils  de  François  de  Coligny:  il  ne  dégéné- 
ra pas  de  la  vertu  de  fes  illuftres  ayetix  : & l’on  vit  briller  en  lui  le  meme 
courage.  Le  Prince  d’Onmge , les  Etats  Généraux  & la  France  regrettè- 
rent également  ce  jeune  Seigneur. 

Un  premier  lècours  de  trente  vaifleaux,  & un-  fécond  de  vingt  quatre, 
ranimèrent  le  courage  des  allïégés  , & leur  donnèrent  les  moyens  dé- 
faire une  plus  grande  réliftance.  La  bleflure  que  le  Colonel  Huchten- 
broek avoit  reçûë  lorfque  Chàtillon  fut  tué,  fembloit  lui  préfager  un  fort 
auffi  f une  fie  ; car  vers  la  fin  du  même  mois,  cet  Officier  fut  percé  d’ou- 
tre en  outre , d’une  balle  qui  le  tua  prefijue  fur  le  champ,  Nicolas  van 
der  Leur  fut  pourvû  de  fon  régiment.  Le  bruit  que  faifoit  le  fiége- 
«TOftende , y fit  venir  Jean  Duc  de  Holftein , frere  de  Chriftierne  IV.  Roi 
de  Danemarc  Philippe  Comte  de  Hohenlo  , & le  Comte  de  Nort- 
humberland. 

Cependant  il  s’en  ftlut  peu  qu’un  orage  affreux  ne  fubmergeât  le  camp 
des  Efpagnols.  Cette  inondation  rendit  le  liège  plus  difficile  , & l’Archi- 
duc fut  dans  l'incertitude  , s’il  continueroit  fes  attaques,  ou  s’il  fe  retireroit. 
Les  Etats  de  Flandre  en  furent  informés,  & quelque  intérêt  qu’ils  euffent 
à la  continuation  du  fiége,il  y eut  entre  eux  a ce  fujet  différens  fentimens. 
Le  Clergé  l’emporta , oc  un  don  de  lix  cens  mille  florins  empêcha  la  levée 
du  fiége. 

Les  afiiégés  faifoient  de  fréquentes  forties,  dans  l’une  defquelles  Veer- 
fut  bleffé.  Il  fe  fit  tranfporter  à Middelbourg  , où  l’air  étoit  plus  fain. 
qu’à  Oltende , & rentra  dans  la  place  dès  qu’il  fut  gucri. 

Sur  ces  entrefaites , les  Oflendois  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  naiflan- 
ce  du  Dauphin,  firent  éclater  leur  joye  <St  la  part  qu’ils  y prenolent,  par  la 
décharge  de  tout  leur  canon.  Les  Efpagnols  ayant  attaqué  une  demi-lu-. 
ne,  qui  étoit  comme  un  ouvrage  avancé  & au -delà  du  foffé,  furent  repouf-. 
fés , & perdirent  plus  de  quatre  vingt  hommes.  Ils  firent  enfuite  vers  la 
Gueule  un  retranchement  declayes&  de  gabions.  Cependant,  fur  la  fin  d’Oc- 
tobre,  il  entra  dans  le  port  plus  de  quarante  bâtimens.  Le  29.  dn  même 
mois,  un  nouvel  ouragan  obligeâmes  Efpagnols  d’abandonner  leur  retran- 
chement J 

{ « ) Ce  lieu  a befoin  de  reformitioo:  regfmant  Wallon,  ayant  dtd  bleffé  an  eom- 

Car  ee  Cairii  , Mettre  de  camp’  Wallon  , mencamem  de  Septembre  d’un  coup  de  mouf- 
ne  commandoit  point  l'artillerie  , & ne  fut  quel  , cet  accident  caufa  quelque  défordrn. 
point  tué.  Vojrci  la  lirre  ex**.  Mr.  Du-  dam  le  camp  de  l'Archiduc , mai»  il  gnerij. 
tuy  , auteur  de  cette  note,  veut  fu'en  lift:  enfuite  de  f»  bleffure. 

KiceUa  Catria,  ntil  Officier,  Colonel  duo. 
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chement;  mais  ils  en  firent  un  autre  beaucoup  plus  élevé,  dés  que  l’orage 
fut  dilfipé.  La  garnifon  fit  une  forcie  le  3.  de  Novembre  pour  les  chafler 
de  ce  polie.  Ses  efforcs  furent  inutiles  , mais  la  perte  fut  égale  des  deux 
côtés.  On  découvrit  alors  dans  la  ville  une  daneereufe  confpiration.  Un 
Anglois,  nommé  Coningsby,  en  éioit  l'auteur,  & il  fut  arrêté  avec  tous  fe» 
complices.  L’inondation  qui  s’étendit  vers  l’Ouell  & le  Sud  , obligea 
encore  les  Efpagnols  à démolir  eux- mémos  les  rctranchemens  de  leur 
camp  ; ils  en  firent  porter  les  matériaux,  fur  les  Dunes  & dans  les  for» 
voifins; 

Après  la  prife  de  Rhinberg  , Maurice  voyant  que  les  Efpagnols  per* 
fifloient  dans  le  delTein  de  continuer  le  fiége  d’Üftende , réfolut  d’attaquer 
Boifleduc  ; & crut  par-là  faire  une  diverlion  capable  d’ébranler  l’Archiduc. 
Antoine  Schetz  de  Grobbendonk  commandoit  dans  la  place  avec  quatre 
compagnies  d'infanterie  , & une  cornette  de  Cavalerie  commandée  par  le 
Comte  Adophe  Vanden  Berg.  Maurice  inveflit  Boifleduc  le  premier  de 
Novembre.  Il  avoit  tâché  d'engager  au  fervice  des  Etats  le»  troupes  muti- 
nées qui  étoient  à Weert  en  Brabant  ; mais  elles  ne  voulurent  pas  accepter 
fes  offres.  Sur  la  nouvelle  du  fiége  de  Boifleduc , l’Archiduc  envoya  aulli- 
tôt  au  fecours  de  la  place  le  Comte  Frédéric  Vanden  Berg , avec  quel- 
ques compagnies  de  fon  régiment,  & de  ceux  de  Bucquoi  & de  Frefin. 

Le  19.  de  Novembre  , une  ilote  de  cinquante  trois  vaiffeaux  arriva  à 
Oflende.  Pour  empêcher  l’entrée  de  ce  fecours , les  Efpagnols  firent  bâtir 
un  fort  qui  dominoit  fur  la  Gueule.;  mais  les  habitans  éleverent  des  retran- 
chemens  qui  le  rendirent  inutile  , & creuferent  un  nouveau  canal  , pour 
faciliter  l’abord  des  vaiffeaux.  Lorfqu’ils  étoient  occupés  à cet  ouvrage , il 
furvint  tout-à-coup  une  maladie  contagieufe , qui  emportoit  en  un  feul  jour 
ceux  qui  en  étoient  attaqués  ; heureufement  elle  ne  dura  pas  long-tems. 
Tandis  que  les  Efpagnols  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  boucher  l’ancien 
port , les  habitans  travailloient  avec  ardeur  à en  creufer  un  nouveau. 

Dans  l’incertitude  où  Veer  étoit  de  fçavoir,  fi  ce  canal  pourroit  recevoir 
des  vaiffeaux  ; & comme  l’ancien  port  étoit  entièrement  bouché,  l’habile 
Gouverneur  demanda  une  conférence  , comme  s’il  eût  voulu  capituler; 
mais  en  effet  pour  gagner  du  tems.  Il  obtint  une  trêve  de  quelques  jours , 
qui  fufpendit  l’ardeur  des  Efpagnols , & qui  retarda  un  affaut  que  les  aflïé- 
gés  n’étoient  pas  alors  en  état  de  foutenir.  Ils  firent  exprès  des  demande» 
exorbitantes  ; & tandis  qu’on  difputoit  fur  les  articles  de  la  prétendue  ca- 
pitulation, il  arriva  de  nouveaux  fecours  ; alors  Veer,  n’ayant  plus  rien>- 
à craindre , écrivit  à l’Archiduc  une  lettre  d’exeufes , & rompit  la  con- 
férence. 

Le  voyage  d’Olivier  du  Nort  , d’Utrecht  , aux  Indes , eft  une  partie 
de  PHiftoire  des  Païs-bas.  Il  partit  de  Rotterdam  le  26.  de  juin  1597.  avec 
quatre  vaiffeaux  bien  équipés  , & revint  cette  année  dans  la  patrie.  L'A- 
miral de  cette  petite  ilote  fe  nommoit  le  Maurice  ; le  Vice -Amiral , le 
Henri  ; le  troifième  s'appelait  l'Efpérance  ; & le  quatrième  , la  Concor- 
de. Il  paffa  le  6.  d’Oétobre  entre  la  grande  C’anarie  & l’Ifle  Teneriffe,  & 
le  4.  de  Décembre  il  découvrit  le  cap.de  Palma  fur  la  côte  de  Guinée, 
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à trois  dégrés  de  hauteur  méridionale.  Sept  jours  après  , il  relâcha  dans 
l’ifle  du  Prince , où  le  Capitaine  Cleerhagen  avoit  été  auparavant  très- 
maltraité.  Le  28-  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  il  pafla  lous  la  ligne,  4 
la  hauteur  de  dix  huit  dégrés  dix  minutes.  Tirant  enfuite  vers  le  Bréfil , 
il  entra  le  9.  de  Février  dans  la  rtviere  de  Rio-Janeiro  , dont  l'embouchure 
eft  gardée  par  deux  forts  , qui  font  fur  fes  deux  rives.  Et  le  22.  de  Fé- 
vrier il  toucha  à l’ifle  de  S.  Sebaftien  , où  il  laifla  la  Concorde  , qui  faifoit 
eau  de  toutes  parts. 

Il  continua  de  naviger  pendant  tout  le  mois  de  Mars  ; & le  9.  d’Avril, 
fe  trouvant  à la  hauteur  de  vingt  neuf  dégrcs  vingt  trois  minutes , il  re- 
marqua une  grande  variation  dans  l'aiguille.  Le  3.  de  Juin  , il  prit  terre  à 
rifle  de  Sainte-Claire  pour  rafraîchir  les  malades.  Il  tenta  loug-tems  l'en- 
trée du  détroit  de  Magellan  , d’où  étant  repoufle  par  les  mauvais  tems,  il 
erra  dans  ces  mers  inconnuè's , les  voiles  ferlées , vers  l’embouchure  de  la 
riviere  de  la  Plata  au  trente  cinquième  degré  , depuis  le  premier  jufqu’au 
10.  d’AoÛt.  Enfin  le  20.  du  même  mois , il  aborda  au  port  Oéfiré  , où  il 
trouva  une  grande  quantité  de  pingouins  & de  chiens  marins. 

Après  une  navigation  très-laborieufe  , il  défeendit  au  cap  des  Vierges, 
d’où  il  vit  la  terre  de  feu,  ou  terre  Auftrale.  De-là  il  eflaya  jufqu’à  qua- 
tre fois  de  palier  le  détroit  ; mais  les  vents  lui  furent  toûjours  contraires. 
Ce  ne  fut  que  le  24.  de  Novembre , qu’il  entra  dans  le  détroit  à quatorze 
lieues  du  cap  des  Vierges.  Après  une  navigation  de  trois  jours , ayant 
cinglé  quelque  peu  vers  le  Sud  , il  rencontra  un  cap  oppofé  à celui  des 
Vierges,  qu'il  nomma  le  cap  de  Nalfau.  Il  y a dans  cette  plage  trois  pe- 
tites Ifles,  dont  les  habitans  font  éloignés  de  tout  commerce.  Ils  s’habil- 
lent de  peaux  de  pingouins  , & fe  noirciflent  le  vifage.  Leur  nourriture 
ordinaire  font  les  œufs  & la  chair  des  Autruches , qui  y font  en  grand  nom- 
bre. On  trouve  dans  ce  même  endroit  quatre  bayes  , celle  de  Maurice, 
celle  de  Henri  , celle  des  Meniftes  ( 1 ) , & celle  des  Gueux.  Le  cap 
Défiré  nlen  eft  pas  éloigné  ; à l’oppofue  de  ce  cap  eft  la  baye , nommée 
Papille. 

Les  deux  entrées  du  détroit , tant  la  feptentrionale , que  la  méridiona- 
le, font  fous  le  cinquante  deuxième  dégré  trente  minutes;  mais  vers  le  mi- 
lieu , ce  détroit  fe  recourbe  , & prend  en  quelque  Façon  la  figure  d’un 
-croiflant  ; enforte  qu’il  s’étend  jufqu’au  cinquante  quatrième  degré.  Il  peut 
avoir  foixante  & feize  milles  de  long  , & un  mille  de  large.  Depuis  l’en- 
trée de  la  mer  du  Nord  on  compte  fept  milles.  A trois  milles  du  premier 
détroit , depuis  les  côtes  de  l’Amerique  , il  y a un  banc , large  d’un  quart 
de  mille.  11  n’y  a que  lix  bralTes  d'eau  ; mais  dès  qu’on  a pafle  ce  bas- 
fond,  on  trouve  douze  & dix  huit  bralTes.  Lorfque  la  lune  eft  en  fon  plein  , 
& quelle  eft  vers  le  SudOueft,  Quart-Sud, ou  vers  le  Nord-Quart ,Nord- 
Elt,  les  marées  font  dans  une  très-grande  hauteur.  Dans  ces  parages,  on 
trouve  en  abondance  des  plongeons , des  veaux  marins  , des  poilfons  aîlés 
• 1 & 


( t ) U y » dint  1*  Relation  Mcniflen  /f.rry.  On  lui  S donné  ce  nom  , parce  que  !<  Pilote 
qui  la  découvrit.,  eioii  Mcnonite.  Dupu.y. 
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& des  thons  d’une  efpece  particulière  ; & cette  pêche  foulage  beaucoup 
les  bâtimens  qui  paffent  par-là.  Dans  la  baye  d.s  Meniftes  , qui  n’eft  éloi- 
gnée de  l’ifle  des  Pingouins  que  de  dix  milles  , il  y a une  rivière  d’eau 
douce,  & dù  bois  propre  au  chauffage.  Au-delà  , & du  côté  du  Nord, 
on  trouve  le  porc  Vcrd.  Le  fond  de  cette  mer  eft  argilleux  , & fa  pro- 
fondeur eft  depuis  quatorze  jufqu’à  quarante  cinq  brades.  L’ancrage  y eft 
fur.  Le  rivage  eft  couvert  d’une  cfpece  d’arbres  femblables  au  laurier, 
mais  beaucoup  plus  hauts  ; ils  font  toûjours  verds , & c’eft  ce  qui  a fait 
appeller  cette  contrée  le  cap  Verd;  lorlqu’on  enlève  l’écorce  de  ces  arbres, 
le  bois  exhale  une  odeur  aufft  forte  que  celle  du  poivre. 

Olivier  tint  la  mer  pendant  les  mois  de  Décembre  & de  Janvier , & juf- 
qu’à  la  fin  de  Février.  11  y fouffric  beaucoup.  Sur  la  fin  de  Février,  il 
doubla  le  cap  Déftré  , & entra  dans  la  mer  Pacifique  , où  l’on  efluye  ce- 
pendant quelquefois  des  tempêtes.  Le  4.  de  Mars,  il  perdic  le  Henri , fon 
Vice-Amiral;  & continuant  lacourfe,  il  abofda  le  19.  du  même  mois  dans 
l’Ifle  de  Mocha , à l'oppofite  du  Chili.  Cette  111e  eft  fous  le  trente  hui- 
tième dégré  à cinq[  ou  lix. lieues  du  continent.  Il  y a des  moutons  d’une 
grandeur  prodigitule;  les  naturels  du  païs  s’en  fervent  pour  porter  des  far- 
deaux. Olivier  prit  en  cet  endroit  un  bâtiment  Efpagnol  ; ce  qui  le  con- 
fola  de  la  perte  de  la  Concorde. 

Le. Chili  s’étend  depuis  le  cap  S.  Jaques,  jufqu'à  Baldivie  fous  les  qua- 
rante, trente  & vingtième  degrés,  li  eft  fi  fertile  , que  rien  n’y  manque, 
ni  pour  les  befoins  de  la  vie , ni  même  pour  la  commodité  &c  les  plaifirs 
de  fes  habitans;  l’air  y eft  fi  pur,  que  les  hommes  n’y  connoiffent  aucunes 
maladies  ; & ce  qui  paroît  furprenant , une  épée  expofée  à la  rofée , & re- 
mife  dans  fon  fourcau , n’y  contraftc  point  de  rouille. 

Lç  Pérou  touche  au  Chili.  Dom  Louis  de  Velafco  étoit  alors  Viceroi 
de  ce  vafte  païs  ; & Dom  Jean  de  Velafco  , fon  parent  , étoit  Général  de 
toutes  les  troupes.  Le  Pérou  s’étend  depuis  le  vingtième  dégré  de  latitude 
méridionale  , jufqu’au  vingtième  dégré  de  latitude  feptentrionale.  11  com- 
prend la  Caftille-neuve  , où  eft  Panama  ; c’eft  dans  cette  ville  que  l’on 
tranfporte  les  marchandifes , & autres  chofes  précieufes  de  ces  riches  con- 
trées pour  les  envoyer  à Nombre  de  Dios,  fur  la  mer  Atlantique  , & de  -là 
en  Efpagne. 

Olivier  apprit  par  des  lettres  interceptées  , que  les  Indiens  s'étoient  ré- 
voltés contre  les  Efpagnols  : Qu’ils  s'étoient  emparés  de  Baldivie , & 
avoient  affiégé  Lima.  Ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de  ces  païs , rapportent 
que  les  vainque» , foit  par  une  férocité  naturelle  , foit  pour  fe  venger  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert  de  la  part  des  Efpagnols , avoient  traité  leur* 
prifonniers  avec  la  derniere  inhumanité:  Que  Baldivie  avoit  été  réduite  en 
cendres  : Que  les  Indiens  avoient  abattu  les  têtes  de  toutes  les  images  des 
Saints , & tnaffacré  les  Prêtres  , en  criant  que  les  Dieux  Efpagnols  étoient 
vaincus  : Qu’enfin  ils  avoient  fait  couler  de  l’or  fondu  dans  la  bouche  de 
quelques  Efpagnols , en  difant  : „ Raffafiez-vous  de  ce  métal  que  vous  de- 
n firez  avec  tant  d’ardeur.  ” Leur  armée  étoit  compofée  de  cinq  mille 
hommes,  dont  trois  mille  étoient  à cheval  & très -bien  équipés.  Les 
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Efpagnols  étoient  en  marche  pour  aller  combattre  les  rebelles  ; mais  ayant 
appris  qu’il  y avoit  une  flote  Hollandoife  fur  les  côtes , ils  n’oferent  s’a- 
vancer plus  loin. 

Après  avoir  parcouru  les  côtes  de  Chili , Olivier  découvrit  le  Pérou, 
d’où  s’éloignant  peu-à-peu , il  parta  la  ligne  équino&iale  , & dirigea  fa 
courfe  vers  les  Philippines.  Après  quatre  mois  de  navigation  dans  ce  vaile 
Océan,  il  parut  à la  vûë  des  liles  des  Larrons  le  li.  de  Septembre  ; à la 
hauteur  de  huit  degrés.  Les  habitans  de  ces  lfles  font  toûjours  nuds. 
Tout , jufqu’aux  femmes , eft  commun  entre  eux  ; & ces  dernieres  ne 
fe  fervent  que  de  quelques  feuilles  , pour  couvrir  ce  que  la  pudeur  fait 
cacher.  Ces  Infulaires  font  bons  nageurs  , & ne  vivent  que  du  butin 
qu’ils  font  en  mer  avec  leurs  canots , qui  font  une  elpeee  de  petits  ba- 
teaux. Ils  font  fort  fujets  aux  maladies  vénériennes. 

L’Amiral  Hoilandois  tint  la  mer  pendant  tout  le  mois  d'Oélobre.  Il  cô- 
toya la  Chine;  & le  premier  de  Novembre  il  doubla  le  cap  de  Capul,  fou* 
le  treizième  dégré  quinze  minutes.  Dans  le  deffein  d’aller  vers  Manille, 
il  entra  dans  le  détroit  qui  porte  le  nom  de  cette  ville  , après  avoir  parte 
celui  de  Mindore  , & y jetta  l'ancre  fur  une  langue  de  terre.  Après  avoir 
tenu  confeil  avec  fes  Officiers , il  réfolut  de  relier  en  cet  endroit  jufqu’au 
mois  de  Février.  Un  matelot  Chinois  avoit  alTùré  aux  Hoilandois,  que 
dans  peu  de  jours  il  viendroit  de  Manille  & du  Japon  des  vairteaux 
chargés  de  fer  & de  farine , & qu’ils  feroient  fuivis  par  les  Chinois,  qui  fe 
rendoient  dans  ces  quartiers  vers  les  mois  de  Janvier  & de  Février.  Tous 
les  Officiers  jugèrent  qu'il  étoit  à propos  d’attendre  une  occafion  fi  favora- 
ble à leur  commerce  ; mais  la  violence  des  vents , qui  fit  perdre  aux  vairteaux 
leurs  ancres,  obligea  la  ilote  de  quitter  un  endroit  fi  expofé  ; & le  12.  de 
Décembre  elle  alla  fe  porter  ailleurs. 

Deux  jours  après , quelques  vairteaux  de  Manille  vinrent  attaquer  les 
Hoilandois.  Les  Amiraux  des  deux  ilotes  s’accrochèrent , & fe  battirent 
long-tems  ; mais  celui  de  Manille  fut  percé  de  plufieurs  coups  de  canon, 
& coula  à fond.  Les  Efpagnols  perdirent  deux  cens  hommes.  Du  côté 
des  Hoilandois , il  n’y  eut  que  cinq  hommes  tués  , & vingt  cinq  blefi 
fés;  mais  ils  perdirent  une  chaloupe  , fur  laquelle  il  y avoit  vingt  cinq 
foldats. 

Dom  François  Tello  commandoit  alors  à Manille,  qui  ert  comme  la  ca- 
pitale de  toutes  les  lfles  voifines , & qui  reçoit  le  tribut  des  Indes.  Or 
fait  dans  ces  valles  contrées  un  commerce  confiderable  avec  la  Chine,  en 
or , en  mufe , en  foyes , & autres  riches  marchandifes  , qui  font  enfuice 
tranfportées  à Mexique,  & de-là  en  Iùfpagne. 

Quoique  les  Hoilandois  fuflent  victorieux , ils  jugèrent  cependant  à pro- 
pos de  fe  retirer  avant  le  mois  de  Février.  En  effet  ils  mirent  à la  voile, 
& le  16.  de  Décembre  ils  partirent  à la  vûë  de  l'Iflc  Iîoluton  , dont  les 
Efpagnols  fe  font  rendus  maîtres  , & qui  parut  avoir  plus  de  cent  quatre 
vingt  lieues  de  long.  Douze  jours  après  , ils  entrèrent  dans  le  port  de 
Bornéo.  Cette  lfle  eft  une  des  plus  grandes  de  la  mer  Orientale  , & l’on 
fixe  fon  étendue  depuis  le  quatrième  dégré  en  deçà  de  la  ligne , jufqu’au 
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feptième  par-delà.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Roi,  qui  fait  la  re/îdence  H*k«i 

dans  une  ville  du  même  nom  de  l’ifle.  Le  Prince  ik  toute  la  Nobleffe  ont  1 v- 

embraffé  le  Mahométifme  , qui  a fait  beaucoup  de  progrès  , tant  dans  les  1 6 0 r* 

Ifles  que  fur  les  côtes. 

Le  premier  de  Janvier  de  la  préfente  année  rdoi.  Olivier  réfoiut  de  ci-  Defeent# 
rer  vers  Java  ; & s’étant  embarqué  le  y.  , il  découvrit  cette  Me  le  22.  du  d«Hol- 
mème  mois.  Ayant  pafTé  rifle'  de  Madure  , qui  a huit  iieuè's  de  long,  il 
aborda  à Jortan,  dans  l’Me  de  Java  , fur  la  fin  de  Janvier.  11  y a dans  la  dcjati.  • 
ville  un  grand  nombre  de  marchands  Portugais;  elle  ell  compofée  de  mil- 
le maifons  bâties  de  bois,  & n‘a  ni  murailles  ni  foliés.  Le  Roi  étoit  alors 
à PafTarvan,  où  il  demeure  ordinairement.  Cinq  ans  auparavant  , ce  Prince 
afiiégcoit  la  ville  de  Balamboam  , lorfqu’une  flote  Holiandoife  vint  à rifle 
de  Java.  11  s’empara  de  cette  place  , & fe  défit  de  tous  les  parens  du 
Roi , fon  ennemi , jui  mourut  dans  cette  guerre.  On  lui  donne  le  titre  de 
Roi  de  Sorbaya  , ville  peu  éloignée  de  Jortan.  Cette  derniere  place  & 
celle  de  Balamboam  lui  apartiennent.  Il  eft  Mahométan  , avec  tous  les 
peuples  qui  lui  obeïffent.  11  y a à Jortan  un  Mufti , que  toutes  Jes  llle» 
Orientales  regardent  comme  leur  Grand-Prétre, 

Les  Hollandois  délibérèrent  alors , *s’ils  prendroient  la  route  des  Molu-  Retour 
ques,  Le  plus  grand  nombre  fut  d’avis  contraire  à cette  propofition  ; & d’0l'n'r 
tous  les  équipages  arrêterait  unanimement , qu’il  étoit  plus  à propos  de  t“t0' 
retourner  en  Europe.  Ainfi  Olivier  iortit  du  port  de  Jortan  le  4.  de  Fe'-  pe* 
vrier , 6c  employa  ix  jours  à paffer  le  détroit  de  Balamboam.  Le  ty.  de 
Mars , fe  trouvant  fous  le  vingt  quatrième  degré  quarante  cinq  minutes,  il 
remarqua  une  dedinailbn  dans  l’aiguille.  11  continua  fon  voyage  pendant 
le  relie  de  Mars  , <3c  le  mois  d’ Avril  en  entier.  Le  3.  de  Mai , il  doubla 
le  cap  de  Bonne-  iifpérance  ; & le  18.  du  même  mois  , il  paffa  fous  le 
Tropique  du  Capric  orne  au  vingt  deuxième  degré  trente  minutes.  Dix  jours 
apres  , il  relâcha  dans  l’ifle  de  Sainte-Helene,  fous  le  quinzième  dégré 
trente  minutes , & ii  en  partit  le  premier  de  Juin. 

Deux  jours  après , il  rencontra  des  vailleaqx  Hollandois  qui  alloient 
aux  Indes  , «St  qui  lui  apprirent  la  viftoire  remportée  à Nieuport  par  le 
Prince  d’Orange.  Le  5.  de  Juillet  il  paffa  fous  le  Tropique  du  Can- 
cer. Le  premier  d’Août  il  découvrit  fille  de  Corvo , & fur  la  fin  ou 
meme  mois , après  avoir  fait  le  tour  du  monde  dans  fefpace  de  trente 
huit  mois,  il  arriva  à Rotterdam  , d’où  il  étoit  parti. 

En  Italie  , le  Comte  de  Fuentes  retint  les  troupes  qu’il  avait  levées, 
fous  le  prétexte  de  la  guerre  de  Savoye , quoiqu’aprés  la  concluflon  de  la 
para  il  eût  été  convenu  , à la  pricre  du  Légat  Aldobrandin  , quelles  fe- 
roient  licentiées.  Les  Princes  voifins  ne  connoiffanc  pas  les  motifs  qui  fai- 
foient  agir  le  Comte,  en  avoient  déjà  pris  ombrage  ; mais  enfin  , l’entre- 
prife  formée  fur  Alger  ayant  manqué,  ces  troupes  fe  difperferenc. 

Alger  , ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  , dans  la  haute  Mauritanie , Entreprf- 
Province  d’Afrique,  a été  autrefois  appellée  Céfarée  , & a même  donné  fcdei’Ef- 
fon  nom  à toute  cette  contrée.  Dans  la  décadence  de  l’Empire  Romain,  P*8ns,w 
les  Vandales  s’emparèrent  de  cette  place  , & la  décruifirenc.  Ayant  été  8‘r’ 
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dans  la  fuite  rebâtie , elle  relia  long-tems  fous  l’empire  des  Rois  de  Tre* 
mecen  , qui  la  donnoient  ordinairement  en  appanage  au  fécond  de  leurs 
fils.  Elle  perdit  celte  marque  de  diftinétion  , lorfqu’Abuferex , Roi  de 
Tunis,  ayant  conquis  le  Royaume  de  Tremecen,  donna  à fon  fils  la  ville 
de  Buggie , avec  le  titre  de  Royaume.  Les  Algériens  furent  alors  obliges 
de  reconnoître  pour  fouverains  les  Rois  de  Buggie , qui  cependant  fe  con- 
tentèrent d’un  tribut  fort  modique.  Ils  jouirent  pendant  quelque  teins 
d’une  entière  liberté  ; mais  Horux  de  Metelin  s’en  rendit  maître 
en  1515.  au  nom  & fous  les  aufpices  de  Selirn , Empereur  des  Turcs. 
CeCorfaire  s’empara  aufli  d’une  Ule,  qui  n’en  ell  éloignée  que  de  la  por-  • 
tée  du  moufquet  , «St  où  Dom  Diegue  de  Vera  , par  Tes  ordres  de  Ferdi- 
nand Roi  d’Arragon,  avoit  bâti  un  fort , pour  arrêter  les  courfes  des  pirates 
qui  infefloient  la  mer  de  Tofcane.  Quelques  années  après  , Saih-Kays , 
qui  commandoit  dans  Alger , au  nom  du  Sultan  , joignit  , par  le  moyen 
d'une  chauffée,  cette  Ule  à la  ville. 

Après  la  mort  de  Ferdinand  , le  Cardinal  de.  Ximenès  , ce  fameux  Mi- 
nière Efpagnol  , avoit  cru  pouvoir  conquérir  Alger.  La  confiance  qu’il 
avoit  fur  fes  tréfors  immenfes  & fur  fon  crédit,  & les  follicitations  d'Abu- 
Hamu  , Roi  de  Tremecen  , lui  firent  efpérer  un  heureux  fuccès.  U s’en- 
gagea dans  cette  expédition , & chargea  de  l’exécution  Dom  Diegue  de 
Vera  ; mais  cette  pemière  tentative  ne  réüflit  pas. 

Un  fécond  effort  fut  plus  heureux.  L’année  fuivante  , Martin  d’Argote 
attaqua  Horux  ; ce  Corfaire  fut  tué  ; Alger  & tout  le  Royaume  de  Tre- 
mecen furent  conquis , & rendus  à leur  ancien  maître.  Les  Turcs  fiibfti- 
tuerent  à Horux  , Airadin  Barberoufle  , fon  frere.  Hugues  de  Moncade 
marcha  contre  lui  ; mais  n’ayant  pas  été  fecouru  , & l’armée  navale  ayant 
été  diflipée  par  la  tempête  , il  fut  obligé  de  fe  retirer.  En  154.1.  Char- 
les V.  reçut  devant  Alger  un  échec  encore  plus  conliderable , & le  nau- 
frage de  la  flote  Impériale  donna  un  nouveau  Iufbe  à cette  ville. 

Après  tant  de  mauvais  fbccès,  les  Espagnols  regardèrent  Alger  comme 
un  endroit  qui  leur  étoit  funefle,  & abandonnèrent  cette  conquête  ; mais 
comme  toute  l’Èfpagne  Orientale  étoit  expofée  aux  defeentes  des  Corfai- 
res , les  Ordres  de  ces  Provinces  avoient  coûtume  de  demander  dans  l’Aff 
(emblée  des  Etats,  qu’on  allât  attaquer  Alger  ; & les  refus  qu’on  leur  fai- 
foit , fervoient  de  prétextes  pour  ne  pas  payer  les  taxes  qui  leur  étoient 
impofées.  La  révolte  des  Maures  de  Grenade  en  156g.  dont  nous  avons 
parlé,  prouve  affez,  combien  Alger  peut  caufer  de  préjudice  à l’Efoagne. 
En  effet,  les  Algériens  foutinrent  feuls  les  rebelles,  qui  avec  les  fecours 
qu’ils  en  reçurent  , occupèrent  toutes  les  forces  de  l’Efpagne  pendant 
trois  années. 

Un  Capitaine  François , nommé  le  Roux,  propofa  la  conquête  d’Alger, 

& la  Cour  d’Efpagne  , qui  paroiffoit  fi  éloignée  de  s’engager  dans  cette 
expédition , fit  éclater  cette  année  fes  deffeins  fur  cette  ville.  Le  Roux 
avoit  acquis  quelque  réputation  dans  une  entreprife  formée  fur  Chio  ; & 
par  fes  confeils , le  Grand-Duc  de  Tofcane  avoit  fait  faire  dans  cette  l£le 
une  defeente  qui  avoit  eu  un  heureux  fuccès.  Comme  il  étoit  fort  infirme 
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des  affaires  de  Barbarie  , il  tâcha  deperfuader  à Jean- André  Doria,  Ami- 
ral des  galeres  d’Efpagne  , qu’il  étoic  facile  de  furprendre  Alger.  Il  lui 
repréfenta  entre  autres  chofes  , que  la  garnifon  , compofée  de  huit  mille 
Janilfaires , étoit  dans  une  entière  fécuritc , & ne  montoit  pas  des  gardes 
regulieres:  Que  vers  le  mois  de  Juin,  il  ne  refloit  dans  la  place  que  deux 
mille  hommes  , & que  le  furplus  de  la  garnifon  alloit  par  détachemens 
dans  les  campagnes  voifines  , pour  y lever  le  tribut , appellé  la  Garante  : 
Qu’ainfi , pendant  deux  mois  entiers , Alger  refloit  fans  défenfeurs  ; puifque 
dans  le  meme  tems  les  habitans  alloient  recueillir  les  fruits  de  la  campa- 
gne, ou  faire  des  courfes:  >,  11  faut  , ajoûta  le  Roux  , encrer  dans  le  port 
» au  commencement  d’Août , avec  quatre  vaifleaux  conflruits  comme  de3 
»,  bâtimens  marchands,  mais  remplis  de  foldats  & d’armes.  Il  fera  facile, 
» dans  une  furprife , de  s’emparer  de  la  porte  qui  regarde  la  mer.  Dès 
,,  que  ce  porte  fera  emporté,  on  s’avancera  dans  la  ville,  ou  avec  les  fe- 
,,  cours  des  captifs  , à qui  l’on  rendra  la  liberté , on  trouvera  peu  de 
,,  réfiftance.  A « 

Doria  goûta  ce  projet  ; & quoique  le  Roux  lui  parût  fufpeél , il  l’en- 
voya en  Efpagne  avec  des  lettres  de  recommandation.  La  Cour  approu- 
va l’entreprife;  & le  Roux  revint  trouver  Doria,  à qui  il  rendit  des  ordres 
de  préparer  fecretement , & en  diligence , tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
l'exécution.  • -, 

Soit  que  Doria  n’aimât  pas  les  François,  foit  qu’il  craignît  l'indifcrétion 
de  le  Roux , il  lui  dit , que  l’entreprifc  qu’il  lui  avoit  propofée  , étoit  plus 
fpccieufe  que  bien  fondée  ; & le  renvoya  très-mécontent  ; mais  dans  le 
fond , Doria  écoit  perfuadé  de  la  folidité  du  raifonnement  de  le  Roux , & 
fe  prépara  à exécuter  les  ordres  du  Roi  d'Efpagne.  11  confia  ce  fecret  à 
Antoine  de  Rojas  , Capitaine  dans  le  régiment  de  Dom-lnigo  de  Borgia, 
& l'envoya  en  Efpagne , pour  communiquer  au  Roi  le  plan  de  l’attaque , & 
concerter  avec  Sa  Majefté  les  moyens  dont  il  vouloit  fe  fervir. 

On  envoya  des  efpions  en  Barbarie  , pour  examiner  la  fituation  d’Alger 
& les  coûtumes  des  habitans  , & pour  s'informer , fi  la  garnifon  fortoit 
quelquefois  de  la  place,  comme  le  Rouxl’avok  affilré  , & dans  quel  tems. 
Le  rapport  des  efpions  fut  entièrement  conforme  aux  difeours  qu’avoit  te- 
nus le  Capitaine  François;  ce  qui  détermina  encore  davantage  le  Roi  d'Ef- 
pagne à fuivre  ce  deffein.  Heureufemcnt  le  Comte  de  F uentes  avoit  des 
troupes  qu’il  avoit  levées  cette  année.  Doria  eut  ordre  d’en  prendre  une 
partie  avec  lui  ; les  autres  marchèrent  en  Flandre  & en  Carinthie , pour  y 
afiiéger  Canife.  On  équipa  plufieurs  galeres  de  Naples  & de  Sicile,  pour 
porter  les  foldats  & les  vivres  ; & de  crainte  que  le  fecrct  ne  fût  éventé , 
on  ne  le  communiqua  pas  aux  Vicerois  de  ces  deur  Royaumes.  Doria  réfo- 
lut  d’aller  lui-mème  à Naples  & à Mefline  , où  étoit  le  rendez-vous  de  la 
flote , & de  gagner  enfuite  Majorque  avec  toute  fon  armée  navale. 

Mais  par  un  effet  de  la  jalouûe  des  Vicerois , ou  par  la  négligence  du 
Comte  de  Fnentes,  qui  n’envoya  pas  les  troupes  dans  le  tems  fixé,  il  fur- 
vint  des  difficultés  qui  firent  échouer  l'entreprife,  en  retardant  fon  exécu- 
tion. En  effet,  les  galeres  de  Naples,  qui  étoient  allées  en  courfe  contre  les 
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Bi»n  Turcs , ne  revinrent  que  le  7.  de  Juillet  ; & il  falut  employer  plufieursjour» 

1 V-  à les  radouber.  Celles  de  Sicile  étoient  difperfées  dans  les  havres  de  rifle  , 
1001.  ^ e||cs  ne  j-e  r^ynjrent  dans  le  pon  de  Mcfline  que  le  premier  d’Aoùt. 

Le  27.  de  Juin  , Doria  fit  embarquer  à Genes , fur  les  gaieres  comman- 
dées par  fon  fils  Charles , les  troupes  que  le  Comte  de  Kuentes  lui  avoit 
envoyées  , & leur  ordonna  d’aller  à Naples.  11  les  fuivit  le  4.  de  Juillet, 
avec  la  Capicane , cinq  galeres  du  Pape  , lix  de  la  République  de  Genes, 
& quatre  du  Grand-Duc  de  Tofcane.  11  arriva  dans  le  port  de  cette  ville 
le  15.  de  Juillet , & en  fortit  trois  jours  après , pour  fe  rendre  à Mefline. 
Voyant  que  la  ilote  n’étoit  pas  encore  en  état  de  partir,  il  tâcha  de  fup- 
plcer  par  fbn  adlivité  à la  négligence  des  autres  Officiers.  Pour  cacher  la 
véritable  deilination  de  cet  armement , il  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  en 
Orient  ; & emprunta  quelques  galeres  de  Maithe , auxquelles  il  donna  or- 
dre de  croifèr  dans  l’Archipel,  il  fit  prendre  les  devants  à Charles  Doria  , 
fon  fils,  qui  avec  les  galeres  qu’il  commandoit , celles  du  Pape  , & celles 
de  Genes,  relâcha  à Majorque.  Doria  lui-même , après  avoir  réüni , avec 
beaucoup  de  peine,  les  galeres  de  Sicile,  fe  rendit  à Palerme,  où  étoic  le 
rendez-vous  des  vaiffeaux  de  guerre  Efpagnols.  Enfin  , après  avoir  reçû- 
un  régiment  Calabrois  de  mille  hommes  de  pied,  il  partit  ; & le  3.  d’Aoùt, 
il  entra  dans  le  port  de  Trapani  avec  les  flotes  de  Naples  & d'Efpagne. 
Les  galeres  Tofcanes  l’y  joignirent  avec  les  troupes  quelles  portoient.  Il 
tira  d’abord  vers  la  Sardaigne  , <3c  arriva  à Majorque  le  19.  du  même  mois , 
Re*ù'c  après  avoir  efluyé  quelque  mauvais  tems.  On  employa  cinq  jours  à faire 

dciv-  la  revûë  de  l’armée;  elle  étoit  compofée  de  dix  mille  hommes,  qui  avoienc 

1 pour  principaux  Chefs,  Inigo  cfe  Borgia,  Pierre  de  Tolede  , Pierre  Vive- 

Major.  ro  5a]azar  ^ Gouverneur  de  la  citadelle  de  Palerme  , Antoine  de  Qui- 

,ue‘  nones,  Barnabé  Barbouo,  & Annibal  Macedonico.  Manuel  de  Vega,  fur- 

nommé  Capo  de  Vaca , étoit  Mettre  de  camp  général.  Ranuce  Famefe 
Duc  de  Parme  s’étoit  engagé  dans  cette  expédition  en  qualité  de  fimple 
volontaire , & ce  Prince  menait  avec  lui  deux  cens  Gentilshommes , fes 
vaflaux.  Virginio  des  Urfins  Duc  de  Bracciano  , qui  montoic  la  Capitane 
de  Tofcane  ; le  Marquis  d'Elche , fils  aîné  du  Duc  de  Maqueda  , & qui 
avoit  armé  trois  galeres  à fes  dépens  ; Alfenfe  de  Idiaquez  , que  Doria 
prit  pour  fon  Lieutenant  ; Diegue  de  Pimente!  , Manuel  de  Manriquez 
Comte  de  Celano,  le  Marquis  de  Gareffi  ; Hercule  de  Gonzague,  Jean- 
Jerôme  Doria,  «Scie  Marquis  Aureliano  Tagliacarne,  fervoient  auffi comme 
volontaires  dans  cette  armée.  La  flote  étoit  compofée  de  foixante  & dix 
galeres.  Pierre  de  Tolede  commandoit  les  galeres  de  Naples  ; Pierre  de 
Leyva,  celle*  de  Sicile;  le  Comte  Buendia , celles  d’Efpagne;  Magalotto, 
Chevalier  de  Maithe  , celles  du  Pape  ; & Jean-Thomas  Doria  , celles  de 
la  République  de  Genes. 

mst  k Tous  les  foldats  communièrent,  & reçurent  la  bénédi&ion  de  l’Evêque, 
U voile.  qUi  dans  cette  occafion  repréfenta  le  Pape.  Enfin  la  flote  , conduite  par 
les  plus  habiles  pilotes  qu’on  put  trouver , mit  à la  voile  le  28-  d’Août. 
L’on  convint , que  les  premiers  vaiffeaux  qui  découvriroient  la  côte  d'Al- 
ger fe  cacheroient  le  plus  qu'il  leur  feroic  poUible  , & meuroient  dans  des 
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brigantins  , un  détachement  de  trois  cens  hommes  : Que  ce  détachement 
iroit  petarder  la  porte  quiregardoic  la  mer;  & donneroit  auiü-tôt  unfignal, 
à la  vile  duquel  toute  la  dote  ferait  force  de  rames  pour  aborder. 

Trois  jours  après , l’armée  Chrétienne  découvrit  les  côtes  d’Afrique  à la 
pointe  du  jour;  mais  la  Capitane  Sicilienne  ne  paroiiToit  pas  encore  ; d’ail- 
leurs , les  brigantins  n'cxéeuterenc  pas  les  ordres  dont  ils  étoient  chargés; 
ainfi  on  ne^ut  rien  faire  ce  jour-là.  Les  brigantins  arrivèrent  fur  le  loir; 
& les  matelots,  pour  s’excufer,  dirent  qu’ils  avoient  été  emportés  par  les 
courans.  La  mer  étoit  alors  dans  un  calme  profond  ; & déjà  les  Efpa- 
gnols  fe  préparaient  à l’exécution.  On  leur  avoir  donné  la  première  atta- 
que, au  préjudice  des  Italiens,  qui  firent  éclater  leur  mécontentement,  & 
le  chagrin  que  cette  préférence  leur  donnoit.  Alger  devoit  être  attaqué 
dès  le  lendemain  , & toute  la  flote  fe  difpofoit  à l’aétion  ; mais  il  s’éleva 
pendant  la  nuit  un  vent  d’Eft  fi  violent , & la  mer  parut  fi  agitée , que 
tous  les  pilotes  jugèrent  qu’on  ne  pouvoir  tenter  une  defeente  , ni  jetter 
l’ancre , fans  s’expofer  à un  naufrage  prefque  certain. 

Ainfi  la  flote  retourna  vers  Majorque , où  elle  arriva  le  4.  de  Septem- 
bre. Doria  convoqua  auflî-iôt  les  principaux  Chefs , pour  délibérer  fur  ce 
qu’il  étoit  à propos  de  faire.  Les  fentimens  furent  partagés;  enfin  on  ré- 
solut de  remettre  cette  entreprife  à un  tems  plus  favorable.  En  effet  la 
faifon  étoit  trop  avancée;  & il  y aurait  eu  de  la  témérité  de  s’expofer  une 
fécondé  fois  for  une  mer  fi  orageufe.  D’ailleurs,  il  étoit  certain  que  les  Ja- 
niflaires,  dont  l’abfence  avoir  été  regardée  comme  la  circonflance  la  plus 
favorable  à l’exécution  de  I’entreprife  fur  Alger,  étoient  rentrés  dans  la  pla- 
ce. Enfin  il  n’y  avoit  des  vivres  que  pour  un  mois.  Les  galeres  auxiliaires 
furent  donc  remerciées,  & les  autres  eurent  ordre  defe  retirer  dans  leurs  ports. 

Le  peu  de  fuccès  qu’eut  un  armement  fi  coniiderable , fut  imputé  à Do- 
ria , quoique  la  jaloufie  des  Vicerois  de  Naples  & de  Sicile , le  retardement 
des’ galeres,  & la  lenteur  naturelle  des  Efpagnols,  pûfTentafiez  juflifier  ce 
Général.  Dans  cette  circonflance , ce  grand  homme  , juftement  jaloux  de 
fa  globe,  craignit  d’en  voir  ternir  le  luflre,  dans  un  âge  fi  peu  propre  aux 
travaux  militaires.  Il  fçavoit  d’ailleurs  , que  la  plûpart  des  Courtifans,  <Sc 
entre  autres  le  Duc  de  Parme  & Pierre  de  Tolède,  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  le  fupplanter.  Il  réfolut  donc  de  faire  une  fage  & judicieufe 
retraite,  & de  demander  fon  congé.  Il  exécuta  peu  après  ce  deffein,  & fe 
défit  de  fa  charge  d’ Amiral  des  galeres. 

En  Hongrie , les  troupes  Impériales  & celles  du  Pape  , gui  afliégeoient 
Canife  , n’eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux.  L’Archiduc  Ferdinand  com- 
mandoit  à ce  fiége  , & avoit  pour  Lieutenant  général  le  Duc  de  Man- 
touë.  Le  Roi  d’Èfpagne  y avoit  employé  foixante  mille  hommes  , fous  la 
conduite  de  Ferdinand  Madrucci.  Les  troupes  du  Pape,  qui  montoient  à 
douze  mille  hommes , avoient  pour  Général  François  Aldobrandin  ; il  n’é- 
toit  que  fils  d’une  fœur  du  Pape , ôt  ne  portoit  le  nom  de  la  famille  du 
Souverain  Pontife,  qu’en  vertu  de  fon  adoption.  Clément  avoit  envoyé 
en  Hongrie  des  fecours  fi  confiderablcs , à la  lollicitation  du  Baron  Sigifmond 
de  la  Tour.  Ce  Seigneur  étoit  ennemi  déclaré  des  Proteftans,  & il  promit 
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au  Pape , qu’aucun  d’eux  n’auroit  aucune  dignité  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  La  mort  funefte  du  Baron,  fut  comme  un  préfage  finiftre  du  peu 
de  fuccès  de  ce  grand  appareil;  en  effet,  la  Tour  fe  noya  vers  le  commen- 
cement de  Juin  dans  l’igna  ( 1 ) , proche  de  Gorice.  On  paffe  ordinaire- 
ment cette’rivierc  à gué;  mais  alors  elle  ctoit  débordée, & le  corolle  de  ce 
Seigneur  ayant  verfé  dedans , fes  valets , quoiqu’en  grand  nombre , ne  pu- 
rent le  fauver.  Une  partie  de  fes  équipages  périt  avec  lui. 

Les  troupes  Impériales  montoient  à vingt  mille  hommes  de  pied  .outre  qua- 
tre mille  chevaux.  Le  rendez- vous  de  l’armée  futfixé  dans  les  terresdu  Com- 
te Charles  de  Serin,  proche  le  confluent  du  Mure  & de  la  Drave.  Les 
troupes  du  Pape  arriveront  les  dernieres.  S’étant  embarquées  à Ancône, 
elles  paflerent  le  Golfe  de  Venile,&  prirent  terre  à San-Vito.  Elles  traverferent 
enfuite  laStirie,la  Croatie  & la  Carniole  ; mais  la  mort  de  leur  Général  fem- 
bla  diminuer  l’ardeur  quelles  avoient  fait  paroître  dans  toute  leur  marche.  Al- 
dobrandi/i  mourut  d’une  fièvre  chaude  à V aradin, avant  que  d’entrer  en  Hongrie. 

LeComte  d’Eberllein,  qui  étoit  Gouverneur  de  l’Efclavonie , fe  rendit 
à Dornifch , où  fes  troupes  étoienc  en  quartier.  Outre  fon  régiment , ce  Sei- 
gneur parut  à la  tête  de  toute  la  Nobleffe  de  la  Stirie,  de  la  Carinthie  & 
de  la  Carniole , qui  s’étoit  affemblée  en  exécution  des  ordres  de  S.  M.  I. 
Prefque  dans  le  même  tems,  l’Archiduc  Ferdinand  partit  de  Gratz,  & fe 
rendit  à Dornifch  avec  fes  gardes.  On  paffa  quelques  jours  à faire  la  revûë 
de  l'armée,  & à diftribuer  les  dignités  militaires.  Elles  furent  prefque  tou- 
tes données  aux  Italiens , à l’exclufion  des  Allemans.  Jean  de  Medicis , qui 
dans  les  campagnes  precedentes  avoit  commandé  l’artillerie,  &qui’s'é- 
toit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  cette  charge , fut  déclaré  Meftre  de 
camp  général , & Ton  confia  à Orpheo  le  foin  de  l’artillerie.  Ce  dernier 
avoit  fait  efpérer  à l’Archiduc , que  Canife  fe  rendrait  après  un  mois  de  fiége. 

Les  troupes  étoient  encore  à Dornifch , lorfqu'on  apprit  que  les  Turcs 
faifoient  palier  un  convoi  de  Zighet  à Canife.  Le  Comte  d’Eberftein  eut 
ordre  de  partir  aufli-tôt  avec  un  détachement  de  Cavalerie  pour  enlever 
ce  convoi.  Les  Italiens , jaloux  du  choix  dont  on  avoit  juftement  honoré  ce 
Seigneur , voulurent  partager  avec  lui  la  gloire  d’attaquer  les  Turcs.  Ils  le  fui- 
virent  par  le  chemin  qu’il  avoit  pris  ; mais  foit  par  la  tromperie , foit  par  l’igno- 
rance des  guides,  les  troupes  Chrétiennes  tardèrent  trop  long-tems;  & le 
convoi  éton  entré  dans  Canife,  avant  quelles  fuffent  à portéede  l'empêcher. 

Au  commencement  de  Septembre, l’armée  Impériale  fortit  enfin  de  Dor- 
nifeh.'  Elle  paffa  fur  les  terres  du  Comte  de  Serin,  où  elle  fit  quelques  dé- 
gâts, & alla  camper  à Coderibe.  11  y a dans  cet  endroit  un  pont  fur  le 
Mure,  & l'armée  s’en  ferviepour  entrer  en  Hongrie.  Canife  n'en  eft  éloi- 
gnée que  de  deux  milles;  mais  ce  chemin  eft  prefque  impraticable.  Le  ter- 
rein  etc  toô|ours  couvert  d’eau , & fi  fangeux  , qu’il  faluc  plus  de  huit  jours 
pour  conduire  le  canon  dans  le  camp.  Le  9.  de  Septembre , premier  jour  du 
fiége  .les  Turcs  firent  de  furieufes  décharges 'd’artillerie  fur  l’Infanterie  Ita- 
lienne. 

1 1 ) Il  fiut  lire  IVdria,  qui  eft  une  mitre  près  de  Goriee  en  Carniole;  mait  /ni  ne  6 
trouve  point.  Du  eu  y. 
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ienne.  Pour  empêcher  les  fortics,  l’Archiduc  fie  bâtir  un  fort,  qù  l’on  mit  Htmi 
des  fcldats  Italiens  , du  côte  qui  regarde  la  riviere  & un  marais  fort  lar-  1 v 
ge.  On  jetta  enfuite  un  pont  fur  le  marais,  pour  faciliter  la  communication  1 Sol- 
des quartiers;  mais  l’armée  Chrétienne  n’agiiFoit  qu’avec  iemeur;  enfbrte 
-que  la  garnifon  fortoit  par  une  autre  porte  du  côté  de  Zighet , & faifoit 
impunément  des  courfes.  Enfin,  à la  faveur  des  ponts  dont  on  couvrit  ces 
marécages  , l’armée  paffa  du  côté  de  Zighet , & l’on  acheva  la  circonvalla- 
tion. L'Archiduc,  qui  étoit  accompagné  de  Maximilien  fon  frere,  fit  éle- 
ver l’écendart  de  Général  fur  les  ruines  d’une  ancienne  églife;  les  Turcs 
pointèrent  contre  cet  endroit  plufieurs  pièces  de  canon. 

HaffanBacha,  dont  la  bravoure  étoit  foutenue  par  une  longue  expérien-  0r(Jre 
ce,  commandoit  dans  Canife.  Sa  vie  dépendoit  de  la  confervation  de  la  donne 
place ;&  on  lui  avoit  ordonné,  fous  peine  de  mort,  de  fe  laiffer  forcer , plu-  p»r  i» 
tôt  que  de  capituler.  11  fuivit  ccs  ordres , & pendant  tout  le  tems  du  fié-  J”0"*  4 
gc,  il  ne  permit  pas  qu’aucun  de  fes  foldats  eût  la  moindre  communication  G* 
avec  les  alfiégeans.  Outre  un  grand  nombre  de  païfans  qui  fervoient  à re-  «ur  de" 

Î tarer  les  brèches,  Canife  avoit  dix  mille  défenfeurs,  qui  la  plûpart  étoient  cettepu- 
anifiaires.  Hartan  les  partagea  en  trois  corps,  pour  réfifter  en  trois  diffé-  ee- 
rens  endroits  ; voulant  avoir  l’œil  de  tous  côtés,  il  fe  chargea  de  comman- 
der dans  tous  ces  portes.  Son  artillerie  fit  d'abord  de  grands  ravages  dans  le 
camp  Impérial;  mais  ce  feu  ne  dura  pas  long -tems.  Les  alfiégeans  firent 
des  mines,  & éleverent  enfuite  des  retranebemens  fur  le  terrein  où  étoit 
l’ancienne  Canife,  que  Paradis  avoit  détruite  l'année  precedente.  Sur  ces 
nouveaux  ouvrages  on  fit  des  batteries,  qui  démontèrent  le  canon  ennemi, 
de  foudroyèrent  de  ce  côté  - là  les  murs , les  remparts  & les  baftions  de  la 
place.  L’effet  en  fut  fi  grand,  qu’il  ébranla  jufqu’aux  fondemens,  une  tour 
de  brique  fur  laquelle  les  Turcs  avoient  du  canon.  Cette  énorme  marte, 
s’écroulant  tout-à-coup  , écrafa  plufieurs  des  afliégés , dit  laiffa  à découvert 
la  maifon  où  logeoit  Haflan. 

Un  forte  large  & profond  empéchoit  les  Impériaux  de  monter  à l'affaut. 

Ils  tâchèrent  de  le  combler  en  trois  différens  endroits , avec  des  fafeines  & 
des  tonneaux  d’ofier.  Les  gouffres  furent  enfin  remplis , & les  Italiens  y 
jetterent  des  ponts.  Comme  ces  ponts  n’avoient  pas  affez  de  folidité , on 
inventoic  tous  les  jours  différentes  machines , dont  on  faifoit  l’expérience 
aux  dépens  de  la  vie  d'un  grand  nombre  de  foldats  ; mais  les  T urcs , en  une 
feule  fortie,  renverfoient  facilement  les  travaux  de  plufieurs  jours,  & les 
troupes  du  Pape  diminuoient  confiderableraent. 

Sur  la  fin  d’Ottobre,  le  Comte  d'Eberftein  repréfenta,  que  i’hyver  ap-  xffimt 
prochoit , & qu’il  faloit  tenter  un  aflaut , pour  finir  un  fiége  qu'il  ne  le-  tenté 
roit  pas  poffible  de  continuer  fi  l’on  attendoit  plus  long-tems.  Ainfi  le  26.  f»n*  f«- 
du  même  mois,  le  feu  de  l’artillerie  recommença  avec  plus  de  violence,  ***• 

& renverfa  tous  les  bartions  oppofés  aux  chemins  qu’on  avoit  pratiqués  dans 
le  marais.  Le  lendemain,  les  troupes  commandées  par  Madrucci,  & les 
Italiens,  fe  réunirent  pour  attaquer  dans  le  même  tems  le  château  deCani- 
1 e , tandis  qu’Eberrtein , avec  fon  régiment , s'attacheroit  à un  bartion  de 
terre  glalfe  & de  bois  ; mais  les  ponts  que  les  Italiens  vouioient  jetter  fur  le 

forte. 
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H eh  m fofïc,  fe  trouvèrent  trop  courts.  Cet  inconvénient  non.feulement  empêcha 
1 V.  l’aflaut,  mais  encore  caufa  un  défordre  funede  à toute  l’armée.  En  effet, 
1601.  jcs  foldats  qui  formoient  les  dernières  lignes,  ne  fcachant  pas  qu’il  étoit  im- 
poffible  à ceux  qui  les  précedoient  d’avancer , prefferent  les  premiers  rangs, 
&les  firènt  tomber  dans  ces  gouffres  marécageuxqui  étoient  fous  leurs  pieds. 
Il  s’en  noya  une  partie  ; & ceux  qui  relièrent  comme  attachés  à la  fange  qui 
les  environnoit,  furent  tues  par  les  Turcs,  qui  tiroienc  fur  eux  à coup  lùr. 

Cependant  le  Comte  d'Eberllein , qui  s’étoit  avancé  dans  l’eau  jufqu  a la 
ceinture , animoit  fes  troupes  par  fon  exemple  & par  fes  paroles.  11  s’en  fa- 
lut  peu  qu’il  n’emportàt  le  polie  qu’il  avoit  attaqué  ; mais  les  Efpagnols  & 
les  Italiens  ayant  été  obligés  de  fe  retirer,  tous  les  Infidèles  fe  réünirenc 
contre  le  brave  Eberllein  ; plus  de  cinq  cens  hommes  périrent  dans  cette 
occafion  ; & il  y eut  un  égal  nombre  de  bleffés , dont  la  plus  grande  par- 
tie mourut  après  la  levée  du  liège. 

L’Archiduc,  fâché  du  mauvais  fuccès  ,&  ne  voulant  pas  abandonner  fon 
entreprife,  envoya  Jaques  Freyner , fon  Maréchal  des  logis,  vers  l'Archi- 
• duc  Mathias,  fon  parent,  qui  commandoit  les  troupes  Impériales , pour 
le  prier  de  lui  envoyer  du  fecours. 

Dans  le  même  ierns  il  fe  fit  proche  de  Zighet,  de  Babotzka  & de  Ca- 
pofviwar,  quelques  elcarmouches , dans  lefquellcs  les  Infidèles  eurent  pref- 
que  toûjours  du  défavantage.  Dans  l'un  de  ces  petits  combats,  le  Lieute- 
nant du  Hacha  de  Zighet  fut  fait  prifonnicr.  Le  château  de  Comorre, 
proche  le  lac  Balaton , fut  enfuitc  pris  par  un  détachement  de  lix  cens 
Huffars.  Ils  pétarderent  la  porte  , & l’approche  de  l’armée  viétorieufe  don- 
na tant  de  ci'ainte  à la  garnilon  , qu’elle  fe  rendit. 

L’Archiduc  Mathias  envoya  au  liège  de  Canife  de  nouvelles  troupes, 
fous  la  conduite  de  Chridoptile-Herman  Rufworm.  On  conllruifit  de  nou- 
veaux chemins  dans  le  marais , & l’on  fit  des  ponts  plus  longs  & plus  lé- 
gers que  les  premiers.  Le  Confeil  de  guerre  avoit  fixé  l’affaut  au  i j.  de 
Novembre;  mais  il  furvint  ce  jour -là  des  pluyes  fi  violentes,  qu’on  fut 
obligé  de  différer  cette  attaque; & la  nuit  fuivante  fut  fi  froide,  que  Ruf- 
worm , qui  n’avoit  point  apporté  de  bagages , perdit  plus  de  mille  Cava- 
liers, qui  moururent  miferablemcnt  de  froid. 

Levée  du  L’Archiduc  fut  donc  obligé  de  lever  le  fiége , & les  troupes  fe  retirèrent 
fiege.  en  défordre  dans  les  bourgs  voifins.  La  glace  n’ayant  pas  encore  affez  de 
confidence  pour  porter  des  chariots  chargés , on  laifla  le  canon  & les  baga- 
ges au  pouvoir  de  l’ennemi.  Les  chemins  étoient  tout  couverts  des  corps 
morts  des  Vivandiers,  & de  chevaux.  On  prie  enfin  le  parti  de  décacher 
les  chevaux , & d’abandonner  les  chariots.  On  voyoit  dans  la  longueur 
de  trois  journées  de  chemin,  ces  trilles  marques  de  la  déroute  de  l’armée 
Chrétienne. 

Lé  Comte  d’Eberdein  avoit  pris  les  devants  avec  fa  Cavalerie;  le  Duc 
de  Mantouë , Dom  Jean  de  Medicis,  <&  les  autres  Chefs , rederent  quel- 
que tems  après  lui.  Dans  la  retraite,  la  garnifon  tomba  fur  l’arriere-garde, 
& tua  un  grand  nombre  de  foldats.  Tous  ceux  que  leurs  bleflures  ou 
leur  foibledè  avoient  empêché  de  partir,  furent  maffacrés  par  les  Infidèles, 
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qui  n’épargnerent  que  les  plus  robuftcs,  pour  les  emmener  en  captivité.  Les  H*«*i 
Turcs  pillèrent  le  camp,  & trouvèrent  le  canon  que  les  Impériaux  avoient  *v* 
abandonné  dans  leur  luite,  après  l’avoir  encloué.  Les  Huffars  même  fe  l6°1- 
jetterent  fur  les  bagages  , & en  prirent  une  partie.  Il  faloit  chercher  de 
nouveaux  gués  ; car  ceux  dont  on  fe  fervoit  ordinairement  étoient  bouchés 
par  les  corps  morts.  Enfin  les  troupes  gagneront  un  pont  de  bateaux  qui 
étoic  fur  le  Mure.  On  en  envoya  une  partie  dans  les  terres  du  Comte  de 
Serin,  pour  fe  repofer  après  tanc  de  fatigues.  Les  autres  allèrent  à Pettaw 
& à Reckelsbourg,  où  les  maladies  & le  froid  excellif  les  emportèrent  pref- 
que  tous.  On  remarqua  qu’en  un  feul  jour , il  mourut  à Pettaw  quatre  vingt 
dix  Italiens;  & que  les  anciens  cimetières  fe  trouvèrent  trop  étroits  pour 
enterrer  tous  les  cadavres.  A peine  relia- t-il  deux  compagnies  complet- 
tes,  des  douze  que  Madrucci  commandoit.  Les  foldats  communiquèrent 
leurs  maladies  aux  païfans  qui  les  avoient  reçus  dans  leurs  maifons  ; & cet- 
te cruelle  contagion  fit  autant  de  ravages  dans  la  campagne , quelle  en  a- 
voit  fait  dans  l'armée. 

Philippe  - Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mercœur  , à qui  l’Empc-  Sicge 
reur  Rodolphe  avoit  donné  la  conduite  de  lès  troupes  après  la  mort  è'Aib*- 
de  Charles  de  Mansfeld,  eut  déplus  heureux  fuccès.  Parti  de  Comar  le 
3.  de  Septembre  , avec  une  armée  de  dix  mille  combattans  , il  arriva  Duc  da 
en  trois  jours  devant  Albe- Royale.  Ayant  allïgnc  à chacun  de  fes  Mer. 
Officiers  leurs  polies , il  réfolut  de  s’emparer  des  fauxbourgs  , que  les  coe**- 
Turcs  avoient  fortifiés  pour  retarder  le  liège  de  la  place.  Comme  il  étoit 
dangereux  d’attaquer  de  front  un  de  ces  fauxbourgs , Rufworm  eut  ordre 
de  faire  un  circuit , & de  chercher  de  l’autre  côté  un  chemin  au  travers  du 
marais,  pour  pénétrer  dans  le  fauxbourg  de  Zighet,quc  les  ennemis  avoient 
laiffé  fans  défenfeurs , parce  qu’ils  croyoient  n'y  avoir  rien  à craindre.  Ruf- 
worm, avec  mille  hommes  d'élite,  qui  portoient  chacun  une  fafeine,  en- 
tra au  commencement  de  la  nuit  dans  ces  profonds  marécages , fous  la  con- 
duite de  quelques  païfans  qui  lui  fervoient  de  guides.  11  s’en  falut  peu  qu’il 
n’y  pérît  ; mais  s’étant  enfin  tiré  de  ces  bourbiers,  où  il  ne  perdit  que  fepe 
foldats,  il  donna  l’afiaut  au  fauxbourg,  & s’en  rendit  maître,  apres  avoir 
fait  un  fignal,  à la  vûê  duquel  le  Duc  de  Mercœur  devoir  en  même  tems 
attaquer  l'autre  fauxbourg.  Les  troupes  Chrétiennes  agirent  datls  les  deux 
endroits  avec  une  égale  valeur;  l’épouvante  faille  les  Infidèles:  prefles  de 
tous  côtés, ils  cederent  bientôt, & abandonnant  leurs  polies,  ils  le  réfugiè- 
rent dans  la  ville.  Les  vainqueurs  prirent  quatorze  pièces  de  canon  qu’ils 
tournèrent  aufii-tôt  contre  la  place.  Le  Duc  de  Mercœur  remplit  dans 
cette  occafion  tous  les  devoirs  d’un  grand  Capitaine;  & dans  la  crainte  que 
lès  ordres  ne  fufi’ent  pas  exécutés  avec  aflez  d’ardeur,  on  le  vit  s'expofer 
lui- meme  aux  plus  grands  dangers. 

L’artillerie  ayant  fait  une  brèche  confiderable  aux  murs  de  la  place,  le  L* 

Duc  envoya  un  Héraut  fommer  les  alliéges  de  fe  rendre.  Ils  le  refuferent  S'.syf* 
fierement,  & fur  leur  réponlè,  le  Général  leur  fit  dire,  que  dès  le  tende- 
main  ils  recevroicnt  de  fa  part  un  autre  mefiage,  & qu’il  iroit  Jui-même 
fouper  chez  eux.  Il  effeélua  ce  qu’il  avoit  promis.  ’ Les  troupes  Chrétien- 
Tome  IX.  Nnn  nés 
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nés  étant  montées  à l’aflaut  en  deux  difFerens  endroits , entrèrent  dans  la 
ville,  quelque  réfiftance  que  filTent  les  Turcs.  La  brèche  étant  forcée, 
les  Infidèles  fe  retirèrent  dans  les  maifons  & dans  les  églifcs,  où  ils  fe  re- 
tranchèrent. Ils  s'y  défendirent  jufqu’aux  dernieres  extrémités,  & il  falut 
renverfer  de  fond  en  comble  les  lieux  de  leur  retraite , pour  finir  le  com- 
bat. Le  palais  & la  principale  églife  furent  ruinés.  Haflan  fe  rendit,  vie 
fauve,  & le  Duc  de  Mercœur  le  fit  auifi-tôt  conduire  dans  le  camp.  La 
ville  fut  abandonnée  au  pillage,  & les  foldats  Flamans  la  faccagerent,  fans 
épargner  les  citoyens  Allemans  qui  ctoient  leurs  amis.  Le  tombeau  des  Rois 
de  Hongrie  ne  lut  pas  rcfpetté,  & après  le  fac  de  la  ville  , l’avidité  d’une 
foldatefque  facrilège  alla  remuer  leurs  cendres  refpeétables. 

Le  Duc  de  Mercœur, ayant  fait  réparer  les  brèches,  donna  le  gouverne- 
ment de  la  place  à Richard  de  Staremberg,  Seigneur  d’Autriche,  & y mit 
une  nombreufe  garnifon.  Pour  aflurcr  davantage  une  conquête  de  cette  im- 
portance, l’armée  Chrétienne  s’empara  de  tous  les  châteaux  voifins  ; les 
Turcs  en  abandonnèrent  quelques  - uns , & l’on  prit  les  autres  de  vive  force. 

Les  Impériaux  étoient  encore  dans  les  fauxbourgs  d’Albe  Royale , 
lorfque  les  Infidèles  vinrent  de  lîude , avec  une  armée  qu’on  fait  monter 
jufquà  vingt  mille  hommes,* ou  pour  fecourir,  ou  pour  reprendre  la  pla- 
ce. Ils  attaquèrent  le  Duc  de  Mercœur  dans  ion  camp  le  10.  d’Oélobre; 
mais  le  Duc  ayant  eu  le  tems  de  ranger  fes  troupes  en  ordre  de  bataille, 
mit  les  Infidèles  en  fuite,  & leur  enleva  quelques  pièces  de  canon.  Dans 
le  même  tems  la  garnifon  fit  une  fortie,  entra  dans  le  camp  ennemi,  & 
prit  quatorze  pièces  de  canon,  qui  furent  conduites  dans  la  ville..  L’armée 
Chrétienne  décampa  le  lendemain , après  avoir  pafic  toute  la  nuit  fous  les 
armes.  11  n'y  avoit  qu’un  feul  chemin  par  lequel  on  pût  apporter  des  vi- 
vres aux  Impériaux , & ce  chemin  étoic  dominé  par  une  émtncnce  dont  les 
Turcs  s’ étoient  emparés,  poui  boucher  le  palfage  aux  f'ourageurs  & aux  vi- 
vandiers. L’armée  Chrétienne  alla  les  y attaquer,  & les  enchafla.  On  fe  bat- 
tit enfuite  en  trois  différons  endroits.  Les  1 luirars  parurentprèts  à prendre 
la  fuite,  & il  s’en  falut  peu  que  les  Impériaux  ne  fuccombalfent  fous  les  ef- 
forts des  Turcs;  mais  nos  Généraux  rétablirent  le  combat,  qui  dura  juf- 
qu’à  la  nuit,  & qui  fut  terminé  par  la  déroute  des  Infidèles.  Deux  mille 
Turcs  refterer.t  fur  le  champ  de  bataille,  & entre  autres  Mehemet  Ki- 
haya,  Bacha  de  Bude,  avec  quelques  autres  Chefs.  Les  Impériaux  per- 
dirent trois  cens  hommes , entre  lefquels  il  ne  fe  trouva  aucun  Officier  de 
marque.  Cette  défaite  , & les  pluyes  qui  furvinrent , ôterent  aux  In- 
fidèles l’efpérance  de  reprendre  Albc  Royale  ; ils  mirent  le  feu  dans  leur 
camp , & fc  retirèrent.  C'efI  dans  ce  même  tems  que  Ruftvorm , dont 
les  troupes  étoient  déjà  fatiguées,  fut  envoyé  au  fiége  de  Canife,  comme 
je  l’ai  rapporté  ci  -dellus. 

Les  armes  de  l'Empereur  eurent  un  auffi  heureux  fuccès  en  Tranfilvanie. 
Les  Etats  de  ccttc  Province  étant  alfemblés  à Claufembourg, le  plus  grand 
nombre  des  Seigneurs  Tranfilvains  fit  proclamer  Prince  Sigifmond  Ba- 
thorv , qui  étoic  alors  ahfent  ; & ordonna  qu'on  iroic  le  chercher  en  Mol- 
davie , pour  le  prier  de  reprendre  fon  ancienne  dignité , & que  tous  les  Or- 
dres 
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dres  feroient  tenus  de  lui  obcïr.  Etienne  Tfehiak  ( 1 ) , homme  entrepre- 
nant & d’un  grand  courage , copimandoit  en  l’abfence  de  Bathory.  En 
attendant  le  retour  du  Prince , il  fit  arrêter  la  femme  & les  enfans  de 
Michel,  Vaivode  de  Valachie,  qui  étoit  aile  trouver  l’Empereur,  & s’é- 
toit  arrête  à Vienne.  Le  Vaivode  ayant  reçu  cette  fâcheule  nouvelle , fe  ren- 
dit aufli-tôt  à Prague;  & ayânt  obtenu  une  audience  de  l’Empereur,  il  lui 
dit, que  connoiflant.par  une  longue  & funefte  expérience,  l'inconfiance,  ou 
la  perfidie  des  Tranlilvains , leur  derniere  révolte  ne  l’étonnoit  pas;  mais 
que  fi  S.  M.  I.  vouloit  lui  accorder  quelques  fccours,  il  efpéroit , qu  avant  une 
parfaite  connoiflance  du  païs,  il  feroit  rentrer  les  rebelles  dans  leur  devoir. 

J’ai  la  copie  d’un  Mémoire  qu’il  prefenta  à l'Empereur  dans  le  même 
tems , & qui  comcnoit  fes  plaintes.  D’abord  il  aflûre  S.  M.  I.  de  fon  atta- 
chement, & d'une  fidélité  qu’il  promet  de  conferver  au  péril  de  f^.  vie. 
Rappeilant  enfuite  le  fouvenir  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  maifon 
d’Autriche,  & de  toutes  les  aélions  dans  lefquelles  fon  courage  avoit  écla- 
té, il  fait  fentir  indireélement , qu'il  n'en  a pas  eu  la  recompcnfe  qui  lui  é- 
toit  due.  On  voit  aufli  dans  ce  mèmè  écrit  que  le  Vaivode  étoit  jaloux  de 
George  Balte  .quoiqu’il  ne  le  nomme  point.  Il  charge  d’invedlives  les  Tran- 
filvains , & ceux  qui  étoient  attachés  aux  Bathoris , & la  perfidie  qu’il  leur 
impute,  lui  ferc  de  prétexte  pour  fe  juflifier  lui  - même;  car  il  avoit  traité 
plufieurs  fois  avec  le  Turc;  mais  il  aflûre  que  l’extrême  néceffité  où  il  avoit 
etc  réduit  par  fes  ennemis , l’avoit  contraint  de  feindre  une  réconciliation 
avec  les  Infidèles, & que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  les  ennemis  du  nom 
Chrétien,  & contre  ceux  de  la  maifon  d’Autriche,  prouvoit  alfez  la  fince- 
rité  & la  droiture  de  fes  fentimens.  Enfin, pour  rendre  encore  plus  odieu- 
fe  la  manière  dont  on  en  agiflbic  avec  lui,  il  ajoûte,  qu’Aaron,  le  plus  ter- 
rible ennemi  des  Tranfilvains  & de  la  maifon  de  Bathory  , avoit  éprouvé 
la  plus  noire  ingratitude,  pour  prix  de  fon  attachement  au  fervicc  de 
l’Empereur  & des  Princes  Autrichiens. 

Le  Vaivode,  ayant  eu  ordre  de  retourner  au  plutôt  en  Tranfilvanie,  & 
de  fe  joindre  à Balle , qui  fe  voyant  trop  foible  , s’étoit  déjà  retiré  fur  les 
frontières,  fe  rendit  à Motin.  I!  fut  fuivi  par  la  Cavalerie  qui  étoit  dans 
cette  ville , & par  celle  qui  vint  de  Siléfie. 

Sur  les  inflances  des  Etats  de  la  Province,  Bathory  étoit  revenu  en  Tran- 
filvanie. A la  fin  d’Avril,  le  Capitaine  Rubitz  lui  ouvrit  les  portes  de  Viwar. 
Dans  ces  commencemens  le  Prince  n’en  agit  pas  en  ennemi,  & ne  fit  au- 
cunes hoflilités;  au  contraire,  il  écrivit  à Bafle  une  lettre,  par  laquelle  il 
dcTavoua  tout  ce  que  Tfehiak  avoit  fait.  Déplorant  enfuite  la  fituation  dans 
laquelle  il  étoit,  fans  la  mériter,  il  pria  le  Général  Impérial  d’oublier  le 
pafTé , & de  lui  permettre  d’envoyer  des  Ambafladeurs  à l’Empereur.  I! 
promit  enfin  ,de  n’avoir  aucune  communication  avec  Tfehiak, & de  fermer 
l’oreille  aux  confeils  de  ce  féditieux.  Mais  ce  Prince  inconflant  changea 
bientôt  de  fentimens;  & à la  perfuafion  du  même  Tfehiak,  il  réfolut  d’atta- 
quer le  Vaivode  Michel  & Bafle,  avant  qu’ils  euflënt  rafifemblé  leurs  troupes. 

( 1 ) Ou  Tfehiak. 
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Il  marcha  donc  contre  les  Impériaux  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes,  compoiee  de  Traniilvains,  de  Hongrois,  de  Moldaves,  de  Co- 
faques,  de  Tartares  & de  Turcs  qui  formoient  le  corps  le  plus  confidera- 
ble.  Il  s’empara  d'abord  d’une  éminence  qui  touchoit  prefque  au  camp  en- 
nemi. Le  premier  d’Aoûc,  Michel  & Balte  vinrent  fur  la  colline  oppofée, 
avec  une  armée  de  dix  huit  raille  hommes , après  avoir  reçu  le  jour  précè- 
dent un  renfort  de  deux  mille  chevaux  Silélieris,  très- bien  équipés.  Le  2. 
du  même  mois , les  armées  étant  rcltces  pendant  quelque  tems  en  préfence 
l’une  de  l’autre,  le  trop,  impatient  Bathory  fit  le  premier  mouvement,  tSIc 
defeendit  dans  la  vallée  pour  aller  attaquer  les  ennemis.  Leur  canon, qui  é- 
toit  au  milieu  de  la  colline , fit  un  grand  ravage  dans  fes  troupes , tandis 
que  fon  artillerie,  placée  fur  le  haut  de  l’éminence  , tiroit  à coups  perdus 
par  deffus  la  tète  des  Impériaux.  Ces  derniers  eurent  le  tems  de  faire  plu- 
lieurs  décharges,  qui  rompirent  bientôt  les  rangs  des  Tranfilvains.  Â la 
vûë  de  ce  détordre  , les  Flamans  tombèrent  fur  eux,  & percerent  le  corps 
de  bataille.  Michel  d’un  côté,  & Balle  de  l’autre,  attaquèrent,  les  ailes. 
Ils  y firent  un  grand  carnage;  & bientôt  tout  prit  la  fuite.  Bathory  perdit 
dix  mille  hommes,  cent  dix  drapeaux,  qui  furent  portés  à l'Empereur,  & 
quarante  pièces  de  canon  de  différente  grandeur.  Le  camp  fut  pris  & pil- 
lé • & une  viéloire  fi  complette  ne  coûta  aux  Impériaux  que  trois  cens 
hommes.  Claufembourg  ouvrit  aulfi-tôt  fes  portes  à l’armée  viélorieufe.  On 
fit  prêter  un  nouveau  lerment  de  fidélité  aux  bourgeois,  qui,  pour  punition 
de  leur  révolté,  furent  condamnés  d’entretenir  à leurs  dépens  la  garnifon 
qu’on  mit  dans  leur  ville. 

Les  deux  Généraux,  qui  étoient  dans  une  parfaite  intelligence  avant  la 
combat,  fe  brouillèrent  bientôt  après  la  vièloire.  Balle,  voyant  que  le 
Vaivode , enflé  de  fes  fuccés , portoit  trop  loin  fes  efpcrances  & fes  projets , 
l’avertit  d’abord  de  fon  devoir,  & rélolut  enfin  de  le  défaire  de  ce  Prince 
ambitieux,  qui  difoit  hautement,  qu’il  n’étoit  foûmis,  ni  aux  ordres  deBaf- 
te , ni  à ceux  de  l'Empereur.  Balle  ufa  d’abord  de  difllmulation , & quelques 
jours  après , il  fit  prier  le  Vaivode  de  le  venir  trouver  pour  quelque  affaire 
d’importance.  Le  Vaivode  ayant  refufé  d’aller  à.  cette  entrevûë,  Balle 
envoya  deux  compagnies  Flamandes  & un  pareil  nombre  d’Aliemans , pour 
l’arrêter  comme  un  traître  qui  méditoit  quelque  confpiration.  A la  vûë  de 
ces  troupes  le  Vaivode  devint  furieux  ; il  eut  cependant  la  préfence  d’ef- 
pric  d’à]ppeller  fes  foldats  à fon  fecours.  Il  mit  l’cpéc  à la  main , & en  por- 
ta quelques  coups  à un  Allemand  qui  l’attaquoit;  mais  Bire,  Gouverneur 
de  Torda,  étant  furvenu  avec  un  gros  de  troupes,  il  fût  facilement  invef- 
ti,  & percé  d’un  coup  de  pique.  Tel  fut  le  trille  fort  de  ce  Prince,  qui, 
au  jugement  de  fes  ennemis  memes , parut  aufft  grand  dans  la  mauvaife 
que  dans  la  bonne  fortune.  Son  corps  fut  expofe  tout  nud  fur  le  bord  de  la 
riviere,  avec  la  derniere  indignité;  mais  fur  la  fin  du  jour, Jean  de  Schnec- 
kenhaufen.  Colonel  des  troupes  Siléficnnes,  le  fit  enterrer  dans  le  même 
endroit.  Dès  qu’il  fut  tué,  fa  tente  fut  pillée;  & l’on  fit  courir  le  bruit, 
qu’on  avoir  trouvé  dans  fes  papiers,  le  projet  d’un  traité  avec  le  Turc. 

Les  Valaqucs  ont  peu  d’attachement  pour  leurs  Princes.  Us  aiment  au 
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contraire  ces  fanglantes  révolutions , qui  leur  donnent  fouvent  de  nouveaux 
maîtres.  Ainfi  les  Impériaux  n’appréhendoient  pas,  que  ces  peuples  incon- 
flans  vouluflent  prendre  les  armes  pour  venger  Michel.  Tout  le  foin  de 
la  Cour  Impériale  fut,  de  jullifier  cette  démarche  auprès  des  Puiflances  voi- 
fines.  En  effet , le  malTacre  du  Cardinal  George  Martintife  & du  Cardinal 
André  Bathory,  avoir  déjà  donné  une  idée  très  défavantageufe  de  la  politi- 
que des  Princes  de  la  mail’un  d’Autriche  ;&  la  mort  duVaivode  de  Valachie 
pouvoir  encore  faire  croire,  qu’il  leur  étoit  ordinaire  de  payer  les  fervices 
les  plus  fignalés  par  la  plus  noire  ingratitude,  & de  fe  défaire,  fur  toutes 
fortes  de  prétextes,  de  ceux  qu’ils  dévoient  recompenfer. 

Bathory,  après  fa  défaite , fe  recira  dans  de  valtes  déferts,  où  il  erra 
long-tems,  fans  s’arrêter  en  aucun  endroit,  & toûjours  en  fuyant.  Il  écri- 
vit à Balle,  & lui  propofa  un  accommodement,  qu’on  ne  voulut  point  accep- 
ter. Le  Général  Impérial,  qui  n’avoit  plus  de  concurrent,  profita  de  fa 
viéloire , & conquit  prefque  toute  la  Tranfilvanic  pendant  l’hyver.  Ceux 
qui  fuivoient  encore  le  parti  de  Bathory , firent  une  tentative  fur  Claufem- 
bourg;  mais  leur  entreprife  manqua.  Le  7.  de  Décembre,  ce  Prince  écrivit 
encore  à Balle;  & propofa  de  recevoir  dans  toutes  les  places  fortes  de  la 
Province  des  garnifons  Allemandes,  pourvû  qu’on  le  taillât  jouir  de  fa 
Principauté;  mais  Balle  lui  fit  réponfe,  qu’il  dévoie  fe  rendre  à diferétion. 

Un  inconnu , qui  prit  le  nom  de  Doin  Seballien  Roi  de  Portugal , exci- 
ta alors  de  grands  mouvemens  en  Italie  & en  Efpagnc.  Les  différentes  im- 
prefllons  qu'une  nouvelle  fi  extraordinaire  fit  fur  les  efprits,en  firent  parler 
diverfement.  Le  prétendu  Seballien  fut  d'abord  reçu  favorablement;  & 
quoiqu’il  ne  fût  qu’un  impolleur , les  preuves  qu’il  donna  parurent  convain- 
cantes à un  grand  nombre  de  perfonnes.  Ses  partifans  alTùrerent,quc  le  Roi 
Seballien  n’avoit  pas  été  tué,  comme  on  l’avoit  cru,  dans  la  bataille  qui  s’é- 
toit  donnée  dans  la  campagne  Alcaçerquivir , en  Afrique,  & qui  avoit  été  fi 
funelle , non  feulement  au  Portugal , mais  encore  à toute  la  Chrétienté: 
Qu'après  fa  défaite,  accablé  de  honte, & n’ofant  retourner  dans  Tes  Etats, 
il  étoit  entré  dans  un  petit  vailTeau  qu'il  avoit  trouvé,  & s’étoic  réfugié  à 
Algarbe:  Que  Chriftophle  de  Tavora  Duc  d’Avero,  & le  Comte  de  Re- 
donde  l’avoient  accompagné  dans  fa  retraite:  Que  fes  bleflures  étant  gué- 
ries, il  avoit  re'folu  d’aller  jufqu’en  Ethiopie,  & de  voyager  dans  les  pais 
les  plus  éloignes:  Qu’il  avoir  vû  la  Perfe,  & qu’il  s’étoit  trouvé  dans  plu- 
fïeurs  combats,  où  il  avoit  été  plufieurs  fois  blefie:  Que  s’ennuyant  de  cet- 
te vie  vagabonde,  il  s’étoic  retiré  auprès  d’un  Hermice,  dans  lin  défert  de 
Géorgie,  où  la  Religion  Chrétienne  s’ell  confervée:  Qu’il  avoit  quitté  fa 
folicude  en  1597.  & qu’ayant  débarqué  en  Sicile, il  avoit  envoyé  en  Portu- 
gal Marco-TullioCottizone,  de  Cofenze,pour  apprendre  à fes  fujets  le. re- 
tour de  leur  Prince  naturel:  Que  Cottizone  ne  revenant  pas,  il  s’étoit  mis 
en  chemin  pour  aller  à Rome,  fe  jetter  aux  pieds  du  Souverain  Pontife; 
mais  qu’ayant  été  volé  par  fes  valets, il  avoit  été  obligé  de  refier  à Venife, 
où  le  Sénat  l’avoit  fait  arrêter , à la  priere  de  l’Ambafiadeur  d’Efpagne. 

La  reifembiancc  du  vifjge  & de  la  taille  ; une  cicatrice  fur  le  fourcil 
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droit  ; une  verrue , qui  n’ étoit  gueres  moins  grande  que  le  doigt , fur  le  bout 
du  pied;  <5c  quelques  autres  circonftances  , furent  les  preuves  qu’il  allégua, 
pour  montrer  qu'il  étoit  le  vc'ritable  Sebaftien. 

Les  Portugais  qui  étoient  à Venife  , emportes , ou  par  l’aveugle  amour 
que  cette  Nation  a pour  fes  Rois , ou  par  la  haine  implacable  qu  elle  porte 
aux  Efpagnols , s’aflemblercnt , coururent  comme  des  furieux  à la  prifon 
de  leur  prétendu  Prince  ; & prièrent  le  Sénat  de  le  mettre  en  liberté , ou 
de  leur  permettre  de  le  voir,  & de  fe  jetter  à fes  pieds.  Après  une  longue 
prifon , il  fut  relâché  fur  la  fin  de  cette  année  , après  avoir  fubi  interrogatoi- 
re, & à condition  qu’il  fortiroit  dans  huic  jours  des  Etats  de  la  République. 

Les  Portugais  qui  s’étoient  attachés  à cet  impofteur,  fe  flattoient  déjà  de 
brifer  le  joug  des  Efpagnols,  <3c  de  jouir  bientôt  de  leur  ancienne  liberté, 
fous  le  gouvernement  d’un  Roi  de  leur  Nation.  Ils  délibérèrent  fur  les 
moyens  qu’il  faloit  prendre  pour  le  conduire  en  Portugal.  Us  pouvoient 
p aller  par  la  Suifle,  entrer  en  France  , & le  faire  embarquer  à la  Rochel- 
le ; cette  première  route  étoit  la  plus  fûre.  La  fécondé  étoit , de  traverfer 
en  habit  déguifé  les  Etats  du  Grand-Duc,  & de  s’embarquer  fur  la  mer  de 
Tofcane.  fis  crurent  que  le  voyage  de  leur  Prince  feroit  plus  heureux, 
en  prenant  ce  dernier  chemin  ; parce  que  fur  la  première  route  , il  auroit 
trouvé  des  peuples  infeftés  du  poifon  de  l’Héréfie  ; mais  dès  qu’il  fut  à Flo- 
rence , le  Grand  - Duc  le  fit  arrêter , & le  mit  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols , qui  le  lui  demandèrent.  U fut  conduit  à Naples , où  après  avoir 
fubi  plusieurs  interrogatoires  devant  le  Viceroi  , il  fut  condamné  comme 
impofteur.  On  le  mit  fur  un  âne  , & on  le  conduifit  dans  les  rués  de  Na- 
ples , où  il  fut  l’objet  des  mépris  & de ,1a  dérifion  de  la  populace;  on  lui 
coupa  enfuite  la  barbe  & les  cheveux  , & il  fut  mis  à la  rame  fur  la  Ca- 
pitane. 

Les  Portugais  ne  perdirent  pas  courage  , & n’abandonnerent  pas  leur 
Roi  ( ils  nommoient  ainfi  cet  impofteur.  ) Au  contraire , les  malheurs  ren- 
dirent plus  vif  leur  amour  pour  lui  ; ils  réclamèrent  de  tous  côtés  la  bonne- 
foi  & le  droit  des  gens  , & tâchèrent  d’engager  le  Pape  à demander  fa 
liberté.  On  le  mena  de  Naples  en  Efpagne.  Dés  qu’il  fut  arrivé  à l’em- 
bouchure du  Guadalquivir , proche  S.  Lucar  de  üarrameda,  tous  les  bannis 
de  Portugal  s’afTembierent  fecretement,  «5c  foliiciterent  les  peuples  à la  ré- 
volte, fous  le  prétexte  fpécieux  de  la  liberté;  le  Pere  Sampayo,  Domini- 
cain, <3c  un  Religieux  de  S.  François,  furent  arrêtés  pour  ce  fujet,&  exécutés. 

Jofeph Texera  , Dominicain,  qui,  fuyant  la  tyrannie  Efpagnole,  s’étoit 
retiré  en  France  , alla  en  Hollande , en  Angleterre  , à Venife  «&  à Ro- 
me , pour  foutenir  la  caufe  du  prétendu  Sebaftien.  Il  emprunta  de  l’argent 
à tous  fes  amis,  qui  firent  inutilement  leurs  efforts  pour  le  détourner  d’un 
voyage  fi  dangereux.  Il  refta  à Rome  pendant  quelques  jours  , même 
au  péril  de  fa  vie.  U répandit  en  Italie  des  écrits  en  faveur  de  fon  pré- 
tendu Prince  ; «Se  il  écrivit  fur  le  même  fujet , dès  qu’il  fut  de  retour  en 
France.  Enfin  ne  pouvant  faire  autre  chofe  , il  finit  fes  ouvrages  par 
«es  prédirions;  car  les  Portugais,  auffi  crédules  fur  cette  matière  que  les 
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Angîois  , ont  beaucoup  de  vénération  pour  les  oracles  qui  regardent  leur 
Nation. 

Tcxera  aflïïre  dans  fes  écrits , qu’Alfonfe  I.  fondateur  du  Royau- 
me de  Portugal , eut  une  révélation , dans  laquelle  il  lui  fut  promis  que  fa 
famille  regneroit  jufqu  a la  feizième  génération  ; & qu’alors  même,  Dieu 
jetteroit  un  regard  favorable  fur  elle:  Que  la  derniere  partie  de  la  prophé- 
tie regardoit  Dom  Sebaflien,  qu'on  avoit  cru  mort,  & qui , confervé  par  une 
faveur  finguliere  du  ciel,  revenoit,  après  une  fi  longue  abfence,  reprendre 
le  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Religieux,  qui  d’ailleurs  avoit  beaucoup 
de  vertu,  & qui  étoit  un  excellent  Généaiogifte  , fit  beaucoup  de  dépen- 
fes  inutiles,  & fe  fatigua  de  telle  forte  dans  les  différens  voyages  qu’il  en- 
treprit pour  faire  réüflir  un  fiftême  chimérique  , que  les  peines  qu’il  s’é- 
toit  données , jointes  au  chagrin  de  leur  peu  de  fuccès  , lui  cauferent  une 
dangereufe  maladie. 

Quant  au  faux  Sebaflien,  il  fut  enfermé  dans  une  e'troite  prifon,  & il  y 
finit  fes  jours  , foit  que  fa  mort  ait  été  violente  , foit  qu’elle  ait  été  natu- 
relle. Quoi  qu’il  en  foit,  elle  afioupit  les  mouvemens  qui  agitoient  le  Por- 
tugal. L’Hiftoire  fournit  plufieurs  exemples  femblables.  11  y a eu  ancien- 
nement un  faux  Alexandre,  deux  faux  Philippcs,  un  faux  Néron,  & un 
faux  Baudouin.  En  Angleterre  on  a vû  deux  impoflcurs  , dont  l’un  s’eft 
dit  être  Edouard  V.  & l’autre  le  Roi  Richard.  Deux  faux  Muflaphas  ont 
excité  en  Turquie  des  troubles  dangereux.  Enfin  de  nos  jours , les  Efpa- 
gnols  ont  eu  un  faux  Charles  ; & en  France  , nous  avons  vû  un  homme 
qui  fe  prétendoit  fils  de  Charles  IX. 

Les  fuperflitieux  ont  cru , que  les  troubles  excités  par  le  faux  Sebafiien , 
avoient  été  préfagés  par  les  fons  d’une  cloche  prétendue  miraculeufe  , qui 
efl  en  Arragon,  dans  une  ville  appellée  Vililla,  qu’on  croit  être  l’ancienne 
Julia  Celfa.  Cette  cloche,  dit-on,  fonna  d’elle-mème  dans  le  mois  de  Juil- 
let. Les  païfans , que  l’ignorance  rend  trop  crédules  , afïïirerent , que  la 
mort  de  Ferdinand  Roi  d’Arragon  , de  Charles  - Quint , & d’Anne  d’Au- 
triche , femme  de  Philippe  II.  & la  conquête  de  la  Sicile  fur  les  François 
par  Alfonfe  V.  avoient  été  annoncées  par  cette  cloche  ; & que  vingt 
trois  ans  auparavant  , lorfque  Dom  Sebaflien  étoit  paffé  en  Afrique  , le 
même  prodige  étoit  arrivé. 

Mais  on  ne  doit  croire  ces  fortes  de  merveilles  , que  fur  le  témoignage 
de  fes  yeux  & de  fes  oreilles.  Jerôme  Surita  , I liftoriographe  d’Arragon 
& Officier  de  l’inquifuion,  porte  fur  ce  fait  un  jugement  plein  de  fagefle, 
& digne  de  lui.  11  dit,  qu’on  ne  doit , ni  nier  , ni  croire  ce  prodige  ; & 
qu’ayant  lui -même  entendu  les  fons  de  la  cloche  de  Vililla,  il  avoit  eu  la 
même  penfée  qu’eut  Strabon , en  regardant  avec  Aelius  Gallus , Gouver- 
neur d’Egypte,  la  flatuë  de  Memnon , qui , frappée  par'  les  rayons  du  foleil 
levant,  rendoit,  au  rapport  des  gens  du  pais,  un  fon  harmonieux.  Strabon 
aflbre  avoir  entendu  ces  fons  ; & ajoûte , qu’il  ne  fçait  point  s’ils  partoient 
du  corps  de  la  flatuë  , de  la  bafe  , ou  des  environs  ; mais  que,  quoiqu’il  ne 
pût  en  déterminer  la  caufe,  il  faloit  juger  qu’elle  étoit  naturelle,  plutôt 
" que 
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que  de  croire  que  des  pierres  difpofées  dans  un-ccrtain  ordre  étoient  de 
venues  fonores. 

Je  finirai  l’hiftoire  de  cette  année  par  quelques  remarques  fur  la  mort 
des  hommes  illuftres.  Le  7.  de  Juillet,  Fréderic-Guillaume  deSaxe,  fils 
de  Jean- Guillaume  qui  fervit  en  France  fous  Henri  II.  & petit  fils  de 
Jean  - Frédéric  qui  fut  dépouillé  de  fon  Electoral,  mourut  à quarante  ans, 
dans  la  ville  de  Weimar , où  il  étoit  né.  Ce  Prince  avoit  été  Adminiftxa- 
teur  de  l’Ele&orat  de  Saxe  ; & fa  vie  finit  avec  fon  adminiftration.  En 
effet  le  24.  de  Septembre  , peu  de  tems  après  fa  mort , Chriftian  II. 
fon  pupille  , prit  lui -même  les  rênes  du  gouvernement  à lage  de  dix 
huit  ans. 

Quelque  tems  auparavant , l’Ordre  de  Malte  avoir  perdu  fon  Grand- 
Maître  Dom  Martin  Garcez  , Arragonois.  Il  mourut  au  commencement 
de  Février,  après  avoir  régné  pendant  fix  ans , avec  autant  de  prudence 
que  de  modération.  Adolphe  de  Vignacourt,  François  de  Nation,  lui  fuc- 
ceda  ; il  n’avoit  pas  cinquante  ans  , lorfqu’il  fut  élu  tout  d’une  voix  ; & 
l’Ordre  n’avoit  pas  eu  depuis  long  • tems  de  Grand-Maître  dans  un  âge  li 
peu  avancé.  11  s’étoit  fignalé  contre  les  Turcs  , & dans  la  bataille  d’Y  vry 
fous  les  étendarts  de  la  France.  Il  femble  qu’après  avoir  aidé  notre  Roi 
à monter  fur  un  Trône  qui  lui  apartenoit  à fi  jufte  titre  , le  Ciel  vou- 
lût recompenfer  Vignacourt,  en  l'élevant  à la  première  dignité  d'uu  Ordre 
fi  illuftre. 

Jean-Vincent  Pinelli , d’une  famille  originaire  de  Genes , mais  natif  de 
Naples,  mourut  à l’âge  de  foixante  & dix  huit  ans,  dans  la  ville  de  Pa- 
doue  , où  il  demeuroit  depuis  quarante  & un  ans.  L’Italie , & tout  le  mon- 
de Chrétien  , doivent  refpcfter  la  mémoire  de  cet  illuftre  Napolitain.  Il 
faudroit  un  traité  particulier  pour  faire  dignement  fon  éloge  ; mais  je  me 
contenterai  de  dire,  que,  comme  autrefois  Titus- Pomponius  fut  furnommé 
l’Attique,  Pinelli  porta  le  furnom  de  Vénitien,  que  la  férenifïime  Républi- 
que lui  donna  , comme  une  marque  de  fon  eftime  & de  fon  amitié.  Il 
foutint  dans  fa  retraite  l’éclat  de  la  maifon  dont  il  fortoit , & lui  donna 
même  un  nouveau  luftre.  Ses  amis  le  trouvèrent  prêt  à leur  rendre  tous 
les  fervices  poftibles.  Il  eut  d'étroites  liaifons  avec  les  perfonnes  de  diftinc- 
tion  en  France  , en  Allemagne  , en  Efpagne , & dans  les  Provinces  les 
plus  reculées  de  l'Europe  ; enforte  que  non  feulement  ceux  de  fes  amis  qui 
demeurèrent  avec  lui  , mais  encore  ceux  qu'il  ne  connoiffoit  que  fur  la  ré- 
putation de  leur  mérite  ik  de  leur  vertu  , reçurent  de  lui  des  preuves  d’u- 
ne fmeere  amitié.  Il  avoit  amaffé , avec  autant  de  choix  que  de  peines , 
One  nombreufe  Bibliothèque,  qui  fut.  après  fa  mort,  un  fujet  de  contefta- 
tion  entre  fes  héritiers.  Paul  -Gualdo  , de  Vicenze,  a écrit  la  vie  de 
Pinelli.  Ce  livre  mérite  d etre  lû  , Si  il  inftruira  davantage  un  leêleur 
curieux. 

Je  vais  maintenant  parler  de  Tycho-Brahé,  cet  illuftre  Danois,* qui  par 
les  judicieufes  obfervations  qu’il  a faites  fur  le  cours  des  aftrcs  dans  là  re- 
traite d'Uranïenbourg,  avec  autant  de  fatigue*  que  de  dépenfei,  a mérité 
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le  nom  de  Prince  des  Aftronomes,  I!  quitta  le  Danemarc  , pour  venir  en 
Allemagne  ; & relia  pendant  quelque  tems  à la  Cour  de  l’Empereur  Ro- 
dolphe. Il  eut  pour  ami  intime  Guillaume  Landgrave  de  Hefle  , qui 
excelloit  lui-même  dans  l’Aftronomie.  Tycho  mourut  cette  année  à Prague 
le  24.  d’Uctobre  , à l'âge  de  cinquante  quatre  ans  , neuf  mois,  dix  neuf 
jours.  Les  écrits  qu'il  avoit  lui- même  fait  imprimer,  l’égalcrent  déjà  à 
Ptolomée,  à Jean  Muller,  dit  Regiomontan  , & à Nicolas  Copernic;  mais 
ceux  que  Jaques  Kepler,  à qui  il  légua  les  précieux  relies  de  les  ouvrages, 
a donnés  au  public  après  la  mort  de  ce  .grand  homme  , l’clevenc  au-deffus 
de  tous  les  Aftronomes. 

Richard  Strein  , Baron  d’Autriche , mourut  aufïi  cette  année.  Il 
réchercha  avec  foin  les  Antiquités  Romaines  , & fit  fur  cette  matière 
des  notes  très  - curieufes.  Il  compofa  deux  écrits  en  faveur  des  Etats 
Généraux  des  Provinces- Unies  ; mais  il  n’ofa  les  faire  paroîcre  fous  fon 
nom , dans  la  crainte  de  s’attirer  la  haine  de  la  maifon  d’Autriche.  Enfin 
il  fit  quelques  traités  de  Théologie  ; & publia  fous  fon  nom  , un  écrit 
addrefte  à Robert  Beliarmin. 

Jean  Heurnius  , ou  Heum  , originaire  de  Flandre  , & natif  d'Utrecht, 
mérite  d’être  joint  à tous  ces  grands  hommes.  Il  étudia  d'abord  la  Méde- 
cine , & jetta  dans  fa  patrie  les  premiers  fondemens  d’une  école  de  cette 
faculté.  Il  vint  enfuite  à Paris,  où  il  prit  les  leçons  de  Louis  Duret, 
dont , en  difciple  reconnoiftant , il  a fouvent  vanté  la  doélrine.  Il  alla  à 
Padouë  & à Pavie,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  même  fcience,  fous 
les  Doéleurs  Capivacca  & Mercurial.  En  1581.  étant  de  retour  dans  fa 
patrie,  les  Directeurs  de  l’Univerfité  de  Leyden  lui  donnèrent  une  chaire 
de  Doêlcur  Régent  ; & il  eut  pour  adjoint  Rembert  Dodonée  de  Matines. 
11  pafTa  le  relie  de  fa  vie  dans  une  étude  continuelle , & fit  imprimer  plu- 
fieurs  traités  de  Médecine;  mais  quoiqu’il  fût  d’un  tempérament  Tobulle, 
& qu’il  eût  toûjours  joüi  d'une  heureufe  fanté  , il  fut  attaqué  de  la  pierre  ; 
& après  en  avoir  fouffert  pendant  trois  ans  les  plus  vives  douleurs  , il 
mourut  le  11.  d’Août  .jour  de  fa  naiffance.  On  l’ouvrit  après  fa  mort  ; & l’on 
trouva  dans  fa  veftie  fept  pierres  plus  greffes  qu’une  noix,  & qui  pefoient 
•chacune  deux  drachmes,  trilles  effets  d’un  trop  grand  attachement  à l’étude. 

Je  dois  auftî  dire  un  mot  de  David  Chytrce  ( 1 ),  dont  les  ouvrages  con- 
ferveront  à la  pollérité  la  mémoire  de  tant  d hommes  illuftres.  Il  naquit 
à Brakenhcim  , ville  du  Duché  de  Wirtcmbcrg  en  Suabe  , & fit  fes  pre- 
mières études  à Tubingen  & à Heidelberg.  A la  prière  des  Ducs  de 
Meklenbourg , il  vint  à Rolloc,  où  il  enfeigna  long-tems.  il  mourut  Je  5. 
de  Juillet , ayant  plus  de  foixante  & dix  ans. 

La  France  perdit  cette  année  quelques-unes  de  fes  Princeffes  les  plus 
diftinguées  par  leur  haute  naiffance.  I^ouife.  de  Lorraine,  fille  de  Nicolas 
de  Vaudemont , & de  Marguerite  d’Egmond  foeur  du  fameux  Lamoral 
Comte  d’Egmond  à qui  le  Duc  d’Albe  avoit  fait  trancher  la  tête , mou- 
rut d’une  hydropifie  à Moulins  en  Bourbonnois , au  commencement  de  Jan- 
vier. 


( 1 ) En  lingue  AMemanle,  Rttbbufau 
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vier.  Elle  étoit  veuve  du  Roi  Henri  III.  & l'on  peut  dire  que  Tes  jeû- 
nes & fes  mortifications  la  mirent  au  tombeau , quoiqu’elle  n’eût  pas 
encore  quarante  ans.  Elle  inftitua  le  Duc  de  Mercœur  fon  frere  , pour 
fon  héritier. 

Marie  de  Bourbon  , fille  de  François , Comte  de  Saint  Paul , & veuve 
de  Léonor  d'ürleans.  Duc  de  Longueville,  mourut  dans  un  âge  fort  avan- 
cé à Amiens  le  19.  d’Avril. 

Peu  de  tems  après , Françoife  d’Orléans  , fœur  du  Duc  de  Longueville, 
fécondé  femme  de  Louis  de  Bourbon , Prince  de  Condé , Comte  de  Soif- 
fons,  dont  elle  avoit  eu  Charles  Comte  de  Soifions,  mourut  à Paris  dans 
fa  cinquantième  année,  le  11.  de  Juin. 

Henriette  de  Cleves  de  Nevers  , veuve  de  Louis  de  Gonzague , dont 
nous  avons  fi  fouvent  parlé,  mourut  dans  la  même  ville  , le  24.  du  meme 
mois , à prés  de  foixante  ans. 

Enfin  , Jeanne  de  Coè'me  , veuve  de  François  de  Bourbon  Prince  de 
Conty  , mourut  fur  la  fin  de  Décembre  , à Saint- Arnoul  en  Beaufle.  La 
petite  verole  , qui  cette  année  fit  beaucoup  de  ravages,  fut  funefte  à cette 
Princefle.  Cette  maladie  la  furprit  dans  une  faifon  déjà  froide , lorfqu’clle 
alloit  à Lucé  au  Maine  , pour  affilier  au  mariage  d’Anne  de  Montafier  fa 
fille,  avec  le  Comte.de  Soifions. 

Le  Roi , après  avoir  vifité  les  frontières , revint  à Fontainebleau  , où 
la  Reine  accoucha  d’un  fils  le  27.  de  Septembre  , jour  de  la  fête  de  Saint- 
Cofme  & de  Saint-Damien,  fur  les  onze  heures  du  loir.  Le  Roi  & tous  fes 

Peuples  firent  éclater  la  joye  que  la  naiflance  d’un  Dauphin  leur  donnoit. 

ans  fe  diflingua  par  les  réjouilfances  qui  y furenc  faites  à cette  occafion. 
Les  autres  villes  du  Royaume  tâchcreut  de  l’imiter  ; & on  en  rendit  de 
tous  côtés  des  aêtions  de  grâces  à Dieu.  Par  cette  naiflance , l’ordre  de 
la  fucceffion  au  Tronc  devenoit  certain  ; & cet  heureux  événement  nous 
faifoit  efpérer  une  longue  paix.  On  ne  croyoit  pas  que,  pour  affermir  cette 
paix , il  fuffit  d’avoir  un  fuccefleur  à la  Couronne  dont  les  droits  fûiîent 
aflurés  & incontellables  ; s'il  n’étoit  un  fils  digne  de  celui  à qui  tous  en 
général,  & chacun  en  particulier , fe  croyoienc  redevables  de  leur  tranquil- 
lité & de  leur  falut.  Il  faloit  un  Dauphin , dont  on  pût  efpérer  que  la 
fage  adminiilration  conferveroit  dans  une  paix  inaltérable  , pour  la  gloire 
de  Dieu  & la  félicité  des  peuples , un  Royaume  que  fon  Augufle  Pere 
avoit  conquis  par  la  force  de  fes  armes.  On  craignoit  auparavant,  que  la 
France  ne  retombât  encore  dans  les  mêmes  troubles , fi  le  Roi  n’avoit 
laiffé  pour  fuccefleur  qu’un  Prince  du  fang. 

Entant  chéri  des  Cieux,  & né  fous  des  aufpices  fi  favorables  , croîflez; 
& rendez  fon  ancien  luftre  à un  nom  ( 1 ) , qui  depuis  tant  d’années  étoit 
comme  éteint  dans  la  famille  Royale.  Ranimez  dans  l’efprit  des  François 
le  refpeélueux  attachement  qu'ils  doivent  à leur  Prince , & que  l’efprit  de 
rébellion  a prcfque  étouffé.  A l’exemple  de  votre  pere  , travaillez  à réunir 
les  membres  de  i’Etat , qu’une  cabale  ennemie  a divifés.  Ayez  pour  pre- 
mier 


( 1 > Le  nom  £e  Dauphin. 
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mier  objet  la  gloire  de  ce  Dieu,  qui  fait  regner  les  Rois .,  & pour  qui  les 
Rois  doivent  regner.  Que  l’équité  foit  la  réglé  de  votre  conduite.  Confer- 
vez  la  paix  avec  vos  voilins , & aimez  vos  peuples  : Que  fous  votre  régné 
la  vertu  foit  honorée:  Que  les  fervices  rendus  à l’Etat  ne  foient  pas  fans 
recompenfc.  Profcrivez  l’avarice,  & tous  les  commerces  honteux.  Ren- 
dez à vos  fujets  une  égale  jufhice : Faites  refpeéler  le  Clergé:  Donnez  à la 
Noblefle  les  dignités  quelle  doit  occuper;  & que  le  tiers-Etat  n’ait  jamais 
lieu  de  fe  plaindre  de  la  conduite  que  vous  tiendrez  à fon  égard. 

Le  jour  de  la  fête  de  Saint-  Maurice , peu  de  tems  avant  la  naif- 
fance  du  Dauphin , & dans  le  même  mois  , Marguerite  Reine  d'Efpagne 
accoucha  à Madrid  d’une  fille,  qui  fut  nommée  Anne-Marie -Maurice.  Les 
Efpagnols,  chez  qui  les  femmes  peuvent  regner  au  défaut  des  mâles,  té- 
moignèrent autanc  de  joye,  à la  naiffance  de  l’Infanté,  que  les  François 
en  avoient  fait  paraître  à celle  du  Dauphin. 

Ces  heureux  évenemens  termineront  ce  Livre, & cette  Hifloire.à  laquel- 
le je  travaille  depuis  douze  ans  & demi  ; fans  qué  le  tumulte  d’une  guerre 
auifi  longue  que  cruelle,  les  différentes  affaires  dont  j’ai  été  chargé,  les 
voyages  .que  j’ai  été  obligé  de  faire , fie  mes  autres  occupations , ayent  été 
capables  de  m’arrêter. 


Fin  du  livre  cent  vingt- fixième. 
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AUTEURS - 
Que  Mr.  de  Tuou  a suivis  dans  c'e  Livre. 

Le  Journal  du  Siège  £ O [Unie  ; Gafpard  Ens\  Emanuel  van  Meteren;  Pompée 
Jujliniani  ; La  Relation  de  Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers  ; Les  Relations  de 
Hongrie  ; jaques  Typot  ; Une  Relation  MS-  en  Allemand,  traduite  en  François  par 
Jaques  Rongars;  Le  Journal  de  Jean  de  Najjau ; Les  Lettres  de  Zamoyski  (ÿ 
de  Charles  Prince  de  Suède  ; Les  Relations  de  Turquie. 

Près  avoir  conduit  mon  Miftoire  jufqu’à  la  naiffance  augufte 
du  PrinceYi  iong-tems  déliré , qui  régné  beureuferoent  au* 
jourd’hui  fur  la  France,  fous  l'aimable  nom  de  Louis,  je 
ceffai  d’y  travailler  , il  y a fix  ans.  Alors  je  comptois 
qu’aucune  conCderation  ne  feroit  capable  de  me  rengager  à 
un  pareil  travail,  que  je  regardois  plutôt  comme  entière- 
ment fini,  que  comme  interrompu.  Auflî  croyois-je  avoir 
allez  fait  pour  le  public  ( r)  <3P pour  ma*  réputation,  d’avoir  continué 
l’hiiloire  de  la  guerre  civile , la  plus  funefte  qui  ait  jamais  été,  jufqu’à 
la  paix  générale,-  dont  tout  l’univers  eft  redevable  à la  juftice  & à la  va- 
leur de  Henri  le  Grand.  En  effet,  depuis  ce  tems-  là  il  ne  s'eft  rien  pafle 
de  mémorable,  & il  ne  fe  préfentoit  à mon  efprit  que  quelques  faits  do- 
tnelîiques,  trilles  pour  la  plûpart,  qui  ne  méricoieru  pas  d'être  mis  en  pa- 
rallèle avec  les  évenemens  du  fiécle  paffé.  (2)  Outre  cela,  bien  des  rai- 
fbns  m’éloignoienc  d’y  penfer;  entr’autres  la  me'moire  encore  récente  de 
la  manière  indigne  dont  on  avoit  reçu  cet  ouvrage,  fruit  de  tant  de  veilles 
que  j'avois  consacrées  à l’utilité  publique,  & à la  gloire  du  nom  François, 
pavois  beau  jetier  les  yeux  fur  les  tems  paffés,  & fur  ce  que  nous  voyons- 
aujourd'hui  ; je  ne  pouvois  me  flatter  que  l’avenir  me  dût  être  plus  heu- 
reux , Air  - tout  ayant  à vivre  avec  des  gens  , qui  s’étant  jufqu'ici  tou- 
jours montrés  injuftes  à mon  égard*,  alloient  infailliblement,  fi  je  comi- 
nuois , devenir  mes  ennemis  implacables.  Pour  comble  de  maux  , dans  le 
tems  (3)  que  je  fongeo»  à gagner  la  port , la  fortune,  qui  m'a  toujours 
perfécuté,  venoit  de  me  rentraîner  au  milieu  des  ccaeils  de  la  Cour,  où- 
je  me  voyois  attaché,  fans  fçavoir  ce  que  j’aüois  devenir;  de  au  lieu  qu’au- 

paravant 

( 1 ) Pour  moi  - même  St  peur  m»-4e. , MS. 
iu  Roi. 

(s  ) O»  dont  il  étoit  peut,  être  non  feule- 
ment  de  mon  intérêt,  aii'i  même  de  l'intérêt 
du  publie,  de  Ittfler  i d’autre,  le  foin  d'en 
Aire  aprci  moi  le  lécît.  Outre  cela , Su. 

MS.  du  Roi. 


( j)  Dans  fe  tenu  que  , déchargé  des  (bina 
d'un  emploi  qu'on  m’avoit  deftme,  6»s  que 
j’euflTe  jimais  ofé  me  fUtter  d'y  pareenir,  je 
fongeoia  à me  conformer  aua  décrets  de  la 
Procidence,  qui  fembloit  m'inetter  ellcmê- 
ma  à gagner  te  port,  la  fortune  Sic.  MS, 
du  Rii. 
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H e r ii  paravant  je  trouvois  mon  repos  dans  ma  foûmiflion  parfaite  à la  loi  ; nouvel 
iv.  efclave,j'ai  vÛ  ma  liberté  aflervic , obligé  d’employer  au  grc  d’autrui , un  fouf- 

1602.  fle  de  vie  dont  il  ne  m’étoit  pas  permis  de  difpofer.  Ainfi  la  jaloufie , ou 
l’adrefle  de  ceux  dont  je  dépens  j en  me  mettant  hors  d’état  de  mener 
une  vie  privée , m’a  encore  impofé  la  trille  néceflité  de  me  livrer  de  nou- 
veau à un  travail  ingrat,  èfc  d'affronter  encore  une  fois  l’envie  & la  haine 
redoutable  de  plufieurs  perfonnes  puiflantes.  Si  je  recule,  je  paiTerai  pour 
un  lâche;  fi  je  perlille  à fuivre  la  méthode  que  j’ai  obfervée  jufqu’ici,  on 
me  traitera  d’opiniâtre  & d'incorrigible  : car  il  n'eft  pas  croyable  combien 
l’innocence  de  ma  vie  palïee,  & l’attachement  inébranlable  que  j’ai  marqué 
pour  la  vérité , m’ont  fait  d'ennemis  dans  la  Nation  ; combien  ma  franchifè 
& mon  averfion  pour  tout  déguifement,  & pour  tout  ce  qui  a l’air  de  par- 
ti, maint  attiré  d’affaires  fàcheufcs.  Je  puis  donc  compter  que  toutes  mes 
aftions  & mes  paroles  vont  être  épluchées.  Si  je  mollis,  on  dira  que  je 
tremble;  fi  je  montre  de  la  fermeté,  on  penfera  que  je  cherche  à me  ven- 
ger; & qui  penfera  ainfi?  C’ell  le  grand  nombre;  ce  font  tous  ceux  qui 
jugent  de  la  réputation  & des  fcntimens  d’autrui,  non  fur  la  raifon  & fur 
la  jullice,  mais  fur  leurs  idées  & fur  leur  prévention.  Ces  réflexions,  & 
beaucoup  d’autres  qui  me  paffoient  par  l'elprit,  étoient  capables  de  faire 
abandonner  le  plus  beau  projet  du  monde,  à l’homme  le  plus  ferme  & le 
plus  intrépide;  qu’on  juge  fi  à l’âge  où^e  fuis,  & me  voyant  toujours  en 
bute  aux  coups  de  la  fortune,  obilinée  à me  perfécuter  , elles  dévoient  me 
faire  fonger  à chercher  le  repos,  & à rénoncer  à un  travail  pénible  qui 
m'a  fait  tant  d’ennemis.  ( 1 ) Mais  qu'il  efl  aifé  de  faire  changer  de  fenti- 
raent  à un  homme  zélé  pour  fa  patrie,  & qui  a toûjours  préféré  l’honneur 
& la  probité,  à tout  ce  qu’on  appelle  les  biens  & les  commodités  de  la 
vie , fur-tout  lorfqu  il  s’agit  de  l'engager  à facrifier  fes  intérêts  particuliers  à 
l’utilité  publique!  Mes  amis  m’exhortoient  de  toutes  parts  à rentrer  dans 
la  carrière,  il  efl  vrai  qu'il  y en  avoit  beaucoup  en  France  qui  me  confcil- 
loient  de  me  tenir  en  repos,  dans  la  crainte  qu'il  ne  m’arrivât  quelque  fâ- 
cheux accident.  Mais  ceux  que  j’avois  en  Efpagne,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  aux  IVis-bas,  en  Hongrie,  &jufqu'au  fond  de  la 
Livonie,  m’écrivoient  fans  cefle  de  continuer,  & n’oublioicnt  rien  pour 
m’encourager,  & pour  ramimer  en  moi,  par  la  vùë  du  bien  public,  cette 
ardeur  ancienne  que  l’ingratitude  de  mon  fiécle  avoit  prefque  éteinte.  Cet 
empreflement  unanime  de  tant  de  perfonnes  , dont  le  zèle  ne  pouvoit  m’ê- 
tre fufpeèl,  m’ébranla;  je  me  lailfai  enfin  perfuader,  & je  réfolus,  au 
premier  loifir  que  j'aurois,  de  contenter  leur  defir,  & de  facrifier  mon  re- 
pos à l’utilité  publique.  J’avois  cependant  peine  à commencer,  foit  que  la 
face  des  affaires,  qui  ne  préfentoit  que  de  trilles  objets  , émouflàt  en  quel- 
que forte  mon  génie,  foit  qu'un  long  repos  l’eût  rendu  lâche  & pareflcux, 
loit  qu’il  fût  devenu  irréfolu,  par  la  mémoire  encore  récente  des  chagrins 
que  cct  ouvrage  ni  avoit  attires,  je  trouvois  de  jour  en  jour  de  nouvelles 

raifons 

(1  ) Mil»  je  pu i<  dire  par  eipéricnre,  qu'il  efl  aifé  de  fifre  changer  da  fentimeut  à un 
hoqjme  de  bien , ami  de  U Société , telé  pour  &c.  MS.  du  fait 
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raifons  de  différer.  J’ctois  dans  cette  incertitude  , lorfqu’il  arriva  un  acci- 
dent qui  tient  du  prodige  : Accident  déplorable  , non  lèulcment  pour  lts 
François , mais  pour  tous  les  peuples  du  monde  : Ce  fut  la  mort  de  Henri 
le  Grand.  Ce  malheur  diflipa  tous  mes  doutes.  Ce  grand  Prince , qui 
fembloit  être  defeandu  du  ciel  pour  finir  nos  calamités  , avoit  lignale'  fon 
régné  par  tant  d aélions  éclatantes  , qu'il  n’y  avoit  point  de  bon  citoyen 
qui  ne  craignit  de  lui  furvivre  , & que  les  méchans  même  fouhaitoient 
pour  leur  fureté  qu'il  vécût  long-tems.  Ainfi  fa  mort  funelle  fit  des  im- 
prelîions  fort  differentes  fur  les  cfprits.  Les  uns  pleuroient  leur  perte  par- 
ticulière ; les  autres , ayant  des  vues  plus  générales  , prenoient  part  à la 
douleur  publique , & étoient  indignés  contre  cepx  qui  s’en  étoient  rendus 
les  auteurs.  D'autres  enfin  , au  milieu  des  maux  préfens  qu’ils  fentoient 
vivement , envifageoient  avec  effroi  ceux  dont  on  étoit  menacé  à l’avenir. 
A mon  égard,  comme  j’avois  ( 1 ) pour  mon  Roi  l’attachement  le  plus  fort 
& le  plus  tendre  , je  regardai  comme  un  devoir  indifpenfable  pour  moi , 
de  rendre  des  honneurs  linguliers  aux  mânes  de  ce  grand  Prince  , à qui  la 
Chrétienté  a tant  d’obligation.  Voilà  ce  qui  m’a  détermine  a reprendre  cet 
ouvrage  fi  pénible,  avec  la  même  facilité  que  je  l'entrepris  autrefois , & à 
tirer  d’un  oubli  éternel,  la  mémoire  des  évenemens  qui  fe  font  paffés  de  nos 
jours.  Inébranlable  aux  mauvais  difeours  & aux  calomnies  de  mes  enne- 
mis, content  du  témoignage  de  ma  confcience , & tranquille  fur  tout  ce 
qui  en  peut  arriver,  je  vais  dégager  la  parole  que  j’ai  donnée  à mes  amis; 
& puifque  Dieu  a voulu  que  je  furveeuffe  à ce  grand  Roi  , contre  mon 
efpérance  & contre  mes  vœux  , j’ai  réfolu  de  confacrer  le  peu  de  loifir 
que  je  puis  trouver  à la  Cour , à continuer  fon  hiftoire  , & à écrire  les  dix 
dernieres  années  de  fa  vie  ( 2 ).  J’en  étois  demeuré  au  fiege  d’üflende, 
qui  a duré  quatre  ans:  je  vais  le  réprendre. 

Le  premier  de  Janvier,  l’Archiduc  falua  les  afliégés  par  la  décharge  de 
toute  fon  artillerie,  & fit  courir  le  bruit  dans  tous  les  Païs-bas,  qu'il  alloit 
attaquer  Uftende  avec  toutes  fes  forces.  Le  7.  du  même  mois,  après  deux 
mille  coups  tirés  contre  les  battions  de  Sandthil , d'Helmont  & du  Porc- 
épic  , il  ordonna  que  les  troupes  fe  lînffent  prêtes  pour  aller  fur  le  foir, 
lorfque  la  marée  fe  retireroit  , efcalader  la  vieille- ville.  C’étoit  François 
de  Veer,  & fon  frère  Horace,  qui  étoient  chargés  de  la  défendre.  Far- 
nefe  commandoit  l'attaque,  à la  tête  de  deux  mille  Italiens.  Il  étoit  fuivi 
de  deux  mille  Flamans,  commandés  par  Charles  de  Longueval  Comte  de 
Buquoi,  & le  Gouverneur  de  Dtxmuide,  avec  deux  nulle  autres , eut  ordre 

d’at- 


( 1 ) A mon  égard , j'avoie  poir  mon  Roi 
l'attachement  le  piea  fort  & le  plut  tendre. 
J’ctois  ne  U mernesnnee  que  lui  ; depuis  cinq 
am  entiers  J'étoie  à fe  fuite  : tout  cth  , fins 
parler  de  mille  amies  raifons  qui  pouvoient 
m'engiger  à immortelifer  fa  mémoire  , me 
fit  regarder  comme  un  devoir  indifpenfable 
dtc.  MS.  du  Roi. 

( 1)  Mon  dçffcin  «ft  de  traiter  ce  more  tus 


avec  la  méat-  (intenté  que  les  creremeniqui 
l’ont  déjà  précédé.  1 afle  le  Ciel  quecetre  nou- 
velle entreprite  m'attire  suffi  moins  d'enue- 
mia.  Je  conjure  de  nouveau  le  Seigneur 
To»t-pu  ff.nt  r dont  j’adore  turc  refptâ  l’u- 
nitc  jointe  i la  Trinité  ineffable  , de  m ac- 
corder la  grâce  d'y  r eu  fur,  J'en  étoia  de- 
meure &c,  MS.  du  Roi. 
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il  mu  d’attaquer  en  mème-teros  le  Porc-épic.  Cependant  TArchidoc  étoit  àièa 
iv.  batteries  , & l'Infante  Ifabelle  fon  époufe , au  fort  qui  porcoit  fon  nom. 
i Ce  2.  Les  troupes  donnèrent  en  même  tenu  de  tous  côtés;  mais  les  Efpagnols 
s’y  prirent  trop  tard , & la  marée  cocnmençoit  déjà  à être  fort  hauce  : Au 
relie  , l'avantage  ne  fut  pas  grand  de  part  ni  d’autre.  De  Veer  abandonna 
la  demi  - lune  à delTein , afin  que  l’ennemi , occupé  à s’y  établir , attaquât 
moins  vivement  les  autres  défenfes  de  la  place  ; après  quoi  il  fit  lâcher  les 
édufes,  qui  incommodèrent  beaucoup  les  aflaillans(  i ).  Pendant  ce  tenu- 
là,  la  demi-lune  fut  prife  : Mais  le  Capitaine  Day  , à la  tece  des  Angiou , 
étant  forti  du  baltion  du  Sud , vint  fondre  fur  les  Efpagnols , & les  obligea 
■ d’abandonner  ce  polie,  après  y avoir  perdu  trois  cens  hommes.  Les  afliegés 
firent  un  grand  carnage  des  Efpagnols  à cet  alTaut , qui  ne  rcüflic  pas.  An- 
toine Gambaloita,  brave  Colonel  d'un  régiment  Italien, & D.  Ditgue  Durango, 
Colonel  Efpagnol(2),  y furent  tués,  & il  y eut  beaucoup  de  blclfés,  laplû- 
part  très-dàngereufemenc.  La  perte  des  alliégés  fut  beaucoup  moindre , ils 
n’eurent  pas  plus  de  cinquante  hommes  de  tués , & environ  cent  bielles. 
Les  Capitaines  Haafren  & Nicolas  Vander  Leur  furent  du  nombre  des 
morts,  avec  plufieurs  Lieutenans  des  troupes  Angloifes.  Horace  de  Veer 
y reçut  une  grande  bleflure  à la  jambe.  Le  lendemain  , les  ennemis  en- 
voyèrent un  Trompette  redemander  leurs  morts  pour  les  enterrer,  & on 
les  leur  renvoya  fur  trois  chaloupes.  Il  s’y  trouva  une  jeune  fille , habillée 
en  homme  , percée  de  plufieurs  coups , elle  portoit  au  col  un  col  fier  de 
grand  prix,  & une  chaîne  d'or , & avoit , dit-on,  combattu  avec  beaucoup 
de  courage.  Trois  jours  après  , arrivèrent  quelques  vuiUeaux  qui  appor- 
toient  du  fecours  aux  afliegés.  Ils  furent  un  peu  endommagés  par  le  canon 
des  ennemis,  avant  que  de  pouvoir  entrer  dans  le  porc:  Mais  leur  arrivée  fit 
grand  plaifir  à la  garnifon.  Le  lendemain  il  en  entra  feize  autres  ; ils 
portoient  un  renfort  de  .troupes , qui  parurent  aufli  • tôt  en  bataille  fur  les 
battions. 

riufieun  Le  14.  de  Janvier , dix  vaifleaux  , chargés  de  provifions , entrèrent 
wj.ifcau*  par  la  Gueule,  à la  faveur  de  la  marée.  Comme  le  vent  contraire  les  re- 
crurent tjnt  long.tems  , avanc  qu’ils  pûflent  entrer  , ils  furent  fort  maltraités  par 
Pô"!  & l’artillerie  des  ennemis.  Cependant  le  convoi  arriva  heureufement  dans  la 
cn  la,.  . place.  Le  même  jour,  Daniel  de  Hartain  , Sieur  de  Marquette,  y entra,' 
tent.  lui vi  de  quatorze  compagnies  d’infanterie.  Fendant  tout  ce  tems-là  oa 

fe  canonna  vivement  de  parc  & d’autre  ; cependant  les  afliegés  ayant  fait 
la  revûë  de  leurs  troupes , il  fe  trouva  dans  la  ville  quatre  vingt  une  com- 
pagnies d’infanterie  de  l’ancienne  garnifon  , «St  trente  une  «Je  nouvelles 
* troupes.  Cette  revûë  fe  fit  avec  beaucoup  de  cérémonies , & fuc  accom- 

* pagnée 


( ■ ) lit  perdirent  beaucoup  de  monde  on 
eclre  nccafui:.  Pendant  ce  Mau  4c.  MS. 
du  Roi. 

(i)D.  Alvjr  Suarez,  Chevalier  de  S.  Jiquer, 
& Simon  Antunrz  , Colonel  Portugais  4 
Lieutenant  du  Gouverneur  d'Anvers , y fu- 


rent téeflcs  d jrgert isfrmenî.  Ce  dernier  fai- 
fait  a ee  liège  i oflvre  de  Sergent  - Major  , 4 
avoir  été  envoyé  <n  otage  dans  Ofiende  quel- 
que temt  auparavant , a l'occeifon  dea  propo- 
rtions que  les  afii'gès  aroienf  fait  faiie  à 
f Archiduc.  La  perte  dm  afliégèe.  MS.  du  Roi. 
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pagnée  de  quantité'  de  falvcs  de  moufqueterie.  Peu  de  tems  aprè«,  arri- 
vèrent trois  vai fléaux  Angfois  , chargés  de  toutes  fortes  de  provifions  de 
bouche.  En  même  tems  on  en  fît  fortir  huic  par  la  Gueule  , chargés  de 
foldats  malades.  Par  malheur  il  s’en  trouva  trois  qui  failôient  eau  , «St  qui , 
après  avoir  envain  imploré  le  fècours  des  cinq  autres  , tombèrent  entre  les 
mains  des  ennemis. 

Le  relie  du  mois  fe  paffa  à réparer  les  fortifications  , & à en  faire  de 
nouvelles  , fur-tout  à la  vieille-ville  : C’étoit  de  Veer  qui  conduifoit  tous 
ces  ouvrages.  Catconbourg  étant  mort  le  22. , fut  enterré  dans  la  vil- 
le , & on  lui  fit  des  obféques  magnifiques.  Sur  ces  entrefaites  , on  fçut 
par  un  déferteur,  que  l’Archiduc  avoit  fait  faire  le  procès  à quelques  iol- 
dats  qui  avoient  confeillé  de  rendre  le  fort  de  S.  André  , & qu’on  les 
avoit  condamnés  à mort. 

Cependant  les  alliégeans  travailloient  avecardeur  au  fort  qui  étoic  au-deA 
fus  de  la  Gueule  , tandis  que  des  battions  de  Flammenbourg  & du  Pekel , 
les  alfiégés  faifoient  fur  eux  un  feu  continuel , qui  les  incommoda  beaucoup. 
Le  *8-  Janvier  un  vailTeau  fortit  heureufement  de  la  ville.  Le  5.  de  Fé- 
vrier on  commença  un  nouveau  fort  au  Pont  aux  Vaches;  les  aflïégés  d’un 
autre  côté  entourèrent  de  paliffades  le  fort  de  Grootendorft , & continuè- 
rent à battre  vivement  celui  qui  dominoit  fur  la  Gueule.  Le  7.  les  Efpa- 
gnols  lancèrent  dans  la  ville  plulieurs  flèches,  auxquelles  les  alfiégés  trou- 
vèrent des  lettres  attachées  , par  lclquelles  J’Archiduc  promettoit  de  gran- 
des recompenfes  à tous  ceux  qui  voudroient  palier  à fon  fervice:  Et  com- 
me le  traitement  fait  à ceux  qui  avoient  rendu  le  fort  de  S,  André  , avoit 
fort  réfroidi  les  autres , on  tâchoit  par  ces  lettres  , d’exeufer  ce  que  cette 
févérité  avoit  paru  avoir  d'odieux;  ce  qui  donna  lieu  à beaucoup  de  défer- 
ions. En  même  tems  on  fit  fortir  par  la  Gueule  beaucoup  de  malades, 
qu'on  envoya  en  Zélande,  & l’on  reçut  dans  la  ville  quelques  troupes  fraî- 
ches. Cependant  J’Archiduc  faifoit  travailler  à la  hâte  à un  fort  fur  les 
Dunes  , où  étoit  fa  principale  batterie.  Les  affiégés  de  leur  côté  faifoient 
un  feu  continuel  fur  ce  fort  , & élevoient  en  même  tems  quatîe  cavaliers 
dans  la  vieille-ville,  fur  le  bord  de  la  mer,  au  Nord  du  baflion  de  Sandt- 
liil.  Dès  qu’ils  furent  en  état  , ils  mirent  deux  mortiers  fur  chacun  , fi- 
rent un  nouveau  rempart  & un  nouveau  folle , augmentèrent  les  anciens , 
& les  pouffèrent  jufqu’à  la  mer.  Il  y avoit  mille  hommes  qui  travailloient 
fans  relâche  à ces  ouvrages. 

Le  15.  de  Février,  deux  vaiffeaux  fortirent  de  la  ville,  fans  avoir  fouf- 
ferc  aucun  dommage  , & il  y entra  quinze  compagnies  de  troupes  fraîches , 
commandées  par  le  Sieur  d’Edmond.  Les  alfiégés  en  tirèrent  encore  dfau- 
tres  des  vatfleaux  qui  étoient  à l’ancre  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  danger 
qu’elles  furent  recûës  dans  la  place.  Trois  jours  après , on  apprit  par  un  défer- 
teur Italien , que  l’Archiduc  avoit  abfolument  rélolu  de  continuer  le  fiége  ; que 
fon  deffein  étoit,  de  jetter  un  pont  fur  le  port  fitué  à l’Occident  de  la  place  (1), 

pour 

( 1 ) Autrement  le  Wtjl-baven. 

Tome  IX.  Ppp 
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pour  pafler  fes  troupes  dans  là  vieille  - ville  , d’élever  du  côté  du  Le- 
vant une  digue  qui  s'étendît  depuis  les  Dunes  iufqu'à  la  Gueule  , & 
de  ruiner  les  éclufes  qui  étoient  fur  la  Gueule  du  côté  de  l’Occident. 
Sur  cet  avis  , les  alCcgés  mirent  des  troupes  de  ces  côtés -là  , & bâti- 
rent des  redoutes  pour  arrêter  les  efforts  des  Efpagnols.  Cependant 
l’Archiduc,  informé  que  le  Prince  Maurice  étoit  en  campagne , & ne  dou- 
tant pas  qu'il  ne  tentât  de  fecourir  Olleitde,  raliembla  le  plus  de  troupes 
qu'il  lui  fut  pofiible  ; & ayant  laiiTé  la  conduite  du  liège  au  Colonel  Jean 
de  Rivas.il  le  rendit  à Garni.  Le  régiment  Franc-Comtois, commandé  par 
Marc  de  Rye , Marquis  de  Varambon , pafla  par  fa  démidGon  au  ilaron  de 
flallanlôn , li  n frere. 

Sur  cts  entrefaites,  la  marée  ayant  crû  extraordinairement,  caufa  un 
grand  dommage  aux  alfiégés  du  côté  de  la  Gueule , vers  le  billion  du  Pe- 
kelt  Le  mal  fut  encore  augmenté  par  le  canon  des  ennemis;  & de  plus, 
la  digue  qui  aboutifloit  à la  porte  du  Levant  ( 1 ) , fut  rompué.  Sur  la  fin 
du  mois  arrivèrent  huit  vaiflèaux , qui , malgré  le  feu  continuel  des  affié- 
geans , entrèrent  heureufement  dans  la  ville  : les  troupes  qui  étoient  deflus , 
avoient  pour  commandant  le  Colonel  Dorth.  Cette  même  nuit , la  digue 
que  la  violence  de  la  mer  avoit  rompue , fut  rétablie  par  le  travail  infatiga- 
ble des  alfiégés,  qui  réparèrent  en  même  tems  tous  les  forts  qu'ils  avoient 
aux  environs. 

D'un  autre  côté  , les  troupes  des  ennemis  fe  mutinèrent  , & peu  s'en 
falut  qu'il  n'y  eût  une  iédition  dans  le  camp , les  foldats  murmurant  haute- 
ment, & difaiu  que  ce  n’étoit  pas  au  combat  qu'on  les  menoit,  mais  à la 
boucherie.  Le  premier  de  Mars  , il  entra  cinq  vailTeaux  dans  la  ville  , & 
pendant  que  des  deux  co.és  on  étoit  occupé  à réparer  les  brèches,  de  Vèer, 
accablé  de  fatigues  & de  veilles  , fonit  de  la  place  pour  rétablir  fa  fanté. 
Le  Colonel  Van  Dorp  , Dorth,  Daniel  de  llarrain  Sieur  de  Marquette,  &. 
Edmond , fe  chargèrent  du  commandement  en  l'on  nbfepce.  Le  lendemain, 
trente  cinq  bâtiraens  entrèrent  dans  la  ville.  Cependant  la  défertion  fe  mit 
parmi  les  troupes,  par  le  moyen  de  ces  lettres  que  le» ennemis  jettoient 
dans  la  ville  avec  des  flèches  , & par  lclquclles  ils  promeuoient  récompen- 
se à ceux  qui  voudraient  fe  rendre. 

11  y avoit  hors  de  la  ville  un  terrein  que  les  eaux  y avoient  amené  infen- 
fiblemcnt  ; on  appelloit  cet  endroit  Ptl/itr.  D’abord  on  l’avoit  fortifie  avec 
beaucoup  de  foin  ; mais  la  mer  ayant  gâte'  les  ouvrages  qu’on  y avoit  faits , 
o&  les  répara  parfaitement,  & on  nettoya  le  nouveau  port,  par  où  le  9.  de 
Mars  il  fortit  pour  la  première  fois  un  vailfeau  , qui  fut  bientôt  fuivi  de 
trente  trois  autres  , le  lendemain  il  en  entra  feize  par  Je  même  endroit, 
& le  jour  futvant , treize  par  la  Gueule  : Enfin  , de  compte  fait  , plus 
de  cent  vailTeaux  entrèrent  dans  la  place  en  onze  jours.  Le  13.  du  mê- 
me mois  il  en  arriva  iept,  & deux  jours  après  , vingt  cinq  qui  venoient  de 
Fleffisgue  , & qui  étoient  chargés  de  foldats  , de  vivres  & de  machines 


( 1 ) Oa  VQaJl  ■ pocru. 
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de  guerre.  Pendant  les  mois  d’ Avril , de  Mai  & de  Juin , on  ne  fit  antre 
chpfe  que  fe  canonner  de  part  & d'autre  , fans  aucun  avantage  fenfible. 
Le  5.  de  Juillet , on  célébra  à O lien  de  l’anniverfaire  du  ftége  par  plufieurï 
décharges  de  canon;  iXt  comme  il  n’y  avoir  point  de  cloché*  aux  églifes, 
les  femmes  & les  enfans  eurent  ordre  de  prendre  des  chaudrons  & de  les 
battre , pour  y fuppléer. 

Frédéric  .Spinola  étoit  venu,  il  y avoit  trois  ans,  aux  Païs-bas,  avectme 
efcadre  de  quelques  galeres  , & avoit  fait  beaucoup  de  mal  aux  Hollan- 
dois.  11  fe  tenait  caché  aux  embouchures  des  rivières,  & lorfqu’il  n’y  avoit 
point  de  tempête  à craindre  , & que  le  vent  étoit  favorable  , il  fortoic  de 
l'on  embufcade  , faifoit  des  courfes  furies  fujets  des  Provinces-Unies,  ék 
les  défoloit.  Etant  depuis  retourné  en  Efpagne  , il  confeilla  à Philippe 
d’ajoùter  huit  nouvelles  galeres  à fon  efcadre,  de  lui  permettre  de  lever  tix 
mille  Italiens,  & de  lui  donner  outre  cela  deux  mille  Efpagnols  de  vieille* 
troupes,  fous  le  commandement  d’Ambroife  Spinola  fon  frere,  afin  de  pou- 
voir oppofer  ce  corps  à l'armée  du  Prince  Maurice.  11  ne  fut  pas  difficile 
à Spinola  de  perfuader  à Philippe  ce  qu’il  fouhahoit  ; mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  du  Comte  de  Fucntcs  , Gouverneur  de  Milan  , à qui  le  Roi  l’a- 
voit  renvoyé.  Ce  Seigneur,  qui  aimok  mieux  faire  trembler  l’Italie  , que  d’y 
vivre  en  paix , jugea  à propos  de  garder  les  vieilles  troupes  , fous  prétexte 
qu'il  en  avoit  befom  pour  maintenir  la  tranquillité  publique.  Cependant, 
comme  les  Spinola  payaient  exaéleraent  les  loldats  , il  ne  leur  fut  pas  dif- 
ficile de  trouver  des  hommes, & de  les  difeipliner:  Frédéric  en  forma  deux 
regîmens.  11  donna  le  commandement  du  premier  à fon  frere  , & nomma 
pour  fon  Lieutenant-Colonel , Pompée  Juftuiiani.  Il  mit  à la  tete  du  fécond 
Lucio  Dentici , qui  étoit  un  vieil  Officier  de  réputation  ; & il  lui  donna  pour 
commander  fou*  lui,  Auguftin  Arconato.  Ces  troupes  prirent  leur  route  par 
terre,  & réglèrent  leur  marche  pour  fe  rendre  en  Flandre  dans  le  teins  à* 
peu-prés  que  Spinola  y arriveroie  par  mer  avec  fon  efcadre. 

Vers  ce  meme  tems  Frédéric  Coince  de  Berg  fit  une  tentative  fur  Breda: 
Mais  le  Prince  Maurice  étant  accouru  au  ftcours  , & ayant  été  joint  en 
chemin  par  Adolphe  de  Nafiau , fon  frere , il  fe  donna  un  combat , où  le 
Comte  cfe  Berg  fut  bleffé  & fait  prifonnier. 

Cependant  Ambroife  Spinola  ayant  traverfé  les  Alpes , étoit  defeenda 
par  la  Franche-Comté  dans  le  Luxembourg,  d'où  il  prit  la  pofle  pour  fe 
rendre  auprès  de  l'Archiduc  , qui  étoit  à Gand.  L’armée  des  Etats  s’étant 
mife  en  marche  , étoit  alors  aux  environs  de  Nimegue  , & fe  difpofoit  à 
psîPer  la  Meufe.  L’Archiduc  de  fon  côté,  avoit  forme  une  armée  pourl’op- 
pofer  à celle  des  ennemis , & il  en  avoit  donné  le  commandement  général 
à François  de  M.-ndoza  , Amiral  d'Arngon  & Colonel  général  de  l’Infan- 
terie legere  dans  les  Païs-bas,  avec  ordre  de  marcher  en  diligence  vers 
Tiilemont.  Spinola  fut  chargé  de  le  joindre  avec  les  troupes  qu’il  avoit 
amenées  d'Italie,  & qui  étoienc  de'ja  arrivées  à Namur.  Elles  fe  rendirent 
donc  à Tdlemont.  Mendoza  cependant , ayant  l.iilTé  derrière  lui  cette  place, 
aila  camper  un  peu  plus  loin  , où  il  apprit  que  le  Prince  Maurice  étoit  à S» 
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Truyden  dans  le  pa'is  de  Liège , à trois  Menés  au  plus  de  Tilletnont.  Les 
deux  armées  ayant  demeuré  ainfi  quelques  jours  dans  l’inaétion , Maurice 
décampa  «St  fc  retira.  Sur  quoi  les  Espagnols  délibérèrent  s'ils  le  fuivroient , 
ou  s’ils  devoient  prendre  Diefl , iraverfer  enfuite  la  Campine  & arriver 
les  premiers  aux  environs  de  iioifleduc  & de  Grave  , pour  couvrir  ces 
places  , fur  Icfquelles  on  croyoit  que  le  Prince  avoir  des  defleins  : Mais 
comme  de  l'armée  de  Mendoza  il  n’y  avoit  que  les  deux  regimens  de  Spi- 
nola  qui  fuirent  payés,  & que  le-rtite  n'avoit  ni  argent,  ni  vivres,  ni  ba- 
gages, ils  commenceront  à lé  mutiner  , de  forte  qu’on  renvoya  l’affaire  à 
l'Archiduc  ; mais  ces  longueurs  leur  firent  perdre  l’occafion  de  harceler  & 
de  fatiguer  les  ennemis. 

Le  14.  de  Juillet,  Maurice  vint  camper  devant  Grave,  après  avoir  pris 
fiir  fa  route  le  château  d'Helmont , polie  de  peu  d’importance  , mais  qui 
anroit  pu  l'iacommoder  s’il  l'eût  laiffé  derrière  lui.  Grave  eft  fituée  fur 
la  Meufc  , elle  eft  défendue  par  un  foffé  profond , & du  côté  du  Brabant 
elle  elt  entourée  de  marais  inacceffibles.  Mais  les  digues  qu’on  a faites 
fur  les  deux  bords  de  la  riviere  pour  empêcher  les  débordement , font  canfe 

S|u’il  eft  aifé  de  faire  des  lignes , & d’inveftir  la  place.  Maurice  éleva  des 
orts  tout  autour  avec  un  foin  extrême , pour  fermer  les  avenues  au  fecours  ; 
après  quoi  il  tira  Tes  lignes , & ouvrit  la  tranchée. 

Antoine  d’Avila  ctoit  dans  la  place  avec  quinze  cens  hommes  ; il  fe  pré- 
para d’abord  à fe  bien  défendre.  Le  Prince  commença  par  faire  atta- 
quer un  ouvrage  avancé,  qu'il  emporta  après  un  combat  opiniâtre  : 11  s’ap- 
procha enfuite  de  la  ville,  où  il  fit  lancer  des  feux  d’artifice  qui  embrale- 
rent  plufieurs  maifons,  &qui  incommodoient  extrêmement  la  bourgeoific  & 
la  garnifon.  Mendoza  cependant  fe  rendit  kRuremonde  , pour  être  plus  à 
portée  de  fecourir  Grave.  Là,  il  tint  conicil  de  guerre,  «3t  les  avis  lurent 
d'abord  allez  partages.  Les  uns  vouloient  qu’on  attaquât  quelque  place 
importante  , comme  Rhinberg  ou  Wachcendonk , pour  obliger  par-là  l’en- 
nemi à lever  le  fiége;  ou  qu'on  fe  faifit  de  Ravenftein , afin  d'empêcher  les 
convois  d’arriver  an  camp,  en  fe  rendant  par- là  maître  de  tout  ce  qui  re- 
monterait la  Meure.  C’étoic  le  fentiment  de  Grobbendonk , Gouverneur  de 
Boiileduc , qui  connoiffuit  parfaitement  le  païs , & Mendoza  penfoic  de 
même  ; mais  la  difficulté  écoit  fur  la  route  qu’on  devoit  tenir.  En  effet , 
pour  affûrer  leur  marche,  il  faloit  que  les  troupes  fîllént  un  grand  circuit, 
qui  tiendrait  au  moins  cinq  jours , «St  pendant  ce  tems-là  , les  ennemis 
pouvoient  fe  rendre  maîtres  de  Grave.  Si  on  prenoit  au  contraire  la  route 
des  marais  , qui  étoic  beaucoup  plus  courte,  on  expofoit  les  troupes  à un 
péril  évident.  Ainlî  il  fut  réfolu,  qu’on  tenterait  de  forcer  les  lignes  pro- 
che de  Ravenftein , «St  de  jetter  du  fecours  dans  la  place.  On  chargea  de 
l’exécution  Jean-Thomas  Spina,  Colonel  d'un  régiment  nouvellement  recruté  ; 
& le  Colonel  Antunez , Portugais  , eut  ordre  de  le  fuivre  avec  mille  hom- 
mes d’élite.  Pendant  qu’ils  feraient  en  marche  , Spinola  devoit  en  mémesr 
tems  attaquer  les  lignes , à la  tête  de  deux  mille  hommes.  Mais  il  fit  tou- 
te la  suit  un  tems  h pluvieux,  «St  les  chemins  fe  trouvèrent  tellement  rom- 
pus , 
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pus , que  le*  troupes  ne  pouvoient  avancer  ; enfortc  qu’elles  furent  obligées 
de  revenir,  fans  avoir  tenté  l’entreprife.  Mendoza,  voyant  qu’il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  faire  entrer  du  fecours  dan*  la  ville  , décampa  Ose  marcha  du 
côté  de  Venlo. 

Maurice  de  fon  côté  ne  fortit  point  de  fes  lignes  , & ne  fongeoit  qu  a 
prefler  vivement  la  place.  11  y fat  donner  un  allaut  le  7.  de  Septembre  ; 
mais  fans  fuccès  ; & la  garnifon  ayant  fait  une  forrie  , il  y eut  une  aftion 
allez  vive.  Enfin  les  affiégés  ayant  perdu  la  demi-lune , qu’ils  avoient  dé- 
fendue jufques-là  avec  beaucoup  d’opiniâtreté , & les  foldats  étant  confide- 
rablement  diminués  par  les  maladies  & par  les  fatigues  , la  place  fe  rendit 
le  20.  de  Septembre.  Les  affiégés  perdirent  huit  cens  hommes  à ce  fiége; 
de  ce  nombre  furent  Thomas  Diano  & Nobili  ; Placido  de  Sangre  <Sc 
Coretti  y furent  dangereufement  bleflcs.  Maurice  étant  entré  dans  la  pla- 
ce , en  prit  poirdlion , comme  d'un  bien  héréditaire. 

Pendant  ce  tems  - là , les  Elpagnols  qui  afiiégeoient  Oftende  inventèrent 
plusieurs  machines  pour  fermer  fi  bien  le  palTage  delà  Gueule,  que  les 
vaifleaux  ennemis  ne  pûilcnt  ni  entrer  ni  fortir  par-là.  Tandis  qu'ils  y tra- 
vailloient , «St  que  les  alfiégés  mettoient  de  leur  côté  tout  en  œuvre  pour 
l’empécher,  les  maladies  ravageoient  la  ville, & meme  le  camp  Cependant 
les  affiégés  ayant  remarqué , que  les/ruines  des  bâtimens  que  le  canon  ren- 
verfoit,  étoienc  en  partie  caufe  de  ces  maladies,  travaillèrent  à les  rebâtir, 
& difpoferent  les  rués  de  manière  que  le  canon  ne  pouvoir  pas  y faire  grand 
mal , parce  que  le  boulet  fe  trouvoit  d’abord  ccouffé. 

Mendoza,  qui  étoit  alors  à-Thorn  (1),  entre  Ruremonde  & Maaftricbt, 
ne  fe  trouvoit  cependant  pas  moins  embaralfé  , par  la  nouvelle  qu’il  reçut 
dans  le*méme  tems  , que  les  troupes  qui  étoient  k Ilamont,  dans  le  voifina- 
ge  , s’étoient  mutinées..  Audi- tôt  il  marcha  de  ce  côté-là;  «St  ayant  fait 
pointer  le  canon  contre  les  mutins  , il  les  effraya  tellement,  que  la  Cavale- 
rie abandonna  fur  le  champ  l’Infanterie  , qui  fit  fa  paix  «St  fe  foûmit.  En 
même  teins  on  donna  ordre  à Belgioiofo  «le  pourfuivre  les  rebelles  ; ils 
marchèrent  du  côté  de  Hoochllrate  , «St  s’en  rendirent  maîtres  par  la  trahi- 
fon  d’un  Wallon  qui  leur  livra  la  place.  Le  bruit  s’en  étant  répandu , plus  . 
de  mille  hommes  vinrent  fe  joindre  à eux.  L’Archiduc , informé  de  cette 
révolte , fe  rendit  à Dieft , & envoya  ordre  à Mendoza  de  s’y  trouver.  En- 
fuite  , ce  pofle  étant foible , il  fongea  à le  fortifier,  «St  travailla  en  même  tems 
à ramener  les  mutins  à leur  devoir  : enfin  , comme  ils  ne  vouloient  écouter 
aucune  propofition , il  fit  le  19.  de  Septembre  une  Ordonnance,  par  laquelle 
il  les  banninoic  de  tout  le  pais,  & mettoit  même  leurs  tètes  à prix.  Ils  lui  ré- 
pondirent par  un  écrit  très-libre  «St  très-injurieux  , que  les  Etats  Généraux 
eurent  foin  de  répandre. 

Pendant  que  ce  Prince  marchoit  vers  Hoochftrate,  il  apprit  que  Grave 
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( 1 ) Petit  bourg  b environ  troi«  lieue» -de  Ruremonde.  On  trouve  Iltrn  fur  le  Cirte. 
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s’étoit  rendue  ; que  Maurice  avait  envoyé  du  recours  &des  vivres  à Breda, 
où  il  y avoit  eu  quelque  «notion  ; & qu'il  étoit  en  marche  avec  fou  armée. 
Sur  cet  avis , il  prit  la  route  de  Venio , parce  qu'on  dii'ait  que  la  bourgeoi- 
fie  ne  vouloir  point  recevoir  garuilon:  il  y en  mit  cependant  une,  quoi- 

Su’avec  peine  ; & ayant  fait  la  même  chofe  à Gueldre  , à Ruremon- 
e,  & à Maailricht,  il  lailfa  pour  Gouverneur  général  de  la  Province 
Herman  Comte  de  Berg,  & il  fe  retira  dans  le  cœur  du  pats.  Cependant 
Maurice  congédia  fa  Cavalerie  Allemande  ; & comme  l’automne  ap- 
prochoit , l’Archiduc  mit  les  troupes  en  quartier  d’hyver.  Les  liolian- 
dois  lui  taillèrent  en  pièces  deux  compagnies  de  Cavalerie  auprès  de 
Maaftricht. 

De  là , ce  Prince  s’étant  rendu  à Tillemont , renvoya  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  troupes  au  fiége  d’O.leude  : il  donna  le  gouvernement  de  Tille- 
mont  à Frédéric  Comte  de  Berg,  avec  ordre  de  s’oppofer  aux  courfes  dea 
révoltés.  Les  italiens  de  Spinola  , qui  étoient  fort  diminués,  furent  mis 
engamifon  dans  Herentals  , à Weert,  à Liera  & à Damme.  Ccsdifpofi- 
tions  faites,  Albert  fe  rendit  à Gand  pour  faluer  l’Infante.  Sur  ces  entre- 
faites , Mendoza  repaiTa  en  Efpagne,  & fut  remplacé  par  D.  Louis  de  Ve- 
lafco.  Le  commandement  de  l’artillerie  qu’avoir  Velafco  , fut  donné  au 
Comte  de  Bucquoi,&  on  donna  à Philippe  de  Torres  le  regimenc  Wallon 
de  ce  Comte.  Celui  de  Théodore  Trivulce , qui  venoit  de  retourner  en 
Italie,  avoit  auffi  d’abord  été  donné  à Aifonfc  d"  Avales  , & il  pafla  quel- 
que teens  après  à Louis  Melzi. 

Dans  ce  te  ms  - là  arrivèrent  au  camp  des  Efpagnols  deux  hommes 
de  la  première  diftin&ion  ; l’un  D.  Pedre  Giron  Duc  d'OfTuae  ; & 
l'autre,  Jean  de  MeJicis , qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  en  Hon- 
grie. L’Empereur  Rodolphe  fit  revenir  Belgioiofo,  pour  aller  fervir  de  ce 
côté -là.  Cependant  les  révoltés  battirent  les  troupes  de  l’Archiduc  àHou- 
garde n & à J a Joigne;  & Louis  de  N.Jfiu  s’étant  jette  en  même  tenu 
dans  le  Luxembourg , à la  tête  d’un  détachement , ravagea  S.  Yeit , & mie 
tont  le  Duché  à contribution. 

. Pendant  que  tout  cela  fe  paflbic  du  côté  des  Pais -bas,  Frédéric  Spinola 
partit  de  Sevüle  avec  huit  galeres;  fyavoir,  la  S.  Louis , commandée  par 
Reudon;  la  Trinité,  par  D.  Pedre  de  Fermas  ; l’Oecalion,  par  d’ A vida; 
la  S.  Philippe  , par  Rodrigue  de  Nervafio;  l’Aurore,  par  Piètre  Collalre; 
la  S.  Jean,  par  Ferdinand  de  Vargas;  l’Hyacinthe,  par  Chriftophle  Mon- 
gis;  & la  Padilla,  par  Jean  de  Sofa.  Elles  port  oient  deux  mille  quatre 
cens  hommes  de  débarquement.  L,a  Trinité  & l’Occafion  furent  coulées  à 
fond  fur  la  côte  de  Portugal,  par  Robert  Levcfon,  Officier  Anglois  qui 
revenoit  des  Indes  avec  quelques  vaiircaux.  Spinola  fe  retira  à Lisbonne 
avec  les  fix  autres  : & Philippe  l’ayant  rappelle  de  - là  à la  Cour,  il  ne  put 
fe  remettre  en  mer  que  fur  la  fin  de  l’été,  & ne  parut  dans  la  Manche 
que  le  3,  d’Oélobre.  Deux  vaifleaux  Hollandois,  nommer  le  Tigre  & le 
Pélican,  furent  les  premiers  qui  les  apperçurent.  Robert  Manfel , qui  com- 
mandoic  une  efeadre  Angloifc  au  détroit  de  Calais , les  découvrit  enfuice. 
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& fit  tirer  un  coup  de  canon  de  l’Amiral , pour  avertir  les  vailfeaux  Hol- 
landois  qui  croifoient  de  ce  côté -là.  Au  ligna!,  ils  fe  rafletnblercnt  promp- 
tement , & attaquèrent  les  galeres  de  Spinola  : la  Philippe  & l'Aurore , 
après  un  combat  très-opiniàtxe , & qui  recommença  plufieurs  fois,  pendant 
lequel  elles  furent  jettées  tantôt  fur  la  côte  d’Angleterre,  & tantôt  fur  cel- 
le de  Flandre , enfin  coulèrent  bas,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , 
le  relie  de  leur  équipage  fut  fait  prifonnier.  Des  quatre  galeres  qui  ref* 
toient  à Spinola , deux  gagnèrent  Nieuport;  une  autre  ayant  fait  naufrage 
auprès  de  Calais,  on  mit  la  chicurmc  en  liberté;  la  dcrnicre  que  montoit 
Spinola  lui  - même , alla  échouer  auprès  de  Dunkerque  ; de  forte  qu’il  n’en 
relia  que  trois,  que  Spinola  fit  radouber  le  mieux  qu’il  put;  & ayant  em- 
barqué delTus  un  rcgimcnc  Efpagrol , commandé  par  un  Chevalier  Portu- 
gais, nommé  D.  Jean  de  Mentiez,  il  fe  rendit  à i’Edufe,  où  fon  frerc 
Ambroife  vint  aulfi-tôt  le  faluer.  Là,  ils  tinrent  confeil  cnfemble,  fur  les 
moyens  de  fe  dédommager  des  pertes  qu’ils  avoient  faites. 

Ils  commencèrent  par  envoyer  ordre  à Pompée  Jufiàniani  de  leur  amener 
huit  compagnies;  après  quoi  ils  réfolurent  de  faire  une  défeente  dans  l’Ille 
de  Walchercn  en  Zélande.  Le  jour  fut  fixé  au  24.  de  Décembre  : mais  une 
tempête  qui  furvint , rompit  leurs  mefures.  En  même  teras  l’Archiduc  leur 
écrivit  ,de  renvoyer  en  Brabant  leshuit  compagnies  de  juitiniani,  pour  s’op- 
pofer  aux  courfes  des  mutins. 

Vers  ce  même  tems  Matthieu  Dulchcn , Gouverneur  de  Straalen , penfa 
furprendre  Wacluendonk  par  le  moyen  d’un  foldat  de  la  garnifon.  Le 
château  ell  feparé  de  la  ville  par  une  petite  riviere  ; ce  foldat  y ayant  été 
introduit  avec  treize  autres , qui  étoient  cachés  dans  un  bateau  plein  de 
paille  , & avec  Dulchen , ils  fe  jetterent  fur  la  garnifon , firent  main  balle 
fur  tout  ce  qui  fe  rencontra,  & arrêtèrent  le  Gouverneur.  Ceux  de  la  vil- 
le qui  étoient  de  l’autre  côté  du  ruilleau  , conlternés  de  la  prife  du  château , 
& voyant  arriver  en  môme  rems  le  Comte  de  Berg,  qui  attendoit  près  de- 
là le  fuccés  de  l’entreprife  à la  tète  de  quelques  troupes,  le  difpofoient 
déjà  à fe  rendre , lorfqn’ils  apperçurenc  un  corps  de  Hoilandois  qui  les  raf- 
furerent,  Herman  de  Berg  étant  arrivé  trop  tard  au  fecours  de  Henri  fon 
frere.  En  effet,  les  Hoilandois  avoient  déjà  ralTemblé  trois  mille  hom- 
mes de  pied  & mille  chevaux  des  gamifons  de  Meurs,  de  Rhinberg, 
du  fort  deSchenk  & de  Nimegue.  Ainfi,  dés  qu’ils  parurent  devant  le 
château , ceux  qui  venoient  de  le  furprendre , le  rendirent  à des  condi- 
tions honorables.  Cela  fc  pafia  fur  la  fin  de  l’année,  & vers  le  retour 
de  Trtvulce,  qui,  à fon  arrivée  d'Italie, obtint  la  Lieutenance  générale  de 
la  Cavalerie,  fur  la  démillion  de  Nicolas  Balle, à qui  fon  grand  âge  ne  per- 
mettoit  plus  de  l’exercer  ; celle  de  Belgioioio  fut  donnée  à Barthélemy 
Sanchez. 

Les  guerres  de  Flandre  me  conduifent  naturellement  au  récit  des  affai- 
res de  Frife.  Les  Comtes  de  la  Frife  Orientale  furent  réduits  cette  année 
aux  dernieres  extrémités  à Embden,  où  ils  font  maîtres  de  la  citadelle  qui 
Commande  la  ville.  Ils  avoient  fi -bien  fortifié  ce  polie,  qu’ils  ôtoient 
aux  habitans  l'ufage  de  la  riviere  d’Ems , qui  paCe  au  pied.  Les  Etats 
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H sur  ■ Généraux  s'entremirent  d’abord  pour  les  accommoder:  mais  depuis  ayant 
lv-  été  informés  que  le  frere  dti  Comte  étoit  à la  Cour  de  l'Archiduc,  ils  ne 
i 60  2.  doutèrent  point  que  ce  ne  fut  a la  follicitaùon  des  Efpagnols  que  le  Com- 
te de  Frife  avoit  entrepris  de  molelter  la  ville;  ainii  ils  envoyèrent  du  fe- 
cours  aux  habitans,  & ils  réJuilirent  ce  Seigneur  à une  telle  extrémité, 

3u’il  ne  put  fe  diipenfer  d’entrer  en  accommodement  avec  ceux  d'Emb- 
en.  Dans  cette  vûë  il  envoya  des  députes  à la  Haye,  peur  fe  jufti- 
fier  auprès  des  Ecats  fur  ce  qui  s’étoit  pâlie  , & pour  les  ailurer,  qu’il 
étoit  difpofé  à exécuter  le  traité,  dont  on  étoic  convenu  à Delfziel. 
Les  Etats  de  leur  côté  fe  jufti  fièrent  auprès  de  l'Empereur  & des  Elec- 
teurs, d’avoir  envoyé  du  fecours  aux  habitans  d’Ernbden  , qui  apartiennent 
à l'Empire,  contre  le  Comte  de  Frife,  qui  les  inquiétoit  mal- à -propos. 
Ils  reprclënterent  : Qu'ils  n’avoie'nt  eu  en  cela  aucun  deflein,  ni  de  con- 
tefler  le  droit  de  l’Empire,  ni  de  préjudicier  en  rien  à ceux  de  l’Empe- 
reur: Qu'ils  ne  Pavoient  fait  que  pour  leur  fûreté  particulière;  parce  qu'ils 
étoient  perfuades  que  les  Comtes  de  Frife  n’avoient  entrepris  toutes  ces 
violences  contre  la  ville  d'Embden,  qu’à  i’inltigàcion  des  Efpagnols  & 
pour  leur  faire  plaifir:  Que  ce  fbupçon  étoit  d'autant  mieux  fondé,  que  le 
frere  du  Comte  tenoit  un  rang  diflingué  à la  Cour  de  l’Archiduc  ,&  que  ce 
Prince  lui -même  avoit  pris  le  titre  de  Comte  de  la  Frife  Orientale  au  trai- 
té de  paix  qui  venoit  d’être  conclu  à Vervins:  Qu’ainfi  on  ne  devoir  point 
être  étonné  qu’ils  euffent  cherché  àfoutenir  en  cette  occafion  leurs  intérêts, 
aulTi-bien  que  ceux  de  leurs  voifins  <St  de  leurs  amis.  En  confequence,  on 
renoüa,  par  Pentremife  des  Etats  , la  négociation  qui  étoit  commencée 
entre  les  Comtes  de  Frife  & les  habitans  d'Embden.  Je  rapporterai  dans 
la  fuite  quel  en  fut  Je  fuccès.  , , 

li  ne  fe  pafl'a  rien  de  fort  particulier  en  Allemagne:  tout  y étoit  pour- 
tant en  mouvement,  à caufe  de  la  guerre  de  Hongrie.  Le  Duc  de  Mer- 
cœur,  à qui  le  fuccès  qu’il  avoit  eu  à Albc-Koyale,  caufoit  un  plaifir  d’au- 
tant plus  grand  , que  la  comparaifon  qu'on  faifoit  de  la  viéloire  qu’il  avoit 
remportée , avec  la  perte  de  Cauifc , lui  donnoit  un  luftre  nouveau , s’étoit 
rendu  à Prague,  où  l’Empereur  le  reçut  avec  toute  la  diftinélion  que  méri- 
taient fes  fervices.  Lorfqu'il  prit  congé  de  Sa  Majefté  Impériale , il  lui 
donna  parole , que  dés  qu’il  aurait  mis  ordre  à fes  affaires  domelliques  en 
France,  il  reviendrait , avec  la  permillion  du  Roi,  fe  mettre  à la  tète  de 
l’armée  de  Hongrie,  dont  on  f avoit  de  nouveau  déclaré  Généralillime; 
mais  la  mort  qui  le  furprit  à Nuremberg,  l'empêcha  de  tenir  parole,  & 
de  contenter  un  fi  louable  défir.  Ce  Prince  avoit  un  efpric  élevé,  & né 
pour  les  grandes  chofes,  joint  à une  prudence  confommée;  un  peu  trop 
lent  peut-être  à fe  déterminera  l’approche  du  péril,  quand  il  s’y  voyott 
engagé , il  s’en  démèloit  avec  toute  la  préfence  d’efprit  & toute  l’habi- 
leté poflîbles.  Comme  il  avoit  été  en  France  le  plus  puiflant  de  tous  les  Gé- 
néraux de  la  Ligue,  après  le  Duc  de  Mayenne,  & qu’il  s’étoit  acquis  une 
grande  réputation  à la  bataille  de  Craon , fâché  de  fe  voir  par  la  paix  réduit 
à la  condition  de  fimple  particulier;  il  avoit  faifi  avec  joye  l occalion d’aller 
fe  fignaler  en  Hongrie,  réfolu  d’y  paffer  le  relie  de  fes  jours,  loin  de  fa  pa- 
trie. 
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trie,  de  fa  femme,  & de  fa  fiile,  héritière  de  fes  grands  biens,  plutôt  que  H mm 
de  languir  chez  lui  dans  une  lâche  oifiveté,  & de  donner  lieu  de  penfèr  |V- 

Jiu’il  préférât  la  faveur  peu  durable  d’une  Cour  fainéante,  au  foin  de  con-  *<3 02. 
erver  la  gloire  qu’il  avoit  déjà  acquife , & qu’il  ne  pouvoit  manquer  d’aug- 
menter après  un  début  fi  brillant.  11  mourut  le  19.  de  Février,  âgé  de  qua- 
rante trois  ans. 

A fon  exemple  Charles  de  Gonzague  de  Cléves  Duc  de  Nevers,  après  voyage 
avoir  parcouru  différentes  Cours  de  l’Europe  , fe  rendit  en  Hongrie;  & jUv>uc 
tout  jeune  qu’il  étoit,  il  voulut  aufïi  avoir-part  à une  guerre  où  il  y avoit  rtn  ^ 
tant  de  gloire  à acquérir.  La  première  chofe  qu’il  alla  voir , fut  le  fameux  Hongrie, 
camp  d’Uftende , dont  toutes  les  parties  étoient  difpofées  avec  un  art  fi  mer- 
veilleux. Il  falua  enfuite  l'Infante  à Nieuport , & il  en  fut  très- bien  reçu; 
de-là  il  pafTa  en  Angleterre,  où  la  Reine  Elifabeth  lui  fit  de  même  de  très- 
grands  honneurs.  D’Angleterre  il  retourna  en  Zclande  & en  Hollande  , où 
il  admira  l’opulence  des  villes , le  bel  ordre  du  Gouvernement , les  forces 
& la  puifTance  de  ce  nouvel  Etat,  qui  commençoit  à fe  rendre  formidable 
aux  Efpagnols  mêmes  (1).  Il  traverfa  enfuite  l’Allemagne, falua  en  paflàntles 
Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg,  rendit  fes  refpefts  à l’Empereur  à 
Prague , & pouffa  fon  voyage  jufqu’à  Cracovie , d’où  il  revint  à Vienne. 

De-|à,  après  avoir  falué  l’Archiduc  Mathias,  St  avoir  fait  fes  équipages,  il 
partit  fur  la  fin  du  mois  d’Aofit , & fe  rendit  à l’armée  Impériale  en  Hon- 
grie, dans  le  tems  qu’Albe  - Royale  étoit  preflee  par  les  Turcs  plus  vive- 
ment que  jamais. 

Déjà  les  Heiducs , qui  avoient  défendu  long-tcms  le  fauxbourg  fortifie'  Prife 
qui  couvroit  la  ville,  avoient  enfin  été  forcés  dans  un  airaut,  & prefque  é'Aibe- 
tous  paffés  au  fil  de  l’épce.  Les  troupes  du  lècours  s’afll-mbloient  auprès  de  R°y*la 
Papa,  fous  les  ordres  du  Comte  Nadafti,  avec  qui  le  Duc  de  Nevers  pafla  x„rce,' 
deux  jours.  Ce  fut  pendant  ce  tems  - là  que  les  Infidèles  fe  rendirent  maî- 
tres de  cette  place , où  les  Chrétiens  firent  une  perte  confiderable. 

Apres  la  prife  d’Aibe-  Royale,  le  Duc  fe  rendit  à Javarin,  au  commen- 
cement de  Septembre.  Celui  qui  commandoic  l’armée  de  l’Empereur , étoic 
Chriftophle  de  Rufworm,  grand-Maréchal  de  camp.  Le  Duc  de  Nevers 
le  pria,  de  trouver  bon  qu’il  vifitât  avec  un  détachement  le  camp  des 
Turcs,  qui  étoit  à ufle  journée  de-là.  Il  y alla,  accompagné  du  Comte  de 
la  Tour,&  ayant  trouvé  une  garde  avancée  de  deux  mille  de  ces  Infidèles, 
éloignée  d’environ  une  lieuè'  du  gros  de  leur  armée,  il  les  chargea,  les  mic 
en  dcfordrc;&  quoiqu’il  fe  fût  détaché  un  plus  grand  corps  de  Turcs  pour 
le  pourfuivre,  il  fe  retira  heureulement.  Cependant  on  étoit  dans  l’incerti- 
tude de  ce  que  les  ennemis  entreprendroient  avec  de  fi  grandes  forces  > 
on  ignoroit  encore  s’ils  iroienten  Tranfylvanie  fecourir  Tfchiak,  qui  étoit 
prelle  par  le  Général  Bafle,  ou  s'ils  feraient  le  liège  de  Gran;  lorfqu’Ali 
Bacha,  ci-dcvant  Gouverneur  de  Canife  St  alors  Gouverneur  de  Pcft, 

def- 

apre»  te  Prince  d’Orançe  fon  pere,  comme  1o 
fondateur  de  celte  florî&nte  République.  11 
traverfa  enfuite  &c.  > MS.  du  Roi. 

Q.qq 


. ( i ) Et  il  y eut  quelques  conférences  avec 
le  Prince  Maurice,  qui  étoit  alors  à la  tète 
âti  armée»  rie»  Etats , S qu'on  peut  regarler , 
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defcendant  le  Danube  pour  aller  au-devant  du  Grand -Vizir  A (Tan,  fut 
faic  prifonnier  par  les  Hciducs  qui  e'toient  en  garmfon  dans  Comore.  On 
fçut  par  ce  moyen , que  le  Grand  - .Seigneur  ne  pafferoit  point  cette  année- 
là  en  Hongrie:  Qu’il  avoit  envoyé  le  Vizir  pour  reprendre  Albe-Royale 
& faire  le  liège  de  Gran , & que  les  Tartares  avoient  ordre  , dés  que  cette 
place  ferait  atlîégée,  de  ravager  tous  les  environs  avec  un  corps  de  quaran- 
te mille  hommes , & de  jeuer  des  vivres  & des  troupes  dans  Rude  & 
dans  Veft. 

Sur  cet  avis  l’Archiduc  Mathias  ayant  tenu  Confei! , il  fut  reTolu  d’aller  à 
Bude  avant  que  l’année  des  ennemis  fût  plus  nombreufe.  Sur  le  champ 
Rufworm  marcha  contre  ccitc  place,  à la  tête  de  vingt  mille  hommes  de 
pied  &.  de  cinq  mille  chevaux,  & ayant  ouvert  la  tranchée,  & remarqué 
beaucoup  d’agitation  dans  la  ville,  il  attaqua  à fin  liant  la  partie  balle,  & 
s’en  rendit  maître,  les  Turcs  s’étant  retires  dans  la  haute- ville. 

11  V avoit  un  pont  de  communication  entre  liude  & Peft;  par  ce  moyen 
les  Turcs  pafloient  d’une  place  à l’autre , & portoienc  fans  danger  des  vi- 
vres & des  fecours  aux  alfiégés.  En  rompant  ce  pont , on  rompoic  cette 
communication , & on  divifoit  les  forces  des  Infidèles.  Ainfi  nos  Généraux 
mirent  fur  le  Danube  des  barques  pleines  de  feux  d’artifice,  & lorfqu’ellcs 
furent  prés  du  pont,  ces  brûlots  ayant  été  lancés,  & nos  troupes,  fécon- 
dées du  canon , venant  à l’appui , le  pont  fut  rompu  ; en  même  tems  on 
donna  l’efcalade  à Peft,  qui  tut  afiailli  vigoureufemenc , & où  l’on  fit  un 

Îjrand  carnage  des  ennemis.  D’abord  ils  avoient  demandé  à capituler  ; en- 
uite , comme  on  ne  les  écoucoit  pas , ils  fe  rallièrent  dans  les  endroits  les 
plus  forts  de  la  place  ; enfin  on  fe  rendit  maître  de  ce  polie,  qui  fut  em- 
porté, ou  rendu  à compofition. 

11  reftoic  encore  à prendre  la  ville  qui  elt  de  l’antre  côté  du  Danube.  On 
raccoipmoda  donc  promptement  le  pont , & on  fe  dilpofoit  à marcher  à 
l’attaque  Jorfqu’on  vit  paraître  les  Turcs  qui  venoient  au  fecours.  Auûli-tôc 
on, envoya  Collonitfch  avec  un  détachement  de  Cavalerie,  pour  les  amuferpar 
des  efcarmouches  : mais  comme  ils  e'toient  plus  forts  que  lui , ils  l’oblige- 
renr  à prendre  la  fuite;  ce  qu’il  fit  avec  fi  peu  d’ordre,  que  nos  troupes 
qui  attendoient  de  fes  nouvelles  devant  Pcil , penferent  être  culbutées.  Le 
Duc  de  Nevers  fe  fignala  beaucoup,  & fit  voir  une  grande  préfence  d’ef- 
prit  en  cette  occaGon.  Le  Comte  Martinengue  fut  tué  à fes  côtés , en 
combattant  courageufement.  Enfin , lorfqu’on  fut  revenu  de  cette  première 
frayeur,  après  avoir  mis  une  bonne  garnifon  dans  Peft,  on  réfolut  de  nou- 
veau de  donner  l’aiTaut  à la  ville  de  Bude;  & comme  la  faifon  commen- 
çait déjà  à être  avancée,  on  n’attendit  pas  plus  tard  que  jufqu’au  22.  d’Oc- 
tobre.  L’aftion  fut  vive  de  part  <3c  d’autre.  Nos  troupes,  fatiguées  par 
la  vieoureufe  réfiftance  des  ailiégcs,  commençoient  à plier,  lorfque  le  Duc 
de  Nevers , emporté  par  le  feu  de  la  jeunefle , fe  mit  a leur  tête,  pour  les 
obliger  à Lire  ferme  ; mais  il  reçut  en  ce  moment  dans  l’épaule  gauche 
un  coup  de  moufquet , dont  la  balle  pénétra  entre  le  poumon  & le  péri- 
carde, fans  pourtant  offenfer  les  parties  nobles  ; on  l’emporta  lur  le  champ 
hors  de  la  mêlée,  & nos  troupes  rebutées,  fe  retirèrent;  on  compte  que: 

sous. 
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nous  perdîmes  deux  mille  cinq  cens  hommes  à cet  aflaut.  Après  cette  ten- 
tative, on  commença  à défefpc'rer  de  rèuflir,  ainfi  on  remena  l’artillerie 
au  camp,  après  avoir  mis  une  garnifon  nouvelle  dans  Pell.  Les  Turcs  de 
leur  côté  jetterent  des  vivres  & des  troupes  dans  Bude,  & fe  retirèrent 
dans  les  places  des  environs. 

D’un  autre  côté , le  Général  Balle  poulToit  fes  conquêtes  en  Tranfylva- 
nie.  11  avoit  remporté  l’année  précédente  une  grande  vièloire  fur  Batho- 
ry;  celle-ci,  il  attaqua  Befterezc  (1),  où  toute  la  Nob’efTe  déclarée  con- 
tre l’Empereur,  & les  plus  riches  habitans  du  pais,  avoient  tranfporté  leurs 
effets  les  plus  précieux.  Dès  qu’il  y eut  brèche,  les  Wallons  & les  Allemans 
montèrent  fans  ordre  à l’aiTaut;  mais  ils  furent  repouffés  avec  perte.  Balle 
jugeant  donc  qu’il  faloit  aller  bride  en  main;  tâcha  d’intimider  les  ennemis, 
Ck  de  les  obliger  à rendre  la  ville,  fans  qu’il  fût  obligé  d’expofer  fes  trou- 
pes. Dans  cette  vûë  il  fit  publier  dans  tout  fon  camp,  qu’un  tel  jour  il  don- 
nerait Tafiaut,  & qu’il  abandonnerait  le  pillage  de  cette  ville  opulente  à 
ceux  qui  fe  feraient  le  plus  dillingués  dans  cette  aêlion.  Toutes  fes  troupes 
fe  difpofoient  donc  déjà  pour  cette  grande  journée,  lorfque  les  habitans  en- 
voyèrent à ce  Général , pour  le  prier  de  ne  point  mettre  contre  eux  la  for- 
ce en  ufage , & l’aflùrer  qu’ils  étoient  prêts  de  traiter  avec  Jui. 

On  dreffa  donc  un  projet  de  capitulation  ;raais  les  affiégés  l’ayant  trouvé 
trop  rude,  & Balle  ne  voulant  pas  l’adoucir,  on  recommença  à battre  la 
place,  au  grand  contentemenc  du  foldat,  qui  dévorait  déjà  dans  fon  cœur 
le  riche  butin  qu’il  fe  promettoit;  mais  au 'grand  regret  des  habitans,  qui 
craignoient  extrêmement  d’être  pillés.  Enfin  Bathory  envoya  Ugnady  pour 
demander  la  paix  à Balle,  & pour  lui  donner  parole  de  fa  part,  que  les 
habitans  fe  rendraient  à des  conditions  équitables, & qu’à  fon  égard,  il  fe 
foû mettrait  à 1 Empereur,  & le  ferviroit  fidèlement.  Balle,  appréhendant 
que  s’il  pouflbic  encore  les  affiégés,  le  défefpoir  ne  ranimât  leur  courage, 
les  reçut  à compofition,  à condition  qu’ils  lui  payeraient  une  amende  de 
trente  mille  ccus;  qu’il  ferait  libre  aux  habitans  de  relier  dans  la  ville;  que 
ceux  qui  aimeraient  mieux  en  fortir,  feroient  conduits  en  lieu  de  fùretc, 
& qu’ils  auraient  permitfion  d’emporter  tout  ce  qu’ils  pourroient  de  leurs 
effets.  La  capitulation  ayant  été  lignée,  il  forut  de  cette  ville  environ 
trois  cens  hommes,  avec  quatre  vingt  dix  charcttes,  qui  portoient  leurs 
femmes , leurs  enfans,  & leurs  meubles  les  plus  précieux.  Balle  étant 
entré  dans  Beflereze , y fit  chanter  une  Mefl’c  folemnclle  en  aflions  de  grâ- 
ces. & fie  publier  défenfe  à fes  troupes  d’infultcr  perfonne,  ni  de  paroles, 
ni  d’effet , èlt  qui  ordonnoit  que  tout  ce  qu’il  avoit  promis  fût  ponctuelle- 
ment exécute.  Mais  malgré  cette  ordonnance  , le  foldat  perfide  emmena 
comme  captifs  ces  trais  cens  hommes  forcis  de  la  place,  & les  dépouilla 
entièrement,  malgré  l’oppofition  vraye  ou  feinte  de  Balle  & des  autres 
Officiers  de  l’armée. 

Moïfe  , Chef  des  Cicules,  défenfeur  zélé  de  la  liberté  de  fa  patrie,  de 
accu fé  pour  cela  detre  d'intelligence  avec  les  Turcs,  ne  put  fouffrir  un 

pro- 

( 1 ) En  Ar.emind , Nifrnjindt. 
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H i h r i procédé  fi  injufte.  Il  fe  mit  à la  tète  de  quelque,*  troupes , & leur  ayant  fait 
IV.  voir  que  les  loix  que  Bade  leur  avoit  impofées  n’étoient  pas  du  goût  de  la 
1602.  plus  grande  partie  de  la  Noblcfle,  il  en  propofa  de  plus  raifonnaolcs.  Cet- 
era,, te  entreprife  l'ayant  fait  déclarer  ennemi  de  la  patrie,  il  fe  retira  du  côté 
Cicuie»,  de  Mauris;  mais  ayant  été  défait  dans  un  combat  qui  fe  donna  auprès 
& f»d«*  de  Weiffembourg,  il*  fe  réfugia  dans  les  montagnes.  Balle  perdit  environ 
cinq  cens  hommes  dans  cette  aélion,  & Moïfe  autour  de  trois  mille  , tou* 
gens  samaffés  de  differentes  Nations  , & par  confcquent  peu  foûmis  & 
peu  fidèles. 

Bithory  Bathory , n’ayant  plus  d’efpérance  de  fe  foutenir,  après  s’être  juftifié  fur 
fe  met  |a  révolte  de  Moïfe,  à laquelle,  difoit-il,  il  avoit  eu  li  peu  de  part,  qu’il 
in  'de  s’y  étoit  meme  oppofé , vint  fe  remettre  entre  les  mains  de  Bade.  11  l’af- 
Eifte!  * dira  de  nouveau  qu’il  feroit  foûmis  & fidèle  à l'Empereur,  & il  fouffrit 
qu'on  le  menât  captif  & comme  en  triomphe  à Weiffembourg.  Enfin  l’u- 
nique grâce  qu’il  put  obtenir,  ce  fut  d etre  mis, par  un  privilège  fpecial,  au 
nombre  des  Barons  du  Royaume  de  Bohème.  C’efl-là  que  ce  Général,  il- 
luflre  par  tant  de  victoires,  comme  on  le  publioit  par -tout  peu  de  tems 
auparavant,  & principalement  en  Italie,  ce  Prince  fou  tenu  par  l'alliance  de 
l’Empereur,  dont  il  fe  vit  déchu  depuis,  à la  honte  de  la  nature,  alla  vieil- 
lir dans  l’oifiveté  & dans  l'opprobre,  fans  autre  revenu  qu'une  ümple  pen- 
fion  qu'on  lui  faifoit.  'itii  />  , 

Àffjire»  Du  côté  de  la  Livonie , Charles  Prince  de  Suede  & Régent  du  Ro- 
de  lîïo.  yaume , elfuya  plufieurs  revers,  & la  demeure  qu’il  y fir,  lui  devint  funefi- 
te , après  avoir  fait  l’année  précédente , dans  cette  Province , une  expédition 
dont  le  fuccès  fut  affez  douteux.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  ce  récit , je 
prie  le  Letteur  de  ne  pas  trouver  mauvais , fi  je  raconte  ici  tout  de  fuite  ce 
que  j’ai  rapporté  par  lambeaux,  & fous  différentes  années,  dans  l’ouvrage 
que  je  regardois  comme  fini.  Ce  qui  m’engage  à le  repéter,  c'eft  que  des 
perfonnes  dignes  de  foi  m’ont  communiqué  depuis  peu  une  relation  écrite 
en  Allemand , par  un  homme  qui  a été  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  s’eft 
paffé , qui  par  confequent  eft  plus  croyable  que  les  Mémoires  qu’on  m’avoit 
fournis. 

Les  Livonicns  avoient  été  tourmentés  long -tems  par  la  guerre,  par  une 
famine  horrible , par  les  bétes  enragées , qui  mettoient  en  pièces  les  cada- 
vres dont  la  terre  étoit  couverte,  & enfin  par  la  pefte,  qui  eft  la  fuite  or- 
dinaire de  tous  ces  maux.  Devenus  la  viétime  des  Suédois  & des  Polonois, 
qui  tour-à-tour  avoient  défolé  leur  Province;  encore  incertains  du  parti 
qu'ils  dévoient  prendre,  & penchant  fucceffivement , tantôt  pour  l'une,  & 
tantôt  pour  l’autre  des  Nations  prétendantes,  il  ne  leur  manquoit  plus, 

fiour  les  réduire  à la  derniere  mifere,  ou  pour  les  plonger  dans  le  plusaf- 
reux  défefpoir , que  de  fe  voir  expofés  au  dernier  trait , qui  leur  fut  lan- 
cé , lorfque , par  l'interdiélion  de  la  liberté  de  confcience,  on  les  obligea  d’ê- 
tre les  témoins  de  l’exil  des  Miniltres  Proteftans , chaflés  de  toute  la  Pro- 
vince, & de  la  ruine  de  tous  leurs  temples.  On  peut  dire  que  c’eft  • là  ce  qui 
les  a révoltés  contre  les  Polonois,  ce  qui  a fait  la  force  du  Prince  de 
Suède , bien  plus  que  fes  propres  troupes , & ce  qui  lui  a ouvert  li  rapide- 
ment 
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ment  les  portes  de  Pernau  ,de  Soient  , d’Obcrpalen  & de  Leifs;  fuccès  qui 
Vont  encouragé  à attaquer  Félin  ; porte  tenu  jufqu’alors  pour  imprena- 
ble, qui  sert  enfin  rendu,  malgré  la  réfiftance. des  Hongrois  qui  y etoicnt 

C^if’un  aunre  côté,  Farensbach , à la  tête  d'environ  quinze  cens  Livonicns 
& de  cinq  cens  Polonois , faifoit  des  courfes  dans  la  Province,  attaquoit 
luuvent  les  Suédois,  & leur  tuoit  beaucoup  de  monde.  Il  employa  mime 
la  rufe  contre  eux.  Un  jeune-homme  alla  fe  rendre  à Charles  , batard  du 
Prince  de  Suède,  fous  prétexte  que  Farensbach  1 avoit  traite  de  la  maniéré 
. la  plus  indigne.  Après  ce  début,  il  lui  perluada  qu  il  feroit  aife  de  pren- 
dre Karkus,  où  il  y avoic  une  grande  abondance  de  vivres  , & ou  tarens- 
bach  avoit  mis  en  dépôt  tout  ce  qu’il  avoic  de  précieux.  Le  batard  donna 
dans  ce  panneau  i il  obtint  de  fon  Pere  cinq  cens  hommes  , ™rcha  de  ce 
rôte  - là  avec  fon  euide  perfide , qui  le  mena  par  des  chemins  couverts  de 
bois,  & lorfque  le^aîcrc  fut  proche  de  la  ville  . il  piqua  fon  cheval,  fous 
prétexte  daller  donner  le  fîgnal  à fes  çomphees  ; mais  en  effet- pour  aver- 
tir Farensbach , qui  fit  aufli-tôt  fortir  fes  troupes  de  leurs  embufeades , cn- 

velopa  le  bâtard,  & le  tailla  en  pièces.  . , . , , . 

Le  Prince  de  Suede  ne  fut  pas  plutôt  infirme  de  cet  accident,  que  brû- 
lant du  défir  de  venger  fon  fils  , il  invertit  auff.-tôt  la  place.  La  garmfon 
étoit  compofée  de  Finlandois  , que  le  Roi  Sigifmond  y avoit  mis.  Dxbord 
ils  fe  défendirent  courageufement  ; mais  après  avoir  foutenu  deux  ailauts, 
où  le  Prince  fut  repoufle  ,ils  fe  rendirent  enfin  à des  conditions  honorabk», 
entr’autres,  qu’ils  fortiroient  enfeignes  déployées,  & qu’on  les  conduirait 
en  lieu  de  fureté.  On  trouva  réellement  dans  la  place  une  quantité  pro- 
digieufe  de  provillons  , & toutes  les  ridieffes  de  Farensbach.  Sur  quoi 
quelqu’un  lui  ayant  demandé,  pourquoi  il  n avoit  pas  mis  fes  effus  en  fû- 
reté  à l’approche  du  Prince  de  Suede?  11  répondu  avec  fanfaronade  , que 
c étoit  parce  qu’il  était  bien  aife  qu’à  la  prife  de  cette  ville  Charles  vit  qu  ü 

n’avoit  pas  affaire  à un  fipmme  de.  rien.  . 

Cependant  au  fond,  que  pouvoit-il  faire  avec  deux  mille  hommes  contre 
un  Prince  vainqueur  qui  en  avoit  vingt  mille  a fa  fuite  ? Tout  au  plus  fa- 
tieuer  par  quelques  cfcarmouches  cette  armée,  plus  confiderable  par  le  nom- 
bre de  fes  foldats  que  par  leur  valeur  ; c’eft  aufii  ce  qu’il  fit  avec  affez  de 
bonheur  iufqu’à  l’arrivée  de  Chriftophîc  Radzivil , Gouverneur  de  Lithua- 
nie qui  fe  rendit  de  Vilna  dans  cette  Province  , à la  tetc  des  troupes  du 
Roi’  de  Pologne.  Alors  les  deux  partis  fe  trouvant  à-peu-pres  égaux,  les 
Polonois  d’un  côté,  les  Suédois  de  l’autre,  avec  quelques  Allemans  , exer- 
cèrent à l’envi  les  plus  affreufes  cruautés  contre  les  malheureux  Livonicns. 
Les  cheveux  dreffent  à la  tête , quand  on  lit  tout  ce  que  la  licence  du  fol- 
dat  leur  fit  fouffrir  : De  jeunes  filles  déshonorées  impunément  aux  yeux 
même  de  leurs  peres  & meres  : Des  femmes  forcées  en  prefence  de  leurs 
maris  attachés  à des  pieux,  & même  fur  leur  corps.  Pendant  que  les  fol- 
dats étoient  occupés  à ces  excès,  les  Lapons  vinrent  tout  d un  coup  fon- 
dre fur  eux,  auprès  de  Syfdgall,  & tuerent  douze  cens  de  ces  pillards  , a 
vtlë  de  Mathias  Debinski , de  Louis  Wierzeicki , de  Leon  Sapieha,  de  kns- 
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kewitz,  arec  quelques  autres,  & de  Farensbach  lui -thème.  De-là  on  al- 
la camper  à Wcnden  : Les  Suédois  ( i ) , qui  croyoient  être  maîtres  de  la 
campagne,  & que  les  ennemis  n'oferoient  paroître.fe  voyant  tout  d’unconp 
attaqués  par  Guillaume  SpigelcSc  OtJion  Fiuing,  à la  tête  de  l'Infanterie  enne- 
mie, prirent  lafuite,  & h glace  s’étant  rompue  fous  leurs  pieds  pendant  qu’ils 
traverfoieut  la  riviere , la  plûpart  périrent  miferablement.  Après  cet  avan- 
tage , les  Polonois  rcpaflerent  en  Lithuanie  , & pillèrent  en  chemin  Ko- 
chenhaufen , où  ils  commirent  les  plus  grandes  cruautés.  Debinski  relia  par 
cette  retraite  expofé  à la  fureur  des  Suédois  (2)  : Mais  il  fe  réfugia  dans 
fon  château  de  Pobotge , où  ayant  été  bien-tôt  après  abandonné  de  tout  le 
inonde , il  fut  enfin  pris  par  Farensbach. 

Après  la  retraite  des  Polonois , l’armée  Sucdoifè  vint  attaquer  Derpt , qui 
elt  la  ville  la  plus  riche  de  toute  la  Livonie  après  Revel  & Riga.  La  gar- 
nifon de  la  place  avoir  pour  commandans  George  Sketnring,  Henri  Stam- 
iné! & Herman  VVrangel , qui  après  avoir  fait  plufieurs  fortics , & foutenu 
•divers'afltuts , ne  voyant  aucune  efpérance  de  fccours  , fe  rendirent  & de- 
meurèrent prifonniers.  Ce  fut  le  peuple  qui  les  força  à capituler.  La 
ville  fut  fauvée  du  pillage  ; mais  le  château  fnt  abandonné  à la  merci 
do  foldat.  _ * 

Dans  l’efpace  de  fix  mois,  c’cfl-à-dire  depuis  le  mois  de  Juillet  1600, 
jufqu’au  mois  de  Février  1601,  Charles  conquit  prefque  toute  la  Livonie, 
moins  par  la  valeur  de  fes  troupes,  que  par  la  mauvaife  conduite  & par  la 
lâcheté  des  Polonois  , à qui  il  ne  relia  que  les  places  & les  forterefîes  fi- 
tuées  fur  la  Daine , comme  Dunemonde  , Riga  , Kochenhaufen,  Schwane* 
bourg  ( 3 ) , & quelques  autres  fur  la  frontière  de  Mofcoviç.  Ce  Prince 
écrivit  enfuite  aux  habitans  de  Riga  , pour  les  exhorter  à fe  donner  à lui; 
mais  ils  lui  répondirent  : Que  quand  H feroit  maître  de  toute  la  Livonie , 
ils  ne  lailïeroient  pa>  de  faire  ce  que  le  devoir  demandoit  d’eux.  De- là  il 
entra  dans  le  Ducué  de  Semigallc  , après  avoir  palTé  la  Duine  avec  fon  ar- 
mée, qui,  à l'incendie  près  , fit  dans  le  territoire  de  Riga  tous  les  maux 
qu’on  peut  imaginer.  11  fe  rendit  maître  d’abord  de  Treidcn  , d’où  il 
marcha  à Rofitten  , où  Mathias  Karkofski  étoit  en  garnifon  avec  deux 
cens  Heiducs.  Ce  Commandant  ne  fe  Tentant  pas  a (Ter.  fort  pour  défendre  la 
place,  invita  Starbcrg,  Commandant  de  la  garnifon  d’Aroktew  (4),  qui  n’étoit 
pas  éloigné  de-là,  à venir  fc  joindre  à lui,  pour  attaquer  les  Allcmans,  qui 
n'étoient  pas  fur  leurs  gardes.  Il  lui  fit  entendre  qu’ils  feraient  un  butin 
conûderable,  après  quoi  ils  fortiroient  enfemble  de  ia  Province.  Cette  pro- 
polïtion  fit  tant  d'horreur  à Scarberg,  qu’il  crut  devoir  avenir  les  Allemans 
du  deiL-in  de  Karkofski,  afin  qu’ils priflent  leurs  mefures.  Sur  cet  avis,  ils 
raifembierent  grand  nombre  de  païlans , & ayant  attaqué  Refit t en  ,*  ils  le 


( 1 ) L’Fditeur  Angloii  croit  qu'il  faut  lire 
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prirent,  maflacrerem  impitoyablement  Karkofski,  fa  femme  & fes  enfans, 
& livrèrent  enfnue  U place  aux  Suédois. 

Charles  , animé  par  ces  fuccès,alia  camper  delà,  fur  la  fin  de  Mars,  à 
la  vûcde  Kpchenhaulén,  Kouszmoiveki  en  étoit  Gouverneur.  11  fit  jurer  à 
Scandlas  Ruuolfziïrzki , brave  foldat,  àStaurota,  à Cziganski  & Bialoflon, 
Ruf.ien  de  nation  , & à tous  les  habitans  qui  étoienc  en  âge  de  porter  les 
armes,  qu’ils  verferoienc  plutôt  jufqu’à  la  derniers  goûte  de  leur  l'ang,  que 
de  parler  de  le  rendre.  Cependant  le  22.  de  Mars  » le  Prince  de  Suède 
donna  un  alluuc  général  à la  place  , & dans  cette  attaque  il  tua  lui-même 
d’un  coup  d’arquebufe , Knialz  Polibinski.  Le  lendemain  il  la  fit  afiaillir 
une  fécondé  fois,  Ck  emporta  la  ville.  Les  Poionois , en  fe  retirant  dans 
la  citadelle  , jetèrent  dans  le  forte  le  canon  dont  Charles  fouhaitoit  fort 
de  le  rendre  maître  : 11  envoya  enfuite  un  Trompette  , pour  les  fom- 
mer  de  fe  rendre;  mais  au  lieu  de  répondre,  iis  le  tuereîic  à coups  d’ar- 
quebufe. 

Cependant  les  Poionois,  qui  avoîenc  abandonné  la  Livonie,  ravageoienc 
toute  la  frontière  de  cette  Province  du  côté  de  la  Lithuanie  , & tous  les 
peuples  de  la  Cour  lande  fuyoienc  de  toutes  parts,  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  des  Suédois.  Dans  ce  défordre  extrême  , Sicinski  , un  des  plus 
confiderables  Gentilshommes  de  la  Province  , rafiembla  fix  cens  Poionois 
fugitifs  & deux  cens  chevaux,  & alla  fe  porter  à üierfen ville  de  lafron- 
ticre,  qui  n’eft  qu’à  fepe  milles  de  Kochenhaufen,  pour  y attendre  les  Sué- 
dois. Charles  en  avoit  détaché  environ  quatre  cens , qui  étoient  prêts  à 
encrer  dans  la  Lithuanie.  Sicinski  les  arrêta  ; & il  fçut  par  un  jeune-hom- 
me , pris  par  les  Cofaqnes , que  Charles  étoic  encore  devant  la  citadelle 
de  Kochenhaufen  avec  feize  mille  hommes  ; & qu’il  avoit  réfolu  , dés 
qu’il  feroit  maître  de  cette  place , d’entrer  en  Lithuanie  avec  fa  mille 
nommes. 

Ce  bruit  s’étant  aufîi  tôc  re'pandu  parmi  les  Poionois  , ils  furent  prêt» 
d’abandonner  la  ville,  & de  fe  retirer  dans  le  cœur  du  pals.  Sicinski  eut 
beaucoup  de  peine  à empêcher  par  fa  fermeté  une  fuite  fi  honteufe.  Ce- 

niant  Charles  donna  deux  allants  confécutifs  à Kochenhaufen  dansl’efpace 
x heures  ; & ayant  été  toujours  repouffe  , il  voulut  avoir  recours  à la 
mine-  Les  Livoniéns  l’en  détournèrent , en  lui  repréfentant  , qu’il  ne  fa- 
loit  pas  ruiner  une  place  fi  bien  fortifiée.  On  recommença  donc  à battre 
vigoureufement  la  muraille,  & peu  de  tems  après  on  y donna  l’afiaut , qui 
fut  fbutenu  avec  beaucoup  de  valeur  par  les  affiégés.  Pierre  Stolp , un  des 
premiers  Colonels  de  l’armée  Suedoile , y fut  tué  à côté  de  Charles.  En- 
fin le  froid  commençant  à diminuer  , & les  places  à fe  fondre , ce  Prince 
leva  le  fiége  de  la  citadelle,  & fe  retira,  apres  avoir  laide  dam  la  ville  une 
grofTe  garnifon,  fous  les  ordres  de  Schenen.  Enfuite.,  ayant  congédié  une 

Eirrie  de  ion  armée,  il  dirtxibaa  le  reftedans  les  places  , fur  l’all&nmce  que 
i donna  Jean  Tiefenbaufen  , qu’avant  la  fête  de  Saiot-Jaqucs  , qui  arrive 
le  35.  de  Juillet  , il  n’entreroit  aucunes  troupes  Poionoifes  en  Livonie,  & 
que  s'il  s’en  prefentoic  pour  y entrer,  il  fçauroit  bien  les  en  empêcher.  El- 
fes parurent  cependant  des  le  commencement  de  Mai,  & les  Suédois  payè- 
rent 
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rent  cher  leur  fotte  crédulité.  De-là  Charles  fe  rendit  à Derpt , où  les 
Ambaffadeurs  d’Angleterre  l'attendoient. 

Cependant  les  troupes  qui  étoient  affiégées  dans  la  citadelle  de  Kochen- 
haufen  , follicitoient  Sicinski  de  venir  à leur  fecours.  Il  éluda  quelque  tenu 
leurs  prières  ; mais  enfin , craignant  que  la  place  ne  fût  en  péril,  il  prie 
avec  lui  huit  cens  chevaux , «St  vint  à la  riviere  de  Memel , qui  fepare  le 
Semigatle  de  la  Lithuanie.  Elle  étoit  alors  débordée;  ce  qui  effraya  fa 
troupe  , qui  ne  voyoit  point  de  bateaux  pour  la  paffer.  Sicinski , armé 
comme  il  étoit , entra  le  premier  dans  la  riviere  , & la  paffa  à la  nage  ; le 
relie,  animé  par  fon  exemple,  eut  honte  de  fa  peur,&  tous  pafferent , fans 
qu’il  fe  perdît  prcfquc  un  feul  homme.  Le  Chef,  piqué  perfonellemenc 
contre  Frédéric  Duc  de  Courlande,  ne  garda  aucunes  mcfurcs , & il  lâcha 
abfolument  la  bride  à fes  troupes.  Tout  fut  mis  à feu  & à fang,  fans  au- 
cune diltinétion  d'habitans  du  païs  ou  d'Allemans  ; & pour  répandre  plus 
d’effroi , Sicinski  eut  la  cruauté  d'enfoncer  des  demi-piques  dans  le  corps 
à dix  ou  douze  fourageurs  qu’il  avoit  pris  , & les  fit  planter  ainfr  vis-à-vis 
de  la  fortereffe  de  Bckerhaufen , afin  de  donner  ce  fpcétacle  à la  garnifon  : 
Ces  malheureux  vécurent  encore  plulieurs  heures  en  cet  état.  Il  bâtit  en- 
fuite  un  pont  au-deffous  de  cet  endroit , & tira  fes  matériaux  de  plufieurs 
cabanes  de  bois  qu’il  détruific.  Un  Gentilhomme  du  païs  avoit  tâché 
envain  de  l’en  «mpécher  : Ne  pouvant  en  venir  à bout,  il  envoya  un  de 
lès  païfans  donner  avis  aux  Suédois  qui  étoient  dans  la  ville  de  Kochen- 
haufen  , que  Sicinski.  étoit  arrivé  ; mais  ce  traître  , au  lieu  d’aller  avertir 
les  Suédois,  rapporta  le  fait  aux  Polonois  même , & ayant  reçu  deux  quel- 
ques foldats,  il  alla  prendre  fon  maître,  & le  livra  entre  leurs  mains.  Ils 
lui  firent  donner  la  queftion;  & comme  il  n’avouoir  rien  , ils  le  percerent 
à coups  d’efpontons , fupplicc  qui  en  ce  païs-là  eft  affez  ordinaire. 

Sicinski  s’étant  mis  en  marche  fur  la  fin  d’Avril , alla  d'abord  au  fecours 
de  la  citadelle  de.kochenhaufen , où  les  foldats  manquoient  d'eau:  & il  les 
affùra  que  leur  mauvaife  fortune  finirait  bientôt,  s’ils  continuoient  d'ètre 
fidèles.  Dans  ce  même  teins,  Jean  Tiefcnhaufen  , qui  avoit  affûré  que 
les  Polonois  ne  paraîtraient  pas  avant  la  fin  de  Juillet , & George  de  Re- 
fem  setant  chargés  de  mener  un  convoi  dans  la  ville  de  Kochenhaufen,  où 
la  garnifon  étoit  réduite  à une  extrémité  facheufe  , au  lieu  de  faire  diligen- 
ce, s’amuferent  à boire  fur  la  route.  Sicinski,  inflruit  de. leur  marche,  les 
furprit  lorfquils  s’y  attendoient  le  moins , auprès  du  village  de  Stokmas- 
hoffe,  les  tailla  en  pièces,  & prit  leur  convoi  & leurs  bagages.  Cet  évé- 
nement abattit  autant  le  courage  des  Suédois  qui  étoient  dans  la  ville, 
qu'il  réleva  celui  de  la  garnifon  de  la  citadelle.  La  face  des  chofes  avoic 
tellement  changé,  que  ceux  de  la  citadelle,  qui  étoient  atfiégés  auparavant, 
fembloient  à leur  tour  afliéger  la  ville:  Car  fur  le  bruit  de  cette  vicloire, 
il  venoit  tous  les  jours*  des  Lithuaniens  grofiir  le  corps  de  Sicinski  ; & Rad- 
zivil , qui  étoit  retourné  dans  cette  Province  pour  marier  fon  fils , n’eut  pas 
plutôt  fini  cette  affaire , qu'ii  fe  mit  à faire  des  levées  , & affembla  en  peu 
de  tems  un  corps  de  lix  mille  hommes. 

Déjà  l’armée  étoit  prête  à fe  meure  en  marche  ; & quoiqu’elle  fût  à pei- 
ne 
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ne  de  quinze  mille  hommes , les  goujats  & les  valets  dont  elle  étoit  fuivie, 
en  faifoient  paroître  cent  mille.  Radzivil  fit  outre  cela  venir  de  Riga  trois 
cens  Allemans  & du  canon , & le  19.  de  Mai  il  mit  le  fiége  devant  la  ville 
de  Kochenhaufen.  Le  Gouverneur  craignoit  fi  peu  qu’on  l’attaquât,  qu’il 
fit  lui-même  abattre  une  partie  de  la  muraille  , pour  engager  les  Polonois 
à venir  à l’afiaut  : Il  avoit  fait  tirer  en  dedans  un  bon  retranchement,  & 
s’e'toit  pourvû  de  quantité  de  feux  d’artifice,  pour  les  bien  recevoir:  Mais 
il  manquoit  de  vivres , <St  fes  foldats,  après  avoir  mangé  tous  les  animaux  dont 
les  hommes  fe  nourrifient,  ne  vivoient  plus  que  tfc  chiens,  de  chats  & de  cuirs. 

Le  bâtard  du  Prince  de  Suede , informé  de  l’état  où  ils  étoient  & de  la 
défaite  de  Tiefenhaufcn  , rdfolut  de  les  fecourir.  Quoique  l’entreprife  fût 
hazardeufe  , il  embarqua  fon  convoi  fur  la  Duina,  & avant  fait  embufquer 
des  troupes  en  différons  endroits  de  la  forêt , il  fe  mit  à l’avant  ■ garde  avec 
trois  cens  hommes.  Auffi-tôc  Liskowitz  eut  ordre  de  marchera  lui,  à la  tête 
de  quatre  cens.  Alors  le  Prince  fe  voyant  attaqué  , fe  retira  tnfcnfiblement 
jufqu’à  l’endroit  où  fes  iroupes  étoient  embufquées:  Liskowitz,  qui  le  pour- 
juivoit  toujours , fe  vit  tout  d’un  coup  enveloppe , & fut  tué  avec  tout  fon  mon- 
de , à la  rclcrve  du  Colonel  Simaskove,  qui  fut  fait  prifonnier  par  les  Suédois. 

Cec  échec  n’étonna  point  Radzivil  ; il  détacha  fur  le  champ  Sicinski , 
fuivi  de  mille  hommes  d’élite , avec  ordre  de  pourfuivre  l’ennemi , fier  de 
fa  viéloire,  & de  réparer  la  perte  qu’on  venoic  de  faire.  Sicinski,  inflruit 
par  un  païfan  de  la  marche  du  bâtard  & de  fes  troupes,  les  joignit  au  vil- 
lage d’Oelle.  Ils  avoient  devant  eux  des  tables  bien  garnies , & ils  fe  difpo- 
foient  à en  faire  bon  ufage.  Cependant  ils  ne  furent  point  effrayés  de  l’ar- 
rivée de  Sicinski , quoiqu’ils  ne  s’y  attendirent  pas  ; ils  prirent  les  armes  à 
l’inftant,  & repoufferent  l’ennemi  avec  beaucoup  de  bravoure.  Les  Alle- 
mans fe  diftinguerent  fur-tout  en  cette  occalion  : il  y a même  lieu  de  croire 
qu’ils  auraient  eu  le  defius , fi  le  bâtard  ne  les  eût  pas  abandonnés.  Comme 
il  fe  défioit  du  fuccès  , il  fe  réfugia  dans  le  château  du  lieu  ou  ils  étoient. 
Il  perdit  en  ce  combat  Fabien  Tiefenhaufcn  , ancien  Officier  d’une  valeur 
éprouvée  : Ce  fut  un  Polonois  qui  le  perça  de  part  en  part  d’un  coup  de 
lance.  Jean  Saffewegen  demeura  aulTi  fur  la  place,  avec  une  vingtaine  d’AI- 
lemans.  Du  côté  des  Polonois  & des  Lithuaniens  il  y eut  plus  de  trois 
cens  hommes  tués , fans  compter  ceux  qui  moururent  depuis  de  leurs  blef- 
fures  ; cependant  ils  demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille  , & des 
bagages  des  Suédois.  A l’égard  du  bâtard , il  fe  fauva  la  nuit  du  château  où 
il  s étoit  retiré.  Sicinski  vainqueur  s'abandonna  au  pillage  , mit  tout  à feu 
& à fang  , & tut  la  cruauté  de  faire  brûler  dans  un  château  voifin  une 
troupe  de  femmes  qui  s’y  étoient  enfermées  pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
fureur  du  l'oldat.  La  terreur  qu’il  répandit  par- tout , fit  rendre  quantité  de 
châteaux  & de  villes  , qu’il  faccagca  cruellement , après  quoi  il  s’en  retour- 
na joindre  l’armée.  Son  procédé  irrita  extraordinairement  les  Suédois  : Car,  di- 
foient-ils,  fi  les  Polonois  & les  Lithuaniens  dans  une  viétoire  allez  douteufe  ont 
montré  fi  peu  de  modération,  que  feroit-ce,  s’ils  avoient  remporté  une  viéloire 
complété  ? Que  n’aurions-nous  pas  à fbuffrir  de  l’infolcnce  de  pareils  maîtres? 

Le  bâtard  , délivré  de  ce  péril  , & réfolu  de  tenter  eucore  la  fortune , 
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Hum  prit  mille  hommes  de  pied,  & quinze  cens  cheVaux  , rallia  autour  de  lui 
1 v*  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Suédois  dans  le  pais , & fe  mit  en  marche  pour 
i do  2.  t^chcr  de  fecourir  Kochenhaufen.  il  arriva  le  12.  de  Juin  à un  mille  de  la 
ville , où  il  s'arrêta , & commença  par  fe  retrancher  avec  fes  chariots.  Le 
lendemain  , cent  chevaux  Allemans  étant  lords  de  fon  camp , & ayant  at- 
taqué les  Polonois,  après  un  léger  combat , les  deux  armées  fe  mirent  en 
bataille.  Wrangel  faifoit  la  première  ligne  des  Suédois  avec  les  troupes 
qu’il  avoit  amenées  de  Oerpt.  il  étoit  luivi  de  George  Kindener  de  Ro- 
fenberg , avec  les  garnirons  de  Pemau  &'  de  Wenden.  Dans  l’armée  Po- 
lonoife  , celui  qui  commandoit  la  première  ligne , étoit  J.  Kadzivil , fils  de 
Chriflophle,  avec  fon  couûn  germain  George  Radzivii,  & l’étendart  noir 
du  Vaivode  de  Trotzken.  sajAïndlt 

II*  font  - Ceux  qui  fe  diflinguerent  le  plus  dans  ce  combat , furent  les  Allemans: 

étfaîu.  ils  mirent  en  fuite  les  Lithuaniens  , les  pourfuivirent  une  lieue  durant , «Se 

I (rirent  leur  canon , dont  ils  encloüerent  une  partie.  Sicinski  avoit  en  tête 
'Infanterie  Suedoife , qui  faifoit  un  feu  terrible  de  fa  moulqueterie  : mais 
malgré  cela  il  ne  branla  point  de  fon  polie.  Charles  Koskowitz  voyant  que 
fes  troupes  commençoient  à plier , courut  à toute  bride , les  arrêta , & s’é- 
tant mis  à leur  tête , il  chargea  vigoureufement  les  Livoniens , qui  le  reçu- 
rent de  même.  Cependant  les  1 olonois  perdoient  plus  de  monde  que  les 
Allemans.  Le  bâtard  étoit  à la  tête  de  la  Cavalerie,  & c’étoit  de -là  que 
dépendoit  la  viéloire  : mais  cet  homme , effrayé  du  nombre  des  ennemis , 

& ne  fe  fiant  pas  à la  valeur  de  fe:  troupes , longea  trop  tôt  à fe  retirer , 

& fa  retraite  livra  la  viéloire  aux  Polonois.  Les  Allemans  & l’Infanterie 
Suedoife  , abandonnés  par  la  Cavalerie  , mirent  toute  leur  relfource  dans 
leur  coorage , & combattant  en  défefpéréi , ils  firent  acheter  cher  la  vic- 
toire aux  ennemis.  L’aélion  dura  depuis]  fept  heures  du  marin  jufqu’à 
deux  heures  après  midi.  Comme  les  Allemans  & les  Suédois  avoienc  com- 
battu avec  une  fermeté  étonnante  , fans  quitter  le  pofle  qu’ils  gardoient , 
il  y en  eut  environ  deux  mille  de  tués.  Du  relie  on  fit  peu  de  prifonniers  ; 
les  plus  confiderables  furent  George  Kindener  de  Rofenberg , Thomas 
Bork,  Guillaume  Weigandt,  François  de  Warda , le  brave  Herman  Wran- 
gel , Tiefenbaufen  , & quelques  Courlandois.  La  perte  des  Polonois  & des 
Lithuaniens  fut  c core  pius  grande.  Cependant  comme  ils  refterenc  maî- 
tres du  champ  de  bataille,  Chriilophle  Kadzivil  fomma  la  garnifon  de  Ko- 
chenhaufen de  fe  rendre  ; & après  de  longues  conteftatioos  , les  Suédois 
y confentirent  enfin  , a condition  d’avoir  la  vie  fauve.  Après  l’accord  , ils 
le  retirèrent  dans  une  églile,  ©ù  les  Polonois  étant  entrés,  animés  par  la  . 
haine  & la  fureur,  ils  alloieMt  maflacrer  ces  malheureux  qui  n’étoient  pas 
en  état  de  fe  défendre  , lor  Radzivil  les  tira  de  ce  lieu  par  une  petite 
porte  de  derrière.  De  là  ils  fe  hâtèrent  de  fortir  de  la  ville  par  la  porte 
qui  donne  fur  la  rivière,  hommes,  femmes,  enfans ; mais  apres  avoir  évi- 
te le  fer  des  Polonois , ils  allèrent  fe  précipiter  eux-mémes  dan»  Ja  Duine  » 

& y périrent  tous.  Cette -aôion  de  défefpoir  fut  diverfement  interprétée: 
les  uns  la  reganderent  comme  une  châtiment  de  Dieu  , qui  par  - là  vouloic 
les  punir  de  leur  injufte  invaûon  ; les  autres  crurent  qu’ds  l’a  voient  fait  à 
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deffein  , pour  enflammer  la  haine  des  Livoniens  contre  les  Lithuaniens  & Hikbi 
les  Polonois,  & les  empêcher  de  fe  foûmetcre  à de  fi  indignes  maîtres.  1 v- 
Après  tant  d’heureux  fuccés  , Radzivil  ayant  fait  la  revûë  de  fon  armée,  1 <3°2* 
marcha  du  côté  de  Wenden  avec  mille  hommes.  Il  prit  fur  fa  route  quel-  Prife  de 

3ucs  petites  places  que  les  Suédois  avoient  abandonnées.  Cappel , qui  étoit 
ans  Wenden,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  s’y  défendre,  capitula  à’  certai-  & 
nés  conditions , qui  furent  obferve'es.  Radzivil , qui  fe  denoit  des  Polo-  ?«*,«"* 
nois , lui  donna  trois  cens  Mofcovites  qui  fervoient  dans  fon  armée , pour  place» 
l’efcorter  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  fûreté.  11  envoya  enfuite  Sicinski  pour  P,r  l«* 
réduire  les  portes  d’alentour.  Cet  Officier  trouva  moyen  de  furprendre  SBe<,0,,‘ 
le  château  de  George  Kindener  , qui  avoit  été  fait  prifonnier  au  dernier 
combat.  Pour  cela  il  fuppofa  des  lettres  de  ce  Seigneur;  & pendant  qu’on 
étoit  en  pour-parler , il  entra  dans  la  place  , & fit  main-baflb  fur  la  garni- 
fon:  ayant  enfuite  engagé  les  païfans  à retirer  leurs  effets  dans  cette  pla- 
ce, il  les  pilla  , puis  brûla  le  château,  & retourna  joindre  l’armée. 

Il  ne  relloit  plus  que  Runkbourg(i)  * mais  il  y avoit  fur  la  route  le  fort 
de Hochroflen , gardé  par  des  Allemans;  «St  il  étoit  prefque  impoflible  de  fai- 
re le  liège  de  Runkbourg , fans  être  auparavant  maître  de  ce  fort.  Radzi- 
vil y envoya  des  Polonois  «St  des  Tartares , qui  attaquant  la  baffe-cour  du 
château  avec  des  cris  épouvantables  , mirent  fe  feu  à quelques  cabanes  de 
bois  qu’on  y avoit  bâties  ; «St  dès  qu'ils  le  virent  bien  allumé  , ils  fe  reti- 
rèrent dans  la  foret  voifine , comptant  qu’après  leur  retraite  les  Allemans 
retireroient  leurs  meilleurs  effets,  «St  abandonneroient  ce  porte.  En  effet 
ces  troupes  , comme  ils  l’avoient  prévû , le  mettant  en  devoir  de  partir , 
les  Polonois  fondirent  fur  eux  à l’improvirte  , «St  s’écant  rendus  maîtres  du 
butin , ils  retournèrent  au  fort , où  ils  maflacrercnt , de  la  manière  la  plus 
cruelle,  des  femmes  greffes  & des  enfans  qui  y étoient  reliés. 

L'obllacle  qni  avoit  retarde  le  liège  de  Runkbourg  étant  levé  , Radzi- 
vil, fortifié  de  deux  cens  chevaux  que  le  Duc  de  Courlande  lui  donna , alla 
camper  devant  la  piace  , & envoya  un  Trompette  pour  la  fommer  de  fe 
rendre.  Mais  on  le  renvoya  avec  une  réponfe  fort  fiere.  Au  bout  de  qua-  SWeerla 
rante  jours  , le  fiége  n’étant  gueres  avancé  à caufe  des  brouillerics  perpé-  ^un!i_ 
ruelles  de  Radzivil  avec  Chodkowitz  «St  le  Duc  de  Courlande  même,  à qui  ours" 
Sicinski  faifoit  tous  les  déplailirs  qu’il  pouvoit  ; enfin  on  eut  avis  que  le 
Prince  de  Suede  fe  difpofoic  à rentrer  en  Livonie  avec  une  nouvelle  armée. 

Ijcs  Lithuaniens  firent  alors  la  même  faute  qui  avoit  perdu  auparavant  les 
Suédois , ils  n’ajoûcercnt  point  foi  à cet  avis  , & ne  fe  tinrent  aucunement 
fur  leurs  gardes.  A la  fin  pourtant  on  détacha  Sicinski , pour  en  apprendre 
des  nouvelles:  celles  qu'il  rapporta,  remplirent  le  camp  d’effroi;  on  fe  re- 
tira avec  tant  de  défordre  , que  cela  avoit  plus  l'air  de  gens  qui  s’en- 
fuyent,  que  d’une  armée  qui  va  donner  bataille.  Les  Suédois  , animés  par 
la  mémoire  encore  récente  de  toutes  les  cruautés  commifes  par  leurs  enne- 
mis , en  firent  un  grand  carnage  , & le  butin  les  dédommagea  amplement 

de 

( i ) Ce  nom  e!t  écrit  diverfement  , Rtrubiitg  Si  Runiburg.  Sur  la  Carte  H n'jr  a de 
marque  que  Rtvbur»,  & faut  ainfi  mettre.  Dvruv. 
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de  celui  qu’ils  avoient  perdu.  I Prefque  toutes  les  places  qu’avoient  pr 
fes  les  Lithuaniens , ouvrirent  enfuite  leurs  portes  aux  vainqueurs. 

Jean  de  Naflàu  , fils  d’un  autre  Nuflau  du  même  nom  , venoit  de  per- 
dre l'a  femme,  dont  il  avoit  eu  plufieurs  enfans  : pour  oublier  s’il  fe  pou- 
voit  fa  douleur,  il  vint  au  mois  de  Juillet  trouver  Charles  de  Suede  à Per- 
nau,  avec  des  lettres  de  recommendation  de  l’Elcéteur  Palatin.  Le  Prince 
Suédois  lui  offrit  la  charge  de  Général  de  fon  armée.  Na/Tau  s’en  exeufa 
d’abord  : mais  on  lui  fit  tant  d’infiances  , que  quoiqu’il  vit  beaucoup  de 
confufion  dans  ces  troupes,  & que  le  jugement  inlluoit  moins  fur  les  délibé- 
rations que  le  caprice,  que  d ailleurs  il  y avoit  grande  difette  d’argent  & 
des  provifions  néceflaires  à la  guerre  ; cependant  la  peur  qu’il  eut  qu’oa 
n’imputât  fon  refus  à lâcheté  , & la  penfée  qu’il  ne  lui  feroit  pas  hono- 
rable de  s’en  retourner  après  un  li  long  & fi  pénible  voyage  , fans  s’être 
fignalé  par  quelque  exploit,  le  déterminèrent  à l’accepter.  Ce  qui  l’y  enga- 
gea encore , fut  qu’il  reconnut  que  le  foldat  Suédois  c’toit  brave  , & que  fi 
on  le  formoit  fuivant  la  difciplinc  des  troupes  Hollandoifes  , qu’il  avoit 
apprife  fous  le  Prince  Maurice,  fon  coufin-germain, on  en  pourroit  tirer  de 

Î;rands  fervices;  parce  qu’il  fouftroic ail’ément  le  froid  & la  faim, qu’il  étoil 
bùmis  aux  ordres  des  Officiers  , & qu’il  ne  traînoit  point  après  lui  une  trou- 
pe de  femmes  : Mais  il  ne  fe  chargea  de  cet  emploi , qu  a condition  que 
Charles  s’en  retourneroit  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  la  Suede,  qui 
n’étoient  pas  bien  affermies , & pour  fe  mettre  à couvert  d’un  revers  qui 
efl  toujours  à craindre  à la  guerre  , & qu’il  auroit  foin  de  lui  envoyer 
exactement  tout  ce  qui  feroit  nécellaire  pour  l’expédition  de  Livonie.  11 
ajoûta  , que  cetoit  une  maxime  confiante  parmi  les  grands  Capitaines, 
qu’il  ne  faloit  qu’une  tête  dans  une  armée  ; & que  ce  qui  venoit  d’arri- 
ver aux  Princes  d’Allemagne  à l’affaire  de  Rees  , en  étoit  une  bonne 
preuve  : Il  demanda  outre  cela , qu’on  lui  donnât  dix  mille  hommes  de 
pied,  & cinq  mille  chevaux,  parmi  lefquels  on  pourroit  recevoir  des  étran- 
gers ; quinze  pièces  de  canon  de  batterie , & quinze  de  campagne  , avec 
de  l’argent . des  provifions  de  guerre  & de  bouche  , & des  armes  pour  le 
foldat,  qu’il  feroit  maître  de  difeipliner  comme  on  vient  de  le  dire:  Qu’il 
lui  fût  permis  de  plus,  de  conférer,  de  l’avis  du  ConfeiJ  de  guerre,  les  prin- 
cipaux emplois,  de  l’armée,  ceux  de  Tréforier,  d’intendant , de  Maréchal 
de  camp,  d’ingenieur  cri  chef,  de  Capitaines  des  patrouilles  & des  baga- 
ges. 11  fit  dreffer  tous  ces  articles  que,  Charles  ligna  ; mais  il  parut  qu’il 
le  faifoit  avec  quelque  répugnance  : cependant  il  y ajoûta , que  NafTau 
s’engagerait  pour  un  an,  & qu’il  recevcoic  pour  fes  appointemens  les  reve- 
nus de  l’Evèché  de  Derpt,  qu’on  difoit  monter  à plus  de  trente  mille  écus; 
mais  NafTau  ne  voulut  prendre  d’engagement  que  pour  trois  mois,  & ftipula 
qu’on  lui  fourniroic  par  mois  une  certaine  fomme  pour  fa  dépenfe.  Pen- 
dant ce  tems-là  il  arriva  au  camp  huit  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires. 
Charles  & NafTau  fortirent  de  Pernau  pour  s’y  rendre, & lorfqu’ils  y furent 
arrivés  , le  Prince  proclama  folemncllcment  NafTau  Général  de  l’armée.  Il 
ajoûta  , pour  faire  fon  éloge , qu’il  étoit  fon  parent  , qu’il  defeendoit 
d’une  famille  très-noble  & très-illuïlxe  depuis  pluüeurs  liécles  » & qui  avoit 
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donne'  des  Empereur*  à l’Allemagne  ; qu,’enfin  c’étojt  un  homme  qui  en*  Heksi 
tendoit  parfaitement  le  métier  de  la  guerre.  i V. 

Naffau  commença  aulïî- tôt  à meure  la  main  à t’œuvre.  Tous  les  jours  il  tûoa. 
rangeoit  fon  armée  en  bataille , & i'uiioit  faire  l’cxercice  à fes  troupes.  Ce* 
pendant  il  conleilla  à Charles,  qui  avoit  refoiu  d’alliéger  Riga,  pour  obii-  ' 
ger  les  Polonois  à lever  le  fiége  de  Runkbourg,  de  ne  pas  abandonner  la 
garnifon  de  cette  place,  puisqu’il  avoit  allez’ d'infanterie  pour  entrepren* 
dre  de  la  fecourir.  11  l’avertie  aulfi , d’envoyer  d’avance  fa  grofle  artillerie 
devant  Riga,  fur  des  vaiffeaux  qui  fe  tienüroient  à l’ancre,  en  attendant 
que  l’armée  de  terre  y arrivât,  de  peur  que  s’il  attendoit  à la  faire  venir 
qu’on  fût  campé  devant  la  place , il  ne  vint  des  vents  contraires , qui  em- 
pôchaflent  le  canon  d’arriver,  & qu’on  ne  fût  forcé  de  lever  le  fie'ge  hon- 
teufement , & avec  perte  : ce  qui  arriva  en  effet.  Ôn  alla  enfuite  camper 
à Lemfel,  & fur  d'avis  qu’on  eut  que  les  Polonois,  avoient  levé,  le  fiége  de 
Runkbourg,  & qu’ils  marchoient  au-devant  dçs  Suédois,  leConfeil  de 
guerre  s’étant  affemblé,  on  réfolut  de  leur  épargner  la  moitié  du  chemin. 

Naffau  faifoit  cependant  de  grandes,  inftances  pour  qu’on  pourvût  aux  vi- 
vre*; mais  on  n’y  eut  aucun  egard.  Charles  4 naturellement  impétueux,  & 
accoûtumé  à faire  la  guerre  ian*  ordre , ne  pouvoir  digérer  les  avis  que 
lui  donnoit  Nafiau.  » ta  guerre , lui  djfcit-^1 , ne  fe  fait  pas  en  Livonie 
„ comme  en  Flandre.  ! Ici  le  foldat  doit  fonger  à fa  provilion;  les  bleds 
„ commencent  à être  mûrs , malgré  le  dérangement  de  la  faifon  & Tes 
„ pluyes  continuelles  ; c’eft  à lui  de  pourvpir  à fon  entretien.  ” Comme  il 
ne  fe  trouvoit  à Lemfel  aucun  Officier  qui  entendît  les  campemens,  Nafiau 
fut  obligé  de  prendre  ce  foin  ; il  diftribua  les  quartiers , & alligna  à chacun 
le  porte  qu’il  devoir  occuper.  Comme  on  campoit  fur  le  bord  de  la  mer, 
il  plaça  la  Cavalerie  le  long  des  falailes:  de  l’autre  côté  c’étoient  des  bruyè- 
res ; il  y porta  Ion  Infanterie.  Au  - deffous  s’écendoit  une  plaine , par  où 
les  ennemis  pouvoient  venir  à eux  ; il  y reftoit  encore  un  vieux  retranche- 
ment , qui  avoit  autrefois  été  pouffé  jufqu’à  la  mer.  Naffau  y porta  quel- 
ques compagnie*  d'infanterie , avec  vingt  pièces  de  campagne.  Enfin  il 
laifla  dans  le  camp  mitoe  un  efpace  vuide , ou  les  troupes  puffent  fe  met- 
tre en  bataflip  & attendre  l’ennemi , & il  arrangea  tout  autour  les  cha- 
riots qui  fervoient  à porter  les  armes  de  l'arme'e. 

Charles  ayant  conuderé  cet  arrangement , en  fut  ü content  qu’il  en  fît 
faire  un  tableau:  mais  peu  de  tems  après , foit  jaloulie,  foit  impatience , il  Chl,r’ 
le  changea  entièrement  ; il  porta  des  gardes  avancées  dans  les  bruyères,  N°t 
mai*  fi  mal- à- propos  , quelles  ne  pouvoient  fe  voir  l’une  l’autre; 

& cela  dans  le  tems  que  l’armée  du  Roi  de  Pologne  n’étoit  qu’à  une 
journée  de  diftance.  Naffau  fentit  parfaitement  qu'on  l’infultoit  ; mais 
il  ne  fit  pas  femblant  de  s’en  appercevoir,  pour  ne  pas  caufer  du  défi, 
ordre  dans  le  camp,  dans  un  tems  où  l’ennemi  étoit  fi  proche.  Ce- 
pendant , comme  il  appréhendoit  le  même  malheur  qui  étoit  arrivé  depuis 
peu  à Wenden,  fur -tout  l’armée  étant  commandée  alternativement  par 
des  Généraux  différeos,  il  donna  en  particulier  au  Prince  de  Suede  les  avis 
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qu'il  jugea  néceflaires  : mais  l’ayant  trouvé  réfolu  à marcher,  il  le  fuivir 
çn  bon  ordre.  ■ • . • : • 

Le  bâtard  de  Charles  étoic  à la  tète  de  la  Cavalerie  Suedoife  & Finlan- 
doife;  Maurice  Wrangel  , Livonien , Officier  brave  & expérimenté,  fai- 
foit  la  fonélion  de  Maréchal  de  camp  général , «Sc  avoit  fous  fes  ordres 
mille  Retires  ; Jean  Bengelfon  , qui  avoit  fervi  long  - te  ms  en  France , 
commandoit  l’Infanterie  ; & NalTau  avoit  avec  lui  mille  chevaux  , & 
une  .garde  Allemande  de  cent  cinquante  Fantaffins.  Outre  ces  trou- 
pes le  Prince  de  Suede  avoit  deux  compagnies  de  Cavalerie  Suedoife  & 
cinq  cens  Arquebufiers , forces  fuffifàntes  pour  exécuter  quelque  exploit 
conliderable , fi  fa  mauvaife  humeur,  & l'a  ver  fi  on  qu’il  avoit  pour  l’ordre 
& pour  la  difcipline , n’y  eufieot  mis  un  obftacle  invincible.  Dans  la  mar- 
che, les  forts  de  Cleftin  & de  Rop  fe  rendirent  aux  Suédois,  & l’on  fçut 
que  fes  ennemis  avoient  retiré  le  corps  qu’ils  avoient  poüé  fur  la  riviere 
proche  de  YVenden.  Plus  avant  ils  trouvèrent  trois  pièces  de  campagne 
abandonnées , ce  qui  marquoit  des  troupes  qui  s’enfuyoient.  Quoiqu'il  fût 
nuit , Naflâu  étoit  d’avis  de  commander  fur  le  champ  la  Cavalerie  pour  les 
poorfuivre.  Charles  ne  voulut  pas  le  permettre,  que  toute  fon  armée  n’eûc 
pafle  la  riviere:  ainfi  on  perdit  le  tems  de  la  nuit  & tout  le  jour  fuivant  à 
faire  on  pont,  & on  lailTa  échaper  l'occafion  de  défaire  peut-être  les  en- 
nemis. Deux  efcadrons  Suédois  s’étant  approchés  de  Wenden,  la  place  fe 
rendit.  Cependant  l’armée  ayant  pallé  la  riviere  à Niddcn , ou  Nittau , 
fe  trouva  à la  vùë  des  ennemis;  mais  l’emprefTement  qu’on  avoit  eu,  fut 
caufe  qu’on  h’cxécuta  rien,  parce  qu’on  manquoit  de  vivres,  & que  les 
Polonois  avoient  rompu  tous  les  chemins.  Nafiàu,  qui  menoit  l'avant- 
garde  , ayant  entendu  un  bruit  épouvantable , jugea  que  les  ennemis  n'é- 
toient  pas  loin:  il  les  pourfuivit  jufqu’aa  fort  de  Nymolens,  leur  enleva 
deux  coulevrines  & quelques  petites  pièces  de  canon  ; & il  apprit  que  ce 

(jrand  bruit  qu'il  avoit  entendu , venoit  de  ce  qu’ils  avoient  mis  le  feu  à 
eur  poudre.  En  les  fuivant  jufqu’à  Rodenpis,  il  combattit  trois  cens  che- 
vaux qui  fe  retiroient  en  bon  ordre,  & il  leur  prit  deux  cens  chariots  char- 

fés  de  tentes  : cent  Polonois  demeurèrent  fur  la  place  dans  cette  aftion. 

Infin  NalTau  «'arrêta  à deux  milles  de  Riga , en  attendant  que  Charles  ar- 
rivât avec  le  gros  de  l’armée. 

Dans  la  retraite  des  Lithuaniens , on  avoit  pris  cinq  cens  chariots , fur 

3noi  il  s’éleva  une  difpote  entre  la  Cavalerie  & l’Infanterie,  qui  prétendoic 
evoir  partager  cette  prHe.  Pendant  la  querelle , tous  les  chariots  de  la 
CavaleTie  furent  pillés,  <St  fans  ce  burin,  il  en  feroit  mort  un  grand  nom- 
bre de  faim.  NalTau  vouloit  qu'on  fe  fervît  de  l’occafion  pour  prefler  Ri- 
ga , & qu’on  envoyât  de  l'autre  côté  de  la  Duine  , la  Cavalerie  qui  étoit 
poftée  lofes  lés  murailles  de  la  ville.  Charles  fut  d'un  autre  avis;  il  alla 
d'abord  àNymcrfens,  où  fl  refta  trois  jours,  au  bout  defquels  il  délibéra, 
s’il  ne  feroit  pas  mieux  d’affiéget  Dunemonde.  Pendant  ce  tons-là,  Fa- 
rensbach  s’étoit  jetté  dans  Riga  avec  douze  cens  hommes,  moitié  AlJe- 
mans,  moitié  Flamans;  & ayant  bien  fortifié  le  fituxbourg,  à la  tête  du- 
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quel  il  fit  tirer  un  bon  retranchement  5 il  lailTa  fix  cens  hommes  dans  la 
ville  avec  quinze  pièces  de  campagne , & fe  retira.  Le  Confeil  n’ayant 
pas  été  d’avis  d’afiiéger  Dunemonde,  l’armée  vint  camper  devant  Riga  le 
30.  d’Août  vers  minuit:  cela  n’empêcha  cepeudant  pas  les  afiiégés  d’être 
informés  de  l'arrivée  des  Suédois,  & ils  brûlèrent  toutes  les  maifons  des 
fauxbourgs.  Le  fore  que  Farensbach  avoit  élevé,  fut  pris  d’emblée,  & 
palifladé  aufii- tôt:  il  y eut  deux  cens  Polonois  tués  à cette  attaque,  le  ref- 
te  fe  retira  dans  la  ville.  Les  Suédois  s’étant  atnufés,  les  uns  à piller, 
les  autres  à boire , perdirent  aufii  beaucoup  de  monde  ; & la  plûpart  furenc 
rais  en  pièces  par  le  canon  de  la  ville.  Les  Suédois  relièrent  quelque  tems 
en  bataille , réfolus  de  préfenter  le  combat  à la  Cavalerie  des  Lithuaniens  : 
mais  comme  elle  ne  parut  point,  ils  firent  avancer  le  canon  delliné  pour 
défendre  le  polie  qu’ils  occupoient  (1).  Pendant  ce  tems-Ià  Radzivil  le  re- 
tira au-delà  de  la  Duine  ,&  cantonna,  fes  troupes  fur  les  terres  de  Guillau- 
me de  Platemberg , en  attendant  que  le  Roi  de  Pologne  arrivât.  Stanillas 
Zoltkerski  ,qui  avoic  amené  deux  cens  chevaux  au  camp  ,en  fit  de  même. 

Cependant  la  difette  des  vivres  avoit  déjà  obligé  plulieurs  fois  les  Sué- 
dois à changer  de  camp.  Enfin  ils  allèrent  camper  au  fofle  aux  moulins 
le  long  de  la  mer,  à un  mille  de  Riga,  & à trois  cens  pas  de  Dur.emonde: 
là  le  loldat  fe  trouvoit  fort  refferré  entre  les  Dunes,  .&  étoit  obligé  d’aller 
fort  loin  au  fourage.  Nafiau  bâtit  la  nuit  un  fort  auprès  de  la  ville:  mais 
les  foldats,  qu’on  y faîfoit  entrer  tour-à-tour,  pour  le  garder,  étoient  ex- 
pofés  au  feu  du  canon  des  vaifleaux  du  Roi.  Il  furvint  en  meme  tems  de 
grandes  pluyes,  qui  furent  fuivies  d'un  froid  très -rude,  dont  les  troupes 
étoient  fort  incommodées  dans  leurs  tentes.  D’ailleurs  les  convois  arrivè- 
rent vingt  jours  plus  tard  qu’on  ne  les  attendoit,  & fur  ces  entrefaites  on 
reçut  la  nouvelle  de  l’approche  du  Roi  de  Pologne.  Tout  cela,  joint  3 
la  rigueur  du  froid,  qui  rendoit  le  tranfport  des  convois  très -difficile,  fie 
lever  turaulcuairement  le  fiége  le  18.  d'Aoûc.  Les  Heiducs  de  l’armée 
Suedoife  s’étant  faifis  d'une  barque , allèrent  fc  rendre  aux  Polonois,  à qui 
ils  apprirent  que  la  famine  & la  pelle  défoloient  l’armée  Suedoife , & cjue  leurs 
foldats  étoient  tous  nuds,  & manquoient  de  tout  ce  qui  efl  néceflaire  a la  vie. 

Enfin  le  Roi  de  Pologne  arriva  le  7.  de  Septembre  à Seclbourg  dans  le 
Duché  de  Courlande , accompagné  deJeanZamoyski, grand  Général  de  Po- 
logne, & s’occupa  à bâtir  un  pont  de  bateaux,  en  attendant  le  refie  de 
fon  armée.  11  n’y  a point  de  cruautés  que  fes  troupes  ne  commîflent  dans 
cette  malheureufe  Province.  Elies  défolerent  les  maifons  & les  campa- 
gnes, & les  habitans  infortunés  fe  virent  expofés  de  leur  part  aux  plus 
grands  excès.  Les  filles  & les  femmes  furenc  forcées  publiquement , aux 
yeux  même  de  leurs  maris  attachés  à des  pieux,  comme  je  l’ai  déjà  rappor- 
té, comme  fi  l’exemple  rendoit  permifes  des  actions  aufii  infâmes.  Ce  fut 
fiir-tout  contre  les  Ailemans,  que  leur  fureur  fe  fignala:  ils  ne  les  appel- 
loienc  point  autrement  que  traîtres,  & race  de  prôliituées.  Leur  habille- 
ment cenoit  lieu  de  conviction  de  tous  les  crimes;  6c  fur  ce  feul  indice, 
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on  leur  coupoit  le  nez  & les  oreilles  pour  les  deshonorer.  On  inv  enta 
même  de  nouveaux  fupplices  contre  ces  malheureux,  qui  dtoient  errans  de  cô- 
te & d'autre,  pour  les  forcer  par  la  violence  de  la  douleur  à avouer  ce 
qu’ils  fçavoicnt,  & fur -tout  à montrer  les  endroits  où  ils  avoient  caché 
ce  qu’ils  pofledoient  de  plus  précieux.  On  n’épargna  ni  amis,  ni  ennemis. 
Les  feize  bailliages  du  Duché  de  Courlande  furent  entièrement  faccages  & 
réduits  en  une  affreufe  foütude.  L’armée  du  Roi  n’étoit  que  de  dix  mille 
hommes.  Lorfqu'il  en  eut  fait  la  revûë,  il  palTa  la  Duine  , & vint  camper 
aiix  environs  de  Kochenhaufen. 

Ce  fut  de -là  que  le  23.  de  Septembre  on  addrefla  un  Manifefte  à Char- 
les Duc  de  Sudermanie,  & à tous  fes  fauteurs  & adhérans.  Cet  écrit, 
qui  ctoit  allez  bien  compofé , n'étoit  point  au  non»  du  Roi , mais  de  Jean 
Zamoyski,  de  Stanislas  Zolkiewski,  Caftelan  de  Leopol  (1)  de  Rullie  & 
Maréchal  de  camp,  & des  autres  Officiers  & Gentilshommes,  tant  Polo- 
nois  que  Lithuaniens.  11  portoit  en  fubftance:  » Quoique  nous  n’ayons 
» aucun  commerce  avec  vous,  ni  de  droit,  ni  d’aucune  autre  manière , puif- 
» que  vous  avez  violé  à notre  égard  le  droit  des  gens , qui  eft  le  lien  de  la 
„ focieté;  & que,  fans  avoir  reçu  aucun  outrage  de  notre  part , vous  nous 
„ avez  déclaré  la  guerre,  & avez  pris  les  armes  contre  le  Roi,  le  Royau- 
n me  de  Pologne  ôc  le  Grand  - Duché  de  Lithuanie,  que  vous  avez  enva- 

hi  la  Livonie,  que  nous  avons  achetée  au  prix  du  fang  de  tant  de  Folo- 
„ nois  & de  Lithuaniens,  & dont  nous  avons  été  paifiblcs  poflefleurs  pen- 
„ dant  tant  d’années;  que  vous  vous  en  êtes  injultement  emparés  dans  un 
„ tems  de  paix,  où  nous  ne  devions  attendre  aucune  hoftilitc  de  votre  parç, 
„ & que  vous  la  retenez,  comme  vous  apartenant  de  droit;  cependant 
„ nous  avons  cru  qu’il  étoit  de  notre  devoir  de  vous  écrire,  nous  confor- 
„ mant  en  cela  au  droit  dei  gens  & à la  coûtume  inviolable  de  la  Rcpubli- 
„ que  de  Pologne  & du  Grand-Duché  de  Lithuanie;  fuivant  laquelle  nos 
,,  ancêtres  n’ont  jamais  injultement  fait  la  guerre  à perfonne,  mais  fe  font 
,,  contentés  de  fe  défendre  lorfqu’ils  fe  voyoient  attaqués.  Cela  étant  incon- 
„ teflable,  nous  vous  déclarons  par  cet  écrit,  que  nous  venons  avec  une  ar- 
>,  mée,  pour  venger,  outre  l’injure  atroce  que  vous  nous  avez  faite,  le 
„ mépris  avec  lequel  vous  avez  traité  la  Majelté  Royale , la  République  de 
„ Pologne  & le  Grand  - Duché  de  Lithuanie.  Nous  efpérons  que  Dieu 
„ très-bon,  très-grand  & très- puiffant , prote&eur  de  ceux  qui  com- 
„ battent  pour  la  juftice,  fc  déclarera  en  notre  faveur.  Ainl],  fi  vous  êtes 
„ de  braves  guerriers,  & non  pas  des  brigands  & des  lâches;  fi  vous  cro- 
„ yez  avoir  eu  de  bonnes  raifons  d’entreprendre  une  guerre,  ou  pour  mieux 
„ dire  un  brigandage  fi  éronnant , & pour  ravager  les  Provinces  qui  apartien- 
„ nent  à la  République  de  Pologneüé  au  Grand-Duché  de  Lithuanie,  nous 
„ vous  délions  au  combat  ; armez-vous,  paroifl'ez  fur  le  champ  de  bataille; 
» laificz-là  vos  retraites  de  Corfaires,  & ne  cherchez  plus  à fuir,  ni  à 
»,  vous  cacher.  Ne  mettez  plus  votre  appui  dans  la  retraite.  Que  le  fer 
„ urminc  notre  différend.  Diéu,  jugé  toujours  infiniment  jufte  & infini- 
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» ment  fage , décidera  fi  la  raifon  & la  juftice  font  de  notre  côté  ou  du 
„ vôtre.  Sa  main  ne  punit  pas  aufli-tôt  que  le  crime  eft  commis  ; mais 
m votre  perfidie , Charles , votre  impiété , votre  parricide,  eft  connu  de  tout 
,,  l'univers.  Vous,  oncle,  vous  avez  dépouillé  votre  neveu,  fils  de  votre 
,»  frere,  qui  étoit  en  môme  tems,  & votre  Roi,  & votre  maître:  Vous, 
,,  fujet , vous  vous  êtes  emparé  par  un  crime  horrible  des  biens  de  votre 
»,  Seigneur;  vous  perfécutez  vos  voifins,  qui  ne  vous  en  ont  donné  aucun 
„ fujet.  Four  venger  une  fi  horrible  injure,  notre  bras  ne  manquera,  ni  « 
»,  notre  Prince,  que  tious  refpectons  infiniment,  ni  à notre  République,  ni 
„ à notre  patrie. 

Charles,  qui  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  emporté,  fut  extrême- 
ment piqué  de  ces  lettres,  «St  fur- tout  de  ce  que  Sigifmond,  par  mépris 
pour  lui , n’avoit  pas  daigné  les  ligner.  Audi  après  y avoir  répondu  de 
fon  mieux,  pour  venger  fur  Zamoyski  l'outrage  du  mépris  que  le  Roi 
avoit  montré  pour  lui,  voici  ce  qu'il  ajouta:  » Tu  n’ès  pas  mon  égal;  fi 
,,  tu  l’étois,  ce  ne  feroit  pas  l’épée  à la  main  que  je  voudrais  venger 
„ l’infulte  que  tu  m’as  faite , ce  feroit  avec  le  bâton  ; c’eft  le  feul  châtiment 
„ que  tu  mérites;  mifcrable  Scribe,  contente-toi  de  clabauder  avec  tes 
„ pareils. 

Zamoyski  ne  fut  pas  moins  piqué  de  cette  réponfe,  que  Charles  l’avoit 
été  de  fa  lettre  ; & voici *une  réplique  aflfez  longue  qu’il  y fit  fur  le  champ, 
avec  la  pcrmiiîion  du  Roi:  ,,  J’avois  bien  ouï  dire  que  vous  étiez  un  hom- 
„ me  emporté,  & dont  là  langue  étoit  aufli  peu  réglée  que  la  vie:  je 
,,  croyois  pourtant  que  vous  aviez  quelque  efprit  ; mais  je  vois  aujourd'hui 
,,  que  ce  que  vos  plus  intimes  amis  penfent  de  vous,  eft  très- vrai,  que 
,,  vous  ne  vous  ponedez  point , que  c’eft  toujours  la  paftion , & jamais  le 
„ jugement,  qui  vous  guide.  Vous  êtes  étonné,  dites -vous,  que  je  vous 
„ envoyé  un  cartel,  n'étant  votre  égal,  ni  en  naiffance,  ni  en  dignité, 

„ puifque  vous  fortez  du  l'ang  Royal  : vous  ajoûtez , que  fi  j’étois  votre  égal 
,,  vous  ne  voudriez  point  d'autres  armes  contre  moi  qu’un  bâton.  Voilà 
,,  un  trait  de  prudence  digne  de  la  Sudermanie.  Vous  vous  glorifiez  d’écre 
,,  du  fang  Royal , & vous  propofez  un  combat , non  de  gens  qui  font  pro- 
„ feffion  des  armes , mais  de  crocheteurs.  Eft  • ce  que  la  Pologne  n'a  pas 
„ des  bâtons  & des  boureaux,  qui  après  avoir  bàtonné.lcs  gens,  les  atta- 
„ chent  à des  pieux  plus  gros  & plus  longs  que  ne  font  ces  bâtons  dont 
„ vous  parlez?  N'eft-ce  pas  ainfi  que  l’on  traite  ceux  qui  fe  révoltent  con- 
„ tre  leur  maître  ? Si  par  la  grâce  de  Dieu  nous  n’avons  point  de  ces  traî- 
„ très  en  Pologne , nous  en  trouverons  à la  Cour  de  Sudermanie.  Quant 
„ à ma  famille , dont  vous  parlez , elle  ne  cede  en  rien  à celles  des  Gen- 
„ cilshommes  les  plus  diftingués.pas  même  de  ceux  chez  qui  l’on  a pris  des 
,,  Rois  ; & je  fuis  né  dans  une  maifon  aufiï  pleine  d’honneur , qu'aucun 
„ Monarque  puifle  naître.  Je  n’ai  point  récherché  le  titre  de  Duc,  on  me 
,,  l'a  offert,  & je  l’ai  refufé;  je  me  contente  de  la  liberté  d’un  Gentil- 
„ homme  Polonois.  Pour  vous , vous  ne  faites  pas  de  cas  d’un  Gentil- 
„ homme.  Cependant  Charles  - Quint , cet  Empereur  fi  brave,  dont  la 
» mémoire  eft  fi  refpeétée , difoit , quand  il  vouloit  qu’on  le  crût  fur  fa  pa- 
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Ht  n ni  „ rôle,  qu’il  l’afTûroit  f,i  de  Gentilhomme.  IL  n'y  a qu’une  choie  en  voua 
l%>-  „ par  où  je  vous  refpefte , c’efl  que  vous  êtes  de  la  même  famille  que 

1 $ 0 *•  „ mon  Roi  : fans  cela  je  prendrais  d’autres  mefures  avec  vous.  A l'égard 
„ des  injures  que  vous  me  dites,  qui  Ibut  tout- à -fait  dignes  de  votre  ca- 
„ raélère  & de  votre  efprit,  je  les  méprife  fouverainement.  Vous  me  trai- 
„ tez  de  Scribe,  & vous  dites  qu’un  Scribe  n’eft  pas  fait  pour  manier  les 
» armes.  Je  fuis  Chancelier;  cette  Charge  empeche-c-elle  que  les  Eleo 
„ teurs  de  l'Empire,  qui  en  font  revêtus , ne  tiennent  le  premier  rang  dans 
le  College  Electoral , & ne  précèdent  tous  les  Ducs  ? Pour  moi , je  fuis 
„ Chancelier  dans  ma  patrie,  qui  cil  un  des  plus  grands  Royaumes  de  la 
,,  Chrétienté,  & mes  droits  & ma  dignité  font  aufü  confiderables  qu’ils 
„ paillent  être  en  aucun  autre  endroit.  Vous  prétendez  peut-être  melitrer 
„ ma  Charge  à celle  d’un  Chancelier  de  Sudermanie,  Officier  de  fi  petite 
,»  étoffe,  qu'il  y a des  Chanceliers  de  (impies  Gentilshommes  .Polonois 
„ qui  ne  voudraient  pas  fe  comparer  à lui.  Mais  je  ne  fuis  pas  feulement 
..  Chancelier  ; je  fuis  grand  - Général  de  l’armce  de  la  Couronne  de  Polo- 
gne,  je  porte  les  armes  pour  ma  patrie,  & il  y a plus  de  vingt  ans  que 
•>  je  fois  à la  tète  de  fos  troupes.  Mon  nom  eft  connu  par  toute  la  terre  : 
„ il  n’y  a aucune  de  mes  allions  qui  ne  m’ait  fait  honneur:  mes  périls,  mes 
„ travaux,  ma  dépenle,  tout  a été  pour  la  patrie.  Pour  vous,  vous  fe- 
„ riez  connu  de  peu  de  monde  , li  vous  n’atàez  envahi  un  Royaume 
„ qui  ne  vous  apartient  pas.  ” Et  comme  Charles  avoir  traité  Zamoyski 
d’efprit  brouillon  & féditieux , il  ajoûtoit  d'une  manière  un  peu  trop  vivét 
„ Vous  dites  que  j’ai  troublé  le  repos  de  ma  patrie;  & moi  je  dis  que  vous 
„ en  avez  menti , & à tout  ce  que  vous  avez  dit  ou  écrit  d’injurieux  cou- 
,,  tre  moi , je  dis  encore  que  vous  en  avez  menti , & je  le  dirai  & récrirai 
,,  toujours  de  même. 

L«ttreêu  Sigifmond  écrivit  en  même  tems  de  fon  camp  aux  Livoniens,  pour  les 
Roi  d:  exhorter  à abandonner  Charles  de  Sudermanie,  & à rentrer  dans  leur  de- 

voir.  11  difoic , qu’il  avoir  envoyé  Zamoyski  avec  une  armée,  pour  fau» 
Tonieui.  ver  cette  Province  , qu’Eticnne  Ùathory,  fon  prédeceffeur,  avoic  conquife 
avec  des  fraix  immenfès,  & au  prix  du  fang  d'une  inlinité  de  Polonois  3 1 
de  Lithuaniens , & pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  du  Prince  de  Suede , à 
qui  ils  avoient  eu  imprudence  de  prêter  ferment:  Qu’au  refie  ce  ferment 
ne  devoit  pas  plus  les  lier,  que  celui  que  fait  un  voyageur  à des  brigands 
qui  fortent  d’une  embufeade  pour  dépouiller  & affadi  ne  r les  paflâns  ; 
perce  qu’il  n’y  a point  de  convention  ni  de  commerce  entre  un  voleur  de 
grands  chemins  & le  refie  des  hommes.  „ Reparez  donc  , ajourait - il,  U 
h faute  que  vous  avez  faice  par  quelque  aêlion  éclatante , & par  quelque 
n fc-rvice  fignalé,  Faites  enfortc  que  ce  Prince  injufle,  qui  ne  me  fait  Ig 

„ guerre  que  pour  m’enlever  ce  qui  ra’apartient  , & pour  s'emparer  de 

„ mes  Provinces,  tombe  vif  entre  les  mains  de  votre  Roi  légitime,  ou 
,,  qu’il  périffe  «n  ce  lieu , & que  fon  tombeuu  laiffe  à la  ppHérité  un  mono* 
» ment  éternel  de  la  punition  de  fon  brigandage  & de  lès  crimes.  Em- 

..  péchez  qu’il  ne  puiflfe  fe  retirer  à Tes  vaiflèaux , & repaffer  la  mer.  Cela 

se  vous  fera  pas  tlilfccilo  dons  le  tepas  du  combat , ou  dans  d’autres  oç, 
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n caftons.  Si  vous  le  faites,  non  feulement  j’oublierai  tout  le  pafle;  mais 
>,  il  n’y  a rien  que  je  ne  fois  prêt  de  vous  accorder,  pour  vous  procurer 
„ tous  les  avantages  que  vous  pouvez  raifonnablement  efpérer  ; j'en  donne 

n ma  parole  de  Koi. 

Des  paroles  on  en  vint  a ut  armes.  Radzivil  accompagna  le  Roi  juf* 
qn’à  Hapfei  avec  ce  qa»  lui  reftok  de  troupes  , qui  montoient  environ 
à trois  cens  hommes.  De -là  ii  retourna  dans  fes  terres,  pour  ne  point 
donner  d’ombrage  aux  Polonois.  En  effet , on  difoit  que  Cbodkewitz 
l’avoit  déjà  aceufé,  & vos  love  qu’on  lui  fît  fon  procès.  Ceux  qui  avoient 
engagé  Sigifmond  à paffer  en  Uvonie  , l’avoient  affûré  que  dés  qu’il  pa- 
roîtroit , tout  le  rnoudé  abandonneroie  fon  ennemi  ; cependant  comme 
perfonne  ne  branloit  , & que  les  Livoniens  ne  répondoient  pas  à fes  let- 
tres comme  il  l’auroit  fouhaité , il  falut  fe  réfoudre  à faire  férieufèmeni 
la  guerre.  Il  alla  camper  au  mois  d'Oélobre  près  de  Wolmar,  où  il  per- 
dit fix  femaines  à attendre  fon  canon.  Pendant  ce  tems  - là  le  bâtard  du 
Duc  de  Sudermanie,  qui  étoit  dans  la  place  avec. trois  mille  hommes, 
fatiguoit  les  Polonois  par  des  forties  fréquentes.  A l’égard  de  Charles  de 
Suède  fon  pere,  on  ne  fçavoit  ce  qu’il  étok  devenu  depuis  la  levée  du  fic'ge 
de  Riga:  il  courut  même  un  bruit  qu'il  avoir  abandonne  la  Livonie  , & 
qu’il  étoit  repaffé en  Suede,pour  appaifer  des  troubles  qui  s’y  étoient  éle- 
vés pendant  fon  abfence. 

Pendant  ce  tems -là  les  Cofaques  Nifoviens,  joints  aux  Tartares  peiif- 
Cfs,  ainfi  appellés,  parce  qu’ils  ont  des  bonnets  de  peau  garnis  de  plumes 
noires,  vinrent  fous  la  conduite  de  Koska achever  de  ruiner  par  leurs  cour- 
fes  continuelles , ce  qui  avoit  échapé  à la  cruauté  des  Lithuaniens:  c'en 
fut  affez  pour  réduire  la  Livonie  à la  dernkre  mifere.  A la  fin , ennuyés 
eux -memes  de  leurs  ravages,  ils  fe  retirèrent  vers  la  frontière  de  Molco- 
vie,  où  ils  furent  pour  la  plüpart  taillés  en  pièces  par  les  Suédois.  Tout 
cela  caufa  dans  toute  la  Livonie  une  difette  & une  cherté  extrême  de 
toutes  les  denrées , & principalement  de  bierre  , dont  le  pot  fe  vendoit 
fix  gros.  Tout  le  pais  n’étoit  plus  qu’un  défert,  les  forêts  étoient  plei- 
nes de  païfâns  défefpérés , qui  fe  fortifièrent  dans  les  endroits  les  plus  inac- 
Cefiibles,  d’où  ils  faifoienc  enfuite  des  (orties  fur  les  Polonois  qui  alioient  au 
fourage.  Ils  furent  fur- tout  très-maltraicés  en  Courlande,  quoique  le  Prin- 
ce de  ce  pais  lût  dans  l’armée  Polonoife.  Le  22.  de  Novembre  le  Roi  par- 
tie du  camp  de  Wolmar,  & arriva  à Riga  (cpt  jours  après,  d’où  il  fe  mit 
en  marche  le  4.  de  Décembre , & ayant  pafle  par  la  forcerefle  de  Benska , 
qui  apartient  au  Duc  de  Courlande , il  fe  rendit  à Vilna  , où  il  reçut  de  la 
part  du  Czar  une  ambaflade  folcmnelle,  qui  venoitlui  faire  jurer  l’alliance 
qu’ils  avoienc  contrariée  depuis  peu.  Sigifmond  y pafla  l'hiver,  pour  voir 
quel  train  prendroient  les  affaires  de  Livonie,  & il  indiqua  la  Diète  pour  le 
mois  de  Mars  fuivanc. 

Cependant  Zamoyski,  perfuadé  qu’il  faloic  brufquer  le  fiége  de  Wolmar; 
y fit  venir  trois  pièces  de  canon , ot  battit  fi  furieufement  le  château , qu’il 
fit  ouverture  à la  muraille,  qui  avoit  l’épaiiTeur  de  quatre  murs  ordinaires. 
Enfuite  il  ordonna  i'aflaut  pour  le  10.  de  Décembre.  L’Infanterie,  que  la 
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famine  avoit  atténuée  , avoit  bien  de  la  peine  à s’y  réfoudre  ; cependant  f* 
Cavalerie  ayant  mis  pied  à terre,  pour  lui  donner  l’exemple,  tout  le  relie 
fuivic.  Les  aiïïégés , qui  de  leur  côté  étoient  la  plûpart  malades , fe  défen- 
dirent pourtant  d’abord  avec  courage  ; mais  le  feu  continuel  du  canon  qui 
les  défoloit,  les  ayant  forcés  de  reculer.  Us  fe  retirèrent  dans  le  château , 
d’où  ils  arborèrent  un  chapeau  noir , pour  marquer  qu’ils  vouloient  parle- 
menter. Après  qu’on  leur  eut  donné  les  filmés  qu’ils  demandèrent,  le 
bâtard  du  Prince  de  Suede  vint  avec  Pontus  de  la  Gardie  trouver  Zamoys- 
ki.  Il  en  fut  beaucoup  mieux  reçû  qu’il  n'efpéroit:  ce  Général,  non  con- 
tent de  le  traiter  arec  politeffe , lui  fit  encore  des  préfens  : & après  la  ca- 
pitulation (ignée , il  lui  donna  un  grand  repas.  La  garnifon  Suedoife  fut 
conduite  en  lieu  de  fi&reté.  On  trouva  dans  Wolmar  beaucoup  de  vivres, 
mais  peu  de  munitions  de  guerre.  On  y mit  une  garnifon  de  cent  ( 1 ) 
hommes  d’élite,  commandes  par  Romsbak. 

Le  bâtard  avoit  promis  à Zamoyski , que  toutes  les  places  qu’il  tenoit  le 
rendroient , dés  qu'il  leur  donneroit  ordre  de  le  faire.  En  recompenfe , le 
Général  Polonois  s'étoit  engagé  de  lui  rendre  la  liberté,  auilï-bicn  qu’à  la 
Gardie,  s’il  tenoit  fa  parole.  11  en  fit  l’efTai  fur  la  garnifon  de  Runkbourg  j 
mais  elle  ne  voulut  point  obéir  à fës  ordres , ni  violer  la  foi  qu’elle  avoic 
promife  au  Prince  de  Suede,  fon  perc;  elle  allégua  pour  raifon,  que  le  fils, 
en  perdant  fa  liberté , avoit  perdu  le  droit  qu’il  avoit  de  leur  commander. 
Ainli  Zamoyski  envoya  ces  deux  prifonniers,  fous  bonne  garde,  au  Roi 
de  Pologne  qui  étoit  alors  à Vilna,  & il  marcha  du  côté  de  Derpt.  Il  prit  , 
chemin  faifant,  les  châteaux  de  Helmet  & d’Ermes,  dont  il  fit  efeorter 
les  garnifons  jufqu a ce  quelles  fuffent  en  lieu  de  fûreté ; il  alla  enfuite  à 
Antfen , château  très  - fort  & très  - agréable  , qui  apartenoit  à George 
Schernknigs.  De- là  il  écrivit  aux  Livoniens,  & il  leur  propofa  certains  ar- 
ticles, en  les  affilrant , que  s’ils  vouloient  lesfigner,  ils  pouvoient  compter 
qu’on  leur  accorderoit  tout  ce  qu'ils  demanderoient.  Ces  articles  étoient  con- 
çus en  termes  fort  injurieux  ; ils  portoient  : Que  Charles  Duc  de  Suderma- 
uie  n'avoit  aucun  droit  fur  la  Livonie  : Qu’il  avoit  violé  l’alliance  faite  avec 
cette  Province:  Qu'il  avok  fait  la  guerre  en  Moldave,  fans  la  déclarer: 
Qu’il  avoit  abandonné  lâchement  les  places  qu'il  s’étoit  chargé  de  défendre:. 
Qu’il  sJétoit  caché  pendant  ce  teins -là  avec  le  Comte  de  Naflau:  Qu’il  n’a- 
voit  pris  que  des  villes  où  perfonne  ne  s’étoit  préfenté  pour  lui  réfiller  : 
Qi'à  l’arrivée  des  Polonois.il  avoit  honteufement  abandonné  fes  armes  pour 

Î rendre  la  fuite  avec  fes  partifans  : Que  non  feulement  il  avoit  manque  aux 
.ivoniens  dans  leur  befoin;  mais  qu’il  cherchoit  même  à les  couvrir  d’op- 
probre: Qu’après  les  avoir  ruinés  par  des  exa&ions  injulles,  il  les  accufoic 
d’infidélité,  ou  tachoit  du  moins  de  les  en  rendre  fiifpeéls.  I)  ajofttoit  en- 
fuite  : Que  s’ils  vouloient  rentrer  dans  leur  devoir,  & réparer  leur  faute,  le 
Roi  & les  Polonois  les  défendroienc  contre  tous  leurs  ennemis  : Que  non 
feulement  on  leur  reflitueroit  en  entier  ce  qu’ils  avoient  perdu  , mais 

qu’on 

( 1 ) Il  n’eft  pu  concevable  qu’on  ne  mette  que  cent  hommei , pour  garder  une  plus  cri» 
il  y «roit  une  gannûm  de  UOu  mille  Sucdoia. 
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qu’on  y ajoûceroit  encore  d’autres  avantages  : Que  le  palîé  feroit  oublie,  Hi»m 
& qu’on  établiroit  chez  eux  des  tribunaux  , où  l’on  rendroit  une  juf-  fiv‘ 

tice  égale  à tout  le  monde  : Que  c’étoit  - là  l’intention  & la  volonté  du  ° 2* 

KoL 

Ce  Prince  fit  faire  auffi  quelques  propofitions  à la  ville  de  Revel  , dont  Autrei 
voici  les  principales  : Qu’on  leur  accorderoit  une  amniflie  générale  pour  propofl- 
leur  révolte  , qui  étoit,  difoit-on  , arrivée  par  une  émotion  populaire,  à 'èi p»/i« 
laquelle  le  confeil  n’avoit  point  eu  départ,  & qu’il  n'avoit  foufferte  que  r0F  de 
parce  qu’il  étoit  trop  foible  pour  s’y  oppofer  : Qu’on  leur  laifleroit  la  li-  Pologne 
berté  de  confcience  fur  le  pied  où  elle  étoit  alors  : Qu’on  ne  leur  interdi-  * '•  ,llla 
xoit  point  l’ufage  des  temples  : Que  l’on  confirmeroit  leurs  droits  , liber-  " ” ' 
tés  oc  franchifes  : Qu’on  diminueroit  les  impôts  : Qu’on  prendroit  des 
mefures  pour  augmenter  leurs  revenus  & leurs  récoltes  , en  mettant  en  va- 
leur les  terres  incultes  : Qu’on  leur  donneroit  les  mêmes  privilèges  dont 
joUifioient  les  habitans  de  Riga  : Qu’on  ne  les  tireroit  point  de  leur  reflort: 

Qu'ils  ne  feroient  point  foûmis  à la  jurifdiftion  des  Gouverneurs:  Que  s’ils 
étoient  attaqués , le  Roi  & le  Royaume  prendroient  leur  défenfe.  Un  pro- 
mit aufit  une  amniflie  générale  à la  Noblefie  d’Eilonie  ( 1 ) , qui  avoit,  di- 
foit-on , fait  une  faute , plutôt  par  légèreté  & par  la  crainte  de  l’ennemi , 
que  par  malice  ou  mauvaife  intention  ; mais  à condition  qu’elle  aban- 
donneroit  fur  le  champ  lé  parti  de  Charles.  Un  ajoûtoit  : Qu'on  ne  for- 
ceroit  perfotme  à changer  de  Religion  : Que  l’ufage  des  temples  feroit  li- 
bre à tout  le  monde:  Que  dans  la  diflribution  des  Emplois  , des  Charges, 
des  Dignités, on  auroit  beaucoup  d’égards  pour  les  naturels  du  pais:  Qu'cn 
leur  confirmeroit  tous  les  droits  dont  ils  étoient  en  pofiefiion  ; Que  fi  la 
Noblefie  d’Eflonie  vouloir  jouir  des  privilèges  de  la  Noblefie  de  Pologne  , 
on  les  lui  accorderoit , conformément  aux  flatuts  du  Roi  Jagellon , fuivant 
lefquels  perfonne  ne  peut  être  emprifonné,  ni  dépouillé  de  fes  biens,  qu’a- 
près  un  jugement  rendu  dans  les  tonnes.  On  promettoit  outre  cela  , que 
toutes  les  injures  paflees  feroient  oubliées  : Qu’ils  fe  gouvemeroient  fuivant 
le  droit  de  leur  pais , & qu’on  ne  pourrait  évoquer  hors  de  la  Province  les 
affaires  qui  les  regarderoient. 

Tout  cela  étoit  très-beau  & très-raifbnnable  ; mais  les  e (prit s des  Livo-  Ler  li 
niens  étoient  tellement  aigris  par  les  cruautés  inouïes  qu’on  avoit  exercées  vonim», 
contre  eux , que  c’étoit  parler  à des  fourds , que  de  leur  propofer  des  arti- 
des , fur-tout  parce  qu  ils  ne  pouvoient  croire  qu  on  voulût  fincerement  leur  lei  p0]Om 
tenir  parole  fur  la  liberté  de  confcience  qu’on  leur  promettoit.  Ainfi  iis  noû,ic* 
réfolurent  de  demeurer  attachés  au  parti  de  Charles,  quelque  chofe  qui  leur  rejet- 
en  pût  arriver;  ce  qui  fut  caufe  que,  malgré  les  conquêtes  des  Lithua-  "nt* 
niens  & de  Zamovski , les  Suédois,  à la  fin  du  Janvier  de  l’année  fui- 
vante , tenoient  encore  en  Livonie  les  ville*  de  Derpt  , de  Pemau , tic 
Karchs  , de  Ringel  , de  Félin  , de  Margenhaufcn  , de  Schwanebourg, 
de  Kyrampcy , ti’Kzel , de  Marienbourg  , de  Weiflenftcin  , de  Wefïên- 
bourg,  de  Nerva,  de  Leal,  de  Lode,  de  Hapfel  & de  Revel  , qui  après 

Derpt 


1 1 ) Ou  à' r.f.itn. 
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Derpt  & Riga  était  ta  plu»  belle  & ta  plus  riche  ville  de  toute  fa  Province; 
il  eit  vrai  que  dans  l’année  où  nous  fommes  , ils  en  perdirent  quelques- 
unes. 

Charles  ayant  diftribué  fon  armée  dans  les  places,  fe  retira  à Pernau, 
avec  Jean-Adolphe  Duc  de  Holftein,  qui  lui  avoit  amené  cinq  compagnies 
de  Suédois,  qu’il  latfla  dans  cette  place.  Après  avoir  recommandé  fon  ar- 
mée à Nafliiu  , & avoir  exhorté  tous  les  Colonels  à lui  obéir , il  lui  défen- 
dit publiquement  de  hazarder  une  bataille , & de-là  il  paffa  à Revel.  Sur 
la  route  il  rencontra  Frédéric  Duc  de  Lu  nebourg  , qui  venoit  le  trouver 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  Ion  pere  & de  fon  frere. 

N alla  u ayant  mis  de  bonnes  garnirons  à Félin  & à Weiïïenûein , mar- 
cha du  côté  de  Wolmar  , accompagné  de  Remard  Comte  de  Solms,  qui 
étoit  venu  joindre  Charles  lorfqu’H  étoit  campé  devant  Riga  , du  bâtard 
du  Prince  de  Suède , de  Jean  Bengelfon , de  fa  Cavalerie , & des  regimen» 
de  Hill  & de  la  Gardie , & fuivi  de  dix  pièces  de  campagne.  11  y avoit 
entre  lui  & l’armée  Polohoife  la  rivière  d’Aha,  qu’on  pouvoir  palier  à gué 
dans  la  faifon  où  l’on  étoit  ; de  il  en  étoit  fi  peu  éloigné , que  de  fon  camp 
il  pouvoir  voir  les  feux  qu’elle  failbit.  Naflau  avoit  brûlé  dans  fa  marche 
les  châteaux  de  Cremon  à de  Treiden  : là  il  fut  joint  par  Las-Jacôbfon , 
qui  lui  amena  mille  chevaux  de  nouvelles  levées  de-là  il  fit  tranfporter  à 
Wolmar  les  provifions  qu’on  avoit  faites  à Rop;  il  donna  ordre  auflfi  à Hill 
d’aller  avec  fon  régiment  à Nyenhufen  & à Marienbourg  , & quatre 
jours  après  il  entra  dans  Wolmar  avec  une  grande  fuite.  Il  y lailTa  le  bâ- 
tard , la  Gardie  , & un  antre  François  nommé  la  Motte,  avec  une  gar- 
nifon  de  mille  hommes;  & de-là  il  le  rendit  à Nyenhufen  fur  la  frontière , 
où  ayant  appris  que  les  Cofaques  étoient  en  marche  pour  joindre  Zamoys- 
ki  , il  le  mit  en  campagne,  pour  les  combattre  avant  qu’ils  eufient  fait 
leur  jonélion  : mais  h mutinerie  des  Suédois  , dont  il  ne  put  le  faire 
obéir  qu’à  force  de  remontrances  & de  menaces , lui  fit  perdre  cette 
occafion. 

On  intercepta  fnr  ces  entrefaites  des  lettres  que  Sigifmond  & Zamoys- 
ki  écrivoicnt  aux  habitans  de  Derpt.  Ils  leur  mnrquoient  , qu’ils  feroient 
bientôt  à leurs  portes  , <£  que  s’ils  voulorent  livrer  les  Officiers  de  Char- 
les , le  Roi  leur  accorderait  une  amniftie  générale  de  tout  le  palfé  , & les 
traiterait  à l’avenir  avec  toute  la  tend  relie  d’un  bon  pere.  Là-delTus  Naf- 
fau  fe  rendit  en  diligence  à Derpt , afin  de  prévenir  les  ennemis.  Il  don- 
na un  corps  de  Cavalerie  à Deerfeld  qui  y commandoit , outre  trois  mille 
hommes  de  pied  qu’il  avoit  déjà;  & après  avoir  raiïûré  les  efprits  des  ha- 
bitans , il  rc'lblüt  d'aller  trouver  Charles  à Revel,  pour  lui  demander  fon 
congé  , les  trois  mois  auxquels  il  s’étoit  engagé  étant  expirés.  Il  s’y  ren- 
dit fur  la  fin  d’Oûobre , & trouva  Charles  toûjours  difpofé  à blâmer, 
ftiivant  fa  coûtume,  tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  lui-mème,  quoiqu’il  n’eût 
été  fait  que  par  Ton  ordre.  Il  crouvoit  fort  mauvais,  qu’on  eut  feparé  l’ar- 
mée & difperfé  les  troupes  , pendant  que  l’ennem»  triomphant  courait 
librement  toute  la  Province , fans  trouver  d’obllacle.  Enfin  , lorfque  le 
premier  feu  de  fa  colere  fut  pâlie.,  il  congédia  mille  Suédois  ou  Finlandois , 
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& ne  conferva  que  Jacobfon  avec  fa  Cavalerie:  cependant  la  famine  dé- 
füloit  la  campagne , & même  la  garnifon  de  Revel. 

Cependant  iNaflau  ayant  enfin  demandé  fon  congé,  Charles  changea  en- 
tièrement de  vifage  en  un  inllant  ; il  le  pria  ( i ) inltamment  de  relier, 
& de  vouloir  bien  accepter  la  Charge  de  Gouverneur  de  Livonie , com- 
me une  recompenfè  due  à fes  fervices  ; i’aflilraot  qu’il  ne  manqueroit , ni 
d’argent,  ni  de  provifions  , tant  de  guerre  que  de  bouche.  Il  l’appclloit 
fon  fils , fon  frere  ; il  difoit  hautement , que  NalTau  lui  avoir  rendu  plus 
de  fervices  que  n’auroit  fait  une  armée  de  dix  mille  hommes  : Que  les  cho- 
fes  étoient  dans  un  état  où  le  falut  de  trois  Provinces  dépendoit  abfolu- 
ment  de  fa  feule  tête;  & que  s’il  ne  vouloit  pas  demeurer  en  Livonie, 
il  feroir  forcé  d'y  relier  lui -même  , & de  le  prier  d’aller  tenir  fa  pla- 
ce en  Suède. 

Naflau , voyant  bien  que  ce  Prince  vouloit  le  retenir  à quelque  prix  que 
ce  fût  , pour  fe  fervir  de  lui,  ou  en  Suede , ou  en  Livonie , comme  il 
çonnoiflbit  fon  humeur  intraitable  , & qu’il  ne  vouloit  point  fe  mêler  de» 
affaires  de  la  Suède,  il  prit  le  parti  de  relier^ encore  quelque  tems  en  Li- 
vonie, où  il  fe  trouvoit  déjà.  Ainfi,  après  s’être  exeufé  long  - tems 'd'ac- 
cepter le  parti  que  le  Prince  lui  propofoit , il  y confentit  enfin  ; mais  il 
drefla  auparavant  un  plan  de  tout  ce  qu'il  jugeoit  à propos  de  faire;  <S( 
après  plulicurs  allées  de  venues  du  Duc  de  Holltein  , qui  faifoit  Ja  fonction 
de  médiateur  entre  Charles  & lui,  il  fe  rengagea  pour  trois  mois,  au  bout 
defquels  il  auroit  liberté  entière  de  difpofer  de  la  perfonne , à condition 
que  fi  l’hiver  ne  lui  permettoit  pas  de  partir , fes  appointemens  courroient 
toûjours.  On  y ajoûta  une  claufe  , que  le  Duc  de  Holflein  feroit  nommç 
Gouverneur  de  la  Province , & que  le  Comte  auroit  le  commandement  gé- 
néral de  l’armée  deflinée  à agir  contre  les  Polonois.  11  demanda  fix  mille 
combattans,  fept  cens  traîneaux  pour  fes  convois,  & une  fomme  de  fept 
mille  ceus,  qui  feroit  comptée  avant  le  départ  du  Prince.  Charles  promit 
tout,  fans  aucune  difficulté  , en  préfence  du  Duc  de  Holflein,  du  Duc  de 
Luncbourg  , du  Comte  de  Solms , & même  de  la  DucheJfe  fon  époufe^ 
dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt  de  mettre  à la  voile  ; mais  il  tint  auffi  peu  cet- 
te parole  que  les  précédentes.  Du  refie,  il  défendit  encore  exprdl'émenf: 
de  donner  bataille  , & il  dit  & Naflau.  de  fe  rendre  à Félin  , d’y  refier 
quarante  jours , & de  fe  contenter  d’empêcher  les  ennemis  de  ravager  la 
Province. 

Ces  ordres  donnes , Charles  repafla  en  Suède  , fuivi  du  Pue  de  Lune- 
bourg  & du  Comte  de  Solms.  Le  Duc  de  Holflein  refla  à WeifTcnflein , 
pour  travailler  à de  nouvelles  levées.  NalTau  de  fon  coté , au  lieu  de  fept 
mille  écus qu’il  demandent,  n’en  rcyut  que  deux,  &foixantedix  traîneaux, 
au  lieu  de  fept  cens  ; & lorfqiùl  fit  la  revûë  de  fon  armée,  au  lieu  de  fix 
mille  hommes  dont  elle  devoir  être  compofce,  il  ne  s'y  trouva  que  cinq 
cens  hommes  de  pied  & quinze  cens  chevaux,  tandis  que  l’armée  Polo- 

r.îj'.l  . : ; n0i^Ç 

( i ) U prit  Je  tenu  d.’tt»  repas  poyj  «homr  à refler  » fun  fervice  , & 
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noife  étoit  au  moins  forte  de  douze  mille  hommes , quoique  Charles  l’eût 
a (Tiré  du  contraire.  Dans  cette  extrémité  Naflau  ne  fe  trouvoit  pas  fort 
en  fûreté  à Félin.  Cependant  il  n’oublioit  rien  pour  gagner  du  tems , fans 
faire  de  perte  confiderable , en  attendant  qu’il  lui  vînt  du  fecours.  Ainfi 
il  écrivit  au  bâtard  , qui  étoit  aiTiégé  dans  Wolmar  , de  tenir  bon,  & il 
lui  promit  beaucoup  plus  de  fecours  qu’il  ne  pouvoit  lui  en  envoyer  : Il 
compta  que  fi  ces  lettres  arrivoient  jufques  aux  affiégés , elles  leur  réleve- 
raient  le  courage , & que  fi  au  contraire  elles  étoient  interceptées , elles 
donneroient  de  l’inquiétude  aux  ennemis.  Cependant  il  reprit  Karkus , <5t 
comme  il  marchoit  contre  les  Cofaqu.‘s , il  apprit  que  le  bâtard  avoit  rendu 
Wolmar,  après  foixante-dix  jours  d.‘  fiége,  quoiqu’il  eût  alîûré  hardiment, 
quelques  jours  auparavant,  qu’  l pourrait  encore  tenir  quatorze  jours. 

Cette  nouvelle  obligea  Naiïau  à revenir  fur  fes  pas,  pour  mettre  à cou- 
vert Ermes.  En  effet  il  y avoit  apparence  que  Zamoyski  marcherait  d’a- 
bord contre  cette  place.  Après  avoir  appaifé  les  foldats , & fortifié  ce  polie 
du  mieux  qu’il  lui  fut  polfible,  il  emmena  avec  lui  les  femmes  & les  filles, 
pour  lefquelles  il  craignoit  plus  que  pour  la  place  , & fe  retira  à Helmet , 
où  il  avoit  envoyé  fes  bagages.  Zamoyski  fuivoit  Naflau  à mefure  ou’il  fe 
retirait , & il  fe  rendit  maître  dans  cette  marche  d’Ermes  & de  Helmet. 
Cependant  les  Généraux  Suédois  , que  leur  retraite  avoit  conduits  à Weif- 
fenftem , formèrent  le  projet  d’enlever  Zamoyski  , qui  s'étoit  retranché  à 
Antfen , où  ils  fçavoient  qu’on  faifoit  affez  mauvaife  garde.  Mais  leur  deffein 
fut  découvert , & par  confequent  ne  put  réüflir.  Maricnbourg  & Nyenhu- 
fen  fe  rendirent  tout  de  fuite  à Zamoyski,  qui  engagea  parrufe  & à force 
de  promefles  les  habitans  de  ccs  deux  places  à fe  rendre.  Les  ennemis  de 
leur  côté  fongerent  encore  une  fois  à furprendre  ce  Général.  Ils  gagnèrent 
un  jeune  - homme  , qui  l’alla  trouver  en  qualité  de  déferteur  , & qui  lui  fit 
efpérer  de  lui  livrer  la  ville  de  Derpt.  S'il  y fût  allé  , il  feroit  tombé  dans 
un  piège  qu’on  lui  avoit  tendu.  C’étoit  un  tas  de  poudre  qu’on  avoit  placé 
proche  d’une  vieille  chapelle , par  où  il  falloit  néceffairement  pafler:  il  y 
en  avoit  affez  pour  faire  périr  trois  mille  hommes  ; mais  Zamoyski,  natu- 
rellement fin  & pénétrant,  fc  douta  aufli-tôt  de  quelque  embûche , quoiqu’il 
eût  déjà  donné  de  l’argent,  & envoyé  des  gens  dans  la  ville  pour  prendre 
langue,  il  ne  jugea  pas  à propos  d’aller  plus  loin,  & il  ordonna  à Farens- 
bach  d’afliéger  le  château  d’Adzel , qui  eft  peu  de  chofe  , & qui  fe  rendit 
à la  feule  approche  du  canon. 

De  là  le  Général  Polonois  marcha  à Runkbourg  que  les  Lithuaniens 
avoient  inutilement  afliegé  l’année  précédente  ; & ayant  bien  fermé  toutes 
les  avenuès  pendant  plufieurs  mois , il  força  enfin  cette  ville  à fe  rendre, 
faute  de  vivres.  La  garnifon  fut  conduite  à Pernau.  Zamoyski  marchant 
avec  toutes  fes  forces  à Félin  , & paffant  à la  vûë  de  Derpt  , les  troupe* 
de  Naflau  qui  étoient  à Oberpalen  tombèrent  fur  les  bagages  , & firent 
un  butin  confiderable  ; ils  battirent  aufli  dans  quelques  occafions  les  Cofa- 
ques  qui  s’écartoient  pour  piller  : Mais  leurs  plus  dangereux  ennemis  n’é- 
toient  pas  les  Polonois,  c’étoit  la  difette  & la  famine.  Accablez  de  veille» 
& de  fatigues , ils  étoient  quelquefois  des  vingt  jours  entiers  ûua  fcl , fan* 
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bierre , & fans  pain , n’ayant  pour  toute  nourriture  que  de  la  viande , & pour  Hims 
boilfon  que  de  mauvaife  eau , qu'on  prenoit  dans  des  marais  très  - mal-làins.  1 V. 

Du  refte,  leurs  malades  étoient  abfolumcnt  abandonne's  fans  fecours  ; & il  ne  fe  1602. 
trouva  pas  dans  toute  la  Livonie  un  feul  Médecin  qui  voulût  fuivre  leur  armée. 

Naflau  ayant  jette  cent  chevaux  dans  Félin,  s’arrêta  à überpalen,  & 
après  y avoir  laillc  une  garnifon  de  cinquante  hommes,  il  relia  quelque 
tems  à Weiflenftein.  Mais  les  fecours  qu’on  lui  avoit  promis  ne  parodiant 
point , & les  trois  mois  de  fon  engagement  étant  écoulés , il  longea  à paf- 
fer  en  Suède.  Le  Duc  de  Holitein  le  pria  inftamment  de  relier  encore 
quelques  mois  , lui  repréfèntant- qu’en  l’état  où  étoient  les  chofes,  s’il  fe 
retiroit , toutes  les  places  qui  reftoienc  aux  Suédois  ouvriroient  leurs  por- 
tes à Zamoyski  ; que  le  Mofcovite  étoit  fur  la  frontière,  qui  n’attendoit 
qu’une  occalion  favorable  pour  fer  jetter  iur  la  Livonie , & que  c’étoit  ce  qui 
avoir  empêché  d’arriver  le  convoi  de  Finlande , qui  étoit  déjà  en  chemin. 

Naflau  convenoit  de  tout  ; cependant  comme  il  n’y  avoit  pour  lui  aucune 
elpe'rance  d’être  fecouru  , & qu’il  avoit  la  douleur  de  voir  à fa  honte  les 
Polonois  prendre  tous  les  joürs  quelque  place  à fes  yeux , il  avoit  peine  à 
renoiler  un  engagement  qu’il  regardoit  comme  fini.  Enfin  , touché  des 
prières  du  peuple  & des  Grands  , & encore  plus  de  la  mifere  publique , il 
crut  devoir  ceder  à la  néceflité  , & confoler  du  moins  par  fa  prélènce 
les  troupes  & les  peuples , des  horreurs  de  la  famine  & de  la  rigueur 
de  l’hiver. 

. Ces  deux  maux  furent  fi  violens  , que  l’on  compte  qu’ils  firent  périr  plus  Famfno 
de  trente  mille  hommes.  Les  cadavres  étoient  devenus  la  nourriture  des  horrible 
vivans , & il  y eut  des  peres  qui  mangèrent  leurs  propres  enfans.  Dans  d*n' le* 
Revel , le  marché  , les  places  , les  rues  étoient  jonchés  de  cadavres  ; à jcVsûe- 
peine  les  vivans  pouvoient  fuffire  à enterrer  les  morts.  Outre  cela  la  mer  doii. 
étant  glacée,  & les  Mofcovites  parodiant  fur  la  frontière  , il  n’étoit  pas 
pofliblc  que  les  convois  de  Finlande  arrivalTcnc,  c’eft  ce  qui  engagea  Naf- 
fau  à relier  quatre  mois  à Revel , de  gré  ou  de  force.  Pendant  ce  tems-là 
Zamoyski  mit  le  fiege  devant  Félin  ; mais  on  y fit  entrer  huit  cens  hom- 
mes de  renfort. 

Cependant  les  Etats  s’étant  aflembiés,  Naflau  y déclara  nettement,  qu’il  Natr»u 
n’y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  fauver  la  Province , que  de  faire  prendre  rend  le 
les  armes  à toute  la  Noblcflc  & à tout  le  peuple  : Que  c’étoit-là  l’unique 
voye  de  défendre  leur  liberté,  & de  chafler  l’ennemi  de  leur  pais:  Qu’il  *onieni. 
valoit  bien  mieux  mourir  les  armes  à la  main  , en  combattant  pour  la 
patrie,  que  d’attendre  la  famine,  & cent  autres  malheurs , pour  périr  en- 
fuite  lâchement,  ou  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis:  Que  s’il  les 
exhortoit  à la  confiance  , il  étoit  prêt  lui-même  à leur  en  donner  l’exem- 
ple , & à s’expofer  avec  eux  à toutes  fortes  de  périls,  pour  les  fauver. 

Son  difeours  fut  très-bien  reçu  , & on  réfoluc  de  raflembler  toutes  les  for- 
ces de  la  Province,  pour  combattre  l'ennemi-  Les  gamifons  fe  conformant 
aux  vœux  du  public,  fe  rendirent  de  toutes  parts  aux  ordres  qui  leuravoient 
été  envoyés  , embraflant  avec  joye  l’occafion  d’une  mort  glorieufe  , qu’on 
regardoit  comme  une  confolation  , après  toutes  les  miferes  qu'on  avoit 
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efluyée*.  La  garnifon  de  Félin  avoit  fait  efpérer  quelle  tiendrait  vingt- jour»  ; 
mais  les  inondations , caufces  par  la  fonte  des  neiges,  fermèrent  les  paflâ- 
ges  aux  feconrs  qui  dévoient  fe  raffembler.  Comme  ce  qui  reiloit  de  vivroj 
ponvoit  à peine  luffire  pour  trois  jours , on  abandonna  pour  lors  le  deflein 
d’aller  au  fecours  de  la  place , & on  en  remit  l’exécution  à l'été  fuivant  : 
Ainfi,  après  quarante  jours  de  fiége,&  quantité  de  forties,  dans  l'une  defqueHes 
Farensbach , un  des  plus  couliderables  Officiers  des  Polonais , fut  tué  , la 
garnifon  ayant  beaucoup  fouffert  d’une  mine  que  les  ennemis  firent  joüer , 
at  étant  fur  le  point  de  foutenir  un  allant  , la  ville  fe  rendit.  On  conduifit 
les  Suédois  à Pernau:  Mais  malgré  les  ordres  qu’avoit  donné  Zamoyski, 
les  Cofaques  les  dépouillèrent  deux  fois , & emmenerem  captifs  tout  ce  qu’il 
y avoit  parmi  eux  de  Gentilshommes  Livoniens. 

Dans  ce  même  teras  le  Roi  de  Pologne  écrivit  aux  liabitans  de  Revel, 
qu’il  leur  ferait  grâce  de  tout  le  paffé  , s’ils  vouloient  lui  livrer  la  place  <3: 
Naffau  : Ces  offres  ébranlèrent  beaucoup  ce  peuple  ennuyé  de  la  guerre 
& accablé  de  mifercs.  Ainfi  le  Comte  de  Naffau,  voyant  qu’ils  balançoient 
fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre,  ramaffa 'tout  ce  qu'il  put  trouver  d’ar- 
gent & de  vivres,  qu’il  diftribua  aux  garnirons  de  Pernau,  de  Derpt  & de 
Weiffenftein  , & les  exhorta  à demeurer  fiüdes  au  Prince  de  Suede  : A 
l’égard  de  la  Cavalerie,  n’etant  pas  en  état  de  l'entretenir,  il  fut  obligé  de 
lui  permettre  de  courir  le  pais.  Cependant,  pour  ne  pas  demeurer  les  bras 
croifés,  il  fit  une  tentative  fur  Dunemonde  : Mais  elle  ne  réüllic  pas.  La 
garnifon  de  Derpt  fut  plus  heureufe  dans  celle  qu’elle  fit  fur  Antfen  , où. 
il  y avoit  cent  Polonois  : 11  eil  vrai  que  les  Suedais  furent  repoufles  d’a- 
bord ; mais  ayant  caché  une  partie  de  leurs  troupes  dans  des  écuries  au- 
près du  château  , & y ayant  jetré  un  pont , ils  firent  une  fauflê  attaque 
d’un  autre  côté.  Les  Polonois  ignorant  le  piège  qui  leur  étoit  tendu,  cou- 
rurent auffi-tôt  du  côté  que  l'ennemi  parodiait  ; mais  tandis  qu'ils  combac- 
toient , les  Suédois  fortant  de  leur  embufeade,  franchirent  le  retranchement 
à la  faveur  de  leur  pont , & fe  rendirent  maîtres  de  la  citadelle  , faifanc 
main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  trouva  devant  eux.  Ils  ne  firent  que  neuf  pri- 
fonniers , du  nombre  defquels  ccoic  le  premier  Officier  de  la  Cavalerie.  Le 
butin  foc  confiderable  en  chevaux  & en  effets  de  prix.  Foible  reffource 
contre  tant  de  maux  ! Comme  les  Suédois  ne  pouvoient  emporter  le  vin , ils  le 
répandirent.  Jean  Bengelfon , C ommandant  des  troupes  qui  prirent  la  place* 
■y  Fut  bleffé  dangereufement,  & il  mourut  peu  de  tems  après  à Derpt. 

Après  la  prife  de  Félin  , Zamoyski  alla  camper  au  Pont  de  Nabbe.  Et* 
paffant  il  prit  Oberpalen  , & brûla  la  place , après  en  avoir  enlevé  les  pro- 
virions , parce  qu’elle  n’étoit  pas  en  ttat  de  foutenir  un  fiége.  Dans  cetems- 
là  Naffau  écrivit  à Zamoyski  des  lettres  , d'abord  remplies  de  politcffe, 
par  lefquelles  il  fcmbloit  réchercher  fon  amitié.  Les  premières  étoient  ea 
Latin;  ils  s’écrivirent  enluite  en  François;  & à la  fin  ce  commerce  dégéné- 
ra en  des  reproches  aigres  & piquans  de  part  de  d’autre.  Zamoyski  , qui 
étoit  âgé  & homme  grave  & férieux  , ne  pouvoir  fouffrir  la  liberté  pétu- 
lante du  jeune  Naffau  ; & il  répondoit  à fes  piaifanteries  <St  à fes  railleries 
par  les  termes  les  plus  mordans. 

Le 
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Le  8.  de  Mai  on  parla  d'une  trêve ; mais  ce  projet  n’cut  pas  de  fuites, 
quoique  Zamoyski  n'en  fût  pas  éloigné,  & qu’il  eût  déjà  donné  des  éta- 
ges ; car  Naflan  ayant  réfute  de  fe  rendre  en  perlbnne  au  lieu  où  fetenoient 
le*  conférences , la  négociation  fut  rompue.  Au  mois  de  Juin  l’armée  Po- 
lonoifc  alla  camper  devant  Weiflenltein  , où  il  y avoit  une  garnifon  de 
cent  cinquante  hommes , commandée  par  un  Anglois  fort  brave  homme. 
Par  malheur  il  fut  pris  dans  une  courfe  qu'il  ht  contre  des  pillards,  & ayant 
déclaré  à Zamoyski  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  & de  provifions  dans  la 
ville  , il  lui  fit  naître  l’envie  a’en  faire  le  liège.  Deux  jours  auparavant, 
Nalfau  y avoit  envoyé  une  compagnie  Allemande  , & tout  ce  qu’il  avoit 
de  blé , de  poudre  & d’autres  provifions  , fous  la  conduite  d’un  Efpagnol 
habile  & brave  ; ce  qui  réleva  le  courage  de  la  garnifon. 

D'un  autre  côté,  le  Duc  dellolllein,  qui  avoit  follicité  Nafiau  de  relier 
en  Livonie  , fe  trouvoit  lui-méme  réduit  à de  grandes  extrémités  ; ainfi , 
voyant  que  les  lettres  du  Roi  de  Pologne  avuient  ébranlé  la  fidelité  de  la 
plûpart  des  p‘aces , & qu'on  nerecevoit  aucunes  nouvelles  de  Suède,  il 
prit  le  parti  d’y  palter.  Les  troupes n’étoient  point  payées,  & on  ne  voyoit 
aucune  efpérance  qu’il  dût  tenir  de  l’argent;  les  villes  de  Pernau  & de  Re- 
vel  étoient  prcfque  défertes.  Le  foldat  n’ayant  reçu  depuis  très-long-tems 
qu'un ecu  ù demi,  & un  habit  de  laine,  la  pauvreté  l'avoit  obligé  de  ven- 
dre fes  armes , de  de  mandier  fon  pain,  errant  çà  & là  , un  bâton  blanc  à 
la  main.  Nalfau  lui -même,  qui  avoit  engagé  des  colliers  d’or  de  d’autres 
joyaux  qu'il  avoit,  pour  foulager  les  troupes,  fongea  enfin  ferieufemen(i)à 
fon  retour,  d’autant  plus  que  perfonne  ne  le  prenoit  de  relier.  Dans  cette 
vûë  il  écrivit  aux  habitans  de  Dcrpt , de  à tous  les  Gouverneurs  des  pla- 
ces fortes,  pour  les  afi'ernfir  dans  le  devoir:  il  les  aflura  qu’il  alloit  folli- 
citer  en  perlbnne  le  Prince  de  Suede  de  leur  envoyer  promptement  du  fe- 
cours.  Cela  fait , il  s’embarqua  à Revel  , après  avoir  recommandé  forte- 
ment cette  ville  à celui  qui  en  étoic  Gouverneur  : mais  il  eut  le  vent  fi 
contraire,  que  quoiqu’il  fût  parti  dès  le  20.  de  Juin,  il  n’arriva  à Scokholm 
qu’un  mois  après  , de  il  vit  trois  vaifieaux  du  Roi  brifés  devant  fes  yeux 
par  la  tempête.  11  rencontra  en  mer  un  Gentilhomme  , que  Charles  en- 
voyoit  avec  mille  écus , Comme  fi  modique  , qu’elle  étoic  plus  propre  à 
montrer  la  pauvreté  du  Prince  , qu'à  foulager  celle  du  foldat  : Cependant 
il  lui  donna  ordre  de  fe  rendre  à Revel  le  plus  promptement  qu’Û  lui  fe- 
roit  pollible.  Pour  lui,  il  pourfuivit  fon  chemin. 

Le  Prince , la  Prince  (Te  & les  premières  perfonnes  du  Confeil  le  reçurent 
avec  les  plus  grandes  carefles  ; & après  l’avoir  remercié  de  fes  fervices , 
qu’ils  promirent  de  n’oublier  jamais  , ils  le  follicitercnt  encore  vivemcnc 
de  les  continuer,  du  moins  pour  trois  mois,  à cette  Province,  qui  lui  avoit 
tant  d’obligations.  Nafiau  commençoic  à s’ébranler,  lorfqu’il  reçut  des  lettres 
de  l’Eleéteur  Palatin  , qui  lui  furent  apportées  par  Henri  Severinski  ( 2 J , 
Gouverneur  d’Heidelberg,  par  lefquelles  ce  Prince  lui  mandoit  de  revenir. 

Alors 

( r ) M* ii  un  peu  trop  tiré , * fon  retour  &c.  MS.  du  Rti. 

(s)  Dana  U Relation  Latine  il  y 1 Sntrrrti.  Ounr. 
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Alors  le  Prince  de  Suede  ne  pouvant  plus  lui  refufer  fon  congé,  le  pria  du 
moins  de  vouloir  bien  fe  charger  des  lettres  qu’il  écrivoit  aux  Elefteurs , 
aux  Princes  de  l’Empire  , & aux  Etats  Généraux,  & d'être  prefent  au  ju- 
gement qui  feroit  rendu  par  les  Commiflaircs  de  l’Eleâeur  Palatin  & du 
Landgrave  de  Hefie,  en  qualité  d’arbitres,  fur  les  conteftations  qu'il  a voit 
avec  la  ville  de  Lubec  , au  fujet  de  la  navigation.  Naflau  ayant  enfuite 
donné  un  grand  répas  (félon  l’ufage  du  pais,)  à Charles,  à la  PrincelFe  fon 
époufe,  aux  principales  perfonnes  du  Confeii  & de  la  Noblefle,  fc  mit  en 
mer  fur  la  fin  d'Août  , mais  il  fut  battu  d'une  fi. horrible  tempête,  qu'il  eut 
beaucoup  de  peine  à aborder  à fille  de  Bornholm  (i)  qui  apartient  auKoi 
de  Danemarc.  Le  Gouverneur  lui  envoya  des  rafraîchiflemens , donc  il 
avoit  grand  befoin.  Enfin  il  defeendit  à Uoftok  (2);  il  étoit  fi  ennuyé  de 
la  mer , qu’il  fe  rendit  par  terre  à Lubec , où  il  arriva  le  3.  d'Oélobre  ; & il 
y afllfta  aux  conférences  des  Commiflaires  de  PEleâeur  Palatin  & du  Land- 
grave de  Hefie  fur  le  différend  qui  étoit  entre  cette  ville  & la  Suede  ; mais  il  n’y 
eut  rien  de  décidé  pour  lors.  De-là  il  pafia  à Perlebourg,  château  du  Comte 
de  Witgenftein , où  fon  pere , fa  mere , & les  freres  vinrent  le  recevoir. 

Ce  fut  à - peu  -près  dans  ce  tcms-lâ  qu'AdoIphe  de  Vignacourt , Grand- 
Maître  de  l’Ordre  de  Malte,  entreprit  une  expédition  en  Afrique.  De  Mal- 
te à cette  partie  de  la  côte  de  Barbarie,  où  eft  fituée  la  ville  de  Mahomet- 
te  (3),  on  compte  environ  trois  cens  cinquante  milles  de  trajet.  Mahomette 
tire  un  peu  vers  l’Orient,  & elle  eft  fur  un  golfe  d’environ  foixante  milles 
de  tour,  entre  Tripoli  & le  golfe  de  Capes,  dont  j’ai  fuffifamment  parlé 
ailleurs.  Les  habitans  de  cette  ville  , qui  eft  fort  peuplée , & afiez  bien  for- 
tifiée pour  ce  païs-là  , faifoient  continuellement  des  courfes  fur  toutes  ces 
mers.  Vignacourt  crut  que  s'il  pouvoir  arrêter  ces  pirateries  , en  fe  rendant 
maître  de  ce  polie , il  le  délivreroit  d’un  grand  embaras.  Il  deftinoit  pour 
cette  entreprise  cinq  galères  bien  armées;  mais  Philippe  les  ayant  arrêtées, 
fuivant  le  droit  qu’il  en  avoit , pour  porter  des  troupes  à Genes  & à Na- 
ples, elles  ne  revinrent  à Malte  que  vers  la  fin  de  Juillet.  Enfin  les  trou- 
pes étant  embarquées  fur  cette  petite  flote , compofée  de  ces  cinq  galeres 

6 de  quelques  autres  bâtimens  plus  petits  , tant  vaifieaux  de  charge  que 
flûtes  légères, on  mit  à la  voile  le  4. d’Août.  Celui  qui  commandoit  en  chef, 
étoit  le  Commandeur  de  Matha,  Franc-Comtois,  ancien  Officier;  il  avoit  deux 
cens  quarante  Chevaliers,  & mille  hommes  de  débarquement:  ils  arrivèrent 
le  lendemain  fur  le  foir  à Lampadoufe  ( 4 ) , éloignée  de  Malte  d’environ 
quarante  lieues.  Là  ils  apprirent  qu’il  y avoit  deux  vaifieaux  Turcs  qui 
croifoient  aux  environs  : la  flote  leur  donna  la  chafle,  & les  prit:  il  s’y 
trouva  cinquante  huit  Turcs , qu’on  mit  à la  chaîne.  On  n’arriva  à la  vûë  de 
Mahomette  que  le  13.,  le  jour  commençant  déjà  à paraître  ; les  Maltois 
auroient  beaucoup  mieux  aimé  aborder  durant  la  nuit,  afin  de  pouvoir  fans 

‘ péril 

( 1 ) Cette  Ifle  eft  for  lei  côtei  de  11  mer  { j ) A quatre  lieuï»  ou  environ  de  Tunii. 
Baltique.  (4)  Petite  Ifle,  longue  d'environ  deux 

( 1 j Ville  limée  dam  le  Duché  de  Mcklen-  lieucr. 
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péril  reconnoître  le  terrein,  & ranger  leurs  troupes  en  bataille.  On  mit  à h*«»i 
terre  fept  cens  hommes  -,  le  relie  fut  laiflc  pour  la  füreté  des  vaifleaux.  Enfuite  i v. 
on  chargea  les  Chevaliers  de  Guadagne,de  Beauregard  & Canremy, d’aller  cha-  1602. 
cun  avec  vingt  foldats  appliquer  le  pétard  aux  deux  portes  de  la  ville  ,dont 
l'une  étoit  du  côté  de  la  terre , & l'autre  du  côté  de  la  mer , & on  les  fit  fou- 
tenir  chacun  par  vingt  hommes , tant  Chevaliers  que  fimples  foldats.  ( 1 ). 

Tel  fut  l’ordre  dans  lequel  ils  marchèrent , malgré  le  feu  du  canon  de  la  II*  «’em- 
ville;  les  pétards  ayant  très -bien  réulïi,  en  meme  tems  le  relie  du  déta-  Piren,<1® 
chement  appliqua  des  échelles  à la  muraille , & fit  une  attaque  fi  vigoureu-  Mitl0' 
fe,  que  maigre  la  réfillance  de  lagarnifon,  armée  d’arquebufes , d’arcs  & me,,e‘ 
de  javelots,  la  place  fut  emportée.  Après  la  prife  de  la  ville,  il  falut  en- 
core combattre  au  logis  du  Sangiac,  où  les  plus  braves  des  ennemis  s’é- 
toient  retirés.  Là,  fut  tué  d’un  coup  de  lance  Charles  d’Efpinai  de  Saint- 
Luc  , Sieur  de  Harleu,  qui  combattoit  fans  armes  défenfives.  Ce  Cheva- 
lier fut  regretté  généralement.  On  tranfporta  fon  corps  à Malte,  où  on 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles.  Pendant  qu’on  étoit  encore  aux  mains , 

& que  le  foldat  fongeoit  plus  au  pillage  qua  s’alîùrer  des  habitans,  on 
négligea  un  guichet  qui  étoit  derrière  la  ville , par  où  ils  fe  fauverent 
prefque  tous:  on  n’en  prit  qu’environ  trois  cens , qui  furent  mis  à la  chaî- 
ne. Cependant  comme  les  Turcs  du  voifinage  commençoient  à fe  raffem- 
bler,  & qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  pouvoir  garder  cette  ville,  on  y 
mit  le  feu , après  l’avoir  pillée  : nous  y eûmes  quatre  Chevaliers  & vingt 
fix  foldats  de  tués , & environ  quatre  vingt  dix  de  blcffés;  de  - là  la  fiote 
viélorieufe  rentra  dans  le  port  de  Malte  le  1 5.  d’Août  (2),  & Vignacourt  fit  ren- 
dre grâces  à Dieu  folemnellement  pour  l’heureux  fuccés  de  cette  expédition. 

Dans  le  même  tems,  les  Turcs  eurent  leur  revanche.  Leur  Ilote,  com-  Defcen- 
mandée  par  le  Baciu  Cicala,  ayant  abordé  à la  côte  de  Calabre,  prit  Reggio  te  dea 
fur  le  Fare  deMeflinc,  ravagea  tous  les  environs,  coupa  les  arbres,  & Turc» en 
emmena  en  captivité  une  grande  multitude  de  Chrétiens.  Là  , la  mere  ,Mlie' 

& les  freres  du  Bacha  l’étant  venus  voir  à fon  bord , il  les  embraflà;  mais 
il  fut  infenfibie  aux  avis  falutaircs  de  fa  mere,  qui  le  pria  par  tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  touchant  à un  fils,  de  fonger  à fon  falut,  & de  «e 
pas  préférer  une  profpérité  & une  puiflance  qui  ne  duroit  qu’un  mo- 
ment , à une  félicité  qui  ne  finira  jamais.  Ces  confiderations  ne  firent  au- 
cune impreflion  fur  le  cœur  de  Cicala.  il  a perfifté  jufqu'à  la  mort  dans  la 
feéle  des  Mahometans , fous  l’empire  defquels  il  a fait  une  très  grande 
fortune,  & il  a laiflti  un  fils  héritier  de  fon  courage  & de  fa  puiflance. 

L’EcrivainJ,  qui  depuis  plufieurs  années  étoit  à la  tête  des  révoltés  de  l’A-  Révolte 
fie  mineure,  faifoit  cependant  tous  les  jours  des  courfes  julqu’aux  portes  de*  j«- 
de  Conllantinople.  Les  Janiflaires  prirent  de  - là  occafion  de  fe  mutiner  ; Dia*'M** 
ils  s’attroupèrent  en  armes  à la  porte  du  Divan  ; & avec  une  arrogance 
dont  on  n’avoit  jamais  vû  d’exemple,  ils  firent  demander  par  leurs  Offi- 
ciers aux  Bachas  qui  étoient  venus  pour  affilier  à ce  Confeil , pourquoi 

les 

(1)  Commandé»  par  d’Epioai  de  S.  Luc  Sieur  de  Harleu,  & par Tel  fut  l’or- 
dre &c.  MS,  du  Roi,  ( a ) Le  Seize  MS.  du  Rai, 
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les  révoltes  étoîent  fi  long -tenu  tolérées , ou  dilfimulées , 3e  à qui  en  étoit 
la  faute;  & en  même  tems  ayant  déclaré'  qu’ils  ne  vouloient  plus  fouffrir 
ce  défofdre , ils  demandèrent  avec  des  cris  terribles  qu’on  leur  livrât  les 
auteurs  dit  mal,  pour  les  punir  comme  ils  le  roéritoient.  Le  Grand-Vizir 
Aifan  qui  vit  bien  que  c’étoit  à fa  tète  que  l’on  en  vouloit , leur  répondit  : 
Qu’il  ne  tenoit  pas  à lui,  & qu’il  n’y  avoit  jamais  tenu,  que  ces  défordrea 
ne  finiffent  : Que  plufieurs  fois  il  s’étoit  mis  en  devoir  d’en  inftruire  Sa  Hau- 
teffe,  afin  quelle  lit  marcher  toutes  les  forces  de  l'Empire,  pour  extermi- 
ner ces  rebelles;  mais  que  le  Chef  des  Eunuques  fen  avoit  empêché  par 
ordre  de  la  Sultane,  fous  prétexte  qu’il  ne  faloit  pas  troubler  le  repos  du 
Grand  - Seigneur  pour  une  affaire  qui  alloit  finir  dans  peu:  Qu’on  l’avoit 
par -là  forcé  au  fiience  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  laiffé  de  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendok  de  lui,  pour  qu’on  arrêtât  par  la  force  des  armes  l’infolence  de 
ces  révoltés.  Cependant  comme , malgré  ces  raifons , les  efprits  des  fol- 
dats  s’échauffoient  de  plus  en  plus,  le  Sultan  lui -même,  affis  fur  fon  Trô- 
ne, ayant  à fes  côtés  le  Mufti,  qu'il  avoit  mandé  exprès  pour  donner 
plus  ae  poids  à fes  paroles  & faire  refpeôer  fes  ordres , leur  parla  pouf 
les  appaifer.  Les  menaces  du  Souverain  ne  furent  pas  capables  d’arrêter 
la  fureur  de  ces  mutins.  Ils  continuèrent  leurs  cris , & forcèrent  enfin  CO 
Prince  à leur  livrer  les  Chefs  des  Eunuques  de  la  Sultane , & du  Sultan  fon 
fils.  Tous  deux  curent  la  tête  tranchée  ; & on  les  apporta  enfuite  aux  fé- 
dicieux  ; ce  qui  les  appaifa  un  peu.  Il  avoient  aufTi  demandé  que  la  Sul- 
tane fut  exilée;  mais  la  mort  des  deux  Eunuques  les  calma. 

Le  Sultan , outré  contre  les  Bachas  qui  avoient  favorifé  la  fédirion  de» 
Janiffaires  par  jaloufie  ou  par  haine  contre  le  Grand -Vizir,  brûkxt  cepen- 
dant du  defir  ae  s’en  venger,  en  les  faifant  périr  de  même  par  la  main  du 
bourreau:  mais  il  différa  fa  vengeance,  de  crainte  que  s’il  paffoit  outre, 
il  ne  mit  en  péril  la  mere,  dont  le  crédit  n’étoit  point  diminué.  Il  s’accom- 
moda donc  avec  le  Chef  des  révoltés  d’Afie , & lui  rendit  fes  bonnes  grâ- 
ces. En  même  tems,  pour  l’éloigner  de  ces  Provinces,  il  le  fit  paffer  en 
Efdavonie,  le  nomma  Bacha  de  Bofnie,  & le  chargea  de  porter  la  guerre 
en  Hongrie.  Le  nouveau  Bacha  s’y  rendit  fur  le  champ , avec  dix  mille 
de  ces  rebelles  qui  le  fuivoient  depuis  long-tems.  Mais  Ibn  éloignement 
ne  calma  pas  entièrement  l’inquiétude  du  Sultan:  ce  Prince,  plongé  dans 
la  volupté , & trouvant  des  fujets  de  crainte  où  il  n’y  en  avoit  point , n’a- 
yant pft  décharger  fa  fureur  fur  l’Ecrivain , ni  fur  les  Janiffaires , en  fit  quel- 
que tems  après  fentir  les  effets  à fa  propre  femme , avec  autant  d’impru- 
dence que  de  cruauté. 

Les  ennemis  de  cctre  Princeffe  rapportèrent  au  Sultan , que  par  une  in- 
quiétude & une  curiofité  de  femme,  elle  avoit  voulu  s’inflruire  de  la  def- 
tméc  de  fon  fils , & quelle  avoit  confalté  certaines  gens , pour  fçavoir  s’il 
fuccedereic  à fon  pere.  Amurath  prit  cette  démarche  pour  une  preuve 
qu’on  attendoit  là  mort  avec  impatience;  & craignant  que  l’envie  de  ro- 
gner n’engageât  le  fils  & la  mere  à le  faire  périr,  il  crut  les  devoir  préve- 
nir. Plein  de  cette  idée,  if  fit  étrangler  ce  fils  aux  yeux  même  de  fa  mere, 
& la  fit  enfuite  précipiter  elle  - même  dans  la  mer , avec  quatorze , tanc 
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hommes  que  femmes , qu’il  crut  d’intelligence  avec  eux;  mais  il  se  fut  pas 
k>ng-tems  fai»  être  puni  de  cette  cruauté  aulli  lâche  que  brutale.  La  pes- 
te deTauris,  l’échec  qu’il  reçut  auprès  de  Fatras  & de  Lepante  ; & fa 
mort , qui  fuivit  de  près , vengeront  cette  aâion  G barbare. 

Ce  fut  aufli  fur  ces  entrefaites  que  les  Efpagnols  s’emparèrent  de  Final , 
fur  la  côte  de  Genes , après  en  avoir  chafTé  les  Carretti , ou  les  avoir  obli- 

Îés  du  moins  d'aller  difeuter  leurs  droits  à la  Cour  de  l’Empereur.  Le 
lomte  de  Fuentes,  Gouverneur  de  Milan  , chargé  de  cette  entreprife,y  en- 
voya D.  Diegue  de  Pimente! , fou  parent  & D.  Sanche  de  Lune,  avec  des 
croupes  qui  entrèrent  dans  la  place , d'ou  elles  firent  forcir  la  garnifon  Alle- 
mande, en  lui  payant  comptant  feize  montres  qui  lui  écoient  dûè’s.  Ils  fe 
rendirent  outre  cela  maîtres  de  la  petite  ville  de  Milcfimo  ( i ) qui  eft  aux 
environ»,  & ils  y mirent  des  troupes.  Un  donna  le  commandement  de 
ces  deux  polies  à D.  Pedre  de  Tolède,  avec  une  garnifon  de  deux  cens 
Efpagnols. 

Un  ôta  en  même  tems  le  commandement  général  de»  galeres  à Jean- 
André  Doria  à caulè  qu’il  avoit  mal  réulO  en  Afrique  l'année  precedente , 
cc  qui  l’avoit  porté  à donner  de  lui- même  fa  déroiilion.  Un  nomma  pour 
hit  iucccder  D.  Jean  de  Cardone  , qui  équipa  une  grande  flotc;  & em- 
barqua defiiis  des  troupes,  qu’il  ramaüâ  en  Sicile , à Naples  & dans  le  Mi- 
lunois.  Un  faifoit  courir  le  bruit  que  cet  armement  étoit  delliné  pour  l’A- 
frique, où  le  Roi  de  Fez,  ami  l'ecret  de  Philippe,  lui  avoit  fait  efpérer 
qu’il  lui  donneroit  moyen  de  furprendre  la  ville  d'Alger,  for  laquelle  on  a- 
voit  fait  tant  de  tentatives,  inutiles.  Mais  ceux  qui  paUoient  pour  connoî- 
tro  le  mieux  les  delfeiiis  des  Efpagnols , ne  croyoient  point  du  tout  que 
tant  de  préparatifs  regardaient  l’Afrique  ou  l'Alie;  mais  plutôt  l’Europe 
& la  France,  où  lesEfpagnols  étoient  bien  informés,  que  les  fa&ieux  de 
leur  parti  fc  difpofoient  à exciter  des  troubles;  enforte  qu’ils  étoient  bien- 
ailès  de  fe  trouver  armés,  afin  d etre  en  état  de  les  foutenir  fi  la  fortune 
eommençoit  à fe  déclarer  en  leur  faveur.  D’ailleurs  ils  étoient  en  grande 
liaifon  avec  le  Duc  de  Savoy  e , & le  deifein  de  prendre  Geneve  étoit  fur 
le  tapis.  Si  la  ebofe  reulfilfoil , ils  ne  doucoient  pas  que  le  Roi  n’em- 
ployât toutes  les  forces  de  la  Nation  pour  en  tirer  raifon,  parce  qu’il  l’a- 
voit prife  depuis  peu  fous  fa  proteélion , comme  une  barrière  néceflaire  pour 
couvrir  notre  frontière.  Ainfi,  tandis  que  le  Pape  fe  difpofoicà  oppofer  fon 
autorité  aux  efforts  que  la  France  voudroit  faire  pour  cela  , Philippe  étoit 
bien  aife  de  fe  tenir  prêt  à pouvoir  les  foutenir  avec  une  armée.  Mais 
nous  parlerons  de  ce  delTein  lorfque  nous  aurons  fini  ce  qui  nous  regarde. 

Au  mois  d’Avril  de  cette  année  mourut  à Venife  Lazare  Soranzo,  no- 
ble Vénitien,  Auteur  d’un  excellent  traité  fur  l’état  de  l’Empire  des  Tufcs, 
où  ce  fçavant  homme  a fait  paroître  également  fon  grand  fens  & fa  prudence. 

Prefque 

(1)  Le  cayer  d'oi  ce  lien  eft  prit,  me<  : on  village  , à quatre  lies.ea.de  U mer,  dé- 

Jl  l’occommodn  encore  d'un  outre  port  v»i-  pendant  du  Montferru  ,dont  Ica  fcffiigpoJ» 
Jin  nommé  Milcfimo.  Mail  il  fe  trompe,  fc  fltiCteat,  U « f v v. 

Milcfimo  n’eft  point  un  port  (e'eft  un  bourg 
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Prefque  dans  le  même  tems  Malîimo  Margunio  ( 1 ) , Grec  de  naiflance 
& Evêque  de  Cerigo,  mourut  aulïi  à Vende.  11  a donné  au  public  divers 
Traités  des  Saints-Peres  qui  fe  font  fauvés  du  naufrage  général  , & qu’il 
avoit  apportés  avec  lui.  Il  y a joint  quelques  Pièces  de  fa  façon  , d’un  ftile 
très-élégant  : car  il  étoit  grand  Poëte. 

Cette  même  année,  Paul-MelilTus  behedius,  né  à Mclrichfladt  en  Fran- 
conie,  après  avoir  parte  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à faire  ces  Vers 
& à voyager , s’étant  fixé  enfin  à Heidelberg  , où  il  étoit  Bibliothécaire  de 
l’Eleétcur  Palatin,  y mourut  le  15.  de  Février  dans  fon  année  climatérique. 

Martin  Kuland,  deFreifingen,  Médecin  de  l'Empereur,  & Ecrivain  célè- 
bre, mourut  de  même  à Prague  le  23.  d’Avril  de  la  maladie  de  Hongrie, 
fur  laquelle  il  avoit  fait  un  Traité. 

Il  fut  fuivi  peu  de  tems  après  par  Gafpard  Peucer  , natif  de  Bautzcn  en 
Luface,  & gendre  de  Melanchton.  Il  étoit  auiïi  Médecin,  & célébré  d’ail- 
leurs par  fon  habileté  dans  les  Mathématiques  ; mais  plus  fameux  encore 
par  fes  écrits,  par  fa  longue  vie  , qui  a été  de  78.  ans,  & par  fes  malheurs. 
C'ell  lui  qui  a continué  l'Abrégé  Chronologique  de  Carion  , & qui  a revu 
l’ouvrage  fur  les  Divinations.  Augufle  Electeur  de  Saxe  l'avoit  tenu  en 
prifon  pendant  dix  ans,  lorfqu’ayant  été  enfin  remis  en  liberté  fous  Chrillian, 
fils  de  ce  Prince , après  avoir  donné  au  public  l'Hiftoire  de  fa  détention , 
il  finit  à Delfau  (2)  cette  vie  fi  longue  & li  remplie  de  traverles , au  mois 
de  Septembre  de  cette  année. 

François  Dujong  natif  de  Bourges , mourut  le  mois  fuivant  de  la.  pelle  à 
Leide,  âgé  de  cinquante  fept  ans.  C'étoit  un  efprit  qui  n’avoit  point  de. but 
arrêté  (3).  Il  a entrepris  bien  des  chofes,  fçavoir  s’il  en  a fini  quelqu’une, 
j'en  lailfe  le  jugement  aux  Sçavans. 

Le  dernier  dont  je  parlerai,  fera  Jean  Paflerat,  né  à Troyes  en  Champa- 
gne, fçavant  Profelfcur  en  langue  Latine,  qui  s’acquit  beaucoup  de  gloire 
dans  l’Univerficé  de  Paris  , par  la  facilité  qu’il  avoit  à faire  des  Vers  tant 
Latins  que  François,  à écrire  élégamment  en  Profe,  & à traduire  heureu- 
fement  les  bons  Auteurs.  C etoit  un  homme  d'un  génie  difficile,  & qui  trou- 
voit  peu  d’écrits  à fon  goût.  Aufii  la  dtrniere  chofe  qu'il  fouhaita  en  mou- 
rant, fut  que  fes  mânes  ne  gcmîflcnt  point  fous  le  poids  d'une  multitude  de 
mauvais  Vers.  Son  fouhait  fut  accompli  ;&  dans  la  crainte  de  11c  pas  répon- 
dre à fes  derniers  defirs  , peu  de  gens  voulurent  iè  charger  de  devenir  fes 
Panégyriltes.  Il  mourut  au  mois  de  Septembre,  dans  un  âge  décrépit , ayant 
perdu  la  vûë  & prefque  i’efprit;  en  un  mot,  dans  un  tems  où  ceux  qui  crai- 
gnent le  plus  de  mourir,  celfcnt  de  fouhaiter  de  vivre. 


( 1 ) Majfitr.)  Margunio.  ] Voyez  Co’or*iéf, 
p-  zOf.  de  fa  Biblioth.  choifie , Ldit.  de 
i6pp.  LeDuchat. 

( t)  Ville  de  la  Prin  - îpauté  d'Anhalt. 

(3)  l/n  tjçrit  qui  n'ajoit  faine  de  lut  arrê- 
té. J reirtitr  dan»  fea  Hogea  , & Bayle  au 
mot  François  J u n i u » Rem  ( O ) ont  lu  tout 
autrement  ce  que  M.  de  Tbou  dit  ici  8e  Fr. 


Juniua.  Leur  édition  Ica  a trompe'*,  en  ce 
qu'elle  fait  dire  nul  à propoj  à M.  de  Thou 
que  Juniua  fur  cbalîé  de  Leide  , St  qu'ap- 
pelle par  le  Magiftrat  de  Nuremberg  , il  mou- 
rut I Altorf;  ce  qui  regarde  Hugo»  Ucneau, 
comme  l’a  dit  en  fon  lieu  M.  du  Tbou.  L a 
D u c H A T. 
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verneur de  Rennes,  efi  arrêté.  Le  Comte  d'Auvergne  6?  le  Baron  de  Lux  ob- 
tiennent du  Roi  leur  pardon.  Le  Duc  de  Bouillon  fe  préfente  à la  Chambre  de 
Cajlres.  Lettre  de  ce  Seigneur  au  Roi,  pour  lui  rendre  compte  de  fa  retrai- 
te. Il  demande  à être  jugé  par  la  Chambre  de  Cajlres.  Le  Roi  interdit  à 
cette  Chambre  la  connoiffance  de  fin  affaire.  Requête  des  Protejlans  en  faveur 
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Savoir  fait  des  menées  avec  Philippe  d'Anglure , Franc-Comtois.  Le  Roi  lui  par- 
donne en  conftderation  de  fa  famille. 
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Q.ue  Mr-  de  Thod  a suivis  dans  ce  Livre. 

Les  Actes  du  Parlement  de  Paris  ; Les  Interrogatoires  du  Maréchal  de  Biron  Çf 
les  Preuves  de  fon  procès;  Les  Ecrits  publiés  ; Les  Actes  du  Grand- Conjeil  ; Les 
Lettres  du  Duc  de  Bouillon  au  Roi  ; Les  Lettres  de  h Reine  Elijabetb  & des 
Protcjlans  à ce  Prince  pour  le  même  fujet  ; Les  Ecrits  publiés. 


'Année  commença  à la  Cour  de  France  par  des  fêtes,  & 
par  des  bals,  que  la  Reine  aimoit  extrêmement;  il  *’en 
donna  un  entr’aucres  , où  cette  Princefle  danfa  la  premiè- 
re en  mafque,  en  préfence  des  Ambafî'adeurs  des  Princes 
étrangers,  & du ,Légar même.  Céfar  de  Vendôme,  fils 
naturel  du  Roi,  dont  il  croie  tendrement  aimé,  marchoit 
# devant  elle,  déguiié  en  Cupidon.  Cependant  tout  écoit 

riECe’  tranquille  au  dehors  ; mais  au  dedans  Henri  n’en  étoit  pas  plus  en  IBre* 
té.  Prefque  tous  les  Grands  étoient  mécontens:  les  uns,  parce  qu’ils  s’en- 
nuyoient  du  préfent;  les  autres,  par  la  crainte  de  l’avenir; tous  pour  mieux 
dire,  parce  que  le  repos  ne  leur  e'toic  pas  footenable , & qu’ils  vouloient 
être  occupé*.  Aufii  ne  parlait -on  que  de  cabales  & d’intrigues  qui  fe 
Btenageoient  entr’eux. 

Dès  le  voyage  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  fait  en  France,  environ  trois 
ans  auparavant,  il  s’étoit  tramé  quelque  complot  fecret.  Lorfqu’il  s’en  re- 
tourna, fans  avoir  rien  obtenu  de  ce  qu’il  demandoir,  fur  ce  qu’on  difoit 
de  lui  par  raillerie,  qu’il  ne  remportoit  de  France  que  de  la  boue  ; il  répon- 
dit à ce  mot  par  un  autre,  qui  tenoit  beaucoup  de  la  menace.  „ Si  fai  mis 
les  pieds  dans  la  boue,  dit-il,  je  les  y ai  enfoncés  fi  avant,  & j’y  ai 
„ biffé  des  velliges  fi  profonds,  que  la  France  ne  les  effacera  jamais.  M 
J’ai  déjà  rapporté  ailleurs  cette  réponfe. 

Intri  Nous  étions  alors  en  paix  avec  lui;  mais  il  venoîc  d’ailleurs  continuelle- 
gaet  se  ment  des  av>*  au  Roi,  qu’il  fe  tenoit  des  afTemblées  fecretes  en  Guyenne, 
«Tein.  & fur -tout  dans  le  Périgord  , où  Charles  Gontaud  de  Biron,  l’un  desqua- 
btres  fe-  tre  premiers  Barons  de  la  Province,  avoit  grand  nombre  d’amis  5c  de  va f- 
"u'Vnne  faus-  **ur  ces  av^  • ^ fuivant  le  confeil  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs, 
&Xniie  Henri  rcfoluc  d’y  faire  un  voyage.  Ce  pais  eft  fi  rempli  de  NoblefTe, 
Péri-  qu’à  peine  peut  - ilia  contenir.  Lesefprits,  comme  le  marque  l’étimolo- 
gord,  gic  de  fon  nom  ( i ) , y font  durs , querelleurs  & remuans , toûjours 
prêts  à prendre  feu  à la  première  occafion  qui  fe  prefente  : & depuis  que 
la  Renaudie  forma  cette  fameufe  conjuration  d’Amboife,  qui  a,  pour  ainfi 
dire,  enfanté  toutes  nos  guerres  civiles;  on  a remarqué  qu’il  n’y  a pas  eu 
en  France  de  troubles  de  quelque  importance,  donc  les  premiers  fonde- 
ment 


( i ) Pitncori:  c*  nom  vient  de  pet  ru , qui  fignific  Pierre  , Rocher. 
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mens  n’ayent  été  jettes  en  Périgord,  & par  des  gens  du  païs.  Le  Baron 
de  Benac , aîné  dfc  fa  famille , longeoic , difoit  - on , à remuer  de  ce  côté- 
là  dans  l'abfencc  du  Maréchal  de  Biron  , qui  fc  tenoit  alors  dans  fon  gou- 
vernement de  Bourgogne,  pour  être  plus  à portée  du  Duc  de  Savoy e,  a- 
vec  qui  il  cntrctcnoit  correfpondance.  Aux  anciens  prétextes  de  brouiller, 
on  joignit  le  motif  fpëcieux  de  foulager  le  peuple,  qui  étoit  accablé  par  les 
nouveaux  impôts,  dont  on  avoit  été  obligé  de  le  charger , pour  rétablir 
les  finances  épuifées  par  les  dernieres  guerres.  Déjà  même  le  méconten- 
tement étoit  prêt  d’éclater  dans  le  Limoufin. 

Le  Roi  fe  mit  donc  en  marche,  pour  fe  rendre  dans  ces  Provinces.  A 
Blois  il  eut  une  altercation  aflez  vive  avec  le  Duc  de  Bouillon,  qu’il  foupçon- 
noit  d’avoir  part  aux  remuemens  qui  fe  préparaient , ou  du  moins,  de  ne  les 
pas  ignorer  (1).  Le  Duc,  qui  étoit  venu  le  trouver  en  cette  ville,  lui 
parla  avec  un  peu  trop  de  liberté,  & il  ne  fut  pas  plus  modéré  dans  l’en- 
tretien qu’il  eut  encore  à Poitiers  avec  ce  Prince.  Ce  procédé  remplit  l’ef- 
prit  du  Roi  de  foupçons,  qui  furent  encore  augmentés  par  l’équipée  hors 
de  faifon  que  le  Duc  alla  faire  en  Limoufin  fort  mal  à propos  ; voyage 
qui  le  jetta  dans  des  perplexités  & dans  des  embaras  fi  longs  & fi  fâcheux , 
* que  devenu  errant , & incertain  d’une  retraite  où  il  pût  mettre  fa  vie  en 
fureté , il  fut  meme  furie  point  de  voir  tant  de  projets  qu'il  avoit  for- 
més , aboutir  pour  lui  à une  fin  honteufe  & funelle. 

Le  Roi  commença  par  abolir  l’impôt  de  la  Pancarte, qui  étoit  le  prétex- 
te dont  les  brouillons  le  fervoient  pour  exciter  des  troubles  dans  ces  Pro- 
vinces. Enfuite  ayant  appris  que  le  Maréchal  de  Biron  , donc  les  menées 
avoienc  occafionné  fon  voyage , commençoic  à fe  repentir , & qu’il  ne  fe- 
rait., 


( 1 ) Avant  que  le  Due  partit  pour  aller  à 
la  fuite  du  Prince , il  étoit  venu  me  voir  à 
Paris  , & m'avoit  rendu  compte  de  quelques 
entretiens  fort  libres  qu'il  avoit  déjà  eus 
avec  le  Roi.  Il  m'avoir  en  même  tems  fait 
entendre,  qu'il  étoit  dans  la  rcfoluiion  de 
profiter  du  voyage,  pour  lui  donner  encore 
quelques  autres  avis  importans.  Alors  je  ne 
fçavois  rien  des  defleins  du  Duc,  que  ce  que 
j’en  avois  appris  par  le  bruit  publie  & par 
quelques  rapports  que  l'on  m'avoit  faits. 
Ccpcndsnt  j’avoia  priais  liberté  de  l'avertir, 
d’être  plus  retenu.  Je  lui  avois  reprefentc, 
que  le  Roi  n’etoit  pas  déjà  trop  bien  inten- 
tionné b fon  égard,  que  les  avis  qu'il  vou- 
loit  lui  donner  ne  ferviroient  qu'à  l'aigrir 
encore  davantage,  & qu'il  ne  manqupioit 
pas  de  les  prendre  en  mauvaife  part.  Sua- 
aout  je  l’avois  prié  & conjure  , d’abandonner 
le  projet  qu’il  avoit  formé,  difoit-il,  de 
demander  au  Roi  fon.  agrément  potr  palier 
.dîna  la  Guyenne  , le  Limoufin  & Je  lut- 


gord,  où  il  a de  grandef  terres.  Je  lui  a. 
voit  apporté  toutes  les  raifons  capables  de 
l’éloigner  de  ce  voyage.  Je  lui  avoia  re- 
montré, qu’il  s'étoit  déjà  rendu  odieux  au 
Roi  par  la  trop  grande  liberté  avec  laquel- 
le il  lui  parloir  : Que  ce  départ  acheveroit 
infailliblement  de  le  rendre  fufpeû  à ce  Prin- 
ce iQu'ainfi,  pour  donner  moins  d'ombra- 
ge, je  croyois  que  le  parti  le  plus  fige  qu'il 
pût  prendre,  étoit  de  fe  retirer  b Sedan,  jus- 
qu’à ce  que  ces  nuages  fulîent  difltpés;  que 
c'étoit  le  moyen  le  plus  fûr  de  pourvoir  b 
fis  propre  fùretc  , (ans  que  le  Roi  pût  le 
trouver  mauvais;  Sc  que  cette  place  feroit 
pour  lui  un  azile  allure,  en  attendant  l’éve- 
nemenr.  Quelque  falutairc  que  fût  ce  con* 
(cil,  le  Duc  refufr.de  le  fuivre  , fous  pré- 
texte que  fè»  affaire*  domeftique*  ne  lui  ptt- 
mettoient  pas  de  prendre  co  parti  ; 6s  il  fis 
rendit  à la  Cour , qui  étoit  déjà  arrivée  à 
Blois.  Là  il  parla  au  Roi  avec  .an  peu  trop , 
&c.  MS.  du  Rai. 
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hkx  roit  pas  difficile  de  l'avoir  en  fon  pouvoir,  en  ccfiant  de  le  ponrfuivre,  U 
1 v-  réfolut  de  retourner  à Fontainebleau. 

I 6°  2.  h fembloit  que  jufqu’aux  affaires  les  moins  importantes,  tout  confpirât  à 
Affaire  troubler  le  repos  de  ce  Prince.  Pendant  qu’il  étoit  à Poitiers,  il  en  arriva 
du  A-  Une  à Paris  qui  penfa  mettre  en  feu  toute  la  capitale.  A la  mercuriale  on 
eocan.  paria  de  modérer  le  falaire  des  Avocats  : le  premier  Préfident  de  Harlai 
étoit  d'avis  de  remettre  l’affaire  au  lendemain,  parce  qu’on  avoit  paffé  la 
plus  grande  partie  du  jour  à délibérer  ; mais  le  Préfident  Antoine  Seguier 
( i ) opina  à régler  cette  affaire  fur  le  champ, & il  obtint,  du  confentement 
du  premier  Préfident  & de  tous  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés,  qu’on 
iroit  fur  le  champ  aux  avis.  Cependant  comme  le  jour  étoit  fort  avancé, 
la  Cour  fe  contenta  d’ordonner,  que  le  lendemain  on  afTembleroit  les 
Chambres,  & qu’avant  toutes  chofes  on  delibéreroit  fur  cette  affaire  (2  ) : 
c’étoit  le  13.  de  Mai.  11  fut  arrêté,  que  conformément  au  cent  foixante 
■unième  article  de  l’Ordonnance  de  Blois,  publiée  de  enregiftrée  il  y avoit 
vingt  trois  ans , mais  qui  jufqu'alors  étoit  demeurée  fans  exécution  quant 
à ce  point , les  Avocats  feraient  tenus  de  déclarer  par  écrit  ce  qu’ils  au- 
raient reçu  pour  leur  honoraire , afin  que  les  Juges  reglaifent,  fuivant  cette 
déclaration  , les  fraix  de  dépens  que  la  partie  qui  auroit  perdu  fon  procès 
feroit  obligée  de  rembourfer  : Que  s’ils  refufoient  de  le  faire , ils  feraient 
dès- lors  traités  comme  conculfionaires.  Les  Avocats  préfenterent  une 
11,  pu-  requête  pour  s’oppofer  à cet  Arrêt  ; ils  publièrent  en  même  tems  un  Mé- 
biient un  moire,  où  ils  expliquoient  fort  au  long,  pourquoi  cet  article  de  l’Or- 
M«œoi-  donnance  de  Blois  n’avoit  pas  été  exécuté  ; de  ils  firent  entendre , qu’ils  é- 
toient  prêts  à abandonner  leur  profeffion , dès  que  ce  ne  feroit  plus  qu’un 
miniflère  fervilc. 

En  confequence  de  cette  démarche  ,1a  Cour  donna  un  fécond  Arrêt  le  18. 
de  Mai , par  lequel  il  étoit  ordonné  aux  Avocats  qui  ne  voudraient  plus  exer- 
cer la  profeffion , d’en  paffer  leur  déclaration  auxGreffes,ajoûtant,  qu’aprôs 
cette  démarche  il  ne  leur  ferait  plus  permis  d’en  faire  les  fonétions , à peine 
de  faux.  A.  du  Hamel , Jaques  Chouart  & Antoine  Loifel , anciens  A- 
vocats,  également  refpectablcs  , & par  leur  grand  âge,  dt  par  une  probité 
reconnue,  firent  jufqua  deux  fois  des  remontrances  qui  n’aboutirent  à 
rien,  parce  que  le  parti  des  jeunes  Confeillers,  qui  étoit  le  plus  échauffé  de 
le  plus  nombreux , l’emporta  toûjours  fur  l'avis  des  anciens.  Ils  s’afTem- 
blcrent  donc  dans  la  Chambre  des  Confultations  au  nombre  de  trois  cens 
fept  , qui  déclarèrent  unanimement  qu’ils  rénonçoient  à leur  profeffion. 
Enfuite , après  avoir  tous  ligné  cette  délibération , ils  fe  rendirent  deux  à 
deux  aux  Greffes  de  la  Cour,  pour  y en  prendre  aêle.  (3)  Ce  concert  caufa 

une 

(1)  Qui  cberchoit  querelle,  a’élera  avec  ( a ) La  cabale  St  la  brigue  l’emporte- 
une  riracité  extraordinaire  St  qu’on  n’atten-  rent , lorsqu'on  alla  aux  opiniona.  Cétoit 
doit  paa  de  lui,  contra  la  réfolution  de  le  treixe  , Stc.  MSS.  du  Roi,  dt  Dupuy 
ce  premier  Magiftrat.  11  opina  au  contraire  dt  Rignult. 

4 régler,  Aie,  MSS.  du  Roi,  do  üupuy  ÿ de  (j)  Et  pour  donner  une  témoignage  an- 
R-gaxt*.  taon  que  de  celte  r énonciation,  iii  remirent 

ton» 
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une  efpece  de  vacance  dans  le  Parlement  ; & troubla  fl  fort  l’ordre  judi- 
ciaire , qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  une  fcdition  dans  Paris. 

Les  Gens  du  Roi  favorifoient  en  fecret  les  Avocats.  Cependant  comme 
les  deux  Arrêts  du  Parlement  étoient  fondés  fur  l'Ordonnance  de  Blois  , 
ils  n’oferent  s’y  oppofer;. le  parti  qu’ils  prirent,  fuc  d’en  écrire  au  Roi  à 
au  Chancelier,  & de  leur  infinuer  ; qu’il  ferait  à propos  d’apporter  quel- 
que tempérament  à ces  Arrêts , oppofant  à l’autorité  d’une  Ordonnance 
qui  n’avoit  jamais  été  mife  à exécution , le  mécontentement  du  public. 
„ Il  ell  à craindre,  ajoûtoient-ils,  que  fous  prétexte  de  faire  le  bien  des 
„ parties,  on  ne  déshonore  un  Ordre  qui  ell  d’un  grand  poids  dans  l’ad- 
,,  mjpiftxation  de  la  juftice,  & qui  compofe  une  partie  confiderable  du  Par- 
„ lement,  & qu’on  ne  falTe retomber  fur  tout  le  Corps,  la  faute  de  quel- 
,,  ques  membres  en  petit  nombre.  ” Ils  repréfentoient , que  la  févérité  de 
ce  reglement  avoic  quelque  chofe  d’ignominieux  pour  les  gens  de  bien  ; <3d 
que  11  on  ôtoit  une  fois  le  principe  d’honneur,  qui  doit  faire  le  caraftère 
principal  de  la  profellîon  d’ Avocat,  on  ôtoit  en  même  tems  la  bonne -foi 
& la  confcience  ; enforte  que  cet  honoraire  alloit  dégénérer  en  un  falaire 
très  - honteux  ( r ). 

v Enfin  tout  ce  tumulte  fut  appaifé  par  une  Ordonnance  du  Roi  du  25. 
de  Mai,  qui  fut  envoyée  par  ,1a  polie.  Elle  confirmoit  l’Arrêt  du  Parle- 
ment ; enjoignoit  aux  Avocats  de  fe  conformer  à l’Ordonnance  de  Blois  ; 
leur  permettoit  de  reprendre  leurs  fonélions , quoiqu’ils  y eulfent  rénoncé 
volontairement;  & enjoignoit  très  - expreflement  au  Parlement  de  les  y con- 
traindre. Cette  Déclaration  ayant  été  remife  à la  Cour,  ceux  même  qui 
ne  l’approuvoient  pas,  ne  laiflerenc  pas  d’opiner  d’abord  pour  l'enregiftre- 
ment,  afin  qu’on  ne  pût  pas  leur  reprocher  d’aller  contre  les  ordres  du 
Roi,  fur- tout  dans  un  tems  fi  fufpeÉL  Ils  furent  les  premiers  à confeiller 

aux 


1 . 

tous  S U Cour  leuri  Chaperon»  garnît  de 
fourrure»,  qui  font  la  marque  de  leur  pro- 
feffion.  Ce  concert , &c.  A/5',  du  Roi. 

( 1 ) Cet  accident  réunit  Ica  Gêna  du  Roi , 
qui  auparavant  étoient  dirifea.  lia  a'alTem- 
blerent  chez  le  Préfident  Jaques  - AuguSe  de 
Thou.  La  le  Procureur  général  Jaque»  de 
la  Guelle  avoua  ingénucraent,  que  depuis 
qu’ils  n’agillbient  plus  de  concert  avec  le 
Premier  Préfident  de  Harlai  , il  reconnoif- 
loit  qu'il  t’étoit  introduit  plufieura  abua  dans 
le  Parlement  par  la  maurtife  manœuvre  de 
quelques  Magiftrata  jaloux  du  crédit  du  pre- 
mier Préfident,  ü toujours  prêta  1 le  fron- 
der, & qu’il»  «voient-  profité  de  cette  me  (in- 
telligence pour  porter  jufqu’à  l’cxcea  une 
autorité , dont  ils  ne  le  fervoient  que  pour 
fomenter  la  divilïon  dans  la  Compagnie,  & 
rendre  leur  cabale  toute  ■ puiflante.  Après 
cet  aveu,  Simon  Marion,  Aroeat  général, 
commença  par  fe  réconcilier  arec  de  Thou, 


«vec  lequel  il  étoit  brouillé  depuis  quelque 
teins  au  fujet  d'une  bagatelle.  Ensuite  U 
partit  fur  le  champ  avec  de  la  Guelle  pour 
fe  rendre  chez  le  premier  Préfident,  a qui 
ils  protelterent,qu'tla  étoient  réfotu»  de  s'u- 
nir déformait  à lui  pour  travailler  de  con- 
cert au  bien  public.  Cette  tcunion  que  cet 
accident  occafionna  , produifit  un  grand  bien , 
& empêcha  depuis  la  cabale  de  faire  de  plu* 
grands  progrès.  Du  relie  elle  ne  fut  d'au- 
cun fecoura  dana  l’affaire  préfente.  Le  pre- 
mier Préfident  n’avoit  pas  moins  d'envieux 
à le  Cour,  que  dam  le  Parlement.  Us  ne 
perdoient  aucune  eccafion  de  le  décrier  par 
leurs  calomnies  dana  l'efprit  du  Prince;  & 
on  ne  eonfulta  qu'eus  dans  cette  cireonftat*- 
ce.  Ainfi  le  tf.  de  Mai  arriva  par  un 
courier  une  Déclaration  du  Roi,  qui  ton- 
firmoit  l’Arrêt  du  Parlemeor  , Sic.  MiS.  du 
Roi , di  Mrs.  Dupu-j  (ÿ  Rigau! I, 
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H *n ri  aux  Avocats  de  reprendre  l'exercice  de  leur  profeSion  , & par  ce 
1V-  moyen  tout  fut  calmé-  11  s'en  trouva  quelques-uns,  mais  en  petit  nom- 
1602.  f qUj  obéirent  à l'Arrêt  de  la  Cour,  à la  follicitation  de  ceux  qui  a- 
voient  été  d’avis  de  le  rendre;  mais  dans  la  fuite  (1)  on  s’en  difpenfa, 
fans  que  ceux  - la  même  y trouvaient  à redire , & enfin  on  ceiTa  entière- 
ment de  l’exécuter. 

Conju-  Le  Roi  .après  avoir  appaifc  les  troubles  de  Guyenne, revint  à Fontaine- 
ritiun  bleau , dans  la  réfolution  de  s’allùrer  de  la  perfonne  du  Maréchal  de  Biron. 
eSai  de*  Pour  cela , il  envoya  d’abord  en  Bourgogne  Pierre  Fougeu,  Sieur  d’Efcu- 
Buoii.  res,  & quelque  terns  après  le  Préfident  Jeannin.  Ils  étoient  tous  deux  fort 
amis  de  Biron , & le  premier  avoit  fervi  lous  lui  avec  diltinétion , en  qualité 
de  Maréchal  de  camp. 

A„;,ée  Dès  le  mois  de  Mars,  & avant  que  le  Roi  partît  pour  Poitiers,  Jaques 
du  Sieur  de  Lafin,  qui  d'abord  avoit  été  le  confident,  ou  pour  mieux  dire,  l’au- 
’ ’ ' teur  des  projets  du  Maréchal , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , s’étoit  apperçu 
qu’il  commençoit  à fe  défier  de  lui,  & qu’Edme  de  Malain  Baron  de  Lui 
avoit  toute  fa  confiance:  il  en  fut  fi  piqué,  qu’il  fe  rendit  à l’inflant  fecre- 
tement  à la  Cour  ; fe  déclara  l’accufateur  du  Maréchal , & dépofa  entre 
les  mains  de  M.  le  Chancelier  toutes  les  preuves,  qu’il  avoit  de  fa  conju- 
ration, écrites  de  fa  propre  main.  Lafin,  pour  mieux  tromper  M.  de 
Biron , lui  avoit  écrit  avant  que  de  partir , qu’il  avoit  ordre  du  Roi  de  fe 
rendre  à la  Cour  ; mais  il  lui  protefloit  en  meme  tems , qu’il  ne  diroit  rien 
qui  pût  lui  porter  aucun  préjudice;  & lorfqu’il  eût  vû  le  Roi  en  particulier, 
il  écrivit  encore  au  Maréchal,  & lui  réitéra  les  aflôrances  qu’il  lui  avoit  dé- 
jà données  par  fa  première  lettre.  Dans  le  même  tems  le  Roi  dit  au  Ba- 
ron de  Luz,  qui  étoit  à la  Cour  lorfque  Lafin  y arriva,  & qui  fe  difpo- 
foit  à retourner  en  Bourgogne,  que  l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec  Lafin 
l’avoit  extrêmement  foulage,  parce  qu’il  avoit  connu  clairement,  que  la 
plûpart  des  chofes  qu’on  reprochoit  à M.  de  Biron  étoient  faufles,  & 
qu’il  étoit  ravi  qu’un  homme  qu’il  aimoit  fincerement,  à caufe  de  fa  valeur, 
fe  trouvât  innocent  des  crimes  qu’on  lui  imputoit. 

Ce  difeours  du  Roi  acheva  de  tromper  le  Maréchal,  naturellement  pré- 
fomptueux  & enyvré  de  fon  mérite.  Dès  qu’il  fe  crut  en  fureté  du  côté 
de  Lafin , qui  étoit  le  feul  qui  eût  été  confident  de  toutes  fes  menées , il 
n’eut  pas  de  peine  à fe  rendre  à la  propofition  que  d’Efcures  & Jeannin  lui 
faifoitnt  d’aller  à la  Cour , fur  l’afTùrance  qu’ils  lui  donnèrent  qu’il  n’avoit 
rien  à craindre.  Ainfi,  après  bien  des  délais  il  partit  enfin , malgré  l’op- 
pofïtion  du  Baron  de  Luz , qui  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’en  détourner  ; 
& il  envoya  devant  d’Lfcures , pour  afïïlrcr  le  Roi  qu’il  feroit  incellamment 
auprès  de  lui.  En  effet  il  arriva  à Fontainebleau  le  13.  de  Juin,  lorfqu’on 
s’y  auendoit  le  moins;  jufques-là  qu’on  avoit  fait  même  quantité  de  ga- 
geures qu’il  ne  viendroit  point. 

Entrevue  Dès  la  première  entrcvûè’,  Henri  fit  connoître  au  Maréchal  qu’il  ctoit 

prévenu 

( 1 ) f.nrfque  le  feu  de  U cibale  fe  fut  rsllenti , on  s’en  difpenfe , &c.  MSS.  du  Rtt , 4* 
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prévenu  contre  lui , & le  Maréchal  de  fon  côté  ne  IailTa  à ce  Prince  aucun 
lieu  de  douter,  qu'il  ne  feroit  pas  d’humeur  à plier.  Le  Roi  l’exhorta 
d’abord  à avouer  ingénuement  fa  faute,  dont  il  étoit,  difoit-il,  informé 
d’ailleurs;  il  lui  promit  que  tout  fe  pafferoit  entr’eux  deux,  & qu’il  pou- 
voit  s’alTûrer  du  pardon , pourvû  qu’il  voulût  être  fincere.  Biron  répondit 
hardiment,  qu’il  n’étoit  pas  venu  à la  Cour  pour  fe  juflifier,  puifqu’il  étoit 
innocent  ; mais  pour  fçavoir  les  noms  de  fes  accufateurs , & en  demander 
jullice,  ou  fe  la  faire  lui -même. . 

Le  Roi  avoit  de  la  peine  à fe  réfoudre  à agir  en  rigueur  avec  un  homme 
qui  avoit  rendu  de  fi  grands  lervices  à lui  & à tout  le  Royaume.  11  vou- 
lut lui  donner  le  tems  de  fe  reconnoître.  Ainli  le  Maréchal  ayant  dîné  ce 
jour -là  chez  le  Duc  d’Epernon,  le  Roi  & le  Comte  de  Soifibns  allèrent 
jouer  à la  paume  avec  eux.  Après  la  partie,  Biron  foupa  chez  le  Comte. 
Après  le  fouper,  le  Comte,  par  ordre  du  Roi,  pria  très-inftamment  Biron 
d’accorder  à S.  M.  ce  qu’elle  demandoit  de  lui;  il  lui  repréfenta,  qu'il  é- 
toit  à craindre  que  fon  opiniâtreté  n’irritât  tellement  ce  Prince,  qu'il  ne  fût 
plus  poffible  de  l’appaifer;  & qu’il  devoit  fe  fouvenir  de  ce  qu’a  dit  le  plus 
iage  des  Rois , que  la  colere  du  Roi  annonce  la  mort. 

Tout  cela  n’ayant  pas  encore  été  capable  d’ébranler  le  Maréchal;  & le 
Comte  ayant  dit  au  Roi , qu'il  n’avoit  pu  rien  gagner  fur  cet  efprit  dur  & 
infiéxible,  cela  n’alla  pas  plus  loin  ce  jour-là.  Le  lendemain  de  grand  ma- 
tin, le  Roi  defcendit  au  jardin,  proche  de  la  menagerie  des  oifeaux,  & il 
envoya  chercher  le  Maréchal.  Après  lui  avoir  parlé  long -tems,  il  le 
pria  encore  inftamment  d’avouer  fa  faute,  parce  qu’il  vouloit  fçavoir  de 
là  propre  bouche, ce  dont  il  étoit  déjà  parfaitement  informé  d’ailleurs;  mais 
Biron,  au  lieu  de  le  fatisfaire,  lui  répéta  les  mêmes  réponfes  qu'il  avoit 
déjà  faites. 

Après  fon  dîné,  le  Roi  prit  en  particulier  dans  la  galerie  quelques  per- 
fonnes  de  confiance  , & leur  dit:  Que  n’ayant  pu  obtenir  de  Biron  qu’il 
avouât  fon  crime,  il  n’y  avoit  plus  qu’un  parti  à prendre,  qui  étoit  de  s’en 
afltirer,  & de  lui  faire  faire  fon  procès:  Que  cependant  1!  ne  vouloit  pas 
faire  arrêter  un  homme  de  ce  rang  , qu’il  ne  fût  bien  alTûré  qu’il  y avoit 
allez  de  preuves  pour  le  convaincre  du  crime  de  lèze-Majefté.  Sur  quoi 
tous  lui  ayant  répondu  unanimement,  qu’il  y avoit  des  preuves  de  relie, 
on  fit  dire  en  fecret  à Louis  de  l’Hôpital  & à Charles  de  Choifeul , Capi- 
taines des  Gardes , de  fe  tenir  prêts  pour  le  foir. 

Le  Maréchal  étoit  allé  fouper  chez  François  de  la  Grange  Sieur  de 
Montigny,  & on  remarqua  que  pendant  tout  le  repas  il  s’étoit  fort  éten- 
du fur  les  louanges  des.Efpagnols  & du  Roi  d’Efpagne,  qui  non  feule- 
ment combloient  de  bienfaits  ceux  qui  les  avoient  bien  fervis  , mais  qui  les 
étendoient  même,  difoit-il,  jufqu’aux  enfans  de  ceux  qui  étoient  morts  à 
leur  fervice.  „ Il  eft  vrai,  reprit  Montigny,  qu’on  a raifon  de  les  louer 
„ là-delTus  : mais  il  n’eft  pas  moins  certain  , que  c’ell  une  Cour  où  on  ne 
,,  pardonne  à perfonne,  non  pas  même  à fon  propre  fils.  ’’  Réponfc  ingé- 
nieufe,  & qui  devoit  apprendre  à Biron. à ne  pas  faire  connoître  fi  ouver- 
tement & fi  à contre -tems  le  penchant  qu’il  avoit  pour  les  Efpagnols. 

Après 
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Après  foupé  ils  allèrent  chez  le  Roi;  & Henri,  pour  n’avoir  rien  à fe  re- 
procher, prefla  encore  Biron  d’avouer  delui-méme  ce  qu’il  fjavoic  par 
d’autres  voycs.  Le  Maréchal  perfiftant  dans  fon  refus  : » Eh  bien , dit  le 
y)  Roi,  puifque  je  ne  fçaurois  le  fçavoir  de  vous,  pour  derniere  tentative 
,,  Je  vais  ciTayer  fi  je  ne  le  fçaurai  point  par  le  Comte  d’Auvergne  : ” en 
effet  il  pafloit  pour  être  complice  du  Maréchal.  En  même  teins  Sa  Majellé 
donna  ordre  de  les  arrêter  tous  deux.  L’Hôpital  s’étant  excufé  d’arrêter 
le  Comte  d’Auvergne,  fur  ce  qu’il  étoit  fon  ami  intime  , de  Prâlin  fut 
chargé  de  cette  commiflion.  L’I  lôpital  ayant  arrêté  Biron  au  fortir  de 
chez  la  Reine , où  il  étoit  allé  jouer  après  foupé , lui  ordonna  de  rendre 
fon  épc'e,  fur  laquelle  il  avoit  déjà  porté  la  main:  il  obéît,  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  peine.  Le  Comte  d’Auvergne  de  fon  côté,  fe  cloutant  de  ce  qui 
îe  tramoit , avoit  fait  tenir  des  chevaux  prêts  dans  une  place  hors  du 
château;  mais  Prâlin  l’arrêta  avant  qu’il  y arrivât,  & ils  furent  remis  l'un 
& l’autre  entre  les  mains  des  Gardes,  qui  eurent  l’œil  fur  eux  pendant  cet- 
te nuit.  Cependant  Biron  s'abandonnant  à fa  pétulance  ordinaire , ne  cefla 
point  de  parler  de  fes  fervices,  & de  l’ingratitude  de  ceux  à qui  il  les  a- 
voit  rendus. 

Le  lendemain  matin  on  tint  Confeil  fur  ce  qu'il  y avoit  à faire  ; & il 
fut  réfolu  qu'on  meneroit  les  prifonniers  à Paris,  qu’on  les  mettroic  à la 
Ballille,  & qu'on  inllruiroit  leur  procès  en  la  manière  ordinaire.  Ainfi  le 
15.  de  Juin  on  les  mit  fur  la  riviere,  pour  les  defeendre  à Paris,  & on  les 
conduisit  à la  Ballille.  Le  Roi  vint  à Paris  le  même  jour  fur  le  foir,  & 
entra  par  la  porte  Saint-  Marceau:  il  fut  reçu  aux  acclamations  du  peuple , 
qui  venoit  en  foule  fur  fon  paffage,  pour  le  féliciter  de  la  découverte  de 
cette  conjuration. 

Trois  jours  après,  le  Roi  étant  à Saint -Maur,  à deux  petites  lieues  de 
Paris , plufieurs  Seigneurs  s’y  rendirent  pour  follicitcr  la  grâce  du  Maréchal. 
De  ce  nombre  étoient  Jean  de  Saint-Blancart , fon  frere,  Charles  de  Picr» 
rebuffiere  Sr.  de  Châtcauneuf,  Charles  de  Roye  de  la  Rochefoucault 
Comte  de  Rouffy  ,Pons  de  Loufiers  Sr.  de  Themines,  Charles  de  Rochefort 
de  Saint -Angel,  François  Gontaud  de  Biron  de  Salignac,  & Jaques  Nom- 
par  de  CaumontSr.  de  la  Force,  qui  fe  tenant  à genoux, quoique  le  Roi  lui 
eût  dit  de  fe  lever,  parla  ainfi  au  nom  de  tous.  >,  SIRE,  la  confiance 
„ extrême  que  nous  avons  en  la  clémence  de  Votre  Majellé,  nous  fait 
„ efpérer  quelle  écoutera  favorablement  nos  prières.  Ce  petit  nombre  de 
„ Gentilshommes  que  vous  voyez  à vos  genoux,  vous  parle  au  nom  de 
„ cent  mille  hommes  qui  ont  fervi  fous  Biron  dans  les  dernieres  guerres, 
,,  & qui  joignent  leurs  prières  aux  nôtres,  pour  vous  demander  la  grâce. 
„ C'elt  àvotreraifericorde  qu'ils  s’addreffent , pour  obtenir  de  vous  que  ce 
» coupable  fi  digne  de  compaflîon  ne  foit  point  traité  fuivant  la  rigueur  de* 
„ loix.  Dieu , à qui  vous  êtes  bien  plus  redevable  de  votre  Couronne  qu  a 
„ tous  les  efforts  des  hommes,  demande  de  nous  que  nous  pardonnions 
„ les  fautes  des  autres,  comme  nous  voulons  qu'il  nous  pardonne  les  nô- 
„ très.  C’ell  principalement  par  la  clémence  que  les  Princes  lui  reffemblenr. 
. „ Je  ne  veux  point  ennuyer  V.  M.  par  un  long  difeours.  Accordez  la  vie 
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» au  coupable,  & mettez  la  vôtre  en  fûreté,  en  le  tenant  en  prifon  en 
„ tel  lieu  qu’il  vous  plaira.  . . Quel  malheur , que  l’ambition  & la  vanité 
„ fe  foient  tellement  emparées  de  ce  génie  violent , & emporté  par  le  feu 
» de  l’âge , qu'il  ait  voulu  fe  donner  en  fpe&acle  à tout  le  monde , & fai* 
h re  envier  fon  élévation  : mais,  Sire , vous  avez  bien  eu  la  bonté  de  par- 
„ donner  à tant  d’autres  qui  ne  vous  âvoient  pas  moins  outragé.  Tout  ce 
„ que  nos  prières  & nos  larmes  vous  demandent , c'eft  que  fon  fupplice 
„ ne  nous  couvre  point  d'infamie;  quelque  jufte  qu’il  foit,  il  imprimerait 
„ à nous  & à notre  poftérité  une  tache  ineffaçable.  Nous  vous  deman- 
„ dons  encore  une  fois  grâce  pour  lui,  & qu’il  ne  foit  point  traité  félon 
„ la  rigueur  des  loix.  Nous  fçavons  qu’il  a péché  contre  l’Etat:  mais  fon 
„ crime  après  tout  eft  demeuré  jufqu’ici  dans  fa  volonté,  fans  palfer  juf- 
,,  qu'à  l’aftion.  Prince  plein  de  bonté,  fouvenez  - vous  des  fervices  de 
„ Ion  pere,  fouvenez-vous  des  ficus,  fouvenez-vous  des  nôtres.  Quoi!  V. 
„ M.  quia  pardonné  à des  ennemis  déclarés  , des  crimes  confommés, 
M pourra  t-elle  refufer , pour  de  Amples  projets,  la  même  grâce  à Biron,  qui 
» a tant  efluyé  de  travaux  pour  le  falut  du  Royaume , qui  vous  a fervi  avec 
„ tant  de  zèle , & qui  par  emportement  sfeft  laifle  aller  à des  complots  qui 
„ n’ont  point  eu  d’exécution,  dont  peut-être  il  s’eft  déjà  repenti?  Per- 
» mettez -nous,  Sire,  de  mieux  efpérer  de  votre  clémence,  nous  l’im- 
„ plorons  en  foupirant , & les  yeux  baignés  de  larmes , non  feulement  pour 
,,  le  coupable,  mais  encore  pour  l'honneur  d'une  famille  à laquelle  nous 
n apartenons  tous. 

Le  Roi , après  ce  difeours  ,leur  ayant  ordonné  une  fécondé  fois  de  fe  le- 
ver, leur  parla  ainfi.  » Jamais  je  n’ai  rejetté  les  prières  de  mes  ferviteurs, 
„ & tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  grâce  à me  demander , ont  toûjours 
„ trouvé  un  accès  facile  auprès  de  moi  : mais  à l’égard  des  amis  & des 
„ alliés  des  coupables,  non  feulement  mes  ancêtres  ne  les  ont  jamais  écou- 
„ tés  dans  un  crime  de  cette  nature  ; ils  ont  même  rebuté  en  pareil  cas 
„ les  freres,  & jufqu’aux  peres  même , & aux  meres  qui  intercedoient  pour 
„ leurs  enfans.  Tout  le  monde  fçait  que  François  II.  fit  retirer  de  devant 
„ lui  la  femme  de  mon  oncle  ( i ) , qui  venoit  inteteeder  pour  fon  mari. 
„ Cette  clémence  que  vous  reclamez  tant , mériterait  bien  mieux  le  nom 
„ de  cruauté  que  ae  miféricorde , fi  j'accordois  ce  que  vous  me  deman- 
„ dez:  ce  n’eft  pas  de  ma  confervation  qu’il  s’agit  ici,  c’eft  de  celle  de 
„ l’Etat.  S’il  n’étoit  queftion  que  de  ma  pcrfonne,j’irois  de  tout  mon  cœur 
„ au-devant  de  vos  prières,  & la  grâce  que  vous  demandez  feroit  allü- 
„ rée.  ■ Mais  il  s’agit  de  l’Etat , & de  mes  enfans  qui  en  font  la  portion  la 
f,  plus  confiderable  : je  leur  fuis  plus  redevable  qu’à  moi -même.  Quels 
„ reproches  n’auroient-ils  pointa  me  faire,  fi  par  négligence,  ou  par  in- 
„ dolence  je  laiflois  impuni  un  crime  qui  peut  avoir  des  fuites  fi  funeftes  ? 
» Mais  je  fuis  réfolu  de  lailfer  agir  les  loix.  A votre  égard , je  vous  per- 
n mets  ae  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pourdéfendre , par  des  moyens 

» juftes 

(i  ) Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condl. 
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» juftes  & légitimés,  l'innocence  de  l’accufé  pendant  le  cours  de  la  proce- 
„ dure:  car  après  le  jugement  prononcé,  les  lois  ne  permettent  plus  d'in- 
„ terceder  pour  un  homme  qui  a été  déclaré  convaincu  du  crime  de  leze- 
„ Majefté.  Pere,  fils,  mari,  femme,  tout  cela  n’eft  plus  écouté.  Prenea 
„ garde  qu’en  marquant  trop  de  zèle  pour  lui,  vous  ne  vous  attiriez  ma 
„ naine  & l’indignation  publique.  Vous  craignez  que  fon  lupptice  ne  vous 
„ couvre  d’ignominie  ; vous  ne  courez  aucun  rifque  à cet  egard.  Du  ci> 
„ té  de  ma  mere.je  defcens  du  Comte  de  Saint-Paul , Connétable  de  Fran- 
» ce,  & j’ai  hérité  du  Duc  de  Nevers:  leur  crime  m’a-t-il  déshonore  ? Vou» 
„ lez  • vous  un  exemple  plus  fenfibie  ? Le  Prince  de  Condé , mon  oncle  , 
„ auroic  eu  la  tète  tranchée,  fi  François  11.  avoit  vécu  un  jour  plus  tard. 
,,  Toutes  ces  perfonnes  cependant  n’ont  imprimé , ni  à moi , ni  à mes  an* 
„ cètres  aucune  tache  d’ignominie  : la  faute  & le  fuppHce  de  Biron  ne  voua 
„ feront  aucun  tort,  pourvû  que  vous  perfiftiez  à m’être  fidèles , comme 
„ vous  l’avez  été  jufqu’ici.  Bien  loin  de  toucher  aux  emplois  & aux  char- 
» ges  dont  vous  êtes  revêtus , je  fuis  bien  plus  difpofé  à les  augmenter  , 
„ qu'à  les  diminuer.  Voilà  S.  Angel , que  Biron  ne  voyoit  plus,  parce  qu'il 
„ eft  ennemi  de  tout  ce  qui  s’appelle  parti:  il  fçait  combien  j’aimois  celui 
„ dont  vous  demandez  la  grâce.  Je  luis  plus  affligé  que  vous  de  fon  cri- 
„ me;  mais  eft-  il  un  homme  fage  qui  puilTe  exeufer  un  ingrat  qui  conju- 
$f  re  contre  fon  bienfaiteur? 

Le  Roi  ayant  fini  par  ces  paroles,  qu’il  prononça  avec  un  air  de  couroux: 
„ Sire,  dit  la  Force,  en  fe  rélevant,  nous  avons  du  moins  une  chofe  qui 
„ diminue  l’horreur  de  fa  foute , c’eft  qu'il  n’a  point  conjuré  contre  votre 
„ perfonne  facrée.  Faites  , lui  dit  le  Roi  , tout  ce  que  vous  pourrez 

„ pour  la  défenfe  de  fon  innocence , je  ne  m’y  oppofe  point  ; je  vous  ai- 

„ derai  même  autant  que  je  le  pourrai. 

Le  Maréchal  ayant  été  informé  de  la  réponfe  du  Roi , commença  à 

comprendre  que  l'affaire  ëtoit  ferieufe;  ce  qu  i!  n’avoic  pu  s'imaginer  d’a- 

bord , par  cette  confiance  outrée  que  lui  donnoit  la  bonne  opinion  qu'il 
avoit  de  lui -même.  Dés  ce  moment  il  rabattit  beaucoup  de  fon  air  da 
hauteur  & de  fierté,  il  courut  même  dans  Paris  un  Mémoire  en  forme  de 
requête;  fait  qu’il  l’eût  donné  lui  - même , foit  que  ce  fût  l’ouvrage  d’un  de 
fes  complices, ce  que  je  ne  fçaurois  croire;  dans  lequel,  après  un  aveu  Go* 
cere  de  fon  crime , il  demandoit  pardon  au  Roi  dans  tes  termes  les  plus 
propres  à exciter  la  compaffion  ; faifoic  l’éloge  de  la  clémence  de  ce  Prince; 
& fupplioic  Sa  Majefté , que  fon  fang  ne  fût  point  veifé  pour  fervir  de  fpec* 
tade  au  peuple;  mais  qu'il  lui  fût  permis  de  le  répandre  en  combattant 
pour  fon  Roi  & pour  la  patrie;  offrant , G fon  féjour  dans  le  Royaume 
étoit  fufpect , de  paffer  en  Hongrie,  où  il  coniàcrerok  le  refte  de  fes  jour» 
à foire  la  guerre  aux  Infidèles;  ou  enfin,  G on  le  jugeoit  indigne  de  porte» 
encore  les  armes,  de  garder  fa  maifon  pour  prifon,&  de  n’en  fortir  jamai» 
fans  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté. 

Mais  foit  que  cette  pièce  fût  de  lui , ou  qu’elle  eût  été  donnée  par  quel- 
qu’un de  fes  amis , le  Roi  n’ea  entendit  point  parler.  L’affaire  étoit  venue 
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à un  point  , que  le  repentir  étoit  inutile.  Auffi  comment  fe  flatter  qu’il  H**», 
pût  jamais  être  fidèle  au  Roi , après  un  affront  fi  fanglant  ; lui  qui , comblé  1 v* 
de  bienfaits  & d’honneurs  par  ce  Prince,  avoit  conmiré  contre  faperfon--  *602. 
ne  & contre  fon  Etat  ? Le  Roi  envoya  donc  au  Parlement  des  lettres  pour  «™- 
patentes  , par  lefquelles  il  lui  donnoit  plein  pouvoir  de  connokre  delà  «hier» 
conjuration  de  liiron  , & de  procéder  contre  fa  perfonne  fuivant  toute  la  r°DPr°- 
figucur  des  loix.  En  même  tems , par  d'autres  lettres  particulières , addref-  ee*' 
fées  au  premier  Prcfident  de  Harlai,  au  Préfidentde  Potier,  «St  à deux  Con- 
feillers , oui  étoient  Etienne  de  Fleury , Doyen,  & Philibert  de  Turin,  fa 
Majeflé  leur  ordonnoit  d’interroger  l’accufé  , & d’informer  plus  ample- 
ment contre  lui. 

Conformement  à ces  ordres  , ils  fe  rendirent  à la  Baflille  le  18.  de  Juin  ; Premier 
& étant  entrés  dans  la  chambre  de  Biron  , le  premier  Prélident  lui  fit  lire  înnrro- 
l’ordre  du  Roi  par  Daniel  Voifin , Greffier  criminel.  Sur  quoi  le  Maréchal  *,’5're, 
leur  dit, que  cela  n’étoit  pas  néceflaire  : Qu’il  ne  doutoit  point  qu’ils  n’euf-  ,ü.,  1!c' 
fent  un  plein  pouvoir  du  Roi  ; mais  qu’il  y avoit  deux  voyes  de  procéder 
contre  lui , & en  général  contre  tout  accufé , l’une  de  grâce , l’autre  de  • 
rigueur:  Que  le  choix  dépendoit  du  Roi:  Qu’à  fon  égard  , il  ignoroit  en- 
tièrement l’ordre  judiciaire  ; mais  qu’il  n’aùroit  jamais  cru  que  fa  fidélité 
pût  donner  prife  a des  accusateurs:  Que  fon  innocence  le  ralfuroit;  «St  que 
fi  fa  confcience  lui  eût  reproché  quelque  crime  , il  ne  fe  feroit  pas  rendu 
à la  Cour  : Qu’il  avoit  reçû  en  venant  plufieurs  avis  de  retourner  fur  fea 
pas  : Que  depuis  même  qu’il  avoit  vû  le  Roi  , bien  des  gens  lui  avoient 
confeillé  de  fe  fauver  ; mais  qu’il  avoit  mieux  aimé  courir  le  rifijue  de  la 
prifon  , que  de  refufer  de  venir  , ou  de  s’enfuir  après  fon  arrivée;  parce 
qu’on  n’auroit  pas  manqué  de  prendre  fa  défobéïfTance  , ou  fa  fuite , pour 
un  aveu  des  crimes  dont  on  l'aceufbit  faufTement. 

Après  ce  difeours,  le  premier  Préfident  l’interrogea  fur  fes  intelligences  On  l’m- 
avec  le  Duc  de  Savoye , & fur  les  perfonnes  qu’il  avoit  envoyées  vers  ce  tenoge 
Prince;  d’abord  il  nia  fortement  tout  cela.  On  lui  produifit  enfuitc  plu- 
fieurs  lettres  écrites  de  fa  main,  tant  au  Roi  , ou’à  d’autres  particuliers , àvéeîe 
afin  qu'en  les  comparant  avec  les  Mémoires  quil  avoit,  donnés  à Lafin  Duc  <?• 
pour  être  remis  au  Duc  de  Savoye,  il  ne  pût  pas  nier  qu’ils  ne  fuffent  de  Savoye. 
lui.  Après  qu’il  eut  reconnu  ces  lettres  pour  être  de  fon  écriture,  on  lui 
préfenta  quatre  feuilles  entières  , l’une  après  l’autTe.  Lorfqu’il  vit  la  pre- 
mière , il  avoua  qu’elle  ctoit  de  lui  ; mais  dès  qu’on  lui  montra  la  fécon- 
dé, l’efpêrance  qu’il  avoit  eue  que  tous  fes  écrits  avoient  été  fupprimés^ 
s’évanouit  ; il  commença  à changer  de  couleur  , «St  à pâlir  ; «St  il  nia  har- 
diment qu’elle  fût  de  fa  main  ; ajoûtant , qu’il  avoit  deux  domefliques,  qu’il 
nomma  même , qui  fçavoient  contrefaire  parfaitement  fon  écriture , «St 


ayant  apparemment  été  gagnés  par  fes  ennemis  , avoient  écrit  ce  qu’on 
montroir.  H reconnut  la  troifième  en  bégayant  ; «St  comme  les  premiers 
mots  de  cette  feuille  faifoient  un  fens  parfait  avec  les  derniers  de  la  fécon- 
dé, il  fut  convaincu  de  les  avoir  écrites  toutes  deux  ; enfin  il  reconnut 
auffi  la  quatrième  ; «St  après  quelques  conteftarions , il  avoua  d'uR  air  cm- 
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H «NUI  baratté  , que  tout  étoit  véritablement  de  lui , mais  qu’il  ne  l’avoit  écrit  que 
IV.  pour  Dafin  , à qui  il  rendoit  compte,  comme  à fon  ami , de  l’état  de  fes 
1602.  affaires:  Et' qu’il  n’a  voit  jamais  eu  intention  que  ces  écrits  fuffent  remis  au 
Duc  de  Savoye.  Après  cela  il  retomba  dans  des  prières  pitoyables  ; il  dit 
qu’il  avoir  avoué  cette  faute  au  Roi,  & que  Sa  Majefté  la  lui  avoit  pardon- 
née:  Que  c’étoit  dans  un  tr  an  (porc  de  lureur  qu’il  avoit  jetté  ces  idées  fur 
le  papier , dans  le  tems  que  Sa  Majefté  lui  refufa  la  citadelle  de  Bourg  en 
greffe:  Qu’il  étoit  naturellement  colere,  «Sc  que  regardant  alors  le  refus  du 
Roi  comme  un  outrage,  il  s’étoit  abandonné  à ces  chimères,  qui  du  refle 
n’avoient  jamais  patte  jufqu’à  l’exécution  : Qu’il  efpc'roit  que  le  Roi  fe  fou- 
viendroit  du  pardon  qu’il  lui  avoit  accordé;  «5c  qu’au  lieu  de  fe  prêter  à la 
haine  de  fes  ennemis,  qui  n’ayant  rien  à dire  contre  fes  aélions , attaquoient 
fes  paroles  , il  auroit  plus  d’egard  aux  fervices  de  fon  perc  & aux  tiens, 
qu’aux  aceufations  de  ces  calomniateurs  qui  n’avoienc  jamais  rien  fait,  ni 
pour  le  Roi,  ni  pour  l’Etat.  Voici  au  refte  le  contenu  de  ces  feuilles  qu’il 
fm^'ce  reconnut  pour  être  de  lui.  Premièrement,  qu’il  faloic  tenir  la  marche  de 
Seigneur,  l’armée  auxiliaire  ii  fecrete , qu’on  ne  pût  fçavoir  au  vrai  par  où  elle  entre- 
roit  dans  le  Royaume,  <5:  mettre  pour  cela  des  troupes  fur  toutes  les  ave- 
nues ■ Que  l’incertitude  de  fa  marche  , & fon  arrivée  imprévûë  confter- 
neroient  infailliblement  le  parti  du  Roi  ; & qu’avant  que  la  NoblclTe,  qui 
commençoit  à fe  retirer  , eût  pu  revenir , & que  les  Suiffcs  fûflent  raf- 
femblés / l’affaire  feroit  finie,  l’Infanterie  étant  li  ruinée  par  les  maladies, 
quelle  étoit  hors  d’état  de  fervir:  Que  (i  l’armce  du  Duc  defeendoit  par 
le  pais  de  Valais , ou  par  le  mont  Saint  - Bernard  , il  faudroit  faire  provi- 
lïon  de  chevaux  «Sc  de  cables  pour  traîner  le  canon  qui  étoit  en  réferve  au 
fort  de  Sainte-Catherine  , fans  quoi  tous  les  châteaux  des  environs  étant  au 
pouvoir  du  Roi , & toutes  les  avenues  étant  bouchées , les  troupes  de  Sa- 
voye courroient  rifque  de  manquer  de  vivres  : Que  fi  on  entroit  de  ce 
côté-ci,  c’eft-à-dire  par  la  BreUe,  on  devoir  faire  paroître  quelques  pelo- 
tons de  Cavalerie  & de  mauvaife  Infanterie  du  côté  du  Dauphiné  «Sc 
de  la  Provence,  pour  faire  diverfion  : Qu’il  y avoit  fort  peu  de  Cavalerie 
dans  la  Breffe  , «Sc  qu’il  faudroit  attaquer  les  endroits  où  l’on  s’y  attendoit 
le  moins:  Que  fi  on  pouvoii  (1)  prendre  Exiles,  qui  couvre  la  frontière 
du  Dauphiné,  cela  incommoderoit  extrêmement  le  parti  du  Roi;  que  c’é- 
toit ce  que  tout  le  monde  craignoit  le  plus  : Que  les  rebelles  des  Païs-bas 
n’avoient  pas  tiré  grand  fruit  de  la  viétoire  qu’ils  avoient  remportée  , puif- 
qu’ Albert  depuis  ce  tems-là  leur  avoit  fait  lever  le  fiége  de  deux  places 
qu’ils  avoient  inverties , «Sc  les  avoit  obligés  de  fe  retirer  en  Zélande  avec 
la  précipitation  d’une  armée  qui  s’enfuit  : Qu’ils  y avoient  feparé  leurs 
troupes  ; «Sc  les  avoient  diftribuées  dans  les  places  fortes  ; enfin  que  tout  s’y 
difpofoit  à la  paix:  Que  c’étoit  de  l’Ambaffadeur  de  France  auprès  des 
Etats  qu’il  avoit  reçû  ces  nouvelles  : Qu’il  faloit  envoyer  au  fort  de  Sainte- 
^ Cathe- 

(,)  Il  y a Ain,  l'écrit  : Que  fi  on  pouvait  prendre  Exiles,  cela  inctmmodercit  fart , i casa* 
Je  yu'&füee  ouvra  la  venufiu  Dauphin*  •,  on  craint  infiniment  cela,  Üvrvï. 
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bonnes  garnifons,  afin  de  fatiguer  l’armée  Françoife  par  des  courfes  conti- 
nuelles : Qu’il  étoit  important  de  faire  provilion  de  vivres  pour  l'armée 
qu’on  envoyeroit  au  fecours  : Qu’il  feroit  à propos  d’acheter  des  bleds  de 
bonne-heure  , & de  les  cacher  dans  des  maifons  feparées  , & d’envoyer 
dans  la  citadelle  de  Bourg,  avant  qu’elle  fut  plus  reflerrée , deux  ou  trois 
Chirurgiens  , avec  tout  ce  qui  eft  nécefTuire  pour  foulager  les  malades  & 
les  ble/fés  : Qu’il  fertfit  bon  d’y  faire  entrer  quatre  ou  cinq  chevaux  char- 
gés de  draps,  de  toiles  & de  cuirs,  avec  un  tailleur  & un.  cordonnier,  pour 
habiller  les  foldats  & leur  faire  des  fouliers  , fans  quoi  il  ne  faloit  pas 
douter  que , dés  que  l’hiver  feroit  venu , le  froid  ne  les  forçât  à fe  rendre  : 
Qu'il  faloit  outre  cela  avertir  les  habitans  de  ménager  les  balles  & la  pou- 
dre & de  faire  à l'avenir  moins  de  forties  ; tâcher  d’avoir  de  bons  gui- 
des , pour  tirer  avantage  de  la  forêt  voifinc  ; & jetter  quelques  foldats  dans 
la  place, fur  les  huit  heures  du  foir,  Iorfque  les  afiiégeans  changent  les  gar- 
des : Que  pendant  que  l’armée  Françoife  étoit  occupée  aux  environs  de 
Montmelian  & de  la  vallée  de  Maurienne  , il  faudroit  faire  mine  de  mar- 
cher à Chambcrry,&  tourner  tout  d’un  coup  au  pas  du  Cornet,  où  le  Roi 
n’avoit  point  de  troupes  : Qu’il  feroit  aifé  de  lever  autant  de.  foldats  qu’on 
voudroit  dans  le  Comté  deFerrcte,  qui  apartient  à la  maifon  d’Autriche, 
& dans  le  Luxembourg;  parce  qu’aprés  la  bataille  de  Nieuport  , l’Archi- 
duc avoit  diftribué  fon  armée  dans  les  places  fortes.  Voilà  ce  qui  étoit 
contenu  dans  la  première  feuille. 

. Dans  les  trois  autres  , le  Maréchal  inflruifoit  Lafin  de  l'état  de  l’armée 
du  Roi  , il  lui  difoit  : Qu’on  avoit  fait  la  revûë  de  l’Infanterie  : Qu'il  sé- 
toit  trouvé  trois  mille  hommes  au  régiment  des  Gardes  ; neuf  cens  hommes 
dans  celui  de  Navarre,  huit  cens  dans  celui  de Nereftang,  douze  cens  Lé- 
gionaires,  huit  cens  Suifiès,  feize  cens  hommes  au  régiment  de  Crequy, 
douze  cens  dans  celui  de  du  Bourg  , <Sc  fept  cens  Corfes  dans  celui  d’Or- 
nano ; mais  qu’il  y avoit  beaucoup  de  paffe-volans  , que  les  Capitaine»  a- 
voient  fait  palTer  pour  foldats  afin  de  frauder  la  paye  : Qu’après  la  pre- 
mière revûë,  le  Duc  d'Epernon  en  ayant  fait  faire  une  fcconde,  à laquelle 
on  ne  s’attendoit  point , il  s’y  étoit  trouvé  deux  mille  cinq  cens  hommes 
de  moins  qu’à  la  précédente  : Que  Chambaud  étoit  arrivé  depuis  avec 
douze  cens  hommes  ramafies  de  toutes  fortes  de  gens  : Qu’on  n’avoit  payé 
comptant  les  appointemens  d'aucun  de  ces  corps  : Qu’on  attendoit  toûjours 
de  l’argent  qui  n'arrivoit  point  : Que  toute  la  Cavalerie  ne  compofoit  pa9 
plus  de  mille  chevaux, avec  environ  cinq  cens  Dragons:  Qpe  le  Comte  de 
Soiflons  étoit  pafTé  dans  le  Chablais  ( i ) à la  tête  de  huit  cens  chevaux 
& de  trois  mille  Fantaflins , afin  d^être  à portée  de  fecourir  les  peuples  du 
Valais  , qui  avoient  prié  le  Roi  de  leur  envoyer  des  troupes  pour  fermer 
les  paflages  au  Duc  de  Savoye  : Qu’il  avoit  ordre  de  faire  le  dégât  dans 

le 
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H***i  le  territoire  d’Afmecy  , où  l’on  croyoit  que  le  Duc  de  Savoye  vouloit  aller 
1 v>  camper  : Qjie  fi  Chambaud  alloit  au  pas  du  Cornet  pour  le  défendre , il  ne 
I <502.  fgroit  pas  difficile  de  l'enveloper:  Qji’il  faudroit  pour  cela  l’attaquer  & par  le 
haut  de  la  montagne  , & faire  filer  en  même  tems  par  la  Tournelle  & par 
Beaufort  des  troupes , qui  au  fortir  de  ces  endroits  viendroient  le  prendre 
en  queue:  Qu’en  effet  du  Cornet,  où  une  partie  de  l’armée  avoit  fon quar- 
tier , jufqu’à  Saint-Pierre  d’Albigny  , il  y avoit  neuf  lieues  de  diflance , & 
l’ifere  entre  deux , qu’il  faloit  paffer  à Confians  : Qii'il  y avoit  à Migenes 
un  autre  corps  de  Cavalerie , qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  mettre  en  dé- 
route , en  l’attaquant  à l’improvifte  : Qu’à  force  de  vaincre  on  augmente 
le  courage  de  fes  croupes,  & la  terreur  de  fus  ennemis:  Qu’il  e'toic  inutile 
d’entreprendre  de  fecourir  Montmelian  , parce  que  les  chemins  étant  auffi 
embaraffés,  il  n’e'toit  prefque  pas  polfible  d’y  faire  paffer  des  convois:  Que 
le  grand  point  étoit,  de  rompre  le  traité  dont  on  étoit  convenu  : Que  lorf- 
que  Biron  étoit  fur  les  lieux  , il  avoit  jugé  que  la  pius  grande  partie  des 
travaux  qu’on  avoit  faits,  étoient  inutiles  pour  le  liège  ; mais  qu’il  n’y  avoir 
perfonne  affez  hardi  pour  s’oppofer  au  fentimenc  de  Rofny  , qui  étoit  tout- 

Imiffant  à la  Cour  : Qu’il  ne  manquoit  aux  afliégés  que  de  la  bonne  vo- 
onté  & de  la  confiance  : Qu’il  faloit  faire  entrer  dans  la  place  des  gens 
qui  pûffent  leur  rélever  le  courage  : Qu’à  la  prife  de  Briqueras,  les  Fran- 
çois avoient  fouillé  jufques  dans  les  chauffures,  & intercepté  des  lettres  du 
Duc  de  Savoye , ce  qui  étoit  contre  la  trêve  : Qu’on  devoir  faifir  cc  pré- 
texte pour  revenir  contre  le  traité  : Que  le  Roi  fouhaitoit  la  paix  pour 
bien  des  raifons  ; mais  fur-tout  parce  qu’il  manquoit  d’argent  ; Que  ce  dé- 
faut feroit  déferrer  toutes  fes  troupes  dès  que  leur  premier  feu  ferait  paf- 
fé  ; & qu’il  ne  feroit  pas  aifé  enfuite  de  les  raffembler  : Que  fi  le  Roi  dé- 
pendait aux  fraix  de  cette  guerre  les  quatre  cens  mille  écus  d’or  de  la  dot 
de  la  Reine  , il  n’auroit  plus  de  quoi  payer  les  Suiffes  , qui  crioient  depuis 
long-tems  ; & qu’il  ne  pourrait  par  confcquent  renouvcller  l’alliance  avec 
eux  : Qu’il  lui  faloit  par  mois  cent  foixante  mille  écus  d’or  pour  la  paye  de 
fes  troupes  & pour  les  autres  fraix  de  la  guerre:  Qji’il  n’étoit  pas  en  état 
de  foutenir  cette  dépenfe:  Qu’il  feroit  volontiers  la  paix,  pourvû  qu’on  lui 
cédât  les  Bailliages  de  Bugey  & de  Valromey,  & qu'on  Jne  l’obligeât  point 
à rendre  celui  de  Gex , ni  tout  ce  qu’il  tenoit  dans  le  pais  de  Vaud  : Qu’il  en 
avoit  donné  fa  parole  à Biron  : Que  fon  but  étoit , de  fermer  aux  Efpagnols 
l’entrée  de  la  Franche-Comté,  & le  paffage  aux  Païs-bas:  Qu’il  ne  deman- 
doit  que  deux  années  de  paix , pendant  lefquelles  il  n’eût  rien  à craindre 
des  ennemis,  & point  de  garnifon  à payer:  Qu’cn  ces  deux  ans  il  amaf 
feroit  affez  d’argent  pour  avoir  de  quoi  contenter  les  Suiffes  , attaquer  en 
même  tems  la  Franche-Comtc  & les  Païs-bas , & s’ouvrir  un  chemin  pour 
aller  joindre  le  Prince  Maurice:  Que  cette  jonftion  une  fois  faite,  les  Païs- 
bas  Efpagnols  étoient  perdus  , & que  Paris  & le  cœur  du  Royaume  n’a- 
yoieni  plus  d’ennemis  à craindre:  Qu’alors  il  tournerait  toutes  fes  force* 
contre  le  Milanois  & contre  l’Efpagne  , pour  vuider  l’ancienne  querelle 
qu’il  avoit  avec  cette  Couronne  au  fujet  de  la  Navarre:  Que  les  forces  des 
Catholiques  fe  trouveraient  par  ce  moyen  fi  affoibües , qu’ils  le  verraient 
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expofés  en  quelque  forte  à la  difcrétion  des  Proteftans  : Qp’ils  commcn-  H* 
çoient  déjà  à murmurer  allez  haut,  parla  crainte  d’une  ruine  prochaine:  i 

Que  leurs  divifions  c'toient  la  caufc  de  leur  foiblefle  : Que  les  Proteftans  1 6 
fe  foutenoient  mieux  , parce  qu’ils  étoient  plus  hardis  & plus  entrepre- 
nans  , & qu’ils  avoient  toujours  les  armes  à la  main  , prêts  à profiter  des 
moindres  occaGons  : Que  plus  ils  avoient  , plus  ils  vouloient  avoir  : Que 
fi  la  guerre  entre  le  Roi  & le  Duc  de  Savoye  duroit  quelque  tems , il  étoit 
fur  qu’on  la  verroit  bientôt  recommencer  entre  les  Proteftans  & les  Ca- 
tholiques  : Que  le  Roi  avoit  fes  vûës  en  engageant  Lefdiguieres  & Crequy 
à confentir  qu’il  donnât  au  Sieur  du  Paflage  le  gouvernement  de  Mont- 
melian  , dès  qu’on  fe  feroit  rendu  maître  de  cette  place:  Que  du  Paf- 
fage  étoit  tout  dévoué  au  parti , ou  du  moins  feignoit  de  l’étre  : Que  d’ail- 
leurs ce  Prince,  qni  s’étoit  rendu  odieux  aux  Catholiques  par  les  complai- 
fances  qu’il  avoit  pour  les  Proteftans , voyoit  bien  que,  ü la  paix  fe  faifoit, 
il  faudroit  qu’il  rendît  Montmelian  ; enlorte  qu  a proprement  parler  il  ne 
donneroit  rien  au  Sieur  du  Pacage  ; «St  que  G au  contraire  elle  ne  fe  faifoit 

I joint , il  étoit  bien  fôr  que  LefdiguieTes  , qui  avoit  autour  de  Montmelian 
e fort  de  Barraux,  Chambéry,  Charbonnières,  Conflans  «Sic  Miolans,  pren- 
drait fi  bien  fes  mefures  qu’il  n’entreroit  gueres  de  vivres  dans  Montme- 
lian  : Qu’à  l’égard  de  Bourg  en  Brefle  , le  Roi  étoit  réfolu  de  donner  le 
gouvernement  de  la  citadelle  à un  Proteltant , en  quoi  il  faifoit  à Biron  un 
pafle-droit  fignalé  : Que  fi  les  François  prenoient  le  fort  de  Sainte-Cathe- 
rine , ce  ferait  encore  un  Proteftant  nui  en  aurait  le  gouvernement,  ju£ 

?u’à  ce  que  le  Roi  eût  repris  Vaux  & Loges  , & élevé  un  fort  du  côté  de 
aint-Guigot,  parce  que  fon  deflein  étoit  de  ceder  ces  deux  Bailliages  à la 
ville  de  Geneve  pour  les  fommes  qu’elle  lui  avoit  prêtées  pour  les  traix  de 
cette  guerre  ; ou  que  s’il  s’acquittoit  autrement , il  garderait  pour  lui  ces 
deux  territoires:  Que  du  Terrait,  qui  commandoit  dans  Sainte-Catherine, 
complotoit  fecrctement  avec  la  garmfon,  pour  livrer  cette  place  à la  Fran- 
ce: Qu’il  ctoit  important  de  le  prévenir:  Que  Vitry  s’etoit  rendu  auprès 
du  Roi  , & qu’il  l’avoit  alluré  que  la  directe  étoit  iï  grande  dans  ce  fort, 
qu’on  voyoit  tous  les  jours  les  foldats  fc  précipicer  du  haut  des  murs:  Qu*à 
peine  il  y reftoic  quatre  cens  hommes  en  état  de  porter  les  armes  : Qu’il 
ne  feroit  pas  difficile  de  prendre  la  place  par  efcalade , même  en  plein  jour, 
pourvû  qu’on  l'attaquât  vigoureufement:  QTi’il  faloit  prévenir  ce  malheur, 
parce  que  la  confervation  de  ce  polie  étoit  Punique  reflource  du  parti  Ca- 
tholique ; & que  fi  le  Duc  de  Savoye  venoit  à bout  de  le  fauver  , il  pou- 
voir s’affiirer  de  recouvrer  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  : Que  le  Roi  ayant  été 
informé  que  les  troupes  du  Duc  de  Savoye  étoient  en  état  de  fc  meure 
en  marche  , avoit  écrit  à Biron  de  venir  le  joindre  : Qu’il  n’étoit  pas  en- 
core bien  déterminé  s’il  obéirait  ou  non  : Que  cependant  il  étoit  difficile 
qu’il  pûc  s’en  difpenfer  : Que  li  le  Duc  de  Savoye  pouvoir  s’empêcher  de 
tenir  la  convention  faite  pour  la  reddition  de  Montmelian  , il  feroit  à pro- 
pos qu’il  fe  rendit  à Annecy , où  il  trouverait  des  vivres  en  abondance , & 
a’où  il  lui  feroit  aifé  de  faire  entrer  des  troupes  & des  proviGons  dans  le 
fort  de  Sainte-Catherine:  Que  de-là  il  marcherait  vers  Chambéry,  dont 

il 
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Htm  il  fe  rendrait  aifément  maître  avec  l’artillerie  qu’il  prendroit  à Sainte-Ca- 
1 v-  therine  ; parce  que  fi  le  Roi  vouloir  défendre  cette  place  , il  ne  pouvoir  le 

1602.  jajre  qU’avec  toute  fon  armée  ; & que  s’il  prenoit  ce  parti  , le  Duc  de  Sa- 
voye  n’auroit  alors  qu’à  côtoyer  l'Ifere  avec  cinq  mille  hommes  de  pied, 
fe  'rendre  la  nuit  à Miolans  , & tailler  en  pièces , chemin  faifant , toutes 
les  troupes  qui  bloquoient  Montraélian.  Que  fi  |e  Roi  abandonnoit  Cham- 
béry, fon  armée  manquerait  bientôt  de  vivres,  parce  qu’il faudroit  degrof- 
fes  efeortes  pour  transporter  les  convois  par  l’Ilère,  & qu’il  feroit  encore 
plus  difficile  de  les  faire  conduire  par  terre  : Qu’outre  cela  le  Duc  de  Sa- 
voye  pouvoit  dans  fa  marche  réparer  le  fort  de  la  Nunciade  : Que  ce  fe- 
roit un  ouvrage  de  quinze  jours , fi  l’on  en  croyoit  les  plus  habiles  Ingé- 
nieurs de  l’armée  du  Roi , d'autant  plus  que  les  païfans  accourroient  avec 
plaifir  de  tous  côtés  pour  y travailler  : Que  les  troupes  de  Savoye  pour- 
roient  encore  prendre  la  route  de  S.  Jacomo , du  côté  de  Briançon  & de 
Conflans:  Que  fi  elles  prenoient  ce  parti,  il  faudroit  qu’elles  fe  retranchaf- 
fent  en  deçà  de  la  riviere  , après  avoir  bien  fourni  leur  camp  de  provifions; 
& qu’en  ce  cas  il  feroit  à propos  qu’elles  iaiflaflent  derrière  elles  Annecy: 
Que  le  Duc  de  Savoye  avoit  des  troupes  toutes  fraîches  : Que  celles  du 
Roi  étoient  au  contraire  accablées  de  fatigues  & d’ennuis  ; & que  la  No- 
blcffe  ne  relierait  dans  fon  camp  que  juiqu’au  16.  du  mois  : Que  le  Roi 
lui  même  commençoit  à être  las  de  la  guerre  : Qu’il  avoit  offert  le  com- 
mandement général  de  fon  armée  à Biron , à des  conditions  trés-avantageu- 
fes  , mais  qu’il  s’étoit  exeufé  de  l’accepter  : Que  le  Duc  de  Montpenfier 
l’avoit  imité , de  peur  de  faire  de  la  peine  au  Comte  de  SoilTons  : Que  ce 
Comte  l’avoit  accepté  au  grand  regret  du  Roi  , qui  par  le  refus  des  deux 
autres  s’étoit  trouvé  forcé  , malgré  lui,  de  le  mettre  à la  tête  de  fes  trou- 
pes: Que  le  Duc  d'Epernon  ayant  été  nommé  Lieutenant  général  fous  le 
Comte  de  SoilTons , s’étoit  exeufé  de  même  d’accepter  cet  emploi,  & qu’il 
avoit  mieux  aimé  accompagner  le  Roi , qui  après  la  reddition  de  Montme- 
lian  devoir  aller  joindre  la  Reine:  Que  fi  la  paix  fe  faifoit , la  reflitution 
de  Carmagnole  paroifloit  plus  avantageufe  au  Duc  de  Savoye  & au  Roi 
d’Efpagne,  que  fi  on  donnoit  la  Brefle  en  compenfation  : Que  cette  petite 
Province  étojt  pour  la  Savoye,  ce  que  les  Païs-bas  font  pour  l’Elpagne: 
Qu’il  faloit  que  cette  Couronne  fe  déclarât  hautement  & dès-à-prélent  en 
faveur  du  Duc  de  Savoye  : Que  de-là  dépendoic  le  falut  des  Catholiques , 
& du  Roi  d'Efpagne  même.  Outre  ces  trois  feuilles  , on  avoit  encore  en 
main  des  lettres  pleines  de  témoignages  d’amitié  , & écrites  par  le  Maré- 
chal à fon  confident.  C’étoit  Etienne  Renazé , domeflique  de  Lafin.  Bi- 
ron lui  recommandoit  extrêmement  le  fecret  ; & pour  cela  il  l'avertiflbic  de 
mener  le  moins  de  monde  qu’il  pourroit , & d’empêcher  que  fes  domelti- 
ques  ne  jouaffimt  à des  jeux  de  hazard  ; parce  que  la  colere  & la  grande 
liberté  qui  régnent  dans  le  jeu, font  dire  bien  fouvent  ce  qu’on  voudrait  te- 
nir caché. 

Voilà  ce  qui  fe  paflâ  ce  jour-là;  & là-deflus  on  forma  les  preuves,  & 
l’on  ouït  des"  témoins.  Le  9.  de  Juillet , les  Commiflaires  retournèrent  à 
la  Battille  après  dîner , & interrogèrent  Biron  fur  les  charges  qu’il  y avoit 
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contre  l\ir.  II  leur  dît,  qu’il  répondroio  plua  (inreremenc  <St  plus  nertetneno  Hm.iui 
qu'il  n-’ttvoit  fait  la  premièvo  fois  , parce  qu’au  premier  interrogatoire  H LV- 
avok  été  arrêté  par  ur»-  fcropule  que  lui  avoit  fait  naître  en  Minime  , à que  l6©l* 
il  s’étôit  confélTé  : Que  c'étoit  es  Religieux  qui  l’avuic  affermi  dans  l'opi- 
nion  où  il  étoit  alors , qu’il  ne  davoit  jamais  révéler  à per  forme  ce  qu’il 
avoir  juré  de  tenir  fecrct  ; mais  que  depuis  qu’on  l'avoit  armé,,  i’Archêvè- 
que  de  Bourges  Pavois  mieux  inftruit,  & qu’il  lui  avoit  appris  qu'un  Üomi 
me  qu’on  interroge  juridiquement  , eft  coûiours  obligé  de  dire  la-  vérité  J 
qu’ainû  il  avok  réfolu  de  répondre  avec  finceritc  à toutes  les  demande*, 
qu’on  loi  ferpit.  j Vup  ÿj 

Voici  an.  réfo  à quoi  fe  réduifoieiw  les  déppfitions  de  Lafin  & do  Hcsa-  n^ort- 
sé , fon  Secrétaire*.; Qu’il  y avisât  trois  ans  que1  Biron  étant  allé  à Bruxelles  'iori:.dcs 
avec  Pompon»  de-  Belliêvfe-  & Nicolas  Brulart  dd  SàUtrv  , pour  jura»  b* 

Eaix , m certain  Picoté , d’Orléans , grand  Ligueur , banni  du  Royaume  avec 
eaucoup d’autres  faélieux , étott  venu  le  trouver,  & lui  avoit  tenu  quelques 
propos  ferle  renouvellement  de  la  Ligue  en  France  pour  la  défenfe  delai 
Religion  Catholique,  ajoûtant. , que  l'Éfpagfte  étott  difpofée  à la  (butenir 
de  tout  fou  pouvoir*:  Que  le  Maréchal  s’étott  pour  lors  exeufé  de  prêter 
Pareille  à ces  proposition»  ; mais  fi  faiblement  , qu’on  voy oit  bien  qu’elles 
ne  lui  avoient  pas  déplû , & qu'il  avoit  feulement  remis  k y entendre  ; 
lorfqu’il  leroit  de  retour  à la  Cour  , ©u  dans  fon  gouvernement  de  Bour- 
gogne : Que  ce  Picoté  s’étok1  fait  oennoître  plus  particulièrement  au  Ma- 
réchal & au  Baron  de  Luz , fon  Lieutenant  & fou-  intime  uni  au  voyage 
que  le  Roi  fit  en  Franche-Comté  * & que  c'étoit  lui  dont  ils  fe  fervirenu 
pour  traiter  avec  le  Capitaine  la  Fortune,  qui  étoit  maître*  de- Seurre(t) , 
des  conditions  auxquelles  il  von  loi  t rendre  cette  place  : Que  Biron,  depuis 
fon  retour,  avoit  toujours  été  en  relation- avec  Picoté,  pas  le  moyen  du 
Baron  de  Lar.  : Que  lorfque  Picoté  reueneit  4e  négocier  avec  D.  Ferdinand 
de  Velafco , Connétable  de  Cailille  & Gouverneur  de  Milan , ou  avec  le 
Bue  de  Savoye  ; c'étoit  un  nommé  la-  Farge  , domeltique  du  Baron  , qui 
le  condwifoi*  pour  entrer  chez  le  Maréchal , & pour  en  fortir  : Que  leurs 
entrevûës  fe  faifoient  , tantôt  à Dijon  , tantôt  au  Pont  de  Vaut»,  & queb 
quefois  à Mâcon  , afin  d’ôlPtt  tenues  plus  feortttes  : Qu 'enfin  Biron  voulant 
terminer  eetre  affaire  d'une  manière  fbtide , avoit  donné  deux  mille  écttf 
d’or  à Picoté  „&  l'avoit  envoyé  en  Efpagne,  avec  ordre  de  foüicitnt  le  Roi 
Philippe  de  prendre  fous  fa  proteftion  la  Religion  Catholique , qui  étoio 
dans  un  très  grand  péril  en  France  , par  lé  penchant  furieux  que  le  Roè 
avoit  toujours  à fàvorifer  les  Proteftane:  Qu’il  avoit  fait  représenter  à ce 
Prince,  que  l’intérêt  des  deux  Couronnes  étoit  te  même  : Que  Purve  ne 
ponvok  être  en  danger,  fans  que  l’autre  s’y  vît  pareillement  : Que  le  Roi 
droit  réfute  de  fowenirde-  coûter  fes  force»  les  Etats-  Généraux  contre  ÏEf> 
pagne  ; & que  le  prétexte  qu’il  prenoit  pour  cela  , étoit  que  les  Holiandois 
lui  ayant,  fourni  de  l’argent  & des  troupes  dans  la  demiere.  guerre  , il  étoit 
jwfte  qull  leur  paysSt  Ce  qu'il  kur  devQU,,.&  qp’illeur  rendit  1»  pareille: 

Qu’il 

(i  ) Petite  ville  de  Bourgogne,  à ftpt  lieue*  d*  AÜMk 
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H ■ n » i Qu’il  avoit  ouï  dire  au  Roi , que  fon  deflein  étoit  de  prendre  quelque  rela- 
• v'  che  pendant  irois  ans,  d'amaner  cependant  beaucoup  d'argent  , & de  faire 
2603.  (ouj  préparatifs  néceflaires  pour  attaquer  enfuite  à l'improvifte  , fuivant 
i’ufage  des  Procédant  , tous  les  Etats  de  l'Efpagne  à ia  luis , la  Franche- 
Comté,  les  Païr-bas , l'iialiè  & l'Efpagne  meme:  Qie  Sa  Majellé  Catho- 
lique avoit  un  grand  intérêt  a le  prévenir  : Que  tels  éioient  les  ordres  donc 
le  Maréchal  avoit  chargé  Picoté  : .Qu’à  l’égard  des  lettres  qui  lui  vcnoienç 
de  Savoye  , de  Milan  <Sc  (l’Efpagne  , il  fe  fervoit  du  mmiftere  d'un  bour- 
geois de  Dole  ( 1)  en  Franche-Comté,  qui  avoit  été  autrefois  fon  prifon- 
nier , & qu'il  avoit  relâché  fans  rançon  : Que  c’étoit  lui  qui  apportoic  toutes 
ce»  lettres  au  Maiééhal,  & qui  en  faifoit  tenir  les  réponfes  : Que  Lafin  , 
' qui  avoit  eu  part  à toute  cette  intrigue,  avoit  communiqué  à Biron , douze 
f joui»  avant  que  le  Duc  de>  Savoye  arrivât  à la  Cour  , des  lettres  de  créance 
qu’il  avoit  reçûës  de  ce  Prince  dès  les  fêtes  de  Pâques,  par  un  Cavalier 
Breton  ; & qu’en  confequence  il  lui  avoit  parlé  de  deux  chofes  , fçavoir  de 
Ibn  mariage  (2),  «Sc  du  vqypge.de  Piçoté  en  Efpagne:  Que  Biron  l’avoit 

{irié-inftamment  de  relier  à Paris  jufqif  à l’arrivée  du  Duc  : Qu’alors  Biron 
’avoàc  follicité.  vivement , & même  iorcé  en  quelque  forte  par  fes  impou- 
, tunités  , de  voir  ce  Prince:  Que  c'étoit  le  Sieur  de  Jacob,  Gouverneur  de 
Savoye , qui  l'avoit  préfenté. 

Au  relie,  le  bot  de  Lafin  , en  parlant  de  la  force  , étoit  de  fc  préparer 
une  exeufe  auprès  du  Roi.  Il  voulut  par-là  faire  entendre  à Sa  Majeflé,  que 
fon  déficits,-  en  entrant  fi  avant  dans  ces  mydères  , étoit  uniquement  de  fe 
mettre  en  état  de  l'en  inftruire.à  fond.  Cependant  on  fçait  certainement, 
que  ce  fut  lui  qui  commença  à meure  tous  ces  projeta  dans  la  tête  au  Ma- 
réchal, & qii’il  n’y  renonça  que  parce  que  le  Baron  de  Luz,fon  rival, l’avoit 
rendu  fufpeél  aux  Espagnols,  au, Duc  de  Savoye  & à Biron  même , & que 
le  Duc  de  Savoye  en  confequcnce  , avoit  fait  emprifonner  Kenazé , fon 
Secrétaire.  ■ * 

Lafin  ajoùtoit,  que  dans  l'entrevue  qu’il  eut  avec  le, Duc  de  Savoye,  il 
reconnut  q fil  étoit  venu  en  France  avec  de  bonnes  incentions,  & a def- 
fein  de -donner  fatisfaêtion  au  Roi  iur  le  Marquifat  de  Saluces  : Mais  qu’il, 
avoit  changé  dans  la  fuite , fur  ce  qu’il  apperçut  que  les  affaires  fe  brouil- 
loient  en  France,  & que  Biron  étoit  en  état  d'y  exciter  de  nouveaux  trou- 
blés; parce  que  ce  Maréchal,  qui  adifloit  à tous  les  Confeils  qui  fe  tenoient 
fur  les  affaires  de  Savoye,  avoit  foin  de  l'in  II  mire  exactement  de  tout  ce 

Îiui  s’y  palïoii  : Que  ià-deffus  U avoit. cherché  un  prétexte  de  fe  retirer;, 
ans  avoir  rien  conclu  avec  la  France  : Que  Biron  lui  avoit  confeillé  fur- 
tout,  de  ne  point  remettre  au  Roi  la  ville  & la  citadelle  de  Bourg  en  Br  ef- 
fet Qu  autrement  il  fermeroit  aux  Efpagnols  le  partage  le  plus  commode 
qu’ils  eufient  pour  entrer  dans  la  Franche-Comté  & dans  les  Païs-bas,  & 

..  . i;,  qu’il 


( 1 1 11  l'ippelloit  Bibu, 

(2)  On  leurra  Biron,  qui  étoit  extrê- 
mement vain,  de  troia  minages  : i.  Avec 

Marie  d’Aatrichc , conCnc-gcrmaine  de  l'En* 


pereur  Rodolphe,  t.  Aveem:  fceor  nttu- 
relie  du  Duc  de  Sevoye;&  j.  Avec  la  troi- 
ficmc  fiJlc  de  ce  Duc, 
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qu’il  auroit  le  déplaifir , de  voir  entre  les  mains  des  Pr 
te  place  de  l'Europe:  Qu'il  fjavoit  que  le  deffein  du  Ri 
ceder:  Que  le  Maréchal,  voyant  que  lè  Duc  de  Savoye'  étôlt'irréfolu  , St 
qu'il  paroiffoic  quelquefois  dilpofé  à s’accommoder  avec  le  Roi  , ayoit  eu 
foin  , pour  parer  le  coup  , & pour  obliger  le  Duc  à hâter  fon  départ  , de 

' ' ” ‘,,Jfété 


îuiu  y .pwui  pain  ib  t-uuu  j va  puui  wuügvs  iv  ivui  a iiavvi  iviii  utpau  } 

lui  infinuer,  que  s’il  ne  (ignoit  inceffamment  les  conditions  ijul  âvojééc  i 
long  - tems  agitées , & dont  on  étoit  convenu  en  partit  , fa  vie  fi’étoit  pas 
en  fureté  , & qu’il  fçavoit  qu’on  lui  tendoit  des  pièges  : Que  fur  cet  avis 
le  Duq  avoit  demandé  du  tems , pour  délibérer  entre  lés  différons  partît 
qu’on  lui  propofoif , fur  celui  qu’il  avoit  à prendre:  Qu’enfin , après  avoir 
pris  congé  du  Roi , il  étoit  parti , & qu'il  avoit  traverfé  la  Bourgogne  , 
conduit  par  le  Baron  de  Luz,  qui  lui  avoit  fait  voir  en  partant  toute?  les 
places  fortes  de  cette  Province.  . . 

Avant  que  de  partir,  le  Duc  de  Savoye  avoit  envoyé  fon  Chancelier  en 
Efpagne,  pour  féconder  Picoté  qui  étoit  allé  devant,&  ihltruirë  plus  parti- 
culièrement le  Roi  Catholique  de  toutes  les  mefures  que  le  Duc  venoit  de 
prendre  avec  Biron.  Mais  Lafin  eut  grand  foin  de  fupprimer  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  entr’eux  à Paris  , parce  .qu’on  auroit  reconnu  par-là  qu’il  avoit 
été  l’ame  de  toute  cette  détcrtable  entreprifé.  En  effet , avant  que  le  Duc 
de  Savoye  vint  en  France,  jamais  Biron  n’avoit  été  en  relation  avec  lui; 
ce  ne  fut  qu’au  voyage  de  ce  Prince,  qu’on  fit  la  propofition  de  le  marier 
avec  une  Princeffe  de  Savoye.  Lafin  , qui  connoiflbit  l’humeur  emportée 
du  Maréchal  , & qui  fçavoit  qu'il  péchoit  bien  plus  par  eolere  que  par 
malice  , lui  rapportoit  à tout  moment  , mais  toûjours  d’une  maniée  ma- 
ligne , les  entretiens  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  avec  le  Roi , afin  S’é- 
branler peu-à-peu  la  fidélité  de  ce  Seigneur,  auffi  féfoée  qu’ambitieux.  Il 
lui  faifoit  entendre , que  le  Roi  penfoit  & parloit  fort  xnaV  de  IiA  Qu’if  di- 
foit:  „ Biron  n'eft  qu'un  fanfaron  : S’il  fait  quelque  belle  attion  , ce  rt’efl 
» gueres  que  quand  il  a des  témoins  & des  fpeftateurs”;  il  ajoûtoit,que  le 
Roi  comparoit  le  Duc  de  Biron  à un  certain  oiféau  de  mauvais  augure , 
qu’on  appelle  Orfrave  : Que  ce  Prince  difoit  , que  quoiqu’il  eûçde  l’eiprit 
& du  courage  ; il  fuffifoit  qu'on  le  chargeât  d’une  affaire  pour  qu’elle  man- 
quât ; en  un  mot  , que  Lavardin  étoit  le.feul  des.Mâréchaux  dp  France 
que  le  Roi  eftimât.  . ■ . - y 

Lorfqu'il  fit  tous  ces  rapports  à Bifon  , qu'il  révéilta  exprès  ; qfi’il  l’eut 
extrêmement  flatté,  & qu'il  lui  eut  baifé  l’œil  gailche  à fon  ordinaire , ce 
que  le  Maréchal  regarda  depuis  comme  un  enforcellement  j ce  Seigneur, 
outré  de  eolere  s'écria:  „ Que  netois-jc  préfènf  quand,  le  Roi  a 
„ parlé  de  la  forte,  je  me  ferois  bien  tôt  couvert  de  fang.  " ' Mais  Lafin 
reprenant  la  parole  : „ Le  Duc  de  Savoye  , continuà-t'-il  ; ne  perffe  pas  dé 
» même  fur  votre  compte;  quelque  mal  que  le  Roi  Hiffc  dè  vous  ; H fotifiâf- 
„ teroit  fort  de  vous  avoir  pour  gendre  , & il  m’a  chargé  de  vous  en  faire 
y,  la  propofition:  Ainii  vous  voyez  que  fi  l’on  vous  fait  injure  d’un  côté, on 
,,  vous  rend  magnifiquement  juftice  de  l’autre.  ” Une  autrefois  il  lui  dit, 
que  le  Roi  avoit  parlé  de  lui  d’une  manière  très-méprifante  ; & que  le  Duc 
de  Savoye  ayant  touché  quelques  mots  à ce  Prince  du  mariage  de  fa  fillte 
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avec  ftlrctti , 'Henri  loi  avoir  répondu  .qu'il  y avoit  dans  le  Royaume  plu» 
iie  cinquante  familles  qui  valoient  mieux  que  celle  du  Maréchal  ; d'aîlleuij 
qu’il  étoit  trop  vieux  pour  époufcrone  fille  de  dix  ans , & qu’il  n’avoit  pas 
afiez  de  bien  pour  foutenir  une  fi  grande  alliance. 

Tout  cela  fit  une  telle  imprelîion  fur  l’efprit  de  cet  homme  violent , qu’El 
fe  laiïTa  aveugler,  julqu’au  point  de  prêter  l’oreille  aux  promefies  trompe  u- 
fes  dont  on  le  le.urroit , & de  s’engager  , à l’inftigation  de  Lafin , dans 
un  complot  déteflable.  De  Duc  de  Savoye  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans 
fes  Etats,  que  Biron  fit  partir  Lafin  poirrChamberv,  afin  de  fuivre  l’intri- 
gue qu’ils  aVoient  commencée  à Paris.  Là  il  eut  plufietirs  conférences  avec 
iluncas , Secrétaire  du  cabinet  du  Duc,  avec  la  Torre,  Gi  avec  Bofc,  pa- 
rent de  Roncas , & enfin  avec  Alfonfe  Cafale  , Ambafiadeur  de  Philippe  à 
Lucerne , qui  s'engagea  de  faire  compter  au  MaréChal  foixante  mille  éctK 
d’or,  & de  lui  en  faire  toucher  dans  la  fuite  jufqu’à  feptcens  mille. 

Les  Juges  ayant  interpellé  Lafin  de  répondre  fur  le  defièin  formé  de  ffe 
faifir  de  la  perfonne  du  Roi , ou  de  le  faire  périr , il  répondit , que  Renazè 
étant  de  retour  de  Savoye , & ayant  rendu  compte  au  Maréchal  de  ce  qu’il 
avoit  négocié  avec  le  Duc  , il  étoit  entré  par  hazard , dans  le  tems  que  Bi- 
ron chargeoit  ce  même  Renaze  de  porter  des  ordres  feerets  au  Gouverneur 
du  fort  de  Sainte  - Catherine  : Q.u’il  lui  mandoît  de  pointer  fon  canon  tout 
prêt , ppur  , lorfque  le  Roi  iroic  rccontioître  la  place,  ce  qui  devoit  arri- 
ver bientôt,  fi  ce  qu’on  difoit  étoit  vrai,  tirer  à coup  fiir  fur  ce  Prince,  & 
ne  Iç  pas  manquer  ; Que  pour  lui , ayant  marqué  avoir  horreur  de  ce  def- 
fein , Biron  lui  avoir  dit  fur  le  champ  : ,,  C’efl  ainfi  qu’il  faut  en  ufer  avec 
,,  un  Homme  qui  en  veut  à ma  vie  & à celle  de  Lafin , & qui  prend  des 
„ mefures  pour  nous  faire  périr  l’un  & l’autre  : mais  filence , agi/Tons  & 
„ ne  parlons  point.  ” Qu’il  s’étoic  encore  trouvé  chez  le  Maréchal,  dans 
le  tems  que  le  Baron  de  Luz  vint  annoncer  à Biron  qu’on  avoit  pris  un 
jeune  Gentilhomme  'Savoyard  , nommé  ’Savignac  , qui  étok  blelTé  mortel- 
lement, & qui  «voit  dit,  qu’ils  étoierit  huit  quiavoient  fait  ferment  de  tuer 
le  Roi , <&  que  Je  feul  regret  qu’il  eut  en  mourant,  c’étoit  de  n'avoir  pn 
exécuter  fa.pronieffe;  mais  qu’il  efpéroit  que  quelqu’un  de  lès  compagnons 
"feroit  plus  heureux.  Il  ajoÛtoit , qu'étant  allé  depuis  en  Savoye,  & ayant 
.parlé  de  cela  au  Duc  , il  «voit  protefte  qu’il  n’avoic  jamais  donné  d’ordre 

er<yl.,  'ni  à Savignac  , ni  à aucun  autre;  mais  qu'il  ne  doutoit  pas  que 
àucoup  d’autres,  qui  voyoienc  tout  ce  que  le  Roi  faifoit  contre  lui,  n’en- 
treprilTent  la  berne  ehofe. 

, Lpfin  ajouta  eneore , qu’on  avoit  averti  le  Gouverneur  du  fort  de 'Sain- 
te-Catherine d'un  certain  iaur  auquel  le  ‘Roi  dévoie  aller  reconnoïtre  fa 
place  avec  Biron,  afin  qu'il  tînt  des  fauconneaux  braqués  tout  prêts,  dans 
un  certain  endroit  qu’on  lui  marqua , pour  tirer  fur  ce  Prince  ; qu'il  ne  fe- 
roit  pas  difficile  de  le  dillinguer  de  fa  fuite  , paîce  que  Biron , habillé  d’une 


certabe  coulçur,  roarcheroit  immédiatement  devant  lui:  Que  Rcnazé  avoit 
demi  apporté  plufieurs  fois  des  lettres  à Biron  & au  Baron  de  Luz , par 
lefquéllei  On  leur  mandoit  , de  fe  fitifir  de  la  perfonne  du  Roi  le  plutôt 
qu’il  leur  fefoit  poŒble,  foità  la  chaîTe  , foit  ailleurs  , Si  de  l’envoyer  en 

Efpa- 
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Elpagne  Tons  bonne  garde,  fan»  quoi  ils  pourraient  compter  que  leur  per-  iim 
le  étott  certaine  & peu  éloignée  : Que  F uentes  & Cafale  lui  a voient  dit  ta  1 v- 
même  chofe  , un  jour  qu’ils  étoient  tous  affemblés  à Samo  lûr  le  'Pô,  vers  *602. 
la  fin  du  Janvier  de  l'année  précédente:  Qu’à  l'égard  de  ce  qui  s’étoit  pafi 
fé  dans  cette  affcmblée , voici  les  principales  choies  dont  il  fe  fouvenoit: 

Que  quoique  le  Cardinal  Aldobrandin  , Légat  du  Pape , travaillât  à la  pane 
en  qualité  de  médiateur  , Ils  étoiant  réfolus  de  n'y  point  entendre  : Que 'fi 
on  étoit  déjà  convenu  de  quelques  articles , ils  recireroient  leur  parole , (St 
qu’ils  rompraient  ces  conférences  dès  qu’ils  le  jugeraient  à propos , &qu’ils 
y trouveroient  leur  avantage:  Que  ce  ferait  à Biron  à décider , s’il  ëtott  de 
fon  intérêt  de  prendre  le  premier  les  armes  avec  fes  alliés  & fes  confédé- 
rés, ou  s’il  aimoit  mieux  que  le  Roi  d'Efpagne  déclarât  ia  guerre  fis  mois 
auparavant  : Que  ce  Prince  n’entreroit  jamais  en  aucune  négociation  de 
paix  avec  la  France,  que  du  confentement  du  Maréchal  & de  lès  alliés: 

Que  toutes  les  places  dont  il  fe  rendrait  maître  en  France  feraient  remîfes 
entre  les  mains  de  Gentilshommes  François , que  Biron  nommerait  pour  y 
commander,  excepté  Marfeille,  que  Philippe  garderait  pour  fervirde  re- 
traite à fes -galères  : Qu’il  fournirait  par  an  pour  cette  guerre  un  million  huit 
cens  mille  écus  d’or  , dont  le  Maréchal  aurait  la  difpofition  : Que  Philippe 
fétablirok  fon  Lieutenant  général  dans  tous  tes  Etats  de  la  Monarchie  d*Éf- 
pagne  , & que  , pour  fe  l’attacher  par  un  nœud  indilToluble , il  lui  donnerait 
en  mariage  une  de  fes  filles , ou  une  des  Princeffes  de  Savoye , avec  la  fou- 
verameté  de  Bourgogne  en  toute  propriété,  pour  lui  & pour  les  fiens,  & 
outre  cela  des  penfions  immenfes  : Que  fi  l'encreprife  ne  réuffiffoit  point, 
il  ne  laifleroit  pas  de  loi  aflîgner  par 'an  fis  vingt  mille  écus  d’or,  & qu’il 
lui  ferait  payer  comptant  en  Allemagne,  ou  en  Italie , ou  en  tel  autre  en- 
droit qu’il  choifiroic,  douze  cens  mille  écus  d’or:  Qu’enfin  on  avoit  ajoûté 
aux  articles  précedens,  que  fi  l’affaire  réuffiffoit,  Biron  avec  fes  confédé- 
rés ferait  enforte  que  )e  Royaume  de  France  fût  gouverné  à l’avenir  par 
les  Pairs,  & qu’il  fût  éleftif,  comme  l’Empire.  Lafin  dit,  qu’il  ne  fe  fouve- 
noit  alors  que  de  cela,  que  fi  £1  mémoire  lui  foumiflbit  dans  la  fidre  quel- 
ques autres  particularités,  il  en  inftruiroit  les  Commiffaires. 

Soit  que  Lafin  eût  été  l’inventeur  de  ces  chimères  monftrueufes;  fore 
qu’il  les  tînt  des  Efpagnols , qui , toûjours  prêts  à porter  leurs  vûës  au-delà 
des  bornes  de  la  prudence  humaine , les  auroient  imaginées  pouT  renver- 
fèr  la  cervelle  du  Maréchal  déjà  aveuglé  par  une  ambition  démefurée,  fil- 
les lui  firent  tellement  perdre  la  Taifon , qu'oubliant  ce  qu’il  devoir  à 
fon  Roi,  à fa  patrie,  à la  gloire  du  nom  François,  il  ne  fe  fonda  plus  de 
bouleverfer  le  Royaume  , pourvû  qu’il  pût  venir  à bout  d’exécuter  fes 
▼ailes  projets. 

Renazé  , domellique  de  Lafin  & le  confident  de  tous  lès  feerets , ajoll- 
toit , qu’on  avoit  conieiUé  au  Gouverneur  du  fort  de  Sainte  - Catherine , de 
cacher  dans  un  certain  endroit  du  foffé,  qu’on  lui  marqua,  Fept  ou  huit 
bons  tireurs  armés  d’arquebufes , afin  que  quand  le  Roi,  qu’on  lenr  avoit 
déligné,  comme  on  a dit,  viendrait  à paffer  auprès  d’eux,  ils  fortifient  de 
leur  embufeade,  & fîffent  leur  décharge  fur  lui;  & il  affûrou  que  c’étoit 
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lui  - même  qui  avoit  été  chargé  de  porter  cet  ordre  à ce  Gouverneur  : Que 
de -là  il  étoit  allé  trouver  le  Duc  ae  Savoye  au-delà  de*  Alpes,  avec  de* 
lettres  du  Maréchal,  qui  lui  marquoit  la  route  que  fon  armée  dévoie  tenir, 
& qui  blâmant  fa  lenteur,  l'exhortait  à fe  mettre  en  marche  fur  le  champ: 
Qu’il  l’avertilToit  outre  cela  de  quelque  intrigue  fecrete  qui  fe  tramoit  con- 
tre Montmelian , par  le  moyen  d’un  tambour , & lui  confeilloit  de  retirer  de 
cette  place  le  Gouverneur , qui  ctoit  un  homme  fans  cœur  & fans  réfo- 
lution.  Enfuite,  pour  juflifier  Lafin,  fon  maître,  Renazé  difoit:  Que  le* 
Efpagnols  & le  Duc  de  Savoye  lui  avoient  fait  des  offres  très  - conlidera- 
blesj  mais  qu'il  avoit  refufé  conffamment  de  les  accepter,  parce  qu'il  com- 
mençoit  à avoir  en  horreur  ces  intrigues  déteflables:  Que  ce  refus  l'avoit 
rendu  fufpeél,  & que  le  Comte  de  Fuentes,  qui  avoit  reconnu  par  plu- 
fieuK  indices  qu’on  ne  pouvoit  plus  compter  fur  lui,  avoit  averti  le  Duc 
de  pavoye  de  s’en  défier  : Que  c’étoit  pour  cette  raifon  que  ce  Prince  a- 
voit  retenu  quelque  tem*  Renazé  , qui  lui  avoit  été  envoyé  par  La- 
fin : Que  quelque  tems  après  il  l’avoit  fait  mettre  en  prifon , d’abord  à 
Turin,  & enfuite  à Chierafco:  Qu’il  y étoit  relié  feize  mois  entiers,  toû- 
jours  étroitement  gardé:  Qu’à  la  fin  cependant  il  avoit  trouvé  moyen  de 
fe  fauver. 

Voilà  à-peu-près  tout  ce  qui  fe  difoit  contre  l’accufé.  On  lui  confron- 
ta Lafin;  & en  cette  occafion  le  premier  Prélident  de  Harlai  l'avertit,  de 
fe  fouvenir  qu’il  alloit  parler  devant  des  Juges  délégués  par  Sa  Majcflé;  de 
ne  rien  dire  avec  emportement  ; & d'éviter  tous  les  termes  injurieux  & in- 
dignes d’un  homme  comme  lui.  A la  vûë  de  Lafin,  Giron  devint  pale:  il 
trembla  ; un  froid  univerfel  le  failit , & il  demanda  un  moment  pour  fe 
ietter  fur  fon  lit  & reprendre  fes  efprits  ; enfuite,  lorfqu’il  fut  revenu  à 
lui,  il  prononça  quelques  mots  d'une  voix  tremblante;  & fa  colere  s’ex- 
halant en  reproches,  il  fe  déchaîna  avec  emportement  contre  Lafin,  qu’il 
dit  avoir  été  l’auteur  & l’infligateur  de  toutes  ces  menées:  Que  c’étoit  lui 
qui  l’y  avoit  rengagé,  dans  un  tems  où  ayant  ôbtenu  du  Roi  le  pardon  de 
.tout  le  parte,  il  avoit  rénoncé  à tous  ces  projets:  Qu’au  lieu  de  le  laitier 
expier  fa  faute  par  le  filence  & par  l’oubli,  il  s'étoit  hâté,  par  la  plus  infi- 
gne  de  toutes  les  perfidies , de  perdre  Ion  ami  par  une  accufation  précipi- 
tée , afin  de  mettre  fa  vie  à couvert  aux  dépens  de  fes  jours  : Qu'il  lui  a- 
voit  écrit  formellement,  avant  que  de  fe  rendre  à la  Cour,  & depuis  que 
lui -même  en  étoit  forti;  & qu’il  l’avoit  encore  fait  afl'urer  par  Pregent  de 
Lafin,  Vidame  de  Chartres,  fon  neveu,  qu'il  n’avoit  rien  dit,  ni  rien  fait 
qui  pût  lui  porter  aucun  préjudice,  ni  lui  attirer  d’affaires  fàcheufes,  & 
qu'il.lui  promettoit  de  nouveau,  de  ne  faire  & ne  dire  jamais  rien  qui  put 
lui  nuire;  ajoutant,  qu’il  avoit  brûlé  tous  fes  papiers  & tous  fes  mémoi- 
res: Que  c’étoit  fur  ces  affurances  qu’il  s’étoit  rendu  à la  Cour,  & qu’il 
avoit  tout  nié  au  Roi , lorfque  ce  Prince  l’avoit  interrogé  & exhor- 
té à avouer  fa  faute,  avec  prpmeffe  de  la  lui  pardonner:  Que  s’il  avoit  fçu 
que  Lafin  eut  tout  révélé,  il  lui  auroit  été  aulfi  aifé  d’obtenir  encore  de  la 
bonté  du  Roi, par  un  aveu  fincere,  le  pardon  que  Sa  Majcflé  lui  avoit  déjà 
accordé  à Lyon  quelque  tems  auparavant,  qu’il  lui  étoit  funefle  de  s’ètre 
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attiré  la  colere  de  ce  Prince  par  fon  opiniâtreté , & d’avoir  jette  dans  fon 
efprit  un  foupçon  violent,  que  depuis  la  grâce  qu’il  lui  avoir  faite,  & de- 
puis la  naiflance  de  M.  le  Dauphin , il  eût  encore  été  entêté  de  pareils 
projets , & qu’il  le  fût  même  aétuellemem  : Que  Lafin  pouvoir  fe  fauver , 
fans  le  perdre,  s’il  l’avoit  averti  à tems:  Que  ne  l’ayant  donc  pas  fait,  il 
étoit  évident  que,  par  une  malice  & une  perfidie  fans  exemple,  il  avoit 
moins  cherché  à fe  mettre  à couvert , qu’à  faire  périr  fon  ami  : Qu’il  n’en 
faloit  point  d’autre  preuve  que  le  foin  qu’il  avoit  eu  de  garder  fes  pa- 
piers, & des  lettres  qui,  ayant  été  conçuè’s  & écrites  dans  un  premier 
mouvement  de  colere  après  le  refus  dont  on  a parlé,  auroient  dû  etre 
brûlées  dans  le  moment  même,  fi  dès -lors  il  n’eût  machiné  cette  noire 
trahifon. 

Sur  ces  reproches,  Lafin,  naturellement  grand  parleur,  s’étant  juftifié 
du  mieux  qu’il  lui  fut  poflible,  on  reçut  aifément  fes  exeufes  dans  une  cir- 
conftance  comme  celle-ci,  où  l'accuiation  d’un  fils  contre  fon  propre  pè- 
re eft  non  feulement  reçûë  par  les  loix,  mais  eft  encore  jugée  digne  de 
louange. 

Après  une  longue  conteflation , Biron  ,fe  juflifiant  allez  bien  fur  tout  ce 
qu’on  lui  imputait,  excepté  fur  les  faits  prouvés  par  écrit,  mais  qu’il  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  pardonnes  par  le  Roi,  protefia,  que  jamais  il  n’avoic 
eu  aucune  correfpondance  avec  le  Duc  de  Savoye  avant  qu’il  vînt  en 
France,  & il  le  prouva  par  Lafin  même,  qui  avoit  été  l'entremetteur  de 
cette  amitié  infortunée  ; ajoûtant,  que  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis,  a- 
voic  été  fait  par  l’entremife  de  Lafin , qui  portoit  les  paroles  de  l’un  à l’au- 
tre , & qui  avoit  fait  un  voyage  exprès  à Milan.  Lafin  foutenoit  au  con- 
traire, qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  l’ordre  du  Maréchal;  & pour  char- 
ger encore  davantage  l’accufation,  il  ajoûta  enfin,  que  c'étoit  le  Maré- 
chal meme  , qui  avoit  confeillé  au  Duc  de  Savoye  de  rendre  le  Marquifac 
de  Saluces,  pour  conferver  le  Comté  de  BrefTe,  & encore  à condition  que 
le  Roi  ne  mettroit  aucun  Gouverneur  Proteflant  dans,  les  places  qui  font 
voifines  des  Alpes,  & en  deçà;  qu'il  abandonnerait  la  proteflion  de  Ge- 
neve  ; & qu’il  n’empêcheroit  point  le  Duc  de  faire  valoir  les  droits  qu'il 
avoit  fur  cette  ville,  ajoûtant,  que  c’étoit  un  moyen  fûr  pour  rendre  le 
Roi  odieux  à fes  peuples , parce  qu’il  étoit  certain  qu’il  n’accepteroit  point 
ces  conditions:  Qu'il  le  fçavoit  de  la  propre  bouche  de  Sa  Majefté  , qui 
l’entretenoit  tous  les  jours  fur  ce  fujet.  On  lui  confronta  enfuite  Renazé 
& tous  les  autres  témoins. 

Dans  le  même  tems  le  Maréchal  fit  préfenter  une  requête  au  Parlement, 
au  nom  de  fa  mere,  pour  demander  qu’on  lui  donnât  un  Confeil,  alléguant 
qu’on  l’avoit  accordé  au  Prince  de  Condé,  lorfqu’il  fut  arreté  à Orléans; 
mais  le  Procureur  général  s’y  oppofa  ; & il  fut  ordonné  que , conformé- 
ment à ce  qui  s’étoit  toûjours  pratiqué,  il  répondrait  en  perfonne  , lui 
feul , fans  Confeil  & en  état  de  criminel , aux  accufations  intentées  con- 
tre lui. 

L’ufage  en  France  eft , que  ceux,  qui  font  accufés  de  crimes  capitaux  > 
foient  mis  fur  la  fellette , pour  fubir  l’interrogatoire  devant  les  juges , & 
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qu’il»  défendent  eux- mcmea  leur  cauCe-  Comme  il  n’y  avoit  point  encore 
de  fentence  rendue  contre  le  Maréchal  ,,  & que  le  Procureur  général  a- 
voit  feulement  paéfeuté  lim  tcqpiiitoire , pour  demander  qu’il  fût  déclaré 
atteint  & convaincu  du  crime  de  léze-Majefté;  on  délibéra  en  (ècret , fl,  & 
caufe  de  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  , on  ne  lui  accorderoit  pas  d'être 
entendu  en  dedans  du  parquet  de  la  grand’Chambre  : on  en  communiqua 
avec  le  Chancelier  de  Bellievre , qui  etoit  à la,  tête  de  La  Cbnuniflion , <Sc 
il  fut  réglé  qu’on  lui  accorderait  cette  grâce. 

En  cenfcquence , le  Sieur  de  Montigny  ayant  poflé  des  troupes  depuis  la 
DaAilhe  jufqu’au  Palais , l'accule  fut  conduit  au  Parlement , où  toutes  1er 
Chambres  étaient  aifemblées  » ayant  le  Chancelier  à leur  tête.  D’abord  la 
Cour  fit  dire  au  Maréchal , de  fe  tenir  debout  en  dedans  du  parquet , cette 
place  étant  plus  honorable  que  la  fellette  ; mais  il  s’en  excufa  fur  ce  qui! 
avoir  l'ouïe  un  peu  dure , à caufe  des  blettiires  qu’il  avoit  reçûës  à la  tête  ; 
A il  alla  lui  - même  s’afieoir  fur  la  fellette  qui  écoit  au  milieu  de  la  Cham- 
bre. En  fuite  le  Chancelier  l’ayant  interrogé  , il  nia  généralement  toutes 
les  accufations , dont  il  n’y  avoit  point  de  preuves  par  écrit;  fur  tout  qu’il 
eût  jamais  penfé  à attenter  à la  vie  du  Roi  ; & à l’égard  de  ce  qui  étoit  é- 
crk,  il  dit , que  le  Roi-  le  lui  avoit  pardonné.  11  s'emporta  cnfuite  violem- 
ment contre  Lafin , & il  le  dépeignit  comme  us  homme  dont  la  vie  nré- 
fait  qu’un  tiflù  de  tous  les  crimes  imaginables , l'acculant  en  particulier  de 
magie,  & ailûcant  qu'il  s'étoic  apperçii,  que  ce  baifer  qu'il  lui  appuyoa 
far  l’œil  gauche,  ne  manquait  prefque.  jamais  d’être  fuivi  de  quelques  peu- 
fées  criminelles.  H ajouta,  que  c’étoit  lui  - même  qui  lui  avoir  fuggéré  ces, 
lettres  funeftes  qu’il  avoit  gardées,  malignement , dans  l’intention  de  le  per- 
dre; il  déclara  enfin  , que  ce  traître  lui  avoit  dérobé  un  Traire  excellent  cfu 
fea  Maréchal  de  Biron  fon  pere , dont  l'habiletc  dans  la  guerre  étoit  aflêz 
connue,  qui  trairait  des  fcnâions  de  la  Charge  de  Maréchal  de  camp  gé- 
néral, qui  eft  un  emploi,  ajouta-t-il,  que  j’ai  exercé  dans,  nos  armées  a- 
près  la  mort  de  mon  pere.  Toute  fa  defenfe  roulait,  fur  ce  que  dann  là 
colère  il  hâ  ét oie  veau  de  mauvailès  penfées , & qu'il  lui  étoit  même  échz- 
pé  quelques  pu  rôles  mjuneufes  ; mai»  que  fa  conduite  ne  donnoit  d'ailleurs 
aucune  prife  ; & qu'on  devoir  avoir  plus,  d'égard  à des  allions  qu'à  des 
fimples  penfées,  ou  à quelques  difeours  peu  mefurés,  fur-tout  pour  un 
homme  qui  avoit  rendis  tant  de  fenrices  au  Roi  & à l’Etat.  Après  cet  in- 
terrogatoire, qui  dura,  trois  heures  entières  , il  fut  reconduit  à la  Balfiile , 
de  la  même  manière  qu'on  i'en  avoit  amené. 

Le  lendemain  m allô  aux  opinions,  & le  Maréchal  fut  unanimement 
déclaré  atteint  & convaincu  dn  crârae  de  lèae-Majeflé,  & comme  tel  con- 
damné à avoir  la  tête  tranchée:  en  place  de  Grève,  fes  biens  confifqués,  & 
fa  dignité  de  Duc  dt  Pair  éteints,  U y eut  des  Juges  qui  opinèrent  auâi 
contre  Lafin,  l’auteur  & l’rnâigateur  de  toute  cette  horrible  intrigue,  com- 
me il  paroiifbit  évidemment  par  fim  propre  témoignage , malgré  les  rai- 
ions  étudiées  dont  il  s’étoit  fervi  pour  fe  jullifier;  mais  cet  avis  fut  rejette, 
parce  que  dam  un  crime  fl  qtroce , $ qui  renferme  lui  feul  tous  les  autres 
crimes,  les  Juges  les  phra.  izges  ou  coûjours  cru , qu'il  y avoit  de  la  juftice 
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à fe  montrée  tout-  à - fait  favorable  à ceux  qui  Te  hâtent  d'en  donner- con-  H t „ , r 
noiffance , & à inviter  même  les  complices  à Tes  révéler , en  les  afihrant  du  1 v. 
pardon.  Il  fe  trouva  beaucoup  de  Juges  qui  panchoienc  du  côté  de  la  1 602. 
douceur,  parce  que  dans  les  lettres  écrites  à Lafin  depuis  la  naiflance  du 
Dauphin , fit  produites  par  le  Procureur  général,  le  Maréchal  fe  fervoit  de 
ces  propres  termes  ; » Puifque  Dieu  a donné  un  fils  au  Roi  & au  Royau-r 
„ nie  , il  faut  oublier  nos  vifions  anciennes  ; & fi  nous  avons  bien  fait  par. 

„ le  pâlie , tâchons  de  faire  encore  mieux  à l’avenir. 

L’Arrêc  ayant  été  drefle  , le  Roi,  qui  qtoit  allé  à S.  Germain  pendant.  Le  Roi 
rinltruftion  du  procès , le  reforma , fit  ordonna  -que  le  coupable  ne  feroit  ordonne 
point  exécute  en  place  de  Grève  , comme  portoit  l'Arrêt,  mais  daps  la/  <1“e 
cour  de  la  Ballille , de  peur  que  le  concours  du  peuple , qui  eft  toujours , "éciai 
grand  à ces  fortes  de  fpeélacles , ne  caulat  quelque  trouble  dans  Paris  ; ce . i u B»f- 
qui  fut  exécuté.  Après  dîner,  le  Chancelier  fe  rendit  à la  Ballille,  & il  «üle- 
lit  au  Maréchal  un  difeours  plein  de  gravité  , pour  l'exhorter  à la  conltan-,  g 
ce:  „ Voilà,  lui  dit- il,  le  jour  où  vous  devez  faire  preuve  de  ce  courà- 
„ ge  intrépide  qui  vous  a fait  affronter  tant  de  périls  ; c’ell  fur-  touf  aU[ 

„ dernier  période  d’une  vie  comblée  de  gloire,  qu’il  doit  paraître,  en  mon-r 
» trant  une  foûmilîion  parfaite  à la  volonté  divine.  Demandez-la  humble- 
,,  ment  à Dieu,  dont  la  bonté  & la  puiflànce  font  infinies, & qui,  par  une 
„ providence  aullï  jufte  qu’impenéirable , difpofe  de  tous  les  evenemens;  il. 

„ vous  l’accordera  : détachez  votre  efprit  de  toutes  les  penfées  de  la  terre , 

„ & tournez- le  entièrement  vers  le  ciel. 

Biron  fut  extrêmement  frappé  de  ce  difeours,  & fit  paroître  un  amour 
de  la  vie  plus  grand  qu’il  ne  convenoit.  Il  loua  beaucoup  la  clémence  du 
Roi;  il  l’implora  ; il  demanda  avec  un  empreffement  & une  vivacité  extrê- 
mes, que  ce  Prince  fi  plein  de  bonté,  qui  avoit  pardonné  à une  infinité  de 
gens  qui  l’avoient  oftenfé  mortellement  par  des  paroles,  par  des  écrits,  par 
tics  actions  meme , fît  la  même  grâce  à un  homme  qui  lui  avoit  rendu  de 
grands  fervices , qui  n’avoic  été  que  deux  mois  en  faute,  & n’avoit  jamais 
rien  fait  contre  la  Majeftc  Royale.  Il  allégua  même  l'exemple  d’Augufte, 
qui  non.  feulement  fit  grâce  au  jeune  Cinna  , convaincu  d’avoir  conjuré 
contre  lui,  mais  qui  le  combla  depuis  de  biens  & d’honneurs,  & le  nom- 
ma Conful  avec  lui  la  même  aunée.  Il  exagéra  enfuite  avec  une  efpece 
de  reproche,  les  fervices  de  fon  pere  & les  liens.  „ Sans  nous,  difoit-il, 

où  en  feriez- vous?  Que  feroit  devenu  tout  le  Royaume?  ’’  Après  cela 
il  recommença  fes  fupplications  ; & étant  retombé  (ur  les  louanges  de.  la 
clémence  du  Roi,  il  ajoûta,  qu’avant  qu’il  fût  deux  ans,  la  France  le  re- 
gretterait. Comme  il  continuoit  fes  difeours  vagues , marquant  toûjours 
beaucoup  d’attachement  à la  vie,  & une  crainte  excefiive  de  la  mort,  le 
Chancelier  l'interrompant,  lui  dit  qu'il  avoit  ordre  de  lui  demander  le  cor- 
don bleu;  il  l'ota  aulli-tôt  de  fon  col  & le  donna,  en  difant  qu’il  l'avoit 
porté  comme  il  le  devôit,  & qu’ii  ne  s’en  étoit  rendu  indigne  par  aucun, 
parjure.  Ce  Miniftre  lui  demanda  enfuite  fon  bâton  de  Maréchal  & fa 
Couronne  Ducale;  fur  quoi  il  répondit,  qu’il  ne  pouvoitles  donner.,  parce. 
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Ht» *1  qu’il  ne  les  avoit  pas  alors  avec  lui.  Enfin  le  Chancelier  l’ayant  encore 
*v"  exhorté  à la  confiance  & à la  patience,  Biron  comprit  que  fa  mort  étoic 

1C02.  réfoluë,  & il  demanda  en  grâce,  qu’elle  ne  déshonorât  point  fa  famil- 
le : il  dit  qu’il  faloit  avertir  le  Roi  d’être  en  garde  contre  Lafin  ; & il 
fupplia  Sa  Majeflé,  de  vouloir  conferver  fes  biens  à fes  frères,  qui  n’a- 
voient  point  de  part  à fa  faute.  Le  Chancelier  l’afïïira,  qu’il  avoit  touc 
lieu  d’efpérer  que  le  Roi  en  uferoit  ainfi;  6e  après  ces  mots,  il  fe  retira 
à l’écart , pour  donner  le  tems  au  Greffier  du  Parlement  de  faire  fa 
fonèlion. 

Biron  répéta  encore  devant  cet  Officier  tout  ce  qu’il  avoit  dit  aupara- 
vant , & lui  demanda  avec  beaucoup  d'aigreur,  fur  quoi  on  l'avoit  con- 
damné; enfuite  il  pria  qu’on  lui  permît  de  taire  fon  teuament.  Le  Chan- 
celier ne  s'y  oppofoit  point,  & Biron  infifloit  lâ-dcflus;  mais  le  Greffier 
lui  dit,  qu’avant  toutes  choies  -il  étoit  chargé  de  lui  lire  l’Arrêt  qui  avoit 
g été  rendu  contre  lui,  & que,  pour  le  faire  dans  la  réglé,  il  faloit  qu’il  l’en- 
tendît à genoux  & tête  nue.  Le  Maréchal  obéit , & après  cette  cérémo- 
nie , quelques  Eccléfiaftiqucs  qu’on  avoit  fait  venir  l'ayant  averti  de  fe 
préparer  à la  mort , il  dit  qu’il  vouloit  faire  fon  tcflament , afin  de  fe  dé- 
barafTer  entièrement  de  ce  foin , & de  n’avoir  plus  enfuite  à penfer  qu’à 
fon  falut.  Dans  ce  moment  le  Chancelier  & le  premier  Préfident  de  Har- 
lai  rentrèrent  dans  fa  chambre,  & ayant  fait  retirer  le  Greffier,  ils  inter- 
rogèrent le  Maréchal  fur  des  affaires  fècretcs. 

Mort  du  Sur  les  quatre  heures  après  midi , le  boureau  étant  entré  dans  fa  cham- 
Marc-  bre  pour  le  lier,  il  ne  voulut  fouffrir,  ni  qu’il  le  liât,  ni  qu'il  le  touchât 

•hit.  feulement;  & il  le  menaça  avec  beaucoup  de  fierté,  s’il  entreprenoit  de 

pafTer  outre.  11  defeendit  enfuite  de  lui -même  dans  la  cour,  & ferfqu’il 
fut  au  pied  de  l’échelle,  il  fit  fa  priere  à Dieu,  & fe  recommanda  à fes 
frères,  les  priant  inflamment  d’être  toûjours  fidèles  au  Dauphin.  11  fe  ban- 
da enfuite  les  yeux  d’un  mouchoir,  & retroufla  fes  cheveux  lui -même;  car 
il  ne  voulut  jamais  fouffrir  que  le  boureau  l’approchât.  Enfin  il  fe  mit  à 
genoux,  & le  coup  partit  avec  tant  de  promptitude  & d’habileté,  qu’on 
vit  le  glaive  retiré,  avant  que  la  tête  fût  tombée.  Le  corps  fut  porté  à 
l'églife  de  Saint -Paul,  & mis  dans  le  tombeau  avec  fa  tête;  du  refie,  il 
fe  trouva  autant  de  peuple  à fes  obfèques,  qu’on  en  auroit  vû  à fon  fuppli- 
ce  s'il  eût  été  exécuté  en  Grève.  Jamais  tombeau  ne  fut  arrofé  de  tant 
d'eau  bénite;  ce  qui  fit  quelque  peine  à la  Cour,  qui  fut  fâchée  de  voir 
qu’une  démarche  que  tout  le  monde  devoit  regarder  comme  néceffaire  pour 
la  fÛreté  du  Roi  & de  l’Etat,  fût  fi  mal  interprétée  , qu’elle  devînt  ntl 
objet  du  mécontentement  public.  Dans  le  fond  il  fe  trouva  bien  des 
gens,  d’ailleurs  très -zélés  pour  la  gloire  d’un  fi  grand  Roi,  qui  le  plaigni- 
rent de  n’avoir  pu,  au  milieu  d’une  profperité  fi  brillante,  mettre  fa  perfon- 
ne  & fon  Etat  en  fûreté,  qu’en  faifant  périr  un  Capitaine  fi  expérimenté, 
& qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices. 

Charles  Hebert,  Secrétaire  du  Maréchal,  fut  mis  à la  queflion  la  plus 
rude;  mais  n'ayant  rien  avoué,  on  le  condamna  feulement  à une  prifon 

perpé- 
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perpétuelle  (i).  Le  Roi  lui  ayant  depui*  fait  rendre  la  liberté,  ce  mau-  Hmn 
vais  citoyen,  dégoûté  de  fa  patrie,  s’attacha  aux  Efpagnols,  & fe  retira  à IV. 
Naples,  où  fa  maifon  & celle  de  Matthieu  de  la  Bruyère, qui  y étoit  parte  1602. 
avant  lui , devinrent  déformais  comme  le  réceptacle  où  tous  les  traîtres  & 
tous  les  aflaflins  qui  étoient  obligés  de  fortir  du  Royaume  alloient  fe  raf- 
fembler , & former  leurs  noirs  complots  contre  la  vie  du  Roi  & la  gloire  de 
la  France,  comme  il  a paru  depuis  par  le  parricide  dételtable  de  Ravaillac. 

Audi- tôt  que. Biron  avoïc  été  arrête,  foit  que  la  chofe  fût  férieufe,  foie 
que  ce  ne  lût  qu’une  adrelfe  de  ce  Maréchal , afin  de  paraître  fort  zélé 
pour  le  Roi , il  avoit  fait  dire  à ce  Prince  d’envoyer  promptement  en 
Bourgogne , parce  que  le  Baron  de  Luz  , dans  le  dcTefpoir  où  il  alloit  être , 
livrerait  infailliblement  aux  ennemis  les  châteaux  de  Beaune  & de  Dijon. 

Mais  le  Maréchal  de  Lavardin  «oit  déjà  parti , avec  ordre  de  fe  faifir  de 
toutes  ces  places , & de  s oppofer  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes , aux  entre- 
prifes  que  pourraient  faire  les  Efpagnols  qui  dévoient  pafler  par  la  Brefle. 

Avant  la  mort  de  Biron  , Taxis,  Ambailàdeur  d’Efpagne,  étant  venu  en 
vertu  du  dernier  traité  demander  au  Roi  le  partage  par  le  pont  de  Gre- 
fin,  qui  efl  fur  le  Rhône,  pour  quelques  troupes  Espagnoles  qui  marchoient 
vers  les  Peïs  - bas,  il  dit  à Sa  Majeflé:  Que  le  Roi  d’Efpagne  fon  maître  la 
prioit  d’étre  perfuadée , qu’il  n'avoit  aucune  parc  aux  intrigues  du  Maréchal 
de  Biron.  Sur  quoi  le  Roi  lui  répondit  de  manière  à lui  faire  connoître  qu’il 
ne  vouloit  point  rompre  avec  .Sa  Majelté  Catholique  ; mais  que  d’ailleurs 
il  ne  ferait  pas  aifé  de  lui  perfuader,  qu’un  complot  tramé  entre  le  Maré- 
chal & le  Comte  de  Fuentes,  eat  cté  ignoré  de  Philippe  , & qu’il  n’étoit 
Çuercs  vraifcmblable  qu’on  eût  fait  de  li  grandes  profufions  de  l'on  argent 
a fon  infçû. 

Après  la  mort  du  Maréchal,  le  gouvernement  de  Bourgogne  fut  donné 
à Roger  de  Saint  Lary  de  Bcllegarde,  grand-Ecuyer  de  France,  pour  gou- 
verner cette  Province  en  qualité  de  Lieutenant  général , jufqu'à  ce  que  le 
Dauphin  fût  plus  grand. 

Tous  les  Princes  étrangers,  la  Reine  d’Angleterre,  le  Roi  d’Ecoflë,  la  LeiPrin. 
République  de  Venife,  félicitèrent  à l'envi  le  Roi  fur  la  découverte  de  la  ce,d'!‘n.* 
conjuration,  & fur  le  bonheur  qu’il  avoit  eu  d’en  prévenir  les  fuites.  Pour 
s’acquitter  de  ce  devoir,  leurs  Ambartadeurs  fe  rendirent  au  mois  d’Août  à R0i  fut 
Monceaux,  où  le  Roi  ctoit  alors:  Taxis  y parut  aufïï,  & fit  fon  cotnpli-  J»  <^con- 
ment  comme  les  autres  avec  le  plus  grand  fan®  froid  du  monde.  Le  Duc  ,erte  d® 
de  Savoye  chargea  en  même  tems  le  Comte  de  Viefque,  fon  Envoyé  à la  ,,Uon. 
Cour  de  France,  de  fupplicr  Sa  Majeflé , de  ne  lui  pas  faire  l’injuflice  de 
l'impfiquer  dans  ce  complot  ; & il  fe  jultifia  là-deflùs,  en  niant  qu’il  y eût 
jamais  eu  aucune  part.  L’Archiduc  de  fon  côté  chargea  fes  Minillres  de 
rejetter  toute  la  faute  fur  le  Comte  de  Fuentes. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  à étouffer  les  relies  de  la  conjuration , Nico-  Confiam- 

las 

(l  1 On  loi  fit  cette  (trace  en  faveur  fie  au  Parlement,  qui  follicit»  pour  lui  très  vi- 
fon  ignorance,  & en  confiderttion  du  Sieur  vement  le  Roi,  &c.  MSS.  du  Roi,  de  Du* 

Fournier  , fon  oncle,  auparavant  Confeiller  puyjÿ  de  Rigault, 
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côte  de  Bretagne.  I)  prenoit  aufti  le  nom  de  fteaumanoir;  ma:s  en  confi- 
deration  de  cette  famille  illuftre , on  n’a  pas  mis  ce  nom  dans  ie  procès  qui 
a été  intlruic  contre  lui.  1!  s ctoit  fait  connoître  dans  les  dernières  guerres 
par  fes  brigandages;  & tout  nouvellement  il  venoit  de  traiter  aVec  les  Ef- 

Sagnois , pour  leur  livrer  Ion  iile  & fon  porc.  Le  grand  Ccnfeil , à qui  le 
,oi  avoit  renvoyé  cette  affaire , le  condamna  à la  mort,  comme  convain- 
cu du  crime  de  lèze-Majefté,  & enveloppa  même  dans  fon  châtiment  tou- 
te fa  pofterité.  Il  fut  premièrement  traîné  fur  la  claye  dans  les  rues  de  Pa- 
ris , puis  roué  en  Grève , & expofé  fur  la  roue.  Par  le  même  Arrêt  Mar- 
cello Andrea , Calabrois , qui  avoit  été  pris  avec  lui , fut  condamné  à être 
suffi  traîné  fur  la  claye  & roué  : il  étoit  déjà  dans  le  tombereau , lorfqu'on 
■apporta  des  lettres  du  Roi , qui  fufpendirent  l’exécution , & la  firent  re- 
mettre à un  autre  tems.  ün  arrêta  encore  avec  eux , Pierre  Uonnemet , de 
Rennes,  qui  fut  pendu,  & Jean  Savinel,  dit  du  Tertre,  qui  fut  appliqué  a 
•laqueftion.  Ce  fut  le  27.  du  mois  de  Septembre  que  fe  firent  ces  exécutions. 
La  tête  d’Eder  fut  portée  à Rennes , & plantée  fur  la  porte  du  TouïTaints, 
Conformément  à l’Arrêt  prononcé  contre  lui.  Ces  criminels  ayant  été  appli- 
qués à la  queftion  avant  qu’on  les  menât  au  fupplice,  femblerent  charger 
René  de  Marée  Sieur  de  Monbarot  : en  confequence  le  grand  Confeil  or- 
donna qu'on  s’aflÜrât  de  fa  perfonne.  Lorfqu’on  reprit  Rennes  fur  le  Duc 
de  Mercœur,  ce  Monbarot  y avoit  rendu  de  très -bons  fervices.  Sur  l’Arrêt 
du  grand  Confeil  le  Comte  de  BrifTac  ayant  donne  ordre  qu’on  l’arrêtât,  il 
fut  pris  à Rennes , dans  la  maifon  même  de  BrifTac , & conduit  à Paris 
fous  bonne  garde  : on  ne  le  livra  pourtant  pas  au  grand  Confeil  ; mais  il 
fut  Conduit  à la  Baftille,  où  il  eft  relié  long-tems,  a d'où  il  ne  fortit  qu’a- 
près  avoir  été  dépouillé  du  gouvernement  de  la  ville  de  Rennes. 

Au  mois  d’Oêlobre,  Charles  de  Valois  Comte  d’Auvergne  , qui  avoit 
été  arrêté  en  même  tems  que  Biron,  dont  il  étoit  ami  intime  & complice, 
Voyant  que  l'opiniâtreté  du  Maréchal  à nier  tout  lui  avoit  été  funefte , & 
qu’un  aveu  fincere  de  fa  faute,  fait  à un  Prince  aufli  clairvoyant  qu’Hen- 
ri  IV.  fuffiroit  pour  en  obtenir  le  pardon;  d’accufé  il  fe  rendit  accufateur, 
& ayant  découvert  tout  ce  qu’il  fçavoit  de  la  confpiration , & tous  les  com- 
plices, il  obtint  fa  grâce  & fut  mis  en  liberté.  Le  Baron  de  Luz,  encou- 
ragé par  fon  exemple,  vint  auffi  à la  Cour.  Après  avoir  un  peu  tergiver- 
fc,  il  dit  un  jour  allez  plaifamtnent  au  Prcfident  Jeannin  qui  le  preflbit  de 
partir  , & qui  l’afïÙroit  du  pardon  s’il  avouoit  ingénuement  fon  crime: 
Vous’ fortin  mauvais  Capitaine,  vous  avez  mené  un  foldat  ( 1)  à la  guerre , & 
tous  ne  l'avez  pas  ramené  avec  vous. 

A l’égard  du  Duc  de  Bouillon,  dès  que  le  Roi  fut  forti  de  Poitiers,  il 
ffe  retira  a Türêfme,  & y refta , contre  l’avis  de  fes  amis.  Il  eft  vrai  qu’il 
ne  pouvoit  fe  perfuader,que  le  parti  qui  avoit  été  falutaire  au  Baron  de  Luz 
le  dût  être  également  pour  lui-mèrpe.  Aufli,  quoique  le  Roi  lui  eût  écrit  de  fa 

propre 

( 1 ) Le  Maréchal  de  Biron. 
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propre  main  le  19.  d’O&obre , pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  auprès  de  lui, 
& qu’il  eût  promis  d’obéir  inceffamroent , il  changea  tout  d’un  coup  d’a- 
vis; & au  lieu  de  la  route  de  Paris  , il  prit  celle  de  Languedoc  , & paffa 
à Cadres  : Mais  auparavant  il  écrivit  de  Saint-Seré  au  Roi . le  30.  de  No- 
vembre , pour  lui  rendre  compte  des  raifons  qui  l'avoient  fait  changer  de 
réfolution , & pour  juftifier  fa  retraite  ; il  marquott , que  dans  le  tems  qu’il 
fe  difpofoit  à fe  rendre  à la  Cour,  ayant  été  informé  quels  étoient  fes  ac- 
cufateurs , il  avoit  cru  devoir  prier  très-humblement  Sa  Majefté  de  ne  point 
ajoûter  foi  aux  acculations  de  gens  perfides  , qui  avoient  tant  de  fois  con- 
fpiré  contre  la  vie  de  Sa  Majefté,  & contre  la  tranquillité  de  l’Etat;  Qu’il 
ne  dévoie  point  être  accufé , & qu'il  ne  pouvoir  être  convaincu  par  des 
gens  de  ce  caractère:  Quec’étoienc  des  âmes  vénales  , & accoûtumées  au 
menfonge  , qui  n’ayant  pu  exécuter  leurs  funelles  deifeins  , croyoient  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux,  que  de  rendre. fufpidt  un  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Couronne  , un  ancien  ferviteur  de-la. \maifon  du  Roi,  qui  n’a- 
voit  jamais  ambitionné  pour  fa  propre  gloire  de  plus  grands  honneurs  que 
ceux  qu’il  tenoit  de  la  grâce  & de  la  libéralité  de  Sa  Majefté:  Que  ccs  déla- 
teurs avoiept  bien  ipauvaife  opinion  de  la  bonté  «St  de  la  démence  de  Sa 
Majefté,  puifque  fe  voyant  délorraais  fims  efpérancu  de  pouvoir , par  leurs 
intrigues  malignes  & pernicieufes , engager  les  fujets  du  Roi  dans  leur  ré- 
volte , ils  s’étoient  faits  délateurs  ; en  quoi  leur  but  n’étoit  pas  tant  de  re- 
noncer à l’avenir  à leurs  engagemens  criminels  , que  de  rendre  ceux  qui 
n’y  ont  jamais  trempé  la  yiétime  de  leurs  accufations  calomnieufes , & de 
les  forcer  à faire  par  défefpoir , «St  contre  leur  volonté , ce  que  ces  feelérats 
n’avoient  jamais  pu  exécuter  , quoiqu’ils  en  euflent  une  extrême  envie. 
,,  Mais,  ajoûr oit-il,  des  gens  qui  ont  manqué  à la  foi  qu’ils  doivent  à leur 
,,  Prince  , doivent -ils  fe  flatter  qu’on  ouillè  ajoûter  foi  à leurs  paroles  ? 
»,  Voilà  ce  qui  me  fait  trembler  ( 1 ).  Puis-je  me  préfenter  devant  Votre 
„ Majefté  , lorfqu’elle  donne  fa  confiance  à de  tels  accufateurs  ? Voilà  ce 
„ qui  m’empêche  de  me  rendre  à la  Cour.  Ce  n’eft  pas  que  ma  confden- 
»>  ce  me  reproche  rien  ; mais  c’eft  que  j'ai  un  très-grand  intérêt  que  la  vé- 
« rité  foit  manifeftée.  C’eft  une  fatisfaclion  que  je  dois  au  Roi , à l’Etat , 
„ & à ma  propre  dignité  : je  dois  effacer  l’infamie  donc  }e  fêrois  couvert 
„ parmi  ceux  de  ma  Religion,  II  mon  crime  reftoit  impuni.  C’eft  pour 
„ cela  que  je fupplie  Votre  Majefté,  de  trouver  bon  que  j’ufe  de  la  liberté 
„ que  vous  nous  avez  accordée  par  vos  Edits , & que  ma  caufc  foit  jugée 
,,  par  les  Magiftrats  que  vous-mème  avez  établis  pour  ceux  qui  font  pro- 
„ feffton  de  la  Religion  nouvelle  : J’efpère  quelle  voudra  bien  me  l’accor- 
„ der , & ce  que  je  demande  eft  d’autant  plus  jufte  , que  dans  une.  caufe 
„ comme  la  mienne  , où  l'on  m’accule  d’avoir  voulu  augmenter  la  puif- 
»,  fance  des  Efpagnols  aux  dépens  de  la  France,  il  feroit  difficile  de  trou- 
»,  ver  des  juges  plus  inéxorables.  Voilà  ce  qui  m’a  déterminé  à aller  à 

n Caf- 

( 1 ) „ Et  ce  qui  me  fait  dire  avec  le  Roi  Prophète:  Seigneur , n'apprixhez  par  fi  - fit  de 
„ "toi ; attendez,  que  j’ayt  reprit  au:  Ejpritt.  Pui»-je  en  effet  me  pre  (enter  &c.  MS.  du 
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„ Caflres  ( 1 ) , afin  de  me  de'charger  promptement  du  poids  énorme  d’u- 
„ ne  G horrible  calomnie,  & de  me  jultifier  dans  l’efprit  de  Votre  Majefté, 

„ que  je  fupplic  très-humblement  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  j’ai 
„ fai:  dans  cette  vûë,  & d’avoir  la  bonté  de  le  regarder , non  comme  une 
„ délbbëiflance  à les  ordres  ; mais  comme  l’empreflëment  d’un  homme 
„ qui  ne  fouhaite  rien  tant  que  d’ctre  juge.  ” Le  Roi  ayant  reçu  cette 
lettre  , & regardant  fon  évafion  comme  une  fuite  de  fes  remors , lui  ré- 

Î tondit  fur  le  champ  , & lui  ordonna  de  nouveau  de  fe  rendre  auprès  de 
ui.  11  lui  marqua  : Qu’il  ne  s’agifloit  point  d’examiner  à qui  il  apar- 
tenoit  de  le  juger  : Que  c’étoit  lui  - meme  , qui  feul  & fans  témoins 
vouloit  entendre  fa  julbfication  de  fa  propre  bouche  : Que  d’ailleurs  la 
Chambre  de  Caflres  n’ëtoit  pas  compétente  pour  décider  d’une  affaire  de 
cette  nature. 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon  étoit  arrivé  à Caflres , & ayant  préfenté 
fa  requête  a la  Chambre,  où  préfidoit  Claude  de  Saint-Félix,  il  demanda  afte 
comme  iln’étoit  point  contumace, & comme  il  s’étoit  préfenté  à fes  Juges; 
mais  la  Chambre  refufa  de  connoître  de  cette  affaire  , le  Roi  lui  ayant  fait 
lignifier  par  Jaques  Dufaur  , qui  y fut  envoyé  de  Touloufe,  qu’il  lui  en 
interdifoit  la  connoiffance  ; «St  elle  renvoya  Je  Duc  au  Roi , pour  fçavoir 
par  qui  il  dévoie  etre  jugé.  Cependant  elle  donna  a£lé  au  Suppliant  de  fa 
comparution  devant  les  Juges  de  la  Chambre  , qu’il  difoic  être  compétens, 
parce  que  la  Vicomté  de  Turenne  , où  il  avoit  fon  domicile  , étoit  du 
refiort  du  Parlement  de  Touloufe.  Le  Roi  fut  très -fâché  que  la  Chambre 
lui  eût  acéordé  cet  aéle.  Cela  fe  paffa  le  6.  de  Décembre. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  informé  que  le  Roi  envoyoit  Louis  le  Fevre 
de  Caumartin,  Préfident  au  grand  Confeil , pour  l’arrêter  par-tout  où  il  le 
rencontreroit , «St  le  lui  amener  fous  bonne  garde  , après  avoir  falué  Anne 
de  Levy  de  Ventadour,  qui  fe  trouvoit  alors  par  hazard  à Caflres  , «St  qui 
commandoic  en  Languedoc  fous  le  Maréchal  de  Montmorency  en  qualité 
de  Lieutenant -général  , partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre  à Montpellier. 
Là,  après  avoir  protellé  de  fon  innocence  dans  une  grande  afTemblée  dePro- 
teflans,  il  implora  la  protection  des  églifes  Proteflantes  auprès  du  Roi;  & 
demanda  inflamment  qu’il  lui  fût  permis  d’ufer  du  privilège  que  la  loi  lui 
donnoit , d etre  jugé  par  les  Juges  établis  pour  ceux  de  fa  Religion.  En  ‘ 
même  tems  , de  peur  que  la  tranquillité  publique  , qu’il  leur  recommanda 
fur-tout , ne  reçût  quelque  préjudice  de  fon  féjour  dans  le  Royaume , il  leur 
déclara  qu’il  étoit  réfolu  d’en  fortir  pour  un  tems , «St  fur  le  champ  il  s’en 
alla  à Orange  ; de-là  il  pafla  en  Dauphiné , «St  ayant  envoyé  un  de  les  Gen- . 
tilshommes  à Lefdiguieres,  pour  le  complimenter  de  fa  part , il  marcha  à 
grandes  journées , & arriva  enfin  heureufement  à Geneve. 

Quelque  tems  après,  les  députés  des  églifes  Proteflantes  écrivirent  au 
Roi  en  fa  faveur  , & le  fupplierent  de  rendre  juftice  à fon  innocence  , «St 
de  ne  pas  prêter  l’oreille  aux  rapports  de  fes  ennemis,  comme  on  avoit  le 

front 

(1)  Parce  que  le  Roi  y avoit  établi  une  Chambre  mi-partie  pour  les  caufet  dea  Protêt 
tant.  Le  Duc  de  Bouillon  l’ctoit. 
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front  de  l’en  accufer:  ils  lui  repréfcntoient , qu’il  n'étoit  pas  vraifemblable , 
qu'un  homme  qui  avoit  autant  de  cœur  & de  Religion  que  le  Duc  , eût 
pû  confpirer  avec  l’Efpagne  pour  la  ruine  du  Royaume  : Qu’il  étoit  donc 
de  la  prudence  &de  la  juflice  de  SaMajeflé,  de  prendre  garde  que  la  hai- 
ne de  la  Religion  n'eût  beaucoup  de  part  à la  difgraee  du  Duc  ; la  fuppliant 
de  renvoyer  la  connoillance  de  cette  affaire  à celle  quelle  voudroit  choi- 
fir  des  Chambres  établies  par  fes  Edits  en  faveur  des  Proteflans  ; & de 
ne  pas  lé  prêter  à la  malice  de  certaines  gens,  qui  regardoient  comme  un 
holocaufle  agréable  à Rome  , le  fang  des  innocens  qu’on  verfe  & qu’on 
voit  fumer  fur  fes  autels  : ce  font  les  propres  termes  dont  'ils  fe  fervirent , 
pour  faire  mieux  connoîcre  combien  cette  affaire  leur  étoit  fenfible.  Pref- 
que  dans  le  même  tems  les  Proteftans  du  Languedoc  écrivirent  au  Roi, 
pour  lui  marquer  que  le  Duc  étoit  tout  prêt  de  comparoître  ; pourvû  que 
ce  fût  devant  des  Juges  non  fufpeéls,  tels  que  ceux  qui  lui  étoient  accor- 
dés par  les  Edits;  ôt  ils  prioient  inltamment  Sa  Majerté  d’y  confentir, pré- 
tendant même  que  c’étoit  une  jullice  qu’elle  ne  pouvoir  refufer. 

Le  Roi , chagrin  de  ces  contre-tems , appréhendant  d’ailleurs  que  , lorf- 
que  la  Reine  d’Angleterre  apprendroit  ces  nouvelles,  elle  ne  fût  fâchée  des 
pourfuites  qu’il  faifoit  contre  le  Duc  de  Bouillon , & que  cela  n’altérât  leur 
bonne  intelligence  , chargea  Chriffophle  de  Harlai  Comte  de  Beaumont , 
fon  Ambaffadeur  auprès  de  cette  Princeffe , de  lui  rendre  compte  des  ac- 
eufations  intentées  contre  ce  Seigneur,  & delà  modération  avec  laquelle 
il  s’etoit  comporte  ; de  lui  faire  remarquer  qu’on  n’avoit  rien  fait  jufqu’a- 
lors  , ni  avec  précipitation  , ni  contre  la  juflice  ; & de  la  fupplier  de  lut 
donner  confeil , comme  une  bonne  fœar  fur  l'amitié  de  laquelle  il  comp- 
toit.  Cette  Princeffe  habile  comprit  parfaitement  que  c’étoit  un  com- 
pliment de  politeffe  que  le  Roi  lui  faifoit  faire  ; & que  dans  le  fonds  ce 
n’étoit  pas  un  vrai  défir  de  profiter  de  fes  confeils  , qui  le  portoit  à cette 
démarche.  Comme  elle  ne  vouloit  pourtant  pas  abandonner  un  Seigneur 
qu’elle  airooit , & qu’elle  croyoit  injullement  perfécuté  , & accufé  calom- 
nieufement  par  des  gens  qui  le  haïffoient  à caiife  de  fa  Religion  , elle 
chargea  fon  Ambaffadeur  à la  Cour  de  France  de  fa  réponfe.  Elifabeth  re- 
mercioit  d’abord  le  Roi  de  l’amitié  & de  la  confiance  qu’il  lui  marquoit, 
en  voulant  bien  lui  communiquer  une  affaire  qui  ne  regardoit  que  le  Prince 
& le  fujet,  ce  qui  ne  fe  pratique  gueres  entre  Souverain».  Enfuite  elle  lui 
marquoit , qu’elle  étoit  perfuadée  qu'il  aurait  beaucoup  mieux  fait  de  ne  la 
pas  confulter  : Qu’il  arriverait  infailliblement  de  deux  chofes  l’une  , ou 
qu'elle  pafferoit  pour  vouloir  porter  mal-à-propos  des  regards  trop  curieux 
dans  les  affaires  d’autrui , ce  qu'une  longue  expérience  lui  avoit  fait  con- 
noître  qu’on  ne  fçauroit  trop  éviter;  ou  qu’elle  aurait  le  déplaifir  de  voir  fa 
candeur  & fa  fincerité  foupçonnée,  en  déclarant  fa  penfée  ingénuemenc 
fur  une  affaire  de  cette  importance , quoique  ce  ne  fût  qu’apres  en  avoir 
été  priée:  Qu’en  effet  il  étoit  prefque  impofïible  que  le  Roi  ne  la  regar- 
dât pas  copme  partiale;  puifqu’il  étoit  très-bien  informé  qu’elle  avoit  toû* 
jours  eu  une  eftime  particulière  pour  celui  au  fujet  duquel  il  demandoit  fon 
avis;  Quelle  avoit  donc  lieu  de  craindre,  que  u elle  effayoit  d’affoibJir  les 
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H* * ai  accufations  intentées  contre  le  Duc  de  Bouillon,  on  de  vouloir  l’en  jufti- 
1 v*  fier  , elle  ne  parût  négliger  , ou  fe  mettre  peu  en  peine  des  intérêts  de  la 

1602.  perfonne  & de  l’Etat  d'un  frere  qui  lui  étoit  extrêmement  cher:  Que  ce- 
pendant, comme  ce  n’étoit  point  de  fon  propre  mouvement  qu’elle  entroit 
dans  une  affaire  qui  ne  la  rcgardoit  en  aucune  forte , comme  elle  n’en  difoit 
fon  fentiment  qu'après  en  avoir  été  priée , elle  lui  proteftoit  qu’elle  afloit  lui 
parler  en  confcience , & fans  palDon , & qu’elle  ne  donneroit  rien  , ni  à la 
naine,  ni  à la  faveur  ; elle  déclarait  enfuite,  que  les  foupçons  dont  le  Roi 
s’étoit  laiffe  prévenir  contre  le  Duc  de  Bouillon  lui  paroiffoient  peu  fon- 
des , & que  les  preuves  en  étoient  fi  foibles  , qu’elles  ne  dévoient  point 
balancer  dans  lefprit  du  Roi,  celles  qu’il  lui  avoit  données  de  fa  fidé- 
lité & de  fon  attachement  en  divers  tems,  & dans  des  conjonctures  dé- 
licates. 

„ En  effet,  continuoitelle,  fi  le  Duc,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  a été 
„ très-fidèle  à Votre Majelté, dans  un  tems  où  vos  affaires  etoienc  en  mau- 
M vais  état,  & où  il  n’avoit  point  d’autre  motif  de  s’attacher  à vous , que 
„ l'amitié  qu’il  avoir  pour  votre  perfonne  ; comment  peut-on  s'imaginer 
„ qu'aujourd’hui  qu'il  vous  eft  attaché,  non  par  l’amitié  feule  , comme  au- 
»,  trefois,  mais  par  un  fermenc  qu’on  ne  peut  violer  fans  s’attirer  la  ven- 
„ geance  divine , il  fonge  à vous  être  infidèle  ? Quoi  ! Cet  homme  a toû- 
,»  jours  fervi  Votre  Majelté  avec  zèle,lorfqu’il  y avoit  mille  périls  àeffuyer, 

,,  làns  autre  recompenl'e  à attendre  que  l’honneur  d’en  forcir  vainqueur  ; 

„ pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  on  ne  l'a  jamais  accufé  ni  d'infidélité,  ni 
„ d’imprudence  ; & aujourd'hui  que  V.  M.  qu’il  fervoit  dans  la  lèule  vûë 
„ de  lui  plaire  , eft  très  - puiffante  & très-fionffante,  qu’elle  peut  lui  faire 
„ la  fortune  la  plus  brillante , il  devient  tout  d'un  coup  fi  perfide  & fi  in- 
,,  fenfé,  que  non  feulemenc  il  facrifie  cette  réputation  qu’il  s’elt  acquife  par 
„ tant  d’exploits,  mais  qu’il  fe  jette  de  gayecé  de  coeur  dans  un  précipice 
„ manifefte,  & d’où  il  ne  peut  jamais  fortir;en  vérité, cela  eft-il  croyable 
„ ou  poflible  ? Que  le  Duc  ait  été  le  confident  de  Biron  , c’eft  ce  que  je 
„ ne  fçaurois  m'imaginer  , puifque  tout  le  monde  a fçû  la  haine  & la  ja- 
,,  loufie  qui  a toûjours  été  entre  eux  ; encore  moins  puis-je  croire  qu’étant 
„ Froteftant,  il  le  foie  ligué  avec  les  Efpagnols,  pour  la  ruine  du  Roi  & 
„ du  Royaume , ce  qui  eli  l’autre  chef  des  accutations  qu’on  intente  con- 
• ,,  tre  lui.  ” Elle  ajourait , que  c’étoiènt-là  les  raifons  qu’elle  avoit  de  ne 
pouvoir  foupçonner  le  Duc  d'être  coupable  des  crimes  dont  on  l'accufoit: 
Qu’ainfi  elle  prioit  inftamment  le  Roi  l'on  frere  & fon  ami , de  fe  condui- 
re en  cette  occafion  avec  toute  la  modération  qu’il  avoit  montrée  jufqu’a- 
lors;  & de  faire  réflexion  que,  foie  que  le  Duc  fût  coupable  , foit  qu’il  fut 
innocent,  il  y avoit  grand  nombre  de  gens  qui  lui  étoient  unis  d’intérêt, 
fans  que  cependant  on  en  attaquât  d’autre  que  lui  : Ce  qui  prouvoit  bien 
qu’il  avoit  des  ennemis , mais  ce  qui  ne  le  convainqnoit  pas  pour  cela  d'ô- 
t-e  coupable:  Qjt’uri  Roi  aulli  fage  qu’il  l'éroic,  deveit  bien  envîfager  tou- 
t.'3  les  fuites  que  pomwit  avoir  uacpareillc  affaire  : Que  les  preuves  qu’on 
avoit  ramaffées  contre  l’arcaft: , n'étoient  pas  , comme  on  dit  d’ordinaire, 
atifll  claires  que  le  jour  t Que  ü le  Duc  fe>  trouvait  innocent , comme  elle»* 
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it  fouhaitoic  & l’efpéroic  , il  ne  feroit  pas  aifé  de  réparer  l’honneur  d’un 
homme  de  ce  rang:  Qu’elle  écoic  fâchée  qu’on  ne  s’y  fût  pas  pris  d’une  au- 
tre manière  avec  lui  : Que  toute  la  terre  ctoit  inflruite  par  les  lettres  mê- 
mes du  Roi,  qui  étoient  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  que  le  Duc  étoic 
accufé  d-’un  crime  énorme  par  fon  maître  , qu’cm  regardoit  comme  le  plus 
grand  RèS  delà  Chrétienté  : Qu'il  étoit  à craindre  que  la  difficulté  que  fai- 
foit  ce  Seigneur  de  fe  mettre  entre  les  mains  de  la  juitice , ne  vînt  plutôt 
de  ce  qu’il  craignoit  la  colere  du  Roi  & la  malice  des  ennemis  qu’il  avoic 
auprès  de  Sa  Majefté  , que  d’aucune  défiance  qu’il  eût  de  la  bonté  de  fa 
caufe  : Qu’elle  croyoit  donc  que  le  Roi , qui  étoit  plein  de  fageflè , & qui 
voyoit  clairement  toutes  les  menées  que  le  Roi  d’Efpagne  faifoit  contre  lui 
au-dedans  & au-dehors  du  Royaume  , feroit  beaucoup  mieux  de  l’attaquer 
ouvertement  & fans  détour  , & de  réunir  contre  lui  toutes  fes  forces  avec 
celles  des  Princes  alliés  & amis  de  la  France  : Que  par  ce  moyen  il  auroit 
un  ennemi  certain  , & des  alliés  zélés  & conftans , qui  s’umroient  à lui 
contre  l'ennemi  commun. 

Voilà  ce  que  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  fit  entendre  au  Roi  au  nom 
d’Elifabeth.  Comme  la  remontrance  étoit  un  peu  libre , Henri  en  fut  pi- 
qué , & ne  prit  pas  ces  avis  en  bonne  part  ; cependant  il  n’en  fit  rien  pa- 
roître  pour  lors.  11  courut  dans  ce  tems-là  un  écrit  par  lequel  le  Duc  ré- 

[jondoit  à tous  les  . chefs  d’accufation  intentés  contre  lui.  On  difoit  pour 
e charger,  que  pendant  le  fiége  de  Rouen,  & depuis  en  Angleterre  , ce 
Seigneur  turbulent  avoit  confeillc  au  Comte  d’Eflex  la  conjuration  qu’il  for- 
ma, Ôcqui  eut  une  fin funefte  pour  lui:  Qu’en  France, il  avoit  tâché  d’en- 
gager les  Princes  & les  Seigneurs  Catholiques  par  des  raifonnemens  artifi- 
cieux , en  quoi  il  excelloit  > à révoquer  en  doute  l'état  du  Dauphin  , afin 
de  les  jeteer  dans  un  précipice  inévitable,  dont  il  auroit  bien  fçu  fe  tirer, 

3uand  il  y auroit  fait  tomber  les  autres  : Que  pour  obliger  les  Efpagnols , 
avoit  fait  folliciter  fous  main  les  Etats  Généraux  de  fe  foûmettre  à leurs 
anciens  maîtres  à des  conditions  très-avantageufes  , dont  il  feroit  l’arbitre  : 
Qu’il  avoit  projettéde  démembrer  le  Royaume;  & que  pour  en  venir  plus 
aifément  à bout,  il  avoit  réfolu  de  changer  de  religion:  Qu’il  vouloit  avoir 
le  Dauphiné  pour  fa  parc,  & pour  recompenfe  d’avoir  travaillé  à cette  ré- 
volution: Qu’il  étoit  entré  dans  les  projets  que  le  Maréchal  de  Biron  avoic 
formés  contre  la  perfonne  du  Roi , & contre  le  falut  du  Royaume  ; & 

3u’il  en  avoit  trouvé  l’exécution  d'autant  plus  facile,  que  fa  Charge  (i)  lui 
onnant  droit  de  coucher  dans  la  chambre  du  Roi,  il  étoit  en  quelque  for- 
te le  maître  de  fa  vie  : Qu’il  avoit  dés  le  commencement  reeufé  les  accu- 
fateurs  du  Maréchal  comme  fufpe&s  : Qu’il  s’écoit  fi  peu  fié  à fon  innocen- 
ce, que  le  Roi  lui  ayant  envoyé  ordre  de  venir  à la  Cour,  il  n’avoit  point 
obéi,  quoiqu'il  eût  promis  de  le  faire  : Qu'au  lieu  de  cela,  il  avoic  affieâé 
de  fe  préfenter  à la  Chambre  de  Cadres , qui  étoit  vifiblement  incompe- 
tente pour  décider  de  cette  affaire  : Que  fa  fuite  hors  du  Royaume  étoit 
en  quelque  forte  un  aveu  de  fon  crime  : Qu'il  avoit  payé  d’une  ingratitude 

infigne 

( i ) U étoit  premier  Gentilhomme  de  U Chambre.  , 
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Ha  khi  inûgne  tous  les  bienfaits  dont  le  Roi  avoit  pris  plaifir  de  le  combler: 

1 v*  Qu'il  n’avoic  point  écouté  le  confeil  fage  que  lui  donnoit  la  Trimouille,  fon 
i <5  0 2.  beau-frere  ( i ) , d’aller  à Sedan,  & d'y  attendre  les  ordres  du  Roi:  Qu’il 
fe  défient  tellement  de  Ton  innocence , qu'il  avoit  réclamé  la  protcéiion  des 
Rtpoofe  Proteflans  du  Languedoc  & de  la-  Reine  d’Angleterre.  Il  répondit  à tous 
de  ce  ces  chefs,  du  moins  aux  principaux,  en  les  niant  abfolumeut.  Il  ajoût  : , 
Due.  qu’à  l’egard  de  l’affaire  du  Comte  d'LlTex,  jamais  perfonne  n'avoit  imaginé 
ni  dit  contre  lui  rien  de  femblable  : Que  l'intérêt  que  la  Reine  d’Angleter- 
re prenoit  à fa  défenfe,  en  étoit  une  preuve  fans  répliqué  : Qu'il  en  appel- 
lent aufli  à la  confcience  & à la  mémoire  des  Princes  & des  Seigneurs  Ca- 
tholiques , pour  fçavoir  s'il  ieur  avoit  jamais  parlé  fur  l'état  du  Dauphin  : 
Qu’il  n'étoit  pas  allez  fcelcrat , pour  avoir  formé  <e  deffein  de  jetter  dans 
le  précipice  tant  de  perfonnes  qui  lui  étoient  très  -étroitement  unies  par 
le  fang  , pour  un  deffein  dete fiable  & indigne  du  nom  François,  ni  allez 
infenle  pour  croire  pouvoir  fe  tirer  de  danger,  après  les  avoir  tous  jettés 
dans  le  précipice  : Que  cette  follicitation  des  Etats  Généraux  dont  on 
l’accufoit,  étoit  également  vaine  & impertinente:  Qu’on  ne  pouvoir  pas 
tenter  une  affaire  comme  celle-là,  fans  allarmer  tous  les  Princes  & tous 
les  Etats  Proteflans  de  l'Allemagne , & les  réduire  au  défefpoir  , parce 
que  la  réconciliation  des  Etats  Généraux  avec  l’Efpagne  ne  pouvoir  le  fai- 
re fans  renverfer  le  plus  folide  fondement  de  la  fùreté  publique  ; d’ailleurs 
que  fon  alliance  avec  la  maifon  de  Naffau , fortifiée  par  tant  d'autres  liens , 
rendoit  cette  calomnie  abfolument  incroyable.  Que  ce  qu’on  difok  du 
Dauphiné , choquoit  la  vraifemblance:  Qu’il  faudroit  qu’il  rut,  non  feule- 
ment un  feelérat  & un  perfide,  mais  un  infenfé , s’il  avoit  ofé  l'entre- 
prendre , ou  s’il  s’étoit  flatté  d’y  réüflîr , ayant  en  tête  Lefdiguieres , le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  fade , qui  étoit  prelque  abfohi  dans  cette  Provin- 
ce, par  l’autorité  qu’il  s’y  étoit  acquife,  par  quantité  de  places  fortes  dont 
il  étoit  maître , & par  l'attachement  des  peuples  qui  étoient  prefque  tous 
Proteflans  : Que  le  Maréchal  de  Biron  n’avoit  jamais  nommé  aucun  de  Tes 
complices  ; que  s’il  les  avoit  nommés  , il  ne  l’auroit  pas  nommé  feu!  , mais 
qu’il  en  aurait  apparemment  nommé  beaucoup  d’autres  avec  lui:  Qu’il  é- 
toit  donc  ttonn.  it,  que  de  tant  de  conjurés,  il  fût  le  feu!  qu’on  perfécutât, 
tandis  que  tous  les  autres  étoient  en  crédit  à la  Cour,  où  on  les  accabloit 
tous  les  jours  d.  bienfaits  : Qu’il  y avoit  beaucoup  de  gens  en  ce  païs  - là 
fur  qui  le  foupçon  d’un  parricide  fi  détcflable  pouvoit  tomber  avec  beaucoup 
plus  de  vraifemblance qne  for  lui, qui  avoit  la  confcience  nette  à cet  égard, 
& qui  avoit  toùjonr»  préféré  l’honneur  à la  vie.  Qa’à  l’égard  de  fes  accu- 
fateurs , quoiqu'on  ne  les  eût  point  encore  nommés,  on  les  cortnoilTbit  af- 
foz  par  le  bruit  public:  Que  l’infamie  de  leur  vie  rendoit  leur  foi  très  - fuf- 
peéle,  & qu’ils  étoient  fi  décriés,  que  des  juges  équitables  ne  voudraient 
pas  recevoir  leur  témoignage  dans  une  caufé  ordinaire , & contre  le  der- 
nier des  hommes  : Que  s’il  s’étoit  préfenté  à la  Chambre  de  Caflres , il 

•i  f - l'avoic 

< i ) Le  Duc  de  Bouillon , & Claude  Duc  de  la  Trimouille , t voient  épaule  le*  deux 
fccuri,  filles  de  Guillaume  de  Naflàu  Prince  d'Orange. 
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l'avoic  fait  en  vertu  des  Edits  donnes  en  faveur  de  ceux  de  fa  Religion: 
Que  dans  une  affaire  où  il  s’agiffoit  de  fa  vie  & de  fa  fortune,  il  étoit  bien 
aife  de  n’avoir  point  de  juges  fufpeéts , & d'etre  jugé  par  ceux  à qui  ce 
droit  apartenoit  naturellement,  à moins  qu’on  ne  renverfàtlcs  Edits:  Que 
c’étoit  pour  cette  raifon  qu’il  n’avoit  pas  voulu  rejetter  le  fecours  que  las 
Proteftans  du  Languedoc  étoient  venus  d’eux-mèmes  lui  offrir,  non  plus 
que  la  proteélion  de  la  Reine  d’Angleterre  ; mais  que  s’il  y avoit  eu  la 
moindre  ombre  de  vérité , ou  feulement  de  vraifemblancc  dans  les  accufa- 
tions  dont  on  le  chargeoit , cette  Princeflfe  auroit  été  aulli  déclarée  contre 
lui , quelle  lui  avoit  paru  favorable , fur-tout  dans  une  conjuration  où  cet- 
te Princcffe  & tous  les  Souverains  avoient  autant  d’intérêt  que  le  Roi  , ce 
qu’elle  auroit  été  la  première  à folliciter  le  Roi , fon  cher  frere , à faire  une 
punition  exemplaire  du  coupable.  A l’égard  des  fuites  qu’eut  cette  affai- 
re, je  les  rapporterai  dans  la  fuite. 

Claude  de  Lorraine  Prince  de  Joinville  avoit  auffi  été  adeufé  d’avoir 
eu  des  intelligences  criminelles  avec  Philippe  d’Anglure  de  Guionvellc  , Sei- 
gneur Franc-Comtois,  qui  dans  les  dernieres  guerres  avoit  défoté  la  frontière 
par  fes  courfes  continuelles;  il  fut  arrêté  fur  la  fin  de  l’année  par  ordre  du 
Roi , & remis  à la  garde  du  Duc  de  Guife  fon  frere.  En  même  tems 
Henri  écrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  : Qu’après  avoir  fait  toutes 
les  informations  qui  pouvoient  avoir  quelque  rapport  à cette  accufation  , il 
s’étoit  trouvé  qu’elles  ne  regardoient  que  le  coupable  feulement  ; qu'aucun 
autre  de  cette  illuftre  famille  n’avoit  été  , ni  impliqué,  ni  même  pommé 
dans  les  dépofitions.  Le  Prince  fut  convaincu  dans  fa  fuite  ; mais  comme 
il  y avoit  dans  fa  faute  beaucoup  plus  de  jeunefle  que  de  noirceur,  & qu’il 
avoit  tout  avoué , le  Roi  lui  fit  grâce , à la  follicitation  de  toute  fa  famil- 
le, <&  en  particulier  du  Duc  de  Lorraine , qui  en  fit  parler  au  Roi  par  fes 
envoyés;  mais  fur-tout  à la  confideracion  qu’il  avoit  pour  le  Duc  de  Guife 
fon  frere  ( i ). 

(i  ) Le  Roi  donn»  fur  cela  une  Déclara- 
tion , qui  fut  lftë  au  Parlement  en  prëfencc 
du  jeune  Prince  , qui  aroit  cependant  eu 
ordre  de  fe  rendre  prifonnier  feulement  pour 
quelquei  heure»,  & qui  en  entendit  la  lec- 
ture a genoux.  Cette  cérémonie  fe  paffa  de 
trea-  grand  matin,  par  le»  foin»  du  premier 

Fin  du  Livre  cent  vingt -huitième. 


Préfident  de  Harlai,  qui  crut  devoir  ce  mé- 
nagement au  rang  que  tenoit  re  jeune 
gneur,  & qui  voulut  lui  épargner  la  honte 
de  fe  voir  U d’itre  vû  dan»  une  pofture  fi 
humiliante.,  i MSS.  du  Rci,  de  Dupuy  ils 
Rigault. 
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Ette  année , qui  avoit  commencé  par  des  fpe&acles  & des 
bals , n’auroit  été  remplie  que  d’évenemens  lugubres,  fi  l’on 
n'avoit  pas  renouvellé  l’alliance  avec  les  SuifTes.  Le  Roi 
leur  avoit  envoyé  dès  le  mois  de  Septembre  de  l’année  pré- 
cédente , Nicolas  Brulart  Sieur  de  Silîery , qui  avoit  déjà 
été  Ambafladeur  auprès  des  Cantons.  Lorfqu'il  fut  arrivé 
à Soleurre , où  ils  étoieni  affemblés , il  leur  fit  dans  l’bôter 
de  ville  uptrès-beau  & très-long  difeours  fur  ce  renouvellement  d'alliance , 
qui  a voit"  déjà  été  propOw  par  François  Hotman  Sieur  de  Morfontaine, 
& il  leur  dit  : Que  ce  qui  avoit  retardé  jufqu’alors  la  conclufion  de  cette 
affaire  , étoient  les  embaras  de  la  guerre  de  Savoye  ; il  leur  St  fentir  l’a- 
vantage & Futilité  que  les  deux  Nations  retireroient  de  cette  alliance.  Il 
parla  enfuite  avec  chaleur  contre  la  malignité  de  ceux  qui  la  diffuadoient  (i  ) * 
il  montra  qu’en  voulant  les  engager  à rompre  avec  le  Roi , leur  deflein 
étoit  de  Tenter  entr’eux  la  difeorde  ; afin  qu'ayant  affoibli  la  puiffance  de  cec 
Etat,  en  armant  lès  membres  les  uns  contre  les  autres  , ils  pûffent  enfuite 
renouveller  leurs  anciennes  prétentions  , & remettre  fous  le  joug  ces  peu- 
ples qui  avoient  fçu  le  fecouer , & recouvrer  leur  ancienne  liberté.  11  parla 
tout  autrement  du  Roi  : Après  avoir  loué  fa  valeur  , fa  prudence , fa  fidé- 
lité pour  fes  amis  , ion  amour  pour  la  paix,  il  leur  fit  comprendre,  com- 
bien fon  alliance  apporteront  d’utilité  à leur  pais. 

Ils  en  convenoient  tous  ; mais  les  cinq  petits  Cantons  Catholiques , qui 
venoient  de  traiter  avec  l’Efpagne , avoient  quelque  difficulté  ,&  ils  prioient 
nos  Ambaffadeurs  de  leur  expliquer  de  quelle  manière  ils  pourraient  con- 
cilier l’ancienne  alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  la  France,  avec  la  nou- 
velle qu’ils  venoient  de  conclure  avec  l'Efpagnc.  On  difputa  beaucoup  là- 
deffus  ; & il  n’y  eut  rien  que  le  Comte  de  Fuentes,  Gouverneur  de  Milan,  ne 
fît  pour  traverfer  cette  affaire,  qui  étoit  en  très  - bon  train , jufqu'à  leur  of- 
frir un  million  d’écus  d’or.  Cependant  le  25.  de  Septembre  les  cinq  pe- 
tits Cantons  s’affetnblerent  à Lucerne,  & le  7.  d’Oftobre  il  y eut  une. 
affemblée  générale,  à Baden  , & une  autre  à Soleurre  le  25.  de  No- 
vembre. 

Pendant  ce  tems  - là , de  Vie  , notre  Ambaffadeur  ordinaire  auprès  de» 
Cantons , homme  habile  & vigilant , eut  ordre  de  fe  rendre  à Coire ca- 
pitale des  Grifons,  pour  traiter  avec  les  trois  Ligues  Grifes:  Us  nomme* 

rent 

Ol  La  maifon  d’Autriche  , qui  a des  prétentions  fur  U SuiflV. 
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rem  foixantc  fept  députés  pour  entendre  fes  propofitions.  De  Vie  leur 
expofaavec  beaucoup  de  dignité  les  intentions  du  Roi,  & i!  leur  dit,  que 
Sa  Majefté  fouhaitoit  renouveller  avec  eux  l’ancienne  alliance , aux  mêmes 
conditions  que  Tes  ancêtres,  fans  y ajoûter,  ni  diminuer. 

Néanmoins  l’argent  n’étant  pas  arrivé  aulfi-tôt  que  les  Suifies  l’efpé- 
roient , ce  contre-tems  troubla  un  peu  la  négociation  ; mais  le  Maréchal  de 
Biron  étant  arrivé  à Soleurre  fur  la  fin  de  Janvier  avec  une  grande  fuite, 
fit  à toute  Tallemblée  un  di (cours  militaire  qui  raccommoda  toutes  cho- 
fes  : il  leur  dit,  qu’ils  dévoient  d’autant  plus  defirer  cette  alliance,  que  fi  le 
Roi  récherclioit  alors  leur  amitié,  ce  n'étoit  point  le  mauvais  état  de  fes 
affaires,  ni  la  guerre,  qui  l’y  obligeoient,  puifque  la  France  étoit  alors 
très  - florifTame , & de  plus  en  paix  avec  tous  fes  voifins.  Il  n’oublia  pas 
de  leur  rappeller  la  mémoire  de  fon  pere;  & il  leur  parla  enfuite  de  l'a- 
mitié tendre  & fincere  qu’il  avoit  lui  -même  pour  eux,  & qu’il  conferve- 
roit  toute  fa  vie,  tant  en  paix,  qu’en  guerre.  Là-defius  l’alliance  fut 
renouvellée  aux  mêmes  conditions  que  les  precedentes  ; mais  pour  un 
tems  plus  long,  c’efl-à-dire,  pour  la  vie  du  Roi  «Sc  du  Dauphin  , & 
au-delà. 

Ce  jour- l’a,  qui  fut  le  dernier  des  beaux  jours  du  Maréchal  de  Biron, 
il  donna  un  repas  magnifique  aux  députés  des  Suiffes  & des  Grifons;  mais 
il  étoit  mort  quand  ils  vinrent  en  France  jurer  l’obfervation  de  ce  traité: 
ils  arrivèrent  à Paris  un  Samedi  14.  d’Oétobre,  avec  une  fuite  très-nom- 
breufe.  Sillerv  & de  Vie  allèrent  les  recevoir  à Charenton,  & les  regale- 
rent  dans  la  maifon  de  Barthélémy  de  Cenamy.  De-là  ils  furent  conduit* 
par  Hercule  de  Rohan  Duc  de  Montbazon  , par  François  de  la  Grange 
Sieur  de  Montigny , & par  une  foule  de  Nobldfe  jufqu  a la  porte  Saint- 
Antoine,  où  le  Prévôt  des  Marchands,  accompagné  des  Echevins  & des 
Compagnies  bourgeoifes , les  reçut  avec  de  grands  honneurs , & les  compli- 
menta de  la  part  du  Roi.  Enfuite,  après  leur  avoir  fait  l’éloge  des  vertus 
de  ce  Prince,  qui  leur  étoient  connues,  fur -tout  de  fa  valeur  & de  fa  fi- 
délité, il  leur  offrie  l’amitié  des  Parifiens:  de-là  on  les  conduifit  aux  loge- 
mens  qui  leur  avoient  été  marqués  par  les  Maréchaux  des  logis  de  la  mai- 
fon du  Roi.  Le  Chancelier,  qui  avoit  cté  autrefois  Ambalfadeur  auprès  des 
Cantons , leur  donna  un  grand  repas  dés  le  premier  jour  de  leur  arrivée. 
Le  lendemain  ils  allèrent  au  Louvre,  & ils  furent  préfentés  au  Roi  par 
Henri- Emmanuel  de  Lorraine  Duc  d' Aiguillon , fils  du  Duc  de  Mayen- 
ne , accompagné  de  cinquante  jeunes  Seigneurs  de  la  première  Noblefle. 
Ils  pafle-rent  de-là  chez  la  Reine  , & le  jour  luivant  ils  fe  rendirent  à Saint- 
Germain,  où  ils  faluerent  le  Dauphin,  âgé  de  deux  ans.  Henri  d’Orléans 
Duc  de  Longuèville , jeune  enfant  ( 1 ),  "qui  étoit  élevé  avec  le  Dauphin, 
vint  voir  les  députés  des  Cantons  pendant  qu’ils  étoient  à table-,  & but  à 
leur  famé  au  nom  du  Dauphin. 

Lorfque  le  Chancelier  leur  donna  audience,  l’Avoyer  de  Berne,  nom.- 

> mé 

( 1 ) Il  avoir  lept  «ni,  étant  né  en  ifp,-.  C’eft  celui  qui  épouf»  Annc-Geneviere  <je Bour- 
bon, Crue  du  grand  Coudé,  qui  vît  morte  de  nos  jouta;  • ■ - 
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me  Sagner,  porta  la  parole.  Du  refie  on  ajoûta  deux  articles  au  traite';  hkhk  i 
le  premier,  que  les  cinq  petits -Cantons  Catholiques  ne  feroient  pas  obli-  iv. 

Ses  de  re'noncer  il  l'alliance  qu’ils  avoient  faite  depuis  peu  avec  le  Duché  I 6 o 3. 

e Milan  & le  Duc  de  Savoye,  pourvu  qu’avant  toutes  chofes  ils  ob- 
fervaflent.  les  anciens  traités  faits  avec  la  France;  le  lécond,  que  fi  on 
fui  foi  t la  guerre  aux  Proteilans  de  France,  non  feulement  les  Cantons 
Proteflans  ne  feroient  pas  tenus  d’envoyer  les  troupes  auxiliaires  qu’ils  s’é- 
toient  engagés  de  fournir  ; mais  qu’ils  pourvoient  meme  en  ce  cas  rappel- 
1er  celles  qu'ils  auroient  dans  le  Royaume , lans  contrevenir  au  traité.  Le 
Comte  de  Soiffons  leur  donna  le  Samedi  fuivant  un  grand  & magnifique  re- 
pas en  maigre.  , 

Le  lendemain  l’ Archevêque  de  Vienne  célébra  pontificalemcnt  la  Méfié 
dans  l’églife  de  Notre  - Dame:  le  Roi  & toute  la  Cour  y allillcrent.  Les 
députés  Proteilans  entrèrent  dans  l’églife , mais  il  fe  tinrent  dans  la  nef 
auprès  du  Jubé.  Après  la  Méfié,  le  Chancelier  ayant  fait  un  difeours  au 
nom  du  Roi,  Sa  Majellé  jura  l'obfervation  du  traité,  foi  de  parole  de 
Roi , fuivant  la  formule  ordinaire  ; & les  députés  des  Cantons  jurèrent  en- 
fuite  la  même  chofe , les  uns  après  les  autres,  en  touchant  les  Saints  E- 
vangiles.  Après  la  cérémonie  il  y eut  à l’Evéché  un  repas  magnifique  , 
où  le  Roi  fe  trouva  avec  tous  les  Princes,  & il  fit  l’honneur  à tous  les  dé- 
putés de  boire  à leur  famé. 

Le  lendemain  les  députés  ayant  demandé  qu’on  ajoûtàt  au  million  qu’00 
leur  avoit  promis , parce  qu’il  leur  faudroit  plus  de  quatre  cens  mille  écus 
par  an  pour  payer  leurs  dettes  ç le  Roi  leur  fit  dire,  que  les  guerres  pafiee? 
avoient  épuifé  le  tréfor,  & qu’il  n’étoit  pas  en  c'wt  de  leur  accorder  ce  , 

qu'ils  demandoient.  Ils  allèrent  enfuite  dîner  à l’hôtel  de  ville,  où  on  leur 
oonna  un  repas  fplendide.  Deux  jours  après , Madame  de  Longueville  , al- 
liée du  Corps  Helvétique  à caufe  de  fa  Comté  de  Neufehàtçj,  traita  à 
fon  tour  les  députés.  De  Vie  les  ayant  enfuire  conduits  au  Louvre,  ils 
prirent  cpngé  de  Sa  Majcflé,  qui  leur  fit  des  pré  fins,  & leur  donna  dq 
grandes  médailles  d’or,  frappées  à i’occafion  de  cette  alliance.  11  parole 
par  l’infcription  de  ces  médailles,  que  lor  en  avoit  été  tiré  d'une  rainç 
qu’on  avoit  depuis  peu  découverte  en  Forez.  ,U:.  , t' 

Il  me  refte  encore  à parler  de  quelques  affaires  du  dedans  du  Royaume.  Ej;,con. 
Tandis  que  le  Roi  écoit  à Blois,  il  reçut  des  plaintes  de  toutes  les  Pro-  tr«  le, 
vinces  contre  la  licence  des  duels,  qui  renverfoit  toutes  les  loix  divines  «S; 
humaines,  metioit  en  péril  tpps  les  Ordres  de  l’Etat,  & troubloit  la  tran- 
quillité publique.  Pour  arrêter  cette  fureur  , le  Roi  donna  un  Edit  , qui 
condamnoit.  à mort  , non  feulement  ceux  qui  appelloicoc,  mais  auflï  ceux 
qui  étoient  appelles,  s’ils  fe  trouvoient  au  rendez- vous,  & outre  cela 
ceux  qui  portoient  le  cartel,  & les  féconds , tant. de Tappdlant  que  de 
l’appelle,  & deelaroit  leurs  biens  con fi fques,  fans  pouvoir  jamais  obtenir 
de  graço , pi  pour  leur  vie,  ni  pour  leur  bien,  fous  quelque  prétexte  que 
Wîjpfot, être,,  I^'Edit  ordonnoit  encore ,;  que  ceux  qui  fe  plaindraient  d’a- 
Wff  reçu  une  injure  où  .legx  hpnoeyr  fùtuuéictTé,  ou  qui  auroient  reçû 
' ‘ un 
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un  appel , dont  le  refus  eft  regardé  par  toute  la  Noblefle  & par  tous  les 
militaires  comme  une  lâcheté  qui  déshonore  , fêroient  tenus  de  porter 
leurs  plaintes  au  Connétable,  aux  Maréchaux  de  France,  ou  au  Gouver- 
neur de  la  Province  où  ils  fe  trouveroient  : Que  celui  à qui  la  plainte  au- 
Toit  été  addreffée  , feroit  venir  les  parties,  entendroit  leurs  raifons,  ordon- 
neroit  la  réparation  qu’il  jugeroit  convenable , leur  défendroit  à l’avenir  tou- 
te voye  de  fait , & que  les  deux  parties  feroient  obligées  de  s’en  tenir  à 
ce  qu'il  auroic  jugé:  Que  celui  qui  y manqucroic,  encourroit  l’indignation 
du  Roi,  (croit  banni  de  la  Cour  & de  la  Province,  ou  puni  de  quelque  au- 
tre peine  extraordinaire:  Qu’on  feroit  même  extraordinairement  le  procès 
à ceux  qui  auroienc  été  tués  en  duel,  comme  criminels  de  lèze  - Majefté: 
L’Edit  fut  enregillré  au  Parlement  avec  cette  réferve  : Que  ni  le  Connéta- 
ble, ni  les  Maréchaux  de  France,  ni  les  Gouverneurs  de  Province,  ne 
pourroient,  en  vertu  de  cet  Edit,  prétendre  connoître  d’aucun  crime  ou 
délit,  fi  ce  n’eft  de  ceux  qui  regardent  l’honneur  entre  Gentilshommes, 
& qu’ils  n'étendroient  point  leur  droit  au-delà.  Cet  Edit  efh  du  mois  de 
Juin.  Jamais  loi  ne  fut  plus  fage  & plus  refpeftable  que  celle-là,  & en 
même  tems  plus  mal  obfervée,  ce  qui  a caufé  de  grands  maux  à la  Fran- 
ce, & attiré  la  colere  de  Dieu  fur  nous.  Mais  on  fit  d’un  autre  côté  un 
changement  dans  la  monnoye  suffi  pernicieux  qu'imprudent.  Ce  fut  d’ab- 
roger dans  le  commerce  & dans  les  contrats , l’ufage  de  compter  par  écus 
d'or, qui  duroit  depuis  1577-  &qui  avoit  heureufemenc  ôté  l’occafion  d’aug- 
menter le  prix  de  for  & de  l’argent , & de  faire  enchérir  les  marchandées 
& les  denrées , comme  il  arrive  quand  on  compte  par  livres':  car  ces  li- 
vres ne  font  pas  une  efpece  réelle , mais  une  monnoye  imaginaire.  Quel- 
que horrible  qu’ait  écé  la  licence  des  Banquiers  & des  ufuriers  pendant  les 
dernieres  guerres , cette  manière  de  compter  par  écus  d’or , avoit  empê- 
ché qn’il  n’arrivât  aucun  inconvénient  ni  aucune  variation  par  rapport  à 
l’efpece,  au  lieu  qu’avant  l’Edit  de  1577.  qui  a réglé  qu’on  ne  compteroit 
que  par  écus , on  avoit  vù  des  défordres  affreux  en  pleine  paix , julques-là 
que  la  valeur  de  l’écu  d'or  ayant  été  mife  à fix  livres,  & toutes  les  autres 
cfpeces  d’or  & d'argenc,  tant  étrangères  que  de  France,  ayant  été  rehauf- 
fées  à proportion , pctfonne  ne  fçavoit  plus  ce  qu’il  avoit  de  bien. 

L’abrogation  de  l’Edit  de  1577.  ayant  été  propofée  devant  le  Roi,  les 
Préfidens  des  trois  Cours  fouveraines , & les  plus  éclairés , tant  de  la  Cour 
des  Monnoyes,  que  du  corps  de  ville,  avoient  opiné  là-deflus  jufques  bien 
avant  dans  la  nuit,  en  prélence  des  Seigneurs  de  la  Cour;  & enfin  il  a- 
voit  été  décidé  prefque  unanimement , qu’il  ne  faloit  pas  toucher  à l’ufage 
de  compter  par  écus  d’or,  établi  en  1577.  Mais  quoiqu’on  en  eût  reconnu 
l’utilité  en  différens  tems , l’opiniâtreté  d’un  homme  qui  fe  faifoit  un  point 
d’honneur  de  venir  à bout  de  tout  ce  qu’il-entreprenoit,  l’emporta  fur  l’ex- 
périence. Ainfi  l'Edit  fut  donné  à Monceaux  au  mois  de  Septembre,  & 
ayant  été  apporté  au  Parlement , on  refufà  d'abord  de  l'enregiflrer , après 
une  première  & fécondé  juffion.  Jaques  - Augufle  de  Thou,  accompagné 
du  Préfident  Seguier  & do  quelques  Confeillers,  parce  que  les  autres  Pfé- 
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fidens  étoient  malades,  fe  rendit  même  à la  Cour,  & préfenta  au  Roi  un 
Mémoire  abrégé  des  raifons  que  le  Parlement  avoit  eues  de  refufer  l’enre*- 
giftrement  (i).  Mais  le  Mémoire  fut  reçu  allez  mal;  on  le  lut  en  parti- 
culier, fans  que  les  députés  du  Parlement  fuflent  préfens , ce  qui  ne  s’é- 
toit  jamais  fait;  & la  réponfe  fut,  que  l’Edit  devoir  l’emporter  lur  les  rai- 
fons contenues  dans  le  Mémoire , œ que  le  Roi  vouloir  qu’il  fût  enregiftré 
fur  le  champ.  Ainfi  l’enregiftrement  s’cn  fit  le  1 <5.  de  Septembre  , fur  les  or- 
dres exprès  du  Roi  plufieurs  fois  réitérés,  & après  que  le  Parlement  eue 
donné  par  écrit  les  motifs  qui  l’avoient  empêché  -jufqu’alors  d’y  fouferire, 
comme  il  eft  marqué  dans  l'afte  d'enregiftrement.  La  Chambre  des  Comp- 
tes & la  Cour  des  Aydes  fuivirent  l’exemple  du  Parlement.  Mais  les  Of- 
ficiers de  la  Cour  des  Monnoyes,  qui  feuls  avoient  approuvé  ce  nouvel  E- 
dit,  l’enregiftrerent  avec  de  grands  applaudiiTemens. 

Le  prétexte  qu’on  prit  pour  colorer  cette  innovation  , fut  que  depuis 
qu’on  ne  comptoir  plus  par  livres , qui  eft  le  tiers  de  l’écu  , cet  ufage 
de  compter  par  écus  d’or,  avoit  ouvert  la  porte  aux  profufions  & au  luxe; 
mais  ne  pouvoir -on  pas  remedier  à ce  mal  par  de  bonnes  loix  , en  ré- 
glant la  dépenfe  & refrénant  la  licence  des  mœurs?  L’expérience  nous  a 
bien  montré  depuis  , qu’il  n'y  avoit  rien  de  plus  fage,  que  ce  qui  avoit  été 
arrêté  par  l'Edit  de  1577.  pour  empêcher  que  le  prix  ae  l’écu  d’or  n’aug- 
mentât, en  introduifant  l'ufàge  de  compter  par  livres;  & l’abrogation  de 
cette  loi  nous  a replongés  dans  tous  les  maux  auxquels  on  avoit  remédié 
en  l’établiiTant.  Par  la  le  Gouvernement  s’eft  vû  dans  la  néceflité  d’aug- 
menter le  prix  de  l'écu  d’or,  & par  confequent  de  haufler  le  prix  des  mar- 
chandifes , fur  - tout  de  celles  qu'on  tire  des  pais  étrangers , comme  je  le 
dirai  plus  particulièrement  en  fon  lieu , fi  Dieu  me  fait  la  grâce  de  conti- 
nuer jufqucs-  là  mon  ouvrage. 

La  perte  que  nous  caufa  ce  nouvel  Edit,  enfanté  par  l’ambition,  parut 
en  quelque  forte  réparée  par  un  bonheur  particulier  à la  France , qui , outre 
l’avantage  d’un  terroir  très  - fertile , a encore  celui  que  la  nature  accorde 
quelquefois  par  manière  de  compenfation  à des  terres  ingrates  & ftériles, 
je  veux  dire  des  mines  de  différées  métaux  : en  effet  on  prétend  que  l’A- 
riége , qui  fort  des  Pyrénées , & traverfe  le  Comté  de  Foix , roule  dans 
fes  eaux  quantité  de  petites  parties  d’or  & d’argent  ; qu’il  y a des  mi- 
nes d'argent  à CarcalTonne  ; de  plomb  & d’étain  , dans  les  Ceven- 
nes  & dans  le  Givaudan  ; de  plomb  , à Annonai  dans  le  Vivarez  ; de 
très -bonnes  mines  de  fer,  en  Auvergne  ; & qu’on  tira,  il  n’y  a pas 
long-tems,  quantité  d’or  & d’argent  d’une  mine  qu’on  découvrit  à S. 
Martin  dans  le  Lyonnois;  mais  pour  faire  valoir  des  mines,  il  faut  un  tra- 
vail affidu , & fouvent  périlleux,  & une  vie  dure  & de  peu  de  dépenfe: 
or  dans  un  pais  auffi  abondant  que  la  France  on  trouve  peu  de  gens  de,  ce 
caractère  : accoutumés  à la  bonne  chère , nos  François  ne  fçauroient  fe  mé- 
nager, autant  qu’il  faudroit , pour  des  entreprifes  qui  demandent  de  fi  grands 
’ ffaix. 

(1)  Car  on  coramcrçott  1 ne  ptui  vouloir  recevoir  de  remontrances  de  vive  voix.  Mei* 
le  Mémoire , &c.  JklSS.  du  Rci,  de  Dupu-j  £?  de  Higault. 
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fraix.  On  fongea  d’abord  à fe  fèrvir  d’Allemàns,  moyennant  certaine  ré- 
tribution ; mais  on  ne  douta  pas  que  dès  qu'ils  auroient  refpiré  l’air  de  ca 
païs  - ci , ils  ne  vouluflent  vivre  comme  y vivent  nos  François.  Cependanc 
les  fraix  des  mines  font  fi  exorbitans , que  fi  les  entrepreneurs  ont  des  ou- 
vriers qui  leur  coûtent  plus  d'un  fol  par  jour  chacun,  il  eft  impetflibie  ou’ils 
Y gagnent,  & Par  confequent  qu’ils  continuent  d’y  faire  travailler , quelques 
vigüans  & quelques  habiles  qu’ils  foieut,  & quelque  abondante  que  foie 
leur  mine.  _ 

On  ne  laifia  cependant,  pas  de  donner  à ce  fujet  au  mois  de  Juin  un  Edit 
qui  fut  enfin  enregirtré  au  Parlement  t après  beaucoup  de  difficultés.  Ce 
n’écoit  qu’une  confirmation  de  ceux  qu’on  avoit  faits  autrefois  fur  cette  ma- 
tière, & dont  nous  avons  parlé  fur  l’année  63.  du  fiécle  pafTé:  mais  on  y 
ajoûta  quelques  claufes , entr’autres  celle-ci:  Qu’afin  que  les  Seigneurs 
particuliers  ne  pûffent  fe  plaindre , qu’en  failant  fouiller  les  mines  qui  é- 
toient  dans  leuis  terres,  on  leur  fit  un  tort  confiderable,  le  Roi,  pour  les 
dédommager,  ordonnoic  que  toutes  les  mines  de  fouffre,  de  nitre,  de  fer* 
d’acier,  de  vitriol,  de  charbon  de  terre,  dardoife  qui  fert  à couvrir  les. 
maifons,  de  plâtre,  de  craye,  de  moëlon  & de  pierres  à faire  des  meules, 
apartiendroient  aux  proprietaires  des  terres  oâ  elles  fe  trouveraient , 
fans  qu’on  pût  leur  en  concerter  la  poflertion.  En  même  tems , pour  donner, 
plus  de  lurtre  à ce  nouveau  genre  de  travail,  le  Roi  créa  une  Charge  de 
grand-Maure  des  mines:  Roger  de  Bellegarde,  Grand  Ecuyer  de  France; 
<X  Lieutenant  - général  au  gouvernement  de  Bourgogne , en  fut  revécu  ; & 
on  lui  donna  pour  Lieutenant  le  Sieur  de  Ruzc,  Secrétaire  d’Etat,  & pour 
Intendant  Pierre  de  Beringhen,  premier  valet  de  chambre  du  Roi.  On  établit 
aufli  une  jurifdiftion  pour  les  ouvriers  qu’on  y employeroit.  Jean  de  Vilte- 
mèreau , Confeillcr  au  Parlèmenf,  fut  revêtu  de  cette  Charge,  mais  fans 
émolumens , pour  les  raifons  que  j’ai  dites. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  une  affaire  à Bourdeaux , qui  non  feulement 
troubla  toute  la  ville, mais  qui,  par  une  entreprife  que  le  hazard  ou  la  té- 
mérité fit  naître,  renouvella  le  conflit  de  la  jurifdiftion  eccléfiaftique  avec' 
celle  du  Roi.  Le  Cardinal  de  Sourdis  ( 1 ),  Archévèque  de  Bourdeaux  ,a- 
voit  fait  travailler  à démolir  un  autel  dans  l’églife  cathédrale  de  S.  André.: 
Cette  entreprife  fcandalifa  tous  les  Ordres  de  la  ville , & en  particulier  plu- 
fieurs  Confeillers  du  Parlement  qui  fe  trouvèrent  dans  ce  tems -là  à l’ecli- 
fé.  Lé  prétexte  dont  fe  fervit  ce  Prélat  pour  juflifier  ce  procédé;  Tut 
qu’uiie  partie  du  peuple  qui  alloit  au  fermon , ne  fe  contentant  pas  d’enten- 
ore  le  Prédicateur,  & ayant  la  fotte  curiofité  de  vouloir  le  voir  au  vifage,. 
Aôntoit  d’une  manière  indécente  fur  cet  autel,  & donnoit  un  fpefhcle  ri- 
dicule dans  un  lieu  faint , confacré  à la  priere.  Comme  il  avoit  entrepris 
Cette  démolition  fans  confulter  les  Chanoines,  «!5c  contre  leur  volonté,  le 
lendemain  ils  voulurent  faire  rétablir  cet  autel;  le  Cardinal  étant  furvenu 
avec  les  domcfliques , les  maçons  qui  y travailloient  furent  chartes  & mis. 

s-  - « * ' ’ - «B: 

• (t)  Henri  d'Efcoublexu. 
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en 'fuite,  & les  Chanoines  qui  écoient  préfens,  reçurent  quelques  coups  HiViV 
de  poing  dans  le  tumulte  ( i ).  t v. 

D’un  autre  côté , le  maçon  qui  avoit  démoli  l’autel  ayant  été  arrêté  par  1 <5°  *• 
ordre  du  Parlement,  le  Cardinal  alla  en  perfonne  à la  prifon,  fit  rompre 
les  portes , & en  retira  fon  maçon.  Le  Parlement , informé  de  cet  atten- 
tat , rendit  un  Arrêt,  toutes  les  Chambres  affemblées  ; par  lequel  il  étoit 
ordonné  que  l’autel  démoli  feroit  rétabli  ; & pour  veiller  à l'exécution  ; 
il  commit  Geraud  d’Amalfy  Sieur  de  Seffac,  Doyen,  homme  également 
refpeâable  par  fon  âge  & par  fon  mérite  , avec  Jean  Boheau  Sieur 
de  Verdun.  En  même  teins , pour  empêcher  qu'on  ne  fît  Violence  aux 
ouvriers , on  leur  donna  un  détachement  des  compagnies  bourgeoifes  des 
jurats.  Ils  fe  rendirent  donc  le  lendemain  à l'églife  de  Saint  - André  ; & 
comme  ils  écoient  plus  forts  que  le  Cardinal , ils  firent  rétablir  l’autel , 
iàns  que  perfonne  s’y  oppofît.  L’Archevêque  fe  contenta  d’envoyer  uit 
Prêtre  pour  les  excommunier;  mais  SelTac  le  fit  retirer  avec  un  air  de  mé- 
pris , en  lui  difant , que  pour  une  excommunication  de  cette  nature  U fa: 
loit  que  le  Cardinal  y vînt  lui -même. 

L'Archévèque  ne  pouvant  fe  défendre  par  les  armes  matérielles,  réfolut  L’Are hé- 
d'employer  les  fpiricuelles , pour  venger  l’affront  qu’il  prétendoit  avoir  re-  Ti*lue 
çû.  Aina,  le  Dimanche  fuivanc,  Seffac  & Verdun  étant  allés  à l’églife  de 
S.  Projet,  dans  le  deffein  d’entendre  la  Meffe  & le  Prône,  le  Prélat  s'y  )«  deie- 
rendit,  non  feulement  avec  la  Croix,  mais  en  faifant  porter  devant  lui  gué»  du 
le  S.  Sacrement,  ce  qui  Irappa  extraordinairement  les  efprits  de  toute  l’af-  _p*rle' 
fiftance.  Enfuite  ayant  cité  à la  porte  de  l’églife  Seffac  & Verdun,  il  les  men*’ 
déclara  excommuniés  dans  les  formes  ordtnaires  ; & pour  infpirer  plus 
d’horreur  au  peuple , il  éteignic  quatre  flambeaux , & il  défendit  à celui 
qui  devoit  faire  le  Prône , de  parler , & au  Prêtre , de  dire  la  Meffe  en  leur 
préfence , fous  peine  d'excommunication.  Il  ajoûta  encore  beaucoup  d’in- 
jures , auxquelles  Seffac  répondit  en  deux  mots , qu'il  étoit  fol  à fon  ordi- 
naire , & qu’on  lui  feroit  chanter  la  palinodie  : cependant , pour  ne  pas 
donner  occafion  à un  plus  grand  défordre,  ils  fortirent  de  l’églife.  Le 
Cardinal  fe  retira  avec  le  S.  Sacrement , & l’ayant  porté  pompeufe- 
ment  & comme  en  procefiion  par  la  ville , il  rentra  dans  Ibn  palais  a- 
vec  un  air  triomphant,  femblable  à un  conquérant  qui  vient  de  remporter 
une  viûoire. 

Le  Lundi  fuivant , le  Parlement  voulant  prévenir  le  fcandâle.  public,  & Arrit  a- 
maintenir  fon  autorité,  qui  étoit  celle  du  Roi,  fit  affembler  toutes  les  ptrïe- 
Chambres  en  préfence  du  Maréchal  d’Ornano , qui  commandoit  dans  la  ment 
Province  en  qualité  de  Lieutenant-général , en  l’abfence  du  Prince  de  Con-  contra 
dé;  & ayant  entendu  le  Procureur-général,  qui  parla  vivement  contre  le  1.Arct®‘ 
Prélat , on  rendit  un  Arrêt , qui  ordonnoit  au  Cardinal  de  révoquer  l’ex- 
communication  qu’il  avoit  fulminée;  & d’en  dépofer  dans  le  jour  un  aéle 
en  bonne  forme  au  Greffe  de  la  Cour,  faute  de  quoi  il  feroit  condamné 
;-J  . à 

( i ) Quelques  - uns  même  furent  bien  frottés  ivre  le  bâton  de  U Croix  qu'on  portoit 
devant  le  PréUt.  D’un  autre  côté,  tic.  MS.  du  Roi. 
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à une  amende  de  quatre  mille  écus  d’or  envers  le  Roi  ( 1 ).  On  y ajoûta 
une  claufe,  qui  défendoit  à tous  les  Archevêques  & Evêques  du  Koyadme 
d'excommunier  aucun  Magillrat  & aucun  Officier  du  Roi,  lorfqu’il  fait  les 
fonélions  de  fa  Charge,  à peine  de  dix  mille  écus  d’amende;  enjoignant 
en  outre  au  Cardinal,  de  faire  lire  publiquement  par  un  Prêtre,  dans  le 
parvis  de  l’églifc  de  Saint -Projet,  l’adte  par  lequel  il  révoquerait  l’excom- 
munication. 

Ce  fut  dans  le  mois  de  Mars  que  fe  pafierent  toutes  ces  feenes;  & dans 
ce  même  tems  ce  Prélat  étant  allé  au  Parlement,  on  lui  en  refufa  l’en- 
trée , & on  le  fit  attendre  une  heure  devant  la  porte , où  le  premier  Préfi- 
dent  lui  fit  une  réprimande  fort  vive  en  préfence  du  Maréchal  d'Ornano, 
& lui  ordonna  de  fe  conduire  à l’avenir  avec  plus  de  circonfpeélion. 

Cependant  les  deux  partis  envoyèrent  leurs  plaintes  à la  Cour , le  Car- 
dinal d’un  côté , & de  l’autre  le  Parlement , le  Maréchal  d’Ornano  & les 
Jurats , qui  repréfenterent  à Sa  Majefté  que  tout  s’étoit  pafTé  dans  les  ré- 
glés, & qu’ils  avoient  été  forcés  d’en  venir  à ces  extrémités  pour  appai- 
ler  le  tumulte.  Le  Roi,  félon  la  formule  ordinaire,  défendit  aux  deux  par- 
tis de  paffer  outre  ; & par  un  expédient  qu’on  met  depuis  long- tems  en 
ufage,  quoiqu’il  foit  fouvent  préjudiciable  à l’autorité  Royale,  Sa  Ma  je  lié 
fe  réferva  la  connoifiance  de  cette  affaire. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  de  parler  ici  d’un  grand  procès,  qui  s'é- 
leva en  Dauphiné  entre  le  Tiers -Etat  d’un  côté,  & le  Clergé  avec  la 
Nobleffe  de  l’autre.  Comme  il  étoit  difficile  de  le  fufpendre  ou  de  le  juger 
fans  expoferla  tranquillité  de  la  Province,  il  efïuya  de  longues  furféances, 
accompagnées  de  grandes  conteflations.  Enfin  il  fut  jugé  cette  année  au 
Confeil  du  Roi,  au  rapport  d’André  Huraulc  Sieur  de  Meiffe.  Le  Tiers- 
Etat  fe  plaignoit , que  les  deux  autres  Ordres  rejettoient  fur  lui  toutes  les 
charges  de  la  Province,  quoiqu’il  n’eût  aucune  part,  ni  aux  honneurs,  ni 
aux  dignités,  ni  aux  emolumens  publics,  & qu'il  ne  fût  nullement  en  état 
de  fupporter  ce  fardeau,  ne  faifant  pas  la  fixième  partie  de  la  Province  : 
Qu’anciennement  toute  la  Province  en  général  en  avoit  été  exempte,  & 

Îue  ce  n’étoit  qu’à  cette  condition  que  leurs  Princes  l’avoient  donnée  aux 
ls  aînés  de  nos  Rois:  Que  les  tems  ayant  changé,  s’il  étoit  néceflaire  de 
lui  impofer  ce  fardeau,  il  étoit  jufte  du  moins  de  le  partager  également  fur 
tous  les  habitans , & de  n'en  pas  décharger  ceux  qui  par  leurs  dignités  5c 
par  leurs  riebeffes  fe  trouvoient  le  plus  en  état  de  le  porter:  Que  les  im- 
pofitions  n’étoient  point  perfonnelles  en  Dauphiné,  comme  elles  le  font  en 
pluûeurs  autres  Provinces  du  Royaume:  Que  chacun  étoit  taxé  à propor- 
tion de  fes  biens  ; d’où  ils  concluoient  que  chacun  dévoie  y contribuer  à 
proportion  des  fonds  qu’il  polfedoit. 

Il  y avoit  cinquante  ans  que  ces  plaintes  avoient  commencé , & peu 
s’en  falut  alors  que  la  chofe  n’allât  jufqu’à  la  fédition.  Le  peuple  commen- 
çok  déjà  à s'attrouper  à Moirans  & à Romans.  Enfin  l’an  1554.  le  pro- 
cès 

( 1 ) Qui  (croient  prit  fut  Cm  revenu.  On  j tjoûta , Su.  MS.  du  Rit, 
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•ès  fut  terminé  par  une  tranfaélion  , confirmée  enfuite  par  un  Arrêt  du  Hum 
Confeil , rendu  au  rapport  de  Michel  de  l'Hôpital , qui  lut  depuis  un  des  1 v> 
plus  dignes  Chanceliers  que  la  France  ait  eus.  Ur  comme  cet  accommo-  1 “°2* 
dement  étoit  entièrement  à l’avantage  du  Clergé  , de  la  Noblefle  & de 
ceux  quijouiflent  des  mêmes  privilèges  que  la  Noblefle,  le  peuple  de  la 
campagne  en  demandoit  la  caflation  avec  grand  bruit;  & crioit  d’autant 
plus  haut , que  les  Nobles  l’avoient  prefque  entièrement  dépouillé  de  tous 
les  biens , pour  payer  les  dettes  qu’ils  avoicnt  contractées  pendant  les  der- 
nières guerres  civiles. 

Le  Clergé  jultifioit  fon  droit  par  fes  privilèges.  La  Noblefle , qui  jouit 
par-tout  des  mêmes  privilèges  que  le  Clergé  , fe  défendoit  du  reproche 
odieux  que  le  peuple  lui  faifoit  de  l'avoir  ruiné.  Elle  foutenoit,  que  ce 
n’étoit  point  elle  qui  avoit  envahi  les  biens  des  habitans  de  la  campagne 

Sendant  la  guerre  ; que  c’étoit  la  bourgeoifie  & les  ufuriers  qui  les  avoienc 
étruits  pendant  la  paix  ;&  aj  où  toit,  que  limpofition  annuelle  ne  fe  paye 
point  en  Dauphiné  à raifon  des  biens  que  l’on  pollede,  mais  par  tête,  ou 
par  feu  , comme  on  dit  en  ce  puis-là-  Les  autres  privilégiés  , comme  les 
rrofefleurs  en  Droit , les  Magillrats  , les  Trélbriers  de  France,  s’étoienc 
auflî  ligués  contre  le  peuple  pour  foutenir  leurs  exactions. 

Enfin  il  y eut  un  Arrêt  rendu , qui  ne  difoit  prefque  autre  choie  que  ce  Arrêt  Au 
qui  avoit  été  réglé  par  le  premier  ; fçavoir  que  la  Noblefle  , tant  d’épée  Co"fril 
que  de  robe  , le  Clergé  , & tous  ceux  qui  jouifl'ent  des  mêmes  privilèges, 
feroient  exempts  de  toutes  charges  fur  leurs  biens,  tant  nobles  que  rotu- 
riers , excepté  de  celles  que  la  Noblefle  a coûtume  de  payer.  On  ex- 
cluoit  de  cette  exemption  leurs  fermiers  ,qui,à  raifon  de  leurs  biens  meu- 
bles , de  leurs  troupeaux  & de  leur  négoce  , dévoient  être  obligés  à por- 
ter leur  part  des  charges  de  la  Province.  Que  les  Préfidens , Confeillers , 
les  Avocats  généraux  & le  Procureur  général  actuellement  en  charge  , 
feroient  auflî  exempts  de  toutes  les  impolitions  publiques  , tant  qu’ils  fe- 
roient en  exercice , & même  lorfqu’ils  n’y  feroient  plus , pourvû  qu’ils 
euflent  exercé  pendant  vingt  ans.  Mais  l’Arrêt  cxcluoit  encore  de  cette 

«race  les  autres  Officiers  du  Parlement,  les  Avocats  du  Confeil , les  Gref- 
ers , les  Huifliers  & Sergens  , les  Juges  Châtelains  , & les  autres  Con- 
feillers , Avocats  & Procureurs  des  Sièges  inférieurs  , fauf  l’immunité  an- 
cienne du  Prévôt  de  robe  courte  du  Gréfivaudan  ( 1 ) (2).  Que  les  en- 
fans  des  Préfidens , des  Confeillers , des  Avocats  À Procureurs  généraux , 

& des  autres  Officiers  privilégiés  , qui  auroient  les  mêmes  Charges  que 
leurs  peres  , feroient  également  exempts,  ü leurs  peres  avoienc  exercé 
vingt  ans  , ou  étoient  morts  revêtus  de  leurs  Charges;  & que  fl  dans  la 
fuite  ces  enfans  ne  faifoient  rien  qui  dérogeât  à la  noblefle  que  ces  Char- 
ges leur  avoient  acquife  , ils  feroient  dorénavant  toûjours  ccnfés  nobles: 

Que  ceux  au  contraire  qui  poflederoient  à l'avenir  les  memes  Charges  , fi 

t-f  . a.  leur 

(il  Ote*  , du  Créfivaudm  , ittendu  que  (1)  On  eppelle  amli  le  territoire  dci  eu- 
d*m  l’Arrêt  il  n'efl  perlé  que  du  Prévôt  g é-  virom  de  Grenoble. 

■éral  de  i*  Province.  O v r ur. 
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leur  pere  ou  leur  grand  pere  n’en  avoient  pas  été'  revêtus,  ou  s’ils  n’avoièt* 
pas  quelques  autres  titres  qui  annobliffenc  félon  les  -loix  & les  coûiurnei 
du  Royaume , feroient  exclus  de  cette  grâce.  L’Arrêt  ordonnoit  la  même 
chofe  pour  la  Chambre  des  Comptes;  à l’égard  des  Tréforiers  de  France, 
il  n’accordoit  le  privilège  de  nobleffe  qu’au  Doyen.  Four  ce  qui  elt  des 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , des  Archers  du  Frevôt  du  Grelivaudan, 
des  Couriers  du  cabinet  , des  Officiers  de  la  mônnoye  ou  de  l’artillerie, 
ils  dévoient  jouir  de  leurs  privilèges,  conformément  à REdit  de  1598-  fur 
l’exemption  de  taille  ; & il  étoit  ordonné  qu’on  feroic  une  recherche  exafte 
de  ceux  qui  jouifloient  abüfivement  de  ce  privilège  depuis  quarante  ans. 
On  révoqua  les  grâces  de  naiflance  qui  avoient  été  accordées  depuis  vingt- 
trois  ans  à des  roturiers , & le  Roi  s’en  réfervoit  la  connoilTance  , pour  ju- 
ger dans  fon  Confeil  du  mérite  particulier  de  chacun  de  ceux  qui  les  avoient 
obtenues.  Les  bâtards  des  nobles  & des  Officiers  privilégiés  étoient  de 
même  exclus  de  l’immunité.  On  la  confirmoic  au  contraire  aux  FrofelTeurs 
de  Droit  de  Valence,  qui  font  payés  par  le  Roi  ou  par  la  ville.  LeTier*- 
Etat  étoit  condamné  à porter  les  charges  de  la  Province,  & on  laifloit  aux 
deux  autres  Ordres  le  foin  de  la  répartition  ; à condition  qu’ils  la  feroient 
avec  équité , & qu’ils  ne  rejetteroient  point  fur  le  peuple  les  dépenfes  qui 
regarderoient  leurs  affaires  particulières.  Enfin  il  étoit  dit,  que  les  Gen- 
tilshommes de  Languedoc  & de  Provence , qui  auroient  acquis  depuis  vingt 
ans  des  biens  roturiers  dans  la  Province  de  Dauphiné,  ou  qui  pourraient  en 
acquérir  à l’avenir , feroient  obligc's  à porter  les  charges  publiques  à pro- 
portion de  ces  biens  , à moins  qu  ils  n’euffent  leur  domicile  en  Dauphiné  : 
Voilà  ce  qui  fut  réglé  alors  pour  conferver  à chacun  fes  droits. 

On  ne  fçauroit  aire  à quel  point  le  peuple  fut  outré  de  ce  reglement. 
Mais  le  Prince  étant  crés-puiffant,  & le  Royaume  en  paix  , il  falut  prendre 
patience  : Cependant  comme  la  patience  à fes  bornes , il  ferait  bon  que 
ceux  qui  font  à la  tête  des  affaires  prîffent  garde  à ne  la  pas  pouffer  trop 
loin  ; de  peur  quelle  ne  fe  tourne  en  fureur  , & qu’elle  n’aboutiffe  enfin  a 
une  (édition , qui  ferait  à la  vérité  funefte  a fes  auteurs , mais  qui  le  ferait 
en  même  teins  à tous  les  Ordres  de  la  Province  ( 1 ). 


i ) 11»  devroient  confidertr  , que  quelle 
que  foit  la  différence  que  la  Providence  di- 
vine a fi  figement  établie  entre  lei  différons 
Etats  qui  compofent  la  focieté  civile»  noua 
devons  cependant  tous  également  pareitre 
un  jour  tels  que  nous  Tommes , & fans  dif- 
tinâion  de  rang  ni  d’état»  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu  » pour  y rendre  compte»  non- 
feulement  de  nos  paroles  & de  nos  allions  » 
mais  même  de  nos  penfées  («).  Que  lea 
Rois  & les  Grands  de  la  ferre  f que  Dieu 
a établit  pour  être  ici  bas  les  arbitres  de 
la  vie  . de  1a  mort  & de  la  fortune  du 
refie  des  humains  » f 3 fient  de  ferieufes  ré- 
flexions fur  ces  vérités  terribles  : Que  pé- 
nétrés de  ces  grandes  maximes  ils  -tra- 


vaillent de  honne-heure  » t*fla  veulent  re- 
cevoir dans  l’éternité  la  recompenfe  de  leur 
foi  » à exercer  dca  ici-bas  les  œuvres  de  la 
charité  chrétienne  ; Sc  qu’ils  apprennent  à 
traiter  avec  plus  de  douceur  ceux  que  la  Pro~ 
vidmee  leur  à fournis  » puifque  J.  C.  a 
égalcmenr  répandu  fon  fang  pour  eux , & 
qu’ils  font  leurs  freres  » & leurs  cohéritiers 
au  Royaume  célrfte.  Il  y eut  dans  le  meme 
rems , &c.  MSS.  du  Roi , de  Dupuy  de 
Rigatdt. 

(«)  Que  là  le  Royaume  célcfie  deviendra 
le  partage  des  jufies»  tandis  que  l’imoie  ira 
hibiter  les  feux  éternels  » où  il  n'y  a 'que 
pleurs  Si  grin^mens  de  dents  * jamais.  MS. 
du  Roi  de  la  propre  main  de  l'sluttur. 
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U y eue  dans  le  même  tetns  un  procès  qui  ne  fut  pas  moins  vif  que  ce- 
lui dont  je  viens  de  parler,  entre  l’Evëque  d’Angers  & les  Chanoines  de 
la  Trinité , qui  avoient  appelle  comme  d'abus  d’une  ordonnance  de  ce  Pré- 
lat. Cette  affaire  réveilla  le  fouvenir  d’une  autre  qui  s’étoit  pafiee  l'annc'e 
precedente , dans  laquelle  il  avoit  foutenu  les  Kecolets  contre  le  Parlement, 
&,  où,  par  le  crédit  qu’il  avoit  à la  Cour,  il  avoir  porté  à l’autorité  de  ce 
corps , un  coup  qui  çaufoit  un  préjudice  notable  à celle  du  Roi.  Le  fond 
de  la  difpute  entre  ce  Prélat  & les  Chanoines  étoic , qu’il  avoit  voulu  abo- 
lir l’ufagc  du  Bréviaire,  du  Milfel  ik  du  Pfeautier  dont  ils  s’étoient  toûjours 
fcrvis  jufqu’alors  , & établir  à la  place  l’ufage  approuve  par  le  Concile  de 
Trente;  & cela  fans  avoir  confulté,  ni  le  Clergé  de  fon  diocèfe,  ni  l’Ar- 
chévéque  de  Tour»  fon  Métropolitain.  On  l’accufoit  même  d’avoir  fait  une 
ordonnance  , par  laquelle  il  enjoignoit  de  jetter  au  feu  tous  les  anciens  li- 
vres  qui  fervotent  à l’Office  divin  ; & on  difoi; , qu’arin  d’intimider  ceux  qui 
ne  plieraient  pas , il  avoit  fait  arrêter  à Paris  & emprifonner  ignominieuse- 
ment, fous  un  autre  prétexte,  Michel  Sufanne  , qui  pourfuivoit , au  nom 
du  Chapitre,  l’appel  comme  d’abus. 

Le  Procureur-général  prit  fait  & caufe  pour  les  appellans,  & Louis  Ser- 
vin  portant  la  parole,  dit  : Que  dans  un  ufage  aulli  ancien  que  celui -là, 
l’Lvéque  n’avoit  pas  droit  de  rien  innover  fans  lapermiffion  du  Roi,  & 
fans  confulcer  fon  Métropolitain  & tout  le  Clergé  de  fon  diocèfe.  Ses 
raifons  étoient,  que  l’Office  qui  fe  chante  tous  les  jours  dans  les  églifes 
de, France,  y avoit  été  établi  dès  le  tems  de  Charlemagne,  qui  le  reçut 
du  Pape  Etienne,  comme  le  rapporte  Valafrid  Strabon  : qu’ainfi  on  n'a- 
voit  pu  faire  un  pareil  changement  fans  que  l’autorité  du  Roi  intervînt: 
Que  depuis  plus  de  deux  cens  ans  ces  livres  étoient  en  ufage  dans  le  dio- 
«èfe  d’Angers,  & qu’il  y avoit  une  Bulle  de  Pic  V.  qui  déclarait,  que 
quand  un  ufage  étoit  fi  ancien  , on  ne  devoit  pas  le  quitter  , & que  s’il 
s'y  trouvoic  quelque  abus  à retrancher  ou  à réformer , c’ctoit  à l’tvéque  à 
le  faire  du  confentement  & par  le  confeil  de  fon  Chapitre  : Q.u’on  avoit 
t«nté  quelque  cliofe  de  pareil  en  Eipagne  du  tems  de  Grégoire  V II.  & 
d’Urb»in  II.  foo  fitcceffeur , par  rapport  à l’Office  des  Gaules  & à celui 
de  Tolede;  & que  la  conteftation  étoit  allée  fi  loin,  qu’on  avoit  réfolu  de 
la  finir  par  un  duel  : Qu’enfin  on  s’en  étoit  remis  à l’épreuve  du  feu , pour 
décider  lequel  de  ces  deux  Offices  étoit  le  meilleur,  comme  Roderic  Ar- 
chéveque  de  Tolede  Je  raconte  au  fixième  Livre  de  fon  Hiltoire  : Qu’en* 
l’année  1583.  la  même  matière  ayant  été  agitée  à Paris  , l’Evêque  qui  fou- 
haitoit  d’introduire  i’ufage  des  livres  de  prières  corrigés  par  le  Concile  de 
Trente,  avoit  commencé  fort  lâgement  par  confulter  fon  Chapitre:  Qu'a- 
près  une  deliberation  folemnelle  , le  Chapitre  avoit  répondu  , que  le  Bré- 
viaire & le  Milfel  de  Paris  étoient  très-anciens  : qu’ils  avoient  toûjours  été 
approuvés  par  les  Papes  : que  fes  cérémonies  & fon  rit  avoient  été  re- 
gardés comme  ce  qu’il  y avoit  de  plus  parfait  en  ce  genre  , non  feule- 
ment par  les  églifes  de  France,  mais  par  celles  de  toute  la  Chrétienté  ; & 
qu’on  les  avoit  trouvées  fi  dignes  d’admiration  & de  refpeft  , qu’il  étoit 
bien  plus  à propos  de  les  continuer  que  de  les-  abolir  ; & que  l'on  »*eri> 
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étoic  tenu  à cet  avis.  Il  ajoûta , que  la  faculté  de  Théologie  de  Paris , con- 
fulte'e  lâ-deffus  par  l'Evêque  , avoir  répondu , que  cette  variété  que  l'on 
voie  dans  les  differentes  formules  'de  prier,  a été  ménagée  par  la  fagefle 
infinie  de  la  Providence,  pour  former  le  concert  aimable  de  l'Eglife:  Qu’on 
ne  peut  ôter  cette  variété , fans  introduire  dans  la  Religion  un  défordre  qui 
attaque  en  même  tems  la  raifon,  & la  foi  qui  opère  par  la  charité:  Qu  en 
effet  notre  foible  raifon  doit  fe  conformer  à la  raifon  éternelle,  qui  dés  le 
commencement  du  monde  mit  dans  la  création  de  l’univers  cette  variété 
infinie  que  nous  y admirons  ; afin  que  cet  accord  merveilleux  de  tant  de 
chofes  différentes  & oppofées  nous  porte  d’autant  plus  à la  vertu , que  nous 
voyons  un  plus  grand  nombre  & une  plus  grande  variété  d'objets  : Qu’ôter 
cette  variété , c'eft  diminuer  la  gloire  de  Dieu,  le  culte  des  Saints,  & l’é- 
dification des  Chrétiens.dont  la  piété  eft  ranimée  par  cette  multitude  d’ex- 
emples; c’eil  en-  meme  tems  diminuer  l’autorité  des  Evêques  & des  dio- 
cèfes':  » Ce  ne  font  pas  en  effet  des  gens  fimples  & dévots  qui  travail- 
» lent  à abolir  cette  variété  charmante  : ce  font  de  rufés  politiques , qui 
„ veulent,  à quelque  prix  que  ce  foit,  tirer  profit  de  tout.  Toute  nouveauté 
,,  étant  à bon  droit  fufpeéte,  un  tel  changement  ne  peut  être  que  très-pré- 
» judiciable  : Et  y a-t-il  rien  de  fi  propre  à entretenir  la  défobéïffance  des 
„ Chantres  & de  tous  ceux  qui  fervent  l’Eglife,  & à ruiner  fa  difeipline , 
„ que  d'établir  l’uniformité  d'Office  pour  toutes  les  Eglifes?  Combien  fau- 
„ droit-il  faire  de  dépenfes  ? Les  païfans  ne  pourroient  donc  pas  aider  à 
„ leurs  Curés  à chanter  l’Office , ce  qui  eft  pourtant  très-néceffaire  àlacara- 
„ pagne  ? La  grâce  du  Saint- Efpnt  a fait  chanter  par  toute  la  terre  les 
„ merveilles  de  Dieu  en  différentes  langues.  N'cft-ce  pas  une  preuve  que  la 
„ variété  eft  agréable  à Dieu  ? Comme  on  la  trouve  dans  la  conftruétion 
„ de  l’Univers , on  la  rencontre  aulli  dans  les  différens  membres  dont  le 
corps  humain  eft  compofé.  C’cft  pour  de  bonnes  raifons  que  les  faints 
„ Peres,  plus  fages,  plus  prudens,  plus  vertueux , plus  remplis  des  dons  de 
„ l’Efprit  Saint  que  les  hommes  de  notre  fiécle,  ont  donnéà  chaque  dio- 
„ côfe  fon  Office  particulier.  S.  Marcel  eft  auffi  refpeélable  pour  la  France 
„ que  S.Sylveftre  pour  Rome.  Les  Hérétiques  ne  manqueront  pas  detriom- 
„ pher  de  ce  changement, & d'en  conclure  que  l’Eglife  Catholique  a donc 
„ été  jufqu’ici,  ou  dans  l’erreur,  ou  dans  l’ignorance , au  fujet  d’une  affaire 
„ fi  importante.  D'ailleurs,  n’eft-il  pas  à craindre  que  cette  nouveauté  ne 
„ feandatife  un  grand  nombre  de  Catholiques  pieux  qui  pourroient  avoir 
„ des  doutes  fur  leur  foi  & fur  leur  Religion  , en  voyant  qu’on  en  change 
„ la  profefllon  fans  néceffité?  Mais  au  fond  .quelle  utilité  reviendra-t-il  à 
„ l'Eglife  de  ce  changement  ? Chaque  Evêque  a dans  fon  diocèfe  le  pou- 
» voir  de  régler  le  fervice  divin, de  même  que  le  Pape  dans  le  lien.  Or  cet 
„ ordre  va  être  renverfé  fi  l’on  établit  ce  nouvel  ufage  ; & pourquoi  em- 
„ brafferions  - nous  l’Office  Romain  , qui  depuis  trois  ans  a été  changé  6c 
„ abandonné  trois  fois?  Qui  fçait  fi  le  premier  Pape  qai  viendra  ne  le  chan- 
géra  point  encore?  D’ailleurs  ,n’eft-ée  pas  donner  atteinte  aux  libertés  de 
„ PÊglife  Gallicane  ; car  fi  elle  s’affujettit  à l’Eglife  de  Rome  dans  un  point 
„ de  cette  importance , elle  s’y  affujettira  bientôt  dans  les  autres  , & dan» 

» toute 
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» toute  fa  difcipline , puifque  l’accefToire  fuit  ordinairement  le  principal.  Chaque  H * « * 1 
„ Province , chaque  églife  aime  à fuivre  fes  rits  particuliers , fouvent  même  les  c'*  ' 

»,  glifes  de  la  campagne  ont  des  rits  différens  de  ceux  de  leurs  cathédrales  : A plus  1 c 0 2* 
»»  Forte  raifon  les  cathédrales  ne  font-elles  pas  obligées  de  fuivre  l’ordre  Romain. 

»>  C’elt  l’avarice  & l’ambition  qui  portent  les  Romains  à vouloir  nous  impofer  ce 
»»  joug.  Parmi  ceux  qui  entrent  avec  tant  de  vivacité  dans  leurs  vues , les  uns  le 
• y font  pour  éviter  la  dépenfe;les  autres  pour  flatter  Rome,&  pour  en  tirer  quelque 
»»  profit  ; d’autres  enfin  voudraient,  par  des  foûterreins , diminuer  le  culte  & la 
»»  îplendeur  de  notre  Religion , & troubler  la  paix  de  l’Eglife.  Notre  avis  eft  donc, 

»>  qu’il  fuffit  de  corriger  fagement&  fans  trop  de  fcrupule,  dans  les  Offices  des  dio- 
»>  cefes , ce  qui  peut  avoir  befoin  de  reforme,  mais  qu’il  ne  faut  point  les  abandon- 
»>  nef  ; autrement  les  Prédicateurs  & lesCurés  n’auront  plus  la  même  facilité  d’en- 
».  feigner  leurs  peuples,  parce  qu’ils  ignoreront  la  vie  des  Saints  particuliers.qu’on 
»»  neconnoîtque  médiocrement  hors  des  endroits  où  ils  ont  vécu.  Quand  Dieu 
»>  donne  des  Saints  à quelque  endroit  particulier,  c’eft  qu’il  veut  que  le  peuple  du 
»»  lieu  l’invoque  & le  prie  parl’interceflion  de  ces  Saints.  Si  vous  ôtez  le  culte  des 
»»  Saints  particuliers,  vous  diminuez  confiderablement  les  fuffrages  de  l’Eglife.La 
,»  terre  nourrit  des  arbres  & des  plantes  de  différente  efpece,  & qui  portent  des 
»»  fruits  différens  ;&  comme  Dieu  veut  être  honoré  par  l’offrande  des  décimes 
,»  & des  prémices  de  ces  différens  fruits  qui  fe  trouvent  en  différens  endroits  de  la 
,»  terre,  il  veut  de  même  être  loué  & glorifié  par  le  culte  différent  de  chaque  Pro- 
» vince;c’eft-à-dire  par  la  vénération  des  Saints  particuliers  qu’il  a donnés  à cha- 
*»  que  endroit  difFérent.Ne  feroit-ce  pas  une  efpece  d’impiété  que  d’enfevelir  dans 
» 1 oubli  la  mémoire  de  ces  ferviteurs  de  Dieu,  tandis  que  leurs  noms  font  écrits  au 
»>  livre  de  vie,&  qu’ils  jouiffent  çux-mêmes  d’une  gloire  ineffable  dans  leciel?Que 
».  peut-il  donc  arriver  du  changement  qu’on  demande?L*augmentation  de  la  Reii- 
»»  gion  de  Rome  ? Non , mais  l’augmentation  de  fon  orgueil  & de  fon  ambition.  Il 
,»  ne  faut  pas  que  le  courage  des  François  cede  à la  hauteur  des  Romains. Ce  n’efl 
»,  point  ici  une  affaire  de  ReJigion;ce  n’efl  qu’un  rafinement  d’une  orgueilleufèpo- 
» litique.  Y a-t-il  un  endroit  au  monde  où  les  Canons  desConciles  ccumeniques 
,»  foient  moins  obfèrvés  qu’à  Rome?  N’efl-ce  pas-là  ce  qu’on  appelle  dominer  fur 
» le  Clergé?  Efl-ce  ainfi  qu’on  édifie  l’Egtife?Fuyons  donc  ces  perfonnes, qui.com- 
„ médit  Daniel,  changent  les  tems&  les  loix;  tenons-nous  fermement  à cette  pa- 
„ rôle  deJefus-CbrifbQu’il  n’y  aura  de  fau  vé  que  celui  qui  aura  perfévéré.Au  relie, 

*»  on  n’appelle  pas  perfévérance  une  volonté  qui  s’accommode  à toutes  les  nou- 
„ veautés  profanes  ; mais  une  fermeté  d’ame  qui  s’attache  religieufement  à l’anti- 
,.  quité.”  Tout  ce  difeours  fembloit  tiré  des  archives  de  la  Sorbonne:  Comme  il  de- 
vint public  alors, & qu’il  donna  occafîon  à bien  des  plaintes,  je  n’ai  pu  medifpenfer 
de  le  rapporter  ici,d’aucanr  plus  que  nous  ferons  obligés  d’en  parler  dans  deux  ans. 

On  ramaffa  pour  l’Evêque  quantité  de  paffages,  tirés  les  uns  de  Dominique  Soto,  C’E*ê- 
homme  d’une  grande  pieté , qui  fut  Confeffeur  de  Charles- Quint;  les  autres  de  Na- 
varre  ; & quelques-uns  enfin  de  Bellarmin.Le  Prélat  prétendit  qu’on  l’avoit  mal  af  le 
figné  ;mnis  le  Parlement, à la  requête  du  Procureur  général,  ordonna  qu’il  répon-  Parie- 
droit  à l’appel.  L’Evêque  ayant  demandé  du  tems,  le  Parlement,  fur  l’inflance  rc'ite-  m«nt» 
réc  du  Procureur  général, déclara  que  le  défaut  étoit  bien  & dfiement  obtenu  contre 
lui  : Qu’il  y avoit  abus  dans  fon  ordonnance:  Que  le  Chapitre  avoit  etc  bien  fondé  à 
en  appeller  ; lui  défendit  défaire  aucun  changement  dans  les  livres  de  l’Office  divin 
Terne  IX.  Ccc  c • qui 
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qui  étoient  cnufage  dans  fon  diocèfe,  à moins  qu’il  n’en  eût  obtenu  la  permiffion 
du  Roi  ; & fur  les  autres  demandes  du  Procureur  général,  qu’il  en  feroit  plus  am- 
plement délibéré.  En  effet,  dans  le  cours  du  procès  les  appellans  avoient  dit 
dans  la  chaleur  de  la  difpute , que  Chriftophle  Auger , Pénitencier  de  l’Evêque , 
avoir  conftflc  Julien  Guefdon,  qui  avoit  refolu  d’affalfiner  le  Roi,&  qui  fut  de- 
puis condamné  à mort  pour  ce  fujet;  & qu’ayant  fçu  par  la  confellion  ce  dé- 
teflable  deffein , il  ne  l’avoit  point  révélé. 

Le  2 2.  de  Novembre  de  cette  année,  la  Reine  accoucha  le  matin  au  Louvre 
d'une  fille,  aufii  heureufement  quelle  avoit  mis  au  monde  un  Dauphin,  un  an 
auparavant.  Les  Rois  ont  befoin  d’avoir  desenfans  de  l'un  & de  l’autre  fexe,!es 
mâles,  pour  affiirer  la  fuccefiion , & les  filles  pour  faire  des  alliances , qui  font 
d’une  reUource  infinie  pour  le  foutien  d’un  grand  Etat. 

D’un  autre  côté,  le  Duc  de  Savoye  ayant, comme  je  l’ai  rapporté,  établi  fon  droit 
fur  la  ville  de  Geneve,  & par  des  écrits,  & dans  divers  congrès,  réfolut  enfin  defe 
rendre  maître  de  cette  ville,  à quelque  prix  que  ce  fût.  Voici  Iesmefures  qu’il  prit 
pour  en  venir  à bout.  Pendant  que  lesCommiiraires,  à la  tête  defquels  ctoit  le  Préfi- 
dentdelaRochetre, négocioienc  avec  cette  République  pour  lalibertéducommerce, 
lui  de  fon  côté  affembloit  des  troupes  à Chambéry, dans  le  deflein  d'attaquer  la  pla- 
ce à la  première  occafion. Celui  qui  conduifoit  toute  cette  intrigue,  étoit  Charles 
de  Simiane  Sieur  d’Albigny  (r).  Brignolet, Gouverneur  de  Bonne, qui  commandoit 
les  troupes  deftinées  à cette  entreprife, avoit  placé  dans  différens  polies  des  corps- 
de-garde , pour  arrêter  tous  ceux  qui  pafloienc,  & empêcher  que  la  ville  n’apprît  ce 
qui  Te  tramoit  contre  elle.Pour  mieux  cacher  fon  deflein, le  Duc  forcit  de  T urin  avec 
très-peu  de  fuite  le  1 7.  de  Décembre  ; & ayant  traverfé  les  Alpes  avec  peine , il  ar- 
riva le  quatrième  jour  au  village  deTremblieres.qui  eft  une  lieuë au-delà, réfolu 
d’attendre  le  fuccès  en  cet  endroit  allez  éloigné  "de  Geneve.  Ses  troupes  avoient 
ordre  de  filer  le  long  des  bords  de  l'Arve,afin  que  le  bruit  que  fait  cette  riviere  en  le 
précipitant  entre  des  rochers , empêchât  d entendre  celui  de  fon  armée.  Elle 
palfa  le  Rhône,  & après  avoir  faitalte  dans  la  prairie  de  Plain-Palais, elle  arriva 
vers  minuit  à la  Corraterie , après  avoir  traverfé  fur  des  clayes  des  marais  pleins 
de  gouffres  & de  boues  qui  étoient  fur  fa  route. 

De  ce  côté-là , la  ville  de  Geneve  eft  fermée  par  une  longue  muraille,  qui  s’étend 
depuis  la  tour  de  la  Corraterie  julqu’au  baftion  de  l’Oye.I!  y a au-deffous  un  terrein 
uni,  auffi  long  que  la  muraille,  & quifervoit  autrefois  d’efplanade  à l'ancien  rem- 

Îiart  de  la  ville.  Sur  ce  mur  font  deux  guérites, dont  l’une  fervoit  à mettre  à couvert 
es  fentinelles  ; l’autre  étoit  fi  près  de  la  tour , qu’on  n’en  faifoit  aucun  ufage.Ce  fut- 
là  qu’on  planta  les  échelles,  qui  étoient  d’une  invention  nouvelle  (2);car  on  les  pou- 
\roit  porter  fur  des  mulets, & il  étoit  aiféd’en  emboetter  trois  l’une  avec  l'autre, 
avec  tant  de  folidité , qu’il  n’y  avoit  point  de  poids,  quelque  lourd  qu’il  fût,  qui  pût 
las  faire  plier  ; celle  d’en-bas  s’enfonçoit  en  terre  par  le  moyen  d’un  croc  de  fer  qui 
la  rendoit  immobile  ,&  elle  étoit  attachée  à celle  du  milieu  par  une  barre  de  fer, 
qui  traverfoit  d'un  côté  à l'autre  ; celle-ci  fe  joignoit  de  lamème  manière  à la  plus 

haute. 

(O  rinrlei ds Simiint, Sc igneur  à'Migny,]  le-  17 6.  le  traitoit  de  Franfoia  réuégat  en  1S01  , à 
quel,  de  Chef  de  U Ligue  en  Dauphiné  qu'il  etoit  propos  de  ce  que,  comme  pour  faire  dépit  au  Roi 
en  1 f 88.  ('étant  donné  au  Due  de  Savoye , tôt  a-  Henri  IV,  le  Duc  venoit  de  donner  h cet  homme 
prêt  la  mort  du  Roi  Henri  111,  a'étoit  depuii  toû-  le  Gouvernement  de  la  Savoye.  La  Duchit. 
jour*  montré  t rci  mauvais  François  au  fervicede  (a)  Matthieu  Hift.  la  4.  p.  tOi.  en  dttrit  1» 
ion  nouveau  maître.  Le  Cardinal  d'Offat , Lettre  forme. 
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hante.  Pour  les  appliquer  contre  le  mur,  on  fe  fervoic  de  hies.  Le  bout  de  la  der- 
nière échelle  qui  devoir  pofer  fur  le  haut  du  mur,  étoit  garni  de  deux  poulies, 
ou  de  deux  roués  couvertes  de  feutres , afin  qu’elles  ne  filTcnt  point  de  bruit. 

Deux  cens  hommes  d’élite , commandés  par  Brignolet,  montèrent  d’abord  en  fi- 
lence  fur  le  haut  de  la  muraille  par  le  moyen  d’une  de  ces  échelles.  Aufli-tôt  Brigno- 
let faifit  le  foldat  qui  faifoit  la  fentinelle,&  l’ayant  forcé  par  la  crainte  de  lamortà 
lui  révéler  le  mot  du  guet , il  le  poignarda  à l'inftant , & le  jetta  du  haut  du  mur  en 
bas  ; après  quoi , réfolu  d’attendre  en  cet  endroit  la  patrouille,  il  y demeura  jufqu'à 
une  heure  après  minuit,  & la  patrouille  étant  arrivée, il  avoit  précipité  de  même 
tous  ceux  qui  lacompofoient.  Par  malheur  un  jeune  garçon  quiportoit  la  lanterne, 
fe  fa u va , «St  alla  meure  l’allarme  dans  la  ville  ; en  même  tems  la  fentinelle  qui  étoit 
fur  la  tour  de  la  Monnoyetira  un  coup  de  moufquet  pour  avertir  la  bourgeoific. 
Brignolet  avoit  d'abord  réfolu  d’attendre  quatre  heures  du  matin  pour  agir,  de  peur 
que  s’il  commençoit  plutôt,  la  longue  durée  de  la  nuit  ne  caufiit  quelque  trouble 
parmi  fon monde , comme  cela  arrive  prefque toûjours  dahs  les  ténèbres:  Mais 
lorfqu'il  fe  vit  découvert,  il  crut  qu’il  n’y  avoit  plus  de  tems  à perdre.ll  attaqua  le 
corps-de-garde  qui  étoit  auprès  de  la  porte  neuve,  & y attacha  le  pétard,  dans  le 
deflein  de  faire  entrer  par-la  le  gros  des  troupes  qui  etoit  demeuré  à la  prairie  de 
Plain-Palais;ilavoitdéjamisenfuiteoupafie  au  fil  de  l’épce  tout  ce  qu’il  trouva 
au  corps-de-garde,  lorfqu’un  de  ces  foldSts  ayant  grimpé  au  haut  de  la  portent  tom- 
ber la  herfe.  Cependant  les  bourgeois  fe  mettoient  fous  les  armes,  & couroient  le» 
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au  nombre  de  près  de  deux  cens , troublés  par  une  réfiftance  à laquelle  ils  ne  s’e- 
toient  pas  attendus , au  lieu  de  fe  tenir  ferrés , pour  repoulTer  les  ennemis , ne  fon- 
g-  rent  plus  qu’à  fe  fau  ver.  Comptant  l’entreprifè  manquée , ils  abandonnèrent  leurs 
Officiers , & regagnoient  leurs  échelles , lorfqu’ils  les  trouvèrent  brifées  par  le  ca- 
non qui  ctoit  fur  le  flanc  gauche  du  baflion  de  l'Oye  : Ainfi,  comme  il  n’y  avoit  plus 
moyen  de  fe  fauver , ils  eurent  cinquante  quatre  hommes  de  tués , treize  furent 
faits  prifonniers,  entre  lefqucls  étoit  d’Attignac.qui  fe  voyant  abandonné  de  fes 
gens,  donna  fon  cordon  de  l’Ordre  de  S.  Maurice  à un  valet,  & s'étant  défendu 
avec  beaucoup  de  valeur,  tomba  enfin  entre  les  mains  des  Genevois:  Sonnas 
& Schaffardon  furent  aufii  de  ce  nombre. 

Le  lendemain,  qui  étoit  un  Dimanche,  on  tint  Confeil  après  dîner  fur  ce  qu’on 
feroit  des  prifonniers:  Quelques-uns  furent  d’avis  de  les  traiter  bien , & de  leur 
faire  grâce , puifque  le  liazard  de  la  guerre  les  avoit  épargnés  : Les  autres  vouloicnt 
qu’011  les  retînt  en  prifon,afin  que  fi  l'on  en  venoit  à une  guerre  ouverte  avec  le  Duc 
<ie  Savoyc , ils  pûilcnt  fervir  d’ôtages , & être  en  quelque  forte  garans  de  la  vie  des 
habitans  qui  feraient  pris.  Mais  les  efprits  étant  échauffes,  & comme  furieux  par 
le  péril  où  ils  s’étoient  vûs  expofés,  on  rejettaces  avis  comme  trop  doux  j & on  con- 
damna les  prifonniers  à mort,  comme  des  traîtres,  des  brigands  «St  des  perturba- 
teurs de  la  tranquillité  publique.  Après  qu’on  les  eut  fait  étrangler,  on  coupa 
leurs  tètes,  «S:  celles  de  ceux  qui  avoient  été  tués  les  armes  à la  main  ; on  les  ex- 
pv.fi  fur  ic  baflion  de  l'Oye,  pour  intimider  les  autres;  & on  jetta  leurs  corps 
«ians  le  Rhône.  Il  y eut  fèize  des  habitans  de*  tués,  entr'autres  un  Sénateur, 
nommé  Canart , & Marc  Cambiagtie. 
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Aufli-tôt  apres,  le  Magirtrat  de  la  ville  écrivit  à Philibert  de  la  Guiche , Gouver- 
neur de  Lyon  pour  le  Roi , & l’informa  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Il  marquoit  dan» 
fa  lettre,  que  le  Ducavoit  envoyé  pour  cette  expédition  dôux  mille  hommes  de  fes 
meilleures  troupes  ; & il  le  fupplioic , au  cas  que  ce  Prince . après  avoir  échoiie  par 
la  rufe,  voulût  en  venir  à la  force  ouverte , & alTiéger  la  ville,  de  venir  inceffam- 
mentàleur  fecours  avec  les  troupes  du  Roi  ; puifqu’il  fjavoit  mieux  que  perfon- 
ne , combien  la  perte  de  Gencve  feroit  préjudiciable  au  Roi  & au  Royaume. 

Le  Duc  de  Savoye  ayant  diftribué  fes  troupes  à Thonon,  àTernier,&dans  le 
Fofligny,pritla  porte  & repafla  les  Alpes.  Aulli-tôt  il  députa  vers  le  Canton  de 
Berne  pour  fejuftifier  fur  cette  entreprife , difant  qu’il  n’avoit  eu  aucune  envie  de 
troubler  le  repos  de  laSuifle;  mais  qu’ayant  appris  que  Lefdiguieres  fongeoit  à 
s’emparer  de  Geneve,  ilavoitcru  devoir  le'prévenir , parce  qu’il  étoit  dangereux 
pour  les  Bernois , aurti-bien  que  pour  lui , d’avoir  un  fi  rédoutable  voifin.  Le  Roi 
ayant  été  informé  de  toute  cette  affaire , écrivit  de  fon  côté  aux  Genevois , pour 
les  féliciter  fur  l’heurfeufe  iffuë  qu’elle  avoit  eu;  & il  leur  marquoit,  que  fi  le 
Duc  de  Savoye  entreprenoit  de  les  aflïéger,  les  troupes  Françoifes  qui  étoient 
dans  la  Breffe  & fur  toute  cette  frontière,  voleraient  fur  le  champ  à leur  fe- 
cours , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  donnés  aux  Commandans. 

Il  fe  fit  dans  la  fuite  différentes  courfes  de  part  & d’autre , fans  qu’il  fe  pafïàt  rien 
d’important.  Le  Sieur  de  Vie , qui  fortoit  de  Suiffe,  où  il  étoit  Ambafladeur , eut  or- 
dre de  paffer  par  Geneve , & d’exhorter  cette  République  à la  paix  .parce  que  fi  la 
guerre  fe  rallumoit.il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  les  Espagnols  ne  fe  tiendroient 
pas  en  repos.  D’ailleurs  le  Légat  du  Pape , appréhendant  les  fuites  d’une  nouvelle 
guerre , s’employoit  fortement  auprès  du  Roi , pour  empêcher  que  les  deux  Prin- 
ces ne  reprîfient  les  armes , qu’ils  venoient  de  quitter  pour  le  bien  & pour  le  repos 
de  la  Chrétienté.  Mais  comme  la  plûpart  des  Genevois  étoient  perfuadés , que  la 

Serre  avec  un  voifin  tant  de  fois  réconcilié,  & toûjours  leur  ennemi , étoit  moins 
ngereufe  que  la  paix  ; le  Roi,  à qui  leur  péril  ne  pouvoit  être  indifférent , voyant 
que  s’ils  continuoient  la  guerre , il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  reprendre  les  armes, 
cherchoit  à fe  décharger  de  ce  fardeau  odieux.  11  engagea  donc  les  Cantons  de 
Bâle , de  Schaffhoufe , de  Glaris  & d’Appenzel , à les  exhorter  à s’accommoder  ; 
& il  fit  dire  en  même  teins  au  Duc  de  Savoye , que  s’il  ne  s’accordoit  avec  les 
Genevois,  ce  ne  feroit  pas  à eux  qu’il  auroit  affaire,  mais  à lui -même. 

Le  Duc , qui  s’étoit  moqué  jufques-làdes  plaintes  auffi-bien  que  des  menaces  & 
des  forces  de  cette  République , voyant  que  le  Roi , qui  l’avoit  prife  fous  fa  protec- 
tion , fe  difpofoit  à entrer  dans  la  querelle , confentit  à traiter,  & il  envoya  d’Al- 
bigny  à Romiily , où  les  députés  de  Geneve  dévoient  fe  rendre.  Après  des  contef- 
tations  très-vives , qui  n’aboutirent  à rien , on  tranfporta  l’affemblée  à S.  Julien , où 
les  parties  convinrent  enfin  le  2 1 . de  Juillet , & le  traité , qui  renfermoit  vingt  deux 
articles , fut  mis  par  écrit  & figné.  Il  contenoit  en  fubftance  : Que  la  liberté  du  com- 
merce ferait  rétablie  avant  toutes  chofes,  à l’exception  du  fel;Que  tous  lcsjuge- 
mens  rendus  de  part  & d’autre  à l’occafion  de  la  guerre , feroient  révoqués  : Que  le 
Duc  reftitueroit  de  bonne-foi  aux  Genevois  toutes  les  terres  qu’il  avoit  prifespen- 
dam  la  guerre  dans  le  Chablais , & dans  les  Mandemens  de  Ternier  & de  Gail- 
lard, & que  de  leur  côté  ils  rendraient  au  Duc  la  ville  de  Saint-Genis  avec  fon  ter- 
ritoire : Qu’à  l’égard  du  différend  qui  regardoit  les  terres  de  S.  Viétor  & du  Cha- 
pitre , il  demeurerait  en  fufpens , & au  même  état  où  il  étoit  en  158p.  quand  la  guer- 
re 
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rc  avoit  commencé  : Que  le  Duc  pardonnerait  à tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti 
de  Geneve  pendant  la  guerre  : Qu’il  rétablirait  dans  leurs  biens  ceux  qui  étoient 
forcis  du  pais  à caufe  de  la  Religion , & que  s’ils  perfilloiene  à vouloir  profefTer  la 
Religion  Procédante,  ils  pourraient  garder  leurs  terres  & leurs  autres  biens,  en 
difpofer  comme  bon  leur  fembleroit , venir  les  vifiter  quatre  fois  l’année , & y de- 
meurer fept  jours  entiers  chaque  fois , avec  le  libre  exercice  de  leur  Religion , fans 
qu'on  pût  les  inquiéter  en  rien  .pourvû  qu’ils  ne  donnalfent  aucun  julte  fujet  de 
ioupçonner  qu’ils  tînflent  des  aflemblées  fecretes  pour  répandre  leur  doéirine  ; 

Que  le  Duc  confirmeroit  aux  Genevois  tous  les  privilèges  & toutes  les  immunités 
que  fesprédeceffeurs  leur  avoient  accordés,  & qu’il  ratifierait  les  aliénations  & les 
concernons  que  les  Bernois  avoient  faites  en  cercains  Bailliages , pendant  qu’ils  en 
étoient  en  poflellion  : Que  fi  quelques  propriétaires  en  avoient  été  chalTés , ils  fe- 
roient rétablis  inceflamment  : Que  les  pourfuitesen  juftice  & les  aflignations  fe- 
roient  adoucies  & modifiées:  Que  touces  les  proferiptions,  faites  à l’occafton  de  la 
guerre,  feroient  révoquées  & déclarées  nulles:  Que  les  Arrêts  rendus  par  contuma- 
ce feroient  cafles  : Qu’on  celTeroit  toute  pourfuite  contre  les  Genevois,  au  fujet  des 
fruits  des  biens  eccléfiafltiques  & féculiers  qu’ils  avoient  touchés  depuis  1589.  Que 
le  Duc  de  Savoye  ne  pourroit  faire  aucune  levée , ni  bâtir  aucun  fort  aux  environs 
de  Geneve , à quatre  lieues  à la  ronde  : Que  les  prifonniers  feroient  relâchés  de 
part&  d’autre,  en  payant  leur  dépenfe,  fuivant  la  jufteefiimation  que  l’on  en  fe- 
roic:  Que  les  Genevois  feroient  cenfés  compris  dans  le  traité  de  Vervins:  Que  le 
Duc  de  Savoye  feroit  cenfé  comprendre  dans  celui-ci  le  Pape,  l’Empereur , les 
Rois  de  F rance  & d’Efpagne,&  l’alliance  que  le  Duc  a faite  avec  l’Efpagne  & avec 
les  Cantons  Suifles , auquel  de  leur  côté  les  Genevois  déclarent  qu'ils  compren- 
nent l’Empereur , l’Empire , le  Roi  Très-Chrétien , & les  alliances  qu’ils  ont  avec 
les  Suifles,  fpécialement  avec  les  Cantons  de  Zurich  & de  Berne. 

Le  traité  fut  ligné  par  le  Préfident  de  la  Rochette,&  par  Claude  de  Pobel Baron 
de  la  Pierre , au  nom  du  Duc  de  Savoye.  Dominique  Chabrey,  Michel  Rozet  & 

Jaques  Leél,  Syndics  & Confeillers  delà  ville  de  Geneve,  jean  Sarafin,  Secré- 
taire d’Etat , & Jean  de  Normandie , Jurifconfulte  & Confeiller  au  grand  Confeil 
de  la  République,  le  lignèrent  au  nom  des  Genevois.  Les  députés  Suifles  qui  é- 
toient  au  congrès , fouferivirent  aufli  au  nom  des  Cantons  dont  ils  étoient  envoyés. 

Jean  - Henri  Schwartz  & Nicolas  Schulcu , au  nom  du  Canton  de  Glaris  ; Jaques 
Golz  & André  RifF,  au  nom  de  celui  de  Bâle  ; Pierre  Surich  & le  Chevalier  Jaques 
de  Stall , au  nom  de  celui  de  Soleurre  ; les  Jurifconfukes  George  Medel  & Henri 
Schwartz , au  nom  de  celui  de  Schaffhoufe  ; & enfin  Ulric  Quat,  le  Chevalier  Jean 
de  Ham  &Sebaftien  Turich,au  nom  de  celui  d’Appenzel.  Quatre  jours  après , 
le  Duc  de  Savoye  ratifia  le  traité  à Turin. 

La  nouvelle  année  commença  en  France , comme  la  precedente,  par  des  diver-  

tiflemens  & des  fpeélacles  ; & tout  l’hiver  fe  pafla  à la  Cour  en  bals , en  balets  & 1603. 
en  repréfentations  de  Comédies  Italiennes.  Sur  la  fin  de  Janvier  le  Roi  envoya  au 
Parlement  des  lettres  de  légitimation  pour  un  fils  qu’il  avoit  eu  de  Henriette  de 
Balzac.  Sa  Majelté  le  nomma  Gallon  de  Foix,  pour  renouvelle?  la  mémoire  du  fa-  de  Ha- 
ineux Gallon  de  Foix , fon  parent.  Cette  légitimation  lui  donnoit  droit  de  pofïeder  rietre  de 
des  biens , de  recueillir  des  fucceffions , & de  parvenir  aux  charges  & aux  dignités  ® 
du  Royaume.  Les  lettres  furent  confirmées  par  un  Arrêt  fecret  du  Parlement,  & Ro1’ 

enregiltrées  le  18.  dejanvier,àla  requête  du  Procureur  général}  & fept  jours  après 
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elles  furent  enregiftrées  par  la  Chambre  des  Comptes, & depofées  au  Greffe. Cette 
légitimation  écoic  autorifëe  par  celle  du  Duc  de  Vendôme , <jui  avoit  reçu  de  la  ten- 
drefledu  Roi  fon  pere celte  grâce,  dont  auparavant  on  n avoit  point  encore  eu 
d’exemple. 

Au  commencement  de  Mars , le  Roi , accompagné  delà  Reine , fit  un  voyage  au 
pais  Meffin , premièrement  pour  voir  Catherine  Ducheffe  de  Bar , fa  fœur  (1),  qui 
étoit  à Nancy  ,&  qu’on  difoit  être  greffe  ;&  en  fécond  lieu , pour  donner  orare  aux 
affaires  de  cette  Province.  Celui  quiycommandoit  fous  le  Duc  d’Epernon , étoit 
Raimond  deComminges  Sieur  de  Sobole,  Gouverneur  de  la  ville  oc  citadelle  de 
Metz  ; il  tenoit  cette  grâce  du  feu  Roi  ; d’ailleurs  c’étoit  un  homme  de  probité , de 
beaucoup  de  valeur,  & d’une  fidélité  qui  ne  s etoit  jamais  démentie  pendant  les 
dernieres  guerres.  Il  eff  vrai  qu’il  avoit  trop  de  complaifance  pour  fon  frere,  qu’on 
appelloit  le  boiteux , & qui  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  avare.  Raimond  fon- 
géant  fans  ceffe  àla  fureté  des  places  donc  la  garde  lui  étoit  confiée , fe  laifla  perfua- 
der  par  ce  frere , que  les  habitans  de  Metz  avoientdes  intelligences  avec  ceux  de 
Thionville , & avec  les  Officiers  qui  commandoient  dans  le  païs  de  Luxembourg, 
& c’étoit  les  plus  riches  bourgeois  qu’on  accufoit  de  ce  complot.  Raimond  les  trai- 
ta avec  beaucoup  de  rigueur,  & fans  aucune  forme  de  procès  en  fi  t mettre  plufieurs 
à la  queltion , avec  tant  d’inhumanité , que  le  Roi  y envoya  d’abord  le  Préfident 
Jeannin , cnfuite  Robert  Mvron  (2) , qui  eurent  beaucoup  de  peine  à arrêter  la  vio- 
lence des  deux  freres.  L’affaire  ayant  été  renvoyée  au  Parlement , y fut  examinée 
avec l'exaftitude  la  plus  rigoureufe;Sc  quoique  ies  preuves  fuffenttrès-foib!es,<Sc 

K:onfequent  très-fufpeftes,  la  Cour,  après  avoir  entendu  les  accufés , ayant  jugé 
lire  trop  importante  pour  les  abfoudre  abfolument,  fe  contenta  d’ordonner 
exil  en  feroit  plus  amplement  informé  : cependant  elle  les  fit  mettre  en  liberté , 
& les  rétablit  dans  tous  leurs  droits , leurs  biens  & leurs  honneurs  : car  il  y en  avoit 
parmi  eux  qui  étoient  Magillrats  établis  par  le  Roi. 

Le  feu  de  la  haine  & de  ladivifion,  auroit  dû  être  amorti  par  ce  jugement  ; ce- 
pendant il  fe  rallumoit  encore  tous  les  jours  à la  moindre  oceafion.  Le  Duc  d’Epcr- 
non , qui  avoit  faic  donner  cette  place  aux  Soboles,  ne  les  trouvant  pas  affez  Toupies 
à fes  volontés, avoit  réfolu  de  ies  tirer  de-là  : mais  comme  il  prévoyoit  que  s’il  le  fai- 
foit,  le  Roi  y en  mettroit  d’autres  qui  ne  lui  auroient  pas  la  même  obligation  que  ces 
deux  freres , il  temporifoic  ; & dans  un  voyage  qu’il  fit  aux  eaux  de  Spa  pour  réta- 
blir fa  fanté , il  paffa  à Metz  à fon  retour , où  il  mu  tout  en  œuvre  pour  accommoder 
le  différend  qui  étoit  entre  les  Soboles  &la  ville.  Enfin  n’y  ayant  pû  nfuflir , le  Roi 
fut  obligé  d’y  venir  lui-mème.  La  Varane,queSaMajelté  avoit  envoyé  d’avance 
à Raimond  de  Sobole , l’ayant  de'tcrminé  à quitter  fa  place , le  Roi  avoit  donné  le 
gouvernement  de  la  ville  à François  de  la  Grange  Sieur  de  Montigny , & celui  de 
la  citadelle  au  Sieur  d’Arquicn , fon  frere,  dont  Sa  Majîftéconnoiflbit  la  valeur  & 
la  fidélicé.  Avant  que  le  Roi  fit  fon  encrée  dans  Metz,  Sobole  avoit  déjà  remis  la 
citadelle,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  la  Varane,  afin  de  montrer  que  ce  n’éroit 
point  par  force, mais  par  une  foûrailîion  volontaire  aux  ordres  duRoi  qu’il  en  fortoit. 

Le 

(1)  F.lle  mourut  l'innée  fuirante  f<m  liiffer  bourg,  fut  découverte  l'an  irtoi.  & M.  le  frott- 
ée poilerité.  dent  M jron  y fut  envoyé  pour  ce  fujet.  L'an 

(t)  M. de Thou  confond  enTerable  deux  affairei  >So).,la  tnauvaife  intelligence  continuant  entre 
de  Met*  Cette  prétendue  conjuration  dei  princi-  le  Sieur  r!e  Sobole  & les  habitans,  le  Roi  fat  ohli- 
paux  habitant  delà  ville,  & intelligence  avec  le  gé  d'y  faire  un  voyage , où  il  ôta  ledit  Sieur  de 
Comte  de  Mansfcld,  Gouverneur  de  Luxem-  Sobole , comme  il  cil  ici  marqué.  Dlircv. 
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Le  broie  de  l’arrivée  du  Roi  s’étant  répandu  fur  la  frontière , tous  les  Princes  Al- 
lemans  qui  n’en  étoient  pas  éloignés , fe  difpofoient  à venir  le  faluer  ; & ils  avoient 
déjà  envoyé  fuppüer  le  Roi,  de  leur  faire  marquer  des  logemens  par  les  Maréchaux 
des  logis  de  fa  tnailbn  : mais  fur  un  autre  bruit  qui  courut , que  le  féjour  de  ce  Prin- 
ce  feroit  très-court, la  plûpart  changeront  d’avis:  il  n'y  eut  que  le  Landgrave  de 
HefTe  (i),  le  Duc  de  Neubourg(2),!e  Prince  de  Poméranie, & un  député  de  l’Elec. 
teurde  Trêves , qui  y vinrent.  Le  Roi,  affilié  deleurconfcil,  termina  en  ces  quar- 
tiers-là  une  efpece  de  guerre  qui  duroit  depuis  long-tems.C’étoit  au  fujet  de  l’Évê- 
ché de  Strasbourg, qui  étoit  contellé  entre  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  & Jean- 
George  de  Brandebourg , comme  je  l’ai  die  dans  les  livres  précedens.  Le  Roi  dans 
le  cœur  étoit  pour  Jean-George , cependant  comme  il  étoic  attaché  à la  maifon  de 
Lorraine  par  une  double  alliance,  il  ne  vouloir  pas  fe  déclarer  contre  le  Cardinal. 
Ainfi  il  fit  la  fonction  de  médiateur,  & il  adjugea  les  terres  les  plus  proches  delà 
ville  à Jean-George,  comme  moins  fufpeét  aux  habicans,  & il  donna  le  relie  au 
Cardinal  (3). 

Le  Roi , en  allant  à Metz , pafia  par  Verdun , où  les  Jéfuites  ont  un  college  célè- 
bre, & où  il  y a beaucoup  d’étudians.  Ils  vinrent  préfenter  leurs  très-humbles  ref- 
pefts  au  Roi , & fupplierent  Sa  Majefté , par  la  bouche  du  Pere  de  la  Tour , Rec- 
teur du  college , qu’ils  ne  fûffent  point  compris  dans  l’Arrêt  du  Parlement  qui  ban- 
niflbit  leur  Société  de  tout  le  Royaume.  Le  Roi  leur  répondit  avec  beaucoup  de 
bonté,  qu’il  le  vouloir  bien,  mais  à condition  qu’ils  feroient  venir  à Verdun  lajeu- 
nefie  qui  étudioitaPont-à-Mouflon.  11  les  aflîlra  enfuite  qu’il  ne  leur  vouloit  point 
de  mal , & qu’il  leur  accorderoic  volontiers  la  proteftion,  pour vû  qu'ils  fe  montraf- 
fent  affeétionnés  à fon  fervice.  Ils  fe  retiroient  avec  cette  réponfe , lorfque  la  Vara- 
ne , qui  travailloit  fortement  à les  faire  rappeller , leur  dit, que  non  feulement  le  Roi 
étoit  dans  le  defiein  de  les  laifler  à Verdun , mais  qu’il  penfoit  tout  de  bon  à les  réta- 
blir dans  tout  le  Royaume  , fur  lapriere  que  lui  & quelques  autres  perfonnes  de  la 
Cour  en  avoient  faite  à Sa  Majefté.  Surcetavis  ces  Peress'alTemblerent  auffi-tôt 
à Pont-à-MoulTon  ,&  parle  confeil  de  la  Varane,ils  fe  difpoferent  à envoyer  au 
Roi  une  députation  folemnelle  : ils  nommèrent  pour  cela  Ignace  Armand,  leur  Pro- 
vincial,avec  lesPeresChâtelier,  Broflart&laTour.  Ces  quatre  députés  s'étant 
rendus  à Metz  pendant  la  Semaine  fainte , profitèrent  de  l’occafion  de  I a cérémonie 
folemnelle  qui  fefait  le  jour  du  Jeudi- faint,  où  le  Roi  & la  Reine  lavent  les  pieds  à 
douze  pauvres  : ils  fe  trouvèrent  le  matin  à la  Méfié  du  Roi,&  après-dîné  la  Varane 
les  introduira  dans  fa  chambre , où  étoit  le  Duc  d’Epernon , avec  les  Sieurs  de  Vil- 
leroi  & de  Gévres , Secrétaires  d'Etat.  Les  Jéfuites  fe  jetterent  aux  pieds  du  Roi  ; 
& ce  Prince  leur  ayant  ordonné  de  fe  lever,  le  Provincial  lui  parla  en  ces  termes. 

»,  SIRE, depuis  qu’il  aplûàDieu  de  vous  donner  la  viéloire  fur  tous  vos  enne^ 
»,  mis, & de  remettre  entre  vos  mains  le  feeptre  qui  étoit  dû  àvotrenaifiance&à 
»»  vos  grandes  qualités, nous  avons  vû  avec  admiration  briller  fur  votre  vifage  & 
>»  dans  toute  votre  conduite  ces  vertus  éclatantes  qui  ont  fait  dans  tous  les  fiécles  la 
>»  gloire  des  plus  grands  Princes  ; mais  nous  avons  admiré  fur-tout  cette  clémence, 
»»  qui  eft  le  caraftere  le  plus  certain  d’un  cœur  noble  & généreux.  C’eft  cette  vertu, 
»,  qui, au  milieu  de  vos  triomphes  & des  lauriers  qui  couvroient  votre  front,  vous  a 
»»  porté  à pardonner,  non  feulement  aux  vaincus, mais  à tous  vos  ennemis.C’eft  elle 
»,  qui  nous  fit  dès-lors  concevoir  l’efpérance  que  nous  en  reffentirions  auffi  quel- 

»,  que 

(t)  Maurice..  (a)  Philippe  - Louir.  avec  lei  Chanoine»  du  parti  Catholique.  Lo 

(3)  Qyi  dcpuii ce tema-ü «'établit  à Saverne  Roi,  tic,  MS,  du  Rn. 
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Hi»!  » que  jour  les  effets  ; nous  les  avons  en  effet  reffentis  pendant  quelque  tems  : mais 
1 v-  „ comme  il  n’y  a rien  de  fiable  ici  bas , au  moment  que  nous  ne  fongions  qu’à  don- 

* 6 o 3.  „ ner  àVotre  Majeflé  des  marques  de  notre  dévouement  pour  elle,  & des  preuves 
„ de  l’obéïffanee  & de  la  fidélité  que  des  fujets  doivent  à leur  Souverain , un  acci- 
„ dent  malheureux  renverfa  toutes  nos  mefurcs,&  nous  envia  la  gloire  de  vous 
„ faire  connoître  combien  nous  vous  étions  attachés.  Nous  pouvons  au  refie  vous 
„ affûrer  avec  toute  la  fincerité  polîïble , qu’au  milieu  de  nos  malheurs , & malgré 
„ toutes  les  calomnies  que  nos  ennemis  ont  répandues  contre  nous , fur  de  faux 
,,  bruits,  tant  en  France  que  dans  les  pais  étrangers,  nous  n'avons  jamais  cefle  d'ai- 
»,  mer  notre  patrie , ni  d’avoir  pour  V.M.  les  fentimens  d'amour  & de  fidélité  que 
„ nous  lui  devons;  & que  nous  n'avons  jamais  perdu  l’efpérance,  que  nous  avions 
»,  conçûë  d’abord  de  votre  clémence  & de  votre  bonté.  Nous  nous  fommes  toû- 
„ jours  flattés  que  le  tems  éclairciroit  enfin  la  vérité , & vous  feroit  oublier  ce  ref- 
„ fentiment , que  la  longueur  & les  défordres  de  la  guerre  pouvoient  avoir  gravé 
»,  dans  votre  efprit.  C’cfl  cette  èfpérancequi  nous  a fou  tenus  jufqu’à  ce  jour,  & 
„ elle  efl  confiderablement  augmentée  depuis  que  vous  avez  paru  fur  cette  fron- 
»,  tiere.  Nous  nous  jettons  donc  à vos  pieds , Sire , «St  nous  fupplions  très-humble- 
„ ment  V.  M.  de  ne  pas  différer  davantage  ce  bienfait  que  nous  efpérons , & que 
,,  nous  demandons  depuis  fi  long  tems; de  nous  donner occafion  de  publier par- 
„ tout,  que  notre  efpérance,  qui  étoit  fondée  fur  votre  bonté,  n’a  pas  été  vaine;en 
»,  un  mot , de  vouloir  bien  nous  rendre  vos  bonnes  grâces , comme  à vos  fujets  les 
» plus  humbles  & les  plus  foûmis.  Nous  ne  fouhaitons  rien  tant,  que  de  vous  prou- 
„ ver  notre  fidélité  par  nos  refpeéls  «St  par  notre  foûmiflion.Car  que  peut-il  nous 
»,  arriver  de  plus  trifle,  que  de  nous  voir  hors  d’état,  pour  nous  être  attiré  l’indigna- 
,,  tion  de  Votre  Majeflé, de  rendre  fervicc  à notre  patrie , fuivant  les  petits  talens 
»,  que  Dieu  nous  a donnés,  & dans  les  fonélions  auxquelles  fa  Providence  nous  a 
„ appelles?  Nous  n’ignorons  pas.  Sire,  tout  ce  qu’on  dit  contre  nous;  quenous 
»,  fommes  tout  différens  de  ce  que  nous  paroiffons.Nous  fçavons  qu’on  nous  accufe 
»,  d’êtreennemisduRoi  &de  la  patrie,  «St  qu’on  nous  reproche  à cet  égard  des 
„ crimes  abominables , que  nous  décédons  de  tout  notre  cœur.  Si  notre  confcience 
„ nous  les  reprochoit , il  ne  faudroit  pas  nous  bannir  de  notre  patrie , il  faudrait 
» nous  exterminer  par  tout  l’univers , comme  des  mondres  indignes  de  vivre.  On 
„ cherche  encore  à nous  rendre  odieux  à l’occafion  d’un  vœu  que  nous  faifons  : vœu 
„ cependant  qui  a mérité  l’approbation  d’un  Concile  général,  les  fuffrages  deplu- 
,,  fleurs  Papes,  & leconfentement  même  des  Rois  vos  prédeceffeurs.  Nous  fai- 
„ fons  vœu  d’obéir  à notre  Général,  il  ed  vrai;  mais  ed-ce  dans  des  chofes  qui  fe- 
,,  raient  contraires  à la  raifon  ou  à la  loi  de  Dieu  ? Non , afTùrement.  Cette  forte 
j,  d’obéilfance  ed  expreffement  exceptée  par  nos  Conffitutions,  de  celle  que  nous 
M devons  à nos  Supérieurs , 6c  il  n’y  a perfonne  qui  puiffe  penfer  que  cela  foit  au- 
,,  trement.  Comment  peut-on  imaginer , que  de  tous  ces  hommes  qui  entrent  dans 
»,  notre  Société  dans  la  vûë  «le  faire  leur  falut , il  y en  eût  un  feul  qui  redit  parmi 
jj  nous  .s’ils  y trouvoient  des  maximes  fi  détedables,  qui  reffemblent  bien  moins 
,j  à l’obéïffance  qu’à  l’impiété?  Et  de  tous  ceux  qui  font  fortis  de  chez  nous , s’en 
,,  efl-il  trouvé  un  feul  .quelque  mal  intentionné  qu’il  fût  à notre  égard , qui  nous 
,,  ait  reproché  que  l’obéïffance  que  nous  vouons  à nos  Supérieurs , ait  rien  de  con- 
,,  traire  à lafoûmiflton  qu’on  doit  aux  Rois  & aux  Magiflrats  ,&  bien  moins  en* 
»,  core  qu’elle  nous  oblige  à donner  à quelqu’un  des  confeils  qui  puiffent  porter 

„ pré- 
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» préjudice  à V.  M.  ou  à fa  couronne  ? Nous  fçavons , Sire , que  bien  des  gens  ont 
>,  auffi  voulu  perfuader  à V.  M.  que  notre  ambition  étoit,  d’attirer  parmi  nous  des 
V cnfans  de  qualité, ou  nés  de  familles  opulentes,  afin  de  nous  enrichir  de  leurs 
jj  biens.  Rien , Sire , n’efl  plus  contraire  a notre  inflituc  ; nous  ne  recevons  point 
jj  de  Novices . qu'après  avoir«examiné  avec  beaucoup  d’attention,  & pendant 
jj  long-tems , fi  leur  vocation  vient  d’une  inlpiration  divine,  ou  de  quelque  confeil 
jj  humain  ; nous  employons  trois  ou  quatre  années  à faire  cet  examen  ; & ce  qui 
jj  nous  paroit  ne  pas  venir  de  Dieu , nous  le  rejettons  à l'inflant  : car  notre  Société 
jj  fe  fait  un  point  capital  & eflenüel,  de  ne  recevoir  aucun  Novice  dont  la  voca- 
jj  tion  foit  douteufe  ;&nos  Supérieurs  ont  grand  foin  d’empécher, qu’aucun  de 
jj  nous  n'exhorte  perfonne  à embrafler  la  vie  religieufe:  nous  nous  contentons 
>j  d’exciter  à la  vertu  en  général , & à l’étude  des  lettres  ; mais  de  porter  les  hom- 
jj  mes  à embralTer  la  voye  parfaite , & à fuivre  les  confeils  évangéliques , nous  laif- 
jj  fons  cela  à la  vocation  de  l’Efprit-Saint.  Delà  vient  qu’en  France  il  y a fi  peu 
j,  defujetsdans  nosmaifonsrcarils  ne  font  pas  la  vingtième  partie  de  ce  qui  s’en 
„ trouve  dans  les  colleges  que  nous  avons  dans  les  autres  pais.  D’ailleurs,  fi  nous 
jj  follicitions  les  enfans  à embrafler  la  vie  religieufe,  iis  s’engageroient  plutôt  dans 
,j  tout  autre  initiait  que  dans  le  nôtre.  A l'égard  de  ce  que  l'on  dit , que  nous  nous 
,,  enrichifions  des  biens  de  ceux  qui  entrent  dans  nos  maifons,ilnefautquedeux 
jj  mots  pour  réfuter  cette  calomnie.  Les  biens  qui  nous  font  venus  par  cette  voye 
jj  font  fi  modiques , que  V.  M.  ne  trouvera  pas  un  college  dans  la  Société  où  il  y 
„ ait  alfez  de  revenu  pour  en  acquitter  les  charges;  & nous  en  avons  grand  nom- 
jj  brequi  nefe  foutiennent  que  par  les  aumônes  des  perfonnespieules.  Le  college 
jj  de  Paris,  qui  elt  la  capitale  de  votre  Royaume,  n a pas  plus  de  trois  mille  livres 
,j  de  rente,  même  en  y comprenant  les  legs  des  Préfidens  de  Saint-André  & Hen- 
jj  ncquin,&  tous  les  autres,  de  quelque  part  qu’ils  foient  venus.  Peut-  on,  avec  un 
jj  revenu  fi  modique , qui  fuffiroit  à peine  à l’entretien  de  vingt  perfonnes,  nourrir 
jj  tous  lesfujets  néccflaires  pour  lefoutien  d’un  auffi  grand  college  que  celui  de 
„ Paris,  où  l'on  enfeigne  tous  les  Arts  de  toutes  les  facultés  ? Il  faudrait  au  moins 
jj  foixante  mille  livres  par  an  pour  cela.  Il  y a eu  bien  des  enfans  de  Paris  très- 
„ riches,  qui  ont  fait  profelfion  chez  nous,  & qui  ne  nous  ont  pas  apporté  un  pouce 
„ de  terre.  S’ils  ont  donné  quelque  chofe  pour  fupplécr  à notre  pauvreté,  ils  l’ont 
„ donné  comme  aumône  ; encore  cela  n’a  t-il  jamais  palfé  la  huitième  partie  de 
,,  leur  patrimoine:  & c’ell  prefque  toûjoursdu  confcntement  & avec  l’agrément 
n des  héritiers.  Dans  les  mailbns  qui  font  riches,  on  ne  demande  rien  à ceux  qui  y 
,,  font  profelfion  ,&  nous  taillons  toujours  la  liberté  à nos  jeunes  religieux  de  dil- 
,,  pofer  de  leurs  biens  ; s’ils  ont  des  parens  dans  la  pauvreté,  ils  en  dilpofent  ordi- 
„ nairement  en  leur  faveur;  s’ils  font  tous  riches,  ils  prennent , avec  l’agrément 
,j  des  héritiers , quelque  petite  partie  de  leur  patrimoine,  pour  l’employer  à des 
„ œuvrasse  pieté,  ou  pour  la  donner  à des  hôpitaux.Nous  ferions  en  effet  bien 
,j  malheureux  & bien  mlenfés , fi,  apres  avoir  rénoncé  à tous  les  biens  qui  pou- 
,,  voient  nous  venir  de  nos  familles , ou  que  nous  pouvions  acquérir  par  notre  in- 
„ duftrie , nous  allions  nous  enfermer  dans  un  cloître  pour  chercher  à amalfer  du 
„ bien  : & pourquoi  tant  de  foins  & tant  d’avidité  d’en  avoir,  puifque  nous  n’a- 
j,  vons  rien  en  propre  ? Car  quand  la  maifon  en  auroit  cent  fois  autant , les  particu- 
„ liers  n’en  feraient  pas  plus  riches , puifque  tout  ce  qui  relie  efi  employé  pour 
,,  nourrir  de  pauvres  écoliers,  & en  d’autres  œuvres  de  charité  de  cette  nature.  11 
Tome  IX.  D d d d „ y 
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H » » r i ,,  y a d’autres  perfonnes , Sire , qui  font  fans  ceffe  à vos  oreilles , & qui  nous  ac- 
,v-  „ eufent  de  nousméler  avec  trop  dccuriofitédes  affaires  publiques,  & de  ce  qui 

1 603.  n regarde  l’Etat.  Ce  préjugé'  faux  qu’on  a pris  contre  nous,  vient  de  ce  qu’il  y 
„ a des  Princes  & des  Seigneurs , qui  prennent  de  nos  Peres  pour  leur  confola- 
,,  tion.pour  la  décharge  de  leurconfcience,&  (jour  l’arrangement  de  leurs  dé- 
n votions  particulières.  Quand  ils  ont  une  fois  pris  ce  parti , tout  ce  qu’ils  font, 
,,  tous  les  ordres  qu’ils  donnent , quoique  nous  n’y  ayons  aucune  part , & que  très- 
,,  fouvent  nous  11’en  foyons  pas  informés, c’eft  toûjours, fi  l’on  en  croit  nos  en- 
„ nemis , l’effet  de  nos  intrigues  & de  nos  confeils.  Cependant  il  n’y  a rien  de  li 
„ éloigné  de  notre  inftitut  ; il  n’y  a rien  qui  nous  foit  défendu  li  exprcfTément , & 
y , fous  de  plus  grandes  peines,  que  de  nous  mêler  de  ces  fortes  d’affaires.  Voilà, 
y,  Sire , les  grands  crimes  qu’on  nous  impute.  S’il  s’en  trouve  d’autres , nous  ferons 
„ toûjours  prêts  d’y  répondre  de  vive  voix  ou  par  écrit,  quand  on  voudra  nous  les 
M propofer  ; & j’efpère  que  nous  nous  en  juftilierons  pleinement.  Car  ce  ne  font 
„ d’ordinaire  que  des  calomnies  inventées  par  nos  ennemis , ou  des  frétions  forgées 
,,  à plailir  par  les  gens  qui  ignorent  nos  règles.  Nous  le  ferons  voir  encore  plus 
» clairement , fi  V.M.  veut  bien  avoir  la  bonté  de  rompre  les  fers  qui  nous  lient, 
» & de  nous  mettre  en  état  de  prouver  par  des  effets  réels , ce  que  nous  venons 
,,  d’expofer  ici  de  bouche.  Alors  tout  le  monde  verra  de  les  propres  yeux  la  vérité 
» de  ce  que  nous  difons,  & de  ce  que  nous  promettons  ;&  V.  M.  rendra  elle-mê- 
i>  me  témoignage  à ceux  qui  nous  font  le  plus  oppofés , que  nous  n’aurons  rien  pro- 
>»  mis  que  nous  n’ayons  effeétué.  Si  votre  cœur  (1  grand  & fi  vafte,  ne  peut  pas  en- 
« core  recevoir  nos  très-humbles  prières,  vous  n’en  ferez  pas  moins  gravé  dans 
» les  nôtres.  Oui , Sire,  nous  vous  aimerons  toûjours , nous  ferons  des  vœux  pour 
» la  profpérité  & pour  l’augmentation  de  votre  Royaume  ; nous  prierons  Dieu 
„ fanscelfe  pour  le  falut  de  VotreMajefté.dela  Reine  votre  époufe , & de  vos 
» enfans  , & pour  laconfervation  de  votre  Etat,  c’eff- à-dire  de  notre  patrie,  que 
» nous  aimons  tendrement,  avec  un  regret  éternel  de  n’avoir  pu  lui  marquer  no- 
,«  tre  tendreffe  par  des  effets  : mais  Dieu  y pourverra.  C’eft  dans  cette  confiance, 
» Sire,  que  nous  fupplions  encore  une  fois  Votre  Majefté,  d’avoir  la  bonté  de 
, 1 regarder  en  pitié  ce  petit  nombre  de  vos  fidèles  fujets , qui  profternés  à vos 
» pieds , les  yeux  baignés  de  larmes  & le  cœur  percé  de  regrets , implorent  hum- 
*>  blement  votre  mifericorde.  Oubliez,  Sire,  oubliez  ce  qu’un  petit  nombre  de 
» particuliers  a dit  ou  fait  de  mal  par  un  zèle  mal  entendu.  Si  quelque  membre  a 
» péché , eft-il  jufte  que  le  corps , qui  ne  l’a  point  approuvé , en  porte  la  peine  ? 
,»  Quand  nous  implorons  votre  mifericorde.  Sire,  nous  n’avons  point  d’autre  vûë 
,,  que  la  gloire  de  Dieu  & votre  fervice:c’eft-là  le  but  où  tendent  tous  nos  deffeins 
» (Sttousnos  efforts.  C’eftpour  y parvenirque  nous  voudrions  verler  notre  fàng, 
» & facrifier  notre  vie.  Ceux  qui  portent  envie  à votre  gloire  & à la  grandeur  de 
» votre  Empire , ne  font  pas  fâchés  de  nous  voir  bannis  de  notre  patrie  ; c’eft  pour 
» eux  un  fujet  dejoyejils  craignent  que  fi  on  nous  rappelle , nous  11e  dévaluions 
» de  toutes  nos  forces  à augmenter  la  fplendeur  de  ce  Royaume.  Rien  ne  leur  fe- 
» roittant  de  peine,  que  de  voir  un  jour  vos  affaires  dans  un  état  lloriffant.  Ainfî 
« nous  fupplions  très-  humblement  Votre  Majefté, d’ajouter  encore  un  bienfait 
„ fignalé  à ceux  dont  nous  lui  fommes  déjà  redevables , c’eft  que  fi  Votre  Majefté 
,,  veut  nous  faire  fentirles  effets  de  fa  clémence,  comme  cette  grâce  ne  dépend 
,,  que  d’elle,  nous  n’eo  foyons  auffi  redevables  qu’à  elle  feule  ; ce  fera,  Sire,  un 
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» nouveau  motif  de  vous  aimer  & de  vous  refpefter  de  plus  en  plus,&d’appren-  H mai 
»,  dre  aux  autres  par  notre  exemple,  avec  quel  le  ardeur  on  doit  vous  marquer  fon  1 v- 
» refpett  & fon  amour.  Nous  ferions  au  défefpoir  que  les  Jéfuites  Elpagnols,  Ita-  I*°3- 
» liens  & Allemans.qui  aiment  leurs  Princes  &c  leurs  Magiftrats,  euflènt  Pavan- 
ts tage  fur  nous  en  ce  point.  Non,  Sire,  ils  ne  l’auront  jamais,  outre  les  liens  du 
» droit  naturel  & divin  qui  nous  attachent  à vous, le  nouveau  bienfait  que  nous  at- 
» tendons  de  Votre  Majefté , ferrera  tellement  ce  nœud,  qu'il  ne  fe  trouvera  point 
« de  Nation  qui  ait  pour  fes  Princes  plus  d'amour  & plus  de  zèle  que  nous  enau- 
» ronspour  vous  & pour  notre  patrie.  Ce  tems.  Sire,  ce  tems  H faint,  fi  précidux, 

» de  la  paflion  & de  la  mort  de  notre  Sauveur,  vous  parle  en  notre  faveur.  Ce 
» fang  qu’il  averféàgros  bouillons  fur  l’autel  de  la  croix,  pour  des  pécheurs  fes 
„ ennemis , vous  crie,  Sire  , d’ufer  de  clémence  envers  des  lujets  qui  vous  font  dc- 
» voués  de  cœur  ik  d’affeftion.  Nous  nous  rendons  juftice , nous  ne  méritons  pas 
» par  nous-mêmes  que  Votre  Majefté  nous  accorde  cette  grâce  : mais  ce  Dieu , 
t>  au  nom  duquel  nous  vous  la  demandons , ou  plutôt , qui , touché  de  nos  prières 
» continuelles , vous  la  demande  aujourd’hui  pour  nous, pourra  fans  doute  l’ob- 
n tenir.  Dès  que  Votre  Majefté  fera  perfuadée  que  Dieu  demande  cela  d’elle , 

,,  votre  pieté  pourra-t-elle  le  refufer?  Nous  fupplions  la  bonté  divine,  qu'a- 
»>  près  vous  avoir  fait  jouir  d’un  régné  long  & heureux  fur  la  terre , elle  vous 
» accorde  dans  le  ciel  la  pofleflton  d’un  Royaume  qui  ne  finira  jamais. 

Le  Pcre  Ignace  ayant  fini  fon  difeours  à genoux , le  Roi  lui  répondit:  „ Je  n’ai  Réponfa 
„ jamais  voulu  de  mal  aux  Jéfuites:  Si  j’en  veux  à aucun  d’eux,  qu’il  retombe  fur  cet^°h«- 
„ ma  tète  : Mais  cet  Arrêt  que  mon  Parlement  a donné  contre  eux , n’a  été  rendu  rangue.  " 

„ qu’après  de  longues  & mûres  deliberations.  ” Il  reçut  enfuite  le  difeours  manuf- 
crit  du  Provincial,  & l’ayant  mis  entre  les  mains  de  M.  de  Villeroi , il  leur  dit  de 
bien  efpérer  du  fuccès  de  leur  requête  : Que  l’alFaire  étoit  entre  les  mains  du  Pa- 
pe, fans  l’avis  duauel  il  ne  voulait  rien  décider:  Qu'il  ypenferoit  tout  de  bonauffi- 
tôt  qu’il  feroit  à Paris , & qu'il  agiroit  de  manière , qu'ils  n’auroient  aucun  lieu  de 
douter  qu’il  ne  fongeàt  férieufement  à leur  rétabliflement.  Après  qu’ils  eurent  re- 
mercié Sa  Majefté,  ils  la  prièrent  de  trouver  bon  que  trois  de  leurs  Provinciaux 
& trois  autres  de  leurs  Peres  l’accompagnaffent;  mais  le  Roi  répondit,  que  c’é- 
toit  allez  du  Pcre  Ignace  & du  Perc  Cotton,  qu’il  n’en  faloit  pas  davantage. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à Metz , il  reçut  une  lettre  de  Frédéric  de  Bavière  Elec-  Lettre  de 
tcur  Palatin,  datée  de  Heidelberg  du  B.  de  Février.  C’étoit-là  que  leDucdeBouil-  l’Elee- 
Ion  s’étoit  retiré  au  fortir  de  Geneve.  L’Eledleur  marquoit  au  Roi,  qu’il  étoit  bien  tcurP»u. 
mortifié  du  malheur  de  ce  Seigneur:  Qu’avant  fon  arrivée  à Heidelberg  il  n’avoit 
rien  fçu , ni  de  fa  difgrace , ni  du  fujet  qui  l’avoit  caufée , comme  il  l’avoit  alluré  à fueuTda 
Jaques  Bongars , chargé  des  affaires  de  Sa  Majefté  en  Allemagne  : Que  depuis  fon  Duc  de 
arrivée , il  avoit  appris  de  lui-même  les  raifons  qui  l’avoient  empêché  de  fe  rendre  Bouiiioa.  • 
à la  Cour , fui  van  t les  ordres  de  Sa  Majefté:  Qu’il  n’avoit  pas  en  effet  voulu  paroî- 
tre  devant  elle , qu’il  ne  fe  fût  juftifié  des  crimes  qu’on  lui  imputoit  : Que  le  Gentil- 
homme queM.  delaTrimouille.leur  beau-frere  commun  (i), lui  avoit  envoyé, 
ne  l’avoit  joint  qu'à  Geneve,  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  partir  pour  Heidelberg, 
afin  de  rendre  vifite  à l’Eleftrice , qui  étoit  propre  fœur  de  fa  femme , & qu’il  n'a- 
voit  encorejamais  vûë,&  que  c’étoit-là  uniquement  ce  qui  l’avoit  empêché  d’aller 

•*  ^ 

(i)  l.’Eleâcur  Palatin  , les  Ducs  de. Bouillon  fie  de  la  Ttimcuiüc  avaient  cjioufe  les  troii 
fœtir«  , Clics  de  Guillaume  Prince  d'Orange. 
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H « « * i à Sedan , comme  M.  de  la  T rimouille  le  lui  confeilloit.  Frédéric  fupplioit  le  Roi,  de 
1 v>  vouloir  bien  fe  contenter  de  ces  excufes  ; & il  ajoûtoit , qu’il  trouvoit  dans  le  Duc 
1 ô°3-  de  Bouillon  tant  de  droiture,  & tant  de  zélé  pour  le  lervice  de  Sa  Majefté  & 
pour  la  gloire  de  fon  Etat,  que  fifa  confcience  lui  eût  reproché  quelque  faute,  il 
n’auroit  pu  cacher  fa  honte,  dîne  fe  pas  condamner  lui-même,  comme  indigne  du 
nom  Chrétien , des  honneurs  & des  bien-faits  dont  S.  M.  l’avoit  comblé , & des 
alliances  qu’il  avoit  non  feulement  contrariées  avec  l'Eleéleur  Palatin , mais  avec 
pluGeurs  autres  Princes  alliés  de  la  France. 

Réponfe  Le  Roi , avant  que  de  partir  de  Metz,  répondit  à cette  lettre  le  17.  de  Mars  : 
du  Roi  à Qu’il  avoit  reçu  avec  plaiGr  la  lettre  quel’Elecleur  lui  avoit  écrite  en  faveur  du  Duc 
'ee"t'e  de  Bouillon  : Que  rien  ne  convenoit  mieux  à l’alliance  qui  étoit  entre  eux  : Que  li 
r ’ l’Eleéleur  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  le  Duc  fût  coupable , il  avoit  de  fon  côté  , 
d'autant  plus  de  peine  à le  croire , que  non  feulement  toutes  les  loix  divines  & hu- 
maines l’obligeoient  à lui  être  fidele , mais  qu’il  lui  avoit  déjà  rendu  de  G grands 
fervices , & qu’il  l'avoit  comblé  de  tant  de  bienfaits  , qu’on  ne  pouvoit  pas  com- 
prendre, qu'un  homme  de  ce  rang  & de  ce  mérite  fe  fût  oublié  lui-même  , jufqu’au 
point  de  ternir  par  une  balfelTe,  dans  un  âge  avancé,  la  gloire  qu'il  s’étoit  acquife 
dans  fa  jeuneffe  par  les  belles  aélions , & par  une  fidélité  dont  toute  la  France  avoit 
été  témoin  „ C’eft  pour  cela , ajoûtoit  le  Roi , que  j’avois  voulu  lui  parler  en  fecret, 

»,  & que  je  lui  avois  envoyé  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  moi;  mais  le  refus  qu’il  a 
»,  fait  d'obéir , non  feulement  me  fait  douter  de  fa  fidélité  & de  fa  foûmilîion;  mais 
„ m’engage  même  à croire,  qu’il  n’ell  gueres  perfuadé  lui-même  de  cette  innocen- 
,,  ce  qu’il  vante  fi  fort.  Cependant  puifquevous  vous  intereffez  pour  lui , je  veux 
»,  bien  oublier  encore  cette  faute,  pourvu  que  dans  deux  mois  il  fe  rende  à la  Cour, 

„ & qu’il  réponde  devant  moi  aux  accufations  intentées  contre  lui.  Je  ferai  bien 
„ aife  que  vous  l’en  informiez  vous-même,  & je  vous  prie  de  l'afifurer , qu’il  n’y  a 
,,  perfonne  dans  mon  Royaume  qui  s’intéreffe  plus  à fa  gloire  que  moi , & qui  (oit 
u plus  difpofé  à défendre  fon  innocence  contre  les  médifances  & les  calomnies  de 
,,  fes  ennemis.’’  Le  Roi  finifioit  par  des  menaces  contre  le  Duc, s’il  continuoit  dans 
fa  dcfobéiffance;&  il  declaroit,que  s’il  ne  fe  fnûmettoit,il  le  regarderoit  comme  ab- 
folument  indigne  de  la  proteélion  que  l’Eleéleur  fon  beau-frerc  lui  avoit  accordée. 

De  Metz  le  Roi  fit  un  voyage  à Nancy , pour  voir  le  Duc  de  Lorraine  & la 
Princefle  Catherine  fa  feeur.  U fut  accompagné  dans  ce  voyage  par  Jean  de  Bavière 
Duc  de  Deux-Ponts , qui  époufa  alors  Catherine  de  Rohan , qui  étoit  avec  la  Prin- 
ceffe  Catherine,  fa  coufine.  La  cérémonie  desnôces  fe  fit  à Nancy. 

Non-  Le  Roi  partit  dccettevillele7.d’Avril  ,&fe  rendit  à Paris  fur  la  fin  du  mois, 

i'.bùfle.  H "Y  fut  Pas  plutôt  arrivé , qu’il  fongea  ferieufement  à profiter  du  repos  que  la  paix 
mtn»!  " lu'  procuroit , pour  arranger  fes  affaires , & pour  travailler  à enrichir  le  Royaume. 
Dans  cette  vûë  il  établit  des  manufaélures  de  toutes  fortes  d’ouvrages,  & entre  au- 
tres des  foyerics.  Quoique  l’ufage  de  lafoye  foit  très- ancien , il  n’a  été  connu  des 
Romains  que  fort  tard  ,c’efl  à-dire  du  tems  deJuftinien,lorfque  toute  l’Afie& 
toute  la  Grece  étoient  pleines  de  ces  étoffes.  Elles  furent  de-là  portées  en  Sicile 
par  le  Roi  Robert,  qui  étoit  de  la  famille  Royale  des  Ducs  d’Anjou.  Ce  Prince, 
au  retour  de  fon  expédition  en  la  Terre  fainte, ayant  pris  Athènes, Thebc  & Corin- 
the, tranfportaàPalcrmc  tous  les  ouvriers  en  foye  qu’il  trouva  dans  ces  trois  villes. 
Ce  font  eux  qui  ont  enfeigné  aux  Siciliens  à travailler  la  foye,  comme  nous  l’appre- 
nons d'Othon  de  Freifingue.  De  Sicile  ces  manu  faé  turcs  p afferent  en  Italie,  & en- 
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fuite  en  Efpagne;&  ce  n’efl  que  dans  le  fiécle  paffé  qu’elles  fe  font  établies  en 
Lombardie  ; mais  il  y avoit  long-tems  qu'elles  l’etoient  dans  la  Calabre  & en  Tof- 
cane.  Depuis  peu  on  y travaille  avec  fuccés  dans  le  Vicentin  (1) , quoiqu’on  eût 
cru  d’abord  que  l’air  n y feroit  pas  propre  à élever  des  vers  à foye , à caufe  du  voifi- 
nage  des  montagnes  de  Padouë.  De- là,  ces  manu  fattures  ont  été  apportées  en  Pro- 
vence , dans  la  partie  méridionale  du  Dauphiné , dans  le  Comtat  d’Avignon  , en 
Languedoc,  & jufques  dans  leLyonnois;&jene  doute  pas  qu’on  n’en  pût  établir 
dans  plufieurs  autres  parties  du  Royaume , particulièrement  dans  la  Guyenne.  Ce 
qui  le  démontre , c’elt  que  du  tems  de  François  I.  on  en  fit  à Tours  un  effai  qui 
réuflit  très-bien , & qui  s’eft  foutenujufqu’aujourd'hui,  quoique  Tours  foit  bien  en 
deçà  de  la  Guyenne.  On  a voulu  en  faire  autant  aux  environs  de  Paris;  mais  cette 
tentative  n’a  pas  eu  le  même  fuccès  ; l’air  n'y  ell  pas  allez  tempéré.  Cependant 
Manfroi  Balbani.Lucquois,  qui  avoit  engagé  le  Roi  à l’effayer , prétendoit  que 
cette  entreprife  réulTiroit;  & pour  le  montrer  par  des  effets,  il  avoit  fait  conf- 
truire  à Fontainebleau  , au  château  de  Madrid  qui  ell  dans  le  bois  de  Bou- 
logne, & aux  Thuilleries,  des  cabanes  propres  à élever  des  vers  à foye. 

Pour  foutenir  ces  manufactures , le  Roi  créa  une  jurifdiClion  du  commerce,  dont 
les  Juges  étoient  tirez  du  Confeil , du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes,  & 
de  la  Cour  des  Aides.  Ce  Prince,  qui  voyoit  le  Royaume  épuifé  par  la  durée  des 
guerres  civiles, &qui  comprcnoit  qu'une  longue  paixnefufliroitpas  pourrétablir 
les  finances , fi  la  liberté  du  commerce  ne  venoit  au  fecours , avoit  trop  de  pénétra- 
tion pour  ne  pas  fentir , que  la  défenfe  de  tranfporter  l’argent  hors  du  Royaume 
ne  feroit  pas  d’une  grande  relTource , s’il  ne  trouvoit  moyen  d’y  en  faire  entrer  par 
le  commerce.  11  voyoit  que  l’ufage  des  étoffes  de  foye  étoit  devenu  fi  commun , 
que  les  perfonnes  delà  fortune  la  plus  mince  ne  vouloient  plus  porter  d’étoffes  de 
laine,  dont  la  frugalité  de  nos  ancêtres  s’étoit  fi  bien  accommodée,  enforte  que  non 
feulement  il  fe  dépenfoit  des  fommes  très-confiderables  en  étoffes  de  foye,  mais 
que  cet  argent  paffoit  dans  les  pais  étrangers, au  grand  préjudice  du  Royaume. 

Sur  cela  il  refolut  de  faire  enforte  que  la  France  eût  fa  foye&fes  manufactures, 
dont  les  travaux  coûtent  encore  plus  que  la  matière,  afin  que  tout  cet  argent  de- 
meurât à l'avenir  dans  le  Royaume.  Il  en  fit  établir  à Paris,  & il  en  donna  l'inten- 
dance à Saintot  : 11  ordonna  qu’on  plantât  par-tout  des  meuriers blancs , pour  nour- 
rir les  vers  à foye, dont  les  Efpagnols  nous  envoyent  des  œufs  tous  les  ans:  Et 
Olivier  de  Serres , frere  de  Jean , qui  a un  grand  nom  dans  la  littérature , compofa 
par  ordre  de  ce  Prince  un  livret  en  François  fur  la  foyerie,afin  que  cet  écrit  étant 
en  langue  vulgaire  , pût  être  lû  de  tout  le  monde , & inflruire  jufqu’aux  païfans. 

On  établit  aufft  des  manufactures  de  tapillèries  au  fauxbourg  S.  Marceau, où 
l’on  mit  des  ouvriers  qu’on  avoit  fan  venir  de  Flandre.On  en  établit  de  même  pour 
la  vaiffelle  de  Fayence  (2),tant  blanche  que  peinte.en  plufieurs  endroits  du  Royau- 
me , à Paris , à Nevers , à Brifambourg  en  Saintonge , où  on  en  fit  d’aulfi  belle  que 
celle  qu’on  faifoit  venir  d'Italie.  Les  Verreries  que  Henri  11.  avoit  fait  faire  à S. 
Germain , à l'imitation  de  celles  de  Venife , qui  étoient  autrefois  fi  fameufes , étant 
tout  à fait  tombées,  le  Roi  les  fit  rétablir  à Nevers  & à Paris , mais  à plus  grands 
fraix,  & on  commença  aufTi  à établir  une  manufacture  de  toiles  de  lin  à Mante  fur  la 
Seine.  Le  Roi  fit  travailler  en  même  tems  à plufieurs  ouvrages  d'architeCture , foie 

pour 

( i ) Dan»  l’Etat  de  Venife.  lie  auprès  de  Poulogne , où  il  fe  fait  une  trca-grande 

(a)  Fa)«ncc,ou  Ficrtza,  cil  une  ville  d'ita-  quantité  de  cette  v3iiTclle,quienaau£fi  pria  loo  Dum. 
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H * » * i pour  réparer  les  anciens  bâtimens , foit  pour  en  élever  de  nouveaux  ; il  fit  faire  des 
i v.  ménageries,  des  réfervoirs  à mettre  du  poiflon,  des  jardins,&  tout  cela  avec  tant  de 
1603.  magnificence,  qu'il  fembla  plutôt  vouloir  furpalfer  François  I.  fon  grand-oncle,que 
l’imiter.  Auffi  étoit-il  ravi  quand  on  difoit  qu'il  lui  relTembloic,  non  pas  tout-à-fait 
par  la  taille , mais  qu’il  en  avoit  tous  les  traits,  la  grandeur  d’ame  & les  inclinations. 
Mort  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  ce  Prince  reçut  la  nouvelle  de  lamortd'Elifabeth 
d'iülifi-  Reine  d’Angleterre,  la  plus  glorieufe&  la  plus  heureufe  detoutes  les  femmes  qui 
ne'd’A*!  ayent  jamais  porté  la  couronne.  C’efi  en  ces  termes  que  fit  fon  éloge  Anne  d’Ell, 
gieterre.  cette  héroïne , mere  des  Ducs  de  Guife  & de  Nemours  ;&  j’ai  cru  devoir  inférer 
ici  ce  témoignage , qui  a d’autant  plus  de  poids , qu’on  ne  peut  le  foupçonner  de 
faveur  ni  dc  llatterie , & que  ce  ne  peut  être  que  la  force  de  la  vérité  qui  l’ait  tiré 
de  la  bouche  de  cette  Dame,  puifqu'Elifabeth  fut  toute  fa  vie  déclarée  contre 
cl!e&  contre  fes  enfans.  Le  jour  qu’on  apprit  fa  mort, la  Duchefle  me  fit  l’hon- 
neur de  me  venir  voir , & dès  qu’elle  m’apperçut , avant  même  que  de  s’afleoir, 
elle  me  parla  d’Elifabcth  dans  les  propres  termes  que  j’ai  rapportés. 

Gloire  a Je  ne  repéterai  point  ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  la  mere  de  cette  Princefle , m 
bonheur  de  ce  qu’elle  eut  à fouffrir  fous  le  règne  de  Marie  fa  fœur  : J'en  ai  a fiez  parlé  dans 
de  fon  les  livres  précedens.  A peine  montée  fur  le  Trône , elle  rendit  fon  nom  fi  célèbre, 

régné.  qu’il  ne  fe  pafla  point  d'année  qui  ne  fût  marquée  par  quelque  action  éclatante 

de  cette  grande  Reine  ; & pendant  le  cours  d’une  vie  toûjours  expofée  à de  gran- 
des révolutions,  elle  exécuta  de  fi  grandes  chofes, quelles  la  mirent  au  niveau 
des  plus  grands  hommes , laifiànt  toûjours  indécis , pour  parler  comme  Anne 
d’Eft,  lequel  étoit  le  plus  grand,  ou  de  fon  bonheur,  ou  de  fa  gloire.  Cefl 
ce  qui  me  difpenfe  de  m’étendre  beaucoup  fur  ce  qui  la  regarde.  Cependant  je 
ne  puis  m’empêcher  de  dire  un  mot  de  fes  mœurs  & de  fon  caraétère. 

Se»  Elifabeth  avoit  un  courage  mâle  & élevé  ; & ayant  commencé  à regner  à vingt 

»œur»  St  cinq  ans,  elle  n’agit  point  en  jeune  Princefle,  mais  elle  fit  voir  d’abord  un  efprit  mûr 
fon  m-  & infirme  par  l’adverfité.  Elle  gouverna  par  elle-même,  fans  fe  laifler  gouverner 
nacre.  ^ perfonne,  alliant  d'une  manière  admirable  une  grande  modération  avec  beau- 
coup de  politique;  toûjours  févère  pour  laNoblefle  Angloife,  féroce  & bouillante; 
& pleine  de  douceur  pourle  peup!e:cequi  la  fie  d’abord  craindre &refpeéter  des 
premiers , & lui  gagna  les  cœurs  de  tout  le  refie  de  la  Nation.  Cette  égalité  d a- 
me qui  parut  dans  toute  fa  conduite  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  produifit  lans  doute 
ce  bonheur  égal  & confiant  qui  l'accompagna  jufqu’à  fa  mort.  Magnifique  dans 
la  difiribution  des  grâces , mais  donnant  cependant  toûjours  plus  au  mérite  qu’à 
fon  inclination , elle  ne  faifoit  des  libéralités  qti’ avec  retenue.de  crainte  que  les 
finances  venant  à s'épuifer  par  fes  largefies , elle  ne  fe  vît  obligée  de  fouler  fes 
peuples  pour  y fubvenir.  Toûjours  prévoyante , & jamais  avare , joüiflant  de 
fa  fortune  dans  cette  élévation  où  elle  fetrouvoit  placée  .non  avec  cette  fécu- 
rité  qui  fe  livre  à tous  les plaifirs,  mais  avec  cette  forte  d’inquiétude,  digne 
d'un  Prince  qui  eft  fans  ccife  en  garde  contre  le  mal  qui  peut  arriver. 

Elifabeth  aima  toujours  la  paix  : mais  comme  elle  avoit  à gouverner  des  peuple* 
belliqueux  ,&  que  l'oitîveté  rend  mutins  & infolens;  elle  ne  perdit  aucune  occa- 
fion  de  les  occuper  hors  de  fon  Royaume  : en  forte  que  la  Nation  Angloife,  gouver-  i 
ncc  par  une  femme,  ne  perdit  rien  fous  fon  régné  de  la  gloire  qu’elle  s’étoit  acquife: 
par  les  armes  fous  les  Rois  précedens.  Elle  envoya  des  troupes  auxiliaires  en  Eraf- 
le & dans  les  Païs-bas , & fecourut  Henri  IV,  qu’elle  aimoit  comme  fon  frere,  dans 
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des  tems  fâcheux,  & où  il  avoit  grand  befoin  de  fon  fccours.  Ce  fut  fous  fes 
aufpices  qu’on  entreprit  ces  fameux  voyages  aux  Indes, qui  eurent  de  fi  heu- 
reufcs  fuites.  C’eft  fous  fon  régné  que  François  Drake  fit  le  tour  du  monde,  & 
qu’il  ouvrit  aux  âmes  grandes  & entreprenantes  un  chemin  pour  aller  s’empa- 
rer de  ces  richciresque  les  Efpagnols  fembloient  vouloir  polleder  feuls,  com- 
me les  Hollandois  l’ont  exécuté  depuis  avec  autant  de  courage  que  de  bonheur. 
Elle  fçut  maintenir  fon  Royaume  en  paix  ;&  s'il  s’éleva  quelques  troubles  du 
côté  du  Nord  dans  la  dixième  année  de  fon  régné , ils  furent  étouffés  dès  leur 
naiffance.  Depuis  ce  tcms-là  elle  jouit  pendant  dix  lept  ansd’une  tranquillité 
parfaite;  & quoique  le  changement  quelle  avoit  introduit  dans  la  Religion 
lui  eût  fait  d’abord  beaucoup  d'ennemis  fccrets , elfe  ne  fortit  point  dans 
ces  premiers  tems  de  fa  modération  naturelle  telle  s’abftint  de  verferle  fang, 
& elle  parut  fort  éloignée  de  cette  dureté  dont  elle  ufa  dans  la  fuite  , 
jugeant  du  fentiment  des  autres  par  le  fien , & croyant  qu’il  y avoit  deux 
chofes  à faire  ; la  première,  de  ne  point  gêner  les  confciences  ;&  la  fécon- 
dé , de  reflraindre  tellement  la  liberté  qu’on  donneroit  fur  cet  article , qu’on 
ne  pût  pas  , fous  prétexte  de  Religion  , troubler  le  repos  public. 

C'eft  ce  qui  l’obligea  , au  milieu  de  ces  orages  que  formèrent  plufieurs 
conjurations  qui  fe  fuccederent  l’une  à l’autre  , à ranimer  la  vigueur  des 
loix , & à oppofer  la  rigueur  des  Edits , aux  périls  dont  elle  étoit  mena- 
cée: mais  on  peut  dire  encore,  que  cela  venoit  moins  de  fon  naturel  que 
du  caraâère  de  fes  Miniftres , qui  craignoient  du  moins  autant  pour  eux 
que  pour  elle.  Du  relie , elle  punit  toujours  moins  les  coupables  dans  leurs 
perfonnes  que  dans  leurs  biens  ; & le  reproche  d’avarice  que  cette  con- 
duite lui  attira , devoit  moins  tomber  fur  elle  que  fur  fes  Miniftres. 

Son  bonheur  parut  fur-tout  à l’occalion  de  cette  flote  formidable  que 
Philippe  avoit  préparée  pendant  tant  d’années  , & avec  des  fraix  immen- 
fes,  & qui  fut  ruinée,  bien  plus  par  le  fecours  du  ciel  , que  parles  forces 
humaines;  Dieu  ayant  voulu  punir  l'ambition  de  ce  Monarque,  & l’avidité 
infatiable  qu’il  eut  toûjours  de  s’emparer  des  Etats  de  lés  voilins.  Ce 
malheur  fit  faire  des  rellc'xions  à ce  Prince  habile.  11  comprit  enfin  qu’il 
devoit  longer  férieufement  à revenir  de  cttte  haine  irréconciliable  qu’il 
avoit  toujours  marquée  pour  Elifabeth  , & qui  avoit  été  fi  funelbe  à 1 Ef- 
pagne  ; & comme  il  venoit  de  conclure  la  paix  avec  nous  , il  voulut  enco- 
re , avant  que  de  mourir  ,fa  faire  avec  la  Reine  d’Angleterre.  Elifabeth  y 
étoit  allez  portée,  elle  avoit  toûjours  eu  de  l’inclination  pour  Philippe . par 
reconnoiffance  du  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu,  dans  un  tems  où  elle  fe  trou- 
va dans  un  très-grand  péril , fous  le  régné  de  Marie,  fa  Cœur  ,que  ce  Prin- 
ce avoit  époufée  ( r).  Elle  en  parloit  fouvent  avec  plaifir  : Mais  la  haine 
des  deux  Nations,  & les  jaloufies  d’Etat  l’emportèrent  fur  la  reconnoiffan- 
ce.  Henri  IV.  fc  rendit  médiateur  de  leur  réconciliation  ; il  afligna  meme 
un  rendez-vous  proche  de  Boulogne  , où  les  Plénipotentiaires  des  deux 
Couronnes  d’Efpagne  & d’Angleterre  dévoient  s’alTembler  ; mais  ce  projet 
ne  réuftit  point. 

Elifabeth  avoit  l’efprit  propre  pour  les  fciences  , & elle  aimoit  à appren- 
drez 

(1)  On  confeilloit  à Marie  , qui  étoit  Ca-  pêcha  l'un  & l'autre:  mai»  plus  pour  fon' 
tholique  , de  faite  mourir  Elifabeth  , ou  de  propre  intérêt  , que  per  amitié  pour  Elifa- 
la  marier  au  Duc  de  Savoyc.  Philippe  em-  beth.  Camtdau  Annal.  EÀiJab.  initia. 
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H ikm  dre:  Elle  fçavoit  le  Latin,  & le  parloit  bien  ; L’Allemand  encore  mieux, 
iv.  parce  que  fAnglois  en  dérive  : Elle  entendoit  le  François  , & parloit  fou- 
it» 03.  vent  cette  langue;  mais  elle  le  prononçoit  mal.  Pour  l’Italien  , elle  le  fça- 
voit allez  pour  le  parler  avec  élégance.  Elleaimoit  fortlaMufique&laPoe- 
fte,  & elle  lifoit  avec  plailir  les  Vers  de  Ronfard , qu’elle  avoit  vû  en  An- 
gleterre lorfqu’il  y pallii  à fon  retour  d'EcolR*.  Il  avoit  fait  une  fort  belle 
pièce  à fa  louange  : Mais  elle  lui  voulut  du  mal  dans  la  fuite , fur  ce  que 
dans  une  de  fes  meilleures  pièces,  intitulée,  Les  A'uées,  il  s’échapa  jufqu’à 
faire  fur  fon  mariage  quelque  plailanterie  un  peu  trop  libre  : Aulli  , difoit- 
elle,  qu'il  fieoit  mal  à un  homme  de  naifloncc  , comme  Ronfard,  de  ra- 
maller  de  mauvais  bruits  qui  couroient  les  rues , pour  attaquer  la  réputa- 
tion d’une  grande  Reine  fon  amie.  Ronfard  ayant  été  informé  de  fon  mécon- 
tentement, fut  fâché  de  lui  avoir  déplu  , & il  ôta  de  fes  œuvres  l'endroit 
qui  avoit  choqué  la  PrincefTe  : Mais  lorfqu’il  fut  mort , fes  amis  le  firent 
remettre,  le  mal  qui  en  étoit  arrivé,  n’étant  plus  à craindre  pour  lors. 

La  haine  de  fa  Religion  a fait  dire  bien  du  mal  contre  elle  : Mais  fa  lon- 
gue vie  , & le  bonheur  toujours  égal  qui  l’a  accompagné  jufqu’à  la  mort , 
par  une  faveur  du  ciel  aulli  confiante  qu’impenétrable  , en  a fuffifamment 
réfuté  la  plus  grande  partie.  Elle  eut  la  foiblefTe  de  vouloir  être  récherchéc 
& aimée  pour  fa  beauté,  & lors  même  quelle  ne  fut  plus  jeune,  elle  affec- 
toit  encore  d'avoir  des  amans  ; il  fembioit  qu’elle  fc  fît  un  divertifiement 
de  renouveller  la  mémoire  de  ces  Ifles  fabuleufes , où  ces  nobles  & fameux 
Chevaliers  erraient  autrefois  , & fe  piquoient  d’aimer,  mais  d'une  manière 
noble,  vertueufe,  & où  il  n’entroit  rien  d’impur.  Si  ces  amufemens  firent 
quelque  tort  à fa  réputation  , ils  n’en  ont  point  fait  à la  Majeflé  de  fon 
Etat.  Elifabeth  ne  quitta  jamais  le  gouvernail  , & elle  conduifit  parfaite- 
ment le  vailfeau.  Elle  eut  toûjours  de  l’horreur  pour  le  mariage.  On  pré- 
tend que  ce  fut  uneffet  des  artifices  de  ceux  qui  l’approchoient.qui,  appré- 
hendant de  perdre  le  crédit  qu’ils  avoient  fur  elle  , fi  elle  prenoit  un  mari , 
lui  firent  infinuer  par  des  Médecins , qu’elle  courait  rifquc  de  mourir  en 
couche  fi  elle  devenoit  grofie.  Cependant  il  eft  fïlr  que  le  Duc  d’Alen- 
çon , qui  fut  fait  Duc  de  llrabant  par  le  crédit  de  cette  Frincefle , fc  flatta 
de  l’époufer , qu’Elifabcth  y penfa  férieulement  , & que  l'affaire  fut  très- 
avancée.  La  bonne  opinion  quelle  avoit  de  fes  talens  & de  fon  mérite , 
faifoit  qu’elle  vouloir  paraître  ne  devoir  rien  à la  fortune  , ni  à la  majeflé 
du  Trône,  comptant  qu’elle  avoit  dans  fa  perfonne  afl’ez  de  quoi  s’attirer 
l’eftime&la  vénération  des  hommes,  quand  même  elle  ferait  d’une  condition 
privée  & d’une  fortune  médiocre.  On  lui  a reproché  qu’elle  aimoit  trop 
la  vie  , & qu’elle  ne  penfoit  qu  a regret  à la  mort , & à prendre  des  mefu- 
res  pour  fe  choiiir  un  fucccfTeur  : Cependant  plufieurs  années  avant  fa  mort 
elle  fe  faifoit  un  plailir  de  s’appellcr  Vieille  ; comme  c’en  étoit  un  pour  elle 
dans  fa  jeuneJTe,  de  fe  donner  le  nom  de  Vierge  ( 1 ).  Il  efl  confiant  quelle 
ordonna  qu’on  ne  chargeât  point  fon  tombeau  de  titres  faflueux , & qu’on 
fe  contentât  d’y  mettre  fon  nom  , d’y  marquer  qu’elle  étoit  reliée  Vierge, 
qu’elle  avoit  régné  long-tems  , & que  pendant  fon  règne  elle  avoit  fait  fa 

firincipale  étude  de  rendre  le  Royaume  floriflànt  , & d’y  maintenir  la  Re- 
igion  & la  paix.  A 

( 1 ) Elle  dirait  qu'elle  vouloir  qu’on  mit  fur  fa  tombe  : Hic  fita  EUfztethj  , qut  Virge 
ngnavit , Virgo  oliit.  Cambd  ad  ao.  iffÿ. 
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A l'égard  du  reproche  qu’on  lui  fait,  de  ne  s’être  point  embaraffée  qui  fe- 
roit  fon  fuccefleur,  comme  fi  elle  fe  fût  peu.  fouciée  de  ce  que  deviendroit 
le  Royaume  après  fa  mort;  quelqu’un  lut  en  ayant  touché  un  jour  un  mot, 
à l’occafion  des  charges  qui  vaquoient  depuis  plufieurs  années , elle  de- 
meura long-tems  fans  répondre  , comme  une  perfonne  qui  médite  profon- 
dément ; enfuite  fe  levant  tout  d’un  coup,  elle  dit  avec  émotion,  qu’elle 
étoit  bien  a durée  que  le  Trône  ne  vaqueroit  pas  un  moment  : en  effet,  l’éve- 
nement  juftifia  fa  prédiftion. 

On  regarda  encore  comme  une  fuite  du  bonheur  qui  l’avoit  toûjours  ac- 
compagnée , qu’elle  laifla  le  Royaume  en  paix  à fon  héritier  légiti- 
me, & qu’après  s’être  appliquée  pendant  toute  fa  vie  à faire  vivre  fes 
peuples  dans  la  paix , elle  la  leur  laifia,  comme  par  teflament , mais  géné- 
rale & foiidement  établie:  Car  la  révolte  d’Irlande  qui  arriva  vers  ce  tems- 
là , fut  incontinent  étouffée  par  la  victoire  que  le  Lord  Montjoy  rem- 
porta fur  les  rebelles.  En  un  mot  , cette  Princeffe  eut  toutes  les  vertus 
qui  peuvent  faire  un  grand  homme , & même  un  grand  Roi , & elle  n’euc 
que  peu  de  défauts , & de  ces  défauts  qui  font  très  - excufables  dans  fon 
fexe.  Mais  comme  la  Chrétienté  fe  trouvoit  alors  divifée  par  une  infinité 
de  feéies,  les  ennemis  de  fa  Religion  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pu  pour  obfcur- 
cir  fa  gloire , & ils  l’ont  accufe'e  de  cruauté  , pour  quelques  Edits  qu’elle  si 
été  forcée  de  rendre  pour  affiner  la  tranquillité  de  les  peuples.  Le  tems , 
qui  eft  un  excellent  panégyrifie,  effacera  un  jour  ces  idées  odieules  , puif- 
que  dans  tous  les  fiécles  paffés  on  n’a  jamais  vû  de  femme  qui  puiffe  être 
mife  en  parallèle  avec  cette  grande  Reine  ,&  qu’il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’on  n’en  verra  point  dans  les  fiécles  futurs. 

Elifabeth  étoit  fort  grande  ,&  elle  avoit  un  air  majeftueux , qui  annonçoit 
qu’elle  étoit  née  pour  commander.  Elle  jouit  d’une  fanté  parfaite  jufqu’à 
la  vreilleffe , dont  elle  ne  fentit  point  les  incommoditez  ; & elle  termina , 
comme  Auguftc  , une  vie  très-heureufe  par  une  mort  douce  & tranquille. 

On  n’y  vit  rien  de  trille  , rien  de  lamentable  , rien  de  mauvais  augure. 

Elle  ne  fut  précédée , ni  d’impatience , ni  de  douleurs  exceflives , ni  de  mou- 
vemens  convulfifs.  Il  efl  vrai  cependant  que  peu  de  jours  avant  fa  mort  , 
fes  nerfs  affaibli*  & defféchés  fe  roidifioient  de  tems  en  tems  ; que  fa 
voix  s’étoit  prefqne  éteinte  , & que  fon  efprit  & fon  corps  parurent 
appefantis , & avoir  perdu  toute  leur  force.  Enfin  le  4.  a’Avril  , ou 
le  24.  de  Mars  fuivant  l’ancien  Hile  ( 1 ) , une  défaillance  infenfible 
termina  fa  vie  à Richmond  , fur  les  quatre  heures  du  matin  , à l’âge 
de  foixantc  neuf  ans  & fix  mois  , dont  elle  en  avoit . régné  plus  de  qua- 
rante cinq  (t). 

Plufieurs  ont  prétendu  qu’elle  avoit  remis  à Robert  Cecil,  grand-Tréfo-  J*que» 
rier  ( 3 ) d’Angleterre  & Secrétaire  d’Etat , une  lettre  écrite  de  fa  pro-  R°‘  é’jj* 
pre  main  , & fcellée  de  fon  fceau,  avec  ordre  de  ne  l’ouvrir  qu’après  là  prodimé 
mort;  & que  par  cette  lettre  elle,  declaroit  Jaques  Roi  d’Ecofle  fon  fuc-  Roi 

ceffeur  d’Angl*. 

1 1 1 Qu’pn  fuit  encore  en  Angleterre,  régné  que  44.  an»  & enTÎron  4.  moi»  ; *«ri«. 
AÏS.  du  Roi.  mai»  e’eft  peut-être  une  faute  é’impreffion. 

(2)  M.  de  Tbou  fe  trompe.  Elifabeth  ( ) ) C’eft  ici  an  anaehronifme  ; car  Ro- 
eommenja  à regner  à la  fin  de  1 fy8.  & bert  Cecil  ne  fur  grand-Tréforier  if  Angle, 
mourut  le  4 d'Avril  tfioj,  aiufi  cHo  n'e  terre  j|u‘en  i«o8.  Edi  t.  A n ai.. 
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ceffehr  légitime.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Seigneurs  fpirituels  & temporels , 
les  Confeillers  du  Confeil  privé,  les  Grands,  les  Gentilshommes,  le  Maire 
de  Londres  & les  Shérifs  délibérèrent  aufli-tôt  après  fa  mort  fur  l'éleélion 
d'un  fuccelfeur , & tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Jaques  Roi 
d'Ecofle,  petit-fils  de  Marguerite  fœur  de  Henri  VIII  , qui  defeendoient 
l’un  & l’autre  d’Elifabeih  fille  d’Edouard  IV.  L’affemblée  fit  publier  à huit 
heures  du  matin  une  Déclaration  fur  ce  fujet , & prêta  ferment  de  fidélité 
& d’obéïirance  au  nouveau  Roi.  Ils  procédèrent  tous  qu’ils  facrifieroient  leurs 
biens  & leurs  vies  pour  le  défendre  contre  ceux  qui  s’oppoferoient  à la 
Déclaration,  ou  qui  voudroient  l’empecher  d’entrer  en  Angleterre.  Ro- 
bert Cary,  proche  parent  de  la  feue  Reine,  ayant  été  dépêché  en  po(- 
te  pour  porter  cette  nouvelle  au  Roi , arriva  en  trois  jours  à Edimbourg  , 
& alla  à minuit  apprendre  à ce  jeune  Prince,  qui  étoit  dans  fon  lit,  qu'E- 
lifabeth  étoit  morte,  & que  les  Seigneurs  Anglois  l'avoient  déclaré  héritier 
légitime  du  Royaume.  En  même  cems  il  lui  remit  la  Déclaration  de  l’af- 
femblce.  Le  Roi  s’habilla  promptement,  & alla  de -là  à l’églife  rendre 
grâces  à Dieu  de  cette  nouvelle;  il  fit  incontinent  préparer  fes  jéquipages, 
ot  dix  jours  après  il  prit  la  route  de  Londres,  au  grand  regret  des  E- 
colTois.  Il  donna  ordre  en  partant,  que  la  Reine  fa  femme  & fes  enfans 
le  fuivîflcnt  au  plutôt.  Il  paffa  par  Berwick , par  Yorck  & par  Stamford,  & 
il  arriva  enfin  le  17.  de  Mai  aux  Chartreux  qui  font  dans  un  des  fauxbourgs 
de  Londres. 

Les  Catholiques, qui  connoilToient  depuis  long-tems  l’équité  de  ce  Prin- 
ce, en  concevoient  de  grandes  efpératices,  tant  parce  qu’on  afliiroit,  que 
dans  le  tems  qu'il  étoit  en  EcofTe  il  avoir  des  liai  Ions  étroites  avec  le  Roi 
d'Efpagne  , que  parce  qu’on  ctoit  perfuadé  que  la  Reine  Anne  de  Dane- 
marc,  fon  époufe,  quoiqu’élevée  dans  la  Religion  Luthérienne,  favorifoit 
les  Catholiques  en  fecret,  & qu’il  feroit  aifé  de  la  ramener  à la  foi  de  fes 
ancêtres.  Ainfi,  dès  qu'il  eut  cté  facré  & proclamé  avec  l’applaudifTement 
d,e  toute  la  Nation , ils  lui  préfènterent  deux  requêtes  confécutives , qûe  la 
prévention  où  ils  étoient  rendit  peut-être  un  peu  trop  libres.  En  effet, 
après  avoir  propofé  l’exemple  du  fchifme  arrivé  fous  Roboam,  après  la 
mort  de  Salomon , parce  que  le  nouveau  Roi  n’eut  aucun  égard  aux  cris 
du  peuple,  qui  le  prioit  de  diminuer  les  impôts  exceflifs  dont  le  feu  Roi 
l’avoir  chargé,  ils  difoient,  qu’ils  venoient  fe  jetter  à (es  pieds,  & lui  de- 
mander avec  la  foÛmillion  la  plus  parfaite  quelque  chofc  de  bien  plus  im- 
portant que  ce  qu’on  fouhaitoit  de  Roboam  ; en  un  mot , qu’ils  lui  deman- 
doient  la  Vie  & la  liberté  de  confcience.  „ Dans  la  demande  de  ces  Ifraë- 
„ Jit.es  féditieux , il  ne  s’agiffoit,  difoient-ils,  que  de  biens  temporels , & 
qui  ne  regardent  que  la  vie  préfente  : nos  requêtes  au  contraire  regar- 
„ dent  la  vie  éternelle,  à laquelle  on  doit .facrificr  tout  ce  qu’on  a de  plus 
„ pher  au  monde.  La  Religion  que  nous  profeffons , eft  celle  qu'ont  pro- 
„ feflee  nos  pores,  c'efl  aufft  celle  qu’ont  profeffée  vos  ancêtres,  & fous 
„ laquelle  jls  fe  fopt  élevés  à cette  puiffance  qu'ils  vous  ont  tranfmife.  Hors 
n de  cette  Religion , tous  les  avantages  temporels  ne  font  rien,  puifqu'on 
,,  n'en  peut  jouir  fans  perdre  Jes  biens  éternels.  Les  Princes  qui  en  ont 
été  les  plus  éloignés,  c’eft - à • dire  les  Payens , en  ont  accordé  l’ewer- 
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» cice  à leurs  fujets,  & ce  fut  une  fource  de  biens  pour  eux.  Le  Turc 
„ même , le  plus  grand  ennemi  du  nom  Chrétien , n’empéche  pas  à fes  fujets 
„ d'en  faire  profelfion.  Par  une  loi  de  l’Empire  on  a accorde  aux  peuples 
„ d’Allemagne  qui  ont  abandonné  l’ancienne  Religion , la  liberté  de  con- 
„ feience,  parce  qu’on  vit  bien  que  fi  on  la  leur  rcïuloit,  il  en  arriveroit 
„ infailliblement  des  maux  très -funcltes  ; & la  raifon  eft,.que  de  toutes 
,,  les  traverfes , & de  toutes  les  véxations  auxquelles  notre  vie  peut  être 
,,  expofée,  il  n’en  efl:  point  de  plus  affreufes  que  celles  qui  violentent  les . 
„ confidences.  Quand  on  efl  alfez  malheureux  pour  le  voir  réduit  à 
v cette  extrémité , une  mort  prompte  vaut  bien  mieux  qu’une  longue  vie. 
„ Rien  au  relie  n'efl  plus  aile  que  d’empccher  les  mauvailès  Cuites  que 
„ peut  avoir  le  défiefpoir  où  fie  voyent  réduits  les  fiupplians.  La  bonté  du 
,,  Roi  peut  y apporter  remede  en  un  moment  ; que  S.  M.  nous  mette  à 
» l’abri  des  perlécutions  que  nous  avons  eu  à fouffrir  jufqu’ici  ; qu’elle 
„ nous  accorde  cette  liberté  que  nous  demandons  ; c’eft  un  moyen  fiùr 
,,  pour  couper  la  racine  à toutes  ces  fiéditions , & à tous  ces  complots , 
,,  qui  ont  éclaté  depuis  quelque  teins.  Les  Catholiques  de  nos  jours , & 
,,  ceux  qui  viendront  après  nous , fiçaehant  que  c’elt  à la  clémence  de  V. 
,,  M.  qu’ils  feront  redevables  d’un  ü grand  bienfait , feront  fans  celfie  des 
,,  vœux  pour  la  longue  durée  de  votre  régné.  Nous  vous  prions  donc, 
„ & nous  vous  conjurons  de  nous  accorder  la  liberté  de  faire  profeflion  de, 
„ la  foi  que  nos  peres  ont  fuivie  depuis  Donald  1.  qui  fut  le  dix  feptième 
„ Roi  d’Ecofle,  julqu’à  votre  mere  d’heureufe  mémoire,  qui  a fcellé  de 
„ fon  fang  cette  Keligion  quelle  avoir  reçue  de  fes  ancêtres  , Religion  ma- 
„ jeltueuiè  & divine,'  vénérable  par  fon  antiquité,  fubliflante  fans  înterrup- 
,,  lion,  irrcpréhenfible  en  fa  doélrine  , féconde  en  vertus,  ennemie  de 
„ tous  les  vices,  prèchée  par  les  anciens  Peres,  maintenue’  par  les  meil- 
n leurs  Empereurs  Chrétiens,  confacrée  dans  les  fades  de  l’Eglife,  arro- 
„ fée  du  fang  des  Martyrs,  fortifiée  par  les  exemples  des  faints  Confcfi- 
,,  feurs,  ornée  de  la  pureté  angelique  d’un  nombre  infini  de  Vierges;  Re- 
,,  ligion  parfaitement  conforme  à la  raifon,  à la  loi  naturelle  & aux  véri- 
,,  tés  que  l’Evangile  nous  a apprifes.  Si  l’on  ne  veut  pas  nous  en  laifler 
„ l’exercice  public,  qu’on  le  tolère  du  moins,  & qu’on  n’en  fafiè  plus  de 
„ récherches. 

Ce  difeours  parut  trop  hardi,  le  Roi  prit  la  requête,  mais  il  n’accorda 
rien.  Un  nouvel  incident  diminua  beaucoup  l’efpérance  que  le  Pape  avoic 
conçue  du  nouveau  Roi.  On  publia  à Londres  une  confellîon  de  foi,  oit 
le  Pape  étoit  traité  d’Antechrift,  le  nombre  des  Sacremens  diminué,  le 
facrifice  de  la  Mefle , & l’ordre  hiérarchique  condamnés , le  Concile  de 
Trente  rejette  comme  un  Concile  de  fang  & plein  d’erreurs,  & fes  dé- 
crets anathématifés  dans  les  termes  les  plus  injurieux.  Au  relie,  ce  qui 
chagrina  les  Catholiques , ce  ne  furent  pas  tant  les  maux  dont  ce  début  les 
menaçoit,  quede  voir  qu’on  parloir  ainli  fous  un  Prince  éclairé  ti  fçavant, 
qui  non  feulement  le  tolérait , parce  qu’on  ne  l’avoit  fait  qu’après  lui  en  a- 
voir  parlé,  mais  qui  fe  chargeoit  lui  feul  de  toute  la  haine  de  cet  écrit 
odieux,  & qui  ne  vouloit  pas  que,  pour  l’excufer,  on  en  rejetrât  la  faute 
fur  fes  Minillres  , ou  fur  la  licuation  prélènte  des  affaires  d’Angleterre. 
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On  fit  cependant  les  obféques  de  la  Reine  Elifabeth  avec  les  cérémonies 
accoûtumées  ; Ton  effigie  fut  expofée  fur  un  lit  de  parade,  & après  le  dé- 
lai ordinaire,  on  porta  fon  corps  le  8-  de  Mai  à Weflminfler,  fur  un  char 
traîné  par  quatre  chevaux  blancs.  Il  étoit  fuivi  d’un  grand  nombre  de 
Seigneurs , des  Dames  les  plus  diltinguées , entre  lefquelles  étoit  la  Marquife 
Arabella  Stuart  ( 1 ) , & des  grands  Officiers  de  la  Couronne.  Les  Evê- 
ques marchoient  à la  tête,  & tout  fe  pafla  à-peu-près  comme  en  France, 
«xcepté  qu’il  n’y  avoit  point  de  flambeaux.  Après  la  cérémonie , qui  finit 
par  la  leélure  du  quinzième  Chapitre  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens , 
où  il  eft  parlé  de  la  réfurreélion , & par  l’éloge  funèbre  de  cette  PrincefTe , 
foncorps  fut  mis  dans  le  tombeau  de  Henri  fon  pere  ( 2 ). 

Peu  de  tems  après,  Henri  voulant  mettre  dans  fes  intérêts  le  nouveau 
Roi,  que  l’union  des  deux  Couronnes  d’Angleterre  & d’Ecofle  rendoit 
très  - puiflànt,  réfolut  de  lui  envoyer  une  ambalfade  folemnelle:  il  jetta  les 
yeux  pour  cette  coramiffion  fur  Maximilien  de  Bethune  Marquis  de  Rof- 
ny.  Ce  Seigneur  fe  rendit  à Calais  le  13.  de  Juin  avec  une  fuite  nombreu- 
fe  de  Gentilshommes.  Là  il  trouva  lut  vaifleaux  Hollandois  bien  équi- 
pés, & deux  gros  vaifleaux  Anglois,  qui  y étoient  venus  pour  le  pafler  en 
Angleterre  avec  toute  fa  fuite.  Dominique  de  Vie , Gouverneur  de  Ca- 
lais & Lieutenant!  de  l’Amiral  de  Bretagne,  avoit  aufli  équipé  quelques 
vaifleaux  pour  fon  paflage.  Rofny  monta  fur  l’Amiral  Anglois , pour  mar- 
quer plus  de  confiance  a cette  Nation  : tout  le  refte  de  fon  monde  & fes 
équipages  furent  diftribués  fur  les  vaifleaux  François  & Hollandois.  De 
Vie  , qui  accompagnoit  l’Ambafladeur,  étant  arrivé  des  premiers  à la  côte 
d’Angleterre,  & ayant  débarqué  à Douvres  ce  qu’il  avoit  de  monde  fur 
fes  vaifleaux , leva  l’ancre , & mit  à la  voile  pour  s’en  retourner  : lorfqu'il 
pafla  devant  l’Amiral  Anglois, fur  lequel  étoit  Rofny,  il  mit  fon  pavillon  & 
lalua  d’un  coup  de  canon.  Le  Lieutenant  de  l'Amiral  Anglois , homme 
féroce  & brutal,  entra  là-deflus  dans  une  furieufe  colere,  & après  plufieurs 
fermens  il  dit,  qu’il  ne  fouffriroit  jamais  qu’aucun  oiât  devant  lui  arborer 
pavillon  fur  l’Océan,  & auflî-tôt  il  fit  tirer  le  canon  contre  de  Vie.  Rofny, 
inquiet  de  cet  accident,  protefla  contre  l’injure  qu’on  faifoit  à fon  maître; 
cependant, jugeant  que  dans  la  fituaiion  où  il  fe  trouvoit.il  étoit  à propos 
qu’il  cédât  a la  violence  de  l’Anglois,  il  fit  ligne  à de  Vie  de  mettre  pa- 
villon bas , & par  ce  moyen  il  pafla  fans  qu’il  .arrivât  d’autre  accident.  Le 
Roi  d’Angleterre  lui  fit  fatisfaétion  dans  la  fuite , & réprimanda  vivement 
l’Officier  Anglois  fur  fa  brutalité. 

Rofny  étant  defeendu  à Douvres , & y ayant  trouvé  le  carofle  de  Chrif- 
tophle  de  Harlai  Comte  de  Beaumont,  notre  Ambafladeur  à la  Cour  d’An- 
gleterre , monta  dedans  avec  lui , & fe  rendit  à Cantorberi , accompagné  de 
trois  cens  chevaux.  Là  il  trouva  le  Lord  Sidney , que  le  Roi  d’Angleterre  avoic 
envoyé  au-devant  de  lui  pour  le  complimenter  fur  fon  heureufe  arrivée  : 
de-  là  il  profita  de  la  marée , pour  remonter  la  Tamifc  jufqu’à  Londres , fur 
des  vaifleaux  qu’on  lui  avoit  préparés.  Dès  qu’il  fut  arrivé , quatre  vingt 

ca- 

(1)  Elle  étoit  fille  de  Ckarlea  Comte  de  An  cl  011. 
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caroffes  qui  l’attendoient , menèrent  toute  fa  fuite  aux  iogemens  qu’on  leur 
avoit  marqués.  Le  lendemain  il  alla  au  château  de  Greenwich , où  le  Roi 
s’étoit  rendu  au  retour  de  la  chafle,  «St  il  y fut  reçu  avec  de  grandes  mar- 
ques de  diltinélion.  Il  y avoit  dans  la  chambre  une  eftra«îe  où  le  Roi 
etoit  aiïis  fous  un  dais.  Dès  que  Rofny  parut,  le  Roi  alla  deux  pas  au-de- 
vant de  lui  ; & après  l’avoir  embrafle , il  s’entretint  pendant  une  heure  a- 
vec  lui  ; c’étoit  le  Samedi.  Notre  Ambaffadeur  étant  retourné  à Londres , 
y eut  une  nouvelle  audience  du  Roi  le  Mercredi  fuivant,  «St  plufieurs  au- 
tres encore  pendant  les  dix  fept  jours  qu’il  demeura  en  cette  Cour , & qu’il 
paffa  en  feluns  «St  en  fpeétacles,  «St  à voir  les  meubles  magnifiques  qu’on 
avoit  eu  foin  d'amaffer  depuis  plufieurs  années  dans  les  maifons  Royales 
qui  font  autour  de  la  ville.  Enfin  on  fe  donna  de  part  & d’autre , avec 
toute  l’affeéüon  poflible,  des  gages  autendques  d’une  alliance  & d’une 
amitié  fincere  ; Tes  anciens  traités  furent  confirmés , on  y ajoûta  de 
nouveaux  articles , «St  l’on  en  drelfa  un  a été  particulier , qui  fut  écrit  & 
ligné  de  la  propre  main  des  deux  Rois  ; & chacun  d’eux  garda  l’exem- 

E faire  qui  étoit  de  la  main  de  l'autre.  Ce  traité  portoit,  que  celui  des  deux 
.ois  qui  furvivroit  à l’autre,  prendroit  foin  du  Royaume  & des  enfans  du 
défunt,  & qu’il  aideroit  de  fon  confeil  fa  veuve  & fes  enfans,  qu'il  fou- 
tiendroit  leurs  intérêts  de  toutes  fes  forces:  en  un  mot,  qu’il  les  défen- 
droit  contre  tous  leurs  ennemis,  avec  autant  d’ardeur  que  s’il  étoit  leur 
frere  ou  leur  pere. 

Rofny  retourna  aufli-tôt  après  à la  Cour  de  France,  avec  tout  ce  qu’il 
avoit  mené  de  monde  avec  lui.  Il  y fut  fort  mal  reçû  du-  Comte  de  Soif- 
fons , qui,  au  lieu  de  lui  faire  compliment , le  traita  comme  s’il  eût  reçu 
de  lui  une  injure  atroce,  & de  la  nature  de  celles  qui  ne  fe  doivent  point 
fouffrir.  Le  Roi , inftruit  de  ce  démêlé , & craignant  qu’à  cette  occafion 
le  Comte  de  SoilTons,  dont  il  n’étoit  pas  content,  ne  lit  quelque  infulte  à 
Rofny,  à l’inftigation  des  ennemis  de  ce  Miniltre;  lui  envoya  Pompone 
de  Bellievre  & Nicolas  Brulart  de  Sillery,  avec  ordre  de  lui  dire,  qu’il 
vouloit  abfolument  que  ce  différend  s’accommodât  à l'amiable  ; qu’il  étoit 
perfuadé  que  toutes  les  plaintes  qu’il  faifoit  de  Rofny,  n’étoient  que  de* 
calomnies  inventées  par  les  ennemis,  puifque  Rofny  les  nioit  abfolument, 
& qu’il  offroit  le  combat  aux  délateurs  qui  avoient  fait  ces  faux  rapports 
au  Comte  de  SoilTons , afin  de  montrera  tout  le  monde;  même  au  péril 
de  fa  vie,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  de  lui  n’étoit  qu’un  menfonge 
très -impudent.  Le  Roi  leur  ordonna  d’ajoûter,  que  dans  cette  incertitude 
il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  prendre  la  défenfe  de  Rofny  , contre  ceux 

3ui  l’attaquoicnt.  Le  Comte,  qui  avoit  le  cœur  haut,  fut  très- mortifié 
e voir  que  ce  n’étoit  plus  à Rofny  qu’il  avoit  affaire,  mais  au  Roi,  qui 
s’en  étoit  déclaré  ouvertement;  & il  alloit  quitter  la  Cour,  fi  le  Comte 
de  Saint- Paul  (1)  & le  Duc  de  Montbazon  (2),  fes  proches  parens, 
ne  l’euffenc  fait  changer  d’avis.  Cette  affaire  s’accommoda  enfin  par  l’en- 
tremife  du  Maréchal  de  Briflac,  & d’Antoine  de  Silly  de  la  Rochcpoc, 
qui  remirent  au  Comte  de  SoilTons  une  lettre  de  Rofny  ,par  laquelle  il  défa- 
vouoit  tout  ce  qu’on  lui  avoit  imputé.  - 

Je 

(1  ) Franjois  d'Orletns.  (> ) Hercule  de  Rohia. 

Ecc  e 3 


Hr«« 

IV. 

KS03 


Démêlé 
entre  le 
Comte 
de  Soif- 
fons  St 
Rofnjr , 
terminé 
par  le 
Roi. 


HISTOIRE 


H ».  * » [ 
IV. 

1603. 

Sicre  de 
jaques , 
Roi 

d’Angle- 

terre. 


Conjura* 
tion  con- 
tre ce 
Prince. 


590 

Je  reviens  h l’Angleterre.  Le  4.  d’AoÛt  le  Roi  Jaqaes  fut  facré  à 
Weftminfler,  avec  la  Reine  fon  dponfe,  qui  étoit  arrivée  d’EcoiTc  avec 
Henri- Frédéric  Prince  de  Galles,  & il  prit  les  marque*  de  la  dignité 
Royale.  Apres  avoir  quitté  fes  habits  ordinaires,  comme  cela  fe  pratique 
au  Sacre  de  nos  Rois,  & avoir  reçu  des  mains  du  Lord  Montjov , aupa- 
ravant Viccroi  d’Irlande,  l’épée  Royale  qui  étoit  nue  fur  l’autel,  il  fit 
le  ferment  ordinaire  en  prcfence  de  tous  les  Ordres  du  Royaume , aux  ac- 
clamations de  toute  l’afii  (lance  : il  fut  facré  aufli  - tôt  après , & reçut  l’onc- 
tion fur  la  tère,  au  front,  for  la  poitrine,  entre  les  épaulés  , aux  bras  , 
aux  mains,  & aux  pieds,  en  préfence  du  Prince  de  Galles  fon  fils,  & de 
fa  fille  F/lifabeth.  La  Reine  reçut  auffi  Fonétion  facrée,  mais  feulement  à 
la  tête  & au  derrière  du  cou.  Ils  allèrent  de-ià  à la  Tour  de  Londres, 
où  s’acheve  la  cérémonie  du  Sacre  des  Rois.  Car  c’t-ft  une  opinion  reçue 
de  tout  tems  parmi  les  Anglois , que  c’efl  en  ce  lieu  que  réfide  la  jurifdic- 
tion  de  leurs  Princes,  & que  c’eft  par -là  qu’elle  doit  commencer  les  fonc- 
tions pour  être  légitime. 

Une  maladie  contagieufe  qui  regnoit  alors  à Londres,  & qui  étoit  fi  vio- 
lente, qu’il  mourait  par  jour  environ  deux  cens  personnes  , obligea  la 
Cour  d’eu  fortir  fur  le  champ,  & de  s’en  éloigner. 

Cependant  on  découvrit  au  mois  de  Juin  une  conjuration  contre  le  nou- 
veau Roi,  qui  l’irrita  extrêmement  , quoiqu’il  eût  l’efprit  naturellement 
doux:  mais  quelque  grande  que  fût  fa  colere,  il  la  fit  ceder  à la  clémence. 
Quelques  Seigneurs  Anglois,  & d’autres  qu’Elifabeth  avoit  mis  dans  les 
charges,  ou  pal  faveur , ou  pour  recompenfer  leurs  fcrvices,  furent  cha- 
grins de  voir  arriver  d’EcolTe,  un  Prince  éirangcr,  fuivi  d’une  multitude 
d’Ecofiois,  quialloicnt  leurenleverles  dignités  auxquelles  ils  pouvoient  natu- 
rellement afphrer.  Défcfpérés  de  ce  changement  , ils  prirent  la  réfolution 
d’aflafiiner  le  Roi , & de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d’Arabella 
Stuart.  Elifab'eth  l’avoit  autrefois  fait  mettre  en  prifon, parce  qu’elle  avoit 
Gontràfté  un  mariage  dandeftin  avec  le  fils  du  Comte  de  Northumberland  : 
elle  fut  relâchée  dans  la  fuite,  & elle  avoit  aflifté,  comme  nous  avons  dit, 
aux  obfe'ques  de  la  Reine.  Le  de  Ile  in  des  Conjurés , après  l’avoir  mife  fur 
le  Trône , étoit  de  la  marier  au  Duc  de  Savoyc , avec  l’agrément  du  Roi 
Philippe.  Le  Chevalier  Gautier  Raleigh , homme  d’efprit , fort  brave,  & fort 
connu  par  le  voyage  qu’il  avoit  fait  aux  Indes, mécontent  du  gouvernement, 
parce  qu’on  lui  avoit  ôté  la  Charge  de  Capitaine  des  Gardes  qu’Elifabcth 
lui  avoit  donnée,  entra  dans  la  conjuration,  & ce  fut  lui  qui  fe  chargea  de 
l’exécution  d'une  entreprife  fi  périlleufe.  Le  jour  étant  venu  ,faifi  d’horreur 
à la  vûè'  du  coup  qu’il  médirait,  en  fortant  de  Londres  il  dit  à fa  fœur,  avec 
une  imprudence  qu’on  ne  peut  comprendre,  qu'il  la  fuppiioit  de  prier  Dieu 
pour  lui,  parce  qu’il  alloit  dans  un  endroit  d’où  il  étoit  prefque  impoflï- 
ble  qu’il  revînt.  La  fœur  n'imagina  point  d’abord  le  véritable  deflein  de 
fon  frère:  ainfi  elle  ne  fit  aucune  difficulté  de  parler  à tout  le  monde  de  la 
prière  qu'il  venoit  de  lui  faire,  croyant  qu’il  avoit  quelque  démêlé  qu’il 
alloit  vuider  par  un  duel.  Ce  bruit  s étant  répandu  par -tout , réveilla  l’at- 
tention de  la  Cour:  on  jugea  qu’un  'homme  comme  Raleigh , egalement  ca- 
pable de  former,  un  deflein  hardi  & de  l'exccuter , médirait  fans  doute 
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quelque  coup  de  grande  importance , d'autant  plus  que  fa  haine  pour  les 
EcoHbis  étoit  connue  de  tout  le  monde.  Ayant  été  arrêté  fur  ces  loup- 
çons,  il  avoua  ingénument  la  réfolution^u’il  avoit  prife,  & le  Roi  lui  fie 
grâce.  Il  nomma  lés  complices,  qui  écoient  Cobham  & Grey,  du  nombre 
des  Seigneurs,  Grifin  Markham,  George  Broke,  & deux  Prêtres  ( i ). 
Ces  trois  derniers  furent  punis  fur  la  fin  de  Novembre , avec  toute  la  ri- 
gueur que  méritent  ces  fortes  de  crimes:  le  Roi  pardonna  aux  trois  autres, 
comme  il  avoit  fait  à Raleigh,&  cette  grâce  leur  fut  d’autant  plus  fenfiblc 
qu’ils  l’efpéroient  moins;  car  ils  furent  juges  par  les  Pairs,  condamnés 
comme  traîtres , & conduits  au  fupplice  le  7.  de  Décembre.  Markham, 
qui  devoit  être  exécuté  le  premier,  ayant  fait  fa  prière,  & n’attendant 
plus  que  le  coup,  le  Shenff  de  Hampshire , qui  étoit  chargé  de  l'exécution, 
parce  que  c’étoit  au  château  de  VVinchefter  qu'elle  fe  faifoic , reçut  une 
lettre  du  Roi,  dont  il  ne  dit  mot  dans  ce  moment,  parce  que  l'ordre  le 
portoit  ainlî  ; mais  il  arrêta  le  bourreau,  ordonna  à Markham  de  fe  lever, 
& le  fit  ramener  au  Palais,  comme  fi  on  eût  encore  voulu  le  confronter 
avec  fes  complices,  avant  que  de  l’exécuter.  On  fit  la  môme  chofe  à l’é- 
gard de  Grey , & on  le  ramena  au  Palais  fous  le  même  prétexte.  Cobham 
monta  enfuite  fur  l’échafaut,  & dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à être  dcca- 

}>ité,  le  Maire  le  fit  lever, fit  ramener  Grey  & Markham,  & lire  tout  haut 
es  lettres  de  grâce  que  le  Roi  lui  avoit  fait  remettre.  Après  un  petit 

Eréambule  fur  les  devoirs  d’un  bon  Prince , qui  veut  maintenir  la  tranquil- 
té  publique,  le  Roi  declaroit,  qu’il  fufpendoit  l’exécution  d’un  jugement 
trop  jufte,  rendu  contre  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume,  pour  ne  pas 
enfanglanter  le  commencement  de  fon  régné,  quoiqu’ils  euflenc  été  con- 
vaincus d’un  crime  atroce;  qu’il  accordoit  donc  leur  grâce  à l'éclat  de  leur 
naifiance  , & aux  fervices  que  leurs  pareils  <Xc  leurs  amis  lui  avoient  rendus 
avec  beaucoup  de  zèle.  Et  parce  que  la  clémence  du  Prince  doit  s’éten- 
dre fur  les  petits,  également  comme  fur  les  grands;  le  Roi  ajoûtoit.quc 
le  fupplice  de  Broke  & des  deux  autres  ayant  expié  le  crime  , & faiis- 
fait  à lajullice,  il  faifoit  grâce  à Markham. 

Après  la  leéfure  de  ces  lettres,  le  peuple,  qui  étoit  accouru  h ce  fpec- 
tacle,  étonné  d’une  grâce  fi  peu  attendue,  admiroit  la  bonté  du  Roi,  & 
dans  la  foule  des  penfées  confufes  qui  fe  préfentoient  à leur  efprit,  ils  é- 
toient  agités  de  fentimens  aulfi  différens  que  ceux  qu’on  éprouve  aux  fpec- 
tacles  du  théâtre.  Cobham  & Grey  levoient  les  mains  au  ciel , touches  é- 
galement  & de  joye  & de  honte  ; pouvant  à peine  croire  qu'ils  euf- 
iênt  échapc  aux  bras  de  la  mort,  ils  adoraient  la  bonté  de  Dieu,  qui  a- 
voir  infpiré  au  Roi,  fi  juftement  irrité,  des  fentimens  fi  favorables  pour 
eux;  ils  s’accufoient  hautement,  s’avouant  dignes  des  plus  grands  fup- 
plices , & tout- à -fait  indignes  de  la  grâce  que  le  Roi  leur  avoit  faite, 
& procédant  que,  pour  la  mériter  à l’avenir, ils  facriticroientdc  bon  cœur,  & 
leur  vie  & leur  fang,  contre  tous  ceux  qui  oferoient  entreprendre  un  cri- 
me pareil  au  leur.  Les  perfonnes  les  plus  fages , & qui  jugeoient  de  l’ave- 
nir par  lepaflé,  ne  doutèrent  poinc  qu'un  régné  qui  commençoit  par  un 
exemple  de  clémence  fi  mémorable,  ne  dût  être  long  & toujours  glorieux. 
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La  découverte  de  cette  confpiration  fit  beaucoup  d’impreflion  furie* 
elprits.  Charles  de  Ligne  Comte  d’Aremberg,  qui  étoit  à la  Cour  de 
Londres  en  qualité  d'Envoyé  ïe  l’Archiduc  Albert,  fut  foupçonné  d'y 
avoir  eu  part  , & courut  quelque  rifque  dans  la  première  émotion  que 
cette  affaire  caufa:  mais  le  Iloi,  qui  étoit  un  Prince  doux  & modéré, 
arrêta  par  fa  prudence  la  fureur  de  la  populace,  perfuadé  qu'il  ne  faloit 
pas  légèrement  foupçonner  d’un  crime  fi  indigne , un  homme  de  la  naif- 
fance  & de  la  probité  du  Comte , qui  fe  défendoit  d’ailleurs  par  fon  carac- 
tère d’Ambaffadeur , qui  eft  relpecté  de  toutes  les  Nations , & regardé 
comme  inviolable. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  en  Angleterre,  Taxis  Comte  de  Villamedia- 
na,  Grand-maître  des  portes  ,fut  envoyé  de  Valladolid  par  Philippe  II.  au 
Roi  d'Angleterre.  Il  prit  la  porte , & étant  arrivé  à Londres  au  mois  de 
Septembre , il  fe  plaignit  qu’on  eût  envoyé  fix  mille  hommes  ( i ) à Ofi 
tende:  il  rappella  au  Roi  le  fouvenir  des  liaifons  que  la  Reine  là  mere  & 
lui  avoient  euës  avec  l’Efpagne  pendant  la  vie  d’EIifabeth,  & il  jetta  les 
fondemens  de  la  paix  & de  l’amitié  qui  fut  depuis  entre  ces  deux  Princes, 
laques  avoit  déjà  fait  quelque  démarche  qui  y tendoit,  ayant  publié  dès  le 
mois  de  Juin  un  Edit , qui  défendoit  qu’on  commît  à l’avenir  aucune  hoftilité 
contre  les  Efpagnols.  Taxis  fut  fuivi,  mais  lentement , par  Ferdinand 
de  Velafco  Duc  de  Prias , Connétable  de  Cartille  : il  le  mit  en  chemin  au 
mois  d'Oétobre,  avec  une  grande  fuite  de  Gentilshommes  des  plus  diftin- 
gués.  Ayant  traverfé  la  France , & falué  en  partant  le  Roi  & la  Reine,  il 
arriva  fur  la  fin  de  l’année  à Bruxelles,  où  il  prépara  à loifir  tout  ce  qu’il 
jugea  néceffaire  pour  la 'négociât ion  qu’il  alloit  entamer  en  Angleterre, 
je  reviens  aux  affaires  de  France  , que  j’ai  été  obligé  d’interrompre, 

rour  parler  de  celles  d’Angleterre,  à caufe  de  la  grande  ambaffade  que 
lenri  IV.  envoya  au  Roi  Jaques.  Au  relie,  c’eft  malgré  moi  que  j'inter- 
romps ainfi  la  fuite  de  ce  qui  regarde  un  Royaume,  ou  une  République, 
parce  que  cela  m’oblige  à dater  les  mois  & les  jours;  au  lieu  que  je  trouve 
qu’il  cil  bien  plus  commode  de  réünir  & de  mettre  |fous  un  meme  point 
de  vûë,  tout  ce  qui  s’ell  parte  dans  chaque  année  chez  un  même  peuple, 
que  de  confondre  l’hiltoire  de  différentes  Nations  , & d’interrompre  à tout 
moment  la  fuite  de  la  narration , comme  font  d'autres  Ecrivains. 

Au  mois  d’Odtobre , les  Protellans  cinrenc  une  affemblée  à Gap  en  Dau- 
phiné. Il  y vint  des  Minillres  de  toutes  les  parties  du  Royaume , & mê- 
me des  païs  étrangers  ; ce  qui  étoit  contre  la  réglé.  On  y parla  avec  beau- 
coup de  chaleur , non  feulement  des  points  de  difdpline  qui  ont  coutu- 
me de  fe  traiter  dans  ces  Ibrtes  d’affemblées , mais  même  de  la  doélrine. 
Après  qu’on  y eut  lû  la  confeflion  de  foi  reçuë  en  France,  'on  y propofa 
quelques  moyens  pour  terminer,  fi  cela  fe  pouvoir,  le  fchifme  qui  étoit 
entre  les  Luthériens  , qu’ils  appellent  Martinîllei , & les  Calvinille* 
ou  Zuingliens  ; & on  jugea  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  pour  cela  que 
de  s’aflcmbler , & de  conférer  les  uns  avec  les  autres.  Si  cela  ne  réuf- 
fiffoic  pas,  & qu’on  ne  pût  fe  concilier,  qu’il  faloit  au  moins  travailler  à 
adoucir  cette  animofité  qui  s’allumoit  de  plus  en  plus  entre  les  deux  par- 
tis 

( i ) Six  miUe  Eeoffoi»  au  fccoort  d’Oftendc.  MS.  du  Rn. 
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tis,  par  des  e'crits  fanglans  qu’on  répandoit  dans  toutes  les  foires  d’Alle- 

magne. Il  eft  prefque  incroyable  jufqu’ou  va  la  haine  que  les  Luthériens , 
qui  font  les  maîtres  en  Allemagne  , ont  contre  les  Calviniftes.  Elle  ell 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qu’ils  ont  pour  les  Catholiques  mêmes  : 
c’eft  ce  qui  engagea  les  Miniftres  du  Palatinat , où  les  Calviniftes  font 

les  plus  forts , à venir  à l’affemblée  de  Gap.  On  y propofa  différons  mo- 

yens, & on  écrivit  des  lettres  Synodales,  qui  n’appaiferent  pas  tant  l’ai- 
greur des  deux  partis  , quelles  firent  gliffer  fous  ce  prétexte  le  Calvinifme 
dans  le  cœur  de  l’Allemagne , & dans  les  Etats  de  brandebourg , qui  font 
d’une  grande  étendue. 

Mais  malgré  leurs  divilîons,  ils  fe  réunirent  pour  attaquer  le  Pape  & 
l’Eglife  Romaine;  & enfin,  après  de  grandes  conteftations , ils  convinrent 
d’ajoûter  à leur  Confeffion  de  foi  qu’on  venoic  de  lire, un  nouvel  article; 
fbavoir  que  le  Pape  étoit  l’Antechrift,  & qu’il  avoit  tous  les  caraétéres  que 
Daniel  & S.  Paul  donnent  à cet  ennemi  de  Dieu.  Les  plus  modérés  d’en- 
tre eux  n’approuvoient  pas  cette  addition  , prévoyant  bien  quelle  révolte- 
roit  les  Catholiques:  & le  Nonce  s’étant  plaint  au  Roi  d’un  outrage  fi  fan- 
glant,  Sa  Majefté  fut  très -fâchée  contre  ceux  qui  en  avoient  été  les  au- 
teurs. Audi  eft-il  certain  que  les  perfonnes  les  plus  équitables  & les  plus 
modérées  ne  croyoient  pas  qu’on  dût  fouffrir  cette  infolencc,  dans  des 
gens  qui,  montrant  une  fenfibilité  outrée  fur  la  moindre  injure,  fe  faifoient 
un  jeu  d’outrager  les  autres  fans  garder  aucune  roefure.  „ Quoi!  difoit- 
„ on , parce  que  les  Edits  de  nos  Rois  défendent  de  faire  ni  de  dire  au- 
„ cune  chofe  qui  puiffe  leur  caufer  de  la  peine,  leur  fera-t-il  permis  de 
,,  choquer  impunément  tout  le  monde?  Et  quel  affront,  quel  outrage  plus 
„ grand  peut -on  faire  aux  Catholiques,  que  de  dire  qu’ils  honorent  l’An- 
,,  techrift , qu’ils  reconnoiflent  fon  autorité  & fa  fucccfiion , & qu’ils  fe  foù- 
,,  mettent  à lui  en  ce  qui  regarde  la  Religion  ? Si  l’article  nouveau  qu’ils 
„ reçoivent  a lieu,  les  Catnoliques  font  des  adorateurs  & des  feêlateurs 
„ de  l’Antcchrift.  On  a bien  entendu  dans  les  fiécles  paffés  des  gens , 
» qui  fans  faire  fchifme,  fe  plaignoient  du  fafte , de  la  hauteur,  de  l’or- 
,,  gueil  & des  déreglemens  de  l’Eglife  Romaine,  qui  difoient  qu’on  ne  la 
„ reconnoiffoit  plus , qu’elle  avoit  abandonné  l’humilité,  la  chafteté  & la 
„ modeftie  des  premiers  Pafteurs  qui!  l’ont  gouvernée,  & qu’elle  n’avoic 
,,  plus  rien  de  cette  charité,  fans  laquelle  toutes  les  autres  vertus  languit 
„ lent:  mais  il  ne  s’eft  jamais  trouvé  perfonne  qui  l’ait  appellée  le  fiége  & 
,,  l’arfenal  de  l’Antechnft.  Depuis  que  les  Proteftans  ont  fait  fchifme,  la 
„ plûpart  de  ceux  qui  fe  font  feparés  de  nous,  ont  rempli  leurs  difeours  & 
„ leurs  écrits  des  termes  les  plus  injurieux  & les  plus  outrageans;  cepen- 
„ dant  aucun  ne  s’étoit  encore  avifé  d’en  faire  un  article  de  foi  que  des 
,,  Chrétiens  fuffent  obligés  de  croire.  Mais  aujourd’hui  qu’ils  en  exigent  la 
„ croyance,  n’infultent  ils  pas  de  gayeté  de  cœur  les  Catnoliques , dont  ils 
„ ne  veulent  rien  fouffrir?  Ne  cherchent-ils  pas  une  occafion  de  difeorde, 
„ & de  renverfer  toutes  les  mefures  qu’on  a prifes  pour  établir  l’union  en- 
„ tre  les  membres  de  l’Etat , & abufer  manifeftement  des  Edits  qui  ne 
,,  leur  ont  été  accordés  que  dans  cette  vûë,  & cela  fans  qu’on  leur  ait 
n donné  aucun  fujet  de  fe  plaindre? 
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Ceux  qui  foutenoienc  l’article  nouveau,  difoient:  Qu'on  n’avoit  eu  au- 
cune intention  en  cela  d’oflénfer  les  Catholiques , avec  qui  les  Proteèans 
vouloienc  vivre  en  paix  & en  bonne  amitié  : Qu’ils  avoient  voulu  feu- 
lement juèifier  leur  fcparation  d’avec  le  Pape:  Que  s’ils  n’avoient  pas 
eu  des  raifons  eflentiellcs  de  fortir  de  Babylone,  s’ils  ne  montroienc  pas 
que  leur  defiein  n’avoit  poinc  été'  d’abandonner  la  chaire  de  Pierre , mais 
feulement  de  s’e'loigner  pour  un  tems , afin  de  n’ètre  pas  témoins  des  pro- 
fanations abominables  qu’ils  voyoienc,  il  eè  confiant  qu’on  étoit  en  droit 
de  les  traiter  d’excommuniés  & de  feélaires.  „ C’efl  pour  cela , dit  - on  , 
,,  qu’ils  conviennent  tous  de  donner  le  nom  d’Antechriit  au  Pape,  dont  ils 
,,  ont  fecoué  le  joug  ; & fi  chacun  d’eux  en  particulier  le  croit , pourquoi 
,,  ne  le  confefieroient-ils  pas  tous  enfemblc?  Cela  n’e(l-il  pas  compris 
,,  dans  la  liberté  de  confidence  qu’on  leur  a accordc'e?  Si  on  la  leur  ôte,  a 
u quoi  leur  fervent  les  Edits,  & l’ufagc  meme  de  la  vie?  Les  Carboli- 
,,  ques  n’ont  donc  point  fujet  de  crier  fi  fort  contre  eux , puifqu’à  la  Reli- 
„ gion  près,  les  Proteflans  penfent  comme  eux  par  rapport  au  bien  de 
,,  l'Etat,  & qu’ils  font  aulli  bons  citoyens  que  les  Catholiques,  auffi  zélés 
„ & aufli  braves  pour  défendre  la  gloire  & les  droits  de  la  Nation  contre 
„ les  entreprifes  & les  complots  des  Puiflances  étrangères.”  Voilà  ce  qu'on 
difoit  de  part  & d’autre,  & cela  réveilla  l’ancienne  animofité  des  deux  Re- 
ligions, & donna  matière  à des  fatyres  fanglantes,  qu’on  publia  à i’envi 
des  deux  côtes. 

On  fit  encore  d’autres  rcglemens  au  Synode  de  Gap , entre  autres  un 
qui  regardoit  l’impofition  des  mains  qu'on  fait  aux  Patteurs  lorfqu’on  les 
met  en  place.  11  étoit  donc  ordonné  que  cette  cérémonie  ne  fe  feroit  plus 
déformais  dans  les  confifloires,  ni  dans  des  aflcmblées  particulières;  mais 

S|u’on  choifiroit  pour  cela  les  Dimanches;  qu’elle  fe  feroit  d’une  manière 
olcmnelle,  & en  préfence  de  tout  le  peuple;  & l’on  enjoignit  aux  Mi- 
nières de  citer  moins  à l’avenir  dans  leurs  fermons  les  Pères  de  l’Eglife 
& les  Scholafliques , & de  n’établir  pour  fondement  de  leur  Eglifc  que  la 
parole  de  Dieu  toute  pure.  Mais  à l’égard  des  difputes  de  Théologie  qu’on 
avoir  coûtume  d’agiter  dans  les  Synodes  & dans  les  conférences  particu- 
lières fur  la  Religion , elles  furent  renvoyées  aux  écoles , fuivant  ce  qui 
avoit  déjà  été  réglé  à Saumur,  & l’on  préferivit  la  forme  d’argumenter  fur 
ces  matières.  On  parla  auffi  des  appels  qu’on  interjette  des  fïatuts  & des 
reglemens  des  Synodes  Provinciaux , & 1 on  y traita  par  occafion  la  matiè- 
re des  cenfures,  & des  autres  peines  fecretes  qu’on  impofe.  On  lut  enfui- 
te  la  requête  des  Proteflans  établis  dans  le  Marquifat  de  Saluces  , qui  ve- 
noit  d’être  cédé  au  Duc  de  Savoye  par  échange,  & il  fut  arrêté  qu’on  fup- 
plieroic  Sa  Majeflé,  d’interpofer  fon  autorité  auprès  du  Duc, pour  leur  obte- 
nir .de  ce  Prince  la  liberté  de  confcience,  comme  Sa  Majeflé  la  leur  avoil 
accordée  dans  le  tems  qu’ils  étoient  fes  fujets. 

Des  chofes  , on  pafla  aux  mots.  Les  termes  de  Religi$n  prétendue  refor- 
mée qu’on  employoit  dans  tous  les  aéles  judiciaires  , les  choquant , ils  de- 
mandèrent avec  beaucoup  de  vivacité  qu’on  ne  s’en  fervîc  plus  à l’avenir; 
les  Minières  ayant  déclaré  nettement,  qu’ils  ne  les  mettroient  plus  dans 
leurs  aliénations,  ne  pouvant,  difoient -ils,  le  faire  en  confcience.  La 
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chofe  fut  propofée  au  Roi,  mais  elle  ne  pafla  pas  pour  lors;  cependant  hki**i 
comme  ils  revenoient  toûjours  à la  charge,  on  trouva  un  expédient  pour  1 v. 
contenter  les  deux  partis,  fans  garder  cette  exprellion  (x  ).  J 603. 

La  Nobleflê  Proieftante  de  la  Province  de  Saintonge  avait  fait  demander 
au  Synode , s’ils  pouvoient  mettre  des  flatues  fur  leurs  tombeaux , pour  la 

Sloire  de  leurs  familles,  en  avoir  de  particuliers,  & mettre  leurs  armes 
ans  les  temples  qu’on  bâtirait.  On  leur  répondit:  Qu’ils  dévoient  fe  con- 
tenter de  l’ancienne  fimplicité,  ne  fe  point  fingulariler  , & faire  voir  qu’à 
la  mort  aulfi-bien  qu’à  la  réfurreélion , toute  leur  efpérance  fe  bornoit  à 
jouir  de  la  communion  des  Saints , & à leur  reffembler  en  tout  : Qu’on  de- 
vrait ufer  de  la  môme  fimplicité  & de  la  même  modeftic  dans  les  temples  ; 
contre  la  dc'cifion  de  Rome,  qui  a déclaré  qu’il  y avoit  ’une  efpece  d’en- 
vie à vouloir  empêcher  un  homme  de  jouir  du  fruit  de  fa  libéralité,  en  ne 
lui  permettant  pas  de  mettre  fon  nom  dans  un  temple  qu’il  a bâti.  On  fit 
suffi  des  flatuts  pour  les  écoles  & pour  les  colleges , & l’on  inftitua  des 
féminaircs  pour  former  la  jeunefTe , & pour  en  tirer  dans  la  fuite  des  fu- 
jets  d’une  vie  réglée,  & d’une  doêlrine  irrépréhenfible , afin  de  les  emplo- 
yer au  miniftère.  Enfin  on  réfolut  de  former  des  bibliothèques , & il  fut 
arrêté  qu’on  aurait  foin  d’y  mettre  la  Polyglotte  d’Alcala  de  Henarcz  , au- 
trement d’Anvers. 

Quelques  mois  auparavant,  Henri  de  Rohan  Prince  de  Leon,  de  Vi-  Henri  de 
comte  avoit  été  fait  Duc  & Pair,  & il  prêta  ferment  au  Parlement  le  7.  Rl?J,a" 
d’Août.  Le  Roi  accorda  cette  diflinélion  à cette  illuflre  maifon , dont  il  tr‘ 
étoit  parent  très -proche.  En  effet,  les  Rohans  comptoient  pour  leur  pour  f, 
ayeule  Elifabeth  d’Albret,  fille  de  Henri  Roi  de  Navarre,  & Henri  IV.  dignité 
ctoit  petit-fils  de  Jeanne  d’Albret,  fœur  d’Elifabcth,  comme  il  étoit  plus  de 
au  long  fpécifié  dans  les  lettres  de  création.  ® a,r” 

Je  vais  à préfent  faire  lcloge  des  perfonnes  illuflres  que  la  mort  enleva  Mort» 
cette  année.  De  ce  nombre  fut  Marie  d’Autriche,  fille  de  Charles  V.  iliuére.'. 
femme  de  Maximilien  II.  fon  coulin  - germain , mere  de  l’Empereur  Ro-  D.'  1,in‘ 
dolphe , & de  plufieurs  autres  Princes.  Elle  mourut  à Madrid  le  24.  de 
Février,  environ  un  mois  avant  la  Reine  d’Angleterre;  elle  étoit  âgée  de  d'Autti- 
foixante  & quinze  ans.  Philippe  II.  fon  frère  l’avoit  fait  venir  en  Efpagne  , ebe. 
afin  que  s’il  mourait  le  premier,  elle  prît  foin  du  gouvernement  de  fes  Etats 
avec  un  nombre  de  Seigneurs  qu’il  nommoit  pour  l’alfifter  de  leurs  confeils. 

Peu  de  tems  après.  George -Frédéric  de  Brandebourg  Marquis  d’Anfi  DeGeor* 
pach,  mourut  à Anfpach  le  6.  d’ Avril,  âgé  de  foixante  & quatre  ans,  a- 
près  avoir  tenu  cette  Souveraineté  quarante  fept  ans  entiers.  Comme  il  Brtnde* 
n’avoit  point  d’enfans , fes  biens  paflerent  à fes  coulins  de  la  branche  Elec-  bourg, 
torale,  & augmentèrent  fi  confiderablement  leur  puiffance  , qu’il  n’y  a 
point  aujourd’hui  de  famille  en  Allemagne  qui  poifede  des  Etats  d’une  fi 
grande  étendue. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Chriflophle  Radzivil , Duc  de  Byrtza  & De 
Palatin  de  Vilna,  capitale  de  Lithuanie.  Il  étoit  fils  de  Nicolas  Radzivil,  Chrifto- 
dont  j’ai  fouvent  parlé  dans  les  livres  précedens.  Chriflophle  mourut  le  20. 

de  Tiî.l“ 

(1)  C'elk  ce  qui  fut  réglé  depuil  par  l'Edit  de  Loudon.  La  Noblefl'e,  &*.  MS.  du  Rti . 

Fff  f 2 


Digitized  by  Google 


H * * Kl 
l V. 

I 603. 
D’Adam 
de  Bic- 
ken. 

De  J»- 

quel 

Monau. 

P'Aniré 

Cefalpi- 

ni. 


De  Fran- 
çois Viet- 
te.  Et  (on 
Eloge. 


Sea  Ou- 
mgej. 


59  6 HISTOIRE 

de  Novembre  dans  fa  cinquante  fixième  année,  que  bien  des  gens  regar- 
dent comme  auffi  dangereufe  que  la  climatérique. 

Peu  de  tems  après,  mourut  Adam  de  Bicken,  Archevêque  & Electeur 
de  Mayence:  il  eut  pour  fucceffeur  Jean  - Swichard  de  Cronenberg. 

Joignons  à l’éloge  de  ces  perfonnes  illuftres,  ceux  des  gens  de  lettres.  Je 
commencerai  par  Jaques  Monau,  Sénateur  de  Brcflau,  aufli  illuftrepar  fa 
fcience  & par  fa  politcfle,  que  par  l’éloge  qu’en  a fait  Julie- Liple.  Il 
mourut  à Brcflau  dans  fa  cinquante  fixième  année. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  d’André'  Cefalpini , grand  Peripatéticien , qui , 
après  avoir  enfeigne  long  - tems  à Pile , & s’etre  fait  une  grande  réputation 
par  fes  écrits , mourut  à Rome,  où  il  avoit  été  appellé  par  Clément  VIII. 
qui  le  fit  fon  premier  Médecin. 

Le  23.  de  Février,  François  Viette,  natif  de  Fontenai  en  Poitou, mou- 
rut à Paris  dans  fon  année  climatérique.  C’étoit  un  homme  de  beaucoup 
d’efprit,  d’une  application  profonde,  & d’une  pénétration  fi  grande,  que 
ce  qu’il  y a d’obfcur  & de  difficile  dans  les  (ciences  les  plus  abllraites, 
étoit  un  jeu  pour  lui.  Toujours  infatigable,  & capable  des  plus  grandes 
affaires,  malgré  celles  qu'il  eut  toute  fa  vie,  il  ne  celia  jamais  de  s’appliquer 
aux  Mathématiques , & il  le  fit  avec  un  tel  fuccès , que  tout  ce  que  les  An- 
ciens ont  jamais  inventé,  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  leurs  écrits  qui  font 
ou  péris  par  l'injure  des  tems,  ou  du  moins  inconnus  de  nos  jours,  il  l’a 
cherché  & trouve  de  nouveau  , & a même  enchéri  beaucoup  fur  eux. 
Pour  donner  une  idée  de  fon  application  profonde,  on  allure  qu’on  l’a  vû 
fouvent  paffer  trois  jours  entiers  auprès  de  la  table  où  il  travailloit,  rê- 
vant profondément,  non  feulement  fans  manger , mais  même  fans  dormir, 
fi  ce  n'elt  quelques  momens  appuyé  fur  fon  coude , pour  ranimer  un  peu  la 
nature  ; mais  toujours  fans  fortir  de  fa  place.  Ses  écrits , quoiqu’en  grand 
nombre,  font  cependant  allez  rares,  parce  qu’il  les  faifoit  imprimer  à fes 
dépens, & qu’il  en  gardoit  tous  les  exemplaires , qu’il  diftribuoit  gratis  à fes 
amis,  &à  tous  ceux  qui  entendoient  ces  matières:  car  jamais  homme  ne 
fut  moins  intéreffé.  Il  a laiffé  imparfaits  plufieurs  Ouvrages  du  même  gen- 
re, où  il  travailloit  à rétablir  ces  fciences  admirables,  en  reprenant  tout 
ce  que  les  Ancien*  en  avoient  dit.  Ses  héritiers  les  ont  remis  entre  les 
mains  de  Pierre  Aleaume,  d’Orléans, qu’il  avoit  formé  , & qu'il  faifoit  tra- 
vailler avec  lui.  11  en  a paru  plufieurs  depuis  fa  mort , qui  ont  été  mis  au 
jour , tant  par  Aleaume  & Alexandre  Anderfon , Ecoffois  , que  par  d’au- 
tres. Ils  font  encore  aujourd’hui  l’admiration  de  tous  les  connoifleurs  , & 
ils  affinent  à l’Auteur  une  gloire  qui  ne  finira  jamais.  Adrien  Romanus 
ayant  propofé  un  problème  à tous  les  Mathématiciens  du  monde.  Viette 
le  réfolut  à l’inflant , & l’envoya  à Romanus , avec  des  correêlions  & des 
additions,  auxquelles  il  joignit  un  Apollonius  Gallus.  Romanus  fut  fi  furpris 
de  ce  prodige  , qu'il  partit  fur  le  champ  de  Wirtzbourg  , où  il  demeuroic 
depuis  qu’il  avoit  quitté  Louvain,  vint  en  France,  pour  voir  cet  homme 
fi  admirable  dont  il  n’avoit  jamais  entendu  parier , & lia  avec  lui  une 
amitié  très-étroite.  Lorfqu’il  arriva  à Paris  , Viette  étoit  en  Poitou  , où  il 
avoit  fait  un  voyage , pour  voir  fi  l’air  natal  ne  rétabliroit  point  fa  fanté. 
Cependant,  quoiqu’il  relbic  cent  lieues  de  chemin  à faire  pour  le  joindre , 
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Romanus  entreprit  ce  voyage  avec  beaucoup  de  courage  , après  avoir 
mandé  à Viette  qu’il  alloit  le  trouver.  Il  demeura  un  mois  entier  avec  lui , 

& pendant  ce  féjour  il  lui  propofa  un  grand  nombre  de  queltions  dont  i 
il  avoit  eu  foin  de  fe  fournir  avant  fon  départ  ; mais  il  trouva  encore  plus 
qu’il  ne  croyoit  dans  Viette , qui  étoit  un  homme  llmple  & fans  oftentation, 
ûc  il  en  étoit  dans  un  étonnement  qu’il  ne  pouvoir  exprimer.  Enfin , apres 
s’être  embrafles  , & s'être  dit  avec  regret  le  dernier  adieu , Viette  voulant 
reconnoître  l'honneur  qu’il  avoit  reçu  de  ce  voyage  de  Romanus , le  fit  re- 
conduire & le  défraya  jufques  fur  la  frontière.  L’eflai  que  Viette  avoit 
compofé  fur  Apollonius  fut  fi  eftimé,  que  Marino  Ghetaldo.de  Ragufe, 
excellent  Mathématicien , publia  fept  ans  après  un  livre,  fous  le  titre  d'A- 
pollonius redivivus  ( i ) avec  un  fupplément  au  traité  d 'Apollonius  Gallus.  Je 
fus  très-fâché  que  Scaliger  eût  parlé  contre  Viette  avec  tant  d’aigreur , dans 
la  difpute  qu’ils  eurent  fur  les  Cyclometres;  mais  cet  homme  fi  tendre  fur 
l’honneur  , à qui  Viette  n’etoit  point  alors  connu  , avoit  été  piqué  de  ce 
qu’il  l’avoit  cenfuré  , & n’avoit  point  examiné  s’il  ne  fe  trouvoit  point  de 
paralogifme  (2)  dans  fa  prétendue  démonftration  : il  cil  vrai  qu’il  fe  re- 
traéla  dans  la  fuite,  qu'il  parla  de  Viette  dans  des  termes  très- honorables, 

& qu’il  confcrva  toûjours  dans  fon  cœur  une  vénération  finguliere  pour  ce 
grand  homme. 

Peu  de  tems  avant  fa  mort,  Viette  travailla  fur  le  Calendrier  Grégorien; 

&i  y ayant  trouvé  quantité  de  défauts , que  d’autres  avoient  déjà  remar- 
qués , il  penfa  férieufement  à une  reforme  nouvelle  qui  pût  être  reçûë 
par  l’Eglile  Romaine.  Dans  cette  vue  il  drclfa  un  Calendrier  nouveau , 
qu’il  appelloit  le  vrai  Calendrier  Grégorien,  & qu’il  accommoda  aux  fêtes,  & 
aux  rits  de  l’Eglifc  : il  le  fit  imprimer  en  1606.  avec  une  explication  de  fa 
méthode , quHl  addrefloit  au  Clergé.  Cet  Ouvrage  fut  prérenté  à Lyon 
au  Cardinal  Aldobrandin , que  le  Pape  envoyoit  au  Roi  pour  négocier  un 
traité  de  paix  entre  Sa  Majefté  & le  Duc  de  Savoye,  mais  on  n’en  fit  au- 
cun ufage.  Il  m’avoit  parlé  de  fon  delTcin  avant  fon  départ  ; & je  l’aver- 
tis en  bon  ami,  qu’il  alloit  prendre  une  peine  inutile  : Qu’il  ne  faloic  pas 
s’attendre  qu'une  reforme  du  Calendrier  qu’on  avoit  infinuée  avec  tant  d’af- 
feflation  aux  Princes  Chrétiens , & qu’on  n’avoit  enfin  fait  recevoir  qu’à 
force  d’intrigues  &de  manege,pûc  être  changée, même  en  mieux,  par  des 
gens  qui  ont  pour  maxime  fondamentale  de  leur  gouvernement , de  n’a- 
vouer jamais  qu’ils  ayent  erré,  ni  qu’ils  puilfent  même  errer. 

Après  la  conclufion  de  la  paix  entre  le  Roi  & le  Duc  de  Savoye  , Aldo- 
brandin étant  retourné  à Rome  avec  l’ouvrage  de  Viette , Clavius , qui  avoit 
déjà  beaucoup  écrit  en  faveur  de  Lilius , Auteur  du  Calendrier  Grégorien , 
rejetta  le  nouveau  fur  un  fimple  préjugé,  & fans  l’examiner  aucunement. 
Viette  l’ayant  appris,  lui  en  écrivit  fortement;  & s’il  eût  vécu  quelques  an- 
nées de  plus  , la  difpute  n’en  feroit  pas  demeurée -là  : Aulli  eu -il  certain 
que  ceux  qui  l’ont  maltraité  fi  hardiment  après  fa  mort , s’en  feroient  mal 
trouvés  s’ils  avoient  ofé  le  faire  de  fon  vivant.  A l’égard  de  Clavius , 

voici 

( 1 ) Apollonius  reffufeité.  { 1 ) Faux  ruTonncment. 
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H f.  n 1 1 voici  ce  qu’en  penfoit  Viette  avant  qu’il  y eût  eu  entr’eux  aucune  contef- 
* v-  tation  capable  d’altérer  le  jugement  qu'il  en  portoit.  il  difoit , que  Clavius 
i 6 o 3.  <ttoit  très-propre  à expliquer  les  principes  des  Mathématiques , & à faire 
entendre  avec  beaucoup  de  clarté , ce  que  les  Auteurs  avoient  inventé  & 
écrit  en  différens  traités  avec  beaucoup  d’obfcurité  : Qu'à  l’égard  de  fa 
fcience , il  écrivoit  de  manière  à faire  croire  qu'il  ne  venoit  que  d'appren- 
dre ce  qu’il  mettoit  fur  le  papier  : Qu’on  n’y  trouvoic  rien  de  lui  : Qu'il  fe 
contentoit  de  copier  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  avant  lui,  & d’ordinai- 
re fans  les  citer , enforte  que  fes  ouvrages  n'avoient  d’autre  utilité  que  de 
rafTembler  dans  un  meilleur  ordre  ce  qui  fe  trouvoit  difperfé  & confondu 
dans  d'autres  écrits  : Que  cependant  il  faloit  avouer , qu’il  rendoit  fi  clair 
& fi  intelligible  ce  qu’il  y avoit  d’obfcur  dans  ces  Ouvrages , qu’on  pou- 


voir dire  qu’il  fe  les  rendoic  propres.  Ce  que  je  vais  ajoûter,  efl  peu  de 
chofe  au  jugement  meme  de  Viette;  mais  je  luis  perfuadé  qu’il  y a bien 
des  gens  qui  n’en  jugeront  pas  de  meme.  Les  différentes  parties  dont  la 
Monarchie  d'Efpagne  cil  compofée  , font  fi  difpcrfées  & fi  éloignées 
l’une  de  l'autre,  que  pour  établir  une  communication  & une  efpece  de  con- 
cert entre  tous  fes  membres , ceux  qui  gouvernent  ont  befoin  d’un  fecret 
impénétrable  ; comme  ils  ont  naturellement  une  prudence  vafle , & qui  ne 
pèche  nue  pour  porter  fes  vues  trop  loin  , pour  dérober  leurs  lettres  à la 
connoilfance  des  autres  Nations  , ils  fe  fervent  de  caraélères  qui  ne  font 
p us  en  ufage,  & qui  font  tout-à  fait  inconnus  , & ils  les  font  fort  courtes 
quand  ils  n écrivent  qu'à  une  feule  perfonne,&  beaucoup  plus  longues  lorf- 
qu’ils  les  addrefTent  à toute  une  Province  ou  à tout  un  Corps  en  général  : 
de  tems  en  tems  même  ils  s’amufent  à changer  l’ordre  & la  figure  de 
leurs  caraélères;  ils  les  tournent  & retournent  en  différentes  manières,  de 
peur  qu'avec  le  tems  leur  fecret  ne  fe  découvre  ; du  relie  il  leur  faut  beau- 
coup de  tems  pour  faire  ces  changcmens , parce  qu’ils  font  obligés  d’en 
donner  avis  aux  Gouverneurs  qui  font  dans  les  Indes.  Tel  étoit  ce  chif- 
fre, compofé  de  plus  de  cinq  cens  figures, dont  ils  fe  fervoient  contre  nous 
pendant  cette  funeflc  guerre  qui  a duré  dix  ans.  On  intercepta  plufieurs 
de  leurs  lettres  qui  étoient  fort  longues  , & qui  conienoient  le  détail  des 
deffeins  qu’ils  avoient  formés , & des  mefures  qu'ils  prenoient  pour  les  exé- 
cuter. Mais  cette  multitude  de  caraélères  embaraflbit  tellement  nos  dé- 
chiffreurs,  qu'ils  n’y  connoifloient  rien.  Le  Roi  ordonna  donc  qu’on  en- 
voyât ces  lettres  à Viette,  qui  ne  penfoit  à rien  moins  , & qui  auroit  bien 
mieux  aimé  s’occuper  à fes  études  ordinaires.  Viette , accoûtumé  à méditer 
fur  des  matières  bien  plus  importantes  , eut  bientôt  trouvé  la  clef,  & de- 
puis il  en  déchiffra  fans  peine  beaucoup  d’autres  qui  étoient  de  grande 
confequence  ; ce  qui  déconcerta  pendant  deux  ans  entiers  tous  les  projets 
des  Espagnols.  Cependant  comme  ils  fçurent  à leur  tour  , par  nos  lettres 
qu’ils  interceptèrent  , que  nous  avions  trouvé  la  clef  de  leur  chiffre  qu’ils 
croyoient  inexplicable , ils  furent  bien  fâchés  de  fe  voir  obligés  d’en  cher- 
cher un  autre;  & comme  rien  ne  leur  coûte  pour  décrier  leurs  ennemis, 
& pour  les  rendre  odieux,  ils  publièrent  à Rome  & dans  toute  l'Europe, 
que  le  Roi  l'avait  découvert  par  le  fecours  de  la  Magie  , parce  qu’il  n'étoic 


pas 
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pas  poflible,  difoient- ils , de  le  trouver  autrement.  Mais  tout  l'avantage  Hmi  i 
qu’ils  retirèrent  de  cette  calomnie  , fut  qu’ils  s’attirèrent  le  mépris  & l’in*  1 v- 
dignation  de  toutes  les  perfonnes  raifonnables  ( i ).  1 ^ 0 3* 

11  faut  que  j’expofe  au  grand  jour,  en  quelque  forte  maigre'  lui,  un  hom-  De  Gui 
me  plus  vieux  que  tous  ceux-là,  mais  plus  obfcur,  parce  qu’il  a bien  voulu  Coquwi- 
letre  : c’efl  Gui  Coquielle  de  Romeney , natif  de  Nevers,  ville  cpifcopale  le‘ 

& capitale  du  Duché  de  ce  nom , qui  apartient  à la  famille  illuflre  des  Gon- 
zagues Ducs  de  Cléves.  Ses  écrits , qu’il  avoir  tenu  cachés  pendant  fa 
vie,  ayant  été  publiés  après  fa  mort,  lui  ont  acquis  une  grande^éputation. 

Après  avoir  fait  fes  Humanités  & Ion  Droit  à Paris  , & avoir  fréquenté 

auelque  tems  le  Bareau  , il  s’en  alla  à Padouë , pour  perfeétionner  fes  élu- 
es fous  Mariano  Socino  le  jeune  , dont  le  nom  étoit  alors  très-célèbre. 

Quelque  tems  après  il  retourna  à Nevers  , réfolu  d’y  palier  le  relie  de  fes 
jours.  Comme  il  paflbit  pour  avoir  autant  d’équité  que  de  fcience , on  ve- 
noit  le  conlukcr  de  toutes  parts , & fa  porte  étoit  ouverte  à tout  le  monde 
fans  intérêt;  car  loin  de  déshonorer  fa  profeffion  par  ce  vice  , il  étoit  fore 
libéral  envers  les  pauvres.  Cependant  il  ne  laifloic  pas  de  travailler  tou- 
jours à l’étude.  Ce  fut  alors  qu’il  compofa  fes  Commentaires  fur  la  Coûtu- 
mc  particulière  de  Nevers,  où  il  éclaircit  d’une  manière  admirable  le  Droit 
Coutumier  , qu’il  entendoit  parfaitement.  Outre  cela  il  a écrit  l’Hilloire 
de  fa  patrie , avec  une  exaélitude  & une  fidélité  qui  ont  peu  d’exemples.  11 
avoir  de  plus  fait  un  recueil  d’obfervations  très-exaéles  fur  les  Droits  de 
l’Eglife  Gallicane  , qui  font  attaqués  aujourd’hui  par  une  infinité  de  gens  ; 
mais  cet  ouvrage  lui  a été  enlevé  par  quelque  plagiaire.  Au  relie,  mal- 
gré le  foin  qu’il  avoit  de  le  tenir  caché  , les  Etats  généraux  du  Royaume 
le  firent  fortir  trois  fois  de  fa  folitude  pour  profiter  de  fes  lumières  , & il 
s’attira  toûjours  l’ellime  de  ces  grandes  aflemblées.  Les  Ducs  de  Nevers 
l’honorercnt  aulîi  de  la  Charge  de  Procureur  général  du  Duché  , & il  en 
étoit  encore  revêtu  quand  il  mourut  au  mois  de  Mai,  ûgé  de  plus  de  quatre 
vingt  ans.  Ce  qu’on  peut  dire  de  lui  , c’elt  qu’il  a rendu  des  fervices  im- 
portuns , tant  à la  poltérité  qu’à  fon  ficelé. 

Cette  même  année  mourut  Muley-Hamet,  fils  d’Abdalla,  «St  Roi  de  De  Mu- 
Maroc  , de  Fez  & de  Sufà.  Ce  Prince  ayant  gagné  la  bataille  où  fut  tué  _ 

Dom  Sebaflien  Roi  de  Portugal,  «St  où  Muley-Mclec  fon  frere  mourut  fu- 
bitement , comme  je  l’ai  rapporté  dans  les  livres  précedens , demeura  maî-  roc) 
tre  du  Trône,  qu’il  pofleda  pendant  vingt  fis  ans  , & fut  toûjours  très-uni 
avec  lesAnglois  & les  Hollandois.  En  mourant  illailfa  cinq  fils;  il  avoit  fait 
mettre  en  prifon  l’aîné,  nommé  Muley-Chec,  àcaufede  fa  mauvaife  conduite. 

Muley 

f i ) J’ai  encore  aftaellement  entre  mes  quelques  lignes.  Pour  condamner  ma  con- 
mains  des  copies  de  ces  lettres,  écrites  eu  duite  en  ce  point,  il  faudrait  ignorer  abfo* 
très  beau  earaétere  de  la  main  même  de  l’Au-  lument,  que  le  me'rite  & la  fcience  rare  de 
teur  , qui  m'en  fit  préfent , Sc  que  je  con*  ce  fçavant  homme  , aufli-bien  que  l’étroite 
ferve  avec  foin.  Au  telle,  on  ne  doit  paa  amitié  qui  étoit  entre  noua  depuis  plufieurs 
être  furpria  que  je  me  fois  fi  fort  étendu  fur  années  , n’exigeoient  de  moi  rien  de  moins 
les  louanges  de  ce  grand  homme  , que  le  en  cette  occafion  ; ou  bien  il  faudrait  n’avoir 
publie  ne  connoit  pas  aflez  , tandis  que  je  jamais  eu  aucun  (intiment  de  recfcnnoidànce. 
ma  contente  de  faire  des  autres  un  éloge  de  U faut , &c.  MS.  iu  Roi. 
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Ht»n  Muley-Zidan , qui  étoit  le  fécond , fongeoit  à fe  rendre  maître  de  la  perfon- 
1 v-  ne  de  eet  aîné; mais  il  fut  prévenu  par  fon  troifième  frere  , nommé  Muley- 

i û o 3.  jjuceT  ( 1 ) , qui  s’étant  faili  de  la  perfonne  de  Muley-Chec , le  mena  pri- 
fonnier  à Maroc,  & peu  de  tems  après  il  le  mit  à la  tète  des  troupes  qu’il 
envoyoit contre  Muley-Zidan.  Cependant, pour  avoir  un  gage  de  la  fidélité 
de  Muley-Chcc  ,il  retint  fon  fils  en  ôt3ge.  Bucer  étoit  celui  que  Hamet  ai- 
moit  le  mieux  de  tous  fes  enfans , & de  fon  vivant  il  l’avoit  déclaré  Roi  de 
Maroc  & de  tout  le  pais  qu'il  avoit  conquis  jufqu’à  Tombuto  & Gago, 
& l’ avoit  fait  dépofttaire  de  tous  fes  trélors.  Il  avoit  encore  deux  autres 
fils,  l’un  nommé  Nacer,  & l’autre  Abdalla  ; ce  dernier  n’avoit  que  feize 
ans.  Muley-Chec  fit  la  guerre  contre  Zidan  avec  tant  de  bonheur , qu’a- 
près  l’avoir  entièrement  défait,  il  le  dépouilla  du  Royaume  de  Fez,  où  cft 
la  fameufe  ville  de  Larache.  Les  deux  autres  freres  demeurèrent  tranquil- 
les pendant  cette  guerre  , mais  ce  fut  moins  par  inclination  que  par  foi- 
bleflc.  Abdalla,  pere  de  Hamet  (2)  & de  Melec,  avoit  laide  un  troifième 
fils,  nommé  Mahomet,  qui  dilputa  lq  Royaume  à fes  freres.  Ce  fut  lui 
qui  engagea  Dom  Sebalticn  à palier  en  Afrique  , & il  fut  tué  dans  le  mê- 
me combat  où  périt  ce  Prince;  cependant  il  laifla  deux  enfans,  l’un  nom- 
mé Nacer,  qui  fut  défait  en  Afrique,  & l’autre  nommé  Mahomet,  comme 
lui.  Ce  dernier  abjura  le  Mahométifme,  «St  fe  fit  Chrétien.  Il  prit  le  nom 
de  Philippe  d’Afrique.  Bucer  fe  voyant  maître  de  tous  les  Etats  de  fon 
pere  par  la  défaite  de  Muley-Zidan  , laifla  la  jouifiance  du  Royaume  de 
Fez  à Muley-Chec  , fon  aîné  ; mais  il  retint  fon  fils  Abdalla  en  ôtage. 
Comme  une  mort  prématurée  lui  avoit  enlevé,  à l’âge  de  vingt  ans,  Abdalla- 
Meluc,  fon  fils  unique;  il  défigna  Abdalla,  fon  jeune  frere  , pour  fucce- 
der,  tant  à fes  Etats  qu’à  ceux  de  Muley-Chec.  Il  relie  encore  aujour- 
d’hui un  Prince  de  cette  famille  à la  Cour  du  Sultan  : il  s’appelle  Ifmacl, 
& il  efl  fils  de  ce  Melec  qui  contribua  beaucoup  à la  viftoire  que  Hamec 
remporta  fur  le  Roi  de  Portugal.  Ifmael  a toujours  difputé  le  Royaume  à 
Hamet , fon  oncle , pendant  qu’il  vivoit  , & depuis  fa  mort  il  le  difpute  en- 
core à fes  enfans,  mais  fans  fuccès  jufqu’ici;  parce  que  les  forces  des  Turc* 
ont  toûjours  été  occupées , tantôt  en  Afie  contre  les  Perfans , <&  tantôt  en 
Europe  contre  le  Royaume  de  Hongrie.  Au  relie,  cette  prétention  d’If- 
mael  pourra  bien  attirer  dans  les  deux  Mauritanics  * d’un  côté  les  armes  des 
Turcs  , «St  de  l’autre  celles  des  Efpagnols.  C’ell  un  païs  où  la  guerre  fe 
rallume  fouvent  , non  feulement  à la  mort  de  chaque  Prince  , mais  à la 
moindre  occafion  qui  fe  préfente  d’y  exciter  des  troubles. 

( 1 ) Ou  Buffern.  qui  difputa  le  Royaume  1 fe»  oncle».  C* 

( a ) Abdalla,  frere  de  Hamet  & de  Melec  , fut  lui,  &c.  Durur.  j 

•voit  liifte  un  fil»  nommé  Muley. Mahomet , 


Fin  du  Livre  cent  vingt -neuvième. 
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[J’Empire  Ottoman  fc  trouva  cette  anne'e  dans  des  circonftan- 
ces  trés-fâcheufes  , qui  cependant  n'eurent  pas  les  fuites 
qu’on  avoir  cru.  Gasfi  Beg,  Seigneur  riche  & puiflar.cfur 
les  confins  de  la  Perfc,dans  le  Cnorafan,  favorifoit  fecret- 
tement  les  intérêts  de  cette  Couronne.  Pour  venger  quel- 
ques injures  particulières  qu’il  prétendait  avoir  reçtlës  , il 
avoir  alfiégé  Tauris  ( 1 ),  dont  i!  s’étoit  rendu  maître  après 
une  allez  foible  rcfiftar.ee  de  la  part  des  habitans.  Il  ne  parut  pas  d’abord 
être  d’intelligence  avec  la  Ferle  : cependant , dès  qu’on  vit  un  G petit 
Prince  former  une  entreprife  de  cette  importance  contre  la  Monarchie 
Ottomane,  les  per&nnes  judicieufes  ne  doutèrent  point  qu’il  ne  fût  fecret- 
teraent  appuyé  par  quelque  Prince  paillant.  Après  la  prife  de  Tauris , il 
D'y  eut  plus  lieu  d’en  douter,  lorfqu’on  apprit  que  le  Sophi  s’étok  avancé 
du  côté  de  cette  ville  avec  une  grande  armée,  qu’il  y avoit  mis  une  forte 
garnifon,  & que  fuivaot  l’avis  de  fes  Généraux,  il  avoit  élevé  des  forts 
autour  de  la  place;  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  fait  jufqu’alors. 

Le  Cacha  de  Nalîivan,  ville  peu  éloignée  de  Tauris,  trouvant  cette  pla- 
ce trop  foible , fe  retira  à Rcivan  , autre  place  du  même  Beylerbat , mais 
plus  forte.  La  marche  de  l’armée  Perfane  allarma  beaucoup  les  Turcs  ;& 
tous  les  Sangiacs  de  ces  quartiers  fongerent  moins  en  cette  œcafion  à foû- 
tenir  la  gloire  de  l’Empire  , qu’à  fe  mettre  à couvert  chacun  en  particulier. 
Ce  fut  alors  qu’un  certain  lkglierbey,  homme  ambitieux,  prelfé  par  les 
circonftances  oit  il  fc  crouvoit , ou  par  le  defir  de  faire  une  grande  fortune , 
forma  une  entreprife  hardie  & courageufe,  qui,  par  l’heureux  fuccès, quel- 
le eut,  fut  dans  la  fuite  beaucoup  loüée  à la  Cour  du  Grand-Seigneur.  Ce 
Beglierbey  , qui  s’appelioit  par  fobriquet  l’Horloger,  avoit  vü  l’année  pré- 
cédente fa  vie  en  grand  danger , lorfqu’on  avoit  immolé  à la  fureur  des 
JanifTaires  l’Aga  des  Eunuques.  Ayant  donc  fuppofé  un  ordre  de  la  Porte , 
ar  lequel  0 droit  fait  Général  d’armée , <St  chargé  de  marcher  contre  le» 
•erlans , il  alfembla  tous  les  Sangiacs  des  environs  ; & de  peur  que  tan- 
dis qu’il  feroit  occupé  à re pouffer  l’ennemi,  il  ne  fc  vît  attaqué  par  derriè- 
re 


g 


{ t ) Coïte  fille  9 été  autrefoii  te  Capilâle 
du  Royaume  de  Perle  , & le  tien  de  la  rcû- 
écuct  des  Sopkii.  Ctft  U première  ville  de. 


1*  Pcrfe  «prêt  I fp etian. 
l'ancienne  Ecbilanc, 
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re  par  quelques  mécontens  qui  remuoient  dans  l’Afie  , il  leur  envoya  offrir  H mu 
le  pardon  de  leur  révolte,  feignant  que  tels  étoient  les  ordres  qu'il  avoit  iv. 
recûs  du  Sultan.  Après  leur  avoir  fait  de  grandes  promeffes , & leur  avoir  1 <5  o 3. 
diftribué  des  gouvernemens  , il  les  engagea  à fe  joindre  à lui  ; enfor- 
te  qu'il  eut  bien  - tôt  à fes  ordres  une  armée  très  - nombreufe  , capable 
de  faire  tête  à celle  du  Sophi.  Il  donna  le  gouvernement  de  Tauris  à 
Aman,  qui  étoit  comme  à la  tête  des  rebelles,  & qui  avoit  à fes  ordres 
huit  mille  chevaux.  La  Porte  approuva  la  conduite  de  l'Horloger; elle  lui 
envoya  des  pouvoirs  très-amples, & lui  confirma  l'autorité  qu’il  s ctoit  attri- 
bué lui-même. 

D’un  autre  côté,  comme  la  puiffance  & la  fanté  du  Grand  - Seigneur  s’af- 
foibliffoient  également,  Alof  de  Vignacourt  grand  Maîcre  de  l'Ordre  de 
Malche,  pour  occuper  les  Chevaliers  , entreprit  cette  année  une  expédi- 
tion dans  la  Grèce,  & réfolut  d'attaquer  deux  forts  fitués  dans  le  golfe  de 
Lepante,  d’où  les  Infidèles  faifoient  fouvent  des  courfes  fur  les  bâtimens 
des  Chrétiens.  Il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  obferver  ces  deux  forts 
par  des  perfonnes  habiles.  Ce  golfe  eft  comme  renfermé  entre  deux  caps, 
appellés  par  les  anciens  Rhius  & Antirrhius , & aujourd’hui  les  Dardanelles, 
où  il  y a deux  forts , comme  dans  le  détroit  de  Gallipoli  , dont  les  deux 
rives  s'appelaient  autrefois  Se/lus  & Abydus.  Au-  deffus  du  cap  Antir- 
rbius eft  une  ville  des  anciens  Locriens  Ozoles  , nommée  Naupa&u: , & 
aujourd’hui  Lepante  , d’où  le  golfe  prend  fon  nom.  Au-deffous  de  Rhius , 
qui  eft  dans  le  Péloponcfe  ou  la  Morée,  eft  la  ville  de  Patras , place  mari- 
time tournée  vers  le  Couchanc,  avec  une  citadelle.  Les  anciens  l’appel- 
loient  Patree. 

Le  grand  Maître  fit  équipper  trois  frégates  : dans  la  première  apparce-  E*pédi- 
nante  à l'Ordre,  il  mit  deux  cens  Chevaliers,  & dans  les  autres  qui  lui  ap-  *'<”>  de» 
partenoient  en  particulier  , il  mit  cinq  cens  hommes  de  guerre.  Il  y avoit 
outre  cela  aux  fraix  de  l'Ordre, deux  vaiffeaux  bien  équippés  , quatre  ga- 
léres , quatre  brigantins  & une  felouque.  Il  fit  lui-méme  la  revûë  de  la  <l»n»  u 
flotte , & exhorta  tous  ceux  qui  la  montoient  à bien  faire  leur  devoir  dans  Grèce, 
une  expédition,  entreprilè  uniquement  pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  l’uti- 
lité de  l’Ordre.  Il  prit  enfuite  chacun  des  principaux  Officiers  en  particu- 
lier, & leur  preferivit  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ces  Officiers  étoient  du 
Vivier  Maréchal  de  l'Ordre,  nommé  Général  de  terre  dans  cette  expédi- 
tion , Afcanio  Cambiano  Amiral  de  l’Ordre  , Louis  de  Beaufort  nommé 
pour  porter  l'étendard  de  la  Religion , les  Sergcns-majors  Signorino  Gati- 
nara , Potonville  , & Dom  Louis  de  Salazar.  Les  Chevaliers  d’Ognon 
& de  Cremcaux  avoient  ordre  de  foûtenir  les  Chevaliers  de  Canremy 
«St  de  Beaulaigue  , chargés  du  foin  de  l’artillerie  qui  confiftoit  en  pé- 
tards. 

La  flotte  ayant  mis  ù la  voile  le  7.  d’ Avril , les  galères  & les  frégates  par 
un  vent  favorable  abordèrent  le  1 7.  du  même  mois  aux  ifles  Curzolaires  (1) , où 

étoit 

<i)  Ce  font  cinq  petite»  iflei  de  la  mtr  Ionienne  ver»  la  boueke  du  golfe  de  Lepante, 

& dana  le  golfe  de  Tatrai. 
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étoit  le  rendez-vous  de  toute  l’armée  de  mer , & qui  font  environ  à qua- 
rante milles  des  forts  qu’il  s’agifioit  d’attaquer.  Le  lendemain  les  brigan- 
tins,  les  vaifleaux  & la  felouque  abordèrent  au  même  endroit.  Du  Vivier 
fit  partir  au  milieu  de  la  nuit  le  Chevalier  de  Claire  pourobferver  les  forts, 
& lui  en  rendre  un  compte  exaél.  Ce  Chevalier  s'acquitta  parfaitement  de 
fa  cominiflïon,  & amena  à bord  un  homme  du  pais,  qui,  vrai- femblable- 
ment  pour  dégolker  de  cette  entreprife , difoit  qu’il  y avoit  dans  ces  forts 
une  très-nombreufe  garnifon.  On  prit  aufli  quelques  bâtimens  Grecs , qui 
furent  utiles  à l’armée  Chrétienne. 

Après  avoir  écouté’Ie  rapport  de  Claire  & de  l’homme  qu’il  avoit  ame- 
né , on  délibéra  fur  ce  qu'il  y avoit  à faire.  Plufieurs  choies  faifoient  dou- 
ter du  fuccès  de  l’expédition;  mais  après  une  fi  heureufe  navigation  on  ju- 
gea qu’il  feroit  honteux  de  s’en  retourner  fans  avoir  rien  fait.  Du  Vivier 
réfolut  donc  de  tenter  l’entreprife.  Le  19.  d’Avril  ayant  partagé  fes  trou- 
pes, & les  ayant  fait  débarquer  à la  pointe  du  jour  près  de  Patras,  il  fut 
découvert  par  la  fentinelle  ; ce  qui  ne  l’empècha  pas  de  s’avancer  au  mi- 
lieu d’une  grêle  de  pierres  & de  moufquetene.  Iîeaulaigue,  qui  portoit  les 
pétards,  les  approcha  de  la  porte  de  la  place;  & l'ayant  brifée  . les  Che- 
valiers d’Ognon  & de  la  Porte  accoururent  avec  un  détachement  de  foixan- 
te  hommes,  fuivis  par  du  Vivier,  qui  trouva  dans  la  ville  l’ennemi  difpofé 
à fe  bien  défendre  , mais  qui  fe  croyant  trop  foible,  fe  retira  dans  la  cita- 
delle. Les  Chrétiens  aulli  tôt  pétarderent  la  porte;  & quoiqu’ils  ne  pufTent 
pafler  qu'un  à un  par  l'ouverture  que  le  pétard  avoit  faite  , ils  entrèrent 
tous.  On  fit  main  bafie  fur  tout  ce  qu’on  rencontra , & l’étendard  de  la 
Religion  fut  arboré  fur  le  lieu  le  plus  éminent. 

. Dans  le  même  tems  Gatinara  attaqua  Lcpante,  que  Canremy  pétarda 
d’abord  avec  fuccès.  C’remeaux  avec  fa  troupe,  & enfuitc  Gatinara  lui- 
même  avec  le  relie  de  fes  gens , chalTerent  l’ennemi  , qui  s’étoit  alfemblé 
au  bruit  dans  la  place  publique  , & s’y  étoit  retranché  par  le  moyen  d’un 
folTé.  Les  Chrétiens  efeajaderent  ce  retranchement , & s’en  emparerent 
après  quelque  combat.  Ce  fut  alors  que  l’ennemi  fe  retira  au-dedans  de 
la  forterefie  ; mais  les  Chrétiens  y entrant  en  môme  tems , ils  s’en  rendirent 
maîtres,  & tucrent  le  Gouverneur  avec  les  Janilfaires  qui  la  défendoient. 

Le  bruit  de  cette  expédition  s'étant  répandu  dans  le  pais  , on  accourut 
de  tous  côtés,  comme  pour  éteindre  un  incendie.  Les  Malthois  jugèrent 

?|ue  s’ils  s’arrêtoient  plus  long-tems  dans  le  pais,  ils  fe  verroient  bien  tôt  en- 
ermés  de  toutes  parts , & hors  d’état  de  pouvoir  s’en  retourner  ; ainfi  ils 
fongerent  à hâter  leur  départ.  Après  avoir  chargé  fur  leurs  bâtimens  foi- 
xante  canons  de  toute  forte  de  calibre  avec  environ  trois  cens  prifonniers , 
au  nombre  defquels  étoit  le  Gouverneur  de  Patras,  & après  avoir  fait  fau- 
ter avec  de  la  poudre  , autant  que  le  tems  le  leur  put  permettre,  les  tours 
& les  autres  fortifications , ils  le  rembarquèrent  cinq  jours  après , & le  4. 
de  Mai  ils  revinrent  heureufement  à Malthe.  Dans  leur  retour , en  pafianc 
devant  les  murs  de  Modone(i),  ils  prirent  quelques  bâtimens  Turcs, chargés 
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de  deux  mille  boiflfeaux  de  bled  & de  vingt  petits  canons.  Cette  prife  fut 
plus  eftimée  que  tout  le  butin  qu'on  avoit  fait  dans  la  prife  des  forts , à 
caule  de  la  cherté  du  bled,  très-rare  cette  année  en  Sicile , qui  a coûtume 
d’en  fournir  i'ifie  de  Makhe. 

Ces  differens  échecs  furent  fuivis  de  la  mort  de  Mahomet,  qui  mourut  fur 
la  fin  de  cette  année.  Ce  fut  le  treiziéme  Roi  & le  feptiémc  Empereur 
de  la  famille  des  Ottomans.  Les  plaifirs  où  il  fe  plongea  toute  fa  vie  l’a  voient 
rendu  fi  gros, qu’il  furpafla  en  cela  fon  pere  & fonayeul  quelque  gros  qu’ils 
fufient;  en  fqrte  qu’il  ne  pouvoir  prefque  plus  fe  remuer.  Il  fut  aufii  volup- 
tueux que  Mahomet  II.  qui  s'étant  acquis  dans  fa  jeuneflë  une  réputation 
d’un  grand  Capitaine  par  la  prife  de  Conllantinople  (r)  & par  l’extinélion 
de  l’Empire  des  Chrétiens  en  Orient,  fe  laifla  enfuitc  amolir,  fe  plongea 
dans  la  débauche , & fe  vit  par-là  fujct  à une  enflure  extraordinaire  de  jam- 
bes, qu’aucun  remede  ne  put  jamais  guérir,  comme  le  raconte  Philippe  de 
Comines.  A l’égard  de  Mahomet  lit.  il  mourut  de  la  pelle  à Conftantino- 
ple  le  2r.  de  Décembre  au  milieu  de  fes  concubines  & de  fes  mignons  , 
ayant  à peine  atteint  l’âge  de  trente-neuf  ans , après  huit  ans  de  régné. 

Quelque  tems  avant  de  mourir,  notre  Ambafladeur  & celui  de  Venife, 
lui  ayant  fait  des  plaintes  réitérées  au  fujet  des  courfes  & des  pirateries  con- 
tinuelles des  Angfois , il  avoit  écrit  au  Roi  pour  lui  témoigner  que  cela  fe 
faifoit  contre  fes  intentions, & qu’il  en  étoit  très-fâché.  Il  marquoit  dans  fa 
lettre  qu’il  avoit  cependant  dépofé  le  Dey  de  Tunis  & celui  d’Alger,  le  pre- 
mier nommé  Muflapha,  & le  fécond  Soliman,  qui  pafloient  pour  favorifer 
les  Anglois  & pour  être  leurs  alliés:  qu’il  les  avoit  cités  à la  Porte,  & avoit 
mis  Mutio  Albanois  à la  place  de  Soliman , perfuadé  qu’il  obéïroit  à fes  or- 
dres: qu’il  avoit  aufii  cité  à la  Porte  le  Bach  a Cerda , dont  le  Roi  s’étoit  plaint 

Slufieurs  fois  : qu’il  avoit  donné  ordre  à AflTan  grand  Vilir  d’écrire  au  nouveau 
,oi  d’Angleterre , parce  qu’il  ne  convenoit  pas  à fa  Hautefle  d’écrire  le  pre- 
mier à ce  Prince,  qui  ne  lui  avoit  point  encore  envoyé  d’ Ambafladeur. 

Les  lettres  du  Vilir  à Jaques  Roi  d’Angleterre  portoient:que  le  Sultan  & 
tous  fes  prédécelTeurs  avo:ent  toujours  fait  alliance  avec  les  Princes,  aux 
conditions  qu’ils  ne  feroient  aucun  tort  à qui  que  ce  fût  dans  les  mers  qui 
baignoient  les  pais  de  fa  dépendance , & qu’ils  n’y  auroient  la  liberté  de  la 
navigation  que  par  rapport  au  commerce  : que  les  Anglois,  qui  auparavant  y 
commerçoient  fous  la  bannière  de  France,  avoient  enfin  obtenu  de  fa  Hau- 
tefle  de  pouvoir  y commercer  fous  leur  propre  bannière  : que  cela  leur  avoir 
été  accordé  par  (on  pere  Amurath , fous  la  meme  condition , de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  un  fi  grand  Roi  leur  voifin  , & leur  allié  depuis  tant 
d’années:  que  néanmoins  les  François,  les  Vénitiens  & les  Turcs  même  feplai- 

fioient  tous  les  jours  de  leurs  pirateries  : qu’il  avoit  autrefois  écrit  à ce  fujet 
la  Reine Elifabech,  pour  empêcher  cette  contravention  ; qu’autrement  il  fe- 
roit  obligé  d’ufer  de  repréfailles  à l’égard  des  faêteurs  Anglois: que  fa  Hau- 
teffe  avoit  voulu  qu’on  lui  fît  fçavoir  la  même  chofe,  qu’elle  attendoit  que  ce 
Prince  lui  déclarât  fes  intentions,  & lui  écrivît  fur  cette  matière,  parce  que 
fur  fa  réponfe  la  Porte  prendroit  fon  paru.  Le 

(i)  Ea  iqfj. 
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Le  Vifir  ayant  appris  en  même  tems  que  les  Algériens  & les  Tunifiens , 

S lui  exerçoient  la  piraterie  conjointement  avec  les  Anglois  , quoiqu’ils  fçuf- 
ént  bien  que  cela  etoit  contraire  à la  volonté  du  Grand  Seigneur  , avoient 
coûtume,  pour  n’ètre  point  obligés  de  rendre  le  butin  & les  efclaves  qu’ils 
faifoient  , de  les  échanger  avec  des  efclaves  de  Fez  , il  écrivit  à Hamet 
Roi  de  Fez  & de  Maroc,  pour  lui  repréfenter  que  ce  commerce  d’efclaves 
avoit  toujours  été  défendu  parmi  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  la  Reli- 
gion Mufulmane , & pour  le  prier  de  vouloir  bien  rendre  inceflamment  la 
Cherté  aux  François  qui  étoient  captifs  dans  fes  Etats. 

Mahomet  111.  laifla  en  mourant  pour  héritier  de  l'Empire,  un  fils  (1) 
qui  n’avoit  pas  encore  atteint  l’âge  de  puberté  ; ce  qui  n’étoit  point  enco- 
re arrivé  dans  la  famille  des  Ottomans.  Le  nouvel  Empereur,  après  avoir 
fait  des  largefies  ordinaires  aux  Janiflaires  , choifit  pour  Vifir  Ali  Bacha 
d’Egypte,  malgré  les  brigues  & les  follicitations  de  Cigala,  qui  vantoit  les 
fervices'qu'il  avoit  rendus  à l'Empire  : il  éloigna  de  la  Cour  fa  grande- 
mere  la  Sultane  Validé  , qui  fous  l'on  pere  avoit  gouverné  d’une  manière 
odieufe.  Les  commencemens  de  fon  régné  furent  aulTi  heureux  & auffi 
paifiblcs  que  ceux  de  fes  prédécefleurs,  quoiqu’on  fe  fût  attendu  au  con- 
traire. 

Qu’il  me  foit  permis  de  m’éloigner  un  peu  de  mon  fujet  , & de  faire  ici 
une  courte  digreflîon  fur  la  puifTance  des  Turcs , & fur  cette  efpéee  de  ca- 
lamité qu’elle  caufe  à toute  l’Europe,  pour  dire  librement  ce  que  je  penfe 
à cet  égard.  Il  me  femble  que  ce  vaite  & formidable  Empire  des  Turcs  , 
qui  depuis  long-tems  donne  tant  d’inquiétude  aux  Chrétiens,  eft  moins  re- 
devable de  fes  fuccès  & de  fon  prodigieux  accroilïement  à la  valeur  des 
Empereurs  Turcs,  qu’k  nos  vices.  Si  nous  ne  ranimons  la  piété  qui  dans 
ces  derniers  tems  eft  fi  refroidie  ; fi  le  Clergé  ne  fè  réforme  ; fi  nous  ne 
faifôns  regner  parmi  nous  la  charité , qui  renferme  toutes  les  vertus , nous 
aurons  beau  former  des  projets  pour  abattre  cette  énorme  puifTance, nous 
aurons  beau  lui  oppofer  des  armées;  elle  ne  ceflera  point  de  s'accroître  de 
jour  en  jour.  Il  eft  clair,  témoin  la  fainte  Ecriture,  que  la  colère  de  Dieu, 
qui  fe  manifefte  toujours  contre  toute  impiété  & contre  toute  injuflice  des 
hommes,  eft  allumée  contre  ceux  qui  oppriment  & retiennent  injuftement 
la  vérité  captive  dans  leur  cœur.  C’eft  pour  cela  fans  doute  que  le  ciel  a 
pèrmis  que  la  fefte  impie  de  Mahomet  fît  tant  de  progrès  dans  tout  l’Orient. 
C’eft  notre  négligence  dans  le  culte  de  Dieu;  ce  font  les  vices  de  ceux  qui 
nous  gouvernent , les  péchés  des  peuples , & fur-tout  le  reffoidilTement 
de  la  charité  parmi  nous , qui  ont  excité  le  courroux  d’un  Dieu  vengeur. 
Nous  reconnoîtrons  aifément  que  telle  eft  la  vraie  caufe  de  l’agrandifle- 
ment  continuel  de  la  puifTance  des  Turcs,  fi  nous  nous  élevons  un  peu  au- 
defius  des  vûè's  de  la  prudence  humaine  fur  laquelle  on  fe  fende  tant  au- 
jourd'hui , & (3  nous  réglons  nos  penfc'es  & nos  fenrimens  fur  la  crainte  de 
Dieu,  qui  eft  le  principe  de  la  vraie  fagelTe,  & fur  les  defléins  d’une  Pro- 
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videnoe  éternelle  qui  gouverne  le  monde.  Car  fuivant  le  cours  ordinaire 
des  chofes  humaines , un  Empire  foible  par  la  trop  grande  «tendue  de  fes 
Etais , gouverné  par  un  eufant , nouvellement  déchiré  par  des  guerres  do- 
mciliques  , n'ayant  plus  que  des  troupes  fans  difcipline,  ne  devoit-il  pas 
être  au  moins  ébranlé  à la  mort  de  Mahomet  111.  ? & n'étoit-il  pas  naturel 
de  p en  fer  que  tant  de  Bachas  s’empareroient  chacun  des  provinces  de  leur 
gouvernement,  & démembreraient  cette  vafte  Monarchie , comme  11  arriva 
après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand?  Or,  comme  cela  n’eft  point  arrivé, 
peut-on  douter  que  le  bras  de  Dieu  ne  foit  étendu  fur  nous  pour  nous  pu- 
nir, & que  pour  appaifer  fon  corroux,  il  ne  faille  avoir  recours  à d’autres 
moyens  qua  ceux  que  fuggére  la  prudence  humaine  ? Penfer  autrement, 
ferait  l’effet  d’un  aveuglement  déplorable , ou  d’une  honteufe  corruption. 

Tandis  que  les  Vénitien*  ncgocioient  à la  Porte  pour  aflurer  la  liberté 
du  commerce  maritime,  ils  travaiiloient  en  même  tems  à mettre  en  fûreté 
leurs  Etats  de  terre  ; & pour  cet  effet  ils  fe  hàtoient  de  conclure  avec  le* 
Griidn*  leurs  voifins , un  traité  d’aUiancc  qu’ils  avoient  en  vûë  depuis  long- 
tons.  Comme  les  Grifons  étoient  alliés  de  la  France  depuis  un  grand 
nombre  d’années , le  Roi  trouva  d’abord  fort  mauvais  que  ce  traite  lé  fùc 
conclu  fans  fa  participation  & même  à fon  infçû.  Cependant  après  y avoir 
penfé  mûrement , & après  avoir  fait  réflexion  que  les  Vénitiens  étoient 
amis  de  la  France  , il  jugea  que  ce  traité  ne  nous  portoit  aucun  préjudi- 
ce ; & à la  prière  de  la  lërémUime  République  , il  y donna  fon  confen- 
tement.  Voici  quelles  etoient  les  conditions  du  traité  des  Vénitiens  avec 
les  Grifons. 

Qu'il  y auroit  une  amitié  fidèle  & confiante  entre  les  Vénitiens#  les  Gri- 
fons: que  lorfque  la  République  auroit  befoin  de  lever  une  année,  les  trois 
Ligues  Grifes  feroient  obligées  de  fournir  fix  mille  hommes,  & que  les 
Vénitiens  y en  joindraient  quinze  cens,  ou  au  moins  mille  hommes:  que  les 
Ibldats  Grifons  ne  ferviroient  qu'en  pleine  campagne,  ou  feroient  mis  en 
garnjfon  dans  les  places:  que  dans  les  fiége*  ils  ne  feroient  point  tenus  de 
monter  à l’affaut , ni  de  s’embarquer  pour  des  expéditions  de  mer  : que  fi 
k Roi  Très- Chrétien  vouloit  exiger  les  feize  mille  hommes  en  entier  que 
les  Suiffes  & les  Grifons  étoient  obligés  de  lui  fournir  fuivant  le  traité 
foit  avec  la  France,  en  ce  cas  les  Ligues  Grifes  ne  fourniraient  à la  Ré- 
publique que  quatre  mille  hommes  au  lieu  de  fix  mille:  que  le*  foldats Gri- 
fons feroient  au  bout  de  dix  jours  paffés  en  revûë  fur  les  frontières  de  la 
feigneurie,  & qu’à  la  fin  de  chaque  mois  iis  recevraient  leur  prêt  : que  ces 
troupes  ne  feroient  renvoyées  que  trois  mois  après  la  revûë  ; & que  quoiqu’il 
nefe  préfentât  aucune  occafion  de  les  employer,  elles  ne  laifleroient  pas  de  re- 
cevoir toujours  leur  folde  : qu’aprés  une  bataille , fi  on  remportoit  la  victoire , on 
leur  donnerait  unegratification  de  la  valeur  d’un  mois  de  paye  .'  qu’en  cas  qu’il 
fallût  partager  les  troupes , le  partage  le  ferait  de  manière , qu'un  corps  d’armée 
ne  pourrait  être  moins  que  de  deux  mille  hommes  : que  le*. Colonels  & Capitai- 
nes Grifons  feroient  foûmis  au  Général  des  troupes  de  laRépublique,  au  Pro- 
fiteur de  l’armée , & à celui  qui  commanderait  après  eux  : que  fi  dans  le 
tems  que  les  dois  Ligues  Grifes  feroient  la  guerre  pour  les.  intérêts  de  la 

Rcpu- 


H f N B f 

IV. 

IÛ0  3. 


Traite 
des  Vé- 
nitien* 
avec  1er 
Grifoni. 


Article» 
du  trai- 
té. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Hm  RI 

IV. 

I 6O3. 


(504 

République , il  arrivent  qu’elles  fuflent  attaquées  elles-mêmes  par  leurs  en- 
nemis , en  ce  cas  il  leur  feroit  libre  de  rappeller  leurs  troupes , en  rendant 
la  paye  quelles  auroient  reçûë  pour  le  tems  quelles  n'auroient  point  rem- 
pli : que  les  foldats,  lorfque  leur  fanté  ne  leur  permetteroit  point  de  fervir, 
recevraient  la  paye  du  mois,  comme  s’ils  fe  portoient  bien,  & outre  cela, 
la  paye  de  dix  jours  : que  les  Vénitiens  nommeraient  les  Colonels  & les 
Capitaines  des  Grifons  ; mais  que  ces  Colonels  & ces  Capitaines,  qui  fe- 
soient  tous  tirés  des  Ligues  Grifes , nommeroient  les  autres  Officiers  fut- 
alternes  : que  le  commerce  entre  les  villes  de  la  feigneurie  & celles  des 
Ligues  feroit  libre  & exempt  de  tous  droits,  à l’exception  des  anciens  péa- 

Î;es  & impôts  qu’on  avoit  coûtume  d’exiger  : qu’on  exceptoit  les  tems  où 
a perte  régnerait , pendant  lefquels  tout  commerce  feroit  interrompu  : qu’ils 
feraient  obligés  les  uns  & les  autres  d’accorder  un  partage  libre  aux  troupes 
c'trangeres  & aux  Princes  qui  leur  amèneraient  du  fecours  ; mais  de  manière 
qu’on  pourvût  à la  fûreté  des  frontières , ainfi  qu’il  feroit  réglé  par  les  par- 
ties : que  les  uns  & les  autres  s’oppoferoient  au  partage  des  troupes  enne- 
mies , autant  qu’il  leur  feroit  pofïible  , & fe  foûtiendroienc  mutuellement  : 
que  les  Vénitiens  feraient  tenus  de  donner  toutes  fortes  de  fecours  aux  Li- 
gues Grifes , lorfqu’elles  feraient  attaquées  : qu’on  dépoferoit  à la  fin  de  cha- 
que année  dans  la  ville  de  Coire  les  fommes  deftinées  pour  le  payement  des 
trois  Ligues  Grifes  : qu’on  ne  ferait  aucun  mal  aux  Protertans  dans  toute 
l’étendue  de  la  feigneurie  de  Venife:  que  les  Grifons  de  leur  côté  n’y  par- 
leraient point  contre  la  Religion  Romaine,  n’y  difouteroienc  point,  n’y  por- 
teraient point  de  livres  défendus,  en  un  mot  ne  feraient  rien  publiquement 
qui  pût  préjudicier  à la  Religion  reçue  dans  cet  Etat:  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  donneraient  afile  aux  fugitifs  de  l’une  & de  l’autre  nation,  qui  feraient  cou- 
pables de  crime  d'Etat , ou  de  quelque  autre  crime  énorme  , comme  aux 
brigands  publics,  aux  fodomites,  aux  voleurs,  aux  incendiaires,  aux  faux- 
monnoycurs  , & à ceux  qui  feraient  convaincus  d'avoir  féduit  des  filles  ; 
mais  que  dés  que  l’une  des  deux  Puirtances  réclamerait  ces  coupables,  ils 
feraient  aufli-tôt  rendus:  que  hors  le  cas  d’une  extrême  nécellité,  on  ne 
pourrait  tranfporter  du  territoire  d’une  ville  d’un  Etat  dans  le  territoire  d’u- 
ne ville  de  l’autre  Etat , deux  mille  charges  de  bled  & autant  de  millet, fans 
payer  pour  la  traite  un  autre  droit  que  celui  que  payoient  les  ha'bitans  du  païs: 
que  fi  les  trois  Ligues  Grifes  avoient  befoin  de  fcl,  on  leur  en  fournirait  fur 
le  même  pied  qu’il  fe  vendoit  dans  le  païs  deBrefTe  ou  deliergame  : que  ce 
traité  aurait  lieu  pendant  l'efpace  de  dix  années  , & que  les  parties  pour- 
raient de  concert  le  prolonger  au-delà,  fi  elles  le  jugeoient  à propos  : que 
l'une  des  deux,  qui  voudrait  que  ce  traité  n'eût  plus  heu  au  bout  des  dix  an- 
nées , feroit  tenue  d’en  donner  avis  à l’autre  un  an  avant  le  terme  ; & que 
fi  elle  n’en  averiifloit  point , le  traité  feroit  cenfé  continué  pour  dix  autres 
années:  que  s’il  s’élevoit  quelques  différends  par  rapport  à quelque  intérêt 
public  , on  choifiroit  des  arbitres  de  parc  & d’autre  ; & qu'en  cas  que  ces 
arbitres  ne  purtent  convenir  enfemble,  on  nommerait  un  fur-arbitre , qui  ne 
feroit  attaché  & fufpedtà  aucune  des  deux  parties  : qu'à  l'égard  des  affaires 
des  particuliers,  elles  feraient  décidées  par  les  juges  des  lieux,  où  les  marchés 
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& contrats  fe  feroient  faits,  fans  délai,  & fans  aucun  egard  à la  différen- 
ce des  Religions  : qu’aucun  traité  précédent  ne  feroit  cenfé  contraire  au 
préfent  traité,  & ne  pourroit  lui  nuire:  qu’on  n’en  feroit  aucun  défor- 
mais qui  pût  y déroger,  ou  lui  porter  le  moindre  préjudice;  enforte  néan- 
moins que  les  trois  Ligues  Grifes  feroient  cenfées  pareillement  par  le  pré- 
fent traité  ne  faire  aucun  tort  & ne  déroger  en  aucune  façon  aux  traités 
qu’elles  avoient  pû  faire  ci-devant  avec  d’autres  Princes  ou  d'autres  villes. 

Ce  traité  fut  figné  à Coire , au  commencement  de  l’année , au  nom  de 
la  République  par  Jean-Baptifte  Patavino  & Antoine-Marie  Vicentino , Sé- 
crctaires  de.  la  République.  11  fut  enfuite  ratifié  à Vcnife,  au  nom  des 
Ligues  Grifes , par  Antoine  Salis. 

il  ne  fe  paffa  rien  de  mémorable  cette  année  en  Hongrie  à caufe  des 
mouvemens  du  côté  de  l’Orient , dont  j’ai  parlé , & parce  que  l’Ecri- 
vain (i),  après  avoir  enfin  fait  la  paix  avec  le  Sultan,  & quitté  l’Afie, 
s’étoit  rendu  trop  tard  dans  la  Sclavonie.  Herman  - Chrillophle  Rufworm 
Maréchal  de  camp  général  . s’étoit  retranché  habilement  dans  une  ifle  (2) 
qui  s’étend  au-deffous  de  Vizzegrade , depuis  cette  ville  jufqu’à  Bude  dans 
l’efpace  d’une  lieue  .&  demie , à deffein  de  mettre  à couvert  la  ville  de 
Peu,  dont  les  Chrétiens  étoient  maîtres,  & de  s’oppofer  de  ce  côté-là 
aux  efforts  des  Infidèles  , qui  menaçoient  d’aflïéger  Neuheufel , ou  Gran , 
& qui  cherchoient  l’occafion  de  donner  bataille.  11  avoit  pollé  dans  cette 
ifle  les  régimens  de  Moravie  & de  Bavière,  & le  régiment  Allemand  de 
Ferdinand  Colonitz , avec  l’Infanterie  & la  Cavalerie  de  la  haute  Hon- 
grie. Il  avoit  encore  les  troupes  de  Turfy  Capitaine  général  du  Danube: 
il  avoit  joint  les  deux  rives  par  un  pont;  l’un  qui  étoit  bien  défendu  par  le 
fort  de  S.  André , ainfi  appellé  du  nom  de  l'Eglife  voifine , & qui  regar- 
doit  Bude  où  commandoic  le  Colonel  Pezzen-de  Boheme;  l’autre,  qui  re- 
gardent Pell,  étoit  gardé  par  le  Colonel  Ophquirque,  avec  trois  régimens 
Allemans  commandés  par  les  Colonels  Merfperg  & Ergot,  & par  le  Comte 
de  Sultz,  grand  Maître  de  l’artillerie.  Les  Italiens  étoient  fous  les  ordres 
de  Germanico  Straffoldo,  Capitaine  fort  expérimenté. 

* Rufworm  s’étant  ainfi  retranché,  fe  tenoit  renfermé  dans  fon  camp,  & 
obfervoit  les  mouvemens  des  ennemis  , afin  que  s’il  arrivoit  qu’ils  dé- 
campaffent,  il  pût  les  attaquer  au  paffage,  lorfqu’ils  feroient  féparés  les 
uns  des  autres  ; ce  qui  arriva  en  effet.  Le  28.  de  Septembre  les  Turcs 
ayant  entrepris  de  paffer  fur  des  bateaux  de  l’autre  côté  du  fleuve , com- 
me ils  s’avançoient  déjà  vers  Pefl  au  nombre  de  fix  mille  hommes  de  pied 
& de  trois  mille  chevaux,  Rufworm,  après  avoir  laiffé  quinze  cens  Huf- 
fars  pour  garder  le  camp,  marcha  droit  vers  fille  qui  elt  vis-à-vis  de  Bu- 
de , fuivi  des  régimens  de  Merfperg  «St  de  Pezzen  qui  formoient  l’aüe  gau- 
che, des  régimens  d’Ophquirque  & de  Sultz  qui  formoient  l’aîle  droite, 
& des  Piquiers  & Arquebufiers  qui  couvroient  les  flancs  de  l’armée.  Afin 
qu’elle  parût  plus  nombreufe,  les  goujats  avoient  ordre  de  fe  montrer  de 

loin 

( 1 ) Scriht , dort  il  eft  parle  état  le  livre  CXXVIf. 

(>)  C'etl  l’ifle  de  Vizze,  Ldittur  /ingloit. 
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loin  fur  des  hauteurs.  Il  avoit  outre  cela  deux  mille  ArqnebuGers  à che- 
val commandés  par  le  Comte  de  Hohenlo , par  Puchem  le  Cadet,  & le 
Sieur  de  la  Rame , mille  chevaux  fous  la  conduite  de  Suffrid  Colonitz , dit 
autant  à fa  gauche  commandés  par  Nadafdi  ; l’arriére-garde  étoit  compofée 
de  deux  régimens  d’infanterie. 

Dans  cet  ordre  le  Général  de  l’armée  Chrétienne  donna  d’abord  fur  la. 
Cavalerie  ennemie , qui  étoit  portée  dans  un  lieu  découvert  : après  en  avoir 
tué  une  partie,  il  mit  l'autre  en  fuite.  Alors  les  Turcs,  qui  étoient  re- 
tranchés dans  l'ifie , fortirent  de  leurs  lignes  & donnèrent  avec  vigueur  fur 
l’aîle  gauche  des  Chrétiens , qui  reculèrent  peu  à peu , & fe  retirèrent  dans- 
des  vignes,  en  gardant  toujours  leurs  rangs.  Pezzen,  qui  commandoit 
cette  aîle,  ne  celfoit  d’exhorter  & d’animer,  fes  gens  à bien  faire  leur  de- 
voir. Enfin  après  deux  heures  de  combat , Ophquirque  ayant  fait  un  dé» 
tachemenc  de  l’aîle  droite  pour  foûtenir  l’aîle  gauche,  les  Turcs  furent 
contraints  de  reculer  à leur  tour  & de  fe  retirer  dans  leurs  retranchemens 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , & quarante  drapeaux.  Rufworm 
avoit  exprenément  recommandé  de  ne  point  s'amufer  à faire  des  prifon- 
niers,  mais  de  tuer  fans  quartier  tous  ceux  qui  tomberoienc  entre  leurs 
mains. 

Les  Turcs , effrayés  du  fuccès  de  ce  combat , fe  tinrent  renfermés  dans 
leurs  retranchemens , & Rufworm  de  fon  côté  ceffa  de  les  attaquer.  Com- 
me fon  armée  étoit  toute  paffée  de  l’autre  côté  du  fleuve , & qu’elle  étoit 
campée  à une  lieuë  au-deflus  du  camp  ennemi,  il  y eut  quelques  efearmou- 
che»,  oùles  Chrétiens  furent  une  Fois  maltraités;  ce  qui  enhardit  telle- 
ment les  Infidèles,  qu'ils  étendirent  leurs  retranchemens  pour  pouvoir  ca- 
notier le  camp  ennemi.  Mais  ils  firent  plus  de  bruit  que  de  mal , & tous 
leurs  efforts  le  réduifirent  à ces  vaines  décharges. 

On  apprit  alors  par  les  déferteurs  que  les  Turcs  dévoient  le  jour  de  lai 
lète  de  S.  Demetrius,  c’eft-à-dire  le  5.  de  Novembre,  jour  auquel  ils  a* 
voient  à recevoir  leur  prêt , abandonner  leur  camp , & fe  répandre  de  tous 
côtés  pour  piller  & ravager  tout  le  pais.  Rufworm  , qui  n’étoit  porté  où 
il  étoit  que  pour  empêcher  le  liège  de  Pert,  crut  devoir  attendre.  Enfin 
le  dernier  jour  d’Oétobre  il  conduific  fon  armée  au-deffus  de  Bude,  & en- 
voya Nadafdi  pour  défier  le  Bacha  au  combat.  Celui  - ci  ne  voulut  pas  pa- 
roître  l’éviter,  & s’avança  avec  fon  armée.  Les  Chrétiens  fe  mirent  alors 
en  bataille..  Tilley  Sergent-major  eut  ordre  d’ailer  à la  tece  d'un  détache- 
ment reconnoître  les  ennemis,  fuivi  de  Suffrid  Colonitz,  de  la  Rame,  & 
de  Balthazar  de  Marrade , qui  avoient  chacun  leur  compagnie  de  Cavalerie. 
On  combattit  légèrement,  & les  Turcs  foûtinrent  le  combat. 

Pendant  ce  t«ms  - là  Rufworm  forma  le  deffein  d’aflîéger  Hatwan , fitué  à 
cinq  lieues  de  - là  dans  la  haute  Hongrie  : il  avoit  eu  d'abord  envie  de  for- 
mer le  fiége  de  Stul  - Weiffenburg;  mais  les  Turcs  l’avoient  prévenu , en 
jettant  une  nombreufe  garnifon  dans  la  place.  Le  Comte  de  Sultz  fut  donc 
détaché  avec  trois  pièces  de  batterie , fon  régiment , de  ceux  de  Merf- 
perg,  d'Ergot,&  de  Straffoido:  on  lui  donna  encore  les  régimens  de  Cava- 
lerie de  la  haute  Hongrie , & on  mit  celui  de  Bavière  en  garnifon  à Pert. 

Mais. 
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Mais  de  peur  que  tandis  que  les  Chrétiens  feroicnt  occupés  ailleurs,  les 
Infidèles  ne  le  fervilTent  des  bateaux  qu’ils  avoic-nt,  pour  tranfporter  leurs 
troupes  du  côté  de  Peft,  afin  d’afliéger  cette  ville,  il  détacha  Hermeftein , 
Pezzen,  & Ophquirque,  avec  leurs  régimens,  auxquels  il  joignit  Je  lien  & 
un  détachement  des  troupes  de  Moravie , avec  ordre  d'attaquer  ces  bateaux, 
& de  les  brûler  s’il  étoit  poflîble.  Ils  le  firent  avec  fuccès , & en  brûlèrent 
au  moins  une  partie. 

De  - là  ils  marchèrent  à Hatwan,  où  le  Comte  de  Sultz  avoit  déjà  ou- 
vert la  tranchée.  Tandis  que  Strafloldo  & Sultz  étoient  occupés  à recon- 
noître  la  place,  le  premier  reçut  un  coup  d’arquebufe  dont  il  fut  blefTé  à 
mort.  Ce  brave  homme  fut  très-regretté  ; fa  mort  fit  perdre  l’efpérance 
de  réüffir  à ce  fiége , qu’il  avoit  conleillé  en  mourant  d’abandonner , com- 
me une  entreprife  très-périlleule.  D'ailleurs  la  faifon  étoit  fort  avancée;  on 
avoit  fait  peu  de  chofe  jufqu’alors,  & même  l’artillerie  ne  fuffifoit  pas  pour 
battre  une  place  fi  bien  fortifiée.  Mais  Rufworm  ayant  eu  avis  que  la  gar- 
nifon  fe  rendrait  dès  qu’elle  aurait  vû  le  feu  du  canon;  faifant  d’ailleurs 
réflexion  qu’il  lui  ferait  honteux , après  les  préparatifs  qu’il  avoit  faits , de 
lever  le  fiéga  , il  rélolut  de  le  continuer,  & y réuflît  par  une  heureufe  au- 
dace que  féconda  la  lâcheté  de  la  garnifon.  Pezzen  ayant  fait  avancer 
fies  gens  du  côté  où  le  fofle  étoit  le  plus  étroit,  & s’étant  approche  à la 
faveur  de  la  tranchée  & d’un  pont  qu’il  fit  faire  jufqu’à  la  faufle- brave, 
les  afliégés  demandèrent  à capituler.  On  leur  accorda  vie  & bagues  fau- 
ves; qu’ils  fortiroient  l’épée  au  côté,  & feraient  conduits  en  lieu  de  fÛreté. 
Hatwan  eft  une  place  de  défenfe  par  fon  affiéce  naturelle,  & pour  la  com- 
modité qu’il  y a d’étendre  fes  fortifications:  d’ailleurs  elle  eft  non -feule- 
ment très-avantageufe  pour  mettre  à couvert  les  mines  de  métaux  qui  font 
dans  la  Hongrie,  & même  la  ville  de  Fileck;  mais  encore  pour  défend^ 
celle  de  Peft,  & pour  former  des  entreprifes  fur  Agria  & fur  Zolnoc. 

Plufieurs  étoient  d’avis  de  marcher  tout  de  fuite  à Agria , qui  étoit  peu 
fortifiée.  Jaques  Barbiani  Comte  de  Belgioiofo  Gouverneur  de  la  haute 
Hongrie,  taifoit  fon  poflible  pour  faire  entreprendre  ce  fiége,  & les  Offi- 
ciers y étoient  aflez  difpofés:  mais  le  foldat  qui  n’étoit  point  payé  s’y  op- 
pofa,  & fut  même  fur  le  point  de  fe  révolter;  enforte  qu’il  fut  impoffible 
de  rien  entreprendre.  En  s’en  retournant,  ils  rencontrèrent  près  de  Vacia 
Monfignor  Serra , Commiflàire  de  l’armée  & Nonce  du  Pape  , qui  appor- 
toit  cinquante  mille  florins , & plus  de  dix  mille  deftinés  en  particulier  pour 
le  payement  des  troupes  Italiennes  de  Strafloldo.  Rufworm  fit  auffi-tôt 
diftribuer  l’argent  aux  foldats , & les  mit  en  quartier  d’hy ver , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  reçû  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur. 

Cependant  Moyfe  , qui  avoit  été  défait  l’année  précédente  dans  la 
Tranlÿlvanie,  ayant  aflemblé  de  nouvelles  troupes,  & reçû  un  renfort  de 
Polonois,  alla  camper  devant  WeifTenburg  ou  Carlsburg,  qu’il  furprit  plû- 
tôt  par  la  lâcheté  que  par  la  trabifon  des  Gentilshommes  & de  la  garnifon 
qui  étoient  dans  la  ville.  Aufli-tôt  George  Bafta,  ayant  joint  fes  troupes 
avec  celles  de  Radulfe  Vaivode  de  Valacnie  , s’avança  pour  reprendre  la 
place.  Il  livra  le  combat  à Moyfe,  & le  défit  entièrement  ; il  lui  enleva 
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cent  vingt -huit  drapeaux,  & les  envoya  à l’Empereur  qui  écoit  à Pra- 
gue. Parmi  ces  drapeaux  il  y en  avoit  deux  aux  armes  de  Pologne 
qui  font  des  aigles  blanches;  & de  peur  de  faire  de  la  peine  au  Roi 
de  Pologne,  on  eut  la  prudence  de  ne  les  point  faire  voir.  Les  vain- 
cus fe  retirèrent  à Temefwar , qui  paffe  pour  une  place  imprenable  , & 
dont  les  Turcs  font  les  maîtres  depuis  cinquante  ans:  ce  combat  fe  donna 
au  mois  de  Septembre.  Dans  le  même  tems  les  Turcs  firent  entrer  un 
grand  convoi  dans  Eude.  Bafta  avoit  rcfolu  d’abord  de  profiter  de  fes  fuc- 
cès  pour  aller  attaquer  l’ennemi  épouvanté,  & le  forcer  dans  les  murs  de 
Temefwar;  mais  comme  la  faifon  étoit  avancée,  il  craignit  que  le  fiége  ne 
durit  trop  long  - tems. 

Cependant  on  fongea  à lever  des  fubfides  en  Allemagne  pour  les  fraix 
de  la  campagne  fuivante.  On  affembla  à cet  effet  la  diette  à Ratisbonne, 
où  il  fe  trouva  un  grand  nombre  de  Princes  de  l’Empire.  Les  Eccléfialli- 
ques,  comme  pour  donner  l'exemple  aux  autres,  promirent  de  contribuer 
à l'envi  ; mais  cette  libéralité  du  Clergé  fut  prife  en  mauvaife  part.  Les 
Princes  laïques  &les  villes,  dont  la  plftpart  étoient  Prote(lantes,difoient  que 
le  Clergé  n’étoit  libéral  que  par  avarice  ; que  les  Ecclcfiaftiques  promettoient  de 
groffes  contributions,  afin  d’avoir  lieu  de  lever  fur  leurs  fujets  de  grandes  fom- 
mes d’argent,  dont  une  partie  tournoie  à leur  profit:  qu'ils  fe  mettoient  peu 
en  peine  d’épuifer  des  Etats  qui  n’écoient  point  leur  patrimoine , & qu’ils 
n’avoient  aucun  égard  pour  leurs  fucccffeurs  ; au  lieu  que  les  Princes  laïques 
craignoient  toujours  de  ruiner  leurs  peuples , pour  ne  pas  porter  de  préjudi- 
ce à leurs  héritiers.  Cette  conduite  du  Clergé  a fouvent  donné  lieu  à de 
grandes  plaintes  dans  l'Empire.  Au  relie,  ce  qui  n’ctoit  point  encore  ar- 
rivé jufqu’alors , on  promit  une  paye  de  quatre  - vingt  mois  Romains  : le 
Duc  de  Brunfwick  s'engagea  à fournir  des  troupes  en  particulier,  & l’E- 
lèéteur  de  Saxe , à fournir  des  canons  avec  tout  leur  attirail. 

Il  s’éleva  alors  dans  la  Saxe , entre  l’EIeéteur  Chrilliern  & les  Princes 
d'Anhalt,  un  différend  très- confidérable,  qui , quoiqu’il  n’eût  qu’un  fonde- 
ment léger  & incertain , ne  laiffa  pas  de  durer  trois  ans , & n’aboutit  à 
rien.  L’Elefteur,  étant  allé  à lachalfe  au  mois  d'Avril  vers  un  bourg  qui  lui 
appartenoit,  nommé  GravenHeinighen  , fitué  fur  les  frontières  de  la  princi- 
pauté d’Anhalt,  entendit  en  entrant  dans  un  bois  un  coup  de  moufquet  qu’on 
tira  derrière  lui.  On  chercha  en  vain  celui  qui  avoit  tiré:  on  ne  put  le  décou- 
vrir ce  jour-là.  Le  lendemain  les  Gardes  de  l’Eleéleur  arrêtèrent  fur  des 
conjeéiures  & des  indices , dans  le  bourg  de  Boba  appartenant  aux  Princes 
d’Anhalt , un  fcélérat , déjà  décrié  pour  fes  brigandages , nommé  Michel 
Henri  de  Magdeburg , qui  fuivant  l’ordre  de  Laurent  Biderman  Chance- 
lier d’Anhalt , fut  livré  à l’Eleêleur , qui  le  fit  demander  par  David  de  Ber- 
gen Bailli  de  Dcffau.  Ayant  été  interrogé,  il  avoüa  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  tiré  le  coup  ; mais  il  ajoûta  qu’il  ne  l’avoit  fait  que  pour  donner  avis 
de  fon  arrivée  à fa  fervante  qui  n’étoit  pas  loin. 

Cependant  ayant  accule  quelques  autres  gens  complices  de  fes  crimes , 
l’affaire  traîna  cinq  mois  entiers.  Pendant  ce  tems -là  le  bruit  courut  que 
Henri  de  Dhona  Lieutenant  Colonel , & le  Chancelier  Biderman , princi- 
paux 
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paux  Minières  des  Princes  d’Anhalc,  avoient  fuborné  des  aflaffins  pour 
ruer  l’Ele&eur  , afin  de  venger  une  injure  que  ces  Princes  avoient  re- 
çue de  lui,  dont  néanmoins  ils  ne  s’étoient  jamais  plaints,  & dont  l’E- 
leéleur  avoüoit  lui -même  n’avoir  aucune  connoilfance.  Le  Prince  Jean- 
George  d’Anhalt,  chefdefon  iiluflrc  maifon,  regardant  ce  bruit  comme 
très -injurieux,  fit  aulTi  - tôt  arrêter  ceux  qu’on  accufoit,  & écrivit  à l’E- 
Ieéleur  de  vouloir  bien  lui  envoyer  les  dépolirions  des  coupables.  L'E- 
lefteur  envoya  au  Prince  d’Anhalt  des  perfonnes  pour  lui  expofer  les 
charges,  lui  donner  un  extrait  de  l'interrogatoire,  & en  même  tems  pour 
le  prier  de  lui  envoyer  ceux  que  les  criminels  avoient  nommés,  afin 
de  les  confronter  avec  eux , en  donnant  caution  pour  leur  renvoi , après 
la  confrontation.  Ceux-ci  foûtinrent  qu'ils  n’étoient  point  julliciables' de 
l’Elcétcur,  & que  félon  le  droit  Romain  & le  droit  Germanique,  on  de- 
voit  les  alfigner  devant  les  juges  dont  ils  dépendoient:  d’un  autre  côte 
les  Princes  d'Anhalt  prétendoient  que  leur  droit  de  fouveraineté  & leur 
jurifdiftion  fouffriroient  des  atteintes,  s'ils  envoyoient  leurs  fujets  en  Saxe 
pour  y être  jugés.  L’Elc&eur  porta  donc  l’affaire  au  tribunal  de  l’Empe- 
reur , qui  pour  lui  faire  plaifir , confeilla  aux  Princps  de  fe  relâcher  un  peu 
de  leurs  droits.  L’Eleéîeur  George -Frédéric  de  Brandebourg  s’entremit 
enfuite,  tant  pour  engager  l’Eleéleur  de  Saxe  à envoyer  la  procédure  hors 
des  terres  de  fon  obéiflance,  que  pour  déterminer  les  Princes  d’Anhalt  à 
confentir , par  complaifance  pour  l’Eleéleur  de  Saxe , que  les  accufés  fuf- 
fent  confrontés  en  Saxe  avec  les  criminels , fous  la  caution  du  renvoi.  La 
médiation  de  l’Electeur  de  Brandebourg  fut  inutile,  & le  tempéramment 
qu’il  avoit  propofé  ne  fut  point  accepté. 

Cependant  le  Duc  de  Saxe , craignant  que  les  coupables  qui  étoient  mala- 
des, & qui  ne  fe  ménageoient  point  dans  la  prifon,  n’y  mourufient,  or- 
donna d'exécuter  le  jugement  qui  avoit  été  porté  contre  eux.  Cet  ordre 
avec  le  décret  d'ajournement  ayant  été  fignifié  aux  accufés, ceux-ci,  qui  vi- 
rent que  la  mort  précipitée  des  coupables  alloit  leur  ôter  tout  moyen  de  fe 
juftifier,  envoyèrent  à Drefde  un  liuillier,  pour  protefler  de  leur  part.  Le 
jugement  n’en  fut  pas  moins  exécuté:  Michel  Henri  fut  coupé  en  quatre 
quartiers,  & Jean  Manzel  fon  complice  fut  tenaillé  avec  un  fer  chaud,  & 
mis  enfuite  fur  la  roue.  Indépendamment  de  l’afTadinat  qu’ils  avoient  voulu 
commettre , ces  fcélérats  méritoient  cet  affreux  fupplice , pour  les  autres 
crimes  énormes  qu’ils  avoient  commis. 

A l’égard  des  Princes  d’Anhalt , toutes  les  perfonnes  fenfées  jugèrent  que 
ces  Princes,  dont  la  probité  étoit  connue  de  tout  le  monde,  n’avoient  eu 
aucune  part  au  crime  dont  on  les  acoufoit;  d’autant  plus  qu’ils  n’avoient 
eu  auparavant  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  l’Eledteur,  comme  il  en  çonve- 
noit  lui-même.  Dhona  & Biderman  ne  pouvoient  pas  non  plus  être  foup- 
connés,  étant  deux  hommes  d’une  conduite  irréprochable  , & revêtus 
l’un  & l’autre  d’une  charge  importante  qui  les  expofoit  à l’envie  de  bien 
des  gens,  & à la  haine  des  fcélérats;  ils  n'avoient  d’ailleurs  aucun  motif 
pour  commettre  une  action  fi  horrible.  11  parut  plus  vrai-femblable  que 
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H « « ■ i des  malfaiteurs , tels  que  ceux  qui  les  avoient  accufés , ou  fubornés  par 
iv.  quelques  perfonnes,  ouperfuadés  que  les  accufauons  éloigneroient  peut-être 
1603.  leur  jugement,  avoient  perfide  jufqu’à  la  fin  dans  leurs  premières  dépoli- 
rions, comme  il  arrive  fouvent  a ces  miférables,  qui  tâchent  de  prolonger 
leur  vie  aux  dépens  de  la  réputation  des  autres.  Leur  fupplice  appaifa  le 
reflentiment  de  l’Eleâcur,  & fit  eeiTer  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  au  fujet 
de  leurs  dépofitions.  Ceux , qu’ils  avoient  acculés , & oui  étant  toujours 
détenus  en  prifon  avoient  demandé  qu’on  fufpendît  1 exécution  de  la 
fentence  , déclarèrent,  après  qu’elle  eut  été  exécutée  , qu’ils  feroient 
toujours  prêts  de  comparoître  devant  leurs  juges  , fuivant  les  loix  de 
l’Empire. 

Suite  <3«  Revenons  maintenant  au  fiége  d’Odende,  dont  je  vais  raconter  le  détail 
fiége  jufqu’à  la  fin.  Le  premier  de  Janvier  on  fit  des  décharges  de  canon  & 

d'Oftcn-  d’atquebufe  de  part  & d’autre , comme  pour  fe  faluer  mutuellement  & fe 
fouhaiter  une  heureufe  année.  Le  mois  fuivant  il  s'éleva  une  horrible  tem- 
pête caufée  par  un  vent  de  Nord-Eft  ; les  vailTeaux , qui  étoient  devant  le 
port  pour  en  empêcher  l’entrée  & la  fortie,  furent  très-maltraités.  Les  bat- 
teries ne  cefioient  point  de  tirer  & faifoient  un  feu  terrible  : depuis  le  com- 
mencement du  fiége  jufqu’au  premier  de  Mars  de  cette  année  on  compta 
cent  cinquante  millecoups  de  canon,  dont  les  boulets  étoient  de  trente  & de 
cinquante  livres.  Les  affiégés  ne  tiroîent  pas  moins,  & on affîlre  qu’il  partit 
de  la  place  plus  de  cent  mille  coups:  enforte  que  les  canons  ,ufés  à force  de 
tirer,  furent  envoyés  plufieurs  fois  en  Zélande  pour  les  refondre.  Les  ma- 
ladies & les  combats  firent  pendant  ce  tems-là  périr  dans  le  camp  des  af- 
fiégeans  près  de  dix-huit  mille  hommes:  il  en  périt  auffi  dans  la  ville  près 
de  fept  mille;  enfin  la  mort  enleva  plufieurs  des  principaux  Officiers  des 
deux  partis.  Le  12.  de  Mars  le  Capitaine  Grunefeld  eut  la  jambe  empor- 
tée d'un  coup  de  canon  près  du  Weft-ravelin,&  mourut  fur  la  place.  Sept 
jours  après  trois  vailleaux  entrèrent  dans  le  port  malgré  le  feu  du  canon 
des  affiégeans , & les  jours  fuivans  il  en  entra  trente-neuf,  dont  un  portoit 
des  chevaux  de  bataille:  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  perte  ; ces  vaifleaux 
efluyerent  foixante  coups  de  canon,  & de  neuf  qui  fortirent  du  port,  il  y 
en  eut  quatre  de  pris. 

Les  affiégés  ayant  appris  que  les  troupes  de  l’Archiduc  Albert  travail- 
loient  à fortifier  leur  nouvelle  plate-forme  près  de  la  Gueule  , pour  empê- 
cher-les  affiégés  d’entrer  & de  fortir,  ils  mirent  en  mer  le  4.  d’Àvril  quatre 
bâtimens , dont  l’un  revint  bien-tôt , ayant  été  fracalfé  par  le  canon  des  en- 
nemis. Le  11.  les  trois  autres  fortirent  du  port:  deux  jours  après  un  vent 
violent  de  Sud-Oüefl  emporta  prefqûe  les  gabions  que  les  affiégeans  avoient 
élevés  du  côté  du  Levant,  & endommagea  beaucoup  la  plate-forme  près 
de  la  Gueule.  11  fit  auffi  beaucoup  de  tort  à la  ville,  & y abattit  de  vieux 
murs  & le  clocher  d’une  Eglife. 

La  nuit  fuivante  on  fit  plufieurs  attaques,  & on  combattit  pendant  qua- 
tre heures  avec  beaucoup  d’acharnement.  Du  côté  du  Levant  on  arracha 
environ  cent  pieux  de  la  paliflade  de  la  demi-lune  ; du  côté  du  Couchant  on 
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«taquafans  fuccès  le  ravelin  du  Porc-épic,  où  on  avoir  transporté  deux  tonnes 
pleines  de  poix  refîne.  Le  Lieutenant  de  Hanekrot  y fut  tué;  & le  Capitai- 
ne BorJc  fut  percé  de  part  en  part  d’un  coup  de  moufquet , dont  il  mourut 
quelques  jours  après.  On  attaqua  en  même  tems  le  ravelin  du  Poldre.  Les 
afüégeani  furent  d'abord  repoulfés;  mais  étant  retournés  à la  charge  , ils 
s’en  rendirent  maîtres,  après  avoir  tué  tous  ceux  qui  le  défendoient,  &qui 
étoient  prefque  tous  Anglois  ou  Suiflës. 

Le  lendemain  les  afliégés  tentèrent  une  farde; mais  ayant  été  très-mal- 
traités, ilsfe  retirèrent  avec  perte  de  quatre  cens  hommes:  les  afDégeans 
perdirent  auffi  plufleurs  des  leurs  dans  cette  aétion.  Trois  jours  après  on 
racheta  pour  la  iomme  de  cent  tbalers  le  corps  du  Lieutenant  général  des 
Suifles,  afin  de  lui  rendre  ies  honneurs  de  la  fépulture.  Le  même  jodt  & le 
fuivant  on  reçut  dans  la  ville  fix  compagnies  d’infanterie,  deux  de  Suifles, 
deux  de  Danois  , & autant  de  Suédois.  Le  17.  d’ Avril  on  apporta  dans 
la  ville  quatre  canons,  appelles  Cartawes:  on  les  plaça,  l’un  au  boulevard 
de  Pekel , l’autre  fur  le  Poldre , le  troifiéme  au  Nord-ravelin , & le  quatriè- 
me à l’Oüeft-poorce.  Le  22.  du  même  mois  on  braqua  une  Cartawe  fur  ie 
Poldre  pour  tirer  contre  le  nid  de  l’Hirondelle:  le  lendemain  les  afliégés, 
profitant  de  l’avis  d’un  déferteur , mirent  le  Capitaine  Schnitt  avec  des  fol- 
dats  fur  une  barque , comme  en  fentinelle  pour  avertir,  en  cas  que  les  enne- 
mis vouluflent  attaquer  la  demi-lune , foit  par  terre,  foit  par  mer.  Deux  jours 
après  trente-deux  vaifleaux  entrèrent  par  le  nouveau  havre.  Les  afllégeans 
tirèrent  fur  ces  vaifleaux  cent  trente  coups  de  canon , qui  ne  firent  pas 
grand  mal,  & ne  tuerent  qu’un  matelot.  Trois  jours  après  il  arriva  dans  la 
ville  onze  compagnies  d’infanterie,  trois  de  Zélandois  , & les  autres,  par- 
tie Anglois,  & partie  Ecoflbis  : ils  entrèrent  dans  la  place  fans  avoir  perdu 

1)lus  de  trois  hommes.  Le  lendemain  un  vaiiTeau  entra  en  plein  jour  dans 
e port , & la  nuit  fuivante  il  en  fortit  fix. 

Le  2.  de  Mai  on  apporta  de  Zélande  dans  la  ville  deux  canons,  & le 
lendemain  il  y entra  trois  compagnies  d’infanterie.  Le  7.  du  même  mois  11 
parut  fept  galères  armées  en  courfe  , que  fept  vaifleaux  mirent  en  faite 
après  un  leger  combat.  Le  10.  trente-quatre  bâtimens  arrivèrent  & efluye- 
rent  cent  vingt-huit  coups  de  canon.  Cinq  de  ces  bâtimens  furent  coulés  à 
fond  ; l’un  étoat  chargé  de  boulets  de  fer , un  autre  portoit  une  Cartawe , & 
les  trois  autres  étoient  chargés  de  munitions  de  bouche  : les  deux  bâtimens 
où  étoient  les  boulets  & la  Cartawe  furent  fauves  , mais  la  Cartawe  tom- 
ba dans  la  mer.  Le  11.  & le  12.  trente  compagnies  de  troupes  auxiliaires, 
qui  attendoient  à la  porte  de  la  ville,  y furent  reçûes  ; ce  qui  fit  quatre- 
vingt  compagnies  d'infanterie  dans  la  place. 

Le  lendemain  on  apporta  cent  vingt  barils  de  poudre  : il  fortit  du  port 
fept  navires,  dont  deux  furent  coulés  à fond,  fans  que  l’équipage  pérît.  Le 
16.  du  même  mois,  foixante  vaifleaux  fe  mirent  en  mer,  & il  n’y  en  eut 
qu’un  qui  coulât  à fond.  Le  lendemain  une  compagnie  de  Frifons  aborda 
avec  une  grande  quantité  de  bière;  ce  qui  en  fit  beaucoup  baifler  le  prix. 
Le  20.  & le  22.  vingt-trois  bâtimens  abordèrent  par  la  Gueule:  il  y en  eut 
«in%  coulés  à fond  1 les  jours  fuivans  il  en  entra  par  le  nouveau  havre  tren- 
te-- 
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Hihii  te-fept,  dont  quatre  furent  coulés  bas;  mais  on  fauva  une  Cartawe  qui  hui 

,v-  étoicfur  un  de  ces  bâcimens.  coî 

1603.  Les  afliégcs,  pour  empêcher  la  cherté  des  vivres,  ordonnèrent  que  le*  an 

denrées  feroient  expofées  en  vente  pendant  vingt-quatre  heure* , avant  qu’au-  res 

cun  marchand  put  rien  vendre  ou  acheter.  On  défendit  aux  foldats  les  de 

jeux  de  kazard,  & les  Officiers  eurent  ordre  de  ne  pas  boire  lorfqu’ils  fe-  fe 

roient  en  faftion.  Enfin  on  promit  une  récompenfe  de  cent  écus  d’or  à coi 

ceux  qui  arréteroient  ou  tucroient  un  déferteur.  Le  Sieur  du  Fort  fortit  pi 

de  la  ville  le  28-  de  Mai  avec  d'autre*  François.  Enfin  ce  mois  fut  très-  bis 

funefte  aux  affiegeans. 

Ambroife  & Frédéric  Spinola,  freres,  extrêmement  riches,  & pleins  de  fa 

courage , fe  préparèrent  cette  année  à quelque  expédition  importante  , foit  ài 

pour  réparer  le  naufrage  de  l’année  précédente  , foit  pour  acquérir  de  la  & 

gloire.  A leur  inftigation , le  Roi  d’Efpagne  avoit  donné  ordre  de  lever  au  e 

printems  prochain  vingt  mille  hommes  d’infanterie  ; & quoiqu’Albert  ne  fût  e. 

pas  de  cet  avis , le  Roi  avoit  perfillé  dan*  la  même  réfolution.  Mais  cette  ^ 

oppofition  de  l’Archiduc , fut  caufc  que  les  ordres  exprès  de  fa  Majefté  f 


Catholique  furent  reçus  plus  tard.  Sur  la  fin  de  Mars , Ambroife  alla  en 
Allemagne  pour  y lever  fix  mille  hommes  de  pied  : on  en  forma  deux  régi- 
mens,  qui  furent  deflinés  à Robert,  Prince  de  Barbanfon,  & à Egolff  de 
Luxembourg.  De  là  il  pafla  dans  fe  Milanois,  pour  lever  deux  autres  ré- 

f;imens  en  Italie.  Frédéric  mit  Jaques  Francefchi , ancien  Capitaine  , à 
a tète  du  régiment  des  Wallons;  & donna  au  Comte  Henri  de  feerghe,  le 
commandement  de  la  Cavalerie  : il  nomma  aufli  à Ion  gré  le  Commandant 
de  l’artillerie , qui  confiftoit  en  vingt  canons  bien  montés , qu’il  avoit  em- 
menés d'Efpagne  avec  lui , & qu’il  avoit  mis  à l'Eclufe. 

Gamifon  Sur  ces  entrefaites,  |es  garnirons  de  Nimégue  & de  Grave  , auxquelles 
éc  üoii-  j’étoit  jointe  la  compagnie  de  Cavalerie  du  Comte  Maurice  , s’étant  mifes 
chtSé*  en  marche»  tombèrent  dans  une  embufeade , que  leur  drelîà  Grobbendonck 
p>r  ica  Gouverneur  de  Boifieduc;  elles  furent  taillées  en  pièces,  près  du  village 
kabâaïu.  de  Gemert.  Les  ennemis  firent  cent  prifonniers  , & prirent  environ 
foixante  chevaux  de  bataille.  Ce  fuccès , qui  infpira  du  courage  à Grob- 
bendonck , fit  naître  des  foupçons  aux  nabitans  de  Boifieduc  , comme 
fi  le  régiment  d'Hachicourt  qui  étoit  dans  cette  ville  , eût  eu  envie  de 
fe  joindre  aux  féditieux  qui  s’étoient  aflemblés  à Hooghflrate.  Les  habi- 
tans  prirent  au  moins,  ce  prétexte  pour  chaffier  la  garnifon  de  la  ville, 
& pour  ne  plus  vouloir  d’autre  Gouverneur , étant  contens  de  celui  qu’il* 
avoient. 

Combat  Tandis  qu’Ambroife  Spinola  travailloit  en  Italie  à lever  des  troupes  , 
mvij  en-  pruderie  f0n  frere,  jeune  homme  aétif  & brave  .crut  devoir  entreprendre 
Efpj  " quelque  expédition.  11  pria  l’Archiduc  Albert  de  lui  permettre  de  fe  fer- 
gnoU  & vir  des  troupes  que  fon  frere  avoit  levées , & prit  avec  lui  quelques  Allc- 
fci Hol-  mans.  11  partit  le  6.  de  Mai;  & pour  ne  point  allarmcr  les  Hollandois, 
Undoii.  ]]  gt  courir  le  bruit  qu’il  vouloir  feulement  piller  les  vaifleaux  qui  croient  à 
l'ancre  le  long  de  la  côte.  Ayant  enfuite  rebroufle  chemin  vers  Oltende  , 
il  étoit  revenu  à l’Eclufe  ; & enfin  le  27.  du  même  mois  il  s’étoit  embarqué  fur 
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huit  galères  avec  quinze  cens  hommes  d’élite.  A la  pointe  du  jour  il' ren- 
contra deux  galères  & trois  barques  qui  étoient  à l’ancre  : il  alla  aufli-tôt  les 
attaquer.  Les  Hollandois , ayant  rangé  leurs  barques  autour  de  leurs  galè- 
res, fe  préparèrent  à fe  défendre  vigoureufement;  les  décharges  de  canon 
de  part  & d’autre,  furent  fuivies  de  celles  de  la  moufquetcrie  : comme  on 
iè  touchoit  en  quelque  forte  , on  en  vint  pour  ainfi  dire  aux  mains.  On 
combattit  pendant  deux  heures  au  milieu  d'une  fumée  fi  épaifle , & d’un  fi 
grand  bruit , qu’on  ne  pouvoir  ni  fe  voir  ni  s'entendre.  La  viéloire  feip- 
bla  d’abord  fe  déclarer  pour  Spinola  : une  galère  des  Hollandois  fut  fur  le 
point  de  couler  à fond  , & ceux  qui  ctoient  deflus  commençoient  déjà  à 
fauter  dans  les  barques;  mais  il  s’éleva  tout  à coup  un  vent  très -violent, 
dont  les  Hollandois  profitèrent  pour  lever  leurs  ancres  , hifler  leurs  voiles, 
& tomber  fur  les  vaifleaux  de  Spinola.  La  prouë  de  fon  vuiffeau  étoit  déjà 
enfoncée , lorfqu’en  faifant  des  efforts  pour  fe  tirer  du  péril , il  eut  le  bras 
emporté , fon  épée  rompue , & reçut  en  même  tems  un  coup  dans  le  côté, 
dont  il  mourut  fur  le  champ , après  avoir  recommandé  à fon  frere  abfent  le 
foin  des  affaires  de  fon  maître  & des  fiennes  en  particulier.  Aurele  Spinola 
Lieutenant  général  des  galères , étoit  alors  en  Elpagne. 

Les  Capitaines  de  chaque  galère  voyant  leur  Chef  tué  , ne  fongerent 
plus  qu’à  s'enfuir , & fe  retirèrent  à l’Eclufe.  Les  Efpagnols  perdirent  dans 
cette  aélion  environ  quatre  cens  hommes , entre  autres  Augultin  Arconat o 
Sergent-major,  & les  Capitaines  Polidore , Cataneo  , & Vincent  Bagno.  Si 
l’on  en  croit  les  auteurs  Efpagnols , les  Hollandois  perdirent  bien  plus  de 
monde* 

Cette  défaite  caufa  beaucoup  de  chagrin  à l'Archiduc  Albert.  Il  donna 
le  commandement  de  la  flotte,  en  l’abfence  d’Aurele  , à Dom  Chriftophle 
de  Valenzola,  qui  commandoit  la  capitainefle.  En  même  tems,  il  dépêcha 
un  courier  à Ambroife  Spinola , & un  autre  au  Roi  d’Efpagne  : ce  Prince 
donna  toutes  les  charges  & les  dignités  dont  Frédéric  étoit  revêtu  , à Am- 
broife, comme  à un  fujet  qui  en  étoit  très-digne,  & qui  lui  avoit  rendu  de 
grands  fervices.  Ambroife  n’ayant  pû  fe  rendre  en  Flandre  avant  l’autom- 
ne , on  renvoya  dans  leurs  quartiers  les  troupes  deftinées  pour  faire  la 
guerre  cette  année. 

Cependant  le  Comte  FréSeric  de  Berghe  avoit  entrepris  , par  l’ordre  de 
l’Archiduc,  de  réduire  & d'obliger  à fe  foûmettre  , fans  aucune  condition, 
les  foldats  Efpagnols  & Italiens  qui  s’étoient  révoltés  l’année  précédente , 
& avoient  quitté  l’armée.  On  difoit  qu'ils  étoient  au  nombre  de  deux  mille 
fantaflins  & de  quinze  cens  cavaliers.  Pour  en  venir  à bout , on  donna  au 
Comte  de  Berghe  fept  mille  hommes  de  pied  , & trois  mille  hommes  de 
Cavalerie.  Charles  de  Lorraine  , Duc  dfAumale  , qui  devoit  commander 
les  troupe*  en  chef,  avoit  ordre  de  lever  encore  mille  chevaux  : outre  ce- 
la on  avoit  chargé  le  Colonel  Wifzlier  d’en  lever  quatre  mille  en  Al- 
lemagne , & de  recrucer  tous  les  autres  régimens , fur -tout  celui  des 
Wallons. 

Les  Hooghftratin*  , c’eft  ainfi  que  nous  appellerons  les  foldats  Efpa- 
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gnoB  & Italiens , retirés  à Hooghftrate,  ayant  laifle  leur  fnfanterie  dans  la 
ville  , ils  fe  mirent  en  campagne  avec  leur  Cavalerie  , & convinrent  avec 
les  Hollandois  , que  s’iis  vouloient  leur  donner  du  fecours , ils  s’engage- 
roient  à ne  faire  leur  accommodement  avec  l'Archiduc , qu'a  condition  de 
ne  porter  les  armes  contre  les  Etats-Généraux  que  dans  quatre  mois. 

Cette  convention  étant  faite,  le  Comte  Maurice  s’avança  à la  tête  de 
fes  troupes , du  côté  de  I looghrtratc  , que  le  Comte  de  Berghe  avoit  déjà 
inverti.  Mais  Innocent  de  Borgia  , & Lelio  Brancaccio , étant  arrivés  trop 
tard  , avec  les  troupes  nouvellement  levées  en  Italie  & dertinées  pour  ce 
flége;  & Maurice,  d’un  autre  côté,  empêchant  les  convois  d’arriver  à l’ar- 
mce  Efpagnole  , le  Comte  de  Berghe  fut  obligé  d’abandonner  fon  entre- 
prife,  & de  fe  retirer  à Herentals.  Les  Ilooghftratins  attaquèrent  fon  ar- 
rière-garde dans  fa  retraite  , & lui  tuèrent  du  monde  ; entre  autres , Char- 
les de  Savigny  de  Rofne,  jeune  homme  qui  promettoit  beaucoup  , & qui 
étoit  fils  de  ce  Chriftiern  de  Rofne,  grand  Maréchal  de  camp,  tué  au  fiege 
de  Hulft. 

Maurice  marcha  enfuite  avec  les  Hooghftratins  àBoifleduc:  le  Comte 
de  Berghe,  avec  les  régimens  de  Borgia  , & de  Brancaccio,  qui  venoient 
d’arriver  , marcha  auffi  de  ce  côté-là,  & fe  retrancha  de  l’autre  côté  de  la 
ville.  L’arrivée  de  ce  Général  étonna  Maurice,  qui  fe  préparoit  à aflîéger 
la  place.  Cependant  il  n’abandonna  pas  d’abord  le  fiége:  il  efperoic  que  les 
bourgeois  , qui  venoient  de  chafler  la  garnifon,  refuferoient  celle  qu  on  les 
voudroit  obliger  de  recevoir,  & que  s’il  ne  pou  voit  les  réfoudre  à s'accom- 
moder avec  lui , il  fe  pourrait  faire  qu’ils  demeureraient  neutres.  De  cette 
manière  , Boiileduc  fe  vit  doublement  afliégé,  & par  Maurice  , & par  le 
Comte  de  Berghe.  Celui-ci  encourageoic  les  artïëgés  par  fa  préfen- 
oe  , & leur  faifoic  entendre  , que  Maurice  ferait  bien  - tôt  contraint  de 
décamper. 

Le  Marquis  de  la  Bclla  , qui  commandoic  l’Infanterie  Italienne  , faifoic 
tous  fes  efforts  pour  s’emparer  d’un  village  , où  Maurice  avoit  deffein  de  fe 
loger  : il  tâchoit  de  s’y  fortifier  à U hâte  , perfuadé  que  s'il  réuffiflbit  dans 
fon  entreprife,  il  enlèverait  tous  les  convois  des  ennemis,  & les  empêche- 
rait de  placer  avantageufernent  leur  batterie.  11  y eut  à ce  fujet  pluficurs 
petits  combats  entre  les  deux  partis  : le  Comte  de  Berghe  avoit  meme  com- 
mandé pour  cela  un  détachement  de  deux  mille  hommes,  qui  dévoient  être 
foûtenus  par  un  pareil  nombre. 

Le  Comte  Maurice  comprit  le  deffein  des  ennemis  , qui  seraient  empa- 
rés de  ce  porte:  les  retranchemens  n’étoient  pas  encore  élevés,  qu’il  parut 
à la  tête  de  quatre  mille  hommes , au  milieu  de  la  nuit.  Après  un  combat 
très-vif , il  fe  rendit  maître  du  porte , où  l’ennemi  n’avoit  pas  encore  eu  le 
tems  de  fc  fortifier.  Il  périt  du  côté  de  l’armée  de  l’Archiduc  deux  cens 
hommes  ; de  ce  nombre  fut  le  Marquis  de  la  Beila  , qu’on  regretta  beau- 
coup: outre  cet  avantage,  les  ennemis  firent  encore  crois  cens  prifonniers. 
Maurice  fit  aufli-tôt  fortifier  ce  porte,  & y dreffa  une  batterie  de  dix  ca- 
nons, qui  furent  braqués  contre  les  toits  des  maifoas.  Les  bourgeois  , ré- 

folus 


rtfc 
à t 
eut 
de 
de 
éiti 
( 

toc 

Vît 

ïli 

M 


le 

fc 

«i 

A 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E T H O U,  Lir.  CXXX.  615 

réfolus  de  tout  endurer , n’en  furent  point  émûs , & cela  ne  les  engagea  ni 
à recevoir  une  garnifon  , ni  à s’accommoder  avec  les  ennemis.  Sur  ces 
entrefaites  , Olivier  de  Tetnpel , vieux  Officier  , Mettre  de  camp  général 
de  l’armée  de  Maurice  , en  allant  de  côté  & d’autre  , fut  tué  d'un  coup 
4e  canon  , & le  Marquis  Alexandre  Malafpina  , prifonnicr  de  guerre,  qui 
étoit  alors  à côte  de  Tempe! , eut  la  jambe  emportée  du  même  coup. 

Cependant  l’Archiduc  Albert  , qui  vint  lui -même  devant  la  place,  fit 
tous  les  efforts  pour  engager  les  habitans  à recevoir  une  garnifon  : ne  pou- 
vant y réuffir,  d eut  recours  à la  rufe.  Il  les  fit  confentir  , que  trois  mille 
Flamans  ouAllemans  traverfaffent  la  ville,  pour  aller  attaquer  le  camp  de 
Maurice  , qui  étoit  de  l’autre  côté.  Ils  y pafferenc  la  nuit,  en  attendant, 
difoient-Us , l’occafion  d'attaquer;  & s’étant  établis  dans  le  marché  public, 
ils  y demeurèrent.  Albert  fie  dire  aux  bourgeois,  qu’il  ne  vouloit  pas  que 
le  fort  de  leur  ville  ne  dépendît  que  d’eux  , & qu’il  avoit  jugé  à propos  de 
fixer  leur  irréfolution  : il  leur  fit  eipérer  en  même  tems  , que  dès  que  les 
ennemis  le  feroient  retirés,  il  retireroit  aufli  la  garnifon.  Mais  afin  qu’elle 
ne  leur  fût  point  à charge , il  eut  foin  de  la  faire  payer  exactement. 

Maurice  , voyant  la  ville  défendue  par  une  garnifon  , & n’efpéra’nt  plus 
rien  du  caprice  des  bourgeois,  renonça  enfin  à fon  entreprife  : il  fit  démo- 
lir tous  les  ouvrages  qu'il  avoit  fait  faire  pour  fon  camp  ; & comme  c’ étoit 
la  fin  du  mois  d’Uétobre  , & que  la  faifon  devenoic  fort  pluvieufe,  il  en- 
voya fes  troupes  en  quartiers  d’hyver.  Les  Hooghftmins , qui  avoient  fuivi 
Maurice  au  iiége  de  uoilleduc,vonlidéraaC  que  llooghilrate  étoit  une  place 
également  petite  & foible,  firenc  un  nouveau  traité  avec  le  Comte,  qui  leur 
permit  de  fe  retirer  à Grave,  en  lui  livrant  Hooghftrate;  à condition , que 
s'ils  faifoient  leur  accommodement  avec  l'Archiduc  Albert,  iis  feroient  obli- 
gés de  lui  rendre  Grave, & qu’on  leur  rendrok  Hooghttrate.  Ils  firent  de-là 
lies  courfes  dans  tout  le  pais  d’alentour  , & y commirent  mille  excès:  ils 
prirent  Carpen , ville  peu  éloignée  de  Cologne , d’où  ils  mirent  à contribution 
les  pats  neutres,  & s’emparèrent  aufli  d’iirkelens  en  Gueldre  , place  fituée 
commodément  pour  faire  contribuer  les  peuples  des  environs. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Boifleduc,  Albert  étoit  revenu  à Bruxelles, 
dans  la  réfolution  de  continuer  celui  d’Oftende,  où  Jean  de  Rivas  étoit  alors 
occupé  à élever  une  plate-forme,  près  du  fort  d’Albert,  afin  d'y  dreffer  une 
batterie.  S’étant  rendu  maître  des  Poldre*  , il  y mit  du  canon  ; & par  le 
moyen  des  gabions,  qui  couvroient  les  foîdats , on  pouvoîc  aller  de  l’un  à 
l’autre.  Le  Comte  de  Bucquot  de  fon  côté,  ayant  pofé  du  canon  fur  une 
levée  longue  de  cinq  cens  pas , foudroyoit  tout  ce  qui  paroiffoit  fur  le  ca- 
nal, fans  néanmoins  pouvoir  empêcher  les  vaiflèaux  d’entrer.  Uu  certain 
Ingénieur,  nommé  Pompée  Targon  de  Rome,  envoyé  par  le  Pape, hom- 
me qui  avoit  plus  d’efprit  que  d’expérience  , «St  dont  l’Archiduc  faifoît 
grand  cas  , imagina  un  expédient  pour  fermer  le  port.  Il  fit  eonttruire 
des  radeaux  ( 1 ) avec  des  fafeiaes  & de  la  brique  ; puis  ii  fit  élever  fur 
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ces  radeaux  une  efpéce  de  château  de  bois , couvert  de  gazon  & de  fa  fa- 
nes , pour  pouvoir  amortir  les  coups  de  canon.  Le  Comte  de  Bucquoi  fe 
moqua  fort  de  cette  invention  , & ne  put  s'empêcher  de  dire , que  cet 
homme  étoit  un  ignorant  dans  le  métier  de  la  guerre  , qui  abufoit  de  fon 
efprit  , <Sc  faifoit  perdre  du  tems  & de  l’argent.  L'expérience  fit  bien 
voir  qu’il  avoit  raiiôn;  le  château  ne  fervit  de  rien.  A l'égard  des  radeaux, 
dans  1e  tems  du  reflux  ils  parurent  être  de  quelque  utilité  pour  boucher  le 
le  port  , mais  le  flux  les  ayant  fait  hauirer  , le  canon  des  ennemis  les 
mit  en  pièces  ; enforte  que  quand  le  reflux  arriva  , ils  ne  furent  bons  à 
rien. 

Le  4.  de  Juin  il  aborda  vingt  bàtimens,  & il  n’y  en  eut  que  trois  coulés 
à fond.  La  nuit  de  ce  même  jour  les  alTitgés  firent  une  fortie  , & atta- 
quèrent le  quartier  du  Comte  de  Bucquoi.  Ils  forcèrent  fon  retranche- 
ment , & fe  rendirent  maîtres  d’une  levée  qu’on  avoit  faite  pour  y drcfltr 
une  batterie  : ils  prirent  le  canon  qui  ctoit  fur  le  retranchement  , le  tour- 
nèrent contre  les  afiîégeans  , & en  encloüerent  deux  autres;  mais  Rivas 
ayant  envoyé  contre  eux  un  détachement,  ils  furent  repouffés  avec  perte. 
Le  Lieutenant  du  Comte  Ernefi  de  Naflau,  celui  du  Colonel  Haufman , & 
Harlay  Baron  de  Sancy,  jeune  homme  d’une  très-grande  efpérance,  fils  de 
Nicolas,  furent  tués  dans  cette  aélion.  Le  corps  de  Sancy  fut  envoyé  à 
fon  pere,  & fes  entrailles  furent  au  bout  de  fept  jours  enterrées  honorable- 
ment dans  la  ville:  Urovelteen  Colonel  des  Frifons  reçut  une  bleflure  dan- 
gereufe  à la  cuifle.  Du  côté  des  allicgeans , le  Colonel  Diégue  Durango 
fut  tué,  & fon  régiment  fut  aufli-tôt  donné  à Jean  de  Zavallos , qui  peu 
de  tems  après  fut  auili  tué  dans  une  occafion  femblable. 

Cependant  les  affiégés  reçurent  deux  cens  barils  de  poudre,  & il  entra 
dans  le  port  quarante-quatre  bàtimens.  Cinq  en  fortirent  avec  cinq  com- 
pagnies Françoifes,  & peu  de  tems  après  il  y en  entra  deux.  On  attaqua 
enfuite  les  ravelins  qui  étoient  vis  - à - vis  de  la  place.  Pendent  ce  tems  - là 
il  fortit  du  port  foixante  navires;  il  y en  eut  fix  de  coulés  à fond  , & un 
de  fracafle  : il  en  entra  dix  - fept  aucres  en  plein  jour  & fans  aucun  incon- 
vénient, avec  quatre  compagnies  d’infanterie  qui  furent  reçûës  dans  la  vil- 
le. Il  entra  auffi  dans  le  port  fix  vaifleaux  , dont  trois  furent  coulés  bas. 

Au  mois  de  Juillet  fuivant,  Adam  de  Lecft,  Bort  Lieutenant  dcGenicl , 
Bruck  Lieutenant  du  Capitaine  Kiefft.fit  le  Capitaine  Cal  wart,  furent  tués. 
Les  entrailles  de  Leefl  & de  Bort  furenc  enterrées  à Oflende  ; le  corps 
du  premier  fut  porté  à Dordrecht,  & celui  du  fécond  à Schoonhoven.  II 
fortit  du  port  trente -cinq  bàtimens,  & le  11.  du  mois  il  en  entra  vingt- 
huit.  Quelques  jours  après  il  en  entra  encore  quarante , & enfuice  vingt- 

Siuatre  fans  beaucoup  de  perte  , malgré  les  feux  d artifice  qu’on  lança 
ur  eux  , & qui  avoient  été  apportés  aux  allicgeans  fur  la  fin  de  Juin. 
Ces  vaifleaux  portoient  trois  compagnies,  la  première  de  Frifons,  la  fé- 
conde de  Zélandois,  & la  troifiéme  de  IlolUndois.  Le  premier  d’Aoûc 
il  fortit  du  port  vingt- neuf  bàtimens  portant  dix  compagnies  , & les  jours 
fuivans  il  en  fortit  quarante.  En  même  tems  il  y entra  cinq  barques  de  pécheur», 
neuf  compagnies  d'infanterie, neuf  vaifleaux  ,&  enfuite  cinq  autres  avec  une 
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compagnie  d’infanterie,  de  la  poudre  & de  la  mèche.  Les  radeaux  inven- 
tés par  Targon,  s’étant  approchés  de  plus  près,  furent  écartés  par  les  af- 
fiégés;  le  relie  eue  le  même  fort  au  mois  de  Septembre.  Peu  de  tems 
après  abordèrent  quatorze  navires , & quarante-cinq  fortirent  du  port  : il 
en  périt  fix,  & deux  furent  pris;  l’un  de  ces  deux  étoit  chargé  de  chofes 
précieufes.  On  travailla  enfuiie  à nettoyer  le  nouveau  port.  Soixante-cinq 
bâiimens  entrèrent  avec  dix-huit  compagnies , avec  dix  canons , & avec 
des  provilions  de  guerre.  11  en  lortit  foixante  - trois  : les  affiégeans  fi- 
rent approcher  julqu’à  trois  fois  leurs  radeaux,  mais  ils  furent  toujours 
écartés. 

Depuis  trois  mois  une  maladie  contagieufe  regnoit  dans  la  ville , comme 
il  arrive  prefque  toujours  lorfque  les  lièges  durent  long- tems.  Cette  mala- 
die diminua  beaucoup  au  mois  d’Oélobre , parce  que  l'air  devint  alors  fort 
temperé , & que  le  nouveau  Gouverneur  fit  venir  des  Médecins  habiles  de 
Zélande  & de  Hollande.  Pendant  les  mois  de  Juillet  & de  Septembre 
Louis  le  Contuere  & Jean  Bellemaker,  braves  Capitaines,  moururent  de 
la  maladie  Commune , & furent  inhumes  avec  tous  les  honneurs  militaires. 
Jean  de  Médicis , qui , après  s'être  acquis  une  grande  réputation  dans  les 
guerres  de  Hongrie,  étoit  alors  grand  Maître  de  l’artillerie,  & qui,  après 
la  mort  de  Charles  Comte  de  Mansfeldt,  avoit  eu  le  fouverain  commande- 
ment des  armes,  étoit  alors  dans  le  camp.  Ce  Seigneur,  qui  avoit  aucant 
d'efprit  que  de  bravoure,  conféroit  fouvent  avec  Rivas  fur  la  manière 
►d’affiéger  la  ville,  fur  quoi  les  autres  Chefs  n’étoient  pas  d’accord. 

On  commençoit  à défefpérer  d’y  pouvoir  réüflir,  lorfque  l'Archiduc  Al- 
bert, qui  regardoit  comme  une  chofc  honteufe  d’abandonner  cette  entre- 
prife,  après  tant  d’efforts,  tant  de  dèpenfes,  & de  fi  grandes  pertes,  jugea 
à propos  de  s'adreffer  au  Marquis  de  Spinola.  Il  lui  offrit  le  commande- 
ment de  l’armée,  à condition  que  ce  grand  Capitaine,  qui  avoit  beaucoup 
d’argent  comptant , & qui  d’ailleurs  avoit  des  amis  capables  de  lui  en  four- 
nir , feroit  des  avances  pour  les  fraix  de  la  guerre , lcfquelles , fans  comp- 
ter fes  appomtemens , lui  feroient  enfuite  rembourfées  avec  les  intérêts, 
fur  l’argent  qui  viendrait  d’Efpagne,  & qui  n'étoit  pas  prêt  3lors.  Le  Mar- 
quis goûta  cette  propofition , & trouva  l’offre  très  - honorable  pour  lui  : ce- 
pendant la  chofe  lui  parut  difficile  & dangereufe;  il  voulut,  avant  de  l'ac- 
cepter, confulter  fes  amis  à loifir.  Il  en  parla  à Catriz , ancien  Colonel  des 
Wallons,  qui  dès  le  commencement  avoit  jugé  que  la  prife  d’Üftende  n’é- 
tait pas  impoflible.  Cet  Officier  lui  ayant  confeillé  d'accepter  le  comman- 
dement, Spinola  chargea  Jaques  Francefchi  & Pompée  Julliniani,  fur  qui 
il  comptoit  beaucoup , d’obferver  exaètemenc  la  fuuauon  des  lieux  & les 
forces  des  ennemis , de  réfléchir  fur  les  conditions  qu’on  lui  offrait , & de 
lui  mander  leur  fentiment.  Enfin , foit  que  Spinola  regardât  cette  entre- 
prife,  comme  une  occafion  d’acquérir  de  la  gloire,  foit  qu’il  ne  pût  réfifter 
à l’envie  qu’il  avoit  de  faire  plaifir  à Philippe  & à Albert , il  fe  laiffa  per- 
suader qu’il  n’y  avoit  point  de  témérité  dans  cette  entreprife , qui  d’ailleurs 
lui  feroit  aufli  glorieufe , qu’elle  feroit  utile  à ceux  qui  en  avoient  formé  le 
projet,  & qui  en  déliraient  l'exécution. 

Iii  i 3 Le 
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Le  Marquis  de  Spinola  arriva  donc  devant  Oftende  le  8.  d’O&obre:  H 
commença  par  faire  venir  les  entrepreneurs  des  vivres,  & tous  ceux  qui 
étoient  chargés  de  fournir  à l’armée  les  provifions  de  guerre.  Comme  il 
avoir  de  l'argent  comptant  à leur  donner,  & qu’il  y avoit  déjà  quantité  de 
provilions  dans  les  magafins,  il  n’eut  pas  de  peine  à obtenir  d’eux  de  la 
diminution  pour  le  prix.  Il  ordonna  enfuite  à Targon  de  faire  conftruirc 
un  radeau  ( 1)  long  de  cinquante  pas,  qu’il  fit  conduire  jufqu’à  la  digue 
où  étoit  le  Comte  de  Bucquoi , & qu’il  joignit  à celui  qui  étoit  déjà  au  fond 
du  canal  ; Juftiniani  eut  ordre  en  même  tems  d’élever  ce  radeau  jufqu’à  la 
hauteur  de  la  digue  lorfque  la  mer  feroit  retirée.  Cela  réüffit  en  quelque 
forte , malgré  le  canon  de  la  place  & les  feux  d’artifice  que  les  afiiégés 
lancèrent  fur  cet  ouvrage,  & que  juftiniani  eut  bien  de  la  peine  à éteindre. 
Catriz  fit  la  même  chofe  vers  le  fort  d'Albert , & on  donna  ordre  aux  Es- 
pagnols d’élever  une  digue,  & de  l’étendre  jusqu’aux  forts  (2)  qui  étoienc 
du  côté  de  la  mer. 

Il  envoya  enfuite  à Bruxelles  Aurele  Spinola  nouvellement  revenu  d’Ef- 
pagne,  pour  informer  l’Archiduc  qui  étoit  alors  en  cette  ville,  de  l’état  du 
liège , & lui  donner  des  efpérances  d'un  heureux  fuccès.  11  obtint  en  mê- 
me tems  comme  une  grâce  particulière  que  fon  régiment  feroit  donné  à 
Juftiniani.  Cet  Officier , qui  avoit  autrefois  fervi  avec  diftin&ion  fous  le 
Duc  de  Parme  , s’étoit  dans  la  fuite  rendu  célébré  par  plufteurs  exploits  , 
& pafloit  pour  un  Capitaine  également  habile  & zélé  pour  le  fervice  de 
fon  Prince. 

Le  5.  de  Novembre  il  fortit  onze  vaiflêaux  du  port,  il  en  entra  un  pareil 
nombre,  & enfuite  huit  autres  fans  aucun  danger.  Les  radeaux  furent 
rompus,  en  partie  parles  vagues,  & en  partie  par  le  canon  des  affiégés. 
Enfin  la  Hotte  de  Zélande  parut  de  loin,  après  avoir  eu  long- tems  les  vents 
contraires  ; dit  à la  faveur  d’un  bon  vent  elle  entra  dans  le  port.  Il  y avoit 
fur  cette  Hotte  quelques  compagnies  de  Frifons  avec  des  provifions  de  guer» 
rc  & de  bouche.  Le  4.  de  Décembre  il  entra  fix  barques  de  pécheurs 
dans  le  porc,  dont  une  fut  coulée  à fond:  il  entra  en  même  tems  dans  la 
viilc  deux  cens  barils  de  poudre.  Deux  jours  après,  la  violence  des  vents 
écarta  les  radeaux , & peu  de  tems  après  il  aborda  douze  compagnies  d’in- 
fanterie: ou  approcha  encore  les  radeaux  jufqu’à  deux  fois.  Le  17.  de 


(1)  Caft  arnff  qne  Henri  Hieftstai  ra-la 
de  cm  radeaux  dam  le  journal  du  fiéged’Ot'. 
tend:,  imprimé  à Ley.i:  chez  Elzeviv  ttStf. 
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,,  la  Gueule,  iis  firent  faire  certaine machi- 
,,  rte,  qu'il,  apptiloie-it  une Jl-ilte,  qui  étoit 
,,  comme  un  cinnd  SI  ample  plancher  da 
,,  .haut,  qui  pou-rot  nsgar  fer  Peau  , A 
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Décembre  la  violence  des  vents  fit  beaucoup  de  ton  de  parc  & d'autre. 
Le  lendemain  quarante  & un  bâtimcn»  entrèrent  dans  le  port,  tout  fracaf- 
fés  de  coups;  un  feul  fut  coulé  à fond,  mais  tout  l’équipage  fe  fauva.  Le 
même  jour  aborda  Ghiftel  ( 1)  Gouverneur  de  la  vilic;  enfuite  vingt-fept 
bâtimens  y entreront  hins  aucune  perte;  le  principal  de  ccs  bâtimens  étoit 
un  navire  d’Anifterdam , à qui  il  échut  d’entrer  le  premier  dans  le  port.  La 
galère  noire  , i’une  de  celles  qui  avoient  combattu  contre  la  flotte  de  Fré 
deric  Spinola , aborda aufli.  La  Noot  (2)  Gouverneur  de  la  place , qui  venoit 
d’être  remplacé  par  Ghiftel,  en  partit  le  même  jour.  Le  jour  de  Noël,  les 
afliégeans  employèrent  encore  leurs  radeaux:  tous  les  efforts  du  canon  de 
la  ville  ne  purent  ni  les  rompre  ni  les  écarter  ; de  forte  qu'ils  avan- 
cèrent jufqu’au  ravelin  du  Porc-épic,  dans  un  endroit  où  le  canal  eft  enco- 
re plus  étroit  qu’à  la  Gueule.  Le  lendemain  il  arriva  cinq  compagnies 
d’Anglois,  & il  fort»  du  port  vingt- quatre  bâtimens  fans  aucune  perte. 
Ce  meme  jour  le  Capitaine  Calf  d’Utrechc  fut  tué:  c’étoit  un  Officier  de 
réputation. 

Après  tous  les  radeaux  & toutes  les  machines  que  Targon  avoit  mis  en 
ufage,  cet  Ingénieur  imagina  & fit  conftruire,  par  ordre  de  l’Archiduc  & 
du  confentement  de  Spinola,  un  pont  tournant,  de  la  longueur  de  deux 
cens  pas , & affez  large  pour  que  cinq  hommes  puflènt  s’y  tenir  & mar- 
cher de  front.  Le  deffein  étoit  de  jetter  ce  pont  pendant  La  nuit , lorfque 
la  mer  fe  retirerait , & de  l’attacher  à un  bord  du  canal  & au  boulevard  qui 
étoit  prés  de-là  ; ce  qu’on  aVoit  cru  faire  fi  aifément  & fi  promptement , 
que  l’ouvrage  dévoie  être  entièrement  achevé  avant  que  les  afliégés  puffent  en 
avoir  connoiffance.  C’étoit  une  elpéce  de  char  (3),  haut  de  vingt-cinq 
palmes  & large  de  quatre,  foûtenu  de  quatre  roués,  & au  milieu  defquelles 
étoit  un  mât  de  galère,  attaché  fortement  avec  des  cordes.  On  fit  enfui- 
te huit  ponts  qui  fe  tenoient  avec  des  cordages  : chacun  de  ces  ponts  étoit 
long  de  vingt-cinq  pas , & étoit  foûtenu  par  de  petites  antennes  mifes  en 
travers;  on  y avoit  ajoûté  des  cordages  emrelaffés,  afin  qu’ils  fufièr  moins 
pefans.  Un  de  ces  ponts  étoit  lié  au  timon  du  char , oc  étoit  enc  >re  at- 
taché au  mât  par  des  cordages. 

Lorfque  la  machine  eut  été  conftruite,  il  fut  queftion  de  voir  G on  pour- 
rait aifément  la  faire  avancer.  Il  fallut  pour  cela  employer  bien  des  bras 
qui  eurent  beaucoup  de  peine  à la  mettre  en  mouvement.  La  plupart  des 
morceaux  de  bois  & des  doux  fe  rompirent  ; la  machine  ne  pouvoir  fe 
conferver  en  fou  équilibre,  & étoit  à chaque  inftant  fur, le  point  de  fe  ren- 
veTfer.  Enfin  on  connut  alors  par  expérience  que  toutes  ces  fortes  de  ma- 
chines qu'on  imagine  dans  un  cabinet,  fur -tout  celles  qui  font  grandes, 
répondent  rarement , lorfqu’on  veut  les  mettre  en  pratique , aux  idées  ma- 
gnifiques 


Ol  Bo*svr*  rappelle  Je  GlyfieUer. 

(a  ) Banouia  le  nomme  f-'artàtr  lYoet. 

(3)  Cette  machine  fui  appelée  le  Char- 
ponr.  La  defenption  qu’on  voit  ici  o'ea 
donne  point  d’idée  claire.  Ltt  curieux  pour- 
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gnifiques  qu’on  s’en  étoit  formées.  Ainfi,  fans  s’arrêter  davantage  à ces 
inventions,  plus  ingénieufes  qu'utiles,  on  jugea  à propos,  pour  ne  pas 
confumer  toute  la  faifon  de  l'hyver  dans  des  travaux  infructueux , de  conf- 
traire  de  nouveaux  radeaux  , & de  faire  des  digues  dans  le  canal.  Ou  en 
vint  à bout  avec  beaucoup  de  danger  & de  perte.  Ces  travailleurs , qu’il 
ialloit  payer  bien  cher , étoient  tués  pour  la  plûpart , ou  n'en  revenoient 
qu’cftropics.  Les  foldats  Allemans  & Wallons , attires  par  l'amorce  du 
gain,  affrontoient  le  danger  de  teins  à autre:  les  Efpagnols  & les  Italiens 
s’y  expofoient  plus  rarement  ; mais  lorfqu’ils  en  couroient  les  rifques , ce 
n’étoit  que  pour  la  gloire  & non  pour  de  l'argent. 

Le  Marquis  de  Spinola , plus  intéreflè  que  tout  autre  au  fuccès  du  fiege , 
étoit  par  tout , partageant  le  péril , animant  les  travailleurs  par  fa  prélèn- 
ce , par  fes  difeours  & par  fes  libéralités.  La  digue , que  les  Efpagnols 
avoient  commencée, & qui  avançoit  médiocrement,  fut  enfin  abandonnée; 
on  en  commença  une  autre  au  - defiùs , vis-à-vis  du  ravelin  Porc  - épie , où 
il  y avoit  moins  à craindre , & du  canon  de  la  place , & de  la  marée.  Les 
Italiens  entreprirent  aulfi  une  digue  près  du  ravelin  Cangrejo.  Enfin 
après  un  travail  opiniâtré , & aulu  périlleux  que  pénible , ces  ouvrages  fe 
trouvèrent  infenfiblemenc  achevés.  On  mit  fur  les  digues  qui  furent  conf- 
truites  dans  le  canal , des  foldats  & du  canon  ; & on  commença  à appro- 
cher des  forts.  Les  afiiégés  de  leur  côté  fe  préparèrent  à une  vigoureufe 
défenfe. 

Au  commencement  de  Janvier  de  l’année  fuivante,  les  afiîégeans.  & les 
afiiégés  s’étant  falués  réciproquement  de  plusieurs  décharges , il  s'éleva  tout 
à coup  une  tempête , qui  ébranla  une  partie  des  fortifications  du  côté  du 
Levant  ; enforte  qu’il  fallut  faire  venir  du  bois  de  Zélande  pour  les  répa- 
rer: on  employai  ces  réparations  tout  le  mois  de  Janvier  « tous  le  mois 
fuivant.  Ce  fut  alors  que  cent  cinquante  bâtimens  entrèrent  dans  le  port , 
chargés  de  foldats , de  canons  & de  vivres.  Comme  il  paroifloit  que  les 
afiîégeans,  qui  s’étoient  approchés  des  forts  du  côté  du  Couchant,  fe  pré* 

fiaroientà  attaquer  ce  polie,  les  afiiégés  percèrent  en  plulieurs  endroits 
a contrefcarpe , & mirent  jufqu'à  quinze  compagnies  fur  le  chemin 
couvert  : ils  dreflerent  en  même  teins  deux  batteries  dans  la  demi  - lune  du 
Poldrc , & autant  dans  le  Well-ravelin , pour  ruiner  les  ouvrages  des  allié- 
geans.  Pendant  ce  tems  - là  les  grenades , les  boulets  & les  pierres  enflam- 
mées ne  cefibient  de  pleuvoir  fur  les  travailleurs. 

Déjà  les  afiîégeans  étoient  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Gueu- 
le ; déjà  ils  avoient  confirait  une  demi-lune  près  de  ce  fort  , lorfqu’il  s’éle- 
va le  premier  de  Mars  une  tempête  plus  fiiricufe  que  toutes  celles  qu’on 
avoit  efluyées  jufqu’alors  ; le  vent  qui  fouffloit  de  l'Oilefl  au  Nord , dura 
cinq  jours  entiers,  abattit  l'Ooll-poorte , avec  fa  fortification  qui  étoic  pro- 
che, & ruina  une  partie  de  la  contrefcarpe.  La  demi -lune  des  Efpa- 
gnols fut  aufii  très -endommagée,  & la  digue  de  Bucquoi  ayant  été  rom- 
pue & ouverte , ceux  qui  étoient  deffus  fe  trouvèrent  enfermés  comme 
dans  une  ifle  ; il  fembla  alors  que  les  afiîégeans  & les  afiiégés , ayant  celTé  de 
fe  faire  la  guerre,  ne  combattirent  plus  que  contre  les  vents  & les  tem- 
pêtes. 
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pètes.  Le  relie  du  mois  fut  employé  de  parc  & d’autre  à réparer  les  rui" 
nés  des  ouvrages,  & pendant  ce  tems  là  les  canons  ne  ceflerenc  point  de 
tirer  des  deux  côtés.  Le  21.  de  ce  mois  Ghittel  fut  tué  d'un  coup  d’ar- 
quebufe.  Ses  entrailles  furent  inhumées  à Ollende , & fon  corps  fut  porté 
à Utrecht  fa  patrie. 

On  attaqua  par  trois  endroits:  Catriz,  qui  commandoit  dans  une  de  ces 
attaques , faifanc  fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  du  ravelin  verd , reçut 
une  bleflure  dangereufe  dont  il  mourut , fort  regreté  par  les  afiîégeans.  Son 
régiment  fut  donné  à Regnier  de  Châlons.  Les  Italiens,  qui  croient  aux 
ordres  du  Chevalier  Louis  Melzi,  parvinrent  alors  au  ravelin  Cangrejo, 
immédiatement  après  que  Catriz  eut  attaqué  le  ravelin  verd.  Les  Efpagnols 
attaquèrent  plus  tard , parce  qu’ils  avoient  befoin  d’une  digue  plus  forte 

£our  réfilter  aux  vagues,  & que  le  canal  étoit  plus  large  en  cet  endroit. 

es  Wallons  & les  Italiens,  peu  contens  d’avoir  trouvé  des  fortifications 
ouvertes  & fans  défenfe,  & outre  cela  de  bons  retranchemens  au  - dedans , 
travaillèrent  encore  à s’y  fortifier,  & s’emparèrent  entièrement  de  la  faulfe 
braye.  Le  Marquis  de  Spinola , fe  voyant  maître  de  ces  fortifications , y 
drefla  des  batteries  pour  battre  les  flancs  des  battions  & le  front  du  ravelin. 

Cependant  les  maladies  & le  feu  des  afiiégés  avoient  beaucoup  diminué 
l’armée  de  l’Archiduc;  enforte  que  Spinola  fut  obligé  de  lui  demander  un 
renfort  de  nouvelles  troupes.  Il  jetta  aulfi  dans  le  canal  vers  Bredene  un 
nouveau  radeau  conttruit  par  Targon , & qui  fut  comme  auparavant  per- 
feélionné.par  Juftiniani.  Torres  eut  enfuite  ordre  de  palier  avec  cinq  cens 
hommes  du  côté  du  retranchement  d'Albert  pour  foûtenir  les  Wallons.  Lu- 
cio  Dentici  & Juftiniani  furent  en  même  tems  commandés  pour  aller  foû- 
tenir les  Italiens  avec  quatre  compagnies,  & avec  deux  autres , tirées  des 
régimens  de  ces  deux  Colonels.  On  avoit  fait  venir  de  l’Eclufe  quelques 
jours  auparavant  les  troupes  que  commandoit  Jean  de  Menefes , & on  les 
avoit  jointes  aux  Efpagnols.  Cependant  il  entra  dans  le  port,  à la  faveur 
de  la  marée  de  l’équinoxe , plus  de  cent  bàtimens  ; il  en  fortit  aufG  quel- 
ques-uns. 

Sur  ces  entrefaites  les  Etats  - Généraux , craignant  qu’Oftendc  ne  fût  en- 
fin forcée  defuccomber,  levèrent  une  grotte  armée,  ou  pour  obliger  l'Ar- 
chiduc à abandonner  le  liège  de  cette  place  qu’il  alfiégeoic  depuis  G long- 
tems’,  ou  au  moins  pour  fe  venger  par  quelque  exploit  confidérable.  Lorf- 
que  cette  armée  fut  alTemblée,  la  plûpart  des  Gouverneurs  & Comman- 
aans  des  places  de  la  Flandre , dans  l’incertitude  où  ils  ctoient  des  def- 
feins  du  Comte  Maurice  , craignirent  chacun  pour  eux  en  particulier,  & 
écrivirent  à l’Archiduc  pour  lui  demander  du  fccours.  De  ce  nombre  étoienc 
H crman  Comte  de  Ilerghe  qui  étoit  dans  la  Gueldre,  Gtobbendonck  Gou- 
verneur de  Boifleduc,  & les  Gouverneurs  d’Anvers,  de  Hulft,&  du  Sas  de 
Gand. 

Le  Marquis  de  Spinola,  qui  fit  fon  poflible  pour  être  informé  par  fes 
efpions  du  deflein  de  Maurice,  crut  que  ce  Général  avoit  envie  d’atta- 
quer l’Eclufc , comme  une  place  peu  éloignée  d'Oftende.  il  écrivit 
donc  au  Gouverneur  de  faire  bien  fortifier  les  forts  de  Saint- George  & de 
Tme  IX.  Kkk  k Blanc* 
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Blanckenberghe,  & de  faire  bien  obferver  du  haut  des  tours  & des  guéri- 
tes s’il  ne  paroifloit  point  fur  la  mer  des  vaiilêaux  en  grand  nombre.  Il 
avoir  aufli  donné  ordre  à Jufliniani  qui  étoit  au  fort  de  Bredene,  de  tenir 
prêt  un  détachement  de  mille  fantaflins , & de  quatre  cens  chevaux  fous  la 
conduite  de  Botberghe,  pour  les  envoyer  à Blanckenberghe  fur  la  premiè- 
re nouvelle  qu'on  auroit  de  l’approche  des  ennemis  de  ce  côté-là, étant  dans 
le  dfcflein  d'y  aller  lui- même  avec  l'élite  des  troupes. 

Maurice  avoir  eu  envie  de  furprendre  en  chemin  Maeftricht,  & il  le 
flattoit  d’y  pouvoir  réutlir.  Mais  Antoine  de  Grenet  Sieur  de  Werpe  , 
ayant  dohné  avis  aux  garnilons , que  dés  que  l’ennemi  paroîtroit , ils  tiraf- 
fent  le  canon  pour  faire  connoître  qu’elles  écoient  fous  les  armes  & prêtes 
à fe  défendre,  les  defleins  de  Maurice  échoüerent.  Ce  Général  arriva  en- 
fin le  2j.  d’Avril  dans  le  canal  de  Fleflingue  avec  une  flotte  de  cinq  cens 
bâtimens  de  toute  cfpéce , fur  laquelle  il  y avoit  douze  mille  hommes  de 
pied  , deux  mille  chevaux  avec  du  canon  , & toute  forte  de  provilions  de 
guerre.  Sur  cette  flotte  étoient  les  trois  freres  Guillaume- Louis  , Er- 
ncrt-Cafimir,  & Louis-Gonthier  de  Naflau,  avec  le  Prince  Henri-Fréde- 
ric  , frere  de  Maurice  , Gc'néral  de  la  Cavalerie.  Maurice  arriva  lui- 
même  peu  de  cems  après  avec  Chriftiern  Prince  d’Anhait  & Adolphe 
de  Naflau  fon  coufin , & avec  les  députés  & les  Confeillers  des  Etats- 
Généraux. 

Jufliniani , ayant  été  averti  par  la  fentinelle  du  fort  de  Saint-George,  fit 
auiîi-tôt  charger  des  munitions  fur  un  chariot,  & marcha  avec  des  troupes 
vers  Blanckenberghe  ; puis  fur  l’avis  qu’il  reçut  en  chemin  que  la  flotte  des 
ennemis  s’etoit  arrêtée  à l’entrée  du  canal  de  l’Eclufe,  il  alla  du  côté  de 
S.  George  , où  il  trouva  Aurele  Spinola  avec  fes  galères,  qui  lui  apprit 
conjointement  avec  le  Commandant  du  fort,  que  Maurice  avoit  mis  fes 
troupes  à terre  dans  fille  de  Cadfant , & qu’il  avoit  fait  tirer  le  canon  contre 
deux  forts,  qu’il  avoit  contraints  de  fe  rendre.  Aurele  conjeéluroit  que 
Maurice  avoit  envie  d’aller  à Oftende  ; ce  qui  l’avoit  fait  réfoudre  à fe 
retirer  dans  le  canal  de  l’Eclufe  avec  fes  galères. 

Sur  ces  nouvelles  Jufliniani  envoya  deux  cens  hommes  d’infanterie, fous 
les  ordres  de  Trofy  Wallon  , à l’Eglife  de  Sainte -Anne,  & au  fort  qui 
étoit  au-deflous  fur  le  bord  du  canal  : en  même  tems  il  écrivit  au  Marquis 
de  Spinola,  & le  pria  d’y  envoyer  encore  un  corps  de  mille  hommes' avec 
deux  pièces  d'artillerie.  Le  Marquis  fit  partir  ülmedo  avec  un  détache- 
ment de  mille  hommes;  & par  fon  ordre  Lucio  Pallavicini  y conduifit 
deux  canons , pour  s’oppofer  à la  defeente  des  ennemis  qui  l’entreprirent  le 
27.  d’Avril.  Us  commencèrent  par  conflruire  cinq  pontons  , fur  lqfquels 
quinze  cens  hommes  pouvoient  palier  à la  fois.  On  en  fit  enfuite  vingt , fur 
lefquels  il  pouvoit  aufli  palfer  à la  fois  fix  mille  hommes.  On  dreflà  en  mê- 
me tems  contre  le  fort  Sainte-Anne  une  batterie  de  fix  canons,  qui  étoient 
tellement  braquc's , que  les  boulets  perçoient  la  muraille  du  fort  par  le  mi- 
lieu, & que  les  foldats  n’y  pouvoient  tenir.  Quoique  Trofy  défefpérât 
de  pouvoir  confervcr  ce  fort , malgré  cela  il  reçut  ordre  de  Jufliniani  d’y 
refier,  & de  tout  rifquer  pour  repoulfer  l’ennemi  : on  fe  coptenta  d’envoyer 
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à fon  fecours  Angelo  Melgara  & Ottavio  de  Mari  avec  deux  cens  Ar- 
quebufiers.  On  braqua  aulfi  un  canon  qui  incommoda  beaucoup  les  enne- 
mis pendant  cinq  heures  que  dura  leur  débarquement,  il  y eut  cent  hom- 
mes tués  du  côté  des  troupes  de  l'Archiduc  , & de  ce  nombre  fut  Trofy  , 
qu’un  coup  de  canon  emporta.  Mais  Maurice  perdit  beaucoup  plus  de  monde. 

La  ville  de  l'Eclufe  efl  fituée  fur  un  canal , qui  au  de.Tous  le  partage  en 
deux  bras.  Le  premier  coule  vers  la  droite  , & fe  divife  à quatre  cens  pas 
de-là  en  plufieurs  rameaux;  coulant  enfuitc  l’efpace  de  mille  pas, il  s'étend 
jufqu’à  Ardenburg , & inonde  tout  le  païs  de  ce  côté-là.  Le  fécond  coule 
vers  l’ifle  de  Coxic,  où  efl  le  fort  de  Sainte-Catherine  & le  fort  d’Ifendick , 
près  de  Damme,  qu’il  arrofe.  A quatre  cens  pas  au-ddfous,  il  forme  plu- 
fieurs rameaux  fur  la  gauche,  qui  enfin  fc  réunifient  aux  autres.  Le  païs 
efl  fi  bas,  que  dans  la  marée  de  l'équinoxe  de  Mars,  ceux  du  païs  lont 
obligés  d’élever  des  digues  depuis  Damme  jufqu  à Ardenburg,  pour  fe  pré- 
ferver  de  l’inondation.  On  a auflï  pratiqué  une  éclufe  à une  demie  lieue 
de  Damme  , pour  retirer  les  eaux  , & les  faire  écouler  dans  la  mer , fans 
inonder  le  païs;  on  a encore  confirait  un  pont,  peu  éloigné  de  cet  endroit, 
pour  la  commodité  des  voyageurs. 

Spinola  étoit  venu  à defïein  de  palier  dans  l’iflc  de  Coxie , & d’y  pofter 
trois  cens  hommes.  Les  forts  de  Sainte-Catherine  & de  Saint-Fhilippe 
étoient  gardés  par  Auguflin  Errera,  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Gand, 
par  Théodore  Trivultio,  à la  tête  de  mille  hommes,  & par  Brancaccio,  qui 
y étoit  avec  fon  régiment  : ils  avoient  été  envoyés  par  l’Archiduc.  Sur  ces 
entrefaites,  Loüis  de  Velafco  arriva  de  la  part  de  ce  Prince,  avec  ordre 
de  s’oppofer  de  toutes  fes  forces  au  débarquement  des  ennemis,  & de  de- 
mander pour  cet  effet  au  Marquis  de  Spinola  toutes  les  troupes  dont  il  au- 
rait befoin.  Velafco  & le  Marquis , jaloux  l’un  & l'autre , eurent  à ce  fujet 
une  vive  contellation.  Velafco  demandoit  plus  de  troupes  , que  Spinola 
n’en  avoit  envoyé  à Jufliniani  ; celui-ci  de  fun  côté  foutenoit  , que  Mau- 
rice étant  fi  proche  avec  des  troupes  fraîches , il  ctoit  dangereux  de  faire 
un  plus  gros  détachement  des  croupes  deflinées  à continuer  le  fiége  d'Of- 
tende.  Comme  ils  ne  pouvoienc  s’accorder , ils  fe  féparerent:  Velafco  fe 
rendit  à Damme,  & Spinola  à Bruges,  d'où  ils  écrivirent  l’un  & l’autre  à 
l’Archiduc  Albert. 

Cependant  Jufliniani  reçut  ordre  de  tenir  dans  l’endroit  où  il  étoit,  de 
ne  pas  négliger  l’ifle  de  Coxie,  & de  bien  prendre  fes  mefures  avec  Mat- 
thieu’ Serrano , Gouverneur  de  l’Eclufe.afin  qu’il  lui  donnât  le  renfort  donc 
il  aurait  befoin.  Spinola  retourna  au  fiége  d’Oflende.  Velafco,  ayant  re- 
çu de  nouveaux  ordres  d’Albert , fe  prépara  à empêcher  Je  debarquement , 
& Jufliniani  eut  ordre  de  lui  obéïr  en  tout. 

Les^rebelies  de  Grave,  étant  fbrtis  avec  trois  canons,  ils  invertirent  Til- 
lemont,  où  étoit  le  Comte  Frédéric  de  Berghe.  Ayant  été  repoufles  avec 
perte,  ils  fe  jecterent  fur  un  monaflére  de  filles  qui  étoit  proche,  le  pillè- 
rent, & le  brûlèrent.  Ils  firent  enfuite  des  courtes  jufque  fous  les  murs  de 
Mons  en  Hainaut,  commettant  par-tout  mille  defordres.  L’Archiduc  Albert, 
qui  jufqu'alors  avoit  refufé  de  traiter  avec  ces  rebelles,  & de  leur  accorder 
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aucunes  conditions,  fe  vit  dans  la  nécefïité  de  le  faire:  il  leur  accorda  pour 
retraite  la  ville  de  Ruremonde  , & leur  donna  pour  otages  le  Duc  d’Oflu- 
ne  , le  Duc  de  Fontenoy  ( 1 ) , & Alphonfe  Davalos. 

Maurice , voyant  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  faire  fon  de'barquement 
dans  le  canal,  s’avança  du  côté  des  forts  d'Ifendick  & de  Saine- Philippe. 
Ayant  apperçu  Trivultio,  qui  venoit  au-devant  de  lui  avec  de  la  Cavale- 
rie , il  tourna  aufli-tôt  vers  Pille  de  Coxie  , où  Serrano  n’avoit  envoyé  au- 
cunes troupes,  quoiqu’il  l’eût  promis  à Jufhiniani.  Ainfi  le  2.  de  Mai,  dès 
la  pointe  du  jour,  quatre  cens  hommes  ayant  débarqué  , & n’ayant  trouvé 
dans  Pille  que  quarante  hommes  pour  la  défendre , il  les  en  chafferent , 
fans  être  obligés  de  combattre.-  Ils  furent  bientôt  fuivis  de  quatre  mille 
hommes.  Maurice,  s 'étant  fortifié  dans  cet  endroit , alla  attaquer  les  forts 
de  Sainte-Catherine  & de  Saint -Philippe,  qui,  après  un  combat  affez  opi- 
niâtré , furent  enfin  abandonnés  par  les  troupes  de  l'Archiduc.  Enfuite  il 
marcha  au  fort  d'Ifendick,  où  il  envoya  un  trompette  pour  fommer  la  gar- 
nifon  de  fe  rendre.  Pour  réponfe  on  tira  un  coup  de  moufquet  fur  le  trom- 
pette, & on  le  tua.  Maurice, avant  d’accorder  aucunes  conditions,  exigea 
pour  préliminaire  qu’on  lui  fit  facisfaéiion  fur  cct  attentat.  Après  en  avoir 
fait  de  vaines  exeufes  , la  garnifon  livra  un  certain  Italien  ; & à ce  prix 
elle  obtint  ees  conditions  : que  le  Gouverneur , nommé  Grifon  , fortiroit 
avec  fes  gens  qui  étoient  au  nombre  de  cinq  cens  , avec  armes  , mais  fans 
enfeignes  , fans  tambour  , & mèche  éteinte  : qu’on  laifferoit  dans  la  place 
tous  les  canons , & toutes  les  munitions  de  guerre  : que  pendant  quatre 
mois  la  garnifon  ne  porteroit  point  les  armes  contre  les  Etats -Généraux. 
On  leur  prêta  des  vaifleaux  pour  fe  tranfporter  ailleurs  ; & on  prit  les  fû- 
retés  nécefTaires  pour  qu'ils  fuffcnt  rendus. 

Cependant  Velafco  , qui  étoit  allé  trouver  l’Archiduc  , étoit  de  retour 
avec  le  régiment  de  Luxembourg  qu’on  lui  avoitvdonné.  Craignant  que 
l’ennemi  victorieux  n'entreprît  de  forcer  l’entrée  du  canal  de  l’Eclufe  , ou 
que  prenant  fa  route  par  Ardenburg  , il  ne  s’emparât  de  Damme  , il  jugea 
à propos  de  fortifier  ies  lignes  commencées  par  Juftiniani.  I!  donna  com- 
miflion  au  Colonel  Egloff , auquel  il  fournit  pour  cet  effet  des  bêches  & des 
pieux , d’employer  fes  foldats  à conftruire  un  fort  fur  le  chemin  de  l’Eclufe 
à Damme;  & il  donna  à ce  fort  le  nom  de  Job. 

Maurice,  après  la  prifè  d'Ifendick,  s’empara,  fans  coup  férir,  d’ Arden- 
burg , abandonné  par  Egloff,  qui  fe  retira  à Damme.  Velafco  s’y  rendit 
peu  après  , & le  même  jour  on  y vit  arriver  Trivultio  avec  de  la  Cavale- 
rie, avec  les  régimens  d’Hachicourt , de  Brancaccio,  du  Comte  de  Berlai- 
mont,  & avec  quinze  cens  hommes  d'infanterie  , que  Spinola  avoit  déta- 
chés de  l’armée  qui  affiégeoit  Oftende.  Ces  troupes  compofoient  cinq  mille 
hommes  de  pied  , & deux  mille  chevaux.  o 

Lorfqu’on  eut  mis  ainfi  la  ville  de  Damme  en  état  de  défenfe  , Velafco 
commença  à fortifier  le  pont,  dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  & qui  étoit  attaché 
à la  digue.  Il  donna  donc  ordre  à Bleyleven,  Sergent-major  du  régiment 
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d’Hachicourt , d’employer  huit  cens  hommes  à cet  ouvrage.  Le  Comte 
Maurice , informe  du  deflein  des  ennemis , marcha  le  lendemain  de  ce  cô-  i v. 
té-là.  Velafco  y croit  déjà  arrivé  avec  le  détachement  du  camp  d’Oltende,  i 604, 
& avec  la  compagnie  d’Arqucbufiers  de  Nicolas  Blivi , Capitaine  des  Gar-  ,on  ,B 
des.  Trivultio  avoir  ordre  de  le  venir  joindre  avec  de  la  Cavalerie.  On  de(a»*n- 
combattic  vivement  de  part  & d’autre:  mais  le  fort,  qui  n’avoit  encore  que  "15e  de* 
quatre  palmes  de  hauteur,  n’étant  pas  en  état  de  défenfe  , & la  Cavalerie 
n’étant  point  arrivée , Velafco,  après  avoir  fait  toutes  les  fonctions  d’un  gnu  *' 
brave  foldat  & d’un  habile  Capitaine  , fut  enfin  chafle  de  fon  polie.  11 
perdit  cinq  cens  hommes  dans  cette  aftion,  & eue  trois  cens  prifonniers  , 
du  nombre  defqucls  fut  Olmedo.  Ceux,  qui  échappèrent  à cette  défaite, 
fe  fauverent  çà  & là,  patres  marais  qui  étuient  au-delfous.  Pour  lui , il  fe 
retira  avec  le  relie  des  troupes  de  Blivi  à Dainme , & prit  fon  logement 
entre  cette  ville  & l'Eclufe. 

Il  y avoit  dans  le  canal  de  l'Eclufe  un  gué  près  de  Cortadure  ( 1 ) : Ve- 
iafcoétoit  retranché  proche  de  ce  gué,  avec  un  renfort  de  huit  cens  hommes 
qu’il  avoit  reçu  du  Marquis  de  Spinola  ; ce  gué  étoit  encore  gardé  par  Jus- 
tiniani  qui  y avoit  été  envoyé  dans  cette  intention.  Spinola  de  fon  côté, 
après  avoir  fortifié  Oldenburg , bourg  très-peuplé  entre  Bruges  & üllende, 

& après  y avoir  mis  garnifon , étendit  tellement  fes  retranchement , qu’ils 
auroient  pû  contenir  toute  l’armée  : ce  fut-là  qu’il  attendit  Maurice  de  pied 
ferme,  en  cas  qu'il  voulût  marcher  à Ollende;  mais  ce  Général  s’étoit  dé- 
tourné pour  aller  à l’Eclufe.  Julliniani  n’ayant  donc  eu  rien  à faire  , Ve- 
lafco palfa  au-delà  de  Cortadure,  & s’avança  à la  tète  de  fon  avant- garde 
vers  Oldenburg,  où  étoit  Spinola  : fon  arrière-garde  eut  ordre  de  faire  'al- 
lé, pour  arrêter  l’ennemi  qui  le  fuivoit.  Lorfqu'on  eut  etc  informé  avec 
plus  de  certitude  des  delfeins  de  Maurice , on  dit  hautement , que  Velafco 
avoit  fait  une  très-grande  faute , & que  par  fa  retraite  précipitée  il  avoit 
perdu  une  occafion  favorable.  Car , comme  il  fe  trouve  de  grandes  diffi- 
cultés dans  le  paiTage  du  gué  , les  connoifieurs  jugèrent,  que  pendant  le 
tems  que  l’ennemi  avoit  employé  à conlbuirc  un  pont , <Sc  à le  réparer 
lorfqu’il  avoit  été  rompu  , on  auroit  pû  tomber  fur  les  troupes  de  Mau- 
rice , qui  étoient  en  clefordre  , & mettre  ainfi  toute  fon  armée  en  dé- 
route. 

Le  Comte  Maurice  ayant  paffé  le  gué,  & s’étant  emparé  du  fort  de  p ,-re 
Sainte-Anne  , l'Archiduc  , qui  étoit  alors  à Gand  , apprit  cette  nouvelle  fut» 
avec  beaucoup  de  chagrin.  Cependant  il  fçut  le  diffimuler:  il  fe  conten-  -s*,n,e- 
ta  de  rappeller  Velafco  , & de  donner  le  commandement  général  & abfolu  * 
de  toute  l’armée  au  Marquis  de  Spinola.  Maurice  attaqua  enfuite  le  gê 
fort  de  Saint-George  , où  le  Capitaine  Cordova  commandoic  avec  cent  Etat», 
trente  hommes  de  garnifon.  La  place  fe  rendit  à l’arrivée  de  l’en- 
nemi; 

( t)  CortaJurj  eft  un  mot  Etpagnnl  , qui  retranché  prêt  de  *»  petite  éclufe  du  <-»n,1  do 
fgmfie  retranchement  D’autrcl  hiûorien»  Mourbcque  Si  de  Lapfcirrc.  Mr».  Dufuy. 
ditcut  , que  Pum  Louii  de  Velafco  a ctoit 
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nemi  ; ce  qui  dans  la  fuite  fie  une  affaire  à Cordova.  On  y trouva  neuf 
canons  & dix-neuf  barils  de  poudre  : George  Bruckfauls  en  fut  fait  Gou- 
verneur. 

Spinola  affetnbla  alors  les  Chefs  de  fon  armée,  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu’il  y avoir  à prendre:  les  avis  furent  partagés.  Les  uns  vouloient 
qu’on  demeurât  près  d'Oldenburg , où  l'on  étoit  alors , & qu’on  y obfervât 
les  mouvemens  des  ennemis  avant  de  faire  aucune  marche.  Les  autres 
jugeoient  à propos  qu’on  fe  portât  près  de  Blanckenberghe.  Quelques-uns 
conleilloient  d’étendre  les  lignes  du  côté  du  fort  de  Sainte- Anne,  laiflant 
derrière  Damme  & Bruges  ; de  fatiguer  ainli  l’ennemi , encore  incertain  du 
parti  qu’il  devoir  prendre  ; & de  faire  venir  de  Bredene  les  troupes  qui  y 
étoienc  en  garnifon.  Car  , difoient-ils  , puifquc  Maurice  peut  faire  entrer 
par  mer  des  troupes  auxiliaires  dans  Oftcnde  , c’ert:  inutilement  que  nous 
avons  garnifon  dans  Bredene;  d’autant  plus,  qu’on  n’a  point  jugé  à propos 
d’étendre  davantage  la  digue  de  Bucquoi. 

Le  Marquis  jugea  qu  il  n'écoit  plus  poflible  d’empêcher  le  Comte  Mauri- 
ce d'invertir  & d’alTîéger  l'EcIufe , & que  l’armée  ennemie  recevroit  aifé- 
ment  des  vivres  par  fes  derrières.  Il  vit  en  même  tems  que  toute  fa  ref- 
fourcc  ctoit  dans  un  combat  : mais  que  pour  cela  il  avoit  befoin  de  touces 
fes  troupes  ; ce  qui  affoibliroit  & mettroit  en  danger  celles  qui  faifoient  le 
fiége  d’Oftende.  Mais  d’un  autre  côté  il  fit  réflexion  que  s’il  demeuroit 
dans  fon  porte  près  d’Oldenburg , il  étoit  à craindre  que  l’ennemi,  en  fe 
mettant  en  marche  par  Blanckenberghe,  ne  le  prévint  & ne  prit  les  de- 
vants. Voici  donc  quelle  fut  fa  réfolution.  Il  décida  qu’il  ne  falloit  point 
tirer  de  Bredene  les  troupes  qui  y étoient  en  garnifon  ; qu’il  falloit  envoyer 
Trivultio  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  5c  mille  hommes  de  pied  à Blanc- 
kenberghe , pour  y fortifier  cette  place , & obfervet  de  plus  près  les  mou- 
vemens des  ennemis.  Sur  ces  entrefaites  ayant  été  averti  par  le  Gouverneur 
de  l’Eclufc,  que  Maurice  avoit  certainement  réfolu  d'aflîéger  cette  ville;  que 
déjà  il  s’étoit  retranché  près  du  fort  S.  George,  & qu'il  fe  fortifioit  près 
de  Damme  & du  fort  de  Job  , le  Marquis  à fa  prière  envoya  à l’EcIufe 
trois  cens  hommes  d’élite , qui  , ayant  pris  leur  route  par  les  marais , arri- 
vèrent heureufement.  Pour  lui , il  marcha  du  côté  de  Bruges , où  il  avoit 
appris  que  l’Archiduc  étoit  venu  de  Gand.  Par  fon  ordre  il  envoya  encore 
à l'Eclufe  un  détachement  de  mille  hommes  fous  la  conduite  de  Pompée  Jufti- 
niani.  11  lui  donna  pour  l’cfcorter  jufque-  là  mille  hommes  de  pied  & cinq 
cens  chevaux. 

Le  Marquis  revint  enfuite  au  fiége  d’Oftendc  , réfolu  de  faire  tou*  fes 
efforts  pour  fe  rendre  au  plûtôt  maître  de  la  place.  11  attendoit  pour  cela 
des  troupes  qu’on  devoir  lui  envoyer  de  Gueldre  & de  Boifleduc,  avec  de 
la  Cavalerie  levée  dans  le  pais.  Il  attendoit  que  les  mécontens , qui  s'étoient 
retirés  à Ruremonde , & qui  avoient  fait  leur  paix , vinflent  le  joindre  avec 

Îuinze  cens  hommes  que  Jaques  Francefchi  avoit  levés  dans  le  pais  de  Liège. 

>éjà  les  Efpagnols  s’étoient  rendus  maîtres  du  ravelin  Porc-épic.après  en  avoir 
charte  la  garnifon.  Les  Italiens  ayant  franchi  le  forte , tâchoient  auflî  de  s’em- 
parer du  fort  qu’ils  attaquoient.  Les  Wallons  de  leur  côté,  ayant  mis  le  feu 
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à une  mine , firent  brèche  au  fort  qu’ils  vouloient  prendre  , «St  y donnèrent 
l’aflaut.  Les  allégés  fe  défendirent  vigoureufement  : après  avoir  aban- 
donné le  vieux  rempart,  ils  éleverent  une  fortification  qui  était  au-dedans 
de  la  place  , «St  y poferent  du  canon  qui  incommoda  beaucoup  les  afllé- 
geans  ; ils  furent  néanmoins  obligés  de  changer  tout  à coup  leur  batterie  de 
place,  mais  ils  la  remirent  bien-tôt  au  même  endroit. 

Voilà  ce  qui  fe  palTa  dans  le  cours  du  mois  de  Juin.  Ce  même  mois 
Daniel  de  Hartain  Sieur  de  Marquette  entra  dans  Oftcnde,  pour  y com- 
mander. Ses  prédéce/leurs  Huchtenbroeck  & Ghiftel  avoient  été  tués  au 
mois  de  Mars.  Jean  de  Lonn  avoit  auiïi  été  tué  peu  de  tems  après,  de  mê- 
me que  Jaques  Berendrecht, clû  parles  Officiers  de  la  garnifon,  & le  Co- 
lonel Utennove  qui  avoit  fuccédé  à celui-ci.  Ce  changement  fréquent  de 
Commandans  avoit  produit  de  la  variété  dans  les  éelleins  & dans  les 
mefures.  Ce  que  la  prudence  avoit  diét#à  l’un  , étoit  rarement  fuivi 
par  fon  fuccefieur;  fur-tout  les  fages  régleraens,  laits  pour  la  police,  pour 
la  fùreté  de  la  ville, & pour  la  diminution  du  prix  des  denrées,  ou  n’etoient 
point  obfervés,  ou  étotent  tournés  en  abus  par  le  feul  amour  de  la  nou- 
veauté. 

Cependant  Jultiniani  avoit  fait  entrer  par  les  marais  dans  PEclufeun  ren- 
fort de  troupes  avec  de  la  poudre;  enforte  que  la  garnifon,  qui  étoit  nom- 
breufe,  commença  à avoir  moins  de  peur  des  ennemis,  que  de  ladifette.  L’Ar- 
chiduc, averti  par  le  Gouverneur  de  la  place  du  befoin  où  elle  étoit , lui  fit 
fçavoir  que  dans  deux  jours  , lorfque  la  marée  baillerait , il  feroii  porter  de 
la  farine  & de  la  poudre  en  un  lieu  appellé  Terwelde.  Jufliniani  , qui  fut 
chargé  du  foin  de  cc  convoi , vint  au  lieu  marque  avec  deux  mille  hommes 
de  pied  & cinq  cens  chevaux:  deux  mille  fantalîins  de  la  garnifon  de  l’E- 
clufe  eurent  aufli  ordre  de  s’y  rendre  en  même  tems  avec  des  matelots. 
Maurice,  informé  de  ce  convoi, fe  polta  entre  l’Eclufe  «St  Terwelde: Guil- 
laume Verdugo , à qui  Jultiniani  avoit  fait  prendre  les  devants  avec  An- 
toine Relia  , fut  taillé  en  pièces , «S:  cinquante  de  fa  troupe  furent  faits 
prifonniers. 

En  même  tems  Maurice  fit  faire  diligence  à fes  troupes  , qui , marchant 

Îendant  la  nuit  «St  ayant  été  trompées  par  les  guides  , ne  purent  atteindre 
uftiniani  que  vers  le  pont, dans  l’endroit  oùVelafco  avoit  été  battu, & donc 
il  s’étoit  rendu  maître.  11  avoit  déjà  fait  palier  la  p!us«grande  partie  de  lés 
troupes  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Le  combat  fut  vit  de  part  & d’autre: 
Angelo  Melgara,  François  Rodriguez,  «St  Pantaleon  Spinola  qui  coroman- 
doit  le  régiment  de  Jultiniani,  fc  diftinguerenc  beaucoup  par  leur  bravou- 
re. Les  Arquebufiers , que  commandoit  Lucio  Pallavicini , Sergent-major, 
cachés  derrière  des  rofeaux  & des  monceaux  de  bois , ne  cefloient  de  tirer 
fur  les  Hollandois , tandis  que  le  canon  de  Damme  faifoit  un  grand  feu  fur 
eux.  Cependant  Jultiniani  fit  jetter  les  munitions  dans  l’eau  ; ce  qui 
fuf  caufe  que  les  Hollandois  , quoique  vainqueurs  , ne  pafferent  point 
Ja  rivière  , contens  d’avoir  empêché  ces  troupes  auxiliaires  d’entrer  avec 
le  convoi  dans  l'Eclufe.  Cela  fe  pafia  fur  la  fin  du  mois  de  Mai. 

Julti- 
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Juftiniani  fe  retira  à Damme,  & partie  dc-Ià  pour  aller  trouver  l’Archi- 
duc à Bruges,  afin  d’exeufer  auprès  de  fon  AlcefTe  le  malheur  qui  venoit 
d’arriver,  & recevoir  d'elle  de  nouveaux  ordres.  D’abord  on  fut  d’avis  de 
fortifier  le  pont  qui  cil  au-dtflous  de  Damme;  mais  par  le  confeil  de  Jufti- 
niani,  du  cdnfente-ment  du  Comte  de  Bucquoi,  & de  l'avis  de  Gallon  de 
Spinola, on  jugea  plus  à propos  de  fe  rendre  maître  du  polie  de  Terwelde, 
d'où  l'on  croyoit  pouvoir  plus  commodémenc  envoyer  du  fecours  à l'Eclufe. 
Mais  Balthazar  Lopez  ayant  fait  la  revûë  des  troupes,  on  trouva  qu’elles 
étoient  extrêmement  diminuées.  Ainfi  , comme  il  falloit  lix  mille  hommes 
pour  cette  expédition,  Spinola  alla  trouver  l’Archiduc  , & lui  confeilla  d’at- 
tendre l’arrivée  des  troupes  qui  dévoient  venir  inceflamment  : il  lui  dit  qu’il 
y auroit  bien  moins  d’inconve'nient  à laifier  prendre  l’Eclufe,qu’à  être  obli- 
gé de  lever  le  fiége  d'Oltende  ; que  la  prife  de  cette  place  importante  lui 
ferait  beaucoup  d'honneur  ; que  la  perte  de  l’Eclufe  ferait  mife  fur  le 
compte  de  fes  Généraux , & non  fur  le  ncn. 

Cependant  les  afliégés  mirent  le  feu  aux  radeaux  des  Wallons  & à leur 
digue , par  le  moyen  de  laquelle  ils  s’étoient  approchés  bien  près  du  fort 
qu’ils  vouloient  prendre.  Comme  cette  digue  étoit  toute  compofée  de  ma- 
tières combullibles , l’ouvrage  fut  prefque  entièrement  confumé , quoique 
Spinola,  bravant  le  péril,  fut  accouru  pour  éteindre  le  feu.  Lamèmecho- 
fe  étant  arrivée  du  côté  des  Italiens,  Jufliniani  fçut  y remédier  avec  beau- 
coup de  diligence,  mais  à fes  dépens,  ayant  été  blcflc  au  pied  d'un  coup 
d’arquebufe. 

Déjà  les  Wallons  & les  Italiens  avoient  réparé  leurs  digues,  & les  Efi- 
pagnols,  après  avoir  franchi  le  folTé,  étoient  arrivés  bien  près  du  fort  qui 
étoit  au-delà.  On  commença  alors  à miner.  Les  Italiens,  ayant  les  premiers 
mis  le  feu  à leur  mine,  donnèrent  l’aflaut,  & fe  logèrent  dans  le  fort  qu’ils 
attaquoient,  après  en  avoir  chafle  les  foldats  qui  en  avoient  la  défenfe;  les 
Efpagnols  firent  la  même  chofe.  Les  afliégés  avoient  fait  une  féparation 
dans  leurs  forts  , & avoient  fur  les  côtés  fortifié  des  endroits  , d’où  ils  ti- 
raient furies  affiegeans,  & les  incommodoient  beaucoup.  Ils  avoient  aufli 
fait  des  contre  mines  qui  fouvent  ne  les  incommodoient  pas  moins  ; mais 
l’effet  des  mines  des  ennemis  étoit  bien  different , parce  qu’elles  faifoient  tou- 
jours perdre  du  terrain  aux  afliégés.  Lorfque  les  forts  eurent  été  pris,  & 

Îu’on  eut  forcé  la  muraille,  on  vit  à découvert  les  fortifications  du  dedans. 

ar  l’ordre  de  Spinola,  le  Lieutenant  d’artillerie,  nommé  Thomas  Wingarte, 
braqua  cinquante  canons  pour  les  ruiner. 

Tel  étoit  l’état  du  fiége  d’Ollende,  quand  le  Comte  Maurice,  après  avoir 
battu  le  convoi,  commença  à afliéger  l’Eclufe  dans  les  formes.  Cette  ville 
efl  fituée  fur  la  mer  dans  la  Flandre  Flamande;  on  la  nomme  ainfi  pour  la 
diftingucr  de  la  Flandre  Françoife.  Elle  e!l  à trois  lieues  au-deflôus  de  Bru- 
ges , & à cinq  de  Middelburg , ville  célèbre  de  la  Zélande.  L'Eclufe 
étoit  autrefois  une  ville  très  - riche  ; mais  le  voifinage  de  Bruges , qui 
après  de  longues  guerres  ell  venu  enfin  à bout  de  la  fubjuguer,  l’a  fait 
déchoir  peu  à peu.  San  port  peut  contenir  cinq  cens  vaifleaux.  La 

natu- 
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La  nature  & l’art  ont  également  concouru  à rendre  cette  place  très-forte  : H * « « i 
elle  cft  environnée  delà  mer,  de  plufieurs  marais,  & d’un  plat  païs  qu’il  1 v- 
eft  aife  d’inonder  par  le  moyen  des  éclufes;  enforte  quelle  ell  inacccmbîe  1 6 °+* 
de  tous  côtés.  Elle  prit  au  commencement  le  parti  des  Etats.  L'an  1587. 
le  Duc  de  Parme  l’ayant  affiégée  & battue  avec  trente  grofles  pièces  de 
canon  & huit  coulevrines  , & ayant  fait  à la  place  une  breche  de  deux  cens 
cinquante  pas,  les  habitans,  qui  combattoient  pour  ieur  liberté,  foûtinrent 
courageufement  jufqu’à  fept  aflauts.  Enfin  après  un  fiége  de  trois  mois , 
ils  capitulèrent  à des  conditions  honorables.  Depuis  ce  tems-la  elle  étoit 
demeurée  au  pouvoir  des  Efpagnols. 

Le  Comte  Maurice,  s’étant  rendu  maître  du  port,  & ayant  fortifié  fon 
camp  qui  étoit  d’une  grande  étendue,  fit  conflruire  des  ponts,  pour  aller 
& venir  en  toute  fureté.  Pour  lut , il  établit  fon  quartier  au  Nord , & fie 
faire  un  long  fofle  pour  empêcher  les  troupes  auxiliaires  d’entrer  dans  la 
place.  Le  Comte  Guillaume  de  NalTau  avoit  Ion  quartier  près  de  - là  : le 
Comte  Ernefl  étoit  plus  loin  vers  le  Couchant,  où  il  setoit  fortifié , & 
où  il  avoit  jetté  un  pont  fur  le  Crecke , pour  pouvoir  communiquer  avec 
Ardenburg.  Il  y avoit  dans  la  campagne,  qui  étoit  inondée,  quatorze 
vaiffeaux  avec  quelques  batteaux  , fous  la  conduite  de  Vander-Noot. 

Maurice  voulut  qu’on  commençât  le  fiége  par  un  aéte  de  Religion  ; c’efl: 
pourquoi  le  2 t.  de  Mai  on  ordonna  un  jeûne  dans  tout  le  camp  & des 
prières  publiques,  avec  défenfe  fous  peine  de  la  vie  de  vendre  ce  jour -là 
aucunes  denrées. 

Cependant  on  ne  fongeoit  qu’à  preffer  le  fiége.  Déjà  pour  monter  à 
l’aflaut  on  avoit  confirme  avec  beaucoup  d’art  un  pont , iur  lequei  le  foldac 
auroit  pû  à couvert  s’approcher  de  la  muraille;  mais  on  n’en  fit  aucun  ufa- 
ge,  parce  que  l’on  apprit  par  les  prifonniers  ou  par  les  déferteurs,  qu’il  y 
avoit  beaucoup  de  troupes  dans  la  place , mais  peu  de  vivres , & que  u 
dans  un  mois  elle  n’étoit  pas  ravitaillée , elle  fèroit  obligée  de  fe  rendre. 

Maurice  crut  donc  qu’il  fuffifoic  de  bien  fortifier  fon  camp,  qui  avoit  une 
grande  circonférence  «St  s’étendoit  depuis  le  fort  de  S.  George,  jufqu’au  canal 
qui  conduit  à Darame  où  étoit  fon  logement,.  & de  - là  jufqu’à  Tervvelde, 
avec  de  bons  retranehemens , gardés  par  Vander-Noot.  Son  camp  em- 
braffoit  encore  Ardenburg , «St  il  avoit  fortifié  1 ’jfle  de  Coxie  par  des  re- 
doutes qu’il  avoit  fait  faire  jufqu’auprès  du  fofle  de  l’Eclufe.  De  plus  il  a- 
voic  aufli  fortifié  üoflburg,  qui  ell  vis-à-vis  l’ifle  de  Cadfant;  de  forte  que  mÆL 
la  ville  étoit  tellement  inveflic  de  tous  cotés , qu’il  étoit  impoflibie  d'y  fai- 
re  entrer  du  fecours  fans  livrer  un  dangereux  combat. 

L’Archiduc  très -mortifié  de  voir  prendre  cette  place,  tandis  qu’il  s’obf-  Spino'» 
tinoic  depuis  fl  long-tcms  à vouloir  prendre  Oflende,  & fçaehant  que  11  «»«re- 
dans  un  mois  on  ne  fecouroit  la  garnifon  de  l'Eclufe,  elle  feroit  forcée  de  P,‘nd 
fe  rendre,  il  pria  Spinola,  il  lut  ordonna  même  de  tâcher  de  fecourir  la  |'c°“Ce 
place,  & de  faire  avec  toutes  les  forces  de  fon  armée,  ce  qu’on  n’avoit  *v‘ce‘ 
pû  faire  jufqu'alors  avec  un  limple  détachement.  Spinola  fe  défendit  d’a- 
bord; mais  il  confentit  enfin  d’cxécutcr  ce  projet , de  peur  qu'on  ne  crût 
qu’il  n’avoit  en  vûë  que  fa  gloire  particulière  dans  le  fiége  qull  failoit. 

Terne  IX.  Llll  ft„s 
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fans  fe  mettre  en  peine  du  danger  d’une  place  aulïi  importante  que  l’Eclu- 
fe , & dont  la  prife  étoit  capable  de  dédommager  les  Hoilandois  de  la  per- 
te d’Oftende.  Voici  les  mefures  qu’il  prit.  Il  lailfa  devant  cette  ville  des 
troupes  fuffifantes  pour  garder  les  forts  & la  muraille  dont  on  s’e'toit  rendu 
maître  ; & afin  d'avoir  des  témoins  & des  garants  de  fa  diligence  dans  une 
expédition  dont  il  n’efpcroit  aucun  fuccès , il  mena  avec  lui  le  Comte  de 
Bucquoi,  Rivas,  Tcxeda,  & Ferdinand  de  Giron,  tous  Colonels,  & qui 
devaient  l’aider  de  leurs  confeils.  Ayant  fait  enfuite  la  revûë  de  fes  trou- 
pes près  de  Bruges,  il  trouva  quelles  montoient  à fix  mille  hommes  de 
pied  , & à deux  mille  chevaux , y compris  celles  qui  étoient  nouvellement 
arrivées  au  camp.  Après  cela  il  fe  mit  en  marche  par  la  même  route  que 
Juftiniani  avoir  tenuë  du  côté  de  Terwelde , & prié  chemin  faifant  Mid- 
delburg  ( 1),  où  il  n’  étoit  pas  attendu.  L’avant  - garde  étoic  conduite  par 
Alvaro  Suarez  Colonel  d’un  régiment  Efpagnol , qui , étant  arrivé  à la 
vûë  de  Terwelde,  fit  alte,  pour  donner  le  tems  à Spinola  d’avancer  avec 
l’arriére  - garde. 

Maurice  avoit  mis  du  canon  dans  cette  place  avec  une  bonne  garnifon. 
Spinola  donna  ordre  fur  le  champ  d’ouvrir  la  tranchée , & chargea  de  ce 
foin  Ferdinand  de  Giron , à qui  il  donna  pour  cet  effet  deux  mille  hommes 
d’élite.  Suarez , trouvant  mauvais  qu'on  ne  l'eût  pas  chargé  de  cette  com- 
million , dit  hautement  qu’il  ne  convenoit  guères  de  donner  à un  Colonel 
un  emploi  qu’il  auroit  fallu  donner  à un  Sergent-major,  du  moins  jufqu’à 
ce  que  la  tranchée  eût  été  d'une  hauteur  convenable.  Voyant  qu’on  ne  l’é- 
.coutoit  point , il  partit  fans  congé , & alla  trouver  l’Archiduc  à Bruges , 
pour  lui  remettre  fon  régiment.  L’Archiduc , piqué  du  procédé  de  Suarez , 
k fit  mettre  en  prifon  dans  le  château  d’Anvers,  & donna  fon  régiment  à 
Giron.  Cependant  Spinola , voyant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  for- 
cer Terwelde  fi-tôt,  & attendant  d’ailleurs  un  renfort  des  foldats  de  Rure- 
monde , qui  venoient  de  faire  leur  accommodement , crut  que  la  garnifon 
de  l’Eclule  manquant  de  vivres , feroic  peut-être  forcée  de  fe  rendre  s’il  tar- 
doit  davantage.  Il  tourna  donc  du  côté  du  fort  de  Saint-Philippe,  réfolu 
d’entrer  par  le  gué  dans  l’ifle  de  Cadfant , & de  faire  palier  de-là  des  vi- 
vres dans  la  place.  Ayant  enfuite  appris  par  les  déferteurs,  que  du  côté 
du  fort  de  Sainte-Anne  , le  retranchement  des  ennemis  n’étoit  pas  fort 
haut,  & que  les  corps  - de  • garde  y étoient  Foibles  , il  détacha  Trivultio 
avec  de  la  Cavalerie  , pour  attaquer  le  quartier  du  Comte  Guillaume  ; mais 
ce  fut  fans  fuccès. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  les  troupes  de  Ruremonde;  Spinola  réfo- 
lut  avec  ce  nouveau  renfort  d’entrer  dans  l’ifle  de  Cadfant.  Le  16.  d’Août 
ayant  mis  fon  armée  en  marche , il  arriva  prés  du  gué , mais  trop  tard. 
Le  lendemain  dès  la  pointe  dujour,  quoique  la  marée  commençât  à croî- 
tre , il  crut  ne  devoir  point  différer  ; & après  avoir  encourage  les  troupes 
par  un  difeours  qu’il  leur  fit , il  entra  le  premier  dans  le  gué , & fut  fuivi 

de 


(1  ) C'ttt  plutôt  Aritvi ur- , fehro  le  feotime»!  de  YKliteur  An^ltis. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CXXX.  «31 

de  toute  fon  armée.  Il  s’empara  d’abord  du  fort  de  Sainte-Catherine  : il 
entra  enfuite  dans  Ooftburg,  où  il  força  le  premier  retranchement;  il  eut 
plus  de  peine  au  fécond , où  Maurice  accourut  avec  fon  coufin  le  Comte 
Guillaume  de  Naffau,  & avec  les  troupes  Françoifes  & Frifonnes.  On 
combattit  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  d’acharnement.  Spinola  par 
fon  exemple  infpiroit  du  courage  au  foldat:  mais  ne  pouvant  attaquer  le 
retranchement  que  de  front, & voyant  que  ceux  qui  le  défendoient.étoient 
fans  ceffe  relevés  par  des  troupes  fraîches , il  jugea  à propos  de  tourner 
tous  fes  efforts  contre  le  fort  de  Saint  - Philippe  qu’il  prit  ; après  quoi  il  fe 
retira.  Cette  expédition  coûta  environ  quatre  cens  hommes;  de  ce  nom- 
bre fut  le  Marquis  de  Renty:  Inigo  de  Borgi3  fut  bleffé  d'un  coup  d’arque- 
bufe.  Le  Colonel  Dorth , qui  fauva  la  vie  au  Comte  Guillaume  de  Naf- 
fau,  le  Baron  de  Thermes,  avec  cinquante  Gentilshommes  François,  & 
Jule  d'Eytfinga  Colonel  d’un  régiment  de  Frife , fe  diffinguerent  beaucoup 
en  cette  journée. 

Cependant  la  garnifon  de  l’Eclufe,  voyant  què  l'attaque  de  Spinola  n’a- 
Voit  point  réuffi , & fe  trouvant  dans  une  extrême  difette , fongea  à capi- 
tuler. On  ne  donnoit  par  jour  que  fix  onces  de  fort  mauvais  pain  aux  fol- 
dats;  pour  les  matelots  , ils  n’avoient  plus  que  de  l’herbe  à manger.  Voici 

Îjuelles  furent  les  conditions  honorables  de  la  capitulation:  que  les  Ecclé- 
laftiques  de  la  ville  fortiroient  avec  leur  habit  ordinaire , & pourroient  em- 
porter tous  leurs  meubles:  que  le  Gouverneur,  les  Officiers,  les  Magif- 
trats,  & les  Capitaines  de  galères  feroient  conduits  en  fûrete'  à Damme, 
s’ils  le  vouloient,  avec  leurs  bagages,  leurs  armes,  leurs  enfeignes,  baie 
en  bouche,  mèche  allumée,  tambour  battant  ; & qû’on  leur  fourniroit 
pour  cet  effet  des  batteaux,  qu’on  s’obligeroit  de  rendre  fous  caution: 
qu’Aurele  Spinola  Gouverneur  de  la  place,  feroit  obligé  de  livrer  les  ca- 
nons , les  provifions  de  guerre , les  galères , les  barques  & les  brigantins , 
fans  aucune  fraude:  que  les  cfdaves , qui  feroient  furies  galères,  & qui 
avoient  été  mis  en  liberté , fuivroient  leurs  Capitaines , s’ils  le  jugeoient  à 
propos  : que  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  & d’autre , -entre  autres 
le  Capitaine  Say,  avec  les  mariniers,  qui  étoient  détenus  prifonniers  à 
Boisleduc , y compris  Jean  Raed  qui  l’étoit  à Vilvorde  ( 1 ),<5c  les  mariniers 
de  Breda  qui  l’étoient  à Gand  ; qu’on  leur  donneroit  un  mois  de  paye , 
faute  de  quoi  Aurele  Spinola  feroit  tenu  de  venir  fe  repréfenter  lui-même  : 

S|ue  perfonne  ne  feroit  inquiété  au  fujet  des  dettes  du  Gouverneur  ou  des 
oldats,  contra&ées  dans  la  ville,  pourvû  qu’on  donnât  des  fûretés  pour  le 
payement  qui  en  feroit  fait  à Bruges  : que  les  Magiflrats  de  la  ville  pour- 
roient emporter  librement  leurs  livres  de  compte  & leurs  papiers  particu- 
liers, à condition  qu’il  n’y  eût  rien  concernant  les  droits  & les  impôts  que 
la  ville  avoir  coûtume  de  lever  : qu’enfin  la  citadelle  feroit  livrée  fans 
aucun  délai.  Cette  capitulation  fut  fignée  le  19.  d’Août. 

Le  lendemain  la  garnifon  fortit  au  nombre  de  trois  mille  combattans , & 
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( 1)  Meterlfi.  p.  f+j.  dit  que  Ro:d  étoit  prifonnier  »u  cti’eiu  de  Wuude.  Mri.  Dnfuy. 
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de  douze  cens  galériens , exténués  par  la  faim  & la  mifcre , & qui , paroif- 
fant  à demi  morts,  pouvoient  à peine  fe  foûtenir.  Ces  miférables  n’avoient 
vécu  depuis  un  mois  que  de  quelques  herbes,  de  cuir  & de  parchemin , qu’ils 
faifoient  bouillir.  Comme  ou  ne  trouva  que  peu  d’cnfans  dans  la  ville,  & 
qu’on  en  chercha  quelques  - uns  fans  pouvoir  les  trouver , on  crut  qu’ils 
étoient  morts  de  faim , & que  leurs  cadavres  avoient  fervi  de  nourriture 
aux  afliégcs.  Spinola,  qui  étoit  à Damme,  fut  frappé  d’étonnement  & 
d’horreur,  lorfqu’il  vit  la  foibleflc  & la  maigreur  des  foldats  de  la  garnifon. 
Plulieurs  s'évanouirent  en  chemin,  & un  plus  grand  nombre  encore , lorf- 
quüs  furent  arrivés  à Damme.  On  trouva  dans  l’Eclufe  foixante  & dix 
canons  de  toute  efpéce,  de  bronze  & de  fer.  On  prit  dix  galères  avec 
leurs  agrès,  lefquelles  étoient  furie  point  de  couler  à fonds.  Henri  Fré- 
déric, frere  de  Maurice,  fut  nommé  Gouverneur  de  la  province  de  Flan- 
dre, & yandcr-Noot  fut  fait  fon  Lieutenant,  avec  ordre  de  demeurer  à 
l’Eclufe. 

Sur  ces  entrefaites  Maurice  tomba  malade,  épuifé  par  fes  veilles  & par 
fes  travaux,  & Louis -Gonthier  de  Naflau,  frere  de  Guillaume  & d’Er- 
nelt,  mourut  de  maladie  : c’étoit  un  jeune  homme  qui  promettoit  beaucoup, 
& qui  fut  très  - regreté.  Maurice  jugea  à propos , fuivant  l’avis  des  Etats- 
Généraux,  de  faire  rétablir  les  forts  de  Sainte-Catherine  & de  Saint-Phi- 
lippe, où  le  Marquis  de  Spinola  en  partant  avoit  mis  le  feu.  Il  en  bâtit 
outre  cela  fept  autres  aux  environs  de  Coxie,  d’Ooftburg  & de  Terwel- 
de:  il  fit  auiii  fortifier  trois  battions  de  la  demi -lune  de  l’Eclufe,  & fit 
creufer  en  même  tems  un  nouveau  canal  qui  devoit  fe  dégorger  dans  la  mer, 
afin  de  nettoyer  le  pais.  Cinq  gros  battions  furent  ajoûtés  aux  fortifica- 
tions d'Ifendick,  «St  on  y fit  un  boulevard  ou  poldre,  très -large  , avec  un 
bon  folîé. 

L’Archiduc  Albert,  qui  s’étoit  rendu  à Bruges  pour  infpirer  par  fa  pré- 
fence  plus  de  courage  à la  garnifon  de  l’Eclufe,  & pour  être  plus  en  état 
de  faire  plaiûr  au  Marquis  de  Spinola  qui  étoit  chargé  de  la  fecourir , fut 
extrêmement  mortifié  de  la  prife  de  cette  place  ; celle  d'Ottende,  en  cas 
qu’il  vint  à bout  de  la  prendre , lui  parut  un  avantage  peu  capable  de  com- 
penfer  la  perte  confidérable  qu'il  venoit  de  faire.  Ce  lentiraent  l’excita  en- 
core â faire  de  plus  grands  efforts  pour  réullir  dans  le  liège  qu’il  avoit  en- 
trepris. Les  Etats  - Généraux  au  contraire,  qui  avoient  témoigné  tant  d’ar- 
deur pour  la  défenfe- d'Ottende  avant  la  prife  de  l’Eclufe,  charmés  de  cet- 
te nouvelle  conquête,  qui,  à ce  qu’ils  croyoient,  les  dédommageoit  avec  a- 
vantage  de  la  perte  qu’ils  pourroient  faire  de  la  ville  que  les  ennemis  aflié- 
geoient , ne  regardèrent  plus  cette  dernière  place  qu’avec  une  efpéce  d’in- 
différence, voyant  fur-tout  que  le  port  étoit  entièrement  comblé,  & qu'a- 
près  tant  de  retranchement  faits  au - dedans  de  la  ville,  il  ne  s’agifloit  plu* 
que  de  défendre  des  monceaux  de  fable  accumulés  les  uns  fur  les  autres. 
L'Archiduc  au  contraire  & le  Marquis  de  Spinola,  qui  regardoient  comme 
une  chofe  également  funette  à leurs  intérêts  & à leur  réputation,  d’aban- 
donner un  lk:ge  qui  duroit  depuis  fi  long-tems,  renouvelierent  leur  ardeur 
& leurs  efforts,  pour  venir  à bout  de  prendre  la  place. 
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Pendant  i’abfence  de  Spinola,  les  Wallons  avoient  forcé  une  demi-lune:  Hum 
les  Italiens  en  avoient  fait  autant  ; mais  par  la  faute  d’un  Sergent , qu'ils  y l v. 
avoient  mis  pour  commander  ceux  qui  gardoient  cet  ouvrage,  il  avoit  été  1 6°  4- 
repris  par  les  afliégés.  Le  Chevalier  Melzi  ( 1 ) , irrite  contre  le  Sergent  Suite  du 

3 ui  vouloir  fe  juftifier,  lui  ordonna  de  l’attaquer  de  nouveau  avec  cent  fol-  fice« 
ats  de  fa  nation , & de  faire  enforte  de  le  reprendre  : mais  il  fut  dangercu-  j 
fement  blefle  dans  cette  nouvelle  attaque , & ne  put  y réullir.  La  nuit  ** 
fuivantc , qui  étoit  le  15.  de  Juillet,  les  alïiégés  par  l’ordre  de  Marquette , fi- 
rent une  iorlie  & s’avancèrent  jufqu’à  la  batterie  des  ennemis  ; ils  y furent 
repoufles  par  les  Italiens,  qui  pendant  ce  tems-là  ayant  fait  jouer  une  mine, 
reprirent  la  demi-lune.  Tandis  qu’ils  travailloient  à s’y  fortifier,  Melzi  fut 
dangereufement  blefle  à la  Cuifle  d’un  coup  d’arquebufe:  Spinola  déliberoit 
s’il  mettroit  en  fa  place  Lelio  Brancaccio,  ou  Lucio  Dentici,  lorfquc  Pom- 
pée Juftiniani  commença  à guérir  de  fa  bleflure , & prit  le  commandement 
des  troupes  Italiennes,  qu’il  garda  jufqu'à  la  fin  du  liège. 

Ce  fut  alors  que  Spinola  revint  devant  Oftende.  La  plûpart  des  vieux 
foldats  défefpéroient  de  la  prife  de  la  place,  s’imaginant  que  le  Comte  Mau- 
rice viendroit  inceflamment  au  fecours  des  afliégés  avec  fon  armée  viélo- 
rieufe , & qu'il  ajoûteroit  à la  gloire  qu’il  s'étoit  acquife  par  la  conquête 
del’Eclufe,  celle  défaire  lever  un  fiége  qui  duroit  depuis  G long-tems. 

Mais  Maurice , foit  pour  les  raifons  que  j’ai  dites , foit  à caufe  de  fa  mala- 
die , n’entreprit  rien.  Spinola , qui  avoit  les  mêmes  idées  au  fujet  de  Mau- 
rice , & qui  croyoit  que  ce  Général  viendroit  l’attaquer , fe  trouvoit  d’ail- 
leurs dans  de  grands  embarras  ; les  foldats  mutinés  de  Ruremonde , qui  a- 
voient  fait  depuis  peu  leur  accommodement,  fe  mutinoient  encore,  & me- 
naçoient  d’y  retourner.  On  difoit  aufli  que  la  Cavalerie  étoit  fort  mécon- 
tente, & étoit  prête  à fe  révolter;  ce  qui  l’engagea  à faire  fon  poflible 
pour  avoir  de  l’argent  comptant,  afin  de  fatisfaire  le®  troupes,  & tâcher 
de  difliper  leurs  ailarmes.  Il  étoit  préfent  à tous  les  travaux , montrant  un 
air  gai  au  milieu  de  la  triftefle  qui  regnoit  dans  fon  camp,  flatant  tout  le 
monde,  payant  de  fon  argent  une  parue  de  ce  qui  étoit  dû  aux  foldats,  & 
s’engageant  pour  le  relie.  Enfin  il  réfolut  en  cas  que  Maurice  vint  pour  l’at- 
taquer, de  laiffer  aflez  de  troupes  devant  la  ville  pour  continuer  le  fiége, 

& de  marcher  à fa  rencontre  avec  tout  le  refie  de  fon  armée , pour  le  com- 
battre. Il  envoya  pour  cet  effet  le  Comte  de  Bucquoi  à Damme , & Trivultio 
à Blanckenberghe , avec  une  partie  de  la  Cavalerie,  pour  fortifier  différens 

Eofles,  & pour  s’oppofer  en  ces  endroits  aux  premiers  efforts  de  l’ennemi. 

,e  Marquis  lui-même  étoit  tantôt  à Damme,  tantôt  à Oftende,  & tantôt 
à Blanckenberghe , & voloit  fans  ceffe  d'un  lieu  à l’autre  ; enforte  qu’il  fem- 
bloit  s’être  multiplié. 

Pendant  tout  le  mois  d’Août  on  travailla  à miner  le  fort  de  Sandthil, 
que  les  afliégés  contre-minerent.  Ils  conduifirent  aulli  en-dedans  une  tran- 
chée, du  côté  de  la  Gueule  jufqu’à  la  vieille  ville  qu’ils  appelloient  la 
nouvelle  Troye.  Ils  éleverent  enfuite  un  nouveau  retranchement  de  terre  ; 

& 

( 1 ) Cétoit  le  Commandaot  général  dei  Ita'iena. 
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& par  le  confeil  des  Inge'nieurs  Anglois  , ils  y employèrent  pour  le  rendre 
plus  folidc , les  cadavres  de  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  été  tués  pendant  le 
fiége,  afin  que  ceux,  qui  pendant  leur  vie  avoient  contribué  par  leur  va- 
leur à la  dérenfe  de  la  place , puiTent  encore  après  leur  mort  féconder  le 
courage  de  fes  braves  défenfeurs.  Mais  comme  cette  terre  n’étoit  que  du 
fable  , & que  l’ouvrage  étant  nouveau,  avoit  peu  de  confidence,  il  ne  put 
réfider  au  canon  qui  le  ruina  entièrement.  Les  aflîégés  , comptant  alors 
plus  fur  leur  valeur  que  fur  leurs  fortifications,  firent  plufieurs  forties.  Ce- 
pendant le  fort  de  Sandthil  fut  enfin  renverfé  par  les  mines  ; & les  Alle- 
mans , fous  la  conduite  du  Comte  Biglia  & d’Egloff  de  Luxembourg , s’en 
rendirent  maîtres.  Antunes  & Menefes,  qui  commandoient  les  Efpagnols, 
avoient  déjà  fait  brèche  à la  demi-lune  qui  étoit  de  leur  côté , & ils  étoienc 
fur  le  point  de  s’en  rendre  maîtres.  Jufbniani  de  fon  côté  avec  fes  Icaliens, 
Torres , Toricourt , & Châlons  avec  les  Wallons  ne  faifoient  pas  de  moin- 
dres efforts. 

Sur  ces  entrefaites  il  y eut  le  22.  d’Août  une  marée  plus  grande  qu’à  l’or- 
dinaire , caufe'e  par  un.  vent  de  Nord-Oücd  : les  aflîégés  comme  les  aflïé- 
geans  en  fouffrirent  beaucoup  ; mais  elle  fut  plus  fachcufe  pour  les  aflîégés , 
qui  réduits  à l’extrémité , virent  la  vieille  ville  qui  étoit  le  feul  rempart 
qui  leur  redoit  contre  la  fureur  des  flots  & des  ennemis,  également  en  dan- 
ger de  périr  par  l’inondation,  & par  les  mines.  > 

Marquette  craignant  l’un  & l’autre,  & ne  voulant  pas  s’expofer  aux  fu-’ 
reurs  de  la  mer,  & à être  obligé  de  faire  une  capitulation  defavantageufe , 
après  avoir  pris  l’avis  des  Chefs  & obtenu  l’agrément  des  Etats , réfolut 
enfin  de  demander  à parlementer.  Ayant  donc  embarqué  fon  canon  , & 
renvoyé  les  Minidres,  les  Ingénieurs,  les  déferteurs , & les  canoniers.il 
reçut  les  ôtages  qu’on  lui  remit  , envoya  au  Marquis  de  Spinola  les  Capi- 
taines Achtove  & Gueldre,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance, & ren- 
dit OAende  le  20.  de  Septembre , aux  mêmes  conditions  que  l’Eclufe  avoir 
été  rendue.  La  garnifon  étant  demeurée  dans  la  vieille  ville  deux  jours 
après  la  capitulation , le  jour  de  leur  départ,  Spinola,  qui  étoit  déjà  en- 
tré dans  la  ville , donna  un  grand  repas  à Marquetce  & aux  autres  Officier» 
de  la  garnifon  : les  foldats , luivant  un  article  de  la  capitulation , empor- 
tèrent de  la  ville  quatre  canons  fans  poudre,  & prirent  leur  route  par  terre 
avec  les  chariots  qu’on  leur  avoit  prêtés  pour  voiturerles  bagages.  Ils  étoient 
encore  au  nombre  de  trois  mille  hommes  en  bon  état  & en  pleine  fanté. 
Les  F rançois  marchoient  les  premiers  : les  Hollandois  & les  Anglois  ve- 
noient  enlüite  ; les  Ecoflois  ctoient  les  derniers.  Ils  marcheront  par  les 
grèves  & le  long  des  dunes , & arrivèrent  enfin  au  camp  de  Maurice  , où 
ils  furent  bien  reçus,  & où  chacun  à l’envi  leur  fit  des  complimens  fur  la 
valeur  avec  laquelle  ils  avoient  défendu  la  place. 

Les  Efpagnols  & les  Hollandois  ne  font  nullement  d’accord  fur  le  nom- 
bre de  ceux  qui  périrent , ou  dans  les  combats,  ou  par  les  maladies , ou  par 
les  mines  : on  du  qu’on  en  fit  jouer  foixante  & dix.  Les  Efpagnols  allÜ- 
rent  que  dans  les  trente  neuf  mois  que  dura  le  fiége,  ils  perdirent  cinquan- 
te mille  hommes.  Les  Hollandois  prétendent  que  leurs  ennemis  en  perdi- 
rent 
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rent  davantage,  & difent  qu'au  moi*  de  Juin  fuivant  on  trouva  un  mémoi-  He»h 
re  écrit  par  un  Italien,  qui  fur  le  rapport  d'un  certain  Allemand  , faifoit  1 v- 
monter  la  perte  à foixante  & dix  mille,  neuf  cens  foixante  hommes.  Les  1 (^04< 
alfiégés  perdirent  aufli  beaucoup  de  monde , foit  par  les  combats  , foit  par 
les  maladies.  Mais  il  en  mourut  beaucoup  plus  hors  de  la  ville,  parce  qu’on 
tranfportoit  dehors,  autant  qu’il  ctoit  polfible  , tous  les  bleffés  & tous  les 
malades.  Comme  les  Efpagnols  aflÜrent  qu’il  périt  de  part  & d’autre  à 
ce  fiége  cent  quarante  mille  hommes,  iis  font  obligés  de  convenir  que  le 
plus  grand  nombre  des  morts  fut  de  leur  côté,  jaarce  qu’il  y eut  parmi  eux 
beaucoup  de  maladies , qu'ils  furent  campés  plulieurs  hy vers  de  fuite  , où 
iis  fouffrirenc  extrêmement , & que  d’ailleurs  ils  étoient  en  bien  plus  grand 
nombre  que  les  alfiégés. 

A l’occafion  de  ce  fiége , fi  célébré  par  tant  de  combats , & par  tant  de 
machines  & de  défenlès  nouvelles  , je  crois  devoir  avertir  un  leéteur  verfé 
dans  l’art  de  la  guerre,  que  quoique  ces  matières  ne  me  foient  pas  abfolu- 
ment  inconnuès , il  ne  doit  pas  néanmoins  attendre  de  moi  une  defeription 
exa&e , foit  par  rapport  à ce  fiége , foit  à l’égard  de  plulieurs  autres , dont 
j’ai  parlé jufqu’ici.  L’hiftoire  univerfelle  que  j’écris,  ne  me  permet  pas 
d’entrer  dans  des  détails:  d’ailleurs,  j'écris  en  Latin,  & cette  langue  ne 
me  fournit  pas  toujours  les  termes  militaires , pour  exprimer  des  choies  nou- 
velles , & la  plûpart  inconnues  aux  anciens  Romains.  Mais  fi  on  veut 
s’inftruire  plus  à fonds  fur  ces  matières , il  eft  aifé  d’avoir  recours  à des  ré- 
lacions  circonflancices , écrites  en  langue  vulgaire , où  l'on  trouve  des  fi- 
gures qui  mettent  les  choies  fous  les  yeux. 

L’Archiduc  & l'ArchiduchelTe , qui  étoient  à Gand  , ayant  voulu  venir  Arrivé» 
voir  les  ruines  d’Oltende , le  Marquis  de  Spinola  reçut  leurs  Altelfes  avec 
une  magnificence  militaire.  On  dit  que  l’ArchiduchelTe  ne  put  retenir  fes  i. 
larmes,  en  fe  reprefentant  tout  le  fang  que  ce  long  fiége  avoit  fait  répan- 
dre.  On  trouva  dans  la  place  beaucoup  de  munitions  de  bouche  & de  eheffe  » 
guerre,  comme  des  fafeines  , des  gabions,  des  mantelets  , des  feux  d’ar- 
tifice,  en  allez  grande  quantité  pour  défendre  encore  deux  villes , telles 
qu’Oftende.  Leurs  AltelTes  firent  beaucoup  de  polkelTes  & de  remercî- 
mens  aux  Commandans . & à tous  les  Officiers  en  général , & on  diftribua 
des  gratifications.  Euflache  d’Oignies  Sieur  de  Grifon , fut  mis  dans  la 
place  pour  la  réparer,  avec  le  titre  de  Gouverneur,  & fon  régiment  fut 
confié  à Maximilien  Comte  de  BofTut.  Le  Comte  de  Bucquoi  fut  nom- 
mé Gouverneur  de  la  Flandre,  & chargé  de  fortifier  Damme  & Blancken- 
berghe.  On  recruta  les  régimens  Allemans  de  Biglia,  d’Egloff  de  Lu- 
xembourg, & de  Wiczlier,  qui  avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  ; le  ré- 
giment de  Ferdinand  de  Giron  fut  donné  , après  fa  démilîïon,  à Alphonfe 
de  Luna,  Gouverneur  de  Liere.  Le  Marquis  de  Spinola  mit  au  nombre 
des  troupes  de  l’Archiduc,  trois  régimens  particuliers , qui  avoient  une  paye 
dillinguée  de  celle  des  autres  régimens.  Enfuite  de  grandes  pluyes  étant 
furvenuës , toutes  les  troupes  de  part  & d’autre  fe  féparerent , & la  cam- 
pagne finit. 

Spinola , ayant  eu  beaucoup  de  peine  à obtenir  fon  congé  de  l’Archiduc , Retour 
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s’cn  retourna  fur  la  fin  de  l’année  en  Efpagne,  où  il  fut  fait  Chevalier  de 
la  Toifon  d'or  , Lieutenant  général  des  Pau-bas , Maréchal  général  des 
camps  & arme'es  de  fa  Majefté;  charge  qui  dtoit  deftinée  à Auguftin  Mexia. 

11  de  voit  recevoir  le  collier  de  l’Ordre  des  mains  de  l’Archiduc,  avec  le 
titre  de  Grand  d’Efpagne.  Spinola  confeilla  à Philippe  de  transporter  la 
guerre  dans  le  pais  ennemi,  & particuliérement  dans  la  Frite  , & dans  la 
Gueldre.  il  lui  confeilla  aulîi  de  prendre  déformais  des  mefures  pour  payer 
régulièrement  les  troupes,  parce  que  le  défaut  de  payement  faifoit  fouvent 
naître  des  fédiüons  dans  les  armées  , comme  il  étoit  arrivé  depuis  peu  ; 
ce  qui  faifoit  manquer  des  occafions  favorables  qui  s’offroient , infpiroic  de 
l’audace  aux  ennemis,  & leur  donnoit  lieu  de  former  de  plus  grandes  cn- 
treprifes.  Il  obtint  en  méihe  tems  , qu’on  leveroit  en  Italie  trois  régi- 
roens , deux  dans  le  Royaume  de  Naples  , & un  autre  dans  le  Milanois  , 

?iui  feraient  deftinés  pour  la  guerre  de  Flandre  , à laquelle  il  eut  ordre  de 
c préparer.  Sur  ces  entrefaites,  André  - Matthieu  Aquaviva  d’Arragona, 
Prince  de  Cafertc,  François  Colonna  Prince  de  Paleftrine  , & Louis  de 
Moneftier  de  Combourfy  Sieur  du  Terrait,  Dauphinois,  arrivèrent  dans 
les  Païs-bas,  pour  fervir  dans  l’armée  de  l’Archiduc:  du  Terrail  fit  cette 
démarche  fans  la  permiffion  du  Roi. 

Les  Etats-Généraux , qui  regardoient  la  conquête  de  l’Eclufe,  comme 
ur.e  compenfation  avantageufe  de  la  perte  d’Oftende  , firent  alors  frapper 
une  médaille,  avec  ces  mots:  Jehova.  plus,  dederat.  quam. 
p e r D 1 d 1 m u s.  C’eft-à-dire , Dieu  nous  avoêt  plus  donné  ,qiu  nous  n'avons  per- 
du. Ils  prirent  en  même  tems  des  mefures  pour  la  continuation  de  la  guer- 
re. Ils  deftinerent  trois  cens  mille  éçus  d’or , pour  le  payement  de  la  Ca- 
valerie qui  feroit  en  campagne  ; autant,  pour  réparer  les  fortifications  des 
places  ; & nne  pareille  fomme , pour  acquitter  les  intérêts  , auxquels  le 
grand  Tréforier  s’etoit  obligé  pour  les  fommes  empruntées.  Trois  cens 
mille  écus  d’or  furent  pareillement  deftinés  tant  pour  conftruire  neuf  forts 
à l’Eclufe,  que  pour  fortifier  Ardenburg;  & on  réferva  une  pareille  fom- 
me pour  faire  des  magafins.  Pour  acquitter  ce  qui  étoit  d(l  aux  Anglois, 
on  mit  un  impôt  de  quatre  ftuy  vers  ou  fols , fur  chaque  tonneau  de  bière , qui 
fe  débiterait  dans  les  cabarets, & on  ordonna  de  payer  déformais  l’impôt, 
appellé  vulgairement  les  Licences.  11  fut  réglé  , que  pour  l’entretien  de  la 
marine  qui  fait  toute  la  force  des  Hollandois,  les  Provinces -Unies  four- 
niraient la  fomme  de  quatre  cens  mille  écus  d’or;  que  le  pais  de  Drenthe 
contribuerait  de  huit  mille;  que  le  territoire  de  Linghen  contribuerait  de 
trois  mille,  & qu’ils  en  porteroient  tous  les  mois  trois  cens  au  tréfor:  que 
l’impôt  fur  le  fel  feroit  continué  : qu’on  fuivroit  dans  toutes  les  provinces , 
ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la  Hollande  & dans  la  Zélande  , par  rapport  à 
l’adminiftration  des  finances  , & à la  manière  de  lever  les  impôts  ( 1 ). 
On  envoya  enfuite  le  premier  d’ Octobre  à chaque  province , l’état  des 


( 1 ) Le»  provinces  de  Hnllsnde  & de  Zi-  re  ; tnii»  lei  sutres  province»  t'y  font  toujours 

hn^e,  & le  Conftil  des  Eistt-Genériuz  ont  oppofccs.  Mrs.  Dupuy. 

toujours  tiché  d'e  sblir  ce  réglement  ftlutsi- 
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impoficions  pour  l'année  fuivante.  Cet  état  montoit  à 598361  écus  d’or  Hxwai 
chaque  mois,  y compris  la  Gueldre,  avec  le  comté  de  Zutphen,  la  Hol-  1 v- 
lande,  la  Zélande,  la  feigneurie  d’Utrecht , la  Frife,  l’Over-Mel,  Groe-  I®°4- 
ningue  & fa  feigneurie , le  païs  de  Drenthe,  le  territoire  de  Linghen,  & 

Wedde.  Je  ne  parle  point  des  impôts  extraordinaires,  par  rapport  aux  dé- 
penfes  extraordinaires.  Par  exemple  , tant  que  dura  le  fiége  d’Ôftende  ,Ies 
troupes  des  Etats  furent  augmentées  de  cent  compagnies  ; outre  cela  encore 
il  y avoir  plus  de  trente-fix  compagnies  de  chevaux , à paver  extraordinaire* 
ment,  On  avoit  de  plus  chargé  le  Marquis  d’Ânfpach  de  lever  mille 
chevaux  en  Allemagne.  On  avoit  aulfi  fait  des  levées  en  France,  qu'il  « 

falloit  payer.  v 

Au  milieu  de  tous  ces  préparatifs  de  guerre,  on  jectoit  les  fondemens 
d’une  trêve,  ou  même  de  la  paix,  par  des  écrits  que  l’on  répandoit  dans 
les  Fais- bas,  où,  fuivant  que  chacun  étoit  difpofé,  on  expofoit  les  mo- 
tifs & les  moyens  de  continuer  la  guerre,  ou  de  la  terminer.  Nous  en 
parlerons  plus  au  long  fous  l’année  fuivante. 

Mais  rien  ne  releve  plus  la  gloire,  & ne  fait  mieux  fentir  l’état  floriflant  Compt- 
de  la  République  de  Hollande,  établie  de  nos  jours  par  la  volonté  de  *n'e  d'* 
Dieu , que  le  courage  & le  bonheur  avec  lefquels  les  Hollandois  ont  entre- 
pris  des  voyages  aux  Indes  orientales.  Four  ménager  les  finances  de  l’E-  Holltn- 
tat,  on  forma  des  compagnies  de  commerce,  qu’on  eut  foin  enfuite  de  ré-  de. 
duire  à une  feule,  parce  qu'il  étoit  confiant  par  l’expérience,  que  le  nom- 
bre des  négocians  & des  acheteurs  engageoit  les  infulaires  à haufier  le 
prix  des  épiceries,  & qu’au  lieu  que  dans  ce  commerce  étranger,  tous  les 
commerçans  doivent  être  de  concert,  il  arrivoit  au  contraire  que  l'un  ne 
cherchoit  qu’à  prévenir  6c  à fupplanter  l'autre,  6c  s’efforçoit  d’attirer  à lui 
tout  le  profit,  aux  dépens  des  autres  négocians;  ce  qui  femoit  parmi  eux 
lajaloufie  & la  difeorde.  11  y avoit  trois  ou  quatre  ans,  que  Jaques-Cor- 
neille Ncek  , & avant  lui , George  Spilberg,  étoient  partis  pour  les  Indes  , 

avec  trois vailfeaux  de  médiocre  grandeur,  dans  le  i^efiein  d’y  négocier.  Les 
Etats  Généraux  avoient  enfuite  envoyé  fix  navires  bien  étjuippés  avec  des 
vivres  pour  dix-huit  mois , commandés  par  les  Capitaines  Paul  de  Caerden 
& Jean-AdrianlTen  Cant.  Enfin,  l’année  1603.  la  Compagnie  des  Indes 
fe  forma  avec  un  fond  de  fix  millions  d’écus  d’or.  On  équippa  d’abord 
treize  bàtimens , dont  les  noms  ctoient;  les  Provinces-Unies , du  port  de 
fept  cens  tonneaux:  celui-ci  étoit  l’Amiral  ; l’Amfierdam,  de  fept  cens 
tonneaux;  la  Gueldre,  de  cinq  cens;  le  Delft,  de  trois  cens;  la  Cour  de 
Hollande,  de  deux  cens;  le  Pigeon,  de  foixante;  le  Dordrecht,  de  neuf 
cens;  la  Zélande,  de  cinq  cens  ; le  Horne,  de  fept  cens;  le  Meden- 
blick,  de  deux  cens  cinquante;  la  Weftfrife,  de  fept  cens;  l'Enchuyfe , 
de  trois  cens;  le  Tergoude,  de  cent. 

Douze  de  ces  navires  mirent  à la  voile  en  même  tems  fur  la  fin  de  l’an-  Different 
Bée:  un  d’eux  étoit  parti  au  mois  de  Juin  dans  le  tems  de  l’arrivée  d’un  *°)r*Ke* 
brigantin,  nommé  la  Garde,  qui  revenant  des  Indes,  vint  annoncer  l.e  re-  j^Jj- °1' 
tour  de  cinq  bàtimens , qui  peu  de  tems  après  abordèrent  en  Zélande  avec  une  aux  ind» 
très  riche  cargaiion.  ils  rapportèrent  que  Wolfard  Hermanfen  avoit  appris  de  <»««««- 
Tome  IX.  M m m m quelques  **'• 
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quelques  Chinois  dans  le  détroit  de  la  Sonde  , qu'une  flotte  Portagaife, 
compofée  de  huit  grandes  galères  & de  vingt-deux  petits  bâtiment  de  ton- 
te efpéce , fous  les  ordres  d'André  Hurtado  de  Mendoza,  avoit  abordé  de- 
puis peu  à Ikntam  : que  Mendoza  avoit  alftégé  la  ville  pendant  neuf  jours; 
mais  que  VVolfard  lui  avoit  pris  deux  grandes  galères  , & que  les  autres 
avoient  été  ft  endommagées  par  le  canon , que  les  Portugais  avoient  été 
contraints  de  les  brûler,  qu’on  les  avoit  enfin  challés  de  tlantam  ; ét  que 
feur  deffein  étoit,  fi  on  ne  s’y  fût  oppofé  promptement,  de  fe  rendre  le* 
maîtres  de  la  ville,  d’y  bâtir  une  citadelle  , & d’empècher  les  HoJiandois 
d’y  faire  aucun  commerce  : que  Mendoza  , voyant  que  fon  projet  n’avoit 
pas  réülTî , étoit  aulTi-côc  allé  à Amboyne , qui  eft  une  des  Moluques  ; & 
qu’y  ayant  débarqué,  il  avoit  ravagé  cette  ifle,  y avoit  coupé  les  arbres  qui 
portent  le  clou  de  girofle,  & avoit  extrêmement  maltraité  les  infulaires, 
parce  qu’ils  commerçoient  avec  les  1 lollandois  : que  Wolfard  avoit  été  bien 
reçû  à Bantam  ; & que  pour  reconnoître  l'obligation  qu’on  lui  avoit  d’a- 
voir chaffé  les  Portugais,  on  lui  avoit  accordé  toute  forte  de  privilèges  : 
que  de  fes  cinq  navires,  il  en  avoit  envoyé  deux  à l’ifle  de  Banda,  & 
trois  à l’iflc  de  Ternate:  qu'étant  allé  lui -môme  à Banda,  il  avoit  chargé 
fes  navires  d’une  grande  quantité  de  noix  roufeade  & de  macis  (1),  & 
qu’il  s’étoit  préparé  à partir  l’année  fuivame. 

Avant  ceux-là  , Adrien  Ween  avoit  été  à Banda,  & François  Werdoes 
à Ternate;  & après  y avoir  bien  fait  leurs  affaires,  ils  étoient  revenus  en 
Hollande.  Ce  fut  en  ce  tems-là  aufil  que  jaques  Heemsfcercke  arriva  avec 
trois  bâtimens  & on  grand  vaiffeau  Portugais  de  quatorze  cens  tonneaux, 
chargé  de  différentes  marchandifes , comme  de  foye  cruè'  & travaillée , de 
mule,  de  plomb,  de  poivre,  de  perles,  de  toiles  de  coton.  11  avoit  atta- 
qué ce  vaiffeau , & l’a  voit  pris  ; & afin  qu”il  pût  mieux  aller  à la  voile  , il 
avoit  diminué  fa  hauteur. 

Mais  ce  qui  caufa  une  joye  extrême , fut  l’heureux  retour  de  George 
Spîlberg,  & de  Jaques, Corneille  Neek , qui  étoient  partis  trois  ans  aupa- 
ravant. Nous  rendrons  féparément  compte  de  leur  voyage.  Spilberg  a- 
voit  mis  à la  voile  le  5.  de  Mai  i<5ot.  au  port  de  Campveer  dans  l'ille  de 
Walcheren  ; ék  après  avoir  rangé  fille  de  Palroa,  l’une  des  Canaries,  il  a- 
voit  abordé  au  cap  Verd  le  10.  de  Juin.  Là,  près  du  port  Reffilco,  foa 
Vaiffeau  fut  pillé  par  les  infulaires;  mais  des  François,  qui  fe  trouvèrent  heu- 
ireufement  dans  le  païs,  le  dédommagèrent  de  cette  perte.  Les  Portugais 
firent  des  excofes  fur  ce  qui  s'étoit  paffé  . & l’affaire  fe  termina  à l'amiable. 
N'ayant  pû  pourfuivre  fa  route.  Spilberg  fe  rendit  à fille  d’Annabon,  d’où 
ayant  été  clvaffé , il  voulut  aborder  à 1 ifle  de  S.  Thomas;  mais  il  y reçut  un 
pareil  traitement.  Il  alla  donc  à fille  de  Corifco , & au  cap  de  Lopo  Gon- 
çalez,  où  depuis  peu  un  galion  d’Amfterdam  étoit  arrivé  de  la  nouvelle 
Guinée , chargé  entre  aurres  chofes  de  lix  cens  marcs  d’or.  Il  fut  alors 
féfolu,  après  une  délibération,  que  dès  que  le  vent  fur  oit  devenu  favora- 
ble, 

1 1 1 Macis,  fteonôe  écorce  de  I*  noi*  mufeade  «'en  Céptte:  qaVh)m  *itt  l'appellent 
J leur  de  iwjtuk.  Ce*  eue  drogue  dont  Ua  Hon«.doi*  font  çuad  eu. 
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ble,  on  ferait  voile  pour  le  Monomotapa , de-là  au  cap  de  Ste.  Marie,  & 
enfin  à l'ifle  des  Vaches;  & qu’après  y avoir  négocié,  on  le  rendrait  à l’if' 
le  de  Magotte  ou  Mayotte, 

Comme  ils  faifoient  route  vers  le  cap  de  Bonne-Efpérance , ils  mouillè- 
rent à une  ilk  déferte,  qui  en  eft  peu  éloignée,  & qu’on  nomme  l’ifle  de 
Sainte- Efifabeth.  Cette  baye,  (nuée  fous  le  trente-cinquième  degré  cinq 
minutes , efl  environ  à quinze  milles  du  cap.  lis  entendirent  toute  la  nuit 
des  rugiflêmcns  & des  cria  de  bêtçs  féroces.  La  flotte  relâcha  enluite  à 
l'ifle  Cornelia,  où  ils  mirent  leurs  malades  à terre  fous  des  tentes.  Les  in- 
fulaires , qui  avoient  promis  d’apporter  des  vivres , ne  paroidint  point , ils 
retournèrent  à l’autre  ifle , où  ils  allèrent  à la  chafle  des  lapins.  Cette  ifle 
efl  vis-à-vis  le  Royaume  de  Soffala,  pais  d'Afrique,  fltué  entre  deux  riviè- 
res, nommées  la  Âlanice  & la  Qpatna.  Ce  pais,  qui  efl  bas  & uni,  efl 
planté  de  quelques  arbrifleaux  , qui  répandent  au  loin  une  odeur  très-agréa- 
ble. Les  naturels  du  païs  font  noirs,  bieu  faits  & robufles;  ils  fuivent  la 
Religion  de  Mahomet.  Leurs  armes  font  des  arcs  & des  flèches.  Oa 
commerce  avec  eux , en  leur  donnant  des  habits  de  lin  <Sc  de  foye , 
pour  de  l’or  <5t  de  l'y  voire;  ils  (ont  fqûmia  aux  Portugais.  Linfchocen  pré- 
tend que  la  Qtuuna  vient  du  lac  Z agira,  dont  on  croit  que  fort  le  Ntl 
C’eft  - là  qu'efl  le  Royaume  de  Monomotapa , qui , à ce  qu’on  croit,  a four- 
ni autrefois  une  grande  quantité  d'or  à Salomon. 

Spilberg  fut  contraint  par  la  tempête  de  relâcher  à l'ifle  de  Muljtli. 
Ayant  eu  bien  de  la  peine  à y aborder,  il  fut  d’abord  très-bien  reçû  par  le 
Gouverneur  qui  étoit  Mahotnetan , & qui  aimant  la  Muüque,  prit  beaucoup 
de  plailir  aux  concerts  d’inflrumens  qu’on  faifoic  fur  les  vaüfeaux.  Là,  eu 
le  Royaume  deComorre,  compofé  de  quatre  ifles,  qui  font  Muiali,  dont 
j’ai  déjà  parlé,  Angaflze,  Angovane,  oc  Mayotte.  C’efl  dans  cette  der- 
nière ifle  que  la  Reine  de  Comorre  fait  Ton  féjour.  Ceux , qui  étoieot  def- 
ccndus  à terre  pour  trafiquer,  y furent  retenus,  & vingt -huit  étant  reliés 
dans  l'ifle,  les  autres  fe  rendirent  à Maticaio,  ville  de  l'ifle  de  Ceilan,donc 
le  Roi  leur  fit  une  bonne  réception;  ii  envoya  même  au-devant  d’eux  des 
élephans  pour  leur  faire  honneur.  Cependant  Spilberg  ne  put  rien  faire 
avec  lui , & il  alla  trouver  le  Roi  de  Candv. 

Ceilan,  Ceilon,  ou  Zeilan,  dans  le  golfe  de  Bengale  ou  d’Agarie,  efl 
une  fort  grande  ifle  que  les  Arabes  appellent  Tenariflc,  c’efl-à-dire  terre  dé- 
licieufe  oc  qu’André  de  Corfal  & Jean  de  Barrows  prétendent  être  la  Ta- 
probane  de  rtolomée.  Gérard  Mercator  foûcient  avec  plus  de  raifoo , que 
c'eft  la  Nanigens  ou  la  Panegins , dont  le  même  Ptolomée  parle  au  livre  lep- 
tiéme,  & qui  n’efl  pas  éloignée  de  la  Cherfooefe  d'or  ( t).  Quoique  cette 
ifle  foit  fituée  fous  la  ligne,  ou  c'en  foit  qu’à  dix  dégrés,  l’air  y efl  néan- 
moins û temperé  & fi  lain , que  quelques-uns  fe  font  imaginé  que  c’étoit-là 
qu’éqoù:  autrefois  le  Paradis  terreflre,  prétendant  que  c'eft  une  ancienne 
tradition.  Elle  a deux  cens  cinquante  milles  de  longueur,  <Sc  cent  vingt 
. -.v:  5.  . .. ..  ; :•  dan* 

(1)  C’eft  - à • dire , le  Etoysans  de  Mtlaea,  dtiu  ItCherlonefe  , oa  prefqu’ifle  d'en -défi 
le  Gitip. 
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Hsk«i  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  terre  y cfb  très  fertile , les  arbres  y font 
lv*  toujours  verds,  <Sc  les  fruits  excellens  ; c'elt  fans  doute  ce  qui  a fait  naître 
1604.  j>jd(je  qUe  |e  Paradis  terreftre  etoit  dans  fille  de  Ceilan.  Le  cinnamome, 
le  cardamome,  le  clou  de  girofle,  le  poivre,  & autres  épiceries  de  cette 
nature,  y croiflent  en  abondance.  Le  pais  produit  aufli  du  vin  excellent, 
de  la  couleur  & de  la  force  de  celui  d’Efpagne  : on  y voit  de  très-grands 
élephans , & une  grande  quantité  de  beftiaux  ; on  y trouve  des  perles , des 
topazes,  des  chry lolites , des  hyacintes,  des  efcarboucles , des  faphirs,  des 
Religion  diamans  balais , & autres  pierres  précieufes.  Les  infulaires  font  en  partie 
*-«■"  idolâtres , & en  partie  Mahomctans.  La  chaleur  les  contraint  d’avoir  tou- 
l»ir«!  ""  jours  moitié  du  corps  nue  : depuis  la  ceinture  jufqu’en  bas  ils  fe  couvrent 
d’étoffes  de  foye  ou  de  coton.  Quelques-uns,  qui  ont  un  peu  d’embon- 
point, ont  des  pourpoints  larges;  ils  portent  des  pendans  d’oreilles  d’or  & 
de  perles,  «St  des  poignards  qui  pendent  à leur  côté.  L’habillement  des 
femmes  eft  propre  & décent.  Leurs  cheveux  naturels  forment  toute  leur 
coëffure  ; mais  elles  ont  l’art  de  les  noüer  d’une  manière  qui  les  pare  mieux 
que  ne  pourroient  faire  des  rubans.  Pour  les  hommes,  ils  ne  portent  que 
des  étoffes  très -fines  & très-legéres  : il  leur  elt  permis  d’avoir  autant  de 
femmes  qu’ils  veulent,  &c  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Elles  perdent  d’ordi- 
naire de  bonne  heure  leur  virginité , & la  confervcnt  rarement  au  - delà  de 
dix  ails.  Ces  peuples  font  naturellement  pardieux , indolens , & peu  aguer- 
ris , fi  ce  n’eft  dans  quelques  endroits  de  l’ille , où  ils  ont  été  obligés  de 

E rendre  les  armes  contre  les  Portugais.  Leur  coCttumc  eftde  brûler  les  morts. 

,eurs  Bracmanes , Brames  ou  Bramanes.qui  font  tels  que  les  anciens  Gy m- 
nofophiftes,  «Se  qui  font  parmi  eux  en  grande  réputation  de  fainteté,  s’abf- 
tiennent,  comme  faifoient  autrefois  les  Pythagoriciens  , de  rien  manger 
de  ce  qui  a eu  vie , & ne  vivent  que  d’herbes  & de  fruits. 

Ssccef-  Je  crois  devoir  placer  ici  ce  qui  regarde  la  fuccetlion  de  leurs  Rois,  & 
fion  de  l 'origine  de  leur  haine  pour  les  Portugais , comme  je  le  trouve  dans  la  re- 

leur.'  n lation,  dont  j’ai  tiré  ce  que  je  viens  de  rapporter.  Mara  Ragu  (1),  Roi 
Rou.  O-  çej|an  j euc  trojs  g|s  > & un  bâtard  d’une  joüeufe  d’inftrumens.  Celui-ci , 
de  leur  nommé  Darma , ayant  fçQ  gagner  les  foldats , fe  livra  à une  déteflable  am- 
hiine  bidon , & fit  mourir  fon  pere  «St  fes  freres.  Après  ce  parricide  , il  fe  rendit  à 
j>uur  les  getavacca;  «St  comme  la  Nobleffe  ne  s’accordoic  point  avec  le  peuple, il  fut 
n«i|U  proclamé  Roi.  Darma  commença  alors  à maltraiter  la  Nobleffe,  & déclara 

8 ‘ ‘ ]a  guerre  au  Roi  de  Candy,qui  déteftoit  l’ambition  du  nouveau  tyran.  Etant 

dans  la  fuite  devenu  odieux  à fes  fujets , ils  l’empoifonnerent.  Du  vivant  de 
Darma,  les  Singales  ,qui  font  les  grands  Seigneurs  du  pais , avoient  appellé 
à leur  fecours  les  Portugais, qui  après  la  mort  du  tyran  refterent  dans  l’ifle. 
Ayant  bâti  des  forts  autour  de  Candy,  ils  voulurent  s’emparer  de  la  fouve- 
raineté  de  l’ifle , & les  Singales  ne  s’y  oppoferent  point  d’abord.  Après  la 
mort  du  Roi,  dans  ledeffein  de  pouvoir  conferver  plus  aifément  la  fouveraine 
puiffance,&  de  contenir  ces  barbares,  ils  donneront  à Fimala  Darma  le  titre 
• de  Suri-Ada  Modeliar , qui  eft  la  première  charge  «ie  l'Etat , & qui  avoit  été 

polie- 

( 1 ) C’cfi  aûnC  qu’il  fc  trouve  dam  U relation,  Il  y 1 daoa  le  texte  Latin  Mara  Prgu* 
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poiïedée  par  fon  pere,  dune  la  mémoire  étoit  en  vénération  parmi  les  Sin- 
gales. Fimala  avoit  été  élevé  à Colombo,  qui  efl  la  principale  fortereffe  dts 
Portugais;  il  y avoit  été  baptife  & nommé  Jean.  Ealuite  Matthieu  d'AIbu- 
querque  Viceroi  des  Indes,  l’avoit  envoyé  à Goa,  où  les  Jcfuites  l’avoient 
confirmé  dans  la  Religion  Chrétienne.  Tous  les  infulaires  applaudirent  au 
choix  qu’on  avoit  fait  de  lui,  pour  Je  revêtir  de  cette  dignité.  Fimala, 
voyant  que  les  Singales  & les  foldats  lui  étoient  très-attachés  ; perfuadé  d’ail- 
leurs qu’ils  aimoient  mieux  obéir  à un  de  leurs  compatriotes, qu’à  des  étran- 
gers, prit  les  marques  delà  Royauté, & déclara  la  guerre  aux  Portugais  qui 
voulurent  s’y  oppofer. 

Le  Roi  de  Candy,  que  Darma  avoit  fait  mourir  avec  fes  enfans,  laiflâ 
une  fille,  unique  héritière  de  fon  Royaume.  Les  Portugais  l’envoyerent 
à Manuar;  & l’ayant  fait  baptifer,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Catherine. 
Ils  la  marièrent  enfuite  à Dom  Lopcz  de  Soufa  , Gouverneur  de  Malaca  , 
afin  de  pouvoir,  fous  ce  prétexte,  conferver  un  droit  fur  fille;  avec  cette 
condition , que  lorfqu’ii  feroit  maître  du  Royaume  , il  le  gouverneroit  au 
nom  de  fa  femme.  En  conféqucnce  Soufa  fit  un  armemenc,  & fe  prépara 
à aller  prendre  polL-Ilion  des  Etats  de  la  PrincefTe  fon  époufe.  Fimala 
crut  alors  devoir  céder  au  tems , & fe  retira  avec  les  Singales  de  fbn  par- 
ti dans  des  forêts  & dans  des  lieux  inaccslfibles  , d'ou  il  ravageoit  tout 
le  pais. 

Cependant  le  nouveau  Roi , manquant  de  vivres  dans  la  ville  de  Candy, 

, s’avança  dans  la  plaine  qui  efl  à une  lieue'  de  cette  ville:  là , il  rangea  en  ba- 
taille fon  armée,  fortifiée  de  quarante  élephans  , & délia  Fimala  au  combat. 
Celui-ci  fc  contenta  de  harceler  fon  ennemi , & de  lui  livrer  pluficurs  petits 
combats  qui  réduifirenc  les  Portugais  à l’extrémité  ; enforte  qu’ayant  per- 
du beaucoup  de  monde,  & ne  pouvanc  fubliller  faute  de  vivres, ils  furent 
contraints  de  prendre  la  fuite  : Fimala  fe  mit  alors  à les  pourfuivre,  & en  tail- 
la en  pièces  un  grand  nombre.  Soufa  lui-même  fut  tué.  Catherine  fut 
prife;  on  prit  autli  les  élephans,  & on  fit  un  butin  confidérable.  Cela  ar- 
riva l’année  1590. 

Fimala,  ayant  par  cette  vifloire  recouvré  fon  Royaume  ,époufa  Catheri- 
ne qui  avoit  alors  dix  ans,  & fut  proclamé,  du  confcntcment  de  tous  les 
Singales  , Roi  de  Candy  ; titre  dont  il  fut  redevable  à fa  haute  prudence , 
à fon  courage,  & à fes  autres  vertus  , dignes  d’un  très-grand  Prince.  Sa 
viéloire  lui  fit  d’autant  plus  d'honneur , que  fon  armée  étoit  moins  nom- 
breufe  & compofée  de  foldats  moins  aguerris  ,que  celle  de  Soufa;  car  les 
Singales,  malgré  leur  air  noble,  ne  font  pas  fort  braves.  Ce  font  des  hom- 
mes moux  pour  la  plupart,  & peu  propres  aux  fatigues  de  la  guerre.  Ils 
palTent  leur  vie  dans  les  plaifirs  qui  les  énervent , étant  les  hommes  du 
monde  les  plus  lafeifs.  On  les  voit  manger  d’un  air  indolent  & dédaigneux: 
dès  qu’ils  ont  touché  à un  mets , ils  le  jettent.  Leur  mollelTe  ne  leur  per- 
met pas  même  de  porter  un  vafe  à leur  bouche  ; ils  fe  fervent  d’un  chalu- 
meau pour  boire. 

Les  Portugais , qui  échappèrent  à cette  défaite , fe  retirèrent  à Colombo  ; 
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Fimala  de  fon  côté,  joüilTa nt  d’une  paix  profonde,  bâtit  un  palais  à Can- 
dy, «St  plufieurs  temples.  Ce  fut  en  vain  que  Jérôme  Oviedo  leva  une  ar- 
mée,  «St  efiaya  quelque  tems  après  de  venger  la  défaite  & la  mort  de  Sou- 
fa.  Fimala  fe  moqua  de  fes  vains  efforts.  Depuis  ce  tems-là  les  Portugais 
tâchèrent  plutôt  de  furprendre  le  Roi  de  Candy  , qu’ils  ne  l’attaquerent  à 
force  ouverte  ;mais  ils  furent  fouvent  repouflës  avec  perte,  «S:  eurent  bien 
de  la  peine  à défendre  eux-mêmes  les  forts  qu’ils  avoient  aux  environs  de 
Candy.  Cependant  on  employa  contre  ce  Prince  plufieurs  fortiléges  ; ce 
qui  e!t  fort  ordinaire  parmi  les  idolâtres  de  Ceilan  : ils  les  employeDt  tou- 
jours contre  les  étrangers , «St  quelquefois  on  les  pratique  aufii  contre  eux- 
mêmes. 

Spilberg  partit  de  Maticalo  & fe  rendit  à la  Cour  du  Roi  de  Candy.  Il 
avoir  ordre  du  Comte  Maurice  d’aller  trouver  ce  Prince , «St  de  faire  allian- 
ce avec  lui.  Il  prit  fa  route  par  Vintane  , ville  très-grande  , fituée  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Trinquamale  ; c'eft-là  que  font  les  navires  du  Roi  de 
Candy.  Il  fut  reçû  dans  cette  ville  avec  de  grands  honneurs , qui  augmen- 
tèrent à mefure  qu'il  s’avança  vers  Candy  ; car  le  Roi  envoya  au-devant  de 
loi  fes  principaux  Miniflres , avec  fa  propre  litière  qui  étoit  de  drap  d'or. 
Lorfque  Spilberg  fut  près  de  la  ville,  il  vit  venir  à lui  Emmanuel  Diaz:  ce 
Portugais  avoit  abandonné  ceux  de  fa  nation , & avoit  découvert  au  Roi 
une  confpiration  formée  contre  fa  perfonne  ; ce  qui  lui  avoit  tellement 
gagné  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince, qu’il  lui  avoit  donné  une  des  premiè- 
res charges  de  fon  Etat. 

Spilberg,  ayant  été  conduit  à l’audience  du  Roi , préfenta  les  lettres 
du  Comte  Maurice  , en  langue  «St  en  carattéres  Arabes.  On  prétend 
qu’elles  étoient  de  la  compolition  & de  la  main  du  célèbre  & incompa- 
rable Jofeph  Scaliger.  11  préfenta  aufii  au  nom  de  ce  Prince , des  préfens 
au  Roi  qui  les  loii.i  beaucoup  en  préfence  de  toute  fa  Cour.  Les  Hollandois 
lui  donnèrent  aufii  en  même  tems  un  concert  d’inftrumens,  qui  parut  lui 
faire  autant  de  plaifir  que  lui  en  firent  les  préfens  mêmes.  Spilberg  eut  le 
lendemain  une  autre  audience, où  il  fut  queftion  de  négoce.  Comme  on 
n’étoit  pas  d’accord  fur  le  prix  des  marchandifes  , Spilberg  dit  au  Roi 
qu’il  avoit  été  envoyé  par  fon  Prince  , moins  pour  commercer , qu’en 

Siualité  d’Ambafiadeur  ; que  le  Comte  Maurice  defiroit  avec  pafiion  lui 
aire  plaifir  en  tout  ce  qu'il  pourroit , «St  ne  vouloit  rien  oublier  pour 
mériter  fon  amitié  ; qu’il  lui  fouhaitoit  toute  forte  de  profpérités  , & 
lui  promettoit  de  l’aider  toutes  les  fois  qu’il  auroit  belbin  de  fon  fe- 
cours. 

Ce  compliment  fut  fi  agréable  au  Roi , que  fur  le  champ  il  fit  préfent  à 
Spilberg  de  toutes  les  épiceries  qu’il  avoit.  Le  lendemain  on  lui  donna 
un  grand  repas:  Spilberg  préfenta  au  Roi  le  portTait  de  Maurice  ache- 
vai , gagnant  la  bataille  de  Nieoport.  Fimala  plaça  ce  portrait  dans  l’en- 
droit de  fon  appartement , où  il  potrvoit  être  plus  en  vûë:  il  fit  voir  enfui- 
te  à l'AmbalTadeur  tout  fon  palais,  & le  mena  même  dans  l’appartement  de 
fês  femmes;  honneur,  que  les  Indiens,  naturellement  jaloux,  font  très-ra- 

re- 
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retncnc.  Ce  Prince  parut  prendre  beaucoup  de  plaiûr  à s'entretenir  avec 
Spilberg;  il  ne  fc  laiîoit  point  de  lui  faire  des  queftions  fur  les  affaires  de 
l'Europe. 

Ayant  fait  toutes  celles  qui  étoient  le  but  de  fon  voyage  , il  prit  enfin 
conge  du  Roi  , à qui  il  laifia  deux  de  (es  gens  ; ce  qui  fit  un  plailir 
jemlifole  à ce  Prince.  Le  premier  etoic  un  Muficien  nommé  Kempel  ; 
l'autre,  qui  s’appeiloit  Maiisperg , étoit  allez  bien  verfé  dans  les  belle» 
Lettres  : le  Roi  en  fit  Ion  iecreuire;  il  lui  lailfa  auffi  deux  jeunes  geu*. 
On  ajoute  dans  la  relation , que  Fimala  avoit  encore  confervé  les  principes 
de  la  Religion  Chrétienne,  & qu’il  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu’on  parlât  li- 
brement contre  la  fuperftirion  des  Ceilanois,  qui  d’ailleurs  ne  font  pas  , 
comme  la  plupart  des  Indiens  , extrêmement  attachés  à leur  faufle  Reli- 
gion : que  pour  la  Reine  Catherine  , elle  avoit  une  grande  horreur  de 
1 idolâtrie. 

Spilberg,  étant  parti  de  Ceilan  le  16.  d'Août  1602.  arriva  à la  vraie  Tt- 
probane  ( t ) , appellée  aujourd’hui  l’ifle  de  Sumatra , qui  eft  la  plus  grande 
Hk  de  l'Orient,  dont  nous  avons  déjà  eu  occalion  de  parler  allez  au  long 
dans  le  coors  de  cette  hiftoire.  Aulîi  ne  dirons-nous  ici  que  ce  qui  regarde 
précifcment  le  voyage  dont  il  s’agit.  Le  climat  y eft  bien  différent  de  ce- 
lui de  Ceilan.  L’air  y elt  très  mal  fain,  à caufe  de  la  grande  quantité  de 
marais  & de  bois.  La  terre  y eft  aulfi  bien  moins  fertile  , & ne  produit 
que  du  ris  & du  millet.  Cependant  on  y trouve  en  abondance  des  chofes 
qui  font  recherchées  , comme  de  la  cire,  du  miel,  du  gingembre, du  cam- 
phre, de  l'agaric,  beaucoup  de  cafie  & de  candie,  du  poivre  ordinaire  & 
du  poivre  long.  Tout  cela  fe  tranfporte  par  mer  au  Kathay.  L’ifle  produit 
aufïi  beaucoup  de  coton  & de  foye  : il  y a des  mines  d’or , d’étain , de  fer , 
& defouphre,  avec  une  fontaine  de  naplue,  qui  reffemble  à l'huile.  En- 
fin, il  s’y  trouve  des  perles,  & l'on  y voit  des  dlephans,  plus  grands  & 
plus  féroces  que  les  élephans  ordinaires,  & pour  Icfquels,  les  élephans  nés 
ailleurs , fembtent  avoir  du  refpeft. 

L’ifle  de  Sumatra  eft  partagée  en  plufteurs  Royaumes.  Le  plus  pui£ 
fsnt  des  Rois  de  cette  ifle,  eft  le  Roi  d’Achen  , qui  régné  fur  prefque 
toute  la  partie  Septentrionale  : c’eft  le  païs  le  moins  mal-fain  de  cette 
die.  Il  eft  allie  des  Turcs  & des  Arabes,  <Sc  fait  continuellement  la  guer- 
re aux  Portugais  de  Malaca , dont  il  n'eft  fépare  que  par  deux  petits  bras 
■de  mer. 

Les  Hollandoii  trouvèrent  en  cet  endroit  le  plus  petit  de  leurs  bâtiroens, 
sommé  l’Agneau , qui , ayant  été  battu  de  la  tempeLe  ver6  le  cap  Como- 
rin  , avoit  été  Séparé  du  reûe  de  la  floue.  Dans  le  même  port  ils  trouve- 
Tent  des  vaifleaux  Anglois,  qui  y avoient  mouillé,  moins  dans  la  vûè’  d’y 
commercer , que  pour  pirater.  Les  Hollandois  s’étant  joints  à eux , mi- 
xent  à la  voile  le  21.  de  Septembre,  dans  le  deflèin  d'aller  attaquer  un  ga- 
lion 

{ 1 ) N nui  iront' déjà  remarqué  ailleurs  que  l’ifle  de  Ceilan,  n'eft  pa»  celui  de  plufteur* 
le  lenumea:  de  l'ajteur  <ur  l'ancienne  Tapro.  Sçavana  ; noua  croyont  même  qu'il  fe  (rompe, 
base , qu'il  croît  éire  l'ifle  de  Sumatra , & non 
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lion  Portugais,  qui  devoit  au  premier  jour  venir  de  rifle  de  Saint-Thomé 
à Malaca.  Ils  laiirercnt  à terre  quelques-uns  de  leurs  gens  pour  acheter  du 
poivre.  Après  avoir  croifé  quelque  tems  aux  environs  de  Malaca , ils  ap- 
prirent par  une  barque  envoyée  à la  découverte  , que  le  vaifleau  marchand 
approchoit.  Alors  Lancaftrc,  Capitaine  des  Anglois,  envoya  Spilberg  & 
Middleton,  pour  donner  la  chafle  au  vaifleau:  pour  lui,  il  fe  tint  à l’entrée 
du  détroit  avec  les  autres  bâtimens.  Il  eft  certain  , que  Tes  Portugais  au- 
roient  pû  s’échapper  k la  laveur  de  la  nuit j mais  comptant  fur  la  grandeur 
de  leur  navire  & fur  les  forces  de  leur  équipage , ils  crurent  pouvoir  aifé- 
ment  remporter  la  viftoire.  Le  combat  commença:  le  vaifleau  Portugais 
fut  bientôt  criblé  de  coups  de  canon  par  les  trois  vaifleaux  Anglois,  qui  i’a- 
voient  d’abord  attaque:  les  vaifleaux  de  Spilberg  & de  Middleton  lurvin- 
rent  alors,  & achevèrent  d’accabler  les  Portugais.  Comme  leur  vaifleau 
faifoit  eau  de  toutes  parts , il  fallut  fe  rendre.  Ün  leur  accorda  la  vie  pour 
eux  , & pour  leurs  matelots.  Le  butin  fut  fort  grand:  on  employa  huit 
jours  à tranfportcr  dans  les  vaifleaux  des  vainqueurs  , la  cargaifon  du 
vaifleau  pris  ; encore  dédaigna-t-on  de  tranfporter  les  marchandifes  de 
peu  de  valeur.  Les  Portugais  furent  envoyés  k Malaca  fur  un  vaifleau 
vuide. 

Les  Anglois  & les  Hollandois,  croyant  avoir  allez  bien  fait  leurs  affaires 
par  cette  prife , retournèrent  k Achen.  Spilberg  expofa  alors  plus  au  long 
au  Roi  les  ordres,  dont  le  Comte  Maurice  l’avoit  chargé.  Le  Roi  lui  fit 
préfent  de  vingt  barres  de' poivre  , pefant  environ  fix  cens  vingt  livres, 
mefure  de  Flandre:  il  obtint  en  même  tems  la  permilîion  de  faire  un  échan- 
ge de  fes  marchandifes  contre  deux  cens  autres  livres  ; après  quoi  il  fe 
prépara  à partir. 

Tandis  qu’il  étoit  encore  k Achen , deux  autres  bâtimens  Hollandois  , 
nommes  le  Flcflïngue  & le  Tergoes,  vinrent  au  commencement  de  Janvier 
de  Ceilan  à Achen , & quelque  tems  après , arriva  encore  un  autre  vaif- 
feau,  nommé  le  Ziriczée,  dont  le  Capitaine  Sebald  de  Weerc  rapporta  , 
que  le  Roi  de  Caudy  l’avoit  reçu  très-favorablement.  Au  mois  de  Mars 
arrivèrent  encore  deux  autres  bâtimens  , nommés  l'Etoile  & la  Vierge 
d'Enchuyfe.  Ils  apprirent  à nos  vojageurs,  que  les  differentes  fociéiés  de 
commerce  pour  les  Indes  croient  réduites  à la  feule  compagnie  de  Hollan- 
de & de  Zélande,  dont  nous  avons  parlé  ci-deifus.  Sebald  retourna  k Cei- 
lan. Spilberg  partit  d’ Achen  le  3.  d' Avril  , pour  aller  à liantam  ; mais 
ayant  été  accueilli  d’une  tempête  , il  ne  put  entrer  dans  le  détroit  de  la 
Sonde  qu’au  bout  de  vingt-quatre  jours.  11  y trouva  VVibrand  Warwic 
avec  neuf  vaifleaux  marchands,  qui  étoient  à l'ancre;  il  fe  défit  en  fa  fa- 
veur des  draps  qui  lui  étoient  échus  de  la  prife  du  vaifleau  Portugais.  De 
ces  neuf  bâtimens,  deux  nommes  l’Erafme  & le  Naffau,  firent  voile  pour 
la  Chine.  Après  leur  dépare  on  vit  arriver  Jaques  Heemskercke  avec  le 
Lion  blanc  & l’Alckmar,  menant  avec  lui  le  galion  Portugais  , dont  j’ai 
déjà  parlé,  & dont  on  effimoit  la  prife  à cinq  millions  d’écus  d’or.  Spil- 
berg voulut  alors  aller  à la  Chine,  & même  au  Japon;  mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  Warwic  & Heemskercke.  Ils  parurent  donc  de  l’ifle  de  Pi- 
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nion,  qui  efl  près  de  Java,  fur  la  fin  d’Août;  & vers  la  fin  de  Novembre 
ils  arrivèrent  a rifle  de  Ste.  Hélene  ,où  ils  radoubèrent  leurs  vaifleaux.  Au 
mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  ils  fe  rembarquèrent  & arrivèrent  enfin 
heureufcment  à Fleflîngue. 

Neek  mit  à la  voile  le  28.  de  Juin , & arriva  au  commencement  d’Oc- 
tobre  à l’ifle  d’Annabon  ,qui  depuis  le  mois  de  Janvier  appartcnoit  aux  Por- 
tugais, & où  Spilberg  avoit  été  fi  mal  reçu.  Cette  ifle,  qui  a trois'  mille 
de  circuit,  efl  très-peuplée  par  rapport  à fon  étendué  ; ce  qu’il  faut  attri- 
buer à la  fertilité  de  la  terre  & à la  bonté  du  climat , dont  la  chaleur  efl 
tempérée  par  des  pluyes  fréquentes.  Neek,  y ayant  rafraîchi  fes  gens, 
mit  à la  voile  pour  fe  rendre  à Java  ; & comme  l’Amllerdam  , le  Délit,  & 
le  Tergoude  , étoient  meilleurs  voiliers  que  fon  vaifleau,  il  donna  ordre 
aux  Capitaines  de  ces  bâtimens  de  fe  rendre  avant  lui  à rifle  de  Java , pro- 
mettant d’y  arriver  après  eux.  Le  17.  d’Oêtobre , ayant  été  accueilli  d’u- 
ne furieufe  tempête , il  fut  jetté  fur  les  côtes  d’Afrique  , vers  le  Royaume 
de  Congo,  & vers  l’embouchure  du  fleuve  Zagire,  dont  j’ai  parlé  ci-de- 
vant. Depuis  ce  tems-Ià,  il  eut  prefque  toujours  des  vents  contraires  ; ce 
qui  fit  qu’il  n’arriva  à Bantam  que  le  8.  de  Mars  de  l’année  fuivante.  Il 
y laifla  le  Delft , dont  le  mât  étoit  brifé , & en  partit  avec  les  deux  autres 
navires,  pour  fe  rendre  à Banda  & aux  Moluques. 

1!  fit  route  par  le  détroit  de  Célébes;  mais  le  vent  étant  devenu  con- 
traire , il  fut  obligé  de  jetter  l’ancre  près  des  ifles  de  NafTafires.  Ce  font 
cinq  ifles,  fituées  fous  le  cinquième  dégré  de  latitude  méridionale  : comme 
elles  font  toutes  couvertes  de  bois  &de  broflailles,  elles  font  déferles.  On 

L trouve  beaucoup  de  poules  d’Inde  , & une  grande  quantité  d’eau  douce. 

:s  vents  changent  beaucoup  dans  ce  parage  , à caufe  du  grand  nom- 
bre d’ifles.  Six  jours  après  , ils  arrivèrent  a Ternate  , qui  efl  une  des 
Moluques.  L’arrivée  des  Hollandois  fit  plaifir  au  Roi  de  cette  ifle.  Les 
Portugais  lui  avoient  fait  entendre,  que  c’étoient  des  malhonnêtes  gens,  des 
impudiques,  des  traîtres  & des  efpions , & qu’il  étoit  dangereux  de  les  rece- 
voir. Quoique  le  Roi  n’aimât  pas  les  Portugais , leur  difeours  ne  laifla  pas 
de  faire  impreflîon  fur  fon  efprit.  Après  avoir  beaucoup  délibéré  fur  le  par- 
ti qu’il  prendroit , il  vint  enfin  à bord  des  vaifleaux  des  Hollandois. 

Ceux-ci , pour  faire  voir  à ce  Prince  combien  ils  lui  étoient  dévoilés , & 
en  même  rems  pour  gagner  fa  confiance,  réfolurent  d’aller  attaquer  les 
Portugais,  qui  depuis  peu  avoient  commis  à leur  égard  une  aftion  indigne; 
car  ayant  invité  honnêtement  un  Capitaine  de  vaifleau  Hollandois  à venir 
chez  eux  , comme  pour  conférer  avec  lui  , ils  l’avoient  tué  & jetté  dans  la 
mer , & s’étoient  enfuite  emparés  du  vaifleau.  Pour  venger  cette  injure  , 
ils  s’approchèrent  de  l’ifle  de  Tidor:  mais  leur  entreprife  fut  fans  fuccés;  le 
Capitaine  Neek  blefle,  après  avoir  perdu  neuf  de  fes  gens,  fe  retira  à 
Ternate.  Le  Roi,  qui  du  haut  d’une  guérite,  avoit  vû  le  combat , fit  fem- 
blant  d’être  fâché  du  procédé  des  Hollandois  , qu’il  exhorta  néanmoins  à 
continuer  la  guerre. 

Cependant  Neek  fe  difpofa  à partir  : le  Roi  lui  repréfenta  alors , qu’il 
Unie  IX.  Nnn  n alloit 


Hanat 

IV. 

I 604. 

Voyage 
de  J a- 
quei- 
Corneille 
Neek. 


Aâiort 
entre  tel 
Hollan- 
doia  & les 
Porte- 
gai»* 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


ÜENII 
1 V. 

1(50  4.. 


Descrip- 
tion dci 
Moîu- 

^U«4. 


Deferîp* 
lion  de 
l'trbre  de 
girofle. 


646 

altoit  fe  voir  expofé  avec  fa  femme  & fes  enfans,  au  reffentiment  des  Por- 
tugais irrités.  Il  ajoûta  poliment,  qu’il  avoit  remis  fon  Royaume  au  Com- 
te Maurice  , & ou  il  n’étoic  plus  que  fon  Lieutenant  ; que  les  Hollandois 
dévoient  donc  relier  encore  quelque  tems  à Ternate  , foit  pour  fes  intérêts 
particuliers , foit  pour  ceux  du  Prince  qui  les  avoir  envoyés.  Neck  lui  ré- 
pondit , que  l’état  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  un  plus 
long  féjour  dans  l'ifle  ; que  ceux  qui  compofoient  fon  équipage  , n’étoienc 
pas  des  efclaves  ; & qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  retenir  con- 
tre leur  gré.  Ainfi , malgré  les  mitances  du  Roi  , on  fe  prépara  au 
départ. 

Avant  qu'ils  partiffent , ce  Prince  , fuivant  la  cofttumc  des  Indiens , ré- 
gala magnifiquement  fes  hères.  11  fe  mic  lui-même  à table  avec  eux  , cou- 
ché fur  un  lit  élevé  que  formoient  plufieurs  matelats  de  foye  rouge  & ver- 
te, avec  des  couffins  brodés  d'or.  Neek  étoit  au-deffous  de  lui , avec  les 
principaux  de  fa  fuite  : la  nappe  & les  ferviettes  ctoient  d’une  fineffe  ex- 
trême. Tous  les  matelots  étoienr  au  bout  de  la  table , & avoient  devant 
eux  de  très  grandes  feüilles  vertes,  qui  tiennent  lieu  aux  Indiens,  non- feu- 
lement de  nappes  , mais  même  d’alfiettes.  Les  Pages  du  Roi  fervoient  à 
table  , & verfoient  une  certaine  liqueur  d’arecca  , qui  eft  compofée  de  jus 
de  palmier.  Pendant  le  repas  , les  domeftiques  du  Prince  donnèrent  aux 
Conviés  une  efpécc  de  comédie,  en  luttant  les  uns  contre  les  autres,  & en 
danfant  d’une  façon  tres-finguliére. 

Les  Moluqties  forment  cinq  ifles,  prefque  fous  l’équateur:  ces  ifies  font 
Ternate , Tidor  , Motier  , Makiam , & uakiam  , dont  la  plus  grande  n'a 
pas  plus  de  fix  lieues  de  circuit.  Autour  de  ces  cinq  ifles,  il  y en  a une 

frande  quantité  d’autres;  ce  qui  rend  la  navigation  incertaine  & périlletifc, 
caufe  des  vents  de  terre  , qui  changent  à chaque  moment.  Toutes  font 
renfermées  dans  un  efpace  de  vingt-cinq  lieues.  La  plus  feptcntrionale  eft 
Tidor,  féparée  de  Ternate  par  un  petit  détroit  : celle  qui  eft  plus  au  Mi- 
di , eft  Bakiam.  On  voit  dans  ces  ifles  de  très-hautes  montagnes , qui  for- 
ment des  volcans  , comme  dans  la  Sicile  , fur-tout  dans  l’ifle  de  Ternate. 
La  terre,  qui  y eft  fort  féche,  boit  comme  une  éponge  toutes  les  pluyes 
& toutes  les  eaux  qui  tombent  des  montagnes , avant  quelles  puiffent  cou- 
ler julqu’à  la  mer.  Il  n’y  croît  aucun  froment  ; & on  croit  que  c’eft  par 
la  parefle  des  infutaires  , qui , contens  des  fruits  précieux  que  la  nature 
feule  y produit,  & qui  leur  rapportent  un  profit  confidérablc,  fe  mettent 
peu  en  peine  de  cultiver  la  terre. 

On  ne  trouve  en  aucun  autre  pais  une  plus  grande  abondance  de  doux 
de  girofle  : c’eft  un  arbre  très-haut, qui  croît  au  milieu  d’autres  arbres  (j)  fur 
les  montagnes  les  plus  éloignées  du  rivage.  Ses  feüilles , qui  font  affez  fem- 
blables  à celles  du  laurier,  mais  plus  petites  & plus  pointues , ont , loriqu’on 
les  mord  , l’acreté  du  fruit.  Sa  tige  produit  d'abord  une  efpéce  de  petite 

cou- 

1 1 ) F arche  dit  contraire  , qu’il  ne  foeffre  eucus  erWe  ou  herbe  prci  de  lai,  parce 
que  f*  chaleur  attire  toute  i'haaidttd  de  U terre. 
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couronne  ; fa  fleur  paroît  enfuite  comme  la  fleur  d’orange , dans  le  tems 

3 uc  le  vent  de  Midi  foufHe,  c’eft-à-dire , dans  les  mois  de  Juin,  de  juillet , 
'Août , & de  Septembre.  Cette  plante  ne  produit  fon  fruit  qu’une  fois  par 
an  : mais  la  faïfon  n’cn  eft  point  déterminée  ; enforte  que  le  même  arbre 
offre  en  même  tems  aux  yeux  , & la  fleur  & du  fruit , comme  font  les 
orangers.  Quoique  ce  fruit,  qui  eft  produit  par  la  chaleur,  fe  pourrifle  & 
tombe  lorfque  l'air  devient  froid  & numide , cependant  l’arbre  n’eft  jamais 
fans  fleur , ou  fans  fruit , parce  que  la  terre  a toujours  affez  de  chaleur  pour 
reproduire  aulü-tôt  de  nouvelles  fleurs. 

Quatre  mois  après  que  la  fleur  a paru,  on  cueille  le  fruit  de  cette  ma- 
nière : on  arrache  d’abord  toute  l’herbe  qui  eft  au  pied  de  l’arbre , & on 
lie  avec  des  ficelles  les  branches  des  autres  arbres  qui  font  auprès,  pour 
pouvoir  cueillir  plus  commodément  le  fruic  qu'on  fait  tomber  à terre , & 
qu’on  ramaffe  enfuite.  Au  relie  il  faut  que  toute  cette  efpcce  de  vendange 
le  faffe  en  quatorze  jours  ; autrement  le  fruit  parvenu  à fa  maturité , fi  on 
tardoit  à le  cueillir,  perdroit  en  groffiflant  toute  cette  acreté  qui  lui  eft 
propre  , 6c  deviendroit  infipide  , comme  celte  cfpéce  de  doux  que  nous 
appelions  doux  de  girofle  d'Ethyopie.  Les  infulaires  fe  donnent  beaucoup 
de  peine  âc  de  foin  par  rapport  à ce  fruit.  Tous  les  trois  ans  , il  y en  a ordi- 
nairement une  fi  grande  abondance  , qu’un  fcul  arbre  produit  deux  barres , 
c’elt-à-dire,  mille  deux  cens  cinquante  livres  de  Flandre  (t).  D’abord  le  fruit 
eft  rouge , & s’il  fe  féche  au  foleil , il  conferve  cette  couleur  ; mais  lorfqu’il 
eft  mouillé  par  la  pluye , on  le  féche  au  feu , & c’efl  ce  qui  le  fait  noircir. 
Audi  prétendent-ils  que  c’cfl  une  erreur  de  préférer  le  noir  à celui  qui  efl 
rouge. 

Ces  infulaires  font  de  moyenne  taille , maïs  bien  faits.  Ils  ne  font  ni  noirs 
ni  jaunes,  comme  la  plupart  des  Ethyopiens;  ils  font  bafanés,  & encore 
difrerens  d’eux  , en  ce  qu’ils  ont.  la  barbe  fort  longue , lorfqu'ils  font  âgés. 
Ils  ont  des  vertes  qui  leur  defeendent  jufqu'aux  genoux  , ou  un  peu  au- 
deffous:  elles  font  de  foye  ou  de  lin,  qu’ils  font  venir  de  Bengale.  Ils  por- 
tent fur  la  tète  une  cfpéce  de  couronne,  faite  de  toile  de  coton,  à laquelle 
les  jeunes  gens  ajoûtent  différons  bouquets  de  fleurs , les  jours  de  Fèces. 
Par  deflus  leur  verte  ils  portent  une  efpéce  de  furtout  d’une  étoffe  fort 
claire  , ouvert  par  devant  , avec  des  manches  larges  qu’ils  retrouffent  juf- 
qu’aux  épaules , & qui  font  paroître  leurs  bras  nuds.  Ils  aiment  beaucoup 
les  odeurs  , & parfument  fouvent  leurs  habits  6c  tout  leur  corps.  Leurs  ar- 
mes font  un  poignard , un  bouclier , & un  cafque  ; ils  manient  le  poignard , 
& fe  fervent  du  bouclier  avec  beaucoup  d’adrefle.  Ils  regardent  comme 
une  infamie  de  fuir  dans  un  combat , quelque  nombreux  que  foient  leurs 
ennemis , & c'ert  une  grande  gloire  parmi  eux  de  périr  en  ces  occaûons. 
Du  rertc  ils  font  faincans  & pardieux , & n’exercent  aucun  art  méchani- 
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que  : il  n’y  a que  les  efclaves  qui  travaillent.  Ils  bâtiffent  leurs  maifons  de- 
bois  & de  rofeaux , fans  y employer  aucuns  ferremens.  Ces  macériaux  font 
néanmoins  auifi  liés  & unis  enlcmble  que  les  douves  de  nos  tonneaux.  Le 
peuple  eft  miférable  par  la  fainéantile.  Les  étrangers  lui  donnent  ordinaire- 
ment de  quoi  fubfiiler , en  attendant  la  récolté  des  doux  de  girolle , qu'il 
s’oblige  de  fournir  dans  le  tems.  Alors  il  s’acquitte  , & il  ne  lui  relie  rien; 
ainfi  fes  revenus  font  toujours  confumés  d'avance.  Us  font  fort  jaloux  cie 
leurs  femmes , qui  font  d'ailleurs  très  libertines.  Leur  Religion  e(l  le  Ma- 
hométifme.  Ils  ont  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  entretenir:  ils  épou- 
fent  quelquefois  des  filles  qu’ils  n’ont  jamais  vûës  ; & les  parons  les  leur 
accordent  avec  une  dot. 

Les  ifies  Moluques  avoient  autrefois  chacune  leur  Roi  particulier  : au- 
jourd’hui Makiam  & Motier  font  foùmifes  au  Roi  de  Ternate  , nommé 
Scipiden.  11  prend  encore  le  titre  de  Roi  d’Amboine  & de  Gilola  , & 
perçoit  dans  ces  dernières  ides  la  dixme  des  doux  de  girolle.  Au  relie  fon 
autorité  n’a  point  de  bornes:  lorfqu’il  le  veut,  il  contraint  fes  fu jets  d'aller 
à la  guerre  à leurs  dépens  ; & foit  qu'ils  ayent  ordre  de  fuivre  leur  Prince , 
ou  qu’il  leur  ordonne  de  changer  de  demeure , ou  de  faire  quelque  autre 
choie,  ils  obéïffenc  aveuglément  fans  murmurer.  Cet  empire  li  abfolu  laifle 
néanmoins  aux  fujets  la  liberté  de  faire  entrer  dans  le  Royaume  toutes  les 
marchandées  qu'ils  veulent , fans  payer  aucun  droit  au  Roi. 

11  y a peu  d’animaux  dans  ces  illes  : la  mer  même  qui  les  environne , 3 

feu  de  poiffons.  On  y voit  quelques  buffles  & un  petit  nombre  de  chèvres. 

.es  fangliers  y font  plus  communs , parce  que  c’ell  un  point  de  Religion 
parmi  eux  de  s’abltenir  de  les  tuer.  On  y trouve  des  pigeons  ramiers,  qui 
multiplient  beaucoup , des  perroquets  de  différentes  couleurs,  & une  forte 
d’oifeau  qu'on  appelle oifeau  de  Paradis:  mais  il  ne  naît  pas  dans  ces  illes; 
il  vient  de  Papova , ifle  fituée  plus  à l’Orient.  On  a cru  long-tems  que  cet 
oifeau  n’avoit  point  de  pieds  , & que  pour  cette  railon  il  voloit  toujours; 
mais  c’ell  une  erreur.  Les  Hollandois  ont  découvert  qu’il  avoit  des  pieds, 
& que  les  marchands  en  retranchoient  non-feulement  les  pieds,  mais  en- 
core une  grande  partie  du  corps  ; enforce  qu’ils  ne  leur  laifloient  que  la  tê- 
te , le  cou  & les  plumes.  Ils  expofent  le  corps  de  l’oifeau  aux  ardeurs  du 
foleil , & y ajullent  tellement  les  plumes , que  les  parties  defféchées  fe  re- 
tirent, & forment  cette  figure  d’oifeau  que  nous  croyons  naturelle.  C’elt 
ainfi  que  les  ignorans  s'imaginent  des  chofes  merveilleufes , où  il  n’y  a rien 
d’extraordinaire,  & que  les  perfonnes  memes  les  plus  clair-voyantes  fe  lait 
fent  quelquefois  tromper. 

Les  Hollandois  , étant  partis  de  Ternate  , firent  route  par  un  vent  favo- 
rable , du  côté  de  l'ille  Célcbes  ; mais  le  vent  ayant  changé  & ayant  été 
entraînés  par  un  courant  , ils  entrèrent  dans  le  détroit  de  Tagima:  après 
avoir  navigé  le  long  des  côtes  de  la  partie  feptentrionale  de  Pille  de 
Bornéo , ils  mouillèrent  à l’ifle  des  Forcades.  Un  délibéra  alors  fur  le 
parti  qu’on  devoit  prendre  , & il  fut  réfolu  d'aller  à la  Chine  , dont 
on  étoit  éloigné  d'environ  deux  cens  milles.  Ayant  donc  rangé  une  infi- 
nité 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Lfv.  CXXX.  6^ 

nké  d’ifles  qui  leur  écoient  prefque  toutes  inconnues,  ils  fe  virent  le  24. 
de  Septembre  près  d’une  terre  dont  ils  n’avoient  aucune  connoiflance , dr 
qu’ils  apprirent  être  Macao.  Après  y avoir  été  battus  d’une  rude  tempê- 
te, ils  y abordèrent,  & furent  plus  maltraités  qu’ils  ne  l’avoient  été  par  la  fu- 
reur des  flots  ; on  leur  prit  leur  chaloupe  où  il  y avoit  vingt  hommes.  Com- 
me ils  eurent  alors  des  nouvelles  certaines  qu’on  fc  préparait  à les  attaquer  y 
malgré  le  chagrin  qu’ils  avoient  de  la  perte  de  leurs  compagnons,  ils  la- 
vèrent l’ancre.  Us  furent  encore  maltraites  par  la  tempete;  mais  enfin  ils. 
abordèrent  heureufement  contre  leur  cfpérance  à la  côte  d’AvarelIe,  dont 
ils  fe  croyoient  très- éloignés.  Ils  n’y  trouvèrent  aucuns-  veftiges  d'hom- 
mes, mais  feulement  de  buffles,  d’élephans,  & d’autres  bêtes  féroces. 

Ils  s’avancèrent  enfuite  à cinq  milles  de -là  dans  une  baye  toute  environ- 
née de  hautes  montagnes,  coupées  par  des  vallons  agréables,  où  coulenc 
des  rivières  & de  clairs  ruifleaux:  c’efl-là  que  les  bêtes  fauvages,  & lur- 
tout  les  buffles , viennent  fe  defaltérer;  on  y voit  une  grande  quantité  de 
toute  forte  d’oifeaux.  Il  arriva  alors  à nos  voyageurs  unechofe  fort  fingulié- 
rc.  Quelques-uns  d’eux,  ayant  trop  mangé  d’un  certain  fruit  qui  reflemble  à 
nos  prunes  fauvages,  fe  trouvèrent  tellement  enyvrés,  qu’ils  donnèrent  à- 
leurs  compagnons  un  fpcétacle  digne  tout  à la  lois  de  pitié  & de  rifée. 
Les  uns,  comme  les  Andabates,  combattoicnc  contre  leur  ombre;  d’au- 
tres, fe  croyant  pourfuivis  par  des  phantômes,  cnoient  au  fecours.  il  y 
en  avoit  qui  s’imaginoient  voirPluton  fur  la  proiie  du  vaifleau , prenant  des 
poifTons  à l’hameçon.  Celui-ci  difoit  qu’il  voyoit  une  Déefle  defccndaiit  du 
ciel  avec  des  Anges  ; celui-là  qu’il  voyoit  le  diable  fortir  de  l’enfer.  Quel- 
ques-uns poufloient  des  hurlemens  effroyables,  & crioient  qu’ils  étoient 
mordus  par  des  ferpens , ou  qu’ils  avoient  quelque  autre  mal.  La  dif- 
férence qu’il  y a entre  ce  fruit  & nos  prunes , efl  qu’au  lieu  de 
noyaux,  fl  a des  pépins.  On  obferva  que  ceux  qui  avoient  avalé  ces  pépins, 
furent  plus  tourmentés  & plus  furieux  que  les  autres.  Ils  furent  trois  jours 
dans  ces  violentes  agitations,  & ne  recouvrèrent  leur  bon  fens  qu’après  a- 
voir  dormi. 

Neek  fe  hâta  de  faire  rembarquer  fes  gens  ; il  mit  à la  voile  & arriva 
à Sangara,  dont  les  habitans  le  reçurent  avec  beaucoup  d’humanité.  En- 
fin le  7.  de  Novembre  ils  abordèrent  à Patane,  ville  célèbre,  fuuée  fur  la 
mer  de  Siam  , fous  le  feptiéme  degré  de  latitude  feptenirionale,  & fous  le 
cent  quarante -neuvième  de  longitude,  entre  Malaca,  & le  puiffant  Royau- 
me de  Siam  , qui  efl  au  Septentrion . comme  Malaca  efl  au  Midi.  La  viL- 
le  efl  à un  mille  du  port,  & efl  longue  de  cinq  cens  pas.  Les  m&ifons, 
comme  à Ternate,  y font  conffruites  de  bois  & de  rofeaux,  & par  con- 
féqucnr  percées  à jour  ; ce  qui  efl  le  feul  remede  qu’il  y ait  en  ce  pais  - là 
contre  l’excès  de  la  chaleur.  On  y voit  un  temple  fort  beau , tout  revêtu 
de  porcelaine  de  ta  Chine.  Les  habitans  font  de  la  meme  taille  que  ceux 
de  Ternate,  & font  auflî  vêtus  de  même.  Ils  ont  beaucoup  de  gravité  dans 
leur  démarche,  & dans  leurs  difeours,  & paroiffent  fort  fiers,  fur- tout 
ceux  qui  ont  quelque  charge  dans  l’Etat.  Ils  font  moux  & pardieux,  com- 
me tous  les  Indiens , & paflent  toute  leur  vie  dans  l’appartement  de  leurs 
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H m ki  femmes.  Ils  s'occupent  la  plupart  du  négoce,  & aiment*  allez  l’agrictltn* 
iv.  re , la  terre  étant  ail'ée  à cultiver.  Ils  ignorent  abfolument  les  arts  rr.écha- 
1604.  niques,  où  excellent  les  Chinois,  dont  il  y a toujours  un  grand  nombre 
parmi  eux;  le  Roi  de  Patanc  leur  donne  même  des  charges  conCdcrables 
Leur  Re-  dans  l’Etat.  Cependant  la  Religion  des  Chinois  & celle  des  peuples  de 
ligion.  ce  païs . Jà  font  fort  différentes.  Ceux  - ci  font  Mahometans  ; les  Chinois  au 

contraire,  comme  les  Siamois,  font  idolâtres.  Ils  font  fuperftitieux  à l’ex- 
cès , juiqu'à  cultiver  cet  art  dont  l'ennemi  des  hommes  fe  fert  pour  leur 
faire  une  funelie  illufion  ; je  veux  dire  la  magic.  Ils  pratiquent  aufii  Part 
de  deviner.  Une  grande  mulcitude  de  perfonncs  s'aflemblc  dans  le  temple 
devant  une  idole,  & fait  retentir  des  fons  confus  de  voix  & d’inftrumens , 
qui  forment  moins  un  concert  qu'un  vrai  charivari.  Alors  un  jeune  hom- 
me , dont  les  cheveux  longs  couvrent  tout  le  vifage , fc  profterne  en  pré- 
fence  de  l’affemblée,  & demeure  quelque  tems  en  ccc  état,  les  pieds  & 
les  mains  étendus  & écartés.  Enfuite  il  fc  leve , & tenanc  un  poignard 
nud  à la  main,  il  fe  met  à courir  dans  le  temple,  furieux  & écumant, 
de  comme  s’il  vouloir  tuer  tous  ceux  qui  font  préfens.  Ceux-ci  le  fup- 
plient  de  vouloir  bien  leur  manifefter  la  volonté  des  Dieux.  L’enthoufiafte , 
devenu  plus  tranquille  , commence  à parler  ; & comme  s’il  fortoit  du  con- 
feii  des  Dieux , il  rend  des  oracles  , «Sc  prédit  l’avenir.  L’évenement  con- 
firme quelquefois  la  vérité  de  la  prédiétion  , qui  le  plus  fouvent  eft  fort  in- 
certaine. Ce  font  les  idolâtres  qui  pratiquent  cette  fupcrftition. 

Qjuüté  Ces  Mahometans  de  Patane  peuvent  avoir  pluficurs  femmes.  Pour 
«te  ce  mettre  un  frein  à l’impudicité  de  ces  femmes , on  punit  de  mort  celles  qui 
P*'*-  tombent  dans  l’adnltérc  : ce  n’ell  point  un  bourreau  qui  les  fait  mourir  ; 
mais  leur  pere  même , qui  ôte  la  vie  à fus  propres  filles , lorfqu’elles  font 
convaincues  de  ce  crime.  La  terre  produit  en  ce  païs -là  tout  ce  qui  eft 
necefTaire  à la  vie;  de  quoiqu’il  fbit  peu  éloigné  de  l'équateur,  l'air  y eft 
très  - fâlutaire.  L’été,  qui  commence  au  mois  de  Février,  finit  au  mois 
de  Novembre  : alors  il  fouffle  un  vent  de  mer  pendant  le  jour,  & un  vent 
de  terre  pendant  la  nuit.  L’hy ver , qui  commence  au  mois  de  Novem- 
bre, efl  accompagné  de  pluyes  continuelles,  de  vents  furieux,  mais  fans 
aucune  gelée.  On  fe  fert  de  buffles  pour  labourer  la  terre  comme  en 
quelques  endroits  du  Royaume  de  Naples , & ils  femenc  du  ris , qui  vient 
en  abondance,  comme  toutes  les  antres  chofes  que  la  terre  produit  en  ce 
païs -là;  car  chaque  mois  amené  de  nouveaux  fruits,  qui  font  tous  d’un 
goût  très  -agréable. 

ün  voit  auffi  dans  ce  païs  une  grande  quantité  d’animaux  domefHques , 
tels  que  des  bœufs,  des  buffles,  des  chèvres;  de  même  que  des  poules, 
des  canards, & des  oyes  qui  ont  coût  urne  de  pondre  deux  fois  chaque  jour. 
Les  bois  font  remplis  de  bêtes  féroces , de  bœufs  fauvages , de  fangliers , 
de  cerf*,  de  lièvres.  Dans  le  Royaume  de  Siam  il  y a des  poules  fauva- 
ges . des  hérons , & des  tourterelles , qui , par  la  beauté  & les  différentes 
couleur»  de  leur  plumage,  ne  le  cèdent  pas  aux  perroquets.  Les  tygres, 
les  linges , & les  guenons  y f ont  beaucoup  de  mai  : les  premiers  attaquent 
& dévorent  les  hommes , & les  troupeaux  ; les  autres  ruinent  les  fruits  de 
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fa  terre.  Pour  les  élephans,  ils  ne  fortent  prefque  jamais  des  bois,  & ne 
font  aucun  tort.  Voici  de  quelle  manière  on  les  prend.  Un  homme  mon- 
te fur  un  éléphant  apprivoifé , & on  le  mene  dans  une  forée.  L'élephant 
fauvage  ne  manque  point  de  l’attaquer  ; & tandis  qu’ils  combattent , fe  te- 
nant  l’un  l’autre  par  la  trompe  & par  les  dents , pour  éviter  d 'être  mor- 
dus, ce  qu’ils  daignent  beaucoup,  les  chaffeurs  accourent,  & lient  le  plus 
fortement  qu’ils  peuvent  les  pieds  de  derrière  de  l’élephant  fauvage;  car 
l’autre  éléphant  le  tient  tellement  avec  les  dents , que  s’il  remuoit , il  ne 
pourrait  s’empêcher  de  tomber.  Cet  éléphant  étant  ainfi  pris,  on  le  dompte 
par  la  faim , & on  l’apprivoife  infenfiblemenc.  Si  on  n’en  peut  vemr  à 
bout,  on  le  tue  pour  avoir  fes  dents,  que  les  Chinois  achètent  fort  cher, 
& dont  ils  font  plufieurs  ouvrages  curieux. 

La  pêche  eft  auffi  très- abondante  en  ce  pais -là,  & les  poiffons  y font 
d’un  goût  fort  différent  de  celui  des  nôtres,  fur -tout  les  tortuës  & les  hui- 
tres , qui  font  prefque  toute  la  nourriture  du  peuple.  Il  y a à Patane  une 
foire  , où  l’on  vend  toutes  fortes  de  marchandifes.  Ceux  de  Java  y portent 
du  fandal  ; ceux  de  Bornéo , du  camphre , de  la  cire , & du  bezoard , & y 
amènent  auffi  des  efclaves.  il  y vient  de  Siam  beaucoup  d'or,  de  plomb, 
de  fel  & de  ris  ; ceux  de  Malaca  & de  Bengale  y apportent  des  étoffes , 
de  la  toile  de  lin,  du  coton  & un  excellent  aloës;  ils  y amènent  autfi  des 
efclaves.  On  y vend  du  bois  de  Cambaye,  3c  des  marchandifes  de  la  Chi- 
ne de  toute  efpéce , travaillées  & non  travaillées  ; des  étoffes  de  foye  de 
differentes  couleurs,  la  plûpart  jaunes,  du  taffetas,  du  d3mas,  de  la  por- 
celaine, & plufieurs  autre*  marchandifes  qui  ne  font  que  pour  le  luxe.  On 
y apporte  du  Japon  des  armes,  des  fabre*  d'un  excellent  acier,  & des  par- 
fums exquis,  que  les  Chinois  aiment  beaucoup.  Enfin  on  peut  dire  qu’il 
n’y  a point  d’endroit  dans  tout  l’Orient  fi  avantageux  pour  le  commerce 
des  Ilollandois:  enforte  que  le  négoce  qu’on  y fait,  équivaut  à celui  qu’on 
pourrait  faire  à la  Chine,  où  les  étrangers  ne  font  point  reçûs;  car  toutes 
les  marchandifes  Chinoifes  fe  trouvent  à Patane,  où  elles  font  tranfportées 
à peu  de  fraix,  la  Chine  en  étant  peu  éloignée.  D’ailleurs  on  n’y  paye  pas 
tant  de  droits  qu'on  exige  à la  Chine. 

Il  y a dans  le  Royaume  de  Siam  beaucoup  d’indigo,  qui  eft  une  drogue 
excellente  pour  donner  aux  étoffes  une  belle  couleur  bleue;  mais  comme 
les  Siamois  n’ont  point  l’art  de  le  fécher,  ils  n'en  font  qu’un  cas  médiocre. 
On  apporte  encore  à Patane  différentes  perles  de  grand  prix  , foit  du  Pc- 
gu,  foie  de  l’ifie  de  Bornéo;  & on  en  fait  volontiers  un  échange  avec  les 
marchandifes  d’Europe , que  les  Hollandois  y portent. 

Depuis  la  mort  du  Roi  de  Patane,  c’eft  une  femme  qui  régné.  Neek, 
lui  ayant  préfenté  fes  lettres  de  créance  écrites  en  Arabe , en  fut  très-bien 
reçû.  On  affigna  à lui  & à fes  compagnons  une  maifon , pour  y expofer 
en  vente  leurs  marchandifes  & y faire  leur  négoce.  La  Reine  paraît  rare- 
ment en  public,  «St  ne  fort  de  fon  palais  que  Torfque  fa  fanté,  ou  quelque 
affaire  importante  l’oblige  de  changer  de  demeure  ; ce  qui  n’arriva  que  deux 
fois  pendant  le  féjour  de  neuf  mois  que  les  Hollandois  firent  à Patane.  La 
première  fois  ils  accompagnèrent  la  Reine  par  terre;  la  fécondé  fois  par 
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mer.  Au  refle  elle  leur  fit  excufe  de  cc  qu'elle  ne  le*  invitoit  point  à 
manger:  elle  leur  dit  que  cela  ne  convenou  poinc  à fon  fexe;  mais  que 
d’ailleurs  elle  leur  ferait  tout  le  plaillr  qui  dépendait  d’elle.  En  effet  elle 
leur  donna  dans  une  circonftancc  des  marques  de  fa  bonne  volonté  & de  fa 
protection.  A leur  arrivée  le  poivre  leur  etoit  vendu  à bon  marché , & la 
harre  ne  leur  coûtoit  que  quinze  tbalers  ; mais  plufieurs  marchands  étant 
venus  les  uns  après  les  autres,  pour  en  acheter,  & y ayant  mis  l'enchère, 
les  Indiens , qui  virent  que  le  débit  en  étoit  fi  confidérablc , en  augmentè- 
rent le  prix,  & ne  voulurent  plus  tenir  le  marche  qu’ils  avoient  fait  avec 
les  Holtandois.  La  Reine  accommoda  ce  différend , & fit  baiffer  le  prix 
du  poivre. 

Tandis  qu’ils  écoient  encore  à Patane,  ils  apprirent  le  trifle  fort  de 
leurs  compagnons,  qui  étoient  à Macao.  Deux  avoient  été  conduits  à 
Goa  pour  y être  cfclaves  ; tous  les  autres  avoient  été  étranglés  par  les 
Portugais.  Enfin  Neek,  après  avoir  terminé  heureufement  toutes  fes  affai- 
res à Patane,  & après  avoir  pris  congé  de  la  Reine,  mit  à la  voile  le  24. 
■d’Août  1 603.  11  iaiffa  quelques-uns  de  fes  gens  pour  débiter  le  refle  de  fes 
marchandifes , & leur  donna  ordre  de  revenir  avec  les  autres  qui  étoient 
fur  la  flotte  de  Heemskercke.  11  alla  d’abord  mouiller  à Bantam  (1  ),  où 
il  employa  vingt  jours  à radouber  fes  navires.  Il  fe  mit  enfuite  en  chemin 
pour  retourner  en  Europe.  Après  avoir  navigé  pendant  quatre  mois, 
voyant  qu’il  avoit  fur  fes  vaiffeaux  beaucoup  de  malades.  & qu’il  a voit  per- 
du beaucoup  de  monde , il  relâcha  à l’ifle  de  Sainte  - Helene , où  il  cher- 
-cha  en  vain  des  remedes  pour  guérir  fon  équipage.  Enfin  le  15.  de  Juillet 
il  arriva  dans  un  port  de  Zélande. 

( 1 ) Dini  rifle  de  Jtve , où  eft  Salarie. 


Fin  du  livre  cent  trentième. 
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A pelle , qui  l’année  précédente  avoit  fait  beaucoup  de  ra- 
vage dans  la  Grande-Bretagne,  commençoit  à cefler,  & 
le  nouveau  Roi , qu’elle  avoit  contraint  de  s’éloigner  de 
Londres,  étoit  revenu  en  cette  ville.  Les  Etats,  qu’on 
appelle  le  Parlement,  s’aflcmblerent  pour  la  première  fois 
fous  ce  régné,  le  19.  de  Mars  (vieux  ftile ).  L’afTemblée 
fut  très-nombreufe.  Le  Roi  fie  un  long  aifeours  en  An- 
glois , & dit  qu’il  avoit  jugé  à propos  de  convoquer  les  Etau  de  fes  Roy- 
aumes pour  les  remercier  de  leur  affeétion , de  leur  attachement  pour  fis 
perfonne  , de  la  joye  qu’ils  avoient  tous  refientie  à fon  avènement  air 
thrône,  & qu’ils  avoient  fait  éclater  fi  vivement  par  leurs  acclamations) 
témoignage  fincére  de  leurs  fentimens  à fon  égard , dont  il  ne  perdroit 
jamais  le  précieux  fouvenir.  11  fit  voir  enfuitc  fore  au  long  tous  les  avan- 
tages que  les  Anglois  avoient  déjà  recueillis  de  fon  féjour  parmi  eux.  Il 
dit , qu’avant  fon  arrivée  en  Angleterre  on  n’entendoit  de  toutes  parts  que 
le  bruit  de  la  difeorde  & des  armes  ; au  lieu  que  maintenant  le  Royaume 
joüilïoit  d’une  paix  profonde  & étoit  exempt  d'allarmes:  que  la  liberté  du 
commerce , qui  fait  fleurir  les  villes , étoit  rétablie  : que  les  Rois  & tout 
les  Princes  voilins  recherchoient  fon  amitié  & fon  alliance  : que  néanmoins 
il  n’étoit  pas  tellement  ami  de  la  paix  & du  repos , que  s’il  étoit  néceflai- 
re,  de  s’il  ne  pouvoit  autrement  maintenir  la  paix  & foûtenir  les  droits  de 
la  Royauté,  il  ne  fût  prêt  à prendre  les  armes,  préférant  une  guerre  julle 
à une  paix  lâche  & honteufe  ; mais  qu’il  efpéroit  que  Dieu , qui  lui  avoit 
donné  des  inclinations  pacifiques,  feroic  enforte  qu’il  n’eût  jamais  lieu  de 
fe  fçavcur  mauvais  grc  à lui- même  de  fa  bonté  naturelle:  qu’enfin  la  paix 
durable  & folide  qui!  avoit  eu  foin  d’établir,  lui  permettoit  de  s’appliquer 
ce  que  David  apres  tant  de  viéloires  difoit  de  lui  - même , Que  Dieu , qui 
l’ avait  jufqu alors  défendu  de  l’ours  & du  lion,  le  garantirait  déformais  des  ornes 
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du  Pbitijlm  : qn’il  fe  réjoüilToit  d'avoir  trouvé  au  commencement  de  fon  ré- 
gné lapais  aflUrée  au -dehors;  mais  que  celle  qu’il  avoit  eu  le  bonheur 
d établir  au  • dedans  de  fcs  Ecats , par  l’union  de  deux  lloriflans  Royaumes , 
lui  caufoit  une  joye  bien  plus  fenfible. 

» Henri  VII.  continua- t-il,  dont  je  defeends , fçut  autrefois  mettre  fin 
» aux  troubles  & auxdivifions  f une  fies , qui  déchiraient  l'Angleterre:  il  fit 
» enfin  ceffer  tant  de  defaflres , tant  de  meurtres,  tant  de  carnages,  en 
">>  réunifiant  en  fa  perfonne  les  droits  de  deux  maifons  ennemies  ( 1 ) , qui 
« s’étoient  fait  long- tems  une  guerre  cruelle.  Si  cette  réunion  fut  alors 
» fi  avantageufe  à l’Etat;  combien  la  réunion  des  deux  Couronnes  d’An- 
„ gleterre  « d’Ecofie  l’efl-elle  davantage  ? Après  avoir  éteint  d'anciennes 
» haines , fourcc  de  tant  de  guerres  funclles , elle  rendra  bientôt  aux  deux  na- 
» lions  toutes  leurs  forces.  Si  le  pais  de  Galles,  fi  les  fept  autres  provin- 
„ ces,  qui  compofoient  autrefois  l'heptarchie,  ont  formé  par  une  heureufe 
» réunion  cette  Monarchie  d’Angleterre,  aujourd'hui  fi  redoutable  à fes 
„ ennemis  ; que  doit -on  penfer,  en  voyant  le  puiflant  Royaume  d’Ecofle, 
n compofé  d’une  brave  Noblefle  & d’une  jeunefle  belliqueufe,  ne  faire  plus 
,,  qu’un  feul  corps  avec  la  nation  Angloifè  ? Que  l’homme  ne  f épure  point  ce 
„ que  Dieu  a joint.  Je  fuis  l’époux , & toute  cette  ifle  Britannique  ell  au- 
» jourd’hui  mon  époulê  : elle  efl  le  corps , je  fuis  la  tête  ; elle  efl  enfin  la 
n bergerie,  dont  je  fuis  le  paflcur.  Qidconque  ôferoit  murmurer  aujour- 
n d’hui  contre  cette  favorable  réunion , effet  des  décrets  éternels  de  la 
„ Providence,  ferait  coupable,  ou  d'un  honteux  égarement,  ou  d’une  ma- 
,,  lice  très-criminelle.  Les  dignités  des  deux  Royaumes , leurs  privilèges, 
„ leurs  immunités , leurs  prérogatives,  quoique  confondus  dans  ma  perfon- 
„ ne,  loin  d’être  détruits,  fublillent  toujours  également;  l’union  meme 
,,  contribué  à les  fortifier , comme  il  ell  arrivé  dans  un  Royaume  voifin , 
„ je  veux  dire  dans  le  Royaume  de  France. 

,,  J’ai,  pourfuivit-il , régné  fur  l’EcofTe  dès  le  berceau  ; je  monte  dans 
,,  un  âge  mûr  fur  le  thrône  d’Angleterre.  Certes , j’ai  lieu  de  croire  que 
,,  cette  réunion  des  deux  Couronnes , defirée  depuis  tant  de  fiécles , & 
» que  la  bonté  de  Dieu  a enfin  accordée  à nos  vœux, fera  durable  ,puifque 
,,  par  un  effet  de  cette  même  bonté  il  m’a  donné  des  enfans  d’un  heureux 
„ naturel  «St  d’une  fanté  robu(le,qui  auront  un  jour  autant  de  zélé  que  j’en 
„ ai  pour  le  bien  public  & pour  la  gloire  des  deux  nations.  Mais  c’eft  en 
„ vain  qu’on  éleve  un  édifice,  fi  Dieu  lui- même  n’en  a pofé  les  fonde- 
„ mens,  & fi  fa  main  puiffante  ne  travaille  à l’orner  «St  à l'embellir.  C’efl 
„ ce  que  Dieu  a fait  par  rapport  aux  deux  Royaumes.  Il  a commencé  par 
,,  nous  donner  une  paix  profonde  au-dedans  «St  au- dehors  ; & en  ra’ap- 
,,  pellant  au  thrône  d’Angleterre,  il  m’a  donné  une  heureufe  poflérité,  ca- 
„ pable  de  s’y  maintenir  «St  de  perpétuer  la  réunion.  Voilà  ce  qu’il  efl  im- 
„ portant  de  confidérer  dans  ce  grand  événement  ; tout  le  relie  n’ell  que 

» vanité; 

(1)  Lei  maifoni  d’York  & de  LinciQre,  qui  formèrent  Ici  deux  feâioni  de  le  Rofe 
■ouze  & de  l«  Rofe  blanche. 
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„ vanité  : la  gloire  & les  voluptés  qui  environnent  ks  tbrônes  de  la  terre , 

„ font  comme  ces  fleurs  palfageres,  qu’un  même  jour  voit  éclorre  & fe 
n flétrir  ; c’eft  une  ombre  qui  difparoît  en  un  moment , une  vapeur  qui  fe 
„ diflipe,  une  paille  légère  que  le  moindre  fouffie  enleve. 

t,  Au  relie , c’ell  pour  moi  un  grand  fujet  de  fatisfaélion  & de  joyc , à 
n mon  avènement  à la  Couronne , de  voir  tous  les  Ordre*  des  deux  Roy- 
„ aumes  avoir  les  mêmes  fentimens  que  j’ai  au  fujet  de  la  Religion.  Je. 
n ne  puis  néanmoins  dilflmuler,  qu'il  n’y  ait  dans  le  fein  de  l'Angleterre 
n une  Religion  différente  de  celle  de  l'Etat , fans  compter  une  autre  Reli- 
n gion  particulière  qui  s’y  eft  gliflce,  & qui  y fait  des  progrès  infenfibles. 
» La  première  de  ces  deux  fectes , qui  s’attribue  vainement  le  titre  de  Ca- 
„ tholique , efl  une  Religion  faulTe  îk  toute  pleine  d’erreurs  ; en  un  mot , 
n c’eft  le  Papifme.  L’autre , qui  ne  mérite  pas  le  nom  de  Religion , eft 
n la  feéte  des  Puritains , qui,  affeftant  de  vouloir  par  de  miférables  fubti- 
n lités  réformer  le  gouvernement  civil , font  moins  oppofés  aux  autres 
n par  rapport  aux  dogmes  de  la  Religion , qu’ils  ne  font  contraires  à l’au- 
n torité  légitime:  gens  ennemis  de  toute  puiflance , dont  le  caraâére  in- 
n quiet  & brouillon  ne  cherche  qu’à  ébranler  & à renverfer  ce  que 
n Dieu  lui*  même  a établi;  qui  s’efforcent  fans  ceffe  de  faire  naître  aes 
„ troubles  ; & qui  par  cette  raifon  méritent  d'être  chafles  de  toutes  les  Ré- 
„ publiques. 

n A l’égard  des  Papilles,  il  eft  à propos  de  faire  une  grande  différence 
,,  entre  le  culte  qu’on  profeffe  fuivant  les  lumières  de  fa  confcience , dan* 
„ la  vûë  de  faire  fon  falut,  & le  gouvernement  civil , établi  dans  un  Etat 
„ pour  futilité  & pour  la  tranquillité  de  la  nation.  Je  fuis  le  chef  de  la 
„ Religion  Anglicane;  vous  en  êtes  les  membres.  L’attachement  que  j'ai 
n à cette  Religion , n’cft  point  l’effet  du  préjugé , ou  d’une  vaine  opiniâ- 
»,  treté,  mais  de  la  perfuafiori  où  je  fuis  que  c’eft  la  plus  conforme  aux 
n principes  de  la  raifon  & de  la  Foi,  & que  je  fuis  en  confcience  obligé 
n de  la  fuivre.  Exempt  de  paillon  par  rapport  à cet  objet,  j’avoüe  fincé- 
r>  rement  que  l’Eglife  Romaine  eft  la  mere  commune  de  toutes  les  autre* 
« Eglifes  : mais  je  dis  en  même  tems  qu’elle  eft  fouillée  de  tâches  qui  l’ont 
n défigurée,  comme  il  eft  autrefois  arrivé  à la  Synagogue,  qui  a crucifié 
n Jefus-Chrift.  Or,  comme  le  Médecin  n’eft  point  l’ennemi  du  malade, 
n quelque  defagréabies  que  foient  les  remedes  qu’il  lui  fait  prendre  ; je  ne 
„ aois  pas  non  plu*  être  regardé  comme  l’ennemi  des  Papilles , lorfque  je 
n ferai  mes  efforts  pour  extirper,  ou  pour  diminuer  au  moins  leurs  erreurs. 
n Je  ne  prétends  point  les  perdre  ; je  ne  veux  que  les  purifier,  & tous  me» 
» defirs  tendent  à les  remettre  dans  le  chemin  de  la  vérité.  Car , de  quel 
»,  droit  ces  prétendus  Catholiques  veulent -ils  que  nous  entrions  chez-eux , 
n « ils  n’ont  foin  auparavant  de  nettoyer  leur  maifon , & d'eu  ôter  toutes 
„ les  ordures  ? » 

Il  ajoûta,  que  le  préjugé  ne  lui  feroit  jamais  exercer  un  dur  empire  fur 
le*  corps  & fur  les  âmes  de  fes  fujets:  qu’il  avoit  toujours  été  très -éloigné 
de  vouloir  dominer  fur  les  confciences  de  ceux  qui  lui  étoient  foûmis,  & 
de  les  forcer  contre  toutes  les  règles,  de  l’équité  & de  l'humanité:  que  de- 
puis 
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puis  qu’il  étoit  monté  fur  le  thrône  d'Angleterre,  il  avoic  examiné  avec  Himi 
foin  toutes  les  loix  portées  contre  les  Papiftes,  dans  le  deiTein  de  trouver  ,v- 
quelque  moyen  de  les  adoucir,  s’il  etoit  poliiole,  foit  par  quelque  loi  plus  1604. 
favorable,  foit  par  quelque  autre  expédient  que  les  occaJions  pourroient 
offrir:  qu’il  ne  vouloit  pas,  à l’exemple  de  Roboara,  ajoûter  aux  afflictions 
de  nouvelles  douleurs  : que  fon  intention  au  comraire  étoit  de  prendre 
garde  qu’en  voulant  punir  des  re’fruclaires  & des  coupables,  on  ne  perfécu- 
tàt  des  gens  de  bien:  qu’au  relie  il  y avoit  deux  fortes  de  perfonnes  atta- 
chées au  Papifme  ; que  les  uns  ctoient  des  Ecekfiajliques , ou  des  hommes 
ver  lés  dans  les  Lettres  ; mais  que  les  autres  ctoient  des  ignorans  & des  gens 
de  la  lie  du  peuple  : que  ceux  - ci , fur  - tout  ceux  qui  raenoient  une  vie 
tranquille  & retirée,  écoient  les  moins  repréhenfibles,  leur  étant  bien  diffi- 
cile de  fe  dépouiller,  dans  un  âge  avancé,  des  fentimens  qu’ils  avoienc  pris 
dans  leur  enfance  : que  pour  cette  raifon  ils  étoient  très- excu fables,  & qu’il 
ne  falloit  attendre  leur  converfion  que  de  la  grâce  toute- puiflante  de  Dieu; 
mais  qu’il  y en  avoit  parmi  ces  ignorans , qui , échauffes  d’un  zélé  aveugle 
& fanatique,  ne  cherchoicnt  qu’à  fèmer  des  troubles  dans  le  Royaume, 

& qu’il  falloit  que  l’autorité  réprimât  ces  cfprits  téméraires,  de  peur  qu’un 
feu  dangereux  ne  s’allumât  dans  l’Etat  : qu  a l’égard  des  Ecclcfiaftiques , 
comme  ils  connoiflbient  leurs  erreurs, dans  lefquellcs  ils  perfiftoient  par  une 
opiniâtreté  coupable , fofttenoicnt  & appuyoient  de  toutes  leurs  forces  ro* 
dieufe  fupériorité  * , que  le  Pape  s’attribuoit  fur  toutes  les  Puiffances  de  * Qa*nt 
1?  terre,  il  ne  falloit  les  tolérer  en  quelque  manière  que  ce  fût;  qu’au  »“  «*«- 
' contraire  on  devoit  les  bannir  de  toutes  les  fociétés  Chrétiennes:  que  c’é-  p0Itl" 
toient  eux  , qui,  tranfportés  d’une  fureur  impie, appellée  zélé  de  Religion, 
femoient  une  doflrihe  exécrable,  & enfeignoient  hautement  qu’on  pouvoic 
affifliner  les  Rois , lorfque  le  Monarque  Romain , le  chef  monftrueux  de 
leur  Eglife,  avoic  excommunié  un  Prince,  avoit  dégagé  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité,  l'avoit  déclaré  déchû  de  fes  droits,  & avoit  abandonné 
fon  Royaume  au  premier  qui  voudroit  l’envahir;  qu'ils  regardoient  alors 
comme  une  aftion  loilablc  & méritoire  de  l’aifalliner,  ou  de  foûlever  les 
peuples  contre  lui,  & de  déchirer  fon  Etat , en  y excitant  des  troubles  & 
des  féditions:  qu’il  fouhaitoit  avec  ardeur  voir  cct  heureux  tems,  où  cha- 
cun, fe  dépoiiillant  de  tout  efpric  de  faélion,  fe  contint  dans  les  bornes 
d’une  fage  modération:  que  fi  les  Papilles  vouloient  prendre  ces  fenti- 
mens  équitables , il  feroit  le  premier  à aller  au  - devant  d’eux  & à les  em. 
brader  ; à condition  de  corriger  de  concert  certains  abus  qui  s'étoient  in- 
troduits parmi  eux. 

Il  ajoùta  qu’il  regardoit  la  Religion  qu’il  fuivoit,  comme  la  vraye  Foi  Ca- 
tholique & Âpoflotiquc,  comme  la  Foi  des  premiers  Chrétiens;  qu’il  révé- 
rait tout  ce  que  l’antiquité  nous  avoit  tranfmis  fans  mélange  & fans  illufion; 

& qu'il  avoit  toujours  gardé  un  milieu  dans  les  fentimens  qu’il  avoit  em- 
brallcs,  qui  étoit  d'un  côté,  de  fuir  l’héréfic,  & de  l’autre  de  ne  point  fo- 
menter de  divifions  dans  l’Etat.  „ Ce  n’efl  pas,  continua-t-il,  quejepré- 
» tende  par  - là  autorifer  les  Papilles , les  porter  à abufer  de  ma  tolérance 
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» & de  mi  bonté,  à croire  qu’il  leur  fera  permit  de  faire  des  aAmblées 
„ fecreûes , & de  former  un  parti  dans  l’Ecat.  S'ils  fe  laiflent  aller  à ces 
» coupables  excès,  quelque  éloigne  que  je  fois  de  vouloir  les  maltraiter, 
„ & quelque  averfion  que  j’aye  pour  l'odieux  nom  de  perfécuteur,  ils  trou* 
n veront  néanmoins  en  ma  perfonne  un  ennemi  impitoyable , & la  bonté  que 
„ j'ai  euè'jufqu'ici  pour  eux  , fera  la  mefure  de  ma  févérité.  Mais  que  plutôt 
„ ceux  qui  parmi  eux  ont  quelque  piété  , s’appliquent  à chercher  la  vérité  ; 
„ qu’ils  confeltent  de  fçavans  Théologiens  pour  fe  faire  inftruire.  L’E- 
„ véque  de  Durham , qui  eft  ici  préféra , a dit  fort  fagement  que  corri- 
n ger  fans  inftruire,  c’étoit  être  tyran.  J’exhorte  donc  les  Prélats  à tâ- 
w cher  par  une  vie  pure , par  de  bons  exemples , & par  une  faine  doètri* 
„ ne,  de  gagner  à Jefus-Chrift  le  plus  d'ames  qu'il  leur  fera  poflibtei.de 
„ qu’à  l’exemple  de  S.  Paul , dans  l'occafion  hors  de  i'occajion  ils  refrttum , 
n ils  prejjins , ils  exhortent , mais  avec  autant  de  douceur  que  de  lumière  éf  de 
n di/certununt.  „ 

Il  pafla  enfuite  au  dernier  objet  de  fon  difeours , qui  regardoit  les  loix 
qu’il  faudroit  faire  dans  la  fuite,  & les  mefures  qu'il  ferait  à propos  de 
prendre  pour  les  faire  obferver  conftamment.  Il  déclara  que  la  loi  fu- 
préme  qu’il  s’impofoit  à lui  - même , étoit  de  n’avoir  en  vûë  dans  ces  loix 
que  le  bien  de  fes  fujets  ; mais  qu’il  faJloit  prendre  garde  de  les  accabler 
d’une  trop  grande  multitude  de  loix  : qu’au  refte  on  n'aurait  pas  le  tems  de 
délibérer  mûrement  fur  cet  article  dans  cette  aflemblée  du  Parlement;  par- 
ce qu’avant  de  faire  de  nouvelles  loix , il  falloic  toujours  faire  de  longues 
réflexions. 

Il  adrefla  alors  Ton  difeours  aux  juges,  qu’il  appella  fes  oreilles  & fes 
yeux,  & fe  fervitdes  paroles  du  Roi  Jofapnac,  pour  les  exhorter  3 bien 
s'acquitter  de  leur  devoir  en  acquérant  la  fcience  du  vrai.  Il  leur  dit  qu’en 
premier  lieu  ils  rendraient  à Dieu  compte  de  leur  adminiftration  , & a lui 
en  fécond  lieu:  » Soyés  courageux,  leur  dit- il  ; foyés  gens  de  bien,  afin 
„ que  vous  puiflics , après  avoir  vû  la  vérité , ordonner  ce  qui  eft  jufte  fans 
„ rien  craindre,  & vous  comporter  toujours  avec  une  parfaite  intégrité. 
» Pour  moi,  je  ferai  mon  poŒble  pour  m’acquitter  dignement  de  mes 
» fondions  Royales  ; & lorfque  j'aurai  fatisfait  à toutes  mes  obligations , je 
,,  ne  ferai  encore  qu’un  ferviteur  inutile , parce  que  je  n'aurai  fait  que  ce  que 
„ Dieu  m’a  ordonne  de  faire  dans  la  place  où  il  m’a  mis.  Car  enfin,  je 
n ne  crois  pas , comme  les  mauvais  Rois  le  croyent  ordinairement , que 
,,  Dieu  m'ait  placé  fur  le  thrône , & m'ait  élevé  au  • defiùs  de  tant  d’hom- 
„ mes  , pour  abufer  de  mon  rang  & fatisfaire  toutes  mes  pallions.  Je  ne 
„ fuis  Roi  que  pour  procurer  le  bien  de  mes  peuples,  & je  dois  mettre 
,,  mon  bonheur  à faire  le  leur:  la  plus  grande  félicité  d’un  bon  Roi,  eft 
» d’avoir  des  fujets  heureux.  J'avoüe  que  je  ne  fuis  qu’un  ferviteur  : mais 
n par  rapport  au  grand  nombre  d’hommes  que  Dieu  ts  a fournis , je  fuis  le 
» premier  chef  de  la  nation  ; je  fuis  la  tête  de  l'Etat.  Or  la  tête  eft  faite 
n pour  le  refte  du  corps,  que  la  tête  & les  membres  conftituent  conjoin- 
,,  cernent  ; & le  corps  n’eft  pas  fait  pour  la  tête  : ainfi  le  Roi  eft  pour  le 
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„ peuple , & le  peuple  n’eft  pas  pour  le  Roi.  Je  ne  rougis  donc  point  d’a- 
„ voiler  que  je  luis  le  ferviteur  de  la  République,  mais  le  premier  & le 
„ fupréme  ferviteur  ; ce  qui  fait  que  toute  ma  félicité , toute  ma  confola- 
» tion , toute  ma  gloire  en  cette  vie , fera  toujours  d’aflÜrer  le  repos  & le 
n bonheur  de  mes  liijets.  ,»  •.  . . 

Dans  la  fuite  de  fon  difcours , il  tâcha  de  convaincre  I’affemblée  de  l’af- 
feûion  qu’il  avoit  pour  tous  fes  fujets  en  général.  11  leur  dit  qu’il  ne  de- 
voir pas  feulement  aimer  tel  & tel  en  particulier , mais  qu’il  les  devoir  ai- 
mer tous  en  général.  11  s’excufa  enfuite  fur  les  bienfaits  dont  il  avoit  com- 
ble plufieurs  perfonnes , & dit  qu’il  falloir  le  pardonner  à fon  caractère  na- 
turellement libéral , & à la  difficulté  qu’il  avoit  eue  de  réfiiter  aux  impor- 
tunités de  quelques-uns.  ,,  Je  n’ignore  pas,  continua-t-il , que  lorfque  mes 
„ finances  feront  épuifécs,  je  ferai  obligé  de  fouler  mon  peuple,  & que 
,,  faire  de  telles  largeffes , c’eft  enrichir  les  uns  aux  dépens  des  autres.  Je 
„ promets  d’étre  delormais  plus  réfervé;  mais  je  prie  en  même  tems  qu’en 
„ ce  qu’on  me  demandera,  on  s’y  prenne  avec  moins  d’ardeur.  ,,  Il  fit  en- 
fuite  exeufe  à l’alTemblée  de  fon  difcours  néglige , qu’il  n’avoit  point  eu , 
difoic-il,  le  tems  de  préparer, n’étant  pas  d’ailleurs  accoûtumé  à parler  de- 
vant une  affemblée  fi  nombreufe.  11  ajoûta , que  l’éloquence  d’un  Roi  con- 
fiftoit  à s’énoncer  clairement  & fans  aucuns  détours,  a ne  dire  que  ce  qu’il 
penfoit  ; & qu’après-tout  il  valoit  mieux  que  des  aétions  louables  s’accordaf- 
fent  avec  des  paroles  ûmples , que  de  démentir  de  belies  paroles  par  de 
mauvaifes  a étions. 

Le  but  de  ce  Monarque,  en  relevant  dans  fon  difcours  les  avantages  de 
f union  des  deux  Couronnes , étoit  d’abolir  la  diftinétion  des  Royaumes 
d'Angleterre  & d’Ecoffe,  & de  remettre  dans  l’ufage  ordinaire  l’ancien 
nom  de  la  Grande  - Bretagne.  Les  Anglois  s’oppoferent  d’abord  à ce  chan- 
gement: ,,  Ces  fortes  d’innovations,  difoient  - ils , ne  doivent  fe  faire  que 
„ lorfque  cela  eft  nc'ceffaire,  ou  au  moins  très- avantageux:  or,  il  n'y  a ici 
,,  ni  nécefiité  ni  avantage.  Ce  font  les  mariages,  les  conquêtes.  Je  mê- 
„ lange  du  fang  qui  occafionnent  l’union  des  Etats,  auparavant  féparés. 
,,  La  fondation  d'un  nouveau  Royaume  éteint  le  fouvenir  d’un  Royaume 
„ plus  ancien , & produit  de  la  confufion  dans  les  affaires  , dans  la  convo- 
,,  cation  des  Etats,  dans  le  fceau,  dans  les  charges,  dans  les  loix  & dans 
„ les  ordonnances,  dans  les  privilèges  de  la  nation,  dans  les  cours  Roya- 
„ les , dans  les  aétes  publics , & dans  les  contrats  particuliers.  S’il  arri- 
„ voit  un  jour  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  que  le  Roi  meure  fans  laiffer  d’en- 
„ fans , ou  fi  ces  enfans  n’ont  point  de  pollérité , alors  les  héritiers  du  cô- 
„ te  paternel  prétendront  avoir  droit  au  Royaume  d’Angleterre , à l’exclu- 
„ fion  de  ceux  des  Anglois  qui  font  les  héritiers  légitimes  de  cette  Cou- 
„ ronne  ; ce  qui  feroit  très-injuffe.  De  plus  cette  union  éteindra  la  préro- 
,,  gative  des  Rois  d’Angleterre,  par  rapport  aux  autres  Rois,  & donnera 
» lieu  à ceux  qui  conteltent  la  préféance,  de  former  de  nouvelles  difputes. 
,,  Le  nom  Anglois  eft  célébré  depuis  plufieurs  fiécl'es , fur-tout  en  ces  der- 
„ niers  tems:  & quoique  le  nom  de  Grande-Bretagne  foit  illuftre  dans  l’an- 
fy  tiquité,  il  eft  néanmoins  dangereux  de  le  rappellera  le  Royaume  d'An- 
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„ gleterre  Fa  toujours  emporté , fans  aucune  conteftation , fur  le  Royaume 
» d’Iicoflc.  La  confufion  des  deux  peuples  abolira  cette  prééminence. 
» Les  peuples  en  feront  fort  mécontent , parce  qu’ils  ne  verront  qu’avec 
» peine  qu'on  change  leur  nom,  & ils  regarderont  ce  changement  ambi- 
».  tieux,  comme  une  innovation  malheureufe , capable  d’obfcurcir  la  gloire 
« de  leurs  ancêtre*.  „ 

Cette  affaire  fit  naître  de  grandes  comeflation*  dans  le  Parlement,  Ce- 
pendant l’autorité  du  Roi  remporta;  de  il  fut  décidé  qu’on  enaployerok 
déformais  le  nom  de  Grande  - Bretagne  pour  exprimer  Ses  deux  Royaume# 
réunis , qu’on  n’entreciendroic  plus  de  garnifons  fur  les  frontières  des  deux 
Etats , « qu’il  ne  feroit  plus  néceflaire  de  fortifier  les  places.  On  frappa 
à ce  fnjet  des  médailles  d’or  & d’argent  avec  ces  légendes:  Quee  Dm 
conjunxa,  net no  feparet , Que  perfonne  ne  fépare  ce  que  Dieu  a joint  ; Tuea- 
tur  unira  Deus,  Que  Dieu  conferve  ce  qui  eft  unL  On  frappa  aufli  de# 
angelots  avec  ces  paroles  ; Faciam  tes  m çentem  novam , J'en  formerai  une 
nouvelle  nation.  On  vit  de  même  paraître  une  autre efpéce  de  roomwye  d’or 
avec  ces  mots:  Denricus  RoJ'as,  Régna  Jacobus-,  c’eft-à-dire , Henri  VU,  a 
rétini  les  Rofes  ( t ) ; jaques  a réüm  les  Royaumes. 

On  ficenfuite  une  loi  contre  les  Eccléfiaftiques  Catholiques -Romains, 
qu’on  bannit  de  toute  la  Grande  • Bretagne.  Comme  plufiebrs  étaient  ré- 
pandus dans  l'ccenduê  de  l’iik,  on  ne  leur  permit,  pour  tout  délai,  d’v 
relier  que  jufqu’au  19.  de  Mars,  fous  peine  de  la  vie,  le  terme  expiré.  A 
l’égard  de  ceux  qui  étoient  en  prifon,  on  les  embarqua  fur  des  navires,  &t 
on  leur  ordonna  d’aller  s’établir  ailleurs.  Cette  ordonnance  fut  exécutée  à 
la  rigueur  : le  Roi  & la  Reine  ne  voulurent  point  faire  leur  entrée  folem- 
neUe  dans  Londres,  qu  elle  n'eût  entièrement  fon  effet.  La  cérémonie  de 
cette  entrée  fe  fit  le  25.  de  Mars. 

Dans  ce  Parlement , le  grand  Tréforier  ( 2 ) fut  fait  Comte  de  Dorlet  # 
& Henn  Howard,  fut  créé  Corace  de  Northampton.  On  envoya  l’Ordre 
de  la  Jarretière  àCôme,  Grand-Duc  de  Tofcanc;  honneur  auquel  il  pa- 
rut fort  feniîble.  Peu  de  teins  après,  en  tint  à Londres  un  Concile  natio- 
nal, repréfentant  la  wave  Eglife  Anglicane  ; ainfi  qu’d  eft  marqué  dans  le 
dernier  de  fes  décrets.  Dans  cette  alfemblée  , on  confirma  les  dogmes  re- 
çus parmi  les  Angiois;  & entre  autres,  on  déclara  que  le  Roi  étoit  le 
Chd  de  î'Eglife  Anglicane,  & avoit  toute  autorité  fur  elle.  On  décerna 
des  peines  contre  ceux  qui  s’éleveroient  contre  cette  Suprématie , ou  qui 
foûiiendroient  qu’on  peut  foire  des  affemblées  particulières  dans  I’Eglife 
Anglicane  : on  en  décerna  aufü  contre  ceux , qui  dans  ces  a/Terablées  fe- 
roient  des  ordinations  fans  la  permiffion  do  Roi.  On  preferivit  Tufoge  de 
la  liturgie , & des  prières  communes , reçûës  dans  Cette  Eglife:  on  or- 
donna de  communier  au  moins  trois  fois  chaque  année;  & il  fut  ajoûté, 
que  la  communion  ferait  reçûë  à genoux.  On  confirma  i’ufage  du  furplis 
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&.  de  l’aumufle  pour  les  Eccléfiaftiques  : il  fut  défendu  aux  peres  & aux 
enfans,  qui  n'auroient  point  encore  communié,  detre  parrains  dans  la  cé- 
rémonie du  Bâteme.  On  retint  le  figne  de  la  Croix  dans  l’adminiflration 
rie  ce  Sacrement  ; mais  on  l’expliqua  de  manière  qu'on  fembla  plûtôc  abo- 
lir que  confirmer  l'ufage.  de  ce  figne-fi  -refpeéluble.  On  ordonna  le  jeûne 
dc.s  quatre  • Tems , & on  fit  plufieurs  autres  décrets  touchant  l’ordination 
ries  Minières,  l'inflruètion  des  enfans,  la  confirmation  dans  les  vifites  que 
les  Evêques  fer  oient  de  leurs  diocéfes  tous  les  trois  ans , & ia  publication 
des  bans  pour  les  mariages. 

Cependant  Velafco,  Connétable  de  Caflille,  étoit  venu  d'Efpagne  dans 
les  Pais -bas  l'année  précédente,  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  nouveau 
Roi  d’Angleterre.  Après  pluficur*  conteflations  fur  le  lieu  de  la  conféren- 
ce, ce  Prince  avoit  promis  d'envoyer  des  Ambalfadeurs  en  Efpagne,  & 
avoit  enfin  déclaré,  oue  par  rapport  au  bien  du  congrès,  il  ne  vouloit  avoir 
aucun  différend  avec  Philippe  pour  la  préféance.  Velafco  fe  mit  donc  en 
chemin , avec  un  cortège  plus  nombreux  , que  dans  fon  premier  voyage. 
11  pall'a  par  Gand,  par  Courtrai,  par  Ypres.  «St  fe  rendit  à Berg-Saint- 
Vinox,  dans  la  province  de  Flandre,  où  il  pafla  les  fêtes  de  Pâques.  U 
fit  prendre  les  devants  à Alexandre  Rovida , Confeiller  du  Roi  au  Sénat  de 
Milan:  il  «étoit  chargé  conjointement  avec  Jean  de  Taxis,  qui  étoit  refié  en 
Angleterre,  de  tout  régler  pour  le  congrès.  L'Archiduc  Albert  nomma 
pour  le  même  deflein,  Jean  de  Ligne,  Prince  de  Barbanfon,  & Comte 
d'Aremberg  Amiral  des  Pais -bas,  le  Préfident  Jean  Richardot,  & Louis 
Verreycken,  premier  Sécrétoire. 

Au  commencement  de  Mars,  ces  Minières  étant  venus  trouver  Velafco, 
ils  s’embarquèrent  à Graveline  le  16.  de  Mai,  & trois  jours  après  ils  arri- 
vèrent à Londres.  Rovida  eut  audience  du  Roi  le  22.  du  même  mois, 
conduit  par  le  Comte  de  Northampton  & par  Taxis.  Rovida,  dans  fen 
compliment,  donna  à Jaques  le  titre  de  Roi  de  trois  Royaumes,  & fit  l’é- 
loge de  la  juflice,  de  l'équité,  de  la  douceur  admirable,  & des  antre* 
vertus  de  ce  Prince.  Il  dit , qu’il  étoit  envoyé  par  le  très  - puifiant  Roi 
d’Efpagne,  pour  témoigner  à fa  Majeflé,  avec  qui  fon  maître  avoit  d’an- 
ciennes liaifons  d'amitié,  les  difpofuions  favorables , où  il  étoit  à fon  égard. 
Il  offrit  enfuite  fes  fervices  à fa  Majeflé.1  Le  Roi  répondit,  que  l’arrivée 
d’un  Ambaûadeur  de  fa  Majeflé  Catholique,  lui  faifoit  d'autant  plus  de 
plaifir,  que  cela  pourroit  procurer  la  paix  à toute  la  Chrétienté. 

Le  lendemain,  le  Comte  d’Aremherg  eut  audience  avec  ceux  de  fa  fui- 
te. Le  Roi  & la  Reine  les  reçurent  avec  la  même  bonté.  Aufli-tôt  fa 
Majeflé  nomma  Thomas  Buckhurfl  Comte  de  Dorfet,  grand  Thréforier , 
Charles  Howard  Amiral , Charles  de  Montjoy  Comte  de  Devonshire , Viceroi 
d'Irlande , Henri  Howard  Comte  de  Northampton,  Robert  Cecil,  Sécre- 
taire  d’Etat,  pour  s’aflembler  avec  les  Plénipotentiaires  de  Philippe  & 
d’Albert , dans  le  palais  de  Somerfet , où  l’on  avoit  préparé  un  logement 
pour  Velafco,  & où  , en  attendant,  Rovida  & Taxis  étoient  loges.  Ce* 
deux.  Mimllres  furent  allis  à la  droite,  & les  Miniftres  Anglois  à la  gau- 
- lome  IX.  Ppp  p che; 
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che;  ceux-ci  furent  cenfés  céder  la  préféance  aux  Minières  étrangers,  par 
honnêteté  & par  politeffe , comme  étant  chez  eux  & faifant  les  honneurs 
de  leur  pais. 

Kovida  parla  le  premier , & commença  par  fouhaiter  au  nom  du  Roi 
fon  maître,  au  férénidime  Roi  d’Ecofle,  d'Angleterre  & d'Irlande,  un 
heureux  régné  , & le  félicita  fur  fon  avènement  à la  Couronne  d’Angleter- 
re, à laquelle  il  étoit  parvenu  par  un  droit  légitime.  Taxis  avoit  déjà  fait 
le  compliment  à fa  Majefté  fur  ce  fujet.  Il  offrit  en  même  tems  au  Roi 
toutes  les  forces  de  S.  M.  C.  foit  de  terre , foie  de  mer , toutes  les  fois 
qu’il  en  auroit  befoin.  Il  ajoûca,  que  la  manière  dont  le  Roi  avoit  déjà 
reçu  Taxis  en  qualité  d’Ambalfadeur  du  Roi  Catholique , étoit  d’un  heu- 
Teux  préfage  pour  l’avenir  : que  Dieu  , qui  tient  U cœur  des  Rais  dans  fa 
main , qui  aboijje  les  montagnes  quand  il  lui  plaît , & qui  fçait  changer  le  gktvt 
tn  huile,  avoit  fans  doute  infpiré  au  féréniflime  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne ces  confeils  de  paix , pour  travailler  férieufement  à étouffer  la  difeorde 
qui  regnoit  entre  les  Rois  de  la  Chrétienté  : que  depuis  la  mort  de  la  Reine 
Élifabeth,  le  flambeau  de  la  guerre  étant  prefque  éteint,  & ces  deux  Cou- 
ronnes étant  échues  à un  Prince,  qui  lui  avoit  toujours  été  cher,  ainfi 
qu’à  Philippe  II.  fon  pere,  à un  Prince  qui  n’avoit  jamais  pris  part  aux  ré- 
folutions  de  cette  Reine , & qui  d’ailleurs  n’avoit  rien  à démêler  avec  l’Ef- 
pagne  toujours  amie  & alliée  de  l’Ecofle,  fa  Majefté  Catholique  n’avoit 
pas  voulu  négliger  cette  occaGon  de  terminer  la  guerre  ; d’autant  plus  que 
le  féréniflime  Roi  d'Ecoflè,  d’Angleterre  & d’Irlande,  avoit  toujours  été 
étroitement  lié  avec  la  maifon  d’Autriche:  que  c’étoit  malgré  lui,  & après 
avoir  été  attaqué  le  premier,  que  fon  pere,  qui  n’avoit  jamais  fongé  à en- 
vahir les  Etats  de  fes  voiûns , s’étoit  vû  obligé  de  tourner  ailleurs  fes  ar- 
mes, deftinées  à combattre  l’ennemi  commun  de  la  Chrétienté,  qui,  pro- 
fitant des  difeordes  des  Princes  Chrétiens , faifoit  cous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  : qu’il  y avoit  eu  julqu’alors  allez  de  fang  verfé  «St  qu’il  étoit 
tems  d épargner  enfin  celui  des  Chrétiens:  qu'aprés  Taxis,  S.  M.  C.  avoit 
envoyé  au  Roi , en  qualité  d’Ambafladeur , Ferdinand  de  Velafco  , Conné- 
table de  Caftille , Seigneur  d’une  fagefie  & d’une  piété  finguliére , pour  tra- 
vailler à un  ouvrage  très -agréable  à Dieu:  que  fa  piété  de  Velafco  lui  fai- 
fant  furmonter  tous  les  obllacles , il  s’étoit  mis  en  chemin  au  milieu  de  l’hy- 
ver;  & qu’aprés  un  voyage  long  & pénible,  il  étoit  enfin  arrivé  fur  la 
frontière  de  Flandre,  mais  que  la  fanté  ne  lui  avoit  pas  encore  permis  de 
palfer  en  Angleterre:  qu’en  attendant  fon  arrivée,  on  avoit  jugé  à propos 
d'employer  fon  miniftére  & celui  de  Taxis,  pour  travailler  à un  traité  de 
paix  entre  deux  des  plus  puiflans  Rois  de  la  Chrétienté. 

Il  ajoûta  que  c'étoit  un  grand  fujet  de  joye  pour  tout  le  monde , de  voir 
fur  le  thrôae  de  la  Grande-Bretagne , on  Prince  qui  avoit  toutes  les  quali- 
tés nécelTairej  pour  regner  glorieufement,  lajuflice,  la  douceur,  la  modé- 
ration , <5c  plufieurs  autres  vertus  admirables  : qu’il  efpéroit  que  la  paix , réu- 
nifiant les  forces  de  deux  grands  Rois,  aiïÙreroit  le  repos  de  l’Europe,  & 
contribueront  à faire  triompher  de  l’ennemi  du  nom  Chrétien:  qu’il  falloir 
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donc  tâcher,  avec  te  fecours  de  Dieu  , qui  eft  l’auteur  de  la  paix,  de  ban-  Hi  «*i 
nir  tous  les  détours , de  renoncer  à la  gloire  de  faire  briller  fon  fjavoir  & ‘ v- 

fonefpric,  d’examiner  fans  aucun  artifice,  & de  pefer  avec  équité  les  a-  I<3°4- 
vantages  d’une  paix  qui  ne  pourroit  manquer  d’être  agréable  à Dieu , & 
de  parvenir  enfin  à terminer  heureufement  cette  importante  affaire  : qu’il 
s'agi  doit  de  l’œuvre  de  Dieu,  c’eflr  à-dire  de  la  paix,  dont  la  privation 
caufoit  mille  maux  de  la  part  des  amis , comme  de  celle  des  ennemis  ; que 
fous  les  meilleurs  Princes  la  guerre  faifoit  gémir  les  peuples,  & les  expo- 
foit  à la  violence  des  méchans  qui  les  tyrannifoient  : que  de  toutes  parts  la 

{>aix  étoit  defirée  avec  ardeur,  comme  la  feule  chofe  qui  pouvoit  procurer 
a fûreté  publique,  maintenir  les  loix,  & affûrer  la  liberté  du  commerce, 
qui  fait  fubfifler  les  villes  : que  tels  étoient  fur-tout  les  vœux  empreffés  des 
veuves, des  pupilles,  & en  général  de  tous  les  gens  de  bien,  qui  joignoient 
leurs  larmes  à leurs  prières  : qu’envoyés  par  un  puiffant  Monarque  pour 
conclure  cette  paix  fi  defirée,  ils  fe  fentoient  un  penchant  extrême  à fé- 
conder les  vœux  des  peuples  : qu’ils  agiroient  en  cette  affaire  avec  candeur 
& fincérité,  & qu’ils  en  prenoient  à témoin  Dieu  même,  ferutateur  des 
cœurs  & vengeur  févérc  du  menfonge  : que  voyant  le  féreniflime  Roi  de  la 
Grande  - Bretagne  & fes  Miniflres  dans  les  mêmes  fentimens , quels  que  fuf- 
fent  les  efforts  que  fiffent  des  méchans  pour  s’oppofer  à la  paix,  ils  ne  dou- 
toient  point  que  cette  paix  fi  defirée  ne  fe  pûc  conclure  aifément,  fur-touc 
avec  le  fecours  de  celui,  qui  en  naiffant  a apporté  la  paix  au  monde,  & 
qui  en  montant  au  Ciel , laiffa  cette  paix  à fes  Difciples  ; de  celui , qui  vien- 
dra à notre  fecours , qui  s’armant  du  bouclier  de  fa  force  , écrafera  la  tête  du 
ferpent,  arrachera  du  champ  toutes  les  mauvaifes  herbes,  & diffipera  par 
fa  vertu  tous  les  ennemis  de  la  paix. 

Ainfi  parla  Rovida.  Le  Comte  de  Northampton  répondit  en  peu  de 
mots,  & réfuta  avec  autant  de  fageffe  que  de  modération  ce  que  le  Minifi 
tre  Efpa^nol  avoit  dit  d’injurieux  à la  mémoire  de  la  feue  Reine  Elifabcth, 

& ce  qu'il  avoit  avancé  au  fujet  de  ceux  qui  s't  fforçoient  fecrettement  d’é- 
loigner la  paix.  C’efl  tout  ce  qui  fe  paflà  le  premier  jour:  ils  s’affemble- 
rent  ainfi  jufqu’à  quinze  fois. . Les  Miniflres  du  Roi  Catholique  & de  l’Ar- 
chiduc ne  manquotent  point  de  mander  à celui  - ci  & à Velafco  tout  ce  qui 
fe  pratiquoit  dans  chaque  affemblce , & ce  qui  faifoit  l’objet  des  contefia- 
tions:  là  deffus  on  leur  envoyoit  aufii-tôt  des  ordres  fur  ce  qu’ils  dévoient 
faire  ; enfbrte  que  lorfqu’ils  s’affembloient  de  nouveau , ils  étoient  toujours 
en  état  de  donner  une  réponfe  décifive  fur  ce  qui  avoit  été  contefté  dans 
la  féance  précédente. 

Les  Efpagnols  propoferent  d'abord  une  ligue  offenfive  & défenfive  ;mais  Différen- 
les  Anglois  refuferent  abfolument  d’accepter  ce  projet , alléguant  le  traité  ,ei  Pr°- 
qu’ils  avoient  fait  avec  la  France.  Le  Roi  déclara  en  même  tems  qu’il  ne  §°  jJ00* 
vouloit  pas  fe  mettre  dans  la  ncceflîté  de  faire  la  guerre  à ceux  qui  fui-  Cour 
voient  avec  lui  la  même  confeflîon  de  foi;  que  cela  pourroit  néanmoins  ar-  d’Efp». 
river , s’il  s’engageoit  dans  un  traité  de  ligue  offenfive  qu’il  lui  feroit  im-  6ne> 
poffible  d’exécuter  fans  bleffer  fa  confcience.  Ainfi , après  quelques  con- 
teftations  qui  durèrent  plufieurs  jours , on  convint  qu’il  ne  feroit  quefiion 
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h*n»i  que  d'un  traité  de  paix,  fans  faire  aucune  mention  de  ligue  offenfive  & 

1 v.  défenfive , & qu'on  délibérerait  fur  les  conditions  néceffaires  pour  rendre 
* 604*  la  paix  fûre  & folide. 

Les  Miniftres  Efpagnols  fupplierent  alors  le  Roi  de  fe  rendre  médiateur 
de  la  paix  entre  l’Archiduc  & les  Etats  - Ge'néraux  des  Provinces  - Unies , 
afin  de  les  engager  à en  accepter  les  conditions.  Le  Roi  reçut  cette  pro- 
pofition  fans  répugnance , & fe  comporta  en  effet  dans  cette  affaire  avec 
beaucoup  d’équité.  Il  fe  trouva  plus  de  difficulté  par  rapport  à la  liberté 
du  commerce , qui  fut  propofée  de  part  & d’autre.  Les  Anglois  l’accor- 
doient  pleine  & entière,  liins  aucune  réferve:  les  Efpagnols  au  contraire 
exceptoient  la  navigation  aux  Indes,  alléguant  le  partage  (1) , fait  par  l’ar- 
bitrage du  Pape  Alexandre  V I.  cent  ans  auparavant , félon  lequel  la  na- 
vigation aux  Indes  n’ctoit  perraife  qu’aux  Caffillans  & aux  Portugais  : 
ils  ajoûterenc  que  l'union  du  Portugal  avec  l’Efpagne  ayant  donné  à S. 

M.  C.  les  Indes  orientales  & occidentales,  il  n'étoit  plus  permis  qu’à  fes 
fujets  d’y  commercer,  & que  cette  navigation  étoit  interdite  à toutes  les 
autres  nations. 

Le  Roi  delà  Grande-Bretagne , qui  étoit  naturellement  très -équitable, 
qui  fouhaicoit  la  paix , mais  qui  en  même  tenu  ne  vouloit  pas  accepter  des 
conditions  deshonorantes,  voyant  qu’il  ne  pourrait  jamais  engager  fes  peu- 
ples à renoncer  à un  commerce  que  les  Hollandois  pretendoient  leur  être  » 
permis , qu’ils  faifoient  impunément , & dont  ils  retiroient  de  grands  avan- 
tages , ne  voulut  jamais  confentir  que  fes  fujets  en  fufl'ent  poluivement  ex- 
clus: il  fe  contenta  de  promettre  fecrettemenc  aux  Efpagnols,  que  les  An- 
glois n’iroient  point  aux  Indes  par  fon  ordre;  mais  qu’ils  fe  Serviraient  du 
même  droit  que  toutes  les  autres  nations  avoient  de  naviger  au-delà  de  la 
ligne  équinoxiale.  11  ajoûta  que  chacun  devoit  confulter  fes  forces,  & que 
ceux  qui  en  auraient  le  plus  dans  ces  païs-là,  dévoient  l’emporter  furies 
autres.  Ainlî  le  commerce  fut  rendu  libre , fans  aucune  condition.  Dans 
tout  le  relie  les  parties  s’accordèrent  aifément. 
l,c  Con-  Pendant  toutes  ces  conférences , qui  commencèrent  le  22.de  Mai,  Ve- 
ndable lafeo,  alléguant  toujours  fa  mauvaife  fanté,depieura  dans  le  même  endroit: 
deCirtiUe  & quoique  la  ville  de  l’Eclufe  fût  alors  en  danger , il  ne  fe  rendit  point 
Angle-11  auprès  de  l'Archiduc  pour  conférer  avec  lui  fur  ce  qu’il  y avoità  faire;  il 
iciic.  fe  contenta  d'envoyer  deux  fois  Alphonlè  Velafco  fon  parent  & D.  Blafeo 
d’Arragona  à Gand,  où  étoit  fon  Alteffe.  Enfin,  après  bien  des  retarde- 
mens  affeft.es , dignes  de  la  gravité  Efpagnole , il  fe  rendit  à Dunkerque  le 
27.  de  Juillet,  ayant  eu  foin  d’y  envoyer  auparavant  des  gens  pour  lui  fai- 
re une  réception  magnifique.  Le  10.  d’Août  le  Chevalier  Guillaume  Mon- 
fon  Amiral  de  la  Manche , étant  venu  avec  des  vaiffeaux  Anglois  de  haut- 
bord,  il  fe  rendit  le  lendemain  à Graveline,  où  arriva  en  même  tems  An- 
toine de  Ribera,  envoyé  par  fon  coufin  Jean  Taxis  Ambaffadeur  d’Elpa* 
gne  à la  Cour  d’Angleterre.  On  employa  trois  jours  à embarquer  la  Ca- 
valerie, les  bagages,  & les  domeltiques  de  Velafco,  qui  défendit  de  rien 
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mettre  de  ce  qui  lui  apparcenoit  fur  les  vaifleaux  Holiandois , que  les  An* 
glois  avoient  amenés  avec  eux.  Enfin  le  Dimanche,  après  avoir  affilié  à 
la  Meffie , il  s’embarqua  de  grand  matin  fur  un  petit  navire , qui  .devoit  le 
conduire  à bord  des  grands  vaifleaux  qui  l’attendoient  en  pleine  mer,  à 
caufe  des  bancs  de  fable.  Il  monta  fur  un  de  ces  vaifleaux;  & après  huit 
heures  de  navigation  il  débarqua  aux  Dunes , n’ayant  pû  ce  jour-là  aborder 
à Douvre,  à caufe  de  la  violence  du  vent. 

Après  que  les  paflagers  , qui  payèrent  à la  mer  le  tribut  ordinaire , fe 
furent  un  peu  rétablis,  ils  fe  rendirent  le  lendemain  à Douvre,  &leij\ 
d' Août  ils  arrivèrent  à Cantorbery,  capitale  de  la  province  de  Kent,  où 
Taxis  & Rovida  avec  leur  fuite,  vinrent  au-dcvanc  de  Velafco,  ainli 

Sue  le  Comte  d’Aremberg,  & les  autres  Ambafladeurs  de  l’Archiduc-  Le 
loi  envoya  au-devant  de  lui  le  Lord  Wotton  Gouverneur  des  quatre 
ports,  & le  Comte  de  Northampton  (i),  avec  cinq  cens  chevaux  & 
un  grand  nombre  de  charettes.  Ayant  remonté  la  Tatpife  fur  vingt-cinq 
batceaux  préparés  à cet  effet , il  arriva  enfin  au  bout  de  trois  jours  à 
Londres. 

Le  Roi , qui  étoit  alors  à la  chaflë , chargea  l’Amiral  Charles  Howard 
de  faire  des  exeufes  fur  fon  abfence.  La  Reine  de  fon  côté  envoya  au 
Connétable  le  Comte  de  Suffolk,  pour  lui  faire  compliment  fur  fon  arrivée. 
Les  Anglois,  qui  s’étoient  apperçus  que  ce  Seigneur  aimoit  fort  le  faite  j 
lui  rendirent  de  grands  honneurs,  & le  reçurent  avec  beaucoup  de  céré* 
monie.  Lctrfque  fa  Majefté  fut  revenue'  a Londres,  elle  envoya  le  25. 
d’Août  le  Comte  de  Southampton  pour  recevoir  le  Connétable  , & le 
conduire  à fon  audience  avec  une  grande  pompe.  Velafco  a écrit  lui* 
même  , que  le  Roi  fe  leva  dès  qu’il  parut , & que  fa  Majefté  fe  tint  long» 
tems  debout , jufqu’à  ce  qu’il  eût  approche  plus  près  d’elle  pour  lui  faire  fa 
révérence.  Il  a prétendu  nous  faire  entendre  par  cette  circonltauce , que 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  lui  avoit  rendu  de  grands  honneurs,  aux 
dépens  même  de  fa  dignité.  Le  Roi  lui  parla  en  François,  comme  avoit 
fait  Robert  Cecil , qui  avoit  été  faluer  le  Connétable  de  la  part  de  fa  Mai 
jefté  , avant  qu’elle  fût  revenue  à Londres.  Les  Plénipotentiaires  de  part 
& d’autre  s’alfemblercnt  deux  fois,  & Velafco  fut  encore  conduit  à l’au* 
dicnce  du  Roi,  à celle  du  Prince  de  Galles,  & le  lendemain  à celle  de 
la  Reine.  11  fut  reçu  dans  ces  audiences  avec  encore  plus  de  pompe  qu’au* 
paravant. 

Enfin  le  29.  d’Août,  après  avoir  affilié  à la  Mefle,  Velafco  fe  rendit  le 
matin  au  palais,  avec  les  autres  Miniftres,  & entra  dans  la  chapelle.  Le 
Roi  y vint  peu  de  tems  après , accompagné  du  Prince  de  Galles , & précé- 
dé de  fes  Hérauts  qui  portoient  des  malles.  La  Reine  s’y  rendit  ajjffi , a- 
vcc  toutes  les  Dames  de  fa  fuite.  Lorfqu’on  eut  chanté  en  mufique  quel* 

que* 

( 1 > L'Stlitevr  Angkis  cft  d'ivi»  qu'on  doit  Howard  Biron  de  Marnhill  & Comte  de 
lire;  Le  Roi  envoya  au  • devant  de  Velafco,  Northampton,  Guardicn  de*  Cinq  Porta,  t* 
le  Lord  Wotton  Baron  de  Matlcy,  Gouver-  vcc  &c. 
neur  de  U province  de  Kent  , & Henri 
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ques  hymne*  au  fujet  de  la  pais , Cecil  produifit  le  traité  écrit  fur  du  par- 
chemin. Le  Roi  le  donna  à Velafco,  qui  le  remit  à Rovida.  On  apporta 
enfuite  uu  exemplaire  de  la  Bible  de  la  verfion  de  S.  Jerôme,  de  lediticn 
de  Plantin,  comme  on  en  croit  convenu.  Le  Roi,  ayant  mis  la  main  fur 
les  faints  Evangiles,  jura  d'obferver  les  articles  du  traité,  & prit  en  même 
tems  la  main  du  Connétable  en  ligne  de  concorde.  Cela  fut  fuivi  d’accla- 
mations, & on  cria  de  toutes  parts,  Vive  le  Roi.  Il  y eut  enfuite  un  très- 
grand  repas,  où  la  joye  égala  la  magnificence,  & pendant  lequel  on  lan- 
ça contre  la  mémoire  de  la  feue  Reine  Elifabech  plufieurs  traits  , qu’on 
peut  voir  dans  la  relation  que  Velafco  fit  imprimer  enfuite  à Anvers,  con- 
tenant le  détail  de  toute  cette  négociation  ; fuit  qu’il  l’eût  compofée  lui- 
méme,  foit  qu’il  l’eût  fait  faire.  Quoiqu'il  en  foit,  ces  traits  injurieux  y 
reviennent  lî  fouvënt , qu’on  en  efl  rebuté. 

Le  Roi  alla  le  lendemain  rendre  vifice  au  Connétable , qu’un  petit  mal 
au  pied  retenoit  au  lit.  Sa  Majcfté  l’ayant  embrafTé , Velafco  lui  dit  ces 
paroles  dû  Centenier  ( 1 ï : Seigneur , je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez  dans 
ma  maifon.  Velafco , apres  avoir  été  comblé  de  préfens  magnifiques , prit 
congé  du  Roi,  & fe  rendit  avec  toute  fa  fuite  à Gravefende  le  4.  de 
Septembre;  puis  s’étant  embarqué  fix  jours  après  à Douvre,  il  aborda  à 
Calais , où  il  fut  reçu  par  Dominique  de  Vie  qui  en  étoit  Gouverneur.  De 
Calais  il  alla  à Graveline,  & de- là  à S.  Orner  en  Artois.  11  arriva  enfin 
à Gand  le  ip.de  Septembre  dans  le  tems  de  la  reddition  d'Oftende.  11 
vint  à Arras,  où  l'Archiduc  étoit  alors,  & s’y  aboucha  avec  ce  Prince. 

Velafco  prit  enfuite  fa  route  par  la  France , comme  il  avoit  fait  en  al- 
lant, & vint  à Fontainebleau  , où  le  Roi  lui  fit  encore  de  grands  honneurs. 
Ce  Seigneur  étant  allé  fouper  à l’hôtel  de  Zamet , le  Roi  y vint  avec  fa 
bonté  & fa  familiarité  ordinaires,  & fe  mit  à table.  Velafco  ayant  voulu 
préfenter  à genoux  la  fervieue  au  Roi , fa  Majellé  ne  voulut  point  le  fouf- 
rrir,  & lui  dit  qu’en  agiilknt  ainfi  familièrement,  elle  prétendoit  rendre  de* 
honneurs,  & n'en  point  recevoir.  Le  Roi  ayant  parlé  pendant  le  repas 
de  la  parenté,  qui  étoit  entre  la  maifon  de  Velafco  & les  Rois  de  Na- 
varre , le  Connétable  dit  que  les  Rois  , comme  les  Dieux  , n’avoient 
ni  parens  ni  allies.  Cette  bonté  du  Roi  charma  l'Efpagnol,  qui  étoit  d'u- 
ne vanité  extrême , & il  fit  plus  de  cas  de  cet  honneur  que  de  tous  les 
magnifiques  préfens  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Au  refte , voici  les  principaux  articles  du  traité  de  paix  conclu  en  An- 
gleterre; articles  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  relation  de  Velafco:  qu'il 
y auroit  une  paix  fûre  & durable  entre  les  deux  Rois,  tant  fur  mer,  que 
fur  terre:  que  toute  guerre  cefleroit  entre  eux,  & que  les  prifonniers , faits 
de  part  & d’autre  depuis  le  14.  d’Avril,  feroient  mis  en  liberté:  qu’ils  ne 
feroient  aucun  traité  avec  îpiejquc  Puiflance  que  ce  fût , au  préjudice  de 


(1)  Il  y » dani  le  ttate  Comité!  Centurie- 
I iis:  e’eft  une  méprife  Le  Centenier  Cor- 
neille eft  celui  dont  il  c(t  parlé  an  chsp.  to. 
det  Aâei  de»  Apôtrce.  A l'égard  de  celui 


qui  reçut  J.  C.  dans  fa  maifon,  fon  nom 
n'eft  point  marqué  j il  en  tft  par  é dans 
l'Evangile  de  S.  Matthieu,  chap.  8.  Mil. 
Dupuy. 
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l’un  ou  de  l’autre, '&  qu’ils  ne  donneraient  aux  ennemis  ni  troupes,  ni 
argent , ni  munitions , ni  confeils  : que  0 on  avoir  fait  quelque  traité  préju- 
diciable à l’un  ou  à l'autre  , ce  traité  ferait  rompu:  que  les  deux  Rois  & 
les  Archiducs  ( 1 ) , empêcheraient  leurs  fujets  de  caufer  aucun  préjudice  à 
leurs  voifins. 

Comme  on  avoir  contefté  quelque  tems  au  fujet  de  Fleüingue,  de  la 
Brille,  & du  fort  de  Rammekens,  parce  que  les  Archiducs  deraandoient 
que  ces  places  leur  fuffent  rendues,  comme  appartenant  à la  maifon  d’Au- 
triche, le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  qui  par  rapport  au  traité  conclu 
entre  la  feue  Reine  Elifabeth  & les  Etats  - Généraux,  fentoit  qu’il  ne  pou- 
voir les  rendre  qu’aux  Ho'llandois , quand  il  faudrait  les  reftitucr , fe  défenr 
dit  fur  cet  article,  & déclara  qu’il  ne  pouvoir,  fans  violer  fa  foi  qu’il  avoit 
réfolu  de  garder  à l’égard  de  tout  le  monde , accorder  ce  qu’on  lui  demao- 
doit.  Mais  en  même  tems  il  engagea  fa  parole  Royale  qu’il  ferait  tous  fes 
efforts  auprès  des  Etats -Généraux,  pour  les  porter  à accepter  des  condi- 
tions de  paix  juftes  & équitables,  avec  fes  chers  freres  les  Archiducs,  en 
leur  fixant  un  tems  fuffifant  pour  fe  déterminer  ; que  s’ils  refufoient  de  fe 
Tendre  à fes  follicications , fa  Majefté  fe  tiéndroit  dégagée  des  obligations 
du  traité  conclu  entre  eux  «St  la  Reine  Elifabeth;  qu’alors  elle  ferait  ce 
qu’elle  jugerait  jufte  fie  raifonnable  par  rapport  à ces  places  ; & que  le  Roi 
Catholique  & les  Archiducs  connoîtroient  combien  fa  Majefté  faifoit  cas 
de  leur  amitié:  qu’en  attendant  elle  recommanderait  aux  garnifons  Eco£ 
foifes  & Angloifes  de  ne  donner  aucun  fecours  aux  Hollandois,  ni  poudre, 
ni  canons,  ni  boulets,  ni  vivres;  en  un  mot,  de  ne  rien  faire  contre  fes 
chers  freres  les  Archiducs. 

On  convint  que  le  commerce  ferait  libre  dans  les  Etats  des  deux  Rois  , 
& des  Archiducs  ; que  les  Anglois  & les  autres  fujets  de  fa  Majefté  Britan- 
nique, ne  feraient  obligés  de  payer  aucuns  nouveaux  droits:  que  les  vaif- 
feaux  de  l'une  & de  l’autre  nation  ne  pourraient  être  arrêtés  dans  les  ports  ; 
& que  comme  il  leur  feroit  libre  d’y  entrer,  ils  pourraient  auffi  en  fortir 
librement.  A l’égard  des  vaiflèaux  armés,  il  fut  réglé  que  s’ils  étoient 
obligés  de  relâcher  à quelque  port  appartenant  à l’une  des  parties  , pour 
être  radoubés  fie  approvilionnés , cela  leur  feroit  permis  , pourvu  que  le 
nombre  n’excédât  point  fept  ou  huit  vaiffeaux  , & qu’ils  n’y  demeuraffent 
qu’autant  de  tems  qu’il  feroit  néccflaire  pour  fe  refaire , & pour  fe  fournir 
de  ce  qu’ils  auraient  befoin  ; enforte  qu’on  ne  gênerait  en  aucune  maniè- 
re le  commerce  libre  des  nations:  qu’en  cas  que  le  nombre  des  vaiffeaux 
armés  fût  plus  grand  , ils  ne  pourraient  entrer  dans  les  ports , fans  la  per- 
miffion  expreffe  du  Prince  : que  les  fujets  des  Princes  cont radians  jouiraient 
également  des  mêmes  droits  dans  le  territoire  des  uns  <5c  des  autres  : que 
les  Anglois , les  Ecoffois  & les  Irlandois , ne  prêteraient  point  leurs  noms 
aux  Hollandois , ni  aux  Zélandois  qui  voudraient  trafiquer  en  Efpagne  : 
que  les  Anglois , les  Ecoffois , & les  Irlandois , qui  y négocieraient , fe- 
raient 

( 1 ) C’eft  ■ à - dire , l'Archiduc  Albert  > St  rArcbiducbeiTe  I Ab  elle. 
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Hirri  roient  exempts  de  l’impôt  de  trente  pour  cent,  & ne  (croient  obligés  qu’à 
tv.  payer  les  droits  impofes  antérieurement  à celui-là:  que  le  Roi  de  la  Gran- 
1604..  de-Bretagne  ne  permettrait  point  que  les  marehandifes  achetées  en  Efpa- 
gne,  fullent  porte'es  ailleurs  que  dans  les  Royaumes,  ou  dans  les  ports  de. 
Flandre,  & qu’il  publieroic  une  ordonnance  à ce  fujet:  qu’en  cas  de  con- 
travention , la  marchandife  feroic  confifquee , & que  les  contrevenans  fe- 
roient  déformais  privés  de  l’exemption  de  l’impôt  oe  trente  pour  ccnt:  que 
les  anciens  traités  entre  les  Ducs  de  Bourgogne  & les  Comtes  de  Flandre 
d’une  part,  & les  Rois  d'Angleterre,  d’Irlande,  & d'Ecoffe  de  l'autre,  tant 
de  fois  renouvelles , & fufpendus  par  les  guerres , les  privilèges  ,-  les  con- 
cédions , les  grâces  que  la  guerre  avoit  fait  ce  lier , auroient  déformais  leur 
premier  effet:  que  les  Ang!ois,!esIr!andois,&les  Ecoffois  qui  trafiquoient 
en  Efpagnc , pourvu  qu’ils  ne  donnaient  aucun  fcandale  public,  ne  feraient 

Eoint  inquiétés  par  rapport  à la  Religion:  qu'en  cas  qu'il  ftirvint  entre  les 
rinces  quelque  différend  , qui  obligeât  d’interrompre  le  commerce , les 
négocians  de  part  ik  d’autre  feraient  avertis  de  retirer  leurs  effets  dans  l’ef- 
pace  de  fix  mois;  qu’avant  ce  terme  expiré,  ils  11e  pourraient  être  arrêtés, 
aii  leurs  effets  faifts:  que  l’un  ne  pourroit,  fous  prétexte  de  guerre,  rete- 
nir dans  fes  ports  les  vaiffeaux  marchands  de  l'autre  qui  y feraient  à l’an- 
cre, fans  en  avoir  préalablement  donné  avis  au  Prince , donc  ces  vaiffeaux 
dépendoient  , & làns  en  avoir  obtenu  le  confentement:  que  fi  l’une  des 
deux  parties  contrevenoit  à ces  articles , le  traite  ne  ferait  point  pour  cela 
cenfé  rompu  ; mais  qu'auffuôt  le  tort  ferait  réparé  par  la  voye  de  droit  : que 
les  prifomiiers  de  guerre  & les  efclaves  des  galères  feraient  de  part  & d'au- 
tre mis  en  liberté,  en  payant  les  dépenfes  qu’ils  auroient  faites,  & dont 
ils  feraient  d’accord:  que  les  aérions  en  matière  civile,  intentées  Bans  le 
tems  que  la  guerre  avoit  commencé  , ne  feroient  point  fojettes  au  laps  de 
ïems , qu'au  contraire  elles  pourraient  être  reprifes  & continuées , à moins 

Î|ue  Ia  chofe,  dont  il  étoit  queflion,  n’eût  été  confifquée:que  les  procès  au 
ujet  du  butin  & des  prifes  faites  pendant  la  guerre , feroient  pourfuivis  dans 
le  territoire  du  Prince,  contre  les  fujets  duquel  l’aétion  aurait  été  intentée: 
qu'en  cas  que  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  vouluffent  traiter  de 
la  paix  avec  les  Archiducs,  ou  leurs  fucccffeurs  , leurs  Alteffes  trouve- 
raient bon , que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  s’entremît  en  leur  faveur. 
On  comprit  de  part  & d’autre  dans  ce  traité  , paffc  à Londres  le  24.  de 
Juillet  ( vieux  flile)  ou  le  14.  (nouveau  ftile)  les  Princes  amis  , &les  na- 
tions alliées. 

Repré.  A l'occalion  de  l'impofition  de  trente  pour  cent,  que  le  Roi  avoit  éta- 
(,iiie»  eo  Wief année  précédente  au  mois  de  Février,  & l’Archiduc  Albert,  au  mois 
France  d’Avril  de  là  même  année , le  Roi  de  France  jugea  à propos  au  mois  de 
touchant  Novembre  fuivant , d’établir  le  même  impôt  fur  les  marehandifes  venant 
mereé?  d’Efpagne  & des  Païs-bas.  Cependant , fit  Ma  je  fié  voyant  que  cette  ef- 
•péce  de  repréfailles  avoit  entièrement  fait-ceffer  le  commerce,  voulut  met- 
cre  le  Roi  Catholique  & l’Archiduc  dans  la  nécefîité  de  révoquer  l’impôt 
de  trente  pour  cent.  Pour  cct  effet,  elle  interdit  enfin  aux  Espagnols,  & 

aux 
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aux  Flamans  fournis  à l’Archiduc,  tout  commerce  avec  fes  fujets,  auxquels  H mm 
elle  défendit  pareillement  de  commercer  avec  eux.  Au  mois  de  Juillet  ,v* 
fuivant,  le  Roi  publia  encore  une  déclaration  à ce  fujet,  dans  laquelle  il  1604. 
ajoûta  plufieurs  autres  articles.  Ces  ordonnances  firent  beaucoup  de  tort 
aux  affaires  des  négocians , & occafionnerent  de  tous  côtés  de  grandes 
plaintes  de  leur  part. 

Le  Roi,  croyant  qu’il  étoit  honteux  pour  lui  de  fouffrir  le  procédé  du 
Roi  d’Efpagne  & de  l’Archiduc,  quoiqu’il  prévît  que  fes  ordonnances  à ce 
fujet  feroient  également  préjudiciables  à fes  fujets  ôt  à fes  voifins,  jugea  à 

Siropos  de  méprifer  tous  les  murmures,  & aima  mieux  perlifler  dans  fes  dé- 
enles  rigoureufes , que  de  paroître  par  une  lâche  condefcendance  avoüer 
fa  foibleiïe  ; perfuadé,  que  s’il  mollilfoit  en  cette  occafion,  ou  s’il  affeéloit 
de  dilfimuler , des  gens  auffi  audacieux  que  le  font  les  Espagnols , fe  fen- 
tiroient  par  - là  excités  à lui  faire  encore  quelque  nouvelle  injure. 

Le  Nonce  du  Pape , qui  craignit  que  ce  différend  ne  donnât  atteinte  au 
traité  de  Vervins,  fit  tous  fes  efforts  pour  que  le  Roi,  tandis  qu'on  enga- 
geroit  l’Efpagne  à la  fuppreffion  de  l’impôt, dont  ce  Prélat  fe  donnoit  pour 
garant,  relâchât  un  peu  de  fon  droit,  & rétablît  en  attendant  la  liberté  du 
commerce.  Piufieurs  courtifans , par  les  mêmes  motifs , confeilloient  à fa 
Majefté  de  modifier  fon  ordonnance.  Mais  le  Roi , fuivant  les  confeils  du 
Marquis  de  Rôny , ne  voulut  rien  changer  à la  difpofition  de  fes  Edits, par 
rapport  à cet  objet , & rien  ne  le  put  jamais  engager  à faire  une  chofe  in- 
digne de  fa  perfonne , & du  nom  François.  Enfin , cette  affaire  ayant  été  Liberté 
dilcutée  à Fontainebleau  en  prefence  de  Velafco,  lorfqu’il  retournoit  des  du  com: 
Pais -bas  en  Efpagne,  il  fut  arrêté  à la  follicitation  du  Nonce  que  le 
droit  de  trente  pour  cent  feroit  fupprimé.  En  même  tems  la  liberté  du 
commerce  fut  rétablie  ; & après  de  longues  conteftations , on  convint  en- 
fin de  certains  articles  le  12.  d’Oélobre,  encre  le  Marquis  de  Rôny  & Nico- 
las Brulart  de  Sillery,  d’une  part,  & Balthafar  de  Zuniga,  & Alexandre 
Rovida,  de  l’autre. 

Après  les  fiéges  d’Oftende  & de  l'EcIufe , il  n’y  eut  prefque  aucune  au- 
tre  expédition  de  guerre  cette  année.  On  découvrit  à Brunfwick  en  Saxe  d’A11«- 
une  conjuration,  qui  fut  le  prélude  d’une  guerre  ouverte  que  firent  l’année  m**ne" 
fuivante  les  Ducs  de  Brunfwick.  11  y avoit  dans  cecce  ville  riche  & peu- 
plée , un  homme , nommé  Hennen  , natif  de  Brabant , d’un  fçavoir  peu 
commun,  qui,  par  fa  réputation  de  probité  & par  fon  expérience,  avoit 
mérité  d’être  fait  Commandant  de  la  ville.  Hennen  tâcha  de  brouiller  le 
peuple  avec  le  Sénat , dans  le  deffein  de  livrer  la  place.  Comme  il  en  a- 
voit  toutes  les  clefs , il  voulut  aufli  avoir  celles  de  la  porte  Saint-Michel  : Bnjnf- 
maisles  Bourgmaîtres  les  lui  refuferent;  ce  qui  caufa  une  émotion,  & fit  wick, 
courir  tout  le  peuple  en  foule  vers  cette  porte.  On  trouva  aux  environs 
cinq  cens  cavaliers , & autant  de  fantalïïns  en  embufeade.  Le  peuple  de- 
vint alors  furieux:  Hennen,  foupçonné  & arrêté,  avoila  fon  aime,  & fut 
condamné  au  fupplice  defliné  aux  coupables  de  haute  trahifon.  On  lui  cou- 

Sles  doigts , & on  le  ténailla  par  deux  fois  avec  un  fer  chaud.  Il  fut  en- 
te coupé  vif  en  quatre  quartiers  : on  brûla  fes  inteftins,  & les  antres  par- 
Tmi  IX,  Q.qq  q - ties 
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ti.es  dç  fon  cotps  furent  expofées  dans  les  carrefours  de  la  ville.  Quelques- 
complices  furent  auflS  mis  à mort  ; Henning , qui  avoit  été  tué  dans  le  tu- 
multe & enterré  auffi-tôt  après,  fut  exhumé  &,  çxpofe  fur  une  roue  pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  autres. 

Il  y eut  vers  le  même  tems  un  foûlevement  à Embden  dans  l'üolt-Frifè. 
Les  rroteftans  fe  perûiaderenc  , que,  quoique  le  différend  qu’ils  avoient 
eu  l'année  precedente  fût  terminé,  le  Comte  Enno  ne  s'étoit  pas  réconci- 
lié de  bonne  foi  avec  eux.  Ce  qui  augmenta  leurs  foupçons , fut  que  vers 
ce  tems-  là  Jean  époufa  la  fille  de  fon  frere  Enno , quoique  celui  ■ ci  fît  pa- 
raître que  ce  mariage  fe  faifoit  malgré  lui.  Il  s’empara  en  même  tems  du 
comté  de  Ritberg  & de  quelques  autres  païs,  fans  que  fon  frere  s’oppofàt 
à ces  conquêtes.  Le  Pape  accorda  la  difpenfè  du  mariage,  par  l’entremifè 
de  Leonard  Rubens,  Abbé  d’Abdinchoff,  qui  fit  inférer  dans  la  difpenfe, 
que  c'étoit  à condition  que  Jean  protégeroit  l’ancienne  Religion  & ceux 
qui  la  fuivoient. 

Ceux  de  Paderbom  eurent  aufG  la  hardiefle  de  s’élever  contre  leur  Evê- 
que, Théodpric  de  Furftemberg.  Cette  ville,  fécondée  des  villes  Anféati- 
qups.  avec  lefquelles  elle  efl  alliée,  difputa  à fon  Evêque  la  jurifdiéiion  ci- 
vile & Eccléli^flique  j ils  firent  à ce  fujet  plufieurs  chofes , qui  ne  furent 
pas  approuvées  de  ceux  même  de  leur  Religion.  Jean , fous  prétexte  de 
la  guerre  de  Hongrie,  leva  des  troupes,  & vint  au  fecours  de  l'Evêque: 
op  tâcha  dé  furprendre  la  ville  par  adrerte , à la  faveur  des  intelligences 
qp’on  y avoit  avec  les  partifans  du  Prélat.  On  pétarda  deux  portes , qui  fu- 
rent biffées  ; mais  on  ne  put  réuflîr  à la  troifiéme,  que  les  partifans  de 
rEvèque  avoient  promis  d’ouvrir , parce  que  tous  les  bourgeois  y accou- 
rurent. Enfin  on  convint  de  ces  conditions:  que  l’Evêque  feroit  admis 
dans,  la  vif, le  : que  du  relie  on  ne  feroit  aucun  mal  à qui  que  ce  fût:  que  la 
njfjmpire  de  çc  qui  s’étoit  parte  feroit  abolie,  & que  les  anciens  privilèges 
de  la  vide  feroienc  maintenus. 

Qn  avoit  dre-fTé  d’autres  articles  favorables  à l'Evcque  : mais  tandis  qu’on 
en  faifoit  la  léÛure  dans  la  maifon  de  ville,  Liboire  Wichart  BourgmaStre 
arracha  le  papier,  comme  pour  le  déchirer,  lierthold  de  Cléves , qui  étoit 
du  parti  de  l’Evêque , ne  put  fouffrir  ce  procédé  ; il  donna  un  foufflet  au 
Bourgmaitrç , le  renverfa  de  fon  fiége,  & le  fit  charger  de  chaînes,  com- 
me un  homme  qui  paflbit  pour  l’ennemi  de  la  paix , & qu'on  regardoie  com- 
me le  flambeau  de  la  difeorde  entre  l’Evêque  & les  bourgeois.  Alors  tput 
.'ile  peuple  étant  apcouru  en  foule,  on  ouvrit  les  portes;  & Jean  ayant  été 
rpçh  la  ville,  au  milieu  des  acclamations  de  ceux  qui  étoient  de  fon 
pàip  , if  mit  des  corps -de -garde  dans  le  marché  , dans  les  places  & fur  les 
murailles,  & ordonna  aux  bourgeois  d’apporter  leurs  armes.  11  artigna  en 
même  tems  des  logemens  aux  foldats.  Ceux  qui  fuivoient  l’ancienne  Re- 
ligion fe  réjoiiirent  d’abord,  voyant  que  le  M agi  fixât , qui  avoit  favorjfé 
juîqu'alars  le*  feâaires,  allait  être  puni:  mais  à-  la  vûë  des  defordres  que 
commettaient  les  foldats,  & qui  augmentoient  tous  les  jours,  ils  commen- 
cèrent à le  repentir;  ils  regreterent  la  perte  de  leur  liberté , & virent  avec 
douleur  que  là  fureur  de*  haines  n’ayoit  plus  ni  bornes , ni  frein. 
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On  tira  de  prifon  le  malheureux  Wichart  charge'  de  chaînes.  Il  fut  d'a-  „lr 

bord  expofé  pendant  quelques  heures  aux  infultes  & aux  outrages  de  la  po-  J V. 
pulace,  qui  lui  cracha  au  vifage;  il  fut  enfuite  applique  à lu  queflion , & 1604. 
on  lui  verl-a  dans  le  nez  de  la  lie  de  vin  brûlé.  Enfin  il  fut  condamné  com-  Supplia» 
me  coupable  de  trahifon  à l'egard  de  fon  Prince  & de  fa  patrie , fans  qu'on  du 
lui  eût  accorde  les  trois  jours  ordinaires  pour  le  pouvoir  juftifier;  & par  Boyrx- 
l’ordre  de  l’Evêque  il  fut  conduic  au  fupplice.  Wichart,  fur  le  point  d’étre 
exécuté , ayant  apperçu  le  Prélat  qui  «voit  voulu  être  préfent  à ce  fpccia- 
cle:„  Viens,  s’écria- t-il, Evêque,  viens  étancher  ta  foif  dans  mon  fang.  „ 

En  difant  ces  mots  il  lé  coucha  fur  le  banc,  où  il  fut  tout  vivant  coupé  en 
quatre  quartiers.  Pour  outrager  fa  femme  & fes  enfans,  on  fit  paflèr  de- 
vant leur  maifon  la  tête  & les  autres  membres  du  malheureux  Bourgmaitret, 
qui  furent  enfuite  expofés  dans  des  places  publiques. 

Tout  cela  fe  fie  avec  tant  de  promptitude  , que  Maurice  Landgrave  de 
Ilefle,  protcéleur  de  Paderborn,  & qui  s’étoit  mis  en  chemin  avec  trente-  gc.de 
deux  compagnies  d’infanterie  & deux  cens  chevaux , au  bruit  de  ce  qui  fe  Pad«- 
pafîoit  en  cette  ville,  ne  put  y arriver  à tems.  Il  pofta  fes  foldats  à War- 
bourg  & aux  environs.  Les  citoyens,  qui  s'étoient  montrés  oppofés  à TE-  1 0 
vèque , furent  traités  avec  beaucoup  de  dureté,  & la  plûpart  punis  parla 

{>erte  de  leurs  biens.  Les  privilèges  de  la  ville  furent  abolis , oc  on  lui  ôta 
e droit  de  jurifdiétion  fouveraine. 

11  y avoit  eu  jufqu’alors  une  conteftation  au  fujet  de  l'evêché  de  Stras-  Conterti. 
bourg,  entre  Jean-George  de  Brandebourg  fils  de  l’Ele&eur,  & le  Cardi-  t on  pour 
nal  Charles  de  Lorraine.  Les  Chanoines , dont  les  uns  fuivoient  l’ancien-  ‘’evçeh* 
ne  Religion,  & les  autres  la  Confelïion  d’Augsburg,  étoient  toujours  parta-  Jj*^"*'* 
gés  entre  eux  par  rapport  à cette  affaire,  qui  par  l’intervention  de  la  Fran- 
ce  avoir  été  plutôt  fufpenduë  que  terminée.  Elle  le  fut  enfin  par  la  mé-  n«. 
diation  de  Frédéric  Duc  de  Wirtemberg,  qui  y étoit  lui- meme  intércfTé, 

& on  convint  de  ces  conditions:  que  Jean-  George  de  Brandebourg  céde- 
roit  l'evèché  au  Cardinal  de  Lorraine,  qui  lui  donneroit  cenc  trente  mille 
écus  d’or:  que  le  Duc  de  Wirtemberg,  garant  du  traité,  pofféderoit  pen- 
dant l’efpace  de  trente  années  la  ville  <&  le  baillage  d’Obernach,  & que  pen- 
dant ce  tems  - là  il  payeroit , à l'acquit  de  Jean  - George  de  Brandebourg , 
trente  mille  écus  d’or  aux  créanciers  de  ce  Prince,  & à lui  en  particulier 
tous  les  ans  la  fomme  de  neuf  mille  écus  d’or:  qu’au  bout  de  trente  ans, 
le  Cardinal  de  Lorraine  on  fes  lucceffeurs  pourroient  racheter  ce  baillage 
pour  la  fomme  de  quatre  cens  mille  ccus  d’or.  Ce  traité  fut  fait  à Hague- 
nau  le  12.  de  Novembre. 

Peu  de  tems  après,  les  villes  de  Lubeck,  de  Danuick  , de  Cologne,  Députa- 
de  Hambourg  & de  Brème,  envoyèrent  des  députés  aux  Princes  de  l’Eu-  tîon  du 
rope,  pour  renouveler  les  privilèges  de  la  fociété  Anféatique.  Ces  dépu-  . 
tés  s’éunt  rendus  d'abord  à la  Cour  de  Jaques , Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
ils  y trouvèrent  beaucoup  d'oppofition,  parce  qu'ils  n'étoient  munis  d’au-  q 
cunes  lettres  de  l'Empereur;  ainfi  ils  furent  renvoyés  fans  avoir  rien  con- 
clu. Ils  vinrent  enfuite  en  France,  où  ils  furent  mieux  reçus  par  le  Roi , 
qui  e’toit  à Fontaiü.bleau.  Dc-là  ils  fe  rendirent  enEipagne. 
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Bhm  II  y eut  cette  année  en  Suède  une  révolution  mémorable,  & qui  avoir 
IV.  eu  jufqu’alors  peu  d’exemple*.  Tous  les  Ordres  de  ce  Royaume  y con- 
1604.  coururent  par  une  loi  irrévocable.  Depuis  plufieurs  années,  & fur -tout 
Affaire*  depuis  l’an  1599.  il  y avoit  de  grands  différends  entre  Sigifmond  (1),  Roi 
do  Sué-  héréditaire  de  Suède , & fon  oncle  le  Duc  Charles  ( 2 ) , au  fujet  du  gou- 
*«•  vernement  civil  de  ce  Royaume  , & plus  encore  au  fujet  de  la  Religion. 
Sigifmond,  fécondé  des  Polonois,  étoit  venu  deux  fois  de  Pologne  en 
Suède , & avoit  été  obligé  d’en  fortir  avec  deshonneur  & avec  perte.  A- 
près  fon  fécond  départ,  comme  il  s’étoit  rendu  fon  odieux,  on  arrêta  fes 
principaux  Miniftres , & par  un  décret  févére  des  Etats,  qui  avoient  alors 
une  grande  autorité , ils  furent  condamnés  à mort.  Ils  la  fouffrirent  avec 
un  courage  & une  confiance , qui  indigna  bien  du  monde  contre  le  Duc 
Dépoli-  Charles.  En  conféquence  le  Roi  d’un  côté,  & Charles  fon  oncle  avec  les 
•ion  du  Etats  de  l’autre,  s’écrivirent  réciproquement  des  lettres  dures  & pleines  de 
Rf'  S'd  reproches  amers.  Enfin  par  un  décret  des  Etats,  le  Roi  Sigifmoud  fut  dé- 
*'  mon  . «g  ; je  je  fa  dÿpofhion  étoit , que  contre  la  volonté  de  fon  ayeul,  & 
contre  les  loix  publiées  dans  l’affemblée  des  Etats  généraux,  il  avoit  voulu 
changer  la  Religion  de  l’Etat , donner  atteinte  aux  libertés  & privilèges  du 
Royaume,  & bâtir  de  nouveaux  forts. 

Le  Duc  Charles , foit  par  modeflie , foit  qu’il  fe  contrefît , refufa  d’abord 
la  Royauté , quoiqu’il  paffàt  pour  l'auteur  du  décret  des  Etats  touchant  la 
depontion  de  Sigifmond.  Il  fe  déclara  pour  l'éleflion  du  Prince  Jean,  fils 
du  Roi  Jean,  frere  de  Sigifmond,  & fon  neveu,  qui  n’avoit  eu  aucune  part 
à tout  ce  que  le  Roi  Sigifmond  avoit  fait  au  préjudice  des  Suédois.  Jaques 
Typot  ou  Typotius  (3  ),  qui  dans  le  tems  de  ces  mouvemens  étoit  en  Suè- 
de, & qui  fe  rendit  enfuite  à la  Cour  de  l’Empereur  où  il  mourut,  tout 
éloigné  qu’il  étoit  des  fentimens  des  Proteflans,  parle  ainfi  du  Prince  Char- 
les , avec  qui  il  avoit  vécu  très  - familièrement , dans  la  réladon  qu'il  a é- 
crite  de  cet  événement.  Ce  Prince,  dit -il,  étoit  très -éloigné  de  vouloir 
ufurper  une  Couronne  qui  ne  lui  appartenoit  point  ; mais  entraîné  dans  la 
fuite  par  le  zélé  ardent  qu’il  avoit  pour  fa  Religion,  fon  ambition  qui  étoit 
foible  & légère , s’accrut  infenfiblement , & il  fe  vit  comme  forcé  tant  par 
le  danger  où  il  fe  trouvoit,  que  par  la  nécefiité  des  conjonctures , de  con- 
fentir  malgré  lui  que  les  Etats  lelevaffent  fur  le  thrône. 

ItoyiBié  A l’égard  du  Prince  Jean , voyant  la  lituation  des  affaires , il  fe  défendit 
Aciérie  i>  d’accepter  la  Couronne  que  Charles  fon  oncle  lui  offroit , & dont  il  redou- 
chiriM  toit  le  poids  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  capable  de  porter.  Il  fit  à ce  fujet  un 
4e  Sadet-  cjifeours  dans  l’affemblée  des  Etats , par  lequel  il  déclara  qu’il  cédoit  la 
Couronne  à fon  oncle , auquel  il  protefla  qu’il  feroit  toujours  foûmis , ainfi 
qu’aux  Etats  généraux:  il  fit  enfuite  ferment  qu’il  ne  tremperoit  jamais  dans 
tout  ce  que  Sigifmond  pourroit  faire.  Après  cela  le  Sénat  & les  Etats  de 
Suède,  les  Comtes  & fes  autres  Seigneurs,  les  Evêques,  les  Nobles,  les 
Eccléfialtiques , les  Officiers  de  guerre,  les  villes  & les  communautés, 

dans 

t»)  Roi  de  Pologne.  (3)  Il  pulo  do  lai  à U fia  de  câline. 

(*)  Une  de  Sudcrmanic, 
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dans  une  diette  convoquée  à Norkoping  le  21.  de  Mars , déférèrent  la  Roy-  Hikm 
aucé  à Charles  , & firent  des  loix  par  rapporta  l'union  héréditaire,  déjà  lv- 
établie  par  Guftave  fon  ayeul.  Le  couronnement  de  Charles  fut  d’abord  l<5°4- 
fixé  au  jour  de  la  fête  de  S.  Barthélemi  : mais  à la  follicitation  de  Charles 
même,  cette  cérémonie  fut  différée.  Voici  les  nouvelles  loix  qui  furent 
faites  par  rapport  à l'union  héréditaire:  on  déclara  que  fi  Charles  venoit  à 
mourir,  avant  que  fon  fils  Guftave- Adolphe,  eût  atteint  l’àge  compétent 
pour  pouvoir  gouverner  par  lui -même,  c’eft-à-dire,  l’âge  de  dix  huit 
ans , l'adminiftration  du  Royaume  appartiendroit  au  Prince  Jean  & à la 
veuve  de  Charles , auquel  on  joindroit  un  certain  nombre  de  Sénateurs , 
que  Charles  nommeroit  par  fon  teftament , pour  être  les  tuteurs  & les  con- 
feillers  du  jeune  Prince.  Comme  il  étoit  confiant  par  des  preuves  certai- 
nes, qu’outre  ceux  qui  avoient  été  condamnés  à mort  à Linkoping,  pour 
avoir  formé  de  pernicieux  complots  contre  le  Duc  Charles , & que  fans 
compter  ceux  qui  étoient  détenus  en  prifon  pour  le  même  fujet,  il  y en  a- 
voit  encore  beaucoup  d’autres  qui  avoient  en  vûë  de  rendre  le  Royaume 
éleftif, à l'exclufion  ae  la  race  de  Guftave,  ce  qui  étoit  un  projet  très-per- 
nicieux, ils  furent  tous  déclarés  en  général  criminels  d’Etat,  & leurs  en- 
fans  incapables  d’entrer  jamais  dans  le  corps  des  Sénateurs. 

Enfuite  on  cita  tous  ceux  qui  étoient  fortis  du  Royaume,  & on  leur  or- 
donna de  revenir  dans  l’efpace  de  fixmois,  en  leur  promettant  toute  fure- 
té, & en  les  menaçant  de  les  traiter  en  rebelles,  s’ils  n’obéïfloienc.  On 
excepta  de  cette  grâce  générale,  à moins  que  le  Roi  Charles  par  une  grâ- 
ce /pédale  ne  jugeât  à propos  de  leur  pardonner , les  deux  Georges  Polie , 
qui  s’étoient  enfuis  du  Royaume  avec  leurs  complices,  les  Comtes  Eric, 

Axel  & Guftave;  Jean,  Eric,  & Axel  Gyllenftiern.  De  plus  il  fut  réfolu 
que  pendant  trois  ans , à commencer  au  mois  de  Mai  prochain  , on  entre- 
tiendrait fur  pied  neuf  mille  hommes  Suédois  ou  étrangers,  pour  faire  la 
guerre  à Sigifmond  & aux  Polonois. 

On  fit  aufli  d’autres  réglemens  touchant  le  gouvernement  civil , & il  fut  Réglé, 
ordonné:  que  conformement  au  décret  de  Stockholm,  on  ferait  un  exa-  «*«• 
men  du  Droit  & des  loix  qu’on  fuivoit  dans  le  Royaume,  & qu’on  réfor-  ,oucl,4n* 
meroit  ce  qui  paraîtrait  le  mériter:  que  les  voitures  & les  logemens  que  ,erKn°^' 
les  Curés  étoient  obligés  de  fournir  félon  la  coûtume , feraient  réglés  con-  meut  ci- 
formement  à la  dernière  ordonnance  du  Régent;  enforte  que  perfonne  ne 
pourrait  loger  chez  un  Curé  , ou  chez  un  païfan , fans  payer  raifonnable- 
ment  ce  qui  étoit  dû.  On  ordonna  encore  que  le  prix  de  la  monnoye  é- 
trangere  ne  pourroit  augmenter  fuivant  la  volonté  des  particuliers,  & que 
le  thaler  Impérial  ( 1 ) , par  exemple , ne  vaudroit  que  trente  - fix  gros  de 
Suède.  On  renouvella  aufli  l’ancienne  ordonnance  touchant  l’argent  non 
monnoyé , qui  fe  trouverait  parmi  les  marchandées  qu’on  tranfporte  hors 
du  Royaume , lequel  ferait  porté  à la  banque  pour  en  fabriquer  des  efpéces. 

11  fut  ordonné  qu’aucun  des  Gouverneurs , ou  de  ceux  qui  pofledoient  des 

charges 

(1)  Ou  Rifdjtler,  monnoye  d'Ajlcmigae , qui  "sut  environ  deux  florin*  & dm*. 
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charges  dans  le  Royaume , ne  pourrait  lever  de  nouveaux  impôts  fur  les 
fujera , à l’infjft  de  ceux  dont  ils  dépendoient , fous  peine  detre  traités  en 
criminels  d’Etat:  qu’excepté  celui  qui  gouvernoit  l’Etat,  perfonne  n’auroic 
droit  de  faire  grâce  pour  les  crimes  capitaux , ne  fe  mêlerait  d’étouffer,  ou 
d’accommoder  ces  fortes  d’affaires , & n’y  conniveroit  en  aucune  façon; 
mais  qu’elles  feraient  renvoyées  aux  juges  ordinaires.  Ou  régla  les  poids  & 
les  mefures , pour  les  rendre  uniformes  & légitimes. 

Comme  par  le  teflament  de  Guflave,  il  avoit  été  ordonné  que  pour  la 
dot  des  filles  du  Roi,  on  lèverait  dans  les  provinces  cent  mille  thalers, 
Charles  fut  prié  de  régler  avec  le  Sénat  la  répartition  qui  ferait  faite  de 
cette  fomme  fur  les  provinces , & de  faire  fur  cela  une  loi.  Il  fut  ordon- 
né que  l’on  établirait  des  manufaêtures  en  différens  endroits  du  Royaume, 
qui  feraient  jugés  convenables;  & que  chaque  ouvrier  payeroit  tous  ies 
ans  un  thaler  au  ihréfor  Royal;  que  ceux  qui  tenoienr  des  fiefs  du  Roi, 
ne  pourraient  de  leur  autorité  privée  lever  des  décimes , ou  faire  d’autres 
femblables  exaftions  dans  les  provinces  à raifon  de  ces  fiefs,  fous  peine 
d’en  être  privés.  On  preferivit  par  ic  meme  décret  la  manière  de  lever 
exaélement  les  décimes;  on  ordonna,  que  pour  éviter  les  fraudes  & empê- 
cher qu’on  ne  mêlât  dans  le  fer  qui  ferait  tranfporté  hors  du  Royaume , 
des  matières  de  cuivre , ou  autres , le  fer  ferait  fabriqué  en  barres  : que 
ceux,  qui  tenoient  des  fiefs  relevans  du  Roi  .demanderaient  d’y  être  con- 
firmés par  fes  fucceffeurs  , & qu'il  ne  feroit  permis  aux  pofleffeurs  de  ces 
fiefs,  ni  de  les  fiéfer  à d’autres,  ni  de  les  aliéner:  qu’en  cas  qu’ils  vinifient 
à mourir  fans  hoirs  mâles,  le  fief  feroit  réverfible  a la  Couronne,  ou  au 
Seigneur  dont  il  relevoit;  à condition  néanmoins  qu’on  aurait  foin  de  pour- 
voir à la  dot  des  filles:  qu'à  l’égard  de  la  moitié  des  amendes,  qui  de- 
vôit  être  portée  au  thréfor  Royal  , comme  il  s’y  commettoit  ordi- 
nairement beaucoup  de  fraudes , on  exhiberait  la  copie  du  jugement  & 
j’original  des  comptes,  afin  de  fatisfàife  pleinement  aux  droits  du  Roi: 
que  fi  fa  Majefté  étoit  obligée  de  voyager  hors  du  Royaume,  elle  fe- 
rait tenue,  fuivant  le  ftatut  de  Stockholm,  d’être  de  retour  pour  la  fête  de 
S.  Barthélemi. 

Le  Duc  Charles  & le  Prince  Jean  fouferivirent  à tous  ces  décrets  avec 
les  députés  des  Etats.  Le  même  jour  on  renouvella  le  décret  de  l’année 
1544.  fait  à Arofen  par  tous  les  Ordres  du  Royaume,  par  lequel  le  droit 
d'éle&ion  étoit  aboli,  & la  Couronne  fendue  héréditaire  à perpétuité  dans 
Ja  famille  de  Guftave , tant  qu'il  y aurait  des  hoirs  mâles  de  cette  mai- 
fon.  Ce  décret  avoit  toujours  été  obfervé  depuis , & on  n’y  avoit  donné 
une  efpéce  d’atteinte  qu’à  PocCafion  du  mauvais  gouvernement  d’Eric,  & 
de  la  conduite  imprudente  de  Jean  qui  avoit  été  mis  en  fa  place , & enfuite 
de  celle  de  fon  fils  Sigifmond  , qui  avoient  voulu  l’un  & l’autre  changer  la 
■Religion  reçue  dans  PEtat.  On  décida  alors  que  la  Couronne , dont  Si- 
gifinond  s’étoit  rendu  indigne , en  violant  la  conltitution  de  Suderkoping, 
ferait  cenfée  dévolue,  fuivant  l’ordre  de  la  fuccelfion,  à fon  oncle  Charles 
& à fes  héritiers  légitimes  , e’efl-à-dire,  à les  hoirs  mâles,  & à leurs 
defcehdans:  qu’au  cas  qu'ils  viollcnt  à Manquer , la  Couronne  puflerok  fé- 
lon 
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Ion  le  même  ordre  aux  hoirs  miles  du  Prince  Jean  » qui,  par  une  déclara-  H s khi 
tion  faite  entre  les  mains  des  Etats,  renonçok  actuellement  à fon  droit;  Lv- 
çxcluant  à perpétuité  les  defcendans  de  Sigilmond  Koi  de  Pologne:  que  fi  1604. 
h pofWrité  de  jean  venoit  à-  finir,  on  meuroit  la  Couronne  fur  la  tète  cia 
quelque  fille  de  la  famille  de  Guflave,  en  vertu  de  cette  conflitution  ; 
que  cette  fille,  par  le  confeiuement  & le  choix  des  Etats,  feroit  enariée  à, 
un  Seigneur  Suédois  qui  fuivroit  la  Religion  de  l'Etat,,  ou  à quelque  Prin- 
ce d’Allemagne  defeendant  de  Gultave  parles  femmes:  que  fi  elle  fai  foie 
autrement , elle  feroit  déchue  de  fon  droit  à la  fuccellion , donc  les  filles 
& les  petites  filles  de  Sigifmond  feroient  exclues  à perpétuité.  Le  motif 
de  cette  exclufion  fut  ici  répété:  c'efl  que  Sigifmond  avoit  renoncé  à la 
Confeffion  d’Augsburg  reçue  dans  le  Royaume,  <Sc  approuvée  par  les  Etats 
comme  orthodoxe  & conforme  a la  parole  de  Dieu  & aux  écrits  des  Pro- 

Shétes.  En  conlëquencc  il  fut  ajoticé , que  tous  ceux  qui  déformais  fuccé- 
eroient  au  Royaume  de  Suède , feroient  ferment  d embrafler  cette  Con- 
felfion,  & qu'ils  n’épouferoienc  point  de  femme  d'une  Religion  différente. 

Il  fut  encore  réglé , qu'aucun  de*  Princes  héréditaires,  qui  par  i’upion  é- 
toient  appelles  à la  Couronne,  ne  pourrait  accepter  une  autre  Couronne, 
ou  des  Etats  éloignés;  parce  qu’on  avoit  connu  par  expérience  qu’il  en,  ré- 
fultoit  des  troubles  & plufieur*  inconvéniens  pour  l'Etat,  Ibit  par  l’abfence 
du  Roi,  foit  par  le  fejour  de*  étrangers  dans  le  Royaume.  Enfin  on  fit 
des  décrets  touchant  l'obéiflance  contrante  «St  fidèle  qui  feroit  toujours  ren- 
due aux  Princes  héréditaires.  Par  le  même  décret  on  conferva  au  Prince 
Jean  «St  à fes  héritiers  légitimes  la  pofleflion  de  la  principauté,  qui  avoit 
été  aflignée  au  Duc  Magnus  par  le  K01  Guflave.  Elle  fut  depuis  beau- 
coup augmentée  parles  Etats,  & conférée  a titre  de  donation. 

Dans  un  abrégé  hiftorique,  publié  à Stockholm  onze  ans  après,  au  fujet 
de  cette  afiemblée  des  Etat*,  on  trouve  inféré  le  difeours  du  Prince  Jean , 
prononcé  dans  cette  afiemblée.  11  y rend  grâces  à Charles  fon  oncle  do 
pluficurs  bienfaits  qu’il  en  a reçus,  entre  autres  de  ce  que  par  fon  zélé  «Si- 
par  fes  foins  il  n’étoit  point  tombé  entre  les  mains  des  Jéfuites  & des  Pa- 
pilles; ce  qui  fait  connoître  que  cette  révolution  arrivée  en  Suède,  fut, 
caufée  par  la  crainte  qu’on  eut  que  Sigifmond  «St  fes  Minillres  ne  changeai 
fent  la  Religion  dans  ce  Royaume.  Enfin  Jean , ayant  étendu  la  main  en 
ligne  d’approbation , promit  exprclTément  foi  & obétflance  à Charles  fon, 
oncle,  «S:  après  lui  à fes  coufins  germains  Guflave -Adolphe,  & Charles; 

Philippe,  fils  de  Charles.  La  principauté  d’Oilrogothie  ou  Oflrogotland , 
lui  fut  donnée  par  fon  oncle  Charles  l’année  fuivante  , comme  il  fut 
marqué  dans  la  nouvelle  tranfaélion  qui  fut  faite  alors.  Car,  quoique  le  ‘ 
jour  de  la  fête  de  S.  Barthélemi  eût  été  fixé  pour  le  couronnement  de 
Charles,  ce  Prince  ne  voulut  néanmoins  prendre  le  titre  de  Roi,  que 
deux  ans  après,  le  Prince  Jean  ayant  alors  dix- neuf  ans,  & étant  dans 
un  âge  où  il  pouvoit  ratifier  plus  authentiquement  la  rénonciation  qu’il  a- 
voit  faire. 

La  Religion  ne  caufoit  pas  mpins  de  troubles  dans  la  Hongrie,  & dans  Affûte* 
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la  Tranfylvanie  où  les  efprits  étoient  fort  échauffés  à ce  fujet.  George 
Bafla,  n’ayant  en  apparence  aucune  inquiétude  par  rapport  au  dehors, 
s’apnliquoit  uniquement , comme  il  en  avoit  ordre , à régler  les  affaires  de 
la  Hongrie , & à remédier  aux  defordres  de  l-’Etat.  Ufant  d'une  févérité 
excefTtve  à l'égard  des  Proteftans , ce  que  les  perfonnages  fages  regardèrent 
comme  8ne  conduite  fort  imprudente  dans  les  circonftances  préfentes , il 
défendit  l’exercice  public  de  toute  autre  Religion , que  de  la  Catholique. 
Maître  de  prefque  toute  la  Tranfylvanie,  il  puniffoit  la  Nobleffe  par  la 
perte  de  leurs  biens.  Cependant  dans  la  dernière  affemblëe  des  Etats , on 
leur  avoit  fait  quelque  grâce , & on  leur  avoit  accordé  la  faculté  de  rache- 
ter en  argent  comptant  la  quatrième  partie  de  leurs  biens , afin  qu’ils  puf- 
fent  dans  la  fuite  payer  les  décimes.  On  taxa  la  ville  de  Cronftadt  à qua- 
tre-vingt mille  écus  d’or  , & celle  de  Claufenburg  ou  Colofwar , à 
vingt  mille. 

Sur  ces  entrefaites  on  perdit  la  ville  de  Peft  par  un  accident  également 
trifte  & honteux.  On  négocioit  alors  pour  un  traité  de  fufpenfion  d’armes 
entre  les  Chrétiens  & les  Infidèles  ; cependant  on  étoit  incertain  à la  Por- 
te, fi  la  guerre  ne  s’allumeroit  pas  entre  les  Turcs  & les  Perfans.  Ceux- 
ci  , voyant  le  thrône  Ottoman  occupé  par  un  enfant , avoient  fait  des  courfes 
de  tous  côtés  fur  les  frontières  de  l’Empire.  Après  avoir  repris  Tauris, 
ils  s’étoient  avancés  jufqu’à  l’Euphrate  , & s’étoient  emparés  de  Bag- 
dad. Cependant  on  attendoit  de  jour  en  jour  le  grand  Vifir,  qui,  à ce 
qu’on  difoit,  venoit  dans  la  Hongrie  à la  tète  de  dix  mille  Janifiaires,  & 
d’une  armée  très  - nombreufe:  011  avoit  même  reçu  avis  de  Conftantinople 
qu’il  avoit  ordre  fur-toüt  de  prendre  Peft,  afin  de  mettre  Budc  à couvert 
de  ce  côté  - là. 

Ainfi,  quoique  la  garnifon  de  Bude  edt  plufieurs  fois  donné  fa  paro- 
le de  ne  rien  entreprendre  pendant  la  trêve  contre  la  ville  de  Peft,  le 
Gouverneur  de  cette  place,  nommé  Jaghenruyter,  Gentilhomme  de  la 
province,  effrayé  de  l'arrivée  des  Tartares,  qui  félon  leur  ufage  faifoient 
des  courfes  aux  environs  , & s’imaginant  qu’ils  étoient  les  avant-cou- 
reurs d’une  armée  nombreufe,  prit  confeil  de  la  crainte  dont  il  étoit  fai- 
fi , & réfolut  suffi  - tôt  d’abandonner  la  place  avant  qu’elle  fût  invertie. 
Après  avoir  expofé  aux  Officiers  le  danger  où  ils  étoient , & leur  avoir 
communiqué  fun  deffein,  il  fortit  de  Pcfl  le  3.  de  Septembre  avec  cinq  en- 
feignes  & fix  efeadrons,  emportant  trois  cens  facs  de  farine.  Il  laifTa 
dans  la  ville  les  canons  6c  les  autres  munitions  de  guerre,  & fe  contenta 
de  mettre  ie  feu  à quelques  maifons.  A peine  eut  - il  fait  un  mille , qu’il 
rencontra  cinq  cens  Heiauques,  qu’Altheim  Gouverneur  de  Gran  ou  Stri- 
gonie,  envoyoit  à fon  fecours,avcc  des  batteaux  chargés  d’avoine  & d'au- 
tres munitions.  Ces  Heiduques , voyant  qu’on  avoit  abandonne  Peft,  pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  de  bonne  heure , pour  ne  pas  s’expofer  à un  dan- 
ger évident  ;&  s’étaht  joints  aux  troupes  de  la  garnifon , ils  abandonnèrent 
Jes  batteaux,  dont  les  Turcs  s’emparèrent,  & fur  lefqueis  ils  trouvèrent 
deux  cens  facs  d’excellente  avoine. 
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Ceux  de  Bade  s’étant  apperçus  du  départ  de  la  garnifon  de  Peft,  ac- 
coururent auflî  - tôt  pour  éteindre  l’incendie.  Pour  Jaghenruytcr , il  fe  re- 
tita  à Gran,  où,  après  avoir  été  févérement  réprimandé  par  Altheim,  il 
fut  conduit  en  prifon  & chargé  de  fers.  Comme  le  congrès  pour  la  trêve 
durait  encore,  le  Bacha  de  Bude,  gui  ne  vouloit  pas  qu'on  pût  lui  repro- 
cher d’avoir  violé  la  foi  qu’il  avoit  jurée  , envoya  faire  des  excufe*  à Alt- 
heim fur  ce  qui  s'étoit  palfé:  il  lui  fit  dire,  que  cette  place  fi  voifine  de 
Bude , ayant  été  abandonnée  par  la  garnifon  qui  y avoir  mis  le  feu , il  a- 
voit  craint  quô  d’autres  ne  s’en  emparaflent  & que  le  feu  n’en  con  fumât 
toutes  les  maifons , fi  on  négligeoit  d’éteindre  l’incendie;  qu’il  n’avoit  pû 
s’empêcher  Ide  jetter  garnifon  dans  la  place  pour  la  mettre  en  lûreté  <Sc 
éteindre  le  feu  ; que  ce  ne  devoir  point  être  un  obflacle  à l’échange  des 
prifonrtiers  de  part  & d’autre;  & que  malgré  cet  incident,  on  pourrqit 
pendant  le  cours  de  la  trêve  terminer  à l’amiable  tous  les  différends  qui 
s’élèveraient  fur  les  frontières. 

Depuis  ce  tems-là  les  Impériaux  firent  des  courfes  fur  les  terres 
des  Turcs.  Pallant  Gouverneur  de  Wari  étant  allé  au-devant  du  grand 
Vifir  avec  un  détachement  de  cent  chevaux  • d’élite  , pour  reconnol- 
tre  l’armée  ennemie,  fut  attaqué,  vaincu  <Xc  fait  prifonnier.  Le  Comte 
de  Zrin  ou  Serin,  fut  plus  heureux;  car  ayant  rencontré  près  de  Zighet 
un  parti  de  Turcs  , dont  le  nombre  étoit  fort  fupérieur  à celui  de  fe» 
gens,  il  leur  livra  un  combat,  qui  fut  très -opiniâtré,  & les  tailla  tous  en 
pièces. 

Cependant  le  grand  Vifir  vint  camper  devant  Gran  le  19.  de  Sep- 
tembre , dans  le  deffein  de  faire  le  liège  de  cette  ville.  Les  Turcs 
commencèrent  par  efcarmoucher  contre  les  Huffars,  & enfuite  fe  retran- 
chèrent fur  une  hauteur  vis  - à -vis  le  mont  S.  Thomas.  George  Bafla  de 
fon  côté  éleva  près  de  Gran  un  fort  où  il  pouvoic  mettre  du  canon , & 
mit  des  barques  entre  fille  & la  ville  de  Katzenftadt , pour  s’oppofer 
aux  courfes  des  ennemis.  Le  Comte  de  Sultt  fit  enfuite  la  revûë  des  trou- 
pes , & leur  avança  quelques  mois  de  leur  paye  ; ce  qui  les  réjoüit  & les 
anima. 

Le  24.  de  Septembre  les  Turcs  attaquèrent  le  château,  & furent  re- 
poufles  avec  perte.  Le  combat  fut  très  - meurtrier  : le  Comte  Cafimir  de 
Hohenlo  fb  diftingua  beaucoup  dans  cette  aftion,  & fut  tué  avec  cent  de 
fes  gens;  les  Turcs  y perdirent  près’de  cinq  ceni  hommes.  Le  corps  du 
Comte  étant  demeuré  au  pouvoir  des  ennemis , ils  le  traitèrent  indigne- 
ment, fuivant  l’ufage  de  ces  barbares;  ils  lui  coupèrent  la  tête,  & enfuite 
les  oreilles.  Ce  corps  ainfi  mutilé  fut  enfin  échangé  contre  un  Turc  de 
grande  diftinftion,  qui  avoir  été  fait  prifonnier,  & enfuite  envoyé  à Fré- 
déric fon  frere  : les  Infidèles  lui  envoyèrent  en  même  tems  faire  exeufe  au 
iiijet  de  ce  traitement,  &*ôferent  même  demander  que  ce  qui  s’étoit  paflc 
n'empeo'iât  point  la  négociation  pour  la  trêve. 

Le  lendemain  la  garnifon  de  Hatwan  , place  qui  avoir  été  prife  l’année 
précédente  par  un  effet  du  hazard  , voyant  dans  fon  voifinage  un  ennemi 
fi  formidable,  après  avoir  mis  le  feu  à toutes  les  provifions,  abandonna  la 
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ville,  & emmena  le  canon.  Sur  ces  entrefaites  Bethléem  Gabor , à qui 
les  Turcs  avoient  fait  efperer  la  principauté  de  Tranfylvanic,  étant  à la 
tête  de  quatre  mille  hommes  fur  le  bord  du  Ternes  où  il  fe  croyoit  en  fike- 
té , fe  vit  attaqué  inopinément  par  le  Comte  de  Dampierre  ( t ) , foùtenu 
des  Heiduques,  qui  l’obligea  de  fe  jetter  dans  le  lleuve  avec  tous  fes 
gens  pour  fe  fauver  à la  nage.  Il  perdit  dans  cette  occaliôn  beaucoup  de 
monde.  Le  Bacha  de  Temefwar  ayant  appris  cet  échec,  dans  la  crainte 
qu’il  n’arrivât  pis , envoya  à Gabor  fon  Lieutenant  avec  des  troupes  fraî- 
ches. Ce  Lieutenant  lut  enveloppé  par  les  Heiduques  dans  fa  re- 
traite , & tué  fous  les  murs  de  la  ville.  Dampierre  s’avança  enfiiiie  juf- 
qu’à  Weiffenburg.  Dans  le  tems  que  fes  foldats  pilloient , ils  fe  mêlèrent 
avec  les  fuyards , & peu  s’en  fallut  qu'ils  n’entraffent  pèle -môle  avec  eux 
dans  Temefwar.  Content  de  cet  exploit il  revint  à Lippe  fur  la  fin  de 
Septembre,  après  avoir  envoyé  douze  drapeaux  à Bafla. 

Cependant  le  grand  Vifir  qui  étoit  à Gran , preflbit  la  conclufion  de  la 
trêve,  & les  députés  qu'il  avoil  invités  s'étoient  rendus  à Ratzenfladt. 
C’étoient  Altheim  Gouverneur  de  cette  ville.,  Ferdinand  Colonitz,  Fré- 
déric de  Hohenlo,  & le  Rhingrave.  Ce  congrès  fut  inutile,  parce  que 
les  Turcs  demandèrent  avant  toutes  chofes , qu'on  leur  remît  Gran.  Pen- 
dant ce  tems  - là  les  Cofaques  qui  failbient  la  guerre  pour  les  Turcs,  ayant 
•formé  la  réfolution  de  paJTer  du  côté  des  Impériaux,  leur  defiein  fut  dé- 
couvert & puni:  prefque  tous  leurs  gens  de  pied  furent  malTacrés;  pour  les 
cavaliers,  ayant  forcé  le  corps-  de- garde  des  Turcs,  une  partie  fe  retira 
à Comar,  àc  l’autre  à Dotis.  Quelques-uns  fe  fauverent  à la  nage,  & 
furent  bien  reçus  par  Colonitz:  trois  jours  après  deux  cens  cavaliers  arri- 
vèrent auffi  à Comar.  f 

On  apprit  d’eux  que  les  Janiffaires  , dcfefperant  du  fuccès  du  fiége, 
s’étoient  mutinés  dans  le  camp,  qu’ils  s'étoient. tous  raffemblés  , & a- 
voient  été  trouver  le  Bacliu  Serdar  qu’ils  avoient  menacé  d’abandonner 
après  le  fécond  affauc.  Ces-  foldats  lupcrflitieux  étoient  effrayés  de  la 
vûë  d’un  arc-en-ciel  qui  a voit  paru  de  couleur  de  fang,  d'abord  fur 
Gran  , puis  fur  le  mont  S.  Thomas , & qui  s’étoit  enfuite  diflipc.  D’ail- 
leurs Bafla,  ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille , fembloit  fe  préparer  à don- 
ner combat,  & ne  ceffoit  de  harceler  l’armée  Turque.  Mais  d’un  autre 
côté  les  Heiduques  , qui  étoient  en  grand  nombre  dans  l’armée  d’Alt- 
heim,  foit  par  trahifon»  iuit  qu’ils  fufient  épuifés  de  fatigues,"  faifoienc 
leurs  gardes  avec  beaucoup  de  négligence  ; enfin  peu  à peu  leur  nombre 
diminua  confidérablement , & la  plupart  fe  retirèrent.  Pendant  ce  tems- 
là  les  ennemis  donnèrent  deux  affauts  au  château,  & en  furent  repouffé* 
chaque  fois. 

Cependant  on  continuoit  toujours  de  négocier  pour  la  trêve  : les  dépu- 
tés de  part  & d’autre  s’étoient  affembiés  dans  Fille  qui  eft  au-deffous  de 
Gran.  Les  Turcs  offroient  Agria  ou  Erie,  pour  Gran  , qu’ils  vouloieni 
avoir  en  leur  pouvoir;  ou  en  cas  que  l’échange  ne  convint  point  aux  Im- 
périaux.» 

( t ) U ponait  le  nom  de  du  FoL 
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Sériaux,  ils  demandoient  qu’on  leur  remît  Palanka,  Fileck,  & Zetski.  Hmi 
Ti  l’un  ni  l’autre  n’ayant  été  agréé  des  Impériaux, oa  fe  fépara  fans  avoir  iv. 
rien  conclu.  1604. 

Le  dix  d'Oélobre  on  recommença  à battre  la  place  , & on  attaqua  avec  l rri*  du 
beaucoup  de  vigueur,  mais  fans  fuccès.  Ainfi  trois  jours  après,  les  Turcs  fifg»  de 
retirèrent  leur  canon  & levèrent  le  liège,  les  Janiilaires  y ayant  contraint  G™*>P« 
le  Bacha.  Bafla  les  attaqua  dans  leur  retraite,  & donna  fur  leur  arriére-  xtrei. 
garde  , dont  il  tua  quelques  foldats.  Le  fils  du  Chan  des  Tartares  étant 
enfuite  arrivé  au  camp  des  Turcs,  ils  firent  plufieurs  courfes  aux  environs 
de  Palanka,  de  Fileck,  & de  Zetski;  mais  Suffrid  Colonitz  ayant  mar- 
ché contre  eux  avec  la  Cavalerie  Hongroife  , il  les  contraignit  de  fe  re- 
tirer. Cependant  ils  prirent  plus  de  trois  mille  perfonnes  qu’ils  firent  efi 
claves. 

On  reprit  encore  la  négociation  de  la  trêve,  fur  les  lettres  qu’AItheim 
reçut  alors  de  la  part  du  Bacha  Serdar , par  lefquelles  il  aflüroit  que  le 
Grand  Seigneur  fouhaitoit  que  tout  fût  tranquille  du  côté  de  la  Hongrie; 
malgré  cela  oq  ne  ceflbit  de  faire  des  courfes  & de  piller. 

D’un  autre  côté  Jean -Jaques  Barbiani  Comte  de  Belgioiofo,  à l’infi  Viol» 
tigation  de  Bafla , traitoit  avec  la  dernière  rigueur  les  Proteflans  de  Cafi  ce‘  ** 
fovie.  Il  leur  avoit  défendu  de  s'aflembler  pour  entendre  la  prédication 
de  leurs  Miniflres,  & il  avoit  menacé  ceux-ci  de  les  faire  mourir,  s’ils  f0' f cit 
ôfoient  prêcher.  Il  avoit  même  fait  approcher  le  canon  des  temples  où  les  fo?îc. 
Proteflans  avoient  coûtume  de  s’aflembler.  Un  riche  bourgeois  de  la  vil- 
le, nommé  George  Saba,  n’ayant  point  eu  d egard  à l’ordonnance,  fut 
condamné  à une  amende  de  dix  mille  thalers , qu’on  lui  fit  payer  à la  ri- 
gueur. Trois  Gentilshommes,  accufés  d’avoir  voulu  exciter  une  fédition, 
furent  enfermés  dans  les  mafures  d’un  vieux  monaflére , où , à ce  qu’on  pré- 
tend , ils  moururent  de  faim. 

Belgioiofo,  s’étant  rendu  très -odieux  par  ce  procédé,  s’avifa  encore 
d’exiger  une  fomme  confidérable  d’Etienne  Bollkay , de  la  première  no- 
blefle  de  Hongrie , & très-proche  parent  de  Sigifmond  Batthory.  Ce  Sei- 
gneur refufa  de  payer  l’argent  qu’on  lui  demandoit,  & allégua  pour  s’en 
difpen fer  divers  prétextes:  Belgioiofo  voulut  le  contraindre  par  la  force  à 
obéir , & abandonna  au  pillage  trois  de  Tes  châteaux  qui  etoient  dans  le 
voifinage.  Cette  violence  engagea  Boflkay,  qui  avoit  du  cœur,  & qui  Venge»», 
jufqu’alors  avoit  agi  avec  moins  de  diflimulation  que  de  modération  & de  " <*’&. 

Srudcnce,  à prendre  les  armes  pour  fa  defenfe  & pour  fa  fûreté.  Il  crut  donc 
evoirfe  venger  des  injuflices  qu’on  lui  faifoit,  perfuadé  qu’il  le  pouvoit  1,1 
faire  fans  tramr  fon  devoir.  Il  difoit,  que  fous  le  régné  d’André  II.  Roi 
de  Hongrie,  les  Etats  raflemblés  l’an  1122.  avoient  décide,  que  ce  n’é- 
toit  ni  un  crime,  ni  une  chofe  deshonorante  de  s’oppofer  aux  entreprifes 
d’un  Roi,  qui  voudrait  donner  atteinte  aux  droits  de  la  Royauté,  aux 
privilèges  & aux  libertés  de  la  nation.  Ayant  donc  aflemblé  fix  mille 
Heiduques , gens  toujours  prêts  à féconder  les  moindres  mouvemens , il 
fe  jetta  fur  les  terres  de  ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  l’Empereur,  & les 
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Himm  livra  au  pillage,  comme  Belgioiofo  avoit  faic  à l’égard  des  biens  des  Pro. 
>v*  teflans. 

1604.  Cependant  celui-ci  ayant  tout  réglé  à Caflovie  à fongré,  & s’imagi- 
nant être  le  maître  abfolu  de  la  ville , il  y laifTa  fa  femme  & fes  enfans , & 
marcha  contre  Boflkay,  qui  avoit  afl'emblé  déjà  une  armée  affez  confidéra- 
ble.  Il  fe  rendit  d’abord  au  grand  Waradin,  accompagné  de  Rotkovitz 
& de  Pierre  Lafla  ,&  donna  ordre  àPezzen  de  le  joindre  avec  fes  troupes. 
Il  vint  enfuite  à Ador,  où  il  campa,  après  avoir  fait  venir  de  Romos  fix 
compagnies  d’infanterie.  Il  avoit  aufli  avec  lui  une  troupe  choifie  de  Ca- 
valerie de  Siléfie , outre  le  Comte  de  Dampierre  avec  fes  lleiduques, 
qui,  à caufe  de  la  conformité  de  Religion,  favorifoient  Boflkay ,<St  qui  fe 
rangèrent  de  fon  côté  dés  qu’on  en  fut  venu  aux  mains.  Ce  combat  paf- 
fe  pour  avoir  été  trés-fanglant,  le  foldat  étant  de  part  & d’autre  extré* 
moment  acharné.  Enfin  la  vièloire  fut  du  côté  de  Boflkay.  Pallas  Lip- 
pay & Pezzen  dangereufement  bleffés , furent  faits  prifonniers,  & traités 
favorablement  par  le  vainqueur. 

Le  Comte  de  Belgioiofo  fe  retira  à Waradin.  Boflkay  écrivit  au  Bacha 
Scrdar.que  les  Impériaux  avoient  perdu  fix  cens  hommes  dans  ce  combat, 
& il  lui  envoya  quelques  drapeaux  pris  fur  l’ennemi.  Les  hilloriens  Im- 
périaux prétendent,  que  la  perte  fuc  bien  moins  confidérable.  Tout  le 
canon  fut  pris,  <Sc  Boflkay  pafla  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille.  Lorf- 
que  Lippay  fut  guéri  de  fes  blefTures , il  le  fit  fon  Lieutenant  général  : 
mais  peu  de  tems  après , il  fe  dégoûta  de  lui  avec  la  même  légèreté , qu’il 
lui  avoit  donné  toute  fa  confiance  ; il  lui  ôta  même  la  vie  dans  la  fuite. 
Cependant  Lippay  avoit  paru,  félon  les  conjonétures , mettre  un  bon  or- 
dre dans  les  affaires  de  Boflkay,  qui,  comme  il  arrive  toujours  dans  une 
nouvelle  domination , étoient  fort  brouillées.  A cet  effet  il  s’étoit  fervi 
du  prétexte  fpécieux  de  la  Religion  auprès  des  Heiduques , & de  la  No- 
bleffe  qui  lui  étoic  prefque  toute  contraire , & il  avoit  confeillé  à Boflkay 
de  publier  une  ordonnance,  par  laquelje  il  étoit  enjoint  à tous  ceux  qui 
s’intéreffoient  au  falut  de  la  Religion  , de  lui  prêter  ferment,  il  avoit  de 

(dus  affigné  tous  les  mois  aux  foldats  une  paye  de  cinq  Joachims.  Toute 
a Nobleffe  étant  accourue  en  foule  de  toutes  parts  pour  lui  prêter  fer- 
ment , il  trouva  ce  tempérament  pour  fe  rendre  moins  odieux  ; ce  fut  de 
faire  connoître,  qu’on  ne  prenoit  point  lés  armes  contre  l’Empereur,  & 
en  meme  tems  qu’on  n’étoic  point  abfolument  dévoüé  à toutes  les  volontés 
de  la  Porte  Ottomane  ( 1 ). 

Cependant  les  habitans  de  Caffovie  ayant  appris  les  fuccès  de  Boflkay , 

profite- 


( 1 1 Qu’on  ne  a'oppo'oit  tas  entreprifti 
depiemier,  que  pour  le  mettre  a couvert 
4e  f«»  violence»,  comme  on  ne  fe  liguoit  a- 
v*c  l'tuire  que  pour  (ôulcair  let  droiti  de 
la  Dation  , & qu'aulT.'ôt  qu’on  auroit  affiné 
la  libellé  4e  eonlcicoce  , on  tenanccioit  fat 


le  champ  à l'alliance  du  Turc , à moini  qu’m 
ne  jugeât  aéccITaire  de  continuer  à fe  le r»n 
de  fon  fccouri  pour  établir  une  paix  fo  ide 
dani  la  piovince.  Cependant  le»  habitant 
&c.  MS.  du  Roi, 
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profitèrent  aufli  - tôt  de  cette  occafion  pour  prendre  les  armes , & ayant 
chalTe  tous  ceux  qui  p 'étoient  pas  dé  leur  paru,  iJs  l'e  rendirent  les  maîtres 
de  la  ville.  Bafla  ne  fut  pas  indifférent  fur  le  danger  où  étoic  Belgîoiolo , 
& marcha  du  côté  de  Callôvie , avec  les  troupes  qu’il  avoit , coïntne  s’il 
eût  eu  deffein  d’en  faire  le  Gége.  11  envoya  auparavant  le  Colonel  Rot-, 
witz,  pour  fommer  la  forterelle  de  Zatwar  qui  étoit  près  de  Sendra,  c|c 
fe  rendre.  Les  Heiduques  qui  y étoient , lui  répondirent , en  fe  moquant! 
de  la  fommation,  qu’ils  étoient  prêts  à fe  rendre,  lorlqu’il  auroit  pris  CaÇ- 
fovie , d'où  lklgioiofo  avoit  été  chaffe.  Balta  s’avança  donc  plus-  prés  dé 
cette  ville,  & y campa  Ton  armée. 

Boftkay,  qui  étoit  fur  le  point  d’aller  afliéger  Belgioiofo  dans  Waradin, 
laiffa-là  le  projet  du  fîe'ge  , & marcha  du  côté  de  Caffovie.  Cette  marche 
tira  de  péril  Belgioiofo,  & fit  perdre  en  même  teins  à Balta  l’efpérsnce  de 
prendre  cette  place.  Balta , voyant  que  fes  l’oldats  ne  lui  obéïffoient  point 
faute  de  paye,  & ayant  vû  les  Heiduques  arriver,  de'campa  le  5.  de  Dé- 
cembre. Dès  que  Balta  fut  parti,  les  Heiduques  fe  répandirent  de  tous 
côtés,  & s’emparèrent  de  Dregel,  de  Palanka,  de  Nagibana,  de  Copen, 
de  Sacmar,  de  Dubin,  & d’autres  places.  Us  en  vinrent  fouvent  aux  mains 
avec  les  Impériaux,  battirent  quelquefois  les  ennemis  ; furent  aulfi  batuis , 
& ne  firent  rien  de  fort  remarquable. 

Cependant  Boltkay , ayant  appris  que  l’Empereur  l’avoit  proferit  à Pra- 
gue, par  un  écrit  public,  comme  Rebelle,  y envoya  aulli-tôt  des  députés 
pour  juflifier  la  conduite.  Ils  expoferent  à fa  Majellé  Impériale,  qu’il  a- 
voit  été  contraint  par  la  néceffité  à faire  ce  qu’il  avoit  fait  : que  rien  n’é- 
toit  plus  précieux  en  ce  monde  , que  la  Religion  & la  liberté;  qu’on  avoit 
donné  atteinte  à l’une  & à l’autre  d’une  manière  indigne  ; qu’on  avoit  pro- 
fané les  chofes  facrées  ; qu’on  avoir  traité  les  Nobles,  comme  on  auroit 
pû  faire  ceux  de  la  lie  du  peuple;  qu’on  les  avoit  dépoüillés  de  tous  leurs 
biens,  & qu’on  les  avoit  cruellement  piaffacrés  dans  plufieurs  endroits; 
qu’on'avoit  violé  les  femmes  & les  tilles,  en  préfence  meme  de  leurs  mû- 
ris & de  leurs  parens,  & qu’il  n’y  avoit  aucune  forte  de  barbarie,  qu’oil 
n’eût  exercéeà  leur  égard  : que  quoique  ces  choies  fiffent  horreur,  & qiiè 
le  feul  récif  en  fît  rougir,  il  avoit  toujours  été  perfuadé,  que  ce  n’étoit 
point  la  faute  de  fa  Majellé  Impériale,  mais  celle  des  Généraux:  que  dans 
cette  idée  il  avoit  envoyé.à  Prague  & à la  diette  de  l’Empire  des  dépu- 
tés , pour  fupplier  de  faire  ceffer  ces  calamités;  mais  voyant  qu'au  lieu  de 
les  Ibulager,  on  augmentôit  encore  leurs  maux,  ils  avoient  cru  devoir  ré- 
pandre pour  le  falut  de  leur  patrie,  ce  qui  leur  reftoit  de  fang,  réfolus  de 
repouffer  la  force  par  la  force:  qu’ils  fupplioienc  humblement  fa  Majellé 
Impériale,  & les  illnftres  membres  de  la  diette  d’avoir  pitié  d’eux,  tant 
en  confidération  de  l’étroite  & ancienne  alliance  du  Royaume  de  Boheme 
avec  la  Hongrie , dont  l’état  étoit  fi  déplorable  , qu’en  confidéràtion  des 
traités  faits  entre  les  deux  nations; que  loin  de  vouloir  les  enfraindre,  ils 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  les  renouveller , proreliant  qu'ils  étoient 
prêts  d’expofer  les  motifs  de  ce  renouvellement,  jorfqu’il  plairoit  à fa  Ma- 
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jefté  de  les  entendre  : qu’ils  n’étoient  point  éloignés  de  faire  la  paix  ; mai* 
qu’ils  vouloient  des  conditions  équitables,  & que  pour  cela  ils  imploraient 
le  fecours  & les  confeils  de  fa  Majeflé  & des  Etats.  Ils  préfenterent 
enfuite  un  ihémoire,  contenant  en  peu  de  mots  les  raifons  qui  les  a- 
voient  déterminés  à prendre  les  armes.  Mais  cette  affaire  regarde  l’année 
fuivante. 

Depuis  ce  tcms-là,  Boflkay  prit  les  titres  de  Comte  de  Kifmarie,  de 
Seigneur  de  la  haute  Hongrie , & de  Comte  de  Zekel  ( 1 ).  Il  fit  frap- 
per de  la  monnoyc  d'or  & d’argent  en  fon  nom,  avec  les  qualités;  & il 
mérita,  que  le  Grand- Seigneur,  foit  par  l’idée  qu'il  avoit  de  fa  valeur,  foit 
par  un  effet  de  fa  bonne  volonté,  lui  fit  préfent  dune  couronne  d’or,  qui 
avoit  autrefois  appartenu  au  Roi  Ulacjiflas , & qui  par  la  prife  de  Bude,  é- 
toit  tombée  entre  les  mains  des  Turcs. 

11  y eut  pour  le  même  fujet  de  grands  troubles  dans  la  Styrie , où  l’Ar- 
chiduc Ferdinand,  ainfi  que  dans  tous  les  autres  pais  de  fon  obéïffance, 
perfécutoit  vivement  les  Proteflans.  Ces  troubles  fe  répandirent  auffi  dans 
la  Moravie  & dans  la  Siléfie. 

Deux  jours  après  la  levée  du  fiége  de  Caflbvic , Dalla  , ayant  appris  que 
le»»Heiduques , qui  alliégeoient  le  fort  de  Sepfy,  avoient  été  contraints 
par  le  mauvais  tems  de  revenir,  fortifia  fon  camp  prés  de  Zatwar,  réfolu 
de  livrer  combat,  fi  l’occafion  s’en  préfentoit.  Boflkay  étoit  campé  vis- 
à-vis  d’un  côté , & Lippay  de  l’autre  , près  de  Caffovie  : l’un  & l’au- 
tre fe  tenoienc  prêts  à tout  événement.  On  fit  partir  de -là  le  Comte  de 
Hohenlo,  & le  Colonel  Cowitz,  & on  leur  donna  ordre  de  fe  rendre  à 
Eperies , pour  attirer  cette  ville  dans  le  parti  de  l’Empereur.  On  s’é- 
toit  déjà  rendu  maître  des  villes  de  Leutfch  , de  Zobena , & de  Neu- 
dorff,qui,  ennuyées  de  tous  les  ravages  auxquels  elles  étoient  expofées, 
avoient  traité  avec  Bafla , à condition  qu’on  leur  accorderait  la  liberté  de 
confcience.  Hohenlo  & Cowitz,  qui  s’étoient  rendus  garants  du  traité, 
firent  la  même  chofe  à l’égard  de  la  ville  d'Eperies,  & la  foûmirent  à 
l’Empereur. 

Sur  ces  entrefaites,  Suffrid  Colonitz,  après  avoir  fait  une  marche  fort 
dangereufe,  fe  rendit  auprès  de  Bafta.  Dans  le  deffein  de  ralTûrcr  les  au- 
tres par  fon  exemple,  il  avoit  écrit  à Boflkay,  pour  l’engager  à garder  la 
foi  qu’il  avoit  jurée  à l’Empereur. 

Cependant  le  froid  excellif , joint  à une  extrême  difette  de  toutes  cho- 
fes , faifoit  beaucoup  fouffrir  les  troupes  Impériales , qui  étoient  campées. 
On  leur  envoya  de  Vienne  trente  chariots  chargés  d’ctoffes  pour  les  habil- 
ler , avec  de  l’argent  ; ce  convoi  étoit  fous  la  conduite  du  Comte  de  Solms , 
du  Gouverneur  de  Staremberg  & de  quelques  autres  Officiers,  auxquels 
Tanhufei]  joignit  quinze  cens  Huffars,  pour  s'oppofer  aux  courfes  des  Hei- 
duques.  Mais  lorfqu'ils  furent  arrivés  près  d’une  forêt  à un  mille  de  Fi- 
leck,  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  ceux  qui  conduifoient  le  convoi, 

. renver- 

( 1 ) D'antre*  hiftorieni  difent , Comte  de  Zickerm , ou  dei  Cicutei. 
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renVerferent  le  Comte  de  Solms  de  deffus  fon  cheval,  mirent  les  autres  en  Hi«u 
fuite,  & aHerent  joindre  l'armce  de  Boftkay,  malgré  Tanhufen , qui  cou-  1 v- 
rut  après  eux,  & leur  reprocha  vivement  leur  perfidie.  Bqllkay  leur  fit  *604. 
un  très -bon  accueil,  & leur  fit  diftribuer  de  l'argent,  ainfi  qu’à  (es  autres 
foldats,-  ce  qui  redoubla  leur  ardeur.  Bafta  eut  grand  foin  de  cacher  cet- 
te dilgrace  à fon  armée,  de  peur  que  fes  troupes,  qui  commençoient  à fe 
mutiner,  ne  fe  foulevaffent  hautement:  il  envoya  à la  hâte  à Leutfch, 
pour  faire  venir  de  l’étoffe , afin  d’habiller  fes  loldats  à demi  nuds , & 
pour  avoir  de  l’argent  fur  des  lettres  de  change,  en  donnant  des  füretés 
aux  créanciers. 

Les  Impériaux  reprirent  les  places  qui  étoient  aux  environs  d’Eperies.  Divetfe* 
Les  Heiduques,  de  leur  côté,  après  avoir  été  repouffes  plus  d’une  fois,  exp^di- 
prirent  enfin  d’affaut  le  fort  de  Sender,  & paflerent  au  fil  de  l’épée  toute  ,ion* <,a 
la  garnilbn.  Us  prirent  de  la  même  manière  Fileck , brûlèrent  la  ville , Jj.,rl  * 
& maflacrercnt  tous  les  Allemans  qu’ils  y trouvèrent , fans  faire  quartier 
à aucun.  Ils  s’emparèrent  aulli  par  iorce  de  Bohvar,  de  Carcie,  de  Setz- 
chin,  dejarmer,  de  Dregel,  d^Jolloc,  de  Burak , de  Blobenffein,  & 
de  la  fortereffe  de  Cabrigiek , foldats  de  la  garnifon  de  Hatwan , en 

abandonnant  cette  dernière  place, avoient  tranfporté  toutes  leurs  machines 
de  guerre.  Le  fort  de  Kerpen  fe  défendit  mieux:  la  garnifon,  qui  ne  s’ef- 
fraya point  du  fort  des  châteaux  des  environs,  refufa  de  fe  rendre,  repouff 
fa  l’ennemi  & l’obligea  de  lever  le  fiége.  En  récompenfe  le  château  de 
Sitwen  fut  pris. 

François  Raday  & Charles  Illhuan  , qui  étoient  les  principaux  Chefs  des 
Heiduques,  partagèrent  alors  leurs  troupes,  & s’avancèrent  du  côté  du 
païs  des  mines.  Ils  fommerent  d’abord  la  ville  de  Newfol  de  fe  rendre, 

& d’envoyer  à Setzchin  une  certaine  fomme  d’argent,  & quatre  bourgeois 
pour  ôtages,  avec  menace  de  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur,  s’ils  n’o- 
béïffoient.  Suffrid  Colonitz  étoit  en  chemin,  pour  venir  au  lecoursde  New- 
fol;  mais  comme  les  paffages  étoient  fermés,  les  Heiduques  le  prévinrent, 

& le  contraignirent  de  fe  retirer  dans  le  château  de  Labentz  qui  lui  appar- 
tenoit,  accompigné  de  fa  femme  qui  venoit  d’accoucher.  Comme  il  fe 
fioit  médiocrement  aux  Hongrois  & aux  Cofaques  qui  étoient  avec  lui,  il 
dépêcha  un  eounier  à Vienne,  pour  demander  qu’oiî  lui  envoyât  des  trou- 
pes Allemandes. 

Cette  année  finie  par  la  défaite  des  Impériaux.  Les  Heiduques  ayant  Défait* 
attaqué  pendant  la  nuit  le  porte  de  Charles  Colonitz,  où  étoient  Koppel 
& Pettinger,  l’un  & l’autre  Autrichiens,  ils  y firent  un  grand  carnage. 

Koppel  y fut  tué  avec  fes  gens  ; Pettinger  y fut  brûlé  avec  les  liens  : Co- 
lonie z eut  bien  de  la  peine  à s’échapper  ; fon  cheval  ayant  été  bleffd  d’un 
coup  de  moufquet,  & étant  tombe,  il  remonta  promptement  fur  un  autre, 

& dans  le  défefpoir  où  il  étoit,  il  fit  tête  aux  ennemis , en  tua  quatorze  de 
fa  main , & les  épouvanta  tellement  par  fa  valeur , qu'ils  fe  retirèrent  & fe 
jeteerent  dans  la  forêt  voifine. 

Pendant  ce  tems  - là  une  famine  horrible  qui  regnoit  dans  la  Tranfylva-  F*mîn» 
aie , y contraignit  les  peuples  de  fe  nourrir  de  tout  ce  qui  n’dt  point  fait  Tr*n- 
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pour  l'aliment  des  hommes.  Lorfque  tout  cela  eut  été  confumé,  on  man- 
gea de  la  chair  humaine:  non-feulement  on  détachoit  des  gibets  les  corps 
qui  y étoient»  pendus , pour  les  manger;  mais  ce  qui  fait  horreur,  les  mè- 
res , dit-on , mangèrent  leurs  enfans , & les  enfans  leurs  meres.  Cette  an- 
née Fut  flérile  prelque  par-tout.  Comme  la  Sicile  étoit  menacée  de  famine , 
& que  c’eft  de  cette  i(le  que  Rome  & plulieurs  villes  d’Italie  tirent  les 
bleds,  les  Seigneurs  Siciliens  firent  inltancc  auprès  du  Viceroi,  pour  faire 
enforte  qu'il  forcît  moins  de  bled  de  l'ille,  prévoyant  qu’il  y feroit  bien  tôt 
très-rare  & très -cher.  Le  Comte  de  Monte-Maggiorc , qui  porcoit  la  pa- 
role , ayant  çaru  dans  fon  difeours  vouloir  cenfurer  indirectement  la  con- 
duite intérellee  des  Gouverneurs,  le  Viceroi  entra  en  fureur;  & après  a- 
voir  vomi  mille  injures  contre  le  Comte , qui  lui  avoit,  difoic-il,  manqué 
de  refpett,  il  le  fit  poignarder  en  fa  prefence. 

En  France  il  y eut  aulfi  une  grande  dilettc  de  bled  dans  le  Languedoc 
& dans  la  Provence.  A la  follicitation  du  Duc  de  Guife  Gouverneur  de 
Provence , & fur  les  inltances  du  Duc  de  Ventadour  Lieutenant  de  Roi 
en  Languedoc,  le  Roi  accorda  la  permÿbn  de  tranfporter  le  long  du  Rhô- 
ne, de  la  Bourgogne,  & des  autres  pi^Bces  du  Royaume , du  bied  dans  le 
Languedoc  & dans  la  Provence:  mais  les  Parlemens  s’y  oppoferent;  & 
ayant  fait  comprendre  à la  Cour  que  fous  prétexte  de  fouiager  ces  provin- 
ces, on  abufoit  de  la  grâce  que  fa  Majefté  avoit  accordée,  & qu’on  faifoit 
fôrtir  le  bled  du  Royaume , la  permilfion  fut  révoquée. 

Plufieurs  crurent  alors  qu’un  phénomène  fort  fingulier  avoit  pronoftiqué 
ces  calamités  publiques.  Le  phénomène  parut  au  ciel  pour  la  première  fois 
le  3.  d’Oftobre.  On  le  prit  d’abord  pour  l’étoile  de  Venus,  qui  paroît 
après  le  coucher  du  foleil.  Il  eft  vrai  que  cette  efpéce  d’étoile  étoit  plus 
grande  & plus  brillante  que  ne  le  font  toutes  les  étoiles  ordinaires , mais 
elle  n’avoit  point  la  queue  ordinaire  des  comètes.  On  connut  néanmoins 
dans  la  fuite  par  les  obl'ervations  qu’on  fit,  que  c’dtoit  une  vraie  comète 
très-lumineufe,  différente  de  la  planète  de  Venus;  voici  les  raifons  qui  le 
firent  croire.  Ce  phénomène  avoit  commencé,  difoit-on,  dans  la  con- 
jonction de  Jupiter  Ôfc  de  Mars,  qui  arriva  cette  année  le  26.  de  Septem- 
bre, mais  les  nuages  les  broGillards  l'avoient  empêché  de  p.iroître  avant 
le  3.  d’Oétobre.  La  planète  de  Venus  n’ccoit  point  alor#  dans  le  Sagittai- 
re, mais  dans  les  premiers  degrés  de  la  Balance;  enforte  qu’on  pouvoit 
au  moins  voir  cnfemble  le  matin,  & non  le  foir.  Venus  & la  comète.  En 
effet  le  10.  ou  le  it.  du  mois  de  Janvier  fuivanc,  environ  à fept  heures 
du  matin,  on  vit  clairement  la  comète  près  de  la  planete  de  Venus  dans 
l’efpace  du  ciel  qui  eft  entre  le  Levant  & le  Midi.  Or,  dans  le  tems  qu’el- 
le commença  à paroitre  le  3.  d’Oftobre  fur  le  foir,  un  peu  après  fix  heu- 
res, elle  étoit  dans  le  dix- feptiéme  dégrc  du  Sagittaire,  à un  dégrc  trente 
minutes  d’éloignement  de  l’Ecliptique,  Jupiter  étant  dans  le  meme  figne 
au  dix -neuvième  degré,  Saturne  à l'onzième,  Mars  au  vingt- deuxieme. 
La  comète  avoit  fon  cours,  & avançoit  chaque  jour;  le  premier  jour  de 
Novembre,  elle  fe  trouva  au  vingt  • feptiéme  dégré.  Elle  parut  dans  ce 
même  degré , jii (qu’au  10.  du  meme  mois;  ce  qui  fit  juger  aux  Sçavans 
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qu’elle  n’avanceroit  plus,  mais  qu’au  contraire  elle  Teculeroit  & prendroit 
l'on  cours  par  l'Ecliptique  vers  la  droite  du  Serpentaire , quelle  pafleroit  en- 
fuite  par  le  milieu  du  Cygne,  & entreroit  dans  la  conftellation  de  Caflio- 
pée,  où  plufieurs  fe  fouviennent  qu’il  parut  l’an  1572.  une  comète  allez 
l'emblable  à celle-  ci,  auiïi  grande  & aufli  brillante. 

On  forma  fur  cela  divers  jugemens.  Il  eft  à remarquer  que  la  comète 
parut  pendant  quatre  mois  entiers,  depuis  le  28.  de  Novembre  dans  la 
conjonction  de  Saturne , depuis  le  29.  dans  celle  du  foleii,  depuis  le  13. 
de  Décembre  dans  celle  de  Mercure;  puis  au  mois  de  Mai  fuivant  dans 
l’oppolition  de  Mercure,  de  Mars  & du  Soleil.  On  crut  que  ce  phénomè- 
ne pronoftiquoic  de  grandes  délibérations  , des  confédérations  de  Grands, 
des  révolutions  diverfes,  & des  morts  de  perfonnes  illultres,  en  France, 
dans  les  Pais -bas,  en  Efpagne  & en  Angleterre.  On  jugea  aufïi  que  l'op- 
pofition  de  la  planete  de  Venus,  qui  devoit  arriver  le  8.  de  Juin  , annon- 
çoit  des  guerres  & différentes  calamités  à plulieurs  peuples;  & que  l'Alle- 
magne n’en  éprouveroit  pas  la  moindre  partie,  à caufe  de  la  différence 
des  Religions,  comme  il  arriva  en  l'année  1572. 

Jean  Kepler  a écrit  à ce  fujet  un  Ouvrage  fort  profond.  Cet  auteur , 
qui  donne  fort  peu  dans  l’Aftrologie  judiciaire  , parle  dans  ce  livre  du 
triangle  de  feu,  des  périodes  de  huit  cens  ans,  donc  il  y en  a déjà  eu  fept 
depuis  la  création  du  monde,  & dont  la  huitième  a commencé  à la  fin  de 
l’année  dernière,  Jupiter  étant  en  conjonction  avec  Saturne  dans  le  huitiè- 
me dégré  du  Serpentaire  , & étant  joint  à Mars  à la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre fuivant,  ou  au  commencement  d’OCiobre.  II  y parle  aufli  d’une 
nouvelle  étoile,  qui  a paru  il  y a déjà  quelque  tems  dans  la  poitrine  du 
Cygne  ; & à cette  occalïon  il  fait  une  fçavante  differtation  fur  la  véritable 
année  de  la  naiflance  de  J.  C.  Il  en  conclut  qu’il  manque  quatre  années , 
ou  peut-être  cinq  à l’ére  Chrétienne,  qui  pour  le  calcul  du  tems  eft  au- 
jourd'hui en  ufage  parmi  les  Chrétiens  d'Europe;  enforte  que  félon  fa  fup- 
putation  , cette  année  1604.  e(l  proprement  l’année  1608.  ou  1609. 
Nous  nous  contentons  d’indiquer  ccs  chofes  , fans  vouloir  nous  y arrê- 
ter ni  les  approfondir,  ayant  d’autres  objets  à mettre  fous  les  yeux  du 
leéteur. 

Dans  la  vue  de  donner  la  chafle  aux  Turcs  fur  la  mer,  ou  plûtût  dans 
le  deffein  d’exercer  les  Chevaliers  Chrétiens,  Ferdinand,  Grand-Duc  de 
Tofcane , avoit  fait  équipper  des  galères  dans  le  port  de  Livourne , où  il 
y a beaucoup  de  Juifs.  Le  bruit  le  répandit  alors  qu’on  en  vouloir  à l'ilia 
de  Negrepont*;  mais  le  véritable  deffein  étoit  d’aller  brûler  des  galères 
qui  ctoient  dans  le  port  d’Alger,  & qui  comme  on  l’avoit  appris  d’un 
banquier  Anglois,  étoient  gardées  avec  peu  de  foin.  On  efpéroit  par-là 
inlpirer  de  la  terreur  à l'ennemi , l’affoiblir  confidérablement,  & alïïlrer  la 
navigation  troublée  par  ces  pirates.  Mais  les  Juifs  de  Livourne  donnèrent 
avis  de  ce  projet  aux  Algériens  ; enforte  qu’on  ne  brûla  que  quelques  galè- 
res, & que  la  plûpart  furent  fauvées. 

11  y eut  cette  année  à Rome  une  promotion  de  Cardinaux  plus  nombreu- 
fe  qu'on  ne  l'avoit  vûe  jufqu’ alors.  Le  Pape  donna  le  chapeau  à dix  - huit 
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perfofloe*  d’un  mérite  distingué , entre  antres  à Séraphin  Obvier  , homme 
très -recommandable  par  la  candeur  de  fes  mœurs , & par  Ion  fçavoir.  J| 
étoit  fils  nature!  de  François  Olivier,  qui  avait  exercé  avec  tant  de  .gloire 
la  charge  de  Chancelier  de  France;  c’eii  ce  qu'on  a ignoré  jutquici.  On 
a fçû  feulement  qu'il  étoit  né  à Lyon,  & qu'il  avait  etc  élevé  à Boulo- 
gne, fa  mere  étant  iloulonoHc  ; enforte  quil  paflbit  en  Italie  pour  être 
moitié  François  & moitié  Italien  ; la  France  « l'kalic  concoururent  éga- 
lement h le  faire  elever  au  cardinalat.  Au  moins  le  Pape  voulut  qu’on 
crût  qu’il  «te  lui  accordait  le  chapeau  qu’à  la  recommandation  du  Roi 
Très- Chrétien  ; honneur  qu’il  meritoir  d’ailleurs  par  fa  vertu,  & par  la 
réputation  qu’il  s’etoie  acquUè  à la  Cour  de  Rome  t où  il  étoit  depuis  ft 
long-tems. 

Jaques  Davy  du  Perron  , G connu  par  fon  profond  fçavoir , eut  part  à 
la  meme  promotion , ainü  que  frere  Ânfelme  Marzato , natif  de  Monopo- 
li , Religieux  Capucin,  San  humilité  fit  beaucoup  de  réûfiance , & il  re- 
fula  long  - tems  d’accepter  une  brillance  dignité,  qui  félon  lui  convenait 
peu  à la  vie  cachée  qu'il  avok  menée  Julqu’alors.  il  n’y  confendt  enfin 
que  maigre  lui. 

JLa  tranquillité  qui  régnait  à la  Cour  de  France,  fit  alors  naître  des  dif- 
putes  daogereufes , fruit  de  l'oifiveté.  Les  Jefuites,  s’appuyant  fur  leur 
Ravoir , au  fur  k crédit  qu'ils  ont  par -tout,  avancèrent  à contre  - tems 
certaines  propolicions  , qui  échauffèrent  beaucoup  les  dprits , & donnèrent 
lieu  à des  difputes  très -vives,  non  - feulement  à Rome,  mais  dans  les 
pais  Catholiques.  Une  de  ces  proportion*  étoit , que  ce  o'étoit  pas  un  ar- 
ticle de  Foi  que  Clément  VIII.  alfts  alors  fur  k:  fiége  de  Rome,  fût  le  lé- 
gitime fuc ce iieur  de  Saint  Pierre  (1).  Toute  la  Société  des  Jéfuues  au- 
rait couru  un  grand  danger  à l’occabon  de  cette  théfe,  il  l’Ambafiadeur 
«i'Efpagne  ne  ks  eût  foûteous.  Une  autre  de  leur*  propolkioas  était  que 
la  corffdlion  , qui  fait  partie  du  Sacrement  de  Pénitence,  & qui  exige  par 
coofequent  d'etre  faite  avec  beaucoup  de  Tefpect , pouvoit  Cs  faire  par  let- 
tres , & par  le  moyen  des  couriers.  De  pareilles  propositions  furent  una- 
nimement rejettées , dès  quelles  commencèrent  à fe  produire  , & cette  doc- 
trine fcandaleufe  fut  fagement  étouffée  dans  fa  naifiance. 

Une  autre  difpute  s’éleva  alors , & agita  beaucoup  les  efprits , ce  fut  au 
fujet  de  l'opinion  de  Louis  Moëna  fur  la  grâce  coopérante  pour  le  falot  a- 
vec  le  libre  arbitre.  Comme  1e  fyfbétne  de  ce  jéfuite  paroifieic  donner  plus 
à l’homme  qu'à  Dieu , d fut  vivement  attaqué  par  les  Dominicains,  d'ail- 
leurs rivaux  de  la  Société.  & ardens  défenfeurs  de  la  doctrine  de  Saint 
Augofiàn  , reçue  dans  l’Egbfe , & établie  par  ce  fkint  Doâear  dans 
tant  décrits  profonds,  publiés  contre  ks  Péla^iens.  Les  Jéfukcs,  pour 
foû&enir  cette  doétrine  à Rome,  firent  venir  d’Lfpagne  à leur  fectMirs  Fran- 
çois Suaret,  célèbre  Théologien  parmi  eux.  Apres  bien  des  écrits  répan- 
dus de  part  & d’autre  à ce  fujet,  pour  terminer  cttte  grande  difpace  , on 
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fe  fèrvit  des  paroles  du  Concile  de  Trente,  où  néanmoins  la  queflion  n'a- 
voit  aucunement  été  agitée.  Le  Pontife  fage  & prudent  fit  voir  qu'il 
avoit  fouliaité  dès  Je  commencement  que  cette  difpate  ne  fût  point 
née  ; mais  en  même  tems  il  Ht  fentir  que  fon  intention  n’éroit  point  que 
fa  déciûon  portât  préjudice  à la  réputation  de  ceux  qui  l’avoient  fait 
naître. 

On  parla  alors  de  la  caronifation  d’Ignace  de  Loyola  ; mais  fans  aucun 
effet,  parce  qu’il  étoit  queflion  de  celle  du  Cardinal  Charles  Borromée, 
qui  ecuir  follicitée  avec  beaucoup  d’emprofTemcnt  par  le  Clergé  de  l’Egli- 
fe  de  Milan  ) car  il  n’efl  pus  ordinaire  qu’on  accorde  à Rome  les  honneurs 
de  la  fainceté  fur  la  terre  à deux  hommes  à la  fois,  quoiqu’ils  en  joiiifTenc 
enfembie  dans  le  Ciel.  Le  Pape  forma  donc  une  congrégation , afin  de  re- 
cueillir & d'examiner  les  preuves  pour  la  canonifation  de  Borromée,  & on 
lailTa  là  Loyola. 

U arriva  dans  le  même  tems  une  chofe,  qui  fut  fur  le  point  de  boulever- 
ferRome,  où  d’ailleurs  tout  étoit  tranquille.  Un  certain  malfaiteur,  qui 
étoit  pourfoivi  par  le  Mogiftrat , ne  fçaehant  où  fe  réfugier , entra  par  une 
porte  de  derrière  dans  le  palais  du  Cardinal  Odoard  Famefe,  & y chercha 
un  aftlet  Dca  Gentilshommes  du  Cardinal , pour  faire  valoir  le  privilège 
de  ce  lieu,  cachèrent  aufii-tôt  le  coupable  , & empêchèrent  les  Sbirre* 
d’entrer  dans  le  palais  pour  le  prendre.  Le  Gouverneur  de  Rome , regar- 
dant ce  procédé  comme  injurieux  à l’autorité  du  faint  Pere  , voulut  forcer1 
le  palais  Farnefe.  Les  domefliques  du  Cardinal,  prenant  de  leur  côté  cet- 
te violence  pour  une  injure  faite  non  - feulement  à eux , mais  encore  à tout 
le  facré  collège,  coururent  aux  armes,  & appelleront  à leur  fecours  1er 
amis  qu’iis  avoient  parmi  la  Noble/Je  de  Rome.  Le  Duc  Gaetano  fe  joi- 
gnit autîi  tôt  à eux , tk  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  prit  auffi  leur  parti.  Ce 
Minitlre  crut  que  la  dignité  de  fon  maître  étoit  intérelfée  à ne  pas  fonf- 
frir  que  des  perfonne»  de  cette  forte , qui  avoient  compté  fur  la  protec- 
tion des  Efpagnols,  rcçuflent  un  affront  en  fa  préfénee.  Tous  paffeTent 
la  nuit  fou*  les  armes  dans  le  palais  Farnefe,  réfohis  de  tout  fbuffi-ir  plü- 
tôe  que  de  céder. 

Le  Cardinal , qui  craignit  les  fuites  de  cette  affaire,  fe  retira  le  matinf 
avec  une  nambreufe  efcorte  bien  armée,  dans  fon  magnifique  château  de 
Caprarola,  bâti  par  fon  oncle  Alexandre,  qni  dl  à trente-fix  milles  de  Ro- 
me. Le  Pape  regarda  cette  nouvelle  démarche , comme  une  féconde  inju- 
re, & lui  envoya  aufli-tôt  le  Gouverneur  de  Rome,  pour  lui  demander  I3 
démülion  du  gouvernement  de  la  Campagne  de  Rome  ( 1 ) , dont  fes  an- 
cêtres avoient  toujours  été  revêtus  depuis  le  Pontificat  de  Paul  I II.  mais- 
dont  ce  Cardinal  s’etoit  rendu  indigne  par  fa  révolte.  Le  Cardinal  tâcha 
de  juftifier  fà  conduite  le  mieux  qu’il  lui  fut  poflible  , & fe  défendit  de  don- 
ner fa  démilïion.  Pendant  ce  tems -là  le  Duc  de  Parme,  qui  avoit  époufé 
la  nièce  du  Pape,  ayant  appris  ce  qui  s’écoit  pafle,  fe  rendit  à Rome  en 
diligence,  & obtint  du  Pontife,  qui  avoit  déjà  levé  fix  cens  Corfes  & 
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deux  cens  Arquebuflers  à cheval  pour  la  garde  extraordinaire  de  la  ville, 
que  le  Cardinal  fon  frere  auroit  la  permillion  de  revenir  à Rome,  fous  le 
bon  plaiGr  de  fa  Sainteté , «St  qu'allùré  du  pardon  de  fa  faute , il  fe  jetteroic 
à fes  pieds  pour  le  lui  demander. 

Le  Cardinal  vint  à Rome,  & demanda  en  effet  pardon  au  Pape  comme 
on  étoit  convenu.  Mais  lorfqu’il  palïoit  dans  le  quartier  de  Monte  -Caval- 
lo  ( 1 ) en  s'en  retournant  chez  lui , le  peuple  Romain  poulTa  de  grands 
cris  de  joye , «St  fit  des  vœux  pour  la  profpérité  des  Farnefes.  Cette  cir- 
conftance  réveilla  la  haine  des  favoris  du  Pape,  & fur-tout  du  Cardinal 
Aldobran.lin.qui,  même  après  la  réconciliation  du  Cardinal  avec  le  Pape  , 
retint  à Rome  les  foldats  qu'on  avoit  fait  venir,  «St  leur  fit  faire  la  garde 
au  Vatican.  On  diflimula  pendant  quelque  tems  ; mais  la  douceur  naturel- 
le du  Pontife,  «St  fa  mort  qui  arriva  peu  de  tems  après,  firent  évanoiiir 
tous  les  projets  de  vengeance. 

11  eft  tems  de  parler  des  perfonnes  illuftres  qui  moururent  cette  année. 
Jean  de  Bavière,  fils  aîné  de  Wolfang,  mourut  âge  de  cinquante -quatre 
ans  le  12.  d'Août,  laiflant  trois  fils , Jean,  Frédéric -Cafimir,  & Jean-Ca- 
fimir.  Sept  jours  après  fon  frere  Othon-  Henri  mourut  auffi,  moins  âgé  de 
fix  ans,  à Sultzbach , ne  laiflant  aucuns  hoirs  mâles.  Peu  de  tems  a- 
près,  le  9.  d’Oètobre,  mourut  à Marpurg  Louis  Landgrave  de  Hefle  (2), 
âgé  de  foixante  & dix-fept  ans.  Avant  lui  Ernefl- Frédéric  Marquis  de 
Bade  étoit  mort  à Dourlach  le  14.  d’Avril,  ayant  à peine  atteint  l’âge  de 
quarante -quatre  ans. 

Le  25.  de  Mai  l’Allemagne  perdit  un  grand  Capitaine , célébré  par  fes 
exploits,  <&  tout  dévoile  à la  maifon  d'Autriche;  je  parle  de  Pierre-Erneft 
Comte  <ie  Mansfeldt,  qui  mourut  tranquillement  à l’âge  de  quatre- vingt- 
fept  ans,  dans  une  maifon  magnifique  qu’il  avoit  fait  bâtir  près  de  Luxem- 
bourg , & qu’il  légua  par  fon  teftament  à l’Archiduc  Albert. 

En  France,  mourut  à trente  - quatre  ans  Claude  de  la  Trimoüille  Duc 
de  Thoüars  & Seigneur  de  plusieurs  belles  &.  grandes  terres  , dans  la 
Guyenne,  dans  le  Berry  , «St  dans  la  Touraine.  La  goûte,  dont  il  reflen- 
toitles  plus  vives  douleurs  à cct  âge,  fut  la  caufe  de  fa  mort.  Ce  Sei- 
gneur avoit  l’amc  grande  «St  l’efprit  élevé,  clairvoyant,  «St  ferme  dans  fes 
réfolutions.  11  avoit  époufe  Charlote  Brabantine  de  Naflau,  fœur  d’Elifa- 
beth  femme  du  Duc  de  Boüilton;  & par -là  il  s’étoit  rendu  fufpeél  au  Roi, 
parce  qu'outre  que  le  Duc  de  Boiiillon  & lui  étoient  fort  proches  parens , 
on  croyoit  que  cette  alliance  les  avoit  encore  liés  plus  étroitement  enfem- 
ble.  Comme  le  Duc  de  la  Trimoüille  .aimoic  beaucoup  à plaifanter,  & 
qu’il  étoit  fort  libre  dans  fes  difeours , il  y avoit  des  gens  qui  interprétoient 
en  mauvaife  part  ce  qu’ils  lui  entendoient  dire , «St  qui  le  rapportoient  ma- 
lignement au  Roi.  Sa  Majefté  fe  vit  avec  plaifir  délivrée  par  la  mort  de 
* la 

( 1 ) Autrefois  le  Mon» - Quirinal.  lippe  ;miie  peut-être  parce  que  fon  aine  é- 

(1)  M.  de  Thou  l'appelle  fenitr  , non  tant  mort  en  tfpj.  il  fe  trouvoit  eloie  I* 
pet  qu'il  fût  l'aîné  de  fes  frères,  cet  il  n'é-  plus  âgé  de  fa  Dation, 
toit  que  le  fécond  det  enfana  du  fameux  Phi- 
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la  Trimoüille  de  l’inquiétude  que  lui  caufoit  ce  Seigneur.  Car,  quoique  ce 
Prince  n’aimât  point  à répandre  le  fang,  & que  depuis  le  iupphce  de  Bi- 
ron , il  fentît  une  extrême  répugnance  pour  tout  atte  de  févérué , ne  pou- 
vant néanmoins  négliger  les  difcours  injurieux  d’un  homme  qu’il  haïlioit, 
il  étoit  fâché  de  fe  voir  dans  la  nécelfué  de  le  punir.  Plulieurs  même 
ont  cru  que  la  mort  de  Claude  fut  un  bonheur  pour  l’illuftre  maifon  de  la 
Trimoiiille  : en  effet  il  étoit  à craindre  que  ce  Duc,  qui,  par  les  rapports 
vrais  ou  faux  qu’on  avoit  faits  de  lui  au  Roi,  écoit  tombé  dans  la  difgra- 
ce  de  fa  Majelté  indignée  contre  lui , n’eùt  enfin  un  fort  funefte , qui  au- 
roit  terni  la  gloire  de  fes  ancêtres.  Un  croit  que  la  haine  implacable  que 
le  Roi  avoit  pour  Claude  de  la  Trimoüille,  fut  caufe  qu’on  engagea  Jean 
de  Chourfes  de  Malicorne , homme  de  bien , & fujet  très  - fidèle , à fe  dé- 
mettre pour  une  fomme  très-confidérable,  du  gouvernement  de  Poitou 

Ju’il  polTédoit  depuis  fort  long  - tems , & de  le  remettre  à Maximilien  de 
ethune  Marquis  de  Rôni,  afin  de  s'oppofer  aux  emreprifes  que  pourroic 
former  dans  cette  province  fufpeéle  le  Duc  de  la  Trimoüille  qui  y étoit 
très  -puiffant.  Rôni  s’y  rendit  auflî-tôt,  & fut  reçu  à la  Rochelle  avec  de 
grands  honneurs;  fon  retour  calma  les  inquiétudes  du  Roi,  au  fujet  de 
quelques  nouveaux  mouvemens  qu’on  appréhendoit. 

Je  joindrai  à ces  Seigneurs  quelques  hommes  illullres  dans  la  République 
des  Lettres.  Cette  année  mourut  Janus  Doufa  ( t ) de  Nortwick  d’une 
famille  très -noble  de  Hollande.  11  étudia  d’abord  à Liere  , enfuite  à 
Delft,  puis  à Louvain  & à Douai  (2).  Etant  revenu  dans  fa  patrie  après 
les  études,  il  foûtint  avec  beaucoup  de  gloire  le  fiége  de  Leyde,  dont  le 
Prince  d’Urange  l'avoit  fait  Gouverneur,  dit  fit  voir  par  fon  exemple  que 
Mars  pouvoir  s’accorder  avec  les  Mufes.  Lorfque  la  Hollande  fe  vit  en 
paix,  la  guerre  ne  continuant  plus  qu’au  dehors,  Doufa  forma  le  premier 
le  projet  d’ériger  une  Univerfiié  dans  la  ville  de  Leyde,  «St  lorfqu’ellc  eut 
été  établie,  il  en  fut  le  Diretteur  pendant  vingt  neuf'  ans.  Il  fut  membre 
de  la  Cour  de  Hollande  : après  avoir  exercé  cette  charge  pendant  l’efpace 
de  treize  ans , il  mourut  à l’âge  de  cinquante  - neuf,  bon  goût  le  portoit 
principalement  à la  Poëfie , & il  fit  des  vers  en  différent  genre , qu’il  pu- 
blia. 11  écrivit  aulîi  les  annales  de  Hollande  , & mérita  par  fa  prodigieufe 
leêlure  «St  par  fa  mémoire  admirable , qu’on  lui  donnât  le  nom  de  Varron 
Hollandois , & qu’on  l'appellât  l'oracle  univerfel  de  l’Univerfité.  Jofeph 
Scaliger  (3),  qui  avoit  déjà  fait  des  vers  fur  la  mon  d’un  fils  de  Douia, 
portant  le  même  nom , & qui  en  avoit  le  mérite , fit  aulîi  en  beaux  vers  l’é- 
loge du  pere  après  fa  mort. 

Ce 


( 1 ) Son  nom  étoit  Jttm  Vanicr  Dm  Sei- 
gneur de  Nortwick. 

( » ) Et  il  eut  pour  compagnon  d'étudet 
Luc  Frôler  de  Brugei,  dont  /ai  parlé  en 
rapportant  lea  érenemena  de  l'annee  ifdS. 
Il  rint  enfuite  avec  lui  à Paria,  où  il  fit 
coiuoifUnce,  & lia  une  amitié  fort  étroite 


avec  Turnebe , Dorât,  & Lambin,  qui  en- 
feignoient  alors  arec  fuccèa  le  Grec  & le 
Latin  dani  cette  capitale.  Etant  revenu  dana 
fa  patrie  tic.  MS.  du  Roi. 

(3)  Grand  admirateur  dea  rertua  de  ce 
fçavant  homme.  MS.  du  Roi. 
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Ce  fat  alors  que  mourut  dans  là  fleur  de  foit  âge  en  Autriche,  Chriflo 
phle  Coler  né  dans  la  Franconie  : H.  avoir  déjà  donne  une  haute  idée  de 
fes  talens , <Sc  on  croyoit  qu'il  fcroic  un  jour  de  grands  progrès  dans  les. 
belles  Lettres.  Sa  mort  fut  l'uivie  de  celle  de  Jaques  Tvpot  ( 1 ) Flamand, 
qui  fe  piquoic  d'être  très -lin  & très -délie  dans  les  affaires,  il  pallâ  une 
grande  partie  de  fa  vie  à la  Cour  de  Suède  ; il  fut  fort  aimé  de  Charles. 
Duc  de  Sudermanie,  & enfuite'  Roi  de  Suède,  qui,  comme  on  a vû,  fe 
brouilla  avec  fon  neveu  Sigifniond  Roi  de  Pologne.  Il  a écrit  avec  beau- 
coup de  candeur  & de  fagefle , une  relation  de  ce  différend  , adreffée 
à.üui<Iauiue  de  S.  Clément,  rélident  du  Lloi  d'Efpagne  a la  Cour  de  L’Em- 
pereur , & plufieurs  autres  Ouvrages,  qui  font  voir  que  fon  elprit  étoit  né 
pour  des  choies  plus  fublimes.  il  mourut  cette  année  à Prague  dans  un 
âge  alfez  peu  avancé. 

Dans  la  même  ville  Obère  Gifan,  né  à Buren  en  Gucldre , mourut  le  26. 
de  Jiuin  , âgé  de  plus  de  foirante  • dix  ans.  Après  avoir  fait  fes  premières 
études  à Louvain,  il  s'appliqua  à donner  une  bonne  édition  de  Lucrèce,  a* 
prés  Michel  Manille  de  Conftantinople , qui  avoit  défiguré  ce  célébré  auteur 
par  de  miférables  interpolations , & après  notre  Denis  Lambin , dont  le 
travail  en  ce  genre  eft  digne  de  louange:  celui  de  Gifan  eft  fort  au-delfus. 
Après  avoir  achevé  cet  Ouvrage,  il  s'appliqua  entièrement  à l’étude  du 
Droit  & de  la  Philofopbie.  IJ  fut  enfuite  Proicffeur  de  Droit  à Strasbourg, 
& y acquit  tant  de  réputation,  qu'il  fut  mandé  à la  Cour  de  l’Empereur, 
où  il  eut  une  penfion  confidérable.  Il  avoit  embralfé  dans  fa  jeuneffe  la 
Religion  Profitante,  qui  faifoit  alors  de  grands  progrès  dans  les  Pais -bas. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  retourna  à l’ancienne  Religion,  & fut  honoré  du 
titre  de  Confeiller  de  l’Empereur.  Ses  difeours  & fes  écrits  contribuèrent 
beaucoup  à faire  fleurir  les  fciences. 

Je  dois  célébrer  ici  la  mémoire  de  Jerôme  Mercurial,  ainfi  nommé  du 
nom  de  S.  Mercurial  Evêque  & patron  titulaire  de  Forli.,  dont  on  fait  la 
fête  le  23.  de  Mai.  Celt  dans  cette  ville  de  la  Romagne , que  Jerôme 
Mercurial  naquit  Lan  if3o.  d’une  bonne  famille  du  côté  de  fon  pere  <Sc.de 
fa  mere,.  & affez  riche.  Après  avoir  étudié  avec  fuccès  en  Philofopbie 
& en  Médecine  à Padouë , il  fut  député  par  lès  concitoyens  vers  le  Pape 
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(1)  Typor  ( Jnqttej  ) R«m.  (C).  Il  mon. 
rut  non  pi»  l'tn  i6of.  comme  le  dit  M. 
de  Thon  , msii  quelque  terni  auparavant. 
Cette  faute  de  M.  de  Thue  a été  remarquée 
ptf  M Mollerua  din»  fei  additions  au  Suecia 
/Mterata  de  Jean  S*  heffer  ( i ).  Il  y a un  li- 
vre imprimé  l’an  1601  (1.),  où. l’on  trmurc 
reloua  funèbre:  que  Jean  Jefltnius  à.  Jeffen , 


Médecin  dt  f Empereur,  confiera  b'  Jaques 
Typot.  Quelques  auteurs,  dif eut  qur  fypot 
mourut  Pan  t6oo.  ( j ),  On  trouve  da^»  la 
préface  du  fécond  tome , Symkoiorvm  rtn» 
tificum  » Regum  , Princt(un  OSavii  de 
StraJa ; da.es  du  1 f • de  Mars  1601.  qu'i[ 
étoit  mort  après  avoir  arhevé  reapjicaliott 
des  Symboles  de  ce  fccond  tome.  P. 


( t ) fa*.  44t- 

(»)  Cell  le  lecoftd  tome  Sjmimlgmm  O.lxtj  St  nui*.  Voye*.  M.  M .lierai  Huimm,  *d  Smtitm  * 

t- 

(1  Wiire.i»  Dtmrh-  MoïkrmuM  f*pr+  Valsre  André  B1kUnk,  Ttl'ic.  r\*g.  45  t.  dît  qaM  mou- 

rut environ  I «ui  ifuo. 
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f*îc  IV.  ce  qui  lui  donna  l'occafion  d'entrer  dans  la  raarftsu  <hi  Cardinal 

Alexandre  Farnefe  , ce:  illuibe  protcéleur  des  Lettres  de  des  SçaTuns.  Il 
y demeura  fept  années  entières , & profita  de  ce  l'éjour  &.  do  Inifir  qu'il  y 
avoir,  pour  mettre  au  jour  le  premier  fruk  de  l’on  efpcu , qu:  fut  fa  Cynt- 
nu/üque.  Il  fut  enluitc  appelle  a Padotë,  pour  y exercer  4a  Mtdecine:  ft 
réputation  s’étant  accrût , rl  fut  mandé  a la  Cour  de  l'Empereur  Maximi- 
lien , qui  était  alors  dangereofement  malade.  Il  eut  le  bonheur  de  guérir 
fa  Majefté  impériale,  qui  lui  fit  plofieurs  préfens  confiJerable».  Vers  l'a* 
1573.  il  s’en  retourna  à Padüoë  ( 1 ),  ou  il  ciifcig:u  de  pratiqua  la  Méde- 
cine pendant  dix -huit  ans.  Il  le  traniporta  enluttc  à Uoulogne,  où  il 
exerça  cinq  ans  le  même  emploi , avec  des  appoimeivunis  plus  considérables; 
de -là  il  alla  à Pife,  où  il  pafia  quatorze  ans,  y ayant  une  penfion  de  mil- 
le fétu  cens  ccus  d'or.  Plufieurs  Princes  firent  des  tentatives  inutiles  pour 
l’auirer  à leur  Cbur.  Mercurial  préfera  toujours  à la  vie  de  la  Cour , la 
rie  libre  & tranquille  d’un  homme  de  Lettres.  Sur  la  fin  de  fes  jours , é- 
tant  fort  vieux,  il  retourna  dans  fa  patrie:  là  , après  avoir  joui  jufqu’alors 
d’une  fan  té  parfaite,  il  fut  attaqué  de  la  pierre,  & foufi’rit  pendant  trente 
jours  des  douleurs  très -aiguës,  qui  le  mirent  au  tombeau.  Âinli  mourut  le 
9.  de  Novembre  de  cette  armée  ce  fçavant  homme , qui  avoir  rendu  de  fi 
grands  Services  à la  République.  Il  fut  inhumé  dans  i'Eglife  de  S.  M erca- 
riu! , dans  une  chapelle  magnifique  qu’il  avoit  fait  bâtir , & où  peu  de  jours 
auparavant , le  2 K.  d'Oèlobre , il  avoit  fait  placer  des  reliques  de  S.  ftler- 
curiai  II  ctoit  fort  bien  fait,  avoit  des  mœurs  pures,  & un  excellent 
naturel.  Ses  écrits,  dont  la  plupart  ont  été  publiés  par  fes  difciples,  té- 
moignent a (Te- z fbn  profond  fçavoir.  11  les  lailla  mettre  au  jour  de  cette 
manière,  afin  de  pouvoir  ft  réferver  la  liberté  de  corriger  avec  autant 
de  prudence  que  4e  modedic,  & fans  faire  tort  à fa  réputation,  les  fautes 
qui  auraient  pti  lui  échapper.  Il  laifia  après  fa  mort  quelques  commentaires 
fur  ilipocrate,  qui  n'avoient  point  paru  ea  entier,  & dautics  fur  ies  Pro- 
blèmes d Àriitote. 

Celui  •dont  je  parlerai  en  dernier  lieu,  fera  k célébré  Arnaud  d’Oflat, 
qui  ne  cède  à aucun  de  ceux  dont  je  viens  de  faire  mention , & dont  j’ai 
fouvent  eu  lieu  de  parler  avec  éloge  dans  le  cours  de  cette  biliaire,  n’a- 
yant pas  été  obligé  pour  cela  d’attendre  la  datte  de  fa  mon , comme  j’ai 
fait  à l’égard  de  la  plupart  des  autres  Sçavans,  qui  n’ont  eu  aucune  part 
aux  évenemens  que  j'ai  eu  à raconter.  Quoiqu’après  ce  que  j'ai  eu  lieu 
d’en  dire  jufqu’ici , il  ne  me  relie  que  peu  de  ciiofe  à ajouter,  j’ai  cru 
néanmoins  devoir  encore  payer  ici  une  efpéce  de  tribut  à l’amitié  intime 
qui  news  liait  l’un  à l'autre , & à la  vraie  reconnoüTance  que  je  lui  dois.  U 
ecoit  né  dans  le  pais  d’Armagnac  près  d'Aufch  dans  un  fort  petit  village, 
& d’une  famille  fi  obfcure , qu’il  n’a  jamais  connu  pendant  fa  vie  ni  pa- 
rois ni  alliés , <5t  qu’il  n'eut  pour  Héritiers  après  fa  mort  que  fes  dometti- 

qae* 

(1  ) Ou  je  le  *11  daf»  If  voyage  qu-  je  St  ta  Italie  à la  fuite  de  l'illuftre  Paul  de  Foix. 
Là  il  cofcign»  & prttiqu*  &c.  MS.  du  Rai. 
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ques  & les  pauvres  ; mais  fon  rare  génie , fon  fçavoir  profond , fa  vraie 
piété , fa  probité  exaéte , & fa  haute  prudence  furent  de  précieux  dons  du 
ciel,  qui  le  dédommagèrent  amplement  de  ce  qui  lui  raanquoic  du  côté  de 
la  naiuànce.  Par  ces  rares  qualités  réunies  il  égala  & furpafla  même,  fur 
le  théâtre  de  la  capitale  du  monde,  ceux  qui  y brilloient  le  plus  par  l’éclat 
de  leur  naiffance,  ou  par  d’autres  avantages.  Sa  conduite  toujours  égale  & 
irrépréhenfible  le  fit  aimer  & admirer  de  tout  le  monde , & il  fe  compor- 
ta de  telle  manière  dans  l’efpace  de  trente  & un  ans  qu’il  vécut  dans  cette 
Cour , que  les  pbrfonnes  judicieufes  n'ont  pas  douté  que  fi  un  certain  pé- 
ché originel  (1)  n’y  avoit  pas  mis  obftacle,  d’Oflat,  après  être  [parvenu 
fans  aucune  ambition  à cous  les  honneurs  de  la  Cour  Romaine,  n’eût  enfin 
été  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  11  vécut  foixante - fept  ans,  lix  mois 
& vingt  jours,  & fut  inhumé  dans  l’Kglife  de  S.  Louis. 

Mais  puifque  nous  avons  quitté  le  fil  de  fhiltoire  généfale  pour  defeen- 
dre  à des  faits  particuliers,  nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  hors  de  propos 
de  renouveller  ici  par  occalion  la  mémoire  d’un  très-faint  homme,  mort 
il  y a déjà  plufieurs  années.  François  Soufa  Général  des  Cordeliers,  fai- 
fant  la  vilîte  de  fon  Ordre  en  France,  vint  à Paris,  où  après  avoir  falué 
le  Roi  & avoir  conféré  avec  les  Minières  de  fa  Majtfté,  au  fujet  de  quel- 
ques affaires , il  s’en  retourna  en  Efpagne.  Il  pafTa  par  Poitiers , où  il 
logea  au  couvent  de  fon  Ordre.  Là  il  apprit  que  dans  l’EgÜfe  de  ces  Re- 
ligieux devant  le  grand  Autel,  étoit  le  tombeau  de  Gaultier,  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  François,  & autrefois  Evêque  de  cette  ville,  qui,  par  fon 
extreme  régularité  & par  une  vie  rrès-pieulè  qu’il  avoit  menée,  étoit  révé- 
ré dans  l’Ordre  comme  un  Saint:  il  apprit  en  meme  tems  les  circonftances 
de  fon  différend  avec  le  Pape  Clément  V.'Le  Général  voulut  qu’on  ouvrît 
fon  tombeau  en  préfence  des  Religieux  de  la  maifon , le  30.  de  Mai,  & il 
en  fit  drcfTer  un  procès  verbal.  On  n’y  trouva  que  des  os  renfermés  dans 
une  tunique  de  fil  d’or:  Soufa  les  donna  à baifer  à ceux  qui  étoient  pré- 
fens,  afTûrant  qu’un  de  ces  os  fentoit  le  ftorax,  & l’autre  le  beaume.  On 
trouva  en  particulier  parmi  les  os,  les  articles  des  doigts  renfermés  dans 
des  gands  avec  un  anneau  d’un  prix  médiocre , que  Soufa  prit  pour  lui , 
en  difant  qu’il  vouloir  le  porter  au  Pape. 

Gaultier , dont  il  s’agit , étoit  trois  cens  ans  auparavant  Evêque  de  Poi- 
tiers; ce  fut  un  homme  d’un  grand  efprit,  & très-verfé  dans  le  Droit  ca- 
non. Quoiqu’il  fût  Suffragant  de  l’Archeveque  de  Rourdeaux,  perfuadé 
qu’il  étoit  exempt  de  fa  jurifdiélion , il  reçut  quelquefois  avec  hauteur  les 
ordres  de  fon  Métropolitain,  qui  dans  la  fuite  en  conferva  le  fouvenir. 
Cet  Archevêque  de  lîourdcaux  étoit  Bertrand  de  Goth  ( 2 ) , qui  fut  dans 
la  fuite  Pape , fous  le  nom  de  Clément  V.  Il  fit  fentir  alors  les  effets  de 
fon  relfentiment  à Gaultier,  qu’il  appelloic  un  Suffragant  rebelle;  il  l’in- 
terdit des  fondions  épifcopales , & le  confina  dans  le  fond  de  fon  cloître. 
En  même  tems  il  démembra  fon  diocéfe  qui  étoit  fort  grand , & en  donna 
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( 1)  C’eft- à- dire,  »’il  n’eût  pu  iti  Frençoiï. 

(1)  N01  hiftorieni  rappellent  de  Goujl , ou  i'jlgtujl. 
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une  partie  à l'Abbé  de  Lujon,  & ene  autre  partie  à l’Abbé  de  Maille-  Htwfcr 
zais  ( 1 ) , qufà  cet  effet  il  ht  Evêque.  1 V- 

Gaultier  fut  très -touché  du  procédé  du  Pape:  peu  de  taras  après  , i-  ■ 

tant  tombé  malade  de  la  maladie-  done  il  mourut , il  appclla  du  décret  du 
Pontife  à Dieu , ou  au  futur  Concile , «St  ordonna  qu’après  fa  mort , on 
nsü  dans  fes  mains  ion  afte  d’appel  ; ce  qui  fut , dit-  on , exécuté  à la  let- 
tre. On  ajoute , que  le  Pape  Clément , informé  de  cette  circonftance , é- 
tant  venu  à Poitiers,  fit  ouvrir  le  tombeau  magnifique  que  les  Cordeliers 
lui  avoient  érigé  ; qu’il  ordonna  à l’Archidiacre  de  la  ville  d’y  defeendre , 
de  prendre  l’aae  d’appel , & de  le  lui  apporter  : que  l’Archidiacre  n’ayant 
pû  venir  à bout  d’arracher  cet  aéle,  parce  que  le  mort  le  tenoit  trop  ferré 
dans  fa  main , le  Pontife  ordonna  a Gadtier , fous  peine  de  defobéiflan- 
ce,  de  l’ouvrir.  Le  mort  n’en  ayant  rien  fait  , le  Pape  promit  devant 
tous  ceux  qui  étoient  préfens,  qu’il  remettrait  l’afte,  après  qu’il  l’aurait 
lû.  La  main  de  Gaultier  s’ouvrit  aufil-  tôt:  on  prit  l’aéle,  & le  Pape  en 
fit  la  letture  ; mais  il  ne  voulut  point  le  rendre.  L’Archidiacre  , qui  étoit 
au  fond  du  caveau , fe  mit  alors  à crier  qu’on  le  retenoit , & que  fi  le  Pape 
n’exécutoic  pas  ce  qu’il  avoit  promis;,  il  lui  ferait  impolfible  de  fortir  du 
lieu  où  il  étoit.  Le  Pape  fut  donc  contraint  de  garder  fa  parole,  & de 
rendre  l’afte.  * 

Cette  hiftoire  a été  écrite  par  Jean  Bouchet,  auteur  afiez  exaél  des  an- 
nales d’Aquitaine*,  & avant  lui,  par  Antonio,  Archevêque  de  Floren-  * Part, 
ce  *,  fur  les  bruits  qui  couraient  alors,  & lûr  le  témoignage  d’un  Prêtre  ,v- 
de  Loudun , Chanoine  de  Sainte  Croix , qui  l'avoir  oüi  dire  à un  Ecuyer 
du  Pape  Clément  V.  Cet  Ecuyer  avoit  attefté  le  fait  avec  ferment , & pir  ’ 
le  Chanoine  en  fit  le  rapport  en  préfence  de  l'Archipretré"  de  Loudun, 
l'an  1339.  trente -trois  ans  après  la  mort  de  Gaultier.  J’ai  cru  devoir 
faire  mention  de  ce  prétendu  fait,  parce  que  Godefroi  de  Saint -Belin,  E- 
vèque  de  Poitiers,  trouva  fort  mauvais  que  fans  lui  demander  fon  agré- 
ment & fans  l’appeller,  on  eût  ouvert  & violé,  par  l’ordre  de  Soufa,  le 
fépulchre  dont  il  s'agit , & qu’on  en  eût  emporté  des  ofi'emens.  Il  en  fit 
fes  plaintes  au  Pape;&  cette  affaire  ne  fut  affoupie  qu’avec  peine,  lorfque 
Soufa  de  retour  à Ilome  , afTûra  que  c’étoit  par  un  motif  de  pieté  qu’il  en 
avoit  agi  de  la  forte.  L’Evéque  fc  garda  bien  de  parler  au  Pape  du  procès 
verbal  que  Soufa  avoit  fait  dreffer,  parce  qu’on  dit  qu’il  y ctoic  fait  quelque 
mention  des  circonftances  que  nous  venons  de  rapporter;  or,  comme  ces 
circonftances  pouvoient  blefier  le  Pape,  l’Evéque  crut  faire  fa  cour,  & a- 
gir  prudemment,  en  enféveliflant  dans  un  profond  filence  une  hiftoire, 
que  quelque  plaifant  avoit  répandue. 

Au  refte , pour  conferver  à la  poftérité  le  fouvenir  d’un  Prélat , qui  a- 
voit  fait  tant  d’honneur  à l'Ordre  féraphique  de  Saint  François,  les  Cordé- 
liers , voyant  que  fon  tombeau  avoit  été  détruit  par  les  guerres  civiles , & 
n’ayant  pas  d’ailleurs  le  moyen  de  lui  en  criger  un  autre  avec  la  même 
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magnificence,  fe  contentèrent  de  mettre  une  pierre  au  même  lieu,  avec 
cette  épitaphe,  qu’on  voit  encore  aujourd’hui , Heic  jacet  S.  G«4L- 
te  a us,  c eil  - à - dire , Cy  gît  S.  Gaultier. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année,  naquit  à Paris  le  Comte  de  SoiflTons , 
qui  fut  dans  la  fuite  appelle  Louis.  Cette  naifiance  caufa  une  grande  joye, 
non- feulement  au  Comte  de  Soiflons  fon  pere,  mais  à tous  les  gens  de 
bien,  qui  virent  avec  un  plaifir  extrême  que  la  fuccefiion  à la  Couronne 
étoit  par-là  plus  affûrée  dans  l’augufte  maifon  de  Bourbon. 


Fin  du  Livre  cent  trente  & unième. 
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Archives  du  Parlement  de  Paris.  Æes  publiés  alors.  Apthgie  de  Nicolas  de 
T’iUcroi.  I.ijle  des  quefiions  , drejfèes  par  le  Pere  Coton  pour  F exorcifme  d'Mrien- 
ne  du  Frefnet.  Relations  des  voyages  de  Samuel  Çbampkin  & de  SebaH  de 
Wterl  en  Amérique. 

F.ttc  année  commença  en  France  par  te  rérabliffemenc  des 
Jéfuites , qui  avoient  écé  bannis  du  Royaume  après  la  pu- 
nition du  crime  de  Jean  Charte].  Quoique  ce  déteftabic 
parricide  tes  eût  fait  charter  de  toutes  les  provinces  de 
France,  cependant  ils  conlèrvoienc  encore  leurs  collèges 
de  Touioufe  & de  Itemrdeaux.  Dans  le  voyage  que  le  Roi 
fit  1'aanée  précédente  à Verdun  <St  & Mets,  il  avoir  donné 
aux  Jéfuites  quelque*  efpérances  de  leur  rétabliffement;  mais  prefque  tout 
te  monde  s'y  étant  oppofé  alors , cette  affaire  n’avoit  encoîc  pû  réüflïr. 
Laurent  Mains  , un  des  plus  confid  érable  s de  la  Société,  preflbit  vive- 
ment le  Roi;  H te  fommoit  de  fa  parole,  & même  un  joor  il  lui  dit  en 
plaifantant , qu’il  étoit  plus  lent  que  tes  femmes  qui  portoient  leur  fruit  pen- 
dant neuf  mois  : à quoi  le  Roi  répondit  fur  le  même  ton , que  les  Rois  n’ac- 
couchoient  pas  fi  aifément  que  les  femmes. 

Les  Jéfuites  ne  manquoient  pas  d’amis  à fa  Cour.  Viüeroï  faifott  enten- 
ds* à fa  Majefté  qu'avant  donné  fi*  parole  au  Pape, il  n'y  avoit pas  à recu- 
ler. Mais  ils  avoient  dans  leurs  intérêts  on  homme  encore  plus  puîffant , 
c'étoit  Guillaume  Fouqtrcç  de  la  Varenne,  fort  connu  par  certains  fervices 
qu'il  reftdoit  au  Roi,  qui  faimoit  beaucoup.  1!  étoit  né  à la  Flèche  en  An- 
jou , autrefois  «ne  des  principales  terres  des  Ducs  d’Alençon , tombée  de- 
puis par  fûcoertion  à la  branche  de  Bourbon- Vendôme.  Le  Roi  lui  avant 
donné  le  gouvernement  du  château , ce  courtifan  adroit  fçut  mettre  à pro- 
fit la  grâce  que  fa  Materté  lui  avoir  accordée;  & fous  prétexte  d’embellir 
l’endroit  où  il  étoit  né , il  trouva  le  moyen  de  s'enrichir.  1!  y fit  établir 
an  préfidial , un  grenier  à fel,  une  éleflion,  & tira  de  grandes  fommes  de 
l'érîdhon  de  ces  tribunaux,  qui  diminuèrent  le  rcflbrt  des  jorifdiftions  voi- 
fines , & chargeoient  la  province. 

Pour  attirer  en  ce  heu  un  plus  grand  nombre  d’habitans,  ii  engagea  le 
Roi  à y établir  un  college  de  Jéfuites.  Sa  Majerté  attacha  à ce  collège  un 
revenu  d'onze  mille  éctrs  d’or,  à condition  que  les  Jéfuites  fe  chargerorent 
de  nourrir  & d’habiller  vingt -quatre  ccudians , & de  marier  tous  les  ans 
êontt  pauvres  filles  d'une  vertu  reconnue,  avec  cent  cens  d'or  de  dot  pour 
chacune:  il  afîigna  des  gages  pour  un  Médecin,  un  Apoticaire,  St  un  Chi- 
rurgien 
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rurgien.  Pour  rendre  ce  college  plus  célébré  & y réütiir  toutes  lés  études,  H«*mt 
il  y Fonda  avec  un  honoraire  cunfidérable,  quatre  Profefleufs  en  Droit,  ,v- 
autant  pour  la  Médecine,  & deux  pour  l'Anatomie,  qui  enfcîgnèfoient  1 604. 
gratis.  La  fondation  porte  encore,  qu’ après  le  décès  du  Roi,  de  la  Rei- 
ne & de  leurs  fucceffeurs,  leurs  cœdrs  feront  depofés  dans  1'Eglife  que  le 
Roi  doit  y faire  bâtir,  & que  les  peres,  dans  Te  plus  grand  cortège  qu’il 
leur  fera  polüble,  feronc  tenus  de  les  y porter  depuis  le  lieu  du  décès,  k 
pied , & toujours  priant  Dieu , & d’y  faire  drefler  en  marbre  lés  portraits 
des  Rois  «St  des  Reines  , avec  des  inferiptions:  pour  laquelle  dépenfe  On 
leur  payera  annuellement  mille  écus  d’or  pendant  l’cfpacede  vingt  années; 
enfuite  pour  aider  aux  fraix  des  bâtimens , le  Roi  obtint  du  Clergé  àifetft-  • 
blé  à Paria  la  fomme  de  cent  mille  écus  «Tor,  dont  Rouquet  régla  l’èmptai 
à fon  gré. 

Enfin  au  mois  de  Septembre  fuivant , les  jéfuites , appuyés  dû  crédit  Leurra 
de  Fouquet,  de  Villeroi , & des  follicitations  du  Nonce , Obtinrent  du  P»*«nte» 
Roi,  qui  étoit  pour  lors  à Rouen,  des  lettres  de  rétablinetfient  fcellées  'nVny!'' 
du  grand  fœau,  qui  furent  apportées  au  Parlement  là  veille  des  vacations.  memV* 
L’affaire  Fut  remiie  à la  rentrée  du  Parlement  : on  en  parla  fur  la  fin  de 
Novembre  ; mais  le  mois  fuivant  fe  paflâ  prefque  tout  entier  iahs  qu’il  en 
fût  queftion. 

On  avoic  fait  entendre  malicieufement  au  Roi,  que  le  Parlement  ayant  Dérenfe 
conclu  à s’oppofer  à l’enrégiftreraent,  & à faire  à fa  Majeflé  de  très  - hum-  ii.Coar 
blés  remontrances,  les  ennemis  des  Jéfuites  avoient  obtenu  que  ces  remon-  d«  f«ir« 
crances  ne  fc  Feroient  point  de  vive  voix,  comme  c’ étoit  la  coutume, maïs  de* ,0- 
par  écrit.  C’étoît-là,  difoit-on,  bleffer  ouvertement  l’autorité  du  Roi, 

& vouloir  par  un  afte  authentique  lui  donner  le  démenti  dans  une  affaire  écrit, 
qu’il  avoic  décidée  avec  tant  de  juflice.  Le  Roi , animé  par  ces  mauvais 
rapports  , envoya  au  Parlement  André  Hurault  de  Meifle,  qui  étoit  de  re- 
tour de  fon  Ambafiade  de  Venile,  membre  du  Parlement,  pour  lui  dire 
de  fa  part  qu'il  ne  vouloir  point  de  remontrances  par  écrit , mais  feulement 
de  vive  voix:  qu’autrement  fa  Majeflé  regafderoic  leur  démarche  comme 
l’effet  d’une  cabale,  comme  un  mépris  de  fort  autorité,  & qu’elle  fçauroit 
bien  les  en  punir.  De  Meifle  s’acquitta  de  fa  cotnmiflion,  & fit  entendre 
que  s’ils  préfentoieut  Un  écrit  au  Roi,  fa  Majeflé  le  déchireroit  en  leur 
préfcncc.  : 

Le  premier  Prcfldent  de  Harlay  répondit  avec  beaucoup  de  modération,  Rÿponr, 
qu’en  cette  occafion  perfonne  n’avoit  penfé  à contrevenir  à i’ufage  pour  «*u  pre- 
déplaire  à fa  Majeflé.  Mais  que  dernièrement  dans  les  conteflations  que  m erPré- 
l'Edit  des  monnoyes  avoit  caufêes,le  Roi  ayant  mieux  aimé  recevoir  leurs 
remontrances  par  écrit,  que  de  vive  voix,  la  Cour  avoit  cru  en  devoif 
ufer  de  même  dans  la  conjonéture  préfente;  qu'ainfi  c’e’tôic  purement  pour 
déférer  aux  intentions  du  Roi  qu’olle  avoit  voulu  s’abflenir  de  parler,  ce 
qui  étoit  en  effet  déroger  à la  dignité  & à l’ufage  du  Parlement:  mais  que 
puifque  fa  Majeflé  rappelloit  les  cTiofés  à l’ancien  ufage,  la  compagnie  lui 
enfaifoit  de  très-humbles  rcmercimens.,  & étoit  ravie  de  pübvoir  en  même 
tems  Tatlsfaire  à fon  devoir  & à la  volonté  de  fa  Majeflé.  Il  ne  s’agiffoit 
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plu*  que  de  faire  au  pîûtôt  les  remontrance*:  aufli  ne  perdit -on  point  de 
tems  ; & quatre  jours  après , c’ell  - à - dire , la  veille  de  Noël , de  Harlay 
alla  l’après  midi  au  Louvre,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  membres  du  Par- 
lement, & y fut  reçu  dans  le  cabinet  de  l'appartement  du  Roi.  Sa  Majéftc 
s’y  fendit  avec  la  Ileine , qu’il  menoix  par  la  main , voulant  déformais , di- 
foit-il,lui  faire  part  des  grandes  affaires.  Il  avait  autour  de  lui  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  & de  perfonnes  de  fon  Confeil. 

De  Hariay,  avec  fa  gravité  ordinaire,  commença  par  remercier  la  Ma- 
jefté,  de  ce  que  dans  une  aftjire  de  cette  importance  elle  avoit  bien  vou- 
lu recevoir  leurs  remontrances,  non  par  écrit,  mais  de  vive  voix,  confor- 
mement à l’ancien  ufage,  qui  n 'avoit  jamais  été  interrompu  qu'au  grand 
préjudice  de  la  dignité  de  Ion  Parlement.  Il  entra  enfuite  en  matière , & 
dit:  que  les  Prêtres  & écoliers  du  collège  de  Clermont,  qui  portoient  le 
nom  de  Jcfuites,  avoient  révolté  contre  eux  tout  le  Clergé  dès  leur  pre- 
mière entrée  dans  le  Royaume;  la  Sorbonne  ayant  meme  déclaré  par  un 
décret, que  cette  Société  étoit  née  pour  détruire,  & non  pour  édifier:  qu’à 
la  vérité,  au  mois  de  Septembre  1561.  leur  Société  avoit  été  approuvée 
dans  une  affemblée  du  Clergé,  où  fe  trouvoient  la  plûpart  des  Archevê- 
ques & Evêques  du  Royaume,  & où  préfidoit  le  Cardinal  deTournon, 
Prélat  très -favorable  à cette  Société;  mais  que  ç’avoic  été  lotis  tant  de 
claufes  & de  conditions , que  fi  on  les  eût  obligés  à les  obferver.ils  auroient 
dès-lors  fongé  à fe  retirer,  plutôt  qu’à  s'établir  en  France:  qu’on  ne  les 
avoit  même  reçus  que  pour  un  tems  ; & que  par  arrêt  du  Parlement  en 
156+.  il  leur  avuit  été  expreffément  défendu  de  prendre  le  nom  de  Jéfuites, 
ou  de  Société  de  Jefus.  qu’au  mépris  de  cette  défenfe,  ils  avoient  toujours 
porté  ce  nom , qu'ils  fe  le  donnoient  encore , & qu’ils  fe  prétendaient 
même  exempts  de  toute  jurifdiétion  EcdcCaftique  : que  de  les  rétablir  au- 
jourd'hui abiblumeni  & fans  condition,  c'étoit  eur  donner  plus  qu’on  n’a- 
voit Jamais  fait,  & infirmer  l'arrêt  que  le  Parlement  avoit  rendu  avec  tant 
de  lageffe , pour  réprimer  la  licence  de  ces  nouveaux  venus  ; licence , 
qui  gagnoit  de  jour  en  jour , au  grand  préjudice  de  la  tranquillité  pu- 
blique : que  dès  ce  tems -là,  les  gens  du  Roi,  qui  leur  étoient  crès-op- 
pofés  , avoient  déclaré  par  un  preffentimenc  mémorable  , qu’il  falloir 
mettre  obilacle  à ces  commcncemcns  dangereux  , qui  auroient  des  fui- 
tes funeffes. 

Que  comme  ces  gens -là  avoient  un  nom  faffueux  qui  embraffoit  tout, 
aufli  faifoienc  - ils  un  vœu  général  qui  n’excluoit  rien,  & qu’ils  avoient 
tous  un  fyftême  de  doélrine  fuivi  & uniforme , dont  les  articles  étoient 
de  ne  reconnoître  d'autre  fupérieur  que  le  Pape,  & de  lui  obéir  en  tout  & 
par -tout,  comme  de  fidèles  fujets;  de  croire,  comme  une  choie  incon- 
teftable,  que  le  Pape  ctoit  en  droit  d’excommunier  les  Rois  , & qu’un 
Roi  excommunié  étoit  un  tyran , à qui  fes  fujets  pouvoient  impunément 
refufer  l’obéVffance  ; qu’un  firaple  tonluré  ne  pouvoit,  quelque  chofe  qu’il 
fit,  fe  rendre  coupable  du  crime  de  léze-Majelté,  n’étant  plus  fujec  du 
Roi , ni  foûmis  à fa  jurifdiftion. 

Que  par  cette  doélrine  féditieufe,  ils  foultrayoient  les  Eccléfiaftiqaes  à 
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la  puiflànce  féculiére,  & favorifoient  les  attentats  fur  la  perfonne  facrée 
des  Rois:  qu’ils  foûtenoient  ces  maximes  dans  ieurs  écries,  ou  le  (èntimenc 
contraire  étoit  hardiment  combattu:  qu’en  Efpagne  , deux  Doéleurs  en 
Droit  ayant  écrit , que  les  Clercs  étoient  foûmis  a la  puiflànce  Royale , un 
de  leurs  premiers  Profés  avoit  prétendu  prouver  par  un  écrit  contraire , 
que  dans  la  nouvelle  loi  les  Clercs  étoient  exempts  de  la  jurifdiétion  fécu- 
Itére,  comme  l’étoient  les  Lévites  dans  l’ancienne  , éfc  que  par  confé- 
quent  les  Rois  n’avoient  plus  aucun  droit  fur  eux  : que  les  Princes  ne  pou- 
voient  autorifer  ces  opinions  faufles  & erronées:  qu’ainfl  il  falloit,  avant 
tout , obliger  ces  nouveaux  Doéleurs  à y renoncer  publiquement  dans  leurr 
écoles. 

» S’ils  refufent  cette  condition,  continua- 1 -il,  on  ne  doit  pas  les  fouf- 
» frir,  puifque  leurs  dogmes  tendent  à renverfer  les  fondemens  de  l'au- 
>»  torité  Royale.  S’ils  l'acceptent,  ils  ne  méritent  pas  qu’on  fe  fie  à eux, 
n parce  qu’à  Rome  & en  Efpagne , ou  ccs  opinions  nouvelles  & monf- 
n trueufes  ont  un  libre  cours,  ils  ne  penfent  pas  comme  ils  parlent  en 
»>  France , & qu’ils  changent  de  fenciment , ainlï  que  de  climat.  S’ils 
»»  prétendent  avoir  pour  cela  un  privilège  particulier,  quel  fond  peut -on 
>»  taire  fur  une  doétrine  verfatile  , qui  devient  bonne  ou  mauvaife  au 
» gré  de  l’intérét?  Au  refie  , ccs  maximes  ne  font  pas  feulemenc  celles 
» de  quelques  particuliers  ; elles  font , pour  ainfi  dire  , l’ame  de  tout  ce 
»>  grand  corps  ; elles  prennent  pied  infenfiblement , jufqu’à  faire  craindre 
» que  dans  la  fuite  ce  funcfle  levain  ne  fe  communique  aux  autres  Ordres. 

» de  l’Etat. 

»,  .En  effet,  n’ayant  point  eu  d’abord  de  plus  grands  adverfaires  que  Fcs" 
» Théologiens  de  Sorbonne,  ils  en  ont  maintenant  Ja  plûparc  à leur  dé- 
» votion;  tels  font  fans  doute  ceux  qui  ont  étudié  dans  leur  collège.  De 
»>  pareils  maîtres  formeront  des  écoliers  dociles,  dont  plufieurs  occuperont 
»>  un  jour  les  premières  places  du  Parlement  : fidèles  aux  inlbuftion» 

»>  qu’ils  auront  rejûës,  ils  fe  Touflrairont  peu  à peu  à l’obéilfance  due  au.- 
».  Prince,  compteront  pour  rien  les  droits  & l'autorité  du  Roi,  laiflèronc 
» flétrir  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , enfin  ne  traiteront  jamais  un 
» Eccléfiaflique  en  criminel  de  léze  - Majeflé , quel  que  foie  l’attentat  qu’il 
»>  ait  commis. 

„ Je  tremble,  pourfuivit  - il , au  feul  nom  de  Barrière,  qui,  enrôlé  par 
y,  la  Société,  armé  par  la  Varade,  muni  de  l’abfolution  qu’il  avoit  reçOe- 
»,  & du  précieux  corps  de  Jefus  - Chrift,  s’engagea  par  ferment  à enfoncer 
».  le  poignard  dans  le  fein  de  fa  Majeflé.  Quoique  ce  fcélérat  n’ait  pas 
»»  réiiflï  dans  fon  exécrable  entreprife,  il  a du  moins  par  fon  exemple  ou- 
»,  vert  le  chemin  au  fécond  parricide , que  nos  yeux  onc  vû  prefque  con- 
i>  fommé. 

»,  Guignard,  Pretre  de  la  même  Société,  a compofé  des  livres  de  fa  pro- 
» pre  main,  pour  juftifier  ces  déteftables  attentats.  11  a donné  des  éloges 
»»,  au  meurtre  de  Henri  III.  comme  à un  afte  de  juflice,  & a défendu  l’o- 
» pinion  condamnée  dans  le  Concile  de  Confiance. 

»*  Dans  quelle  crainte  ne  doit  pas  nous  jetter  le  fouvenir  de  ces  aéliotw 
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,,  impies»  & la  facilité  d'imiter  ces  horribles  exemples?  Forcés  de  trem- 
u blet  pour  ta  perforine  du  Prince , pourrons-nous  compter  un.  moment  fur 
„ fa  vie?  Ne  ieroit-ce  pas  une  ve'ri cable  félonnie , de  voir  de  loin  le.  Dé- 
jà ril,  5c  d’y  courir  tête  baiflee?  Y a - 1- il  un  François  allez  lâche  & allez 
,,  malheureux,  pour  vouloir  furvivre  à fa  patrie , donc  le  falut,  comme 
„ on  fa  dit  lôuvent,  dépend  de  celui  de  fa  Majefté? 

„ Remercions  Dieu  de  l’union  qui  eft  encre  le  Roi  & le  fouverain  Ponti- 
„ fe  ; fouhaitons-leur  de  longues  anne'es  à l’un  3c  à l’autre.'  mais  enfin,  fi 
,»  Dieu  appelait  à lui  le  faint  Pere,  & fi  fon  fuccefleur  n’avoit  pas  les  mê- 
» mes  fentimeos  à l’égard  du  Roi,  combien  la  France  porteroit-elfe  alors 
» dans  lès  entrailles  d’ennemis  jurés , qui  ont  déjà  attaqué  féparément  le 
„ Roi  de  France  Si  le  Roi  de  Navarre  , & qui  fe  réüniroient  en  cette  oc- 
„ cafion  contre  le  même  Prince,  héritier  légitime  des  deux  Royaumes, 
„ mais  dépouillé  d’une  partie  de  celui  de  Navarre?  Ces  ingrats,  fans-dou- 
,,  te,  feroient  les  premiers  à lui  infùlter  & à trahir  fes  intérêts.  A-t-on  dc- 
» jà  perdu  de  vûë  le  meurtre  du  feu  Roi  d’heureule  mémoire?  Ceft  cette 
M Société  ingrate , quia  foûlevé  les  peuples  contre  lui:  on  fçait  qu’elfe  n’a 
n pas  été  jugée  tout-à-faic  innocente  de  fà  mort. 

„ Ils  répondent  à ces  juftes  reproches , qu’on  a dû  leur  pardonner  tour 
„ le  pafie , ainfi  qu’aux  autres  Ordres  Religieux,  coupables  des  mêmes  fu- 
„ reurs  dans  les  mêmes  circonfiances  ; mais  on  peut  leur  répliquer,  que  la 
,,  faute  des  autres  Ordres  n’a  pas  été  generale,  & que  plaideurs  particu- 
„ fiers, ont  été  fidèles  Si  foûmis  au  Roi;  tome  cette  Société  au  contraire, 
„ fans  aucune  exception,  a confond  contre  fa  Majefté,  & s’feft  liguée  a- 
,,  vec  les  anciens  ennemis  de  la  Couronne.  Les  Seize  avoient  choifi  pour 
,,  chef  de  leur  faftion , Odon  Pigenat  , membre  de  la  Société , cd  li- 
„ zueur  fanatique  &.  furieux , qui  elt  mort  dans  la  même  rage  dans  laqtiel- 
» Te  il  avoit  vécu. 

,,  Mais  jettons  les  yeux  fur  les  autres  Etats , nous  verrons  un  déplorable 

exemple  de  leur  perfidie  dans  la  révolution  du  Portugal , dont  le  Roi 
».  d’Efpa^ne  doit  la  conquête  à leurs  intrigues  & à leurs  cabalès  ( 1 ) bien 
» plus  qua  la  force  de  fes  armes.  Tout  te  Clergé  de  ce  malheureux  Royau- 
» me  elt  demeuré  fidèle  à fa  patrie  & à lès  Rois  : il  n’y  a eu  que  ces  nou- 
„ veaux  Théologiens  qui  n’ont  point  eu  horreur  de  facrifier  l’intérêt  du 
^pats  à l’ambition  des  Caflillans,  & qui  ont  occasionné  le  nufiacre  de 
,,  tant  d’EccléfiuRiques  Si  de  Religieux,  dont  les  Efpagnols  ont  fait  périr 
}>  deux  mille  en  diverfes  façons.;  ils  en  tfnt  été  quittes  pour  obtenir  du 

Pape  une  indulgence  particulière  qui  les  a abîou*  de  toutes  ces  vio- 
,x  Icnces, 

>f  Enfin  c’efi;  de  ccttc  école  qu’éfi  forti  Jean  Chaftei,  dont  le  bras  par- 
„ ricide  a ôfé  frapper  fa  Majclté  au  vifage.  A cette  occafion  Je  Parle- 

» ment 

(.là  tl  tft  certain  par  rtliftnire  tic  Porlu-  tice  criante,  te  Roi  rfilfpagnr  ThWppe  PI. 
gai',  ce  fut  un  J e fuite , Confcflear  de  au  préjudice  de»  lég-ttinee  heritier»  de  Ir 

Roi  Henri  Cardinal,  qui  l'engagea  S défi-  Cmrontae. 
gttar  ptwr  (m  IwcatSa».,  par  wa*  injnt- 
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J}  ment  a rendu  un  iufte  arrêt  contre  leur  Société,  condamnée  par  la  Hikm 
,,  bouche  môme  du  Prince;  arrêt  digne  d’une  éternelle  mémoire,  puifqu’il  1 v- 
„ a eu  pour  objet  la  vie  du  Roi,  & par  conféquent  le  falut  du  Royaume.  * 604. 
J,  Le  Parlement , allarmé  d’un  fi  grand  péril , fans  garder  les  formes  ordi- 
„ naires , & fans  oilir  les  parties , a procédé  en  cette  rencontre  comme 
,,  on  procédé  dans  une  fédition  & dans  un  brigandage  public;  il  a ordon- 
,,  né  à la  Société  de  fortir  du  Royaume.  Or , cet  arrêt  falutaire , fonde 
„ fur  des  motifs  fi  juftes  & fi  importans,  ne  doit  être  révoqué  qu’après  de 
„ mûres  confidérations.  Certes  ce  n’eft  ni  par  haine , ni  par  envie  , ni 
„ par  mauvaife  volonté  que  la  Cour  s’eft  conduite  dans  cette  affaire:  roal- 
„ neur  à elle,  fi  elle  fe  fût  lai/Té  prévenir  par  des  pallions  qui  ne  doivent 
„ jamais  entrer  dans  le  cœur  des  juges  , à qui  néanmoins  il  ferait  par- 
„ donnable  d’être  trop  précautionnés  pour  mettre  en  fûreté  la  perfonnc 
„ du  Prince. 

„ Ce  fagc  arrêt  a été  mis  en  exécution  non  - feulement  dans  le  redore 
„ du  Parlement  de  Paris , mais  encore  dans  les  provinces  de  Normandie 
,,  & de  Bourgogne,  qui  ont  leur  Parlement  particulier.  S’il  a trouvé  de 
„ la  contradiüion  dans  les  autres  Parlemens,  ce  n’a  été  que  de  la  part  de 
„ ceux  qui  ne  font  pas  encore  bien  affermis  dans  la  foûmillïon  dûë  au 
„ Prince , & qui  ne  quittent  qu’à  regret  leur  haine  invétérée  pour  le  nom 
„ de  fa  Majcfté. 

Cependant  ces  bannis  publient  par  - tout  de  bouche  & par  écrit , que 
„ leur  compagnie  ne  doit  pas  etre  punie  en  corps  pour  un  petit  nombre 
„ de  particuliers  coupables.  Mais  on  peut  les  confondre  par  un  exemple 
„ tout  récent.  11  n’y  a pas  encore  trente  ans  que  Pic  V.  a détruit  l’Or- 
,j  dre  entier  des  Humiliés,  établi  depuis  long-tems  dans  le  Milanois,  où 
„ ils  poffédoient  de  grands  biens.  Un  feul  d’entre  eux  de  fon  propre 
,,  mouvement,  & fans  en  avoir  fait  part  à aucun  de  fis  confrères , avoir 
„ attenté  à la  vie  du  Cardinal  Charles  Borroméc  Archevêque  de  Milan  : 

„ le  relie  de  l’Ordre  n’avoit  point  trempé  dans  ce  aime  ; tout  l’Ordre 
„ cependant  en  a porté  la  peine , malgré  les  follicitations  prefTantes  du 
,,  Roi  d’Efpagne  auprès  du  Pape  & du  Cardinal.  11  s’en  faut  bien  que  le 
„ Parlement  ait  traité  la  Société  avec  la  même  rigueur  : s’ils  difent  qu’il 
„ n’y  a point  de  comparaifon  à faire  entre  eux  <Sc  les  Humiliés , il  eft  aifé 
„ de  leur  fermer  la  bouche;  car  il  y a bien  auffi  loin  du  Cardinal  Borro- 
„ mée  au  plus  grand  des  Rois , qu’il  y a des  Humiliés  à ces  fuperbes  Rc- 
,,  ligieux.  Un  Roi  de  France  eft  en  effet  autant  élevé  au  - deffus  d’un 
„ Cardinal,  quel  qu’il  puiffe  être,  que  ceux-ci  le  font , comme  ils  fc 
„ l’imaginent,  au -deffus  des  autres  Ordres.  D’ailleurs,  il  y a bien  de  la 
,,  différence  entre  leur  faute  & celle  des  Humiliés.  On  ne  pouvoit  repro- 
„ cher  à ceux  - ci  que  le  crime  d’un  feul  de  leurs  confrères  : ceux  - là  au 
,,  contraire  font  tous  coupables  par  la  pemicieufe  doêlrine,  dont  ils  font 
„ les  auteurs , & qu’ils  aneftent  de  répandre  en  tous  lieux.  „ 

Il  ajoûta,  que  pour  toutes  ccs  raifons,  le  Parlement  fupplioit  fa  Ma- 
jefté  de  maintenir  un  arrêt  fi  jufte  & fi  néceffaire  pour  réprimer  les  at- 
tentats des  traîtres  & des  rebelles,  fur- tout  en  ayant  paru  elle -même  fi 
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H in  * i fatiafaite  au  tems  de  la  publication,  & de  fe  rappeller  le  danger  qu’avoient 
i v.  couru  le  Parlement  & tous  les  Ordres  du  Royaume  enveloppés  dans  le 
1604.  péril  de  leur  pere  commun,  dont  chacun  devoit  racheter  la  vie  aux  dé- 
pens de  la  fienne  propre:  qu’ils  fe  rendroient  coupables  devant  la  poftéri- 
té  d’une  honteufe  perfidie  & d’une  ingratitude  monftrueufe , fi  un  leul  mo- 
ment ils  perdoient  de  vûë  la  fureté  de  celui  à qui  ils  étoient  redevables  de 
leur  propre  confervation  & du  falut  de  tout  l’Etat  : que  l’exemple  du  paf- 
fé  les  rendoit  circonfpefts  pour  l’avenir , afin  de  ne  pas  cchouer  deux 
fois  au  même  écueil. 

Qu’à  ces  très- humbles  fupplications  de  fon  Parlement  fc  joignoient  cel- 
les de  fon  Univerfité  de  Paris,  qui,  comblée  d’honneurs  & de  privilèges 
par  les  Rois  fes  prédcceffeurs , s'étoitfait  autrefois  un  fi  grand  nom  par- 
mi les  nations  étrangères , & qui  fe  voyoit  maintenant  défolée  par  les  in- 
trigues de  cette  ambitieufe  Compagnie  : qu’au  lieu  de  ce  grand  concours 
d’écoliers  , qui  autrefois  s’y  rendoient  de  toutes  parts , on  n’y  voyoit  plus 
que  des  ruines  & de  miférables  mafures , dont  l’air  champêtre  & fauvage 
annon^oit  pour  l’avenir  une  déplorable  folitude  : qu’encore  une  fois  c’étoit 
un  effet  des  intrigues  de  ces  nouveaux  maîtres,  qui,  pleins  d’eftône  pour 
eux -mêmes,  & de  mépris  pour  les  autres,  vouloient  faire  bandé  à part  , 
qui , répandant  çà  & là  leur  école , & formant  par  tout  de  petits  ruif- 
feaux,  avoient,  pour  ainfi  dire,  mis  à fec  ce  grand  fleuve  des  Iciences , 
qui  arrofoit  auparavant  la  quatrième  partie  de  la  ville. 

Qu’à  la  vérité  la  licence  des  guerres  civiles  avçit  fait  gliffer  dans  J’Uni- 
verficé  certains  abus;  mais  qu’il  falloit  la  réformer  non  pas  la  détruire: 
qu’elle  alloit  infailliblement  périr  fi  l’on  permettdt  à la  Société  de  multi- 
plier ainfi  fes  colleges,  parce  que  les  parehs  préféreraient  le  marchéle plus 
proche  à cette  célébré  foire  de  toute  l’Europe , & que  pour  avoir  leurs 
enfans  fous  leurs  yeux , ils  les  priveroient  d’une  inftruélion  plus  falutkire. 

11  ajouta  que  fi  la  jeunefle  y perdoic,  fa  Majelté  y perdoit  a uÆ;1  parce 
que  les  enfans  des  Nobles  & des  riches  venant  à Paris , & y voyant  fou- 
vent  le  vifage  du  Prince , y prenoient  le  pli  du  refpeét  & de  l’obéiffance. 
'-Au  lieu  qu’éloignés  maintenant  de  fa  perfonne,  ils  paiïbient  fouvenc  tou- 
”te  leur  vie  fans  le  voir  une  feule  fois,  St  que  de  plus  ils  puifoient  dans  une 
* iource  corrompue  des  principes  de  defobüïffance  aux  Rois  & aux  loix  du 
Royaume. 

Qu’enfin  la  Cour  fe  croyoit  obligée  de  s’oppofer  à l’enrcgiftrcment,  de 
■1  peur  qu’on  ne  lui  reprochât  un  jour  fa  trop  grande  facilité  , ou  fon  fi- 
i lence  dans  une  affaire  fi  importante:  qu’ils  lupplioient  donc  le.  Roi  de  re- 
garder, comme  un  effet  de  leur  zèle,  l’oppofiûon  qu’ils  fe  trouvoient 
quelquefois  contraints,  par  le  devoir  de  leur  confluence  & de  leur  charge, 
de  former  à l’exécution  de  fes  ordonnances:  qu’ils  étoient  alïïlre's  des  bon- 
nes intentions  de  fa  Majefté;  mais  que  les  Rois  fes  prédécefleurs  avoient 
toujours  fait  à leurs  Parlemens  l’honneur  d’écouter  favorablement  leurs  re- 
montrances ; & que  fur  leurs  prières  ou  leurs  avis  , ! ils  avoicnj  fouvenc 
révoqué  ou  changé  leurs  ordonnances  : que  les  bons  fages  Princes , 
quoiqu’au- defliis  des  loix,  avoienc  toujours  défère  aux  remontrances  de 
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leurs  fujets , pour  ne  pas  paroître  les  forcer  à fe  foûmettre  à leurs  volon- 
tés par  une  autorité  violente  & abfoluë,  mais  plutôt  pour  les  y amener 
infejitiblemént  par  leur  propre  exemple:  que  les  Cours  du  Royaume  fbp- 
plioient  fa  Majefte  de  Vouloir  bien  les  maintenir  en  poffelTion  de  leur  au- 
torité, qui  e'toit  proprement  celle  du  Roi  même,  puifqu’elle  émanoit  de 
lui,  & que  les  coups  qu’elle  pouvoir  recevoir,  retomboient  direélement 
fur  fa  perfonne  faerçe  : qu’ils  fe  promettoient  donc  cette  ju/lice  de  fa  bon- 
té, & de  fa  clémence. 

Le  Roi  répondit  à ce  difeours  avec  beaucoup  de  douceur,  & remercia 
en  termes  pleins  d'affection  fon  Parlement  du  zélé  qu’il  montrait  pour  fa 
perfonqe  oc  pour  la  fureté  du  Royaume.  Quant  au  danger  qu’il  y avoiç  à 
rétablir  les  Jéfuites , il  témoigna  s’en  mettre  fort  peu  en  peine , & réfuta 
fans  aigreur  les  raifons  allégués  à ce  fujet.  Il  dit , qu’il  avoir  mûrement 
réfléchi  fur  cette  affaire,  & qu’il  s’étoit  enfin  déterminé  à rappeller  la  So- 
ciété, bannie  du  Royaume:  qu’il  efpéroit  que  plus  on  l’avoit  Jugé  crimi- 
nelle dans  letems,  plus  elle  s’efforcerait  a’étre  fidèle  après  fon  rappel: 
que  pour  le  péril  qu’on  fe  figurait,  il  s’en  rendort  garant:  qu’il  en  avôîc 
déjà  bravé  de  plus  grands  par  la  grâce  de  Dieu,  & qu’il  vouloir  que  tout 
le  monde  fût  en  repos  par  rapport  à celui  - ci  : qu’il  vcilloit  au  falut  de 
tous  fes  fujets , qu’il  tenoit  confeil  pour  eux  tons  : qu’une  vie  auflï  travér- 
fçe  que  la  Tienne  lui  avoit  donné  allez  d’expérience , pour  être  en  état 
d’eq  faire  des  leçons  aux  plus  habiles-,  de  don  Royaume  j ainfl  qu’ils  pou- 
voient  fe  repofer  fur  lui  du  foin  de  fa  perfonne  & de  l’Etat  ; & que  -ce 
n’étoit  ijue  pour  le  falut  des  autres,  qu’il  vouloir  fe  conferver  lui- même. 
11  finit  comme  il  avoit  commencé,  & remercia  encore  une  fois  le  Parle- 
ment de  fon  zélé  & de  fon  affeélion. 

J’ai  été  témoin  de  ces  difeours  avec  beaucoup  d’autres  perfonnes  : Je 
me  fuis  étudié  à en  donner  ici  un  extrait  fidèle,  pour  faire  voir  la  fzuflc- 
, té  d^  la  relation  Italienne,  publiée  vin  an  après  à Tournon  en  Vivarais; 
relation  où  l’on  a inféré  bien  des  traits  injurieux  au  Parlement , dont  au- 
cun ne  fortic  alors  de  là  bouche  de  ce  bon.Prinçe,  & où,  îur  des  bruits 
populaires.,  on  lui  prête  quantité  d’expr’eflions  puériles  pour  répondre  à 
certaines  chofes  auxquelles  de  Harlay  n’avoit  pas  penfé  ( i ). 

Quelques  jours  après  ces  remontrances , Pierre  Coton  Jéfuite , qui  a- 
.Vojt  l’qreille  du  Prince,  lui  vint  dire  que  les  gens  du  Roi  fouilleraient  lés 
registres  du  Parlement  pour  faire  revivre  des  claufes  furannées , qui  anéan- 
tiraient la  grâce  que  fa  Majefte'  vouloit  bien  faire  à la  Société.  Le  Roi 
irrité,  les  manda,  & leur  fit  de  vives  réprimandes,  en  préfence  de  Clau- 
de Groulart .premier  Prc'fident  du  Parlement  de  Roüen:  il  leur  ordonna 
„de  retourner  fur ,1e  champ,  au  parquet,  quoique  lejour  tût  fon  avancé,  & 
de  n’en.'fortir  qu’après  avoir  terminé  l’affaire. 

v,  Le  lendemain  dé  Me$ffe  viqj  àu'Parlcment',  <5f  dit  qùe  le  Roi  j’cnvoyoit 
pour  prefler  l'enrcglft rement:  que  la  Cour  avoit  rempli  fon  devoir  par*  fes 
remontrances;  & qu’après  la  répônfe  du  Roi;  le  feul  parti  qn’eliè  avoit  à 

prea- 

( i ) Vuy.  ce  faux  difeourt  du  Roi  dana  l'bijloirt  du  P.  Daniel , qui  l’a  adopté. 
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prendre,  étoit  d’enrégiftrer  fans  délai  & fans  modification:  que  pour  leur 
en  faire  voir  la  nécemcé,  fa  Majefté  vouloit  bien  les  informer  de  la  ma- 
niéré dont  cette  affaire  avoit  été  conduite:  qu’il  y avoit  plus  de  cinq  ans 
que  le  Pape  avoir  prié  le  Roi  de  remettre  les  Jéfuites  dans  le  même  état 
qu’ils  ctoient  avant  l’arrêt  du  Parlement  : que  fa  Majefté  avoit  différé  tant 
qu’elle  avoit  pû  : qu’enfin  obligée  de  donner  une  réponfe  pofitive  à fa 
Sainteté,  elle  avoit  propofé  certaines  conditions , conformes  à peu  près 
aux  termes  de  l’Edit , & qu’elle  avoit  faic  prefTer  le  Pape  de  les  agréer. 
En  effet  le  Pontife  demandoit  en  général  qu’ils  fufTent  rétablis  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume,  & le  Roi  n’offroit  de  les  rétablir  qu’en  certains 
lieux  qu’il  fpécifioit,  & ne  leur  accordoit  que  deux  maifons  dans  tout  le 
reffort  du  Parlement  de  Paris.  De  Meiffe  ajouta  que  cette  négociation  a- 
voit  été  deux  ans  fufpenduë  contre  le  gré  de  fa  Majefté,  qui  auroit  bien 
voulu  contenter  le  Pape  : qu’enfin  fur  les  inftances  de  l’Ambaffadeur  de 
France,  le  Pape  avoit  répondu  qu’il  trouvoit  les  offres  du  Roi  très-raifbn- 
nablcs , & que  les  Jéfuites  dévoient  s’en  contenter;  mais  qu’il  avoit  tou- 
jours différé  de  répondre,  parce  que  le  Général  de  la  Société  déclarait  ne 
pouvoir  accepter  ces  conditions , comme  étant  contraires  aux  ftatuts  de 
fon  Ordre;  qu’Aquaviva  avoit  meme  écrit  au  Roi  pour  s’exeufer,  & pour 
lui  apporter  les  raifons  de  fon  refus:  que  néanmoins  le  Pape,  fatisfaic  de 
ces  conditions , en  avoit  fait  demander  la  publication , excepté  l’ article 
qui  obligeoit  les  Jéfuites  qu’on  recevroit  dans  le  Royaume , de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  de  fa  Majefté;  ce  qu’on  avoit  adouci  en 
les  obligeant  feulement  de  le  prêter  devant  les  juges  ordinaires  : qu’aprés 
cet  accord  fa  Majefté  ne  pouvoir  ni  ne  vouloit  fe  dédire  : qu’elle  fe  plai- 
gnoit  fort  de  ces  délais  afftêlés,  fur- tout  après  leurs  remontrances  faites 
avec  dignité  de  leur  part , & reçues  avec  bonté  de  la  part  du  Roi  : qu’ils 
ne  dévoient  pas  avoir  oublié  la  réponfe  de  fa  Majefté , qui  entendoie  que 
l’cnrégîftrement  fût  pur  & fimple:  qu’il  étoit  de  leur  prudence  autant  que 
de  leur  devoir , de  donner  fur  cela  une  pleine  fatisfaétion  à fa  Majefté , 
pour  ne  la  pas  obliger  d’avoir  recours  à des  voyes  dont  la  Cour  auroit  lieu 
d’être  peu  fatisfaite;  que  les  efprits  n’étant  pas  encore  entièrement  tran- 
quilles dans  le  Royaume,  ce  délai  donnoit  matière  à divers  bruits  & à de 
nouvelles  conteftations  : que  déjà  les  fa&ieux  commençoient  à lever  la  tê- 
te & à parler  plus  haut  ; & que  toute  leur  mauvaife  humeur  retomboic  fur 
le  Prince , dont  les  gens  de  bien  dévoient  même  à leurs  dépens  mettre  la 
perfonne  à l’abri  de  Ta  haine. 

De  Harlay  répondit  en  deux  mots,  que  la  Cour  n’affeftoit  aucun  dé- 
lai, & qu’ils  étoicnt  tous  difpofés  à obéir.  De  Meifle  s’étant  retiré,  on 
fit  la  lecture  des  lettres  patentes , des  remontrances , & de  la  requête  du 
Procureur  général,  & on  conclut  à l’enrégiftrement,  oili  le  rapport  du 
Procureur  général , & remontrances  faites.  On  ajouta  que  le  Roi  feroic 
fupplié  d’ordonner  par  une  déclaration  exprefle,  qu’aprês  un  certain  tems 
de  lejour  dans  la  Société , les  fujets  de  cette  Société  ne  feraient  plus  reçus 
à fe  porter  pour  héritiers  ; précaution  qu’on  jugeoit  nécelTaire  pour  le  re- 
pos des  famiUes. 


Voici 
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Voici  la  fubflance  des  lettres  patentes , ou  de  l’Edit  pour  le  rétablifTement  Hum 
des  Jéfuites.  „ Ils  pourront  demeurer  à Touloufe,  à Aufch , à Agen , à Ro-  1 v* 

„ dez , à Bourdeaux , à Perigueux , à Limoges , à Tournon , au  Puy  en  Velay , 1604. 
„ à Aubenas,  à Béziers,  où  ils  font  dès  à prefenc.  De  plus,  pour  faire  Conte- 
,,  plaiûr  au  Pape , fa  Majeflé  leur  permet  de  s’établir  & d’ouvrir  leurs  «a  de* 

„ dalles  à Lyon  & à Dijon , d’où  ils  ont  été  chafles , & fpécialement  à la  le,,r‘' 

„ Flèche , dans  le  château  appartenant  à fa  Majellé  de  la  fucceflion  de  fes  p>tcrite** 
„ ancêtres  ; à condition  qu'ils  ne  pourront  déformais  établir  ailleurs  aucun 
„ collège  fans  la  permiflion  du  Roi,  fous  peine  d’être  cenfés  dcchûs  de  la 
,,  grâce  qu’ils  obtiennent:  ils  feront  tous  de  la  nation , même  les  Reéleurs 
„ & Procureurs  de  leurs  maifons  ( 1),  & ne  pourront  admettre : danseur 
,,  Société  aucun  étranger,  qu’avec  la  permfct  JiCirc  .r  Mdjftftr.  S’il  y en  a 
„ actuellement  parmi  eux , ils  feront  tenus  de  forcir  hors  du  Royaume 
,,  dans  l’efpace  de  trois  mois , à compter  du  jour  de  la  publication  des 
,,  préfentes  : on  ne  comprend  pas  fous  le  nom  d’étrangers , ceux  du  Com- 
„ tat  Venaillin  qui  fait  partie  de  la  Provence.  Ils  auront  toujours  à la  Cour 
„ un  des  plus  confidérables  d’entre  eux , pour  prêcher  devant  le  Roi , & 

,,  pour  lui  rendre  compte  de  la  conduite  de  fes  confrères , quand  il  en  fera 
„ requis.  Tous  les  Jéfuites  du  Royaume,  & ceux  qui  encreront  à l’avenir 
„ dans  la  Société,  s’engageront  par  ferment  devant  les  Officiers  Royaux, 

„ fans  exception  ni  reltndtion  mentale,  à ne  rkn  faire  ni  entreprendre 
„ contre  le  Roi,  contre  la  tranquillité  publique  & la  paix  du  Royaume  , 

,,  & les  Officiers  enverront  au  Chancelier  acte  de  ce  ferment  ; fi  quel- 
}>  ques-uns  refufent  de  le  prêter,  ils  feront  obligés  de  forcir  du  Royaume. 

„ Ceux  qui  dans  la  fuite  entreront  chez  eux . tant  ceux  qui  auront  fait  les 
,,  vœux  limples,  que  les  Profés  des  quatre  vœux,  ne  pourront  fans  per- 
„ miffion  du  Roi  acquérir  aucuns  biens  fonds , par  vente , donation , ou  de 
„ quelque  autre  manière  que  ce  foit , ni  promer  d'aucune  fucceflion  di- 
„ reéte  ou  collatérale,  non  plus  que  les  autres  Religieux,  à moins  qu’ils 
„ n’ayent  obtenu  leur  congé  de  la  Société  ; auquel  cas  ils  rentreront  dans 
„ leurs  droits.  Ceux  qui  prendront  parti  chez  eux  , ne  pourront  leur  por- 
,,  ter  aucuns  biens  fonds  ; mais  ces  biens  pafil-ront  aux  héritiers  ou  à ceux 
„ en  faveur  de  qui  ils  en  auront  difpofé  avant  leur  entrée  dans  la  Compa- 
,,  gnie.  Les  membres  de  la  Société  feront  tenus  en  tout  & par  - tout  de  fe 
„ foûmettrc  aux  loix  du  Royaume  & aux  Magiflrats , de  même  que  les 
„ autres  Eccléfiafliques  & Religieux  : ils  ne  feront  rien  qui  puifTe  prtjudi- 
„ cier  aux  droits  des  Evêques,  des  Compagnies,  des  Univerfités,  ni  de* 

,,  autres  Ordres  Religieux  ; mais  ils  fe  conformeront  en  tout  au  Droit 
,,  commun.  Ils  ne  pourront  prêcher,  adminillrer  les  Sacremens,  ni  même  # 
„ entendre  les  contenions  d’autres  que  de  leurs  confrères,  fi  ce  n’efl  avec  la 
,,  permiflion  de  l’Evéquc , dans  l’étenduè"  des  Parlemens  où  on  leur  accor- 
,,  de  des  établiflemens  ; permiflion  même  qui  n’aura  point  lieu  dans  le  ref- 
„ fort  du  Parlement  de  Paris , excepté  à Lyon  & à fa  Flèche  où  ils  auront 

„ libre 

( 1)  Comme  cet  Refleuri  & Procureur!  n’enfeîgnent  point,  c’étoitat  en  quelque  forts 
det  geai  faut  confcqueuce,  Cependant  on  exigea  qu'ilt  fuffent  Franjois, 
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„ libre  exercice  de- leurs  fondions , comme  dans  les  autres  villes  où  on 
„ les  reçoit.  Enfin  pour  fournir  à leur  fubfiftance , on  les  remet  en  pof- 
„ fefîion  des  biens  dont  ils  joüilToient  avant  l’arrêt  du  Parlement , «St  on  leur 
donne  main  - levée  du  féqueftre  fait  entre  les  mains  de  fa  Majefté.  „ 
Les  Jéfuites  n’ont  pas  été'  long  - tems  gênés  pat  toute*  ce*  conditions: 
ils  en  ont  fait  fupprimer  une  partie  par  des  déclarations  extorquées,  «St  fe 
font  de  leur  propre  autorité  affranchis  des  autres. 

Le  Jéfuite  Coton  voulut  profiter  des  conjonéhires  favorables.  Il  y avoit 
deux  ans  que  I’Univerfité  d'Angers  avoit  interjetté  appel  comme  d’abus 
de  la  fentence  de  Charles  Miron  Eveque  de  cette  ville:  cet  appel  avoit 
ôccafionné  la  publication  d’une  cenfure  d'abord-  fecrete  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris , qui  taxoit  afTez  librement  l'orgueil  de  la  Cour  Romai- 
ne. Le  Nonce  en  avoit  fait  des  plaintes  ; mais  jufqu’alors  elles  n’avoient 
çu  aucun  effet.  Après  le  rappel  des  Jéfuites,  Coton,  comme  le  bruit  en 
courut  alors  , animé  par  le  Nonce,  mit  en  mouvement  Henri  de  Pi  er- 
re vive  , Chancelier  de  l’Univerlité,  & proche  parent  du  Cardinal  Pierre 
de  Gondy , & de  Henri  Evêque  de  Paris.  Pierrevive  époufa  vivement  la 
querelle  de  la  Cour  de  Rome.  La  cenfure,  comme  nous  l’avons  dit  en 
ion -lieu,  avoit  mécontenté  plufieurs  perfonnes,  «St  donné  lieu  à bien  des 
difeours.  Louis  Servin  Avocat  général , qui  parloit  pour  le  Roi  dans  la 
caufe  de  l’Univerfité  d’Angers , inféra  cette  cenfure  dans  la  deuxième  édi- 
tion de  fes  plaidoyers,  «St  la  rendit  ainfi  publique.  Le  jugement  de  cette 
affaire  avoit  été  renvoyé  au  Cardinal  & à l'Evëque;  «St  après  une  difeuf- 
fion  faite  dans  le  palais  Epifcopal  en  préfence  du  Procureur  général , les 
parties  étoient  convenues  d’éteindre  cette  querelle  de  part  & d’autre. 

Cependant  le  16.  de  Février  Pierrevive  a/fembla  folemnellement  après 
la  Meife,  la  Faculté  de  Théologie  dans  la  faite  de  Sorbonne.  Là,  on  fit 
,un  décret  qui  portoit  : que  dans"  un  certain  recueil  de  plaidoyer*  on  avoit 
imprimé  un  écrit,  contenant  plufieurs  chofes  contraires  à l’honneur,  à l’au- 
torité, & à la  jurifdiftion  fouverainc  du  Siège  Apolloüque:  que  la  Facul- 
té alfemblée  avoit  déclare , après  une  mûre  délibération,  nonobftant  l’op- 
pofition  de  deux  Docteurs  ( 1 ) , 1.  Que  cet  écrit  publié  au  nom  de  la  Fa- 
culté , étoit  faux  «St  fuppofé.  2.  Que  ce  meme  écrit  étoit  téméraire, 
.erroné,  offenfant,  injurieux  au  faint  Siège,  fehifmatique , impie,  & Ten- 
tant Méréfie. 

Le  Procureur  général , indigné  qu’on  eût  réveillé  à contre-tems,  & à 
Ton  jnfçû  une  affaire  terminée  par  fon  entremife,  en  préfence  du  Cardinal 
«St  de  l’Evêque,  fit  fon  rapport  au  Parlement  du  rcfultat  de  l’affemWée.  La 
.grand-chambre  ( 2 ) ordonna  que  deux  des  Théologiens  qui  y avoient  aflifté , 
com  paroi  troient  au  premier  jour  avec  le  Syndic,  «St  qu'ils  repréfenteroieut 
jJ’afîte  de  la  délibération:  en  attendant,  la  Cour  défendoit  de  donner  à qui 
que  ce  fût  communication  des  régi  (très,  ou  de  procéder  à aucune  affem- 
blée.  Le  Procureur  général  fit  ùgnifier  cet  ordre  à Toumeroche  Syndic 

de 

( 1 ) Dont  l'un  dloit  U Feyette.fi  l'entre  Antoine  Fufetier , 1.  (Jue  cet  ierfr  fie.  MS.  iu  Rli* 
l J ) Le  Tournelle  & U Cbimbre  de  l’Edit  aflcinbléei , ordonne  fie.  MS.  du  Roi. 
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de  la  Faculté  , à Petit- Jean,  qui  avoit  préfidé  à I’affemblée,  à Henri  de 
Pierrevive  (1),  & au  Bedeau,  qui,  comme  Greffier,  étoit  dépqfitairc 
des  aâes.  > 

Ils  comparurent  deux  jours  après  ; & à la  réquifition  du  Procureur  géné- 
ral , de  Haflay  fit  d’abord  entrer  Pierrevive  tout  feul , & lui  demanda  par 
quel  ordre  la  Faculté  s’étoit  affemblée  pour  réveiller  une  affaire  enfévdie 
dans  le  filence,  & ailoupie  par  un  commun  accord  des  deux  parties. 
Pierrevive  répondit  que  c’étoit  par  ordre  du  Roi  ; & en  vertu  de  cette 
déclaration,  il  demanda  l’adjonction  du  Procureur  général.  On  fit  enfuite 
appeller  fes  confrères  : le  premier  Préfident  leur  dit  que  la  Cour  les  mân- 
doit,  pour  leur  demander  compte  de  leur  nouveau  décret,  à qui  le  Procu- 
reur général  donnoit  le  nom  de  libelle  diffamatoire. 

Le  Syndic  interrogé , pourquoi  il  avoit  convoqué  une  affemblée  extraor- 
dinaire, répondit  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  l’avoit  convoquée.  Pierrevive 
prit  alors  la  parole,  & dit  hardiment  que  c’étoit  lui -même  qui  en  avoit 
preffé  la  convocation , & que  René  Benoit,  Curé  de  S.  Euflacnc , en  avoit 
reçu  l’ordre.  On  lui -demanda  d’où  émanoit  cet  ordre:  il  répondit  qu’il 
venoit  de  quelqu’un  qui  avoit  droit  de  lui  en  donner , aufli-bien  qu’au  Parle- 
ment. Cette  réponle  infolente  lui  attira  une  févére  réprimande  du  pre- 
mier Préfident , qui  déclara  que  Pierrevive  étoit  tombé  dans  le  crime  de 
léze  - Majeflé , pour  avoir  eu  la  témérité  de  donner  à entendre  que  le 
Parlement  pouvoir  recevoir  des  ordres  de  quelque  autre  que  du  Roi. 

Pierrevive  ajouta,  que  le  Doyen  ayant  reçu  l’ordre,  s’étoit  exeufé  de 
l’exécuter  fur  fon  indilpofition , & lui  avoit  remis  entre  les  mains  le  livre 
qui  faifoit  le  fujet  de  la  plainte  ; qu’en  conféquence  il  s’étoit  cru  obligé  de 
déférer  ce  livre  à la  Faculté  , & de  preffer  la  convocation.  Le  Bedeau, 
interrogé  s’il  avoit  les  aétes  de  la  délibération , les  repréfenta  à la  Cour:  il 
dit  qu’il  avoit  affilié  à l’affemblée,  & que  la  veille  il  avoit  donné  copie  de 
ces  a Clés  à Pierrevive , qui  l’en  avoit  requis.  On  demanda  à Pierrevive 
s’il  avoit  cette  copie  fur  lui , & s’il  i’avoit  communiquée  à quelqu'un  ; il 
répondit  qu’il  l’avoit  laiffée  chez  lui , & qu’il  n’en  avoit  donné  communi- 
cation à perfonne.  Interrogé  encore  une  fois  qui  avoit  donné  l'ordre  de 
convocation , il  répondit  quil  étoit  émané  du  Roi  par  la  bouche  du  Chan- 
celier, que  le  Chancelier  l’avoit  lignifié  au  Cardinal  de  Gondy  , qu’il 
nomma  enfin  avec  bien  de  la  peine , & ajouta  que  le  Cardinal  le  lui  avoit 
intimé. 

On  lui  demanda  encore  pourquoi  le  décret  avoit  paffé  dans  une  affem- 
blée fi  peu  nombreufe,  puifqu’elle  avoit  coutume  d’étre  de  quatre-vingt 
Dcéleurs  , & qu’il  ne  s’y  en  étoit  trouvé  que  trente -fept;  & pourquoi, 
vû  l’oppofition  de  quelques  Doéteurs  ( 2 ) , l’affaire  n’avoit  pas  été  remife 
à une  autre  affemblée  plus  nombreufe,  comme  on  avoit  fait  en  cette  oc- 
cafion  même  par  rapport  à une  autre  affaire  concernant  les  Ordres  Reli- 
gieux. B répondit  qu’à  la  vérité  il  ne  s’y  étoit  trouvé  que  trente  - fepe 
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Docteurs , mais  que  ce  nombre  étoit  fuffifant  pour  dutorifer  le  décret. 
Eux  retirés , il  fut  ordonné  que  Pierrevive  dépoferoit  dans  une  heure  au 

Seffe  de  la  Cour  la  copie  qu’il  difoit  avoir  chez  lui;  & que  vu  cette  copie 
les  a êtes  dépofés  au  même  lieu  par  le  Bedeau , la  Cour  prononceroic 
fur  cette  affaire.  Le  Parlement,  après  avoir  ainfi  fupprimé  les  aéfes  de  b 
ccnfure  de  Sorbonne  , furfit  à une  plus  ample  deliberation. 

On  célébra  au  commencement  de  l’année  une  cérémonie , qui  fut  bien- 
tôt après  fuivie  d’une  trifte  nouvelle  ( 1 ).  Le  Roi  avoit  déjà  fait  bien  des 
chofes  en  faveur  de  Céfar  de  Vendôme  fon  fils  naturel  ; la  meme  tendref- 
fc  le  porta  à pourvoir  à rétablifTement  Je  fon  autre  fils  Alexandre,  né  de 
la  môme  mere , & il  voulut  le  faire  recevoir  dans  l'Ordre  de  Malthe.  La 
cérémonie  s’en  fit  au  commencement  de  l’année  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence , en  préfence  du  Nonce , des  autres  AmbalTadeurs  & du  Parlement, 
dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Jerufalem  (a),  qui  avoit  autrefois  appartenu 
aux  Templiers.  Comme  le  jeune  Prince  ne  pouvoit,  à caufe  de  ion  bas 
âge  , répondre  aux  interrogations  qu’on  lui  fail’oit , le  Roi,  emporté  par  fa 
vivacité  & par  fon  affection  paternelle,  quitta  brufquemenc  fon  thrône 
pour  venir  répondre  au  nom  de  fon  fils , interrogé  par  le  grand  Prieur  de 
France,  à qui  il  deftinoit  pour  fucctfieur  le  jeune  Alexandre:  ,,  Je  def- 
,,  cends  de  mon  thrône,  dit -il,  pour  faire  ici  la  fonttion  de  pere,  & je 
n promets  que  lorfque  mon  fils  aura  feize  ans , il  tiendra  le  vœu  que  je 
,,  fais  aujourd'hui  pour  lui.  ,, 

La  joye  du  Roi  fut  troublée  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  fa  fœur  Ca- 
therine, femme  de  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Bar.  Cette  Princefle  fut 
un  exemple  mémorable  de  la  tendrdfe  conjugale.  Un  fond  inepuifable 
de  bonté  la  portoit  à vouloir  du  bien  à tout  le  monde.  Toutes  les  fois 
qu’elle  voyoit  une  nouvelle  mariée,  elle  lui  fouhaitoit  d’aimer  fon  mari, 
comme  elle  aimoit  elle -même  le  lien;  perfuadée,  comme  le  dit  un  Poè- 
te  ( 3 ),  que  la  vivacité  naturelle  à l’amour,  redouble  encore  à I egard  d'un 
mari,  puifque  c’eft  Dieu  meme  qui  allume,  pour  ainfi  dire,  ce  feu  facré. 
Comme  elle  defiroit  ardemment  d'avoir  des  enfans,  elle  étoit  toujours  in- 

Î[uiéte  fur  fa  grofiêfle,  & les  indices  les  plus  équivoques  pafloient  dans 
ôn  efprit  pour  des  lignes  certains.  S’étant  apperçue  d’une  enflure  extraor- 
dinaire qui  lui  étoit  furvenuë,  elle  s’imagina  quelle  étoit  grofTe,  & le  crut 
d’autant  plus  airément,  que  c'étoit  l’opinion  de  fes  Médecins , & fur-tout 
de  Louis  de  Mets,  en  qui  elle  avoit  une  entière  confiance.  En  confé- 
quence,  craignant  de  blefllr  fon  fruit,  elle  s’obflina  à refufer  tous  les  re- 
medes  propres  à difiîper  cette  enflure,  qui  fe  courna  en  inflammation.  En- 
fin, comme  le  mal  devenoit  plus  dangereux,  & qu'on  reconnoiffoit  de 
jour  à autre  des  figues  de  toute  autre  chofe  que  de  grofTeffe  , le  Roi  lui 
envoya  André  du  Laurens,  Médecin  fort  habile  «St  fort  judicieux,  pour 

entre- 
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entreprendre  pin*  fûrement  la  guérifon  de  ce  mal  qui  pafToit  le  fçavoir  des 
autres.  Celui-ci  ne  vit  que  les  lÿmptômcs  d’une  maladie  d’entrailles  & té- 
moigna fon  chagrin  de  la  complaifance  meurtrière  des  Médecins,  qui,  flat- 
tant les  defyçkde  cette  grande  PrincelTe  aux  dépens  de  fa  vie,  avoient  né- 
gligé d'appliquer  les  remedes  néceflaires  pour  diminuer  l’enflure,  & en 
prévenir  l’inflammation.  Quoiqu’il  fût  peut-être  déjà  trop  tard  pour  y 
avoir  recours , il  confeilla  de  le  faire  fans  délai , mais  la  Ducheflè  ne  pue 
fe  réfoudre  à renoncer  à Pefpérance  flatteufe  quelle  avoit  conçûë , & per- 
fifta  dans  fes  refus.  Enfin  la  fièvre  étant  furvenuë , elle  mourut  au  milieu 
des  plus  vives  douleurs , après  avoir  pluficurs  fois  recommandé  fon  fruit  à 
fon  beau-pere  & à fon  mari , & après  leur  avoir  témoigné  qu’elle  mourroit 
fans  regret,  fl  elle  étoit  allurée  que  ce  gage  précieux  de  ion  mariage  pût 
lui  furvivre. 

Elle  n’avoit  été  mariée  que  fort  tard  contre  les  intentions  de  fa  merc. 
Le  Koi  l’avoit  long-tems  aroufée  de  l’efpérance  d’époufer  le  Duc  d’Alen- 
çon , frère  de  Henri  III.  enfuite  Jaques  VI.  Roi  d’Ecofle,  puis  Charles 
Duc  de  Savoye.  Enfin  la  Princcfle , ennuyée  du  célibat , fut  fur  le  point 
de  fe  marier  lecrettemene  avec  Charles  de  Bourbon  Comte  de  Soiflons , fon 
proche  parent,  pendant  qu’il  étoit  encore  en  Bearn.  Le  Roi,  pour  la  dé- 
tourner de  cette  alliance,  la  fit  venir  à la  Cour,  lui  fit  rendre  de  grands 
honneurs , & la  fit  rechercher  par  Henri  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier, 
aullî  fon  parent , mais  plus  éloigné.  Ce  nouveau  projet  ne  réiilTit  pas  mieux 

Îue  les  précédent , parce  qu’elle  ne  fe  fentoit  point  d’inclination  pour  le 
lue  de  Montpenfier , & que  le  Roi , content  devoir  écarté  le  Comte  de 
Soiflons , ne  voulut  pas  combattre  là  répugnance. 

Le  Roi  fon  frere , qui  avoit  paru  la  négliger  pendant  fa  vie , fut  fenfible- 
ment  affligé  de  fa  mort , & reçut  les  complimens  ordinaires  en  pareil  cas. 
Tous  les  Ambafladeurs  s’empreflerent  de  lui  rendre  ce  devoir.  Le  ferupu- 
le  de  Religion  fie  long-tems  balancer  le  Nonce;  il  craignoit  d’être  blâmé 
à Rome , s'il  faifoit  cet  honneur  à la  mémoire  d’une  Princcfle  qu’il  regar- 
doit  comme  hérétique , & de  choquer  la  bienféance  s'il  s’en  difpcnfoit.  Dans 
cet  embarras  il  s'imagina  avoir  trouvé  un  merveilleux  expédient  pour  fe 
ménager  du  côté  du  Pape,  «St  pour  fauver  les  apparences  du  côté  du  Roi. 
S’étant  préfenté  devant  fa  Majefté , il  lui  dit  qu’il  prenoit  part  à l’affli&ion 
publique  pour  une  raifon  particulière  : que  le  Roi  pleuroit  avec  fa  Cour  la 
perte  d’une  fœur;  mais  que  pour  lui,  il  pleuroit  pour  l’ame  de  la  Prineefle, 
dont  le  falut  ctoit  incertain.  Le  Roi,  choqué  de  ce  compliment  indécent 
«S:  injurieux,  qui  n’étoit  propre  qu’à  augmenter  fa  douleur,  repartit  brut 
quement  qu’il  ne  lui  avoit  fallu  que  la  grâce  de  Dieu  en  ce  dernier  moment 
pour  la  fi u ver.  * <- 

Catherine  ne  fut  pas  moins  honorée  de  fon  beau  - pere  & de  fon  mari 
après  fa  mort,  qu’elle  l’avoit  été  pendant  fa  vie.  Elle  fut  tranfportée  en 
grande  pompe  de  Nancy,  où  elle  étoit  décédée,  jufqu’aux  frontières  de  Lor- 
raine, où  elle  fut  remife  entre  les  mains  des  Officiers  du  Roi:  ceux-ci  la 
portèrent  avec  les  memes  honneurs  à Vendôme,  pour  y être  inhumée  au- 
près de  Jeanne  d’Albret  fa  mere. 
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Cependant  Je  Roi  a'occupoit  à réparer  d’ancien»  édifices  , à en  élever  de 
nouveaux,  à faire  faire  de» ouvrage»  public» , & à encourager  les  Art».  Le. 
Marquis  de  Rony  Surintendant  <ka  Finances,  propofit  de  joindre  la  Loire 
& la  Seine  par  un  canal  entre  liriare  & Uicn,  qui  s’éteoÿroit  juiqu’à 
Cliàtillon  au  - deffus  de  Montargi»  par  Je  moyen  de  trente -trois  écluks , & 
qui,  fe  jettant  dans  le  Loing  auprès  de  More»,  tomberoit  dans  la  Seine 
proche  de  Fontainebleau.  Cette  entreprife  fut  commencée  avec  ardeur, 
Ck  on  y dépan  fa  plu»  de  trois  Cens  mille  écu»  d’or:  mai»  après  k mort  du 
Roi,  les  ennemi»  de  Rôny  ont  par  jaloufie  empêché  de  continuer  cct  ou- 
vrage , fou»  prétexte  que  ce  canal  ne  fêroit  d’aucune  utilité  pour  le  public. 
Cependant,  comme  il  «toit  déjà  prefque  achevé,  & que  l'on  continuoic  la 
levée  de»  denier»  dertiflé»  pour  les  i raix,  rkn  n’empechoit  qu’on  n’allât 
jufqu’au  bouc  ; après  quoi  il  eût  été  trop  tard  de  concéder  fon  utilité. 
Mai»  les  perfonnes , envieufes  de  la  gloire  dûë  à l’auteor  de  cette  entre- 
prife, ou  ennemies  de  la  commodité  publique, l’ont  emporté,  & ont  diver- 
ti ie*  fonds  dertiné»  à cet  ufage.  Ce  trait  fait  voir  en  partant,  & l’ingra- 
titude de  notre  ficck,  <5t  notre  légèreté:  nous  traverfons  le»  bons  derteins 
des  autres  , & nous  ne  fuivons  point  avec  confiance  ceux  que  nous  avons 
formés. 

Ce  fut  dans  ce  terni -là,  que  pluûeurs  nouveaux  Ordres  Religieux  fu- 
rent resus  ou  ioftitués  dans  k Royaume.  Les  Récollets,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  y jeteereot  de  fortes  racines:  il»  s’étoient  d’abord  établis, 
huit  an*  auparavant, près  de  Paris,  fur  le  chemin  de  Vincennes.  Les  Frères 
de  S.  Jean -de- Dieu  , ou  Freres  Jgnorans,  qui  fe  confièrent  au  ter  vice  des 
malades , fixèrent  leur  hôpital  dan*  k faubourg  Saint-Germain.  On  fonda  à 
Touloufe  un  couvent  de  Feüillans,  <5r  un  autre  de  Feuillantines,  chez  lef- 
quelics  on  reçoit  les  filles  & ks  veuves:  la  veuve  Antoinette  d'Orléans, 
Marquife  de  lklk-lile,  quitta  Fontevraut  en  Anjou,  le  plus  noble  monaftére 
de  filles  qui  foit  dans  le  Royaume,  & dont  elle  devoit  être  Abbefïc,  pour 
être  Supérieure  de  la  fondation.  Les  Théreliennes  ou  Carmélites,  venues 
d’Efpaane , fe  bâtirent  un  couvent  au  faubuurg  Saint-Michel , près  de  Notre- 
Dame-oes-Champs , & incontinent  après, un  autre  à Pontoilè.  Les  Capuci- 
nes , fondée»  en  conféquence  d’un  vœu , par  la  Reine  Louifc , veuve  de  Hen- 
ri III.  s’étoient  d’abord  établies  à Bourges; mais  n’y  pouvant  demeurer  com- 
modément, à caufe  de  la  mort  de  la  Reine , arrivée  trop  tôt  pour  elles,  Ma- 
rie de  Luxembourg,  veuve  du  Duc  de  Mcrcœur,  frere  & héritier  de  Loui- 
Je,  les  transfera  à Pari».  Le  Roi  leur  y fie  bâtir  un  couvent,  où  fut  in- 
humé le  corps  de  Louifé,  qui  y fut  tranfporté  de  Moulins. 

Ces  foins  n’occupoient  pas  le  Roi  tout  entier.  Attaqué  au  - dehors  par 
des  Princes  jaloux , au  - dedans  par  des  fujets  perfides , il  ne  perdoit  ja- 
mais de  vûë  la  füreté  de  l’Etat.  Ses  ennemis , n’ôfant  plus  employer  la 
force .faifoient  joücr  contre  lui  tous  les  rriîons  fecrcrs,donc  ils  pouvoient 
•’avifer.  Les  Espagnols,  qui  font  profelfion  de  profiter  des  malheurs  d’au- 
trui, obfervoicnt  avec  attention  tous  les  évenemens:  ils  mectoient  en 
mouvement  leurs  émiflàires , qui  proJiguoient  l’argent  & les  belles  promef- 
fes,  pour  foulever  1e*  efprics,  encore  aigris  par  le  levain  des  guerres  civi- 
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tes.  Le  prétexte  fpécietix  de  la  Religion  leur  étoit  encore  d’un  merveil- 
leux ufage  , pour  troubler  le  repos  public.  Afin  de  connoître  nos  lêcrets , 
6c  de  régler  leurs  démarches  fur  les  nôtres , ils  s’étudioient  à gagner  les 

fens,  employés  par  les  premiers  Officiers  du  Royaume.  La  corruption 
u fiécle  leur  rendit  cette  voyc  très- facile:  aUlfi  trouvèrent  - ils  plus  de 
gens  qu’ils  n’en  vouloiem,.tous  dilpofés  à trafiquer  avec  eux  de  leur  hon- 
neur & de  leur  confcience. 

Nicolas  l’Hofte  ürleannois,  fut  un  de  ceux  qni  s’engagèrent  plus  avant 
dahs  cet  interne  commerce.  Son  pcre,  qui  éroit  un  nomme  fortfimpie, 
aVoit  été  dotnfcfttque  de  Villeroi.  Le  fils  avoît  été  élevé  dans  lâ  mailon* 
& étoit  foft  aimé  de  ce  Seigneur,  qui  l’avoit  même  tenu  fur  les  fonds  dé 
Baptême , & lui  avoit  donné  fon  nom.  Malgré  tous  Ces  engagemens , ci 
malheureux  fe  livra  à l’Efpagne,  féduit  peut-être  par  le  motif  de  la  Re- 
ligion, dont  bien  des  gens  font  maintenant  les  dupes,  en  confondent  14 
caufe,  ou  plûtôt  l’ambithirt  des  Efpagnols,  avec  la  caille  de  Dieu.  I!  y 
a encore  plus  d’apparence  qu’il  fe  lailîa  ébloüit  par  l’efpéraoefe  d’ufte  for- 
tUhe  plus  brillante.  Son  maître  l’cmplbyoit  à écrire  les  lettres  en  chiffres: 
le  traître,  ablifant  de  cette  confiance,  ne  manqüelt  point  Së  communiquer 
h l’Ambaltedeur  de  Philippe  tout  ce  qu’il  ÿ arült  de  focret  Loffqu’Aa* 
soine  de  Silly , Gomti  de  lu  Roèliepat , partit  pour  P Atnbànaüé  ti’Bfpagne, 
Villcfoi,  comme  c’elt  afll-x  lu  cofttâme,  aéoit  ertvëyé  l’Hdfle  avec  lut 
pour  apprendre  la  langue  du  palis  : c’étolt  dans  ce  voyage  que  celui-ci  s’é- 
tôit  vtndü  aux  Elpdgnols , pour  unb  pertiofi  de  douze  cens  céU». 

il  aVolt  aUlîl  fornié  une  Hatfon  très- étroite  avec  un  certain  Raffis , exilé  en 
Efpagne  pour  un  cas  qui  n’étoit  pas  compris  dans  I’ammftie  géhërâlërqüâHd 
il  fut  de  retour  en  France , il  entretint  aVcè'  lui  uri  commerce  de  lettres. 
Kaffis,  jugeant  cette  occalion  favorable  pouf  méritef  fa  gfacè  par  tin  IfeN 
vice  particulier , découvrit  l’mtelügenec  à Emtr^  - jofcert  de  flirrault , qui 
avoit  remplacé  Roclitpot.  Dans  ce  tnerhe  teths , gamme  dé  llarrault  t rai  toit 
d’une  affaire  fettelte  avec  le  Nonce  du  Patpè  à là  Cour  d'Elpaghfe , cé 
Nonee  lui  témoigna  qu’il  en  avoit  déjà  été  iftftruk  pdr  le»  AlirtiRre»  de 
Philippe  , & meme  qu’il  en  fgavoit  plu»  que  dé  HaWaiilt  ne  lureri  vofloie 
dire.  L’Ambaflhdeür  ne  doota  plus  que  lé»  ftcfét»  dd  Roi  né  foflfent  tra- 
his. & le  rapport  de  Raffis  lui  perfuada  qoe  C'étolt  pdf  lé  canal  de  l’Htjfté. 
Pour  avertir  le  Roi  de  cette  perfidie,  il  fit  partir  Raffii  en  diligence,  de 
Jui  donna  des  lettres  pour  Villeroi , avec  ordre  dé  porter  àuffi  celle»  qH*il 
avoit  feçClè's  de  l'Hotte?  & pour  plus  grande  lïlréië,  il  lé  fit  aecottipagnét 
de  des  Cartes  fon  fécretaire. 

Le  départ  fublt  dé  Raffis  fk  jugef  atix  Minlftfe9  F.fpSgnols  que  l'intelli- 
gence étoit  découverte.  Aufli-tôt  fis  dépêchèrent  à Dbm  Balthàlàr  de  Zuni- 
ga,  leur  Ambaffideur  à la  Cour  de  France , pour  lui  donner  arts  de  faire 
promptement  fauver  l’Hofte,  parce  que  Carrault  faifoit  partir  en  porte  Raf- 
fis , qui  étoit  de  l’intrigue , & qui  prétendoit  racheter  fa  grâce  en  décou- 
vrant tout  au  Roi.  Le  coufîcf , chàrgé  dé  cé  pàqilct:,  iléVafiça  Raffis  : «Sc 
quand  celui-ci  arriva  avec  des  Cartes  à Fontainebleau,  où  étoit  Villeroi, 
rilofte,  for  l'avis  de  Zuniga  qui  étoit  relié  à Paris,  avoit  déjà  pris  fes  me* 
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fures  pour  Ton  évafion.  Il  difparut  tout  à coup , & prit  la  route  de  Cham- 
pagne, avec  un  Flamand  que  Zuniga  lui  avoit  donne'  pour  l’accompagner. 
Ceux  qu’on  envoya  pour  courir  apres  lui,  le  joignirent  à Faye,  où  l’on  paf- 
fe  la  Marne  fur  un  bac.  Comme  la  nuit  ctoit  tort  obfeure , & qu’il  chcr- 
choit  un  gué  pour  gagner  l’autre  bord , il  tomba  dans  une  folie  , «St  s’y 
noya.  Cela  arriva  le  24.  d’Avril.  On  arrèu  fon  compagnon,  qui  fut 
foupçonne  de  l’avoir  noyé  par  ordre  de  Zuniga,  de  peur  qu’étant  appli- 
qué à la  queflion , il  ne  découvrît  fes  complice*.  Le  corps  fut  tiré  de 
1 eau  «St  apporté  à Paris.  Le  Parlement  lui  nomma  un  Procureur  d’office 
( 1 ) , qui  ayant  été  confronté  avec  les  témoins , «St  oiii  dans  fes  défenfes , 
fut  déclaré  criminel  de  léze  - Majelte.  En  conféquence  de  l’arrêt , le  corps 
qu’on  avoit  gardé  exprès,  fut  porté  le  16.  de  Mai  en  place  de  Grève,  & 
tiré  à quatre  chevaux  : les  quatre  quartiers  furent  pendus  à des  potences, 
plantées  en  autant  d’endroits  différens , à l’entrée  de  la  ville. 

Cette  trahifon  fit  quelque  deshonneur  à Vilieroi,  qui  fut  très -mortifié 
d’avoir  perdu,  par  la  mort  du  coupable,  les  moyens  d’éclaircir  «St  de 
faire  connoître  la  vérité.  Mais  le  Roi,  qui  n’avoit  garde  d’imputer  à un 
fiomme  fi  diilingué  la  perfidie  d’un  miférable  Commis,  eut  la  bonté  de  le 
confolcr  lui  - meme  , «St  fit  celTer  par  fon  autorité  les  mauvais  bruits  qai  fe 
répandoient  à cette  occafion.  Vilieroi  de  fon  côté  écrivit  fon  apologie, 
où  il  rendit  raifon  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  arrêter  l’Hoftc  à l’arrivée 
de  Raffis  : il  ajoute,  qu’il  avoit  envoyé  en  diligence  à tous  les  Gouverneurs 
du  Royaume  le  finalement  du  fugitif,  avec  ordre  de  l’arrêter  vif,  par- 
tout où  Tonpourroitle  rencontrer,  «St  de  l’envoyer  fur  le  champ  à la  Cour, 
fous  bonne  garde.  . • j 

A peine  le  Roi  fut- il  délivré  de  cette  inquiétude,  qu'il  lui  en  furvint 
une  plus  grande,  qui  partoit  de  la  même  fouree.  Charles  de  Valois , 
Comte  d’Auvergne,  s’étoit  infinué  afiez  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
fa  Majefté  (2).  C’étoit  un  courtifan  délié,  un  homme  enjoüé,  intriguant, 

Erèt  à tout  entreprendre , propre  à tout  exécuter.  Il  étoit  frère  utérin  de 
lenriette,  Marquifc  de  Verneuil,  fille  de  François  de  Balfac  d’Entragues. 
La  paifion  déclarée  que  le  Roi  avoit  pour  elle , caufoit  beaucoup  de  dépit 
à la  Reine  ; de  ce  dépit  s’aigrifloit  encore  par  les  railleries  piquan- 
tes de  la  Marquifc , qui  n’épargnoic  pas  plus  la  Reine  que  tout  autre , & 

Îui  plaifoit  encore  plus  au  Roi  par  fon  humeur  enjoUée , que  par  fa  beauté, 
.’animofité  «St  la  défiance  allèrent  fi  loin  de  part  «St  d’autre , que  la  Mar- 
quifc commença  à fonger  tout  de  bon  à fa  fÛreté,  ou  feignit  au  moins  d’y. 
longer,  <2fc  en  jetta  au  Roi  quelques  paroles  , en  folâtrant  à fon  ordinaire. 
Le  Comte  d’Auvergne  Ion  frere  en  prit  occafion  de  folliciter  le  Roi  en 
faveur  de  fa  fœur  ; «St  à force  de  jetter  l’allarme  dans  le  cœur  du  Prince , 
il  l'amena  enfin  à déclarer , qu’il  trouvoit  bon  qu’elle  prît  des  mefures  pour 

fa 

( 1 ) Ce  fut  Philibert  Nojin , Procureur  fcrtir  de  détour»  , quelque  rifque  qu’il  j 
au  Parlement,  qui  a) tnt  tcc.  MS  du  Roi.  eût  S coutil  dan»  cei  route»  glifTante»  St 

(a)  Qu»)  au  lieu  de  fuirre  le»  affaires  de  peu  frayée*.  Cétoit  un  courtiiûn  Sic.  MS. 
droit  fil,  prenait  quelquefois  plaide  à fe  du  Soi,  Uuru.it  & RtcautT. 


Digifeed  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXXXII. 


7i3 


fa  fûretc  & pour  celle  des  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  lui , & qu’elle  fe  mé- 
nageât un  aille  hors  du  Royaume  en  cas  d’accident.  Mais  pour  calmer 
en  même  tems  la  jaloufie  de  la  Reine,  le  Roi  exigea  de  la  Marquife,  qu’el- 
le lui  rendît  la  promelfe  de  mariage  qu’il  lui  avoit  donnée,  écrite  & li- 
gnée de  fa  main,  & contre- fignée,  difoit-on,  des  principaux  Seigneurs 
cc  Officiers  du  Royaume.  La  Marquife  imprudente  la  failoit  fonner  bien 
haut  pour  exeufer  fon  commerce  avec  le  Roi. 

En  lui  donnant  la  permillion  de  s’aflurer  une  retraite,  Henri  ne  s’atten- 
doit  pas  qu’elle  jetteroit  les  yeux  fur  i'Efpagne  plûtôt  que  fur  l’Angleterre, 
dont  il  prenoit  moins  d’ombrage,  à caufc  de  l’humeur  pacifique  du  Prince 
régnant.  Ce  qui  le  confirmoit  dans  cette  penfée , eft  qu’il  confidéroit  que 
la  Marquife  trouveroit  en  Angleterre  l’appui  de  fes  deux  neveux , fils  de 
fa  feeur , le  Duc  de  Lenox  & d’Aubigny , de  la  famille  des  Stuaris , fort 
puiil'ans  en  ce  Royaume,  & parens  du  Roi  d’Angleterre.  Enfin,  cette 
promefie  de  mariage , qui  étoit  entre  les  mains  du  pere  de  la  Marquife-, 
&.  qui  donnoit  à la  Reine  de  mortelles  allarmes , fut  remife  entre  les  mains 
du  Roi,  moyennant  vingt  mille  écus  d’or,  & l'efpérancc  du  bâton  de  Ma- 
réchal de  France  pour  d'Entragues.  Henri  s’en  tint-Ià  pour  lors,  & crut 
avoir  aflez  fait  pour  pouvoir  rompre  dans  la  fuite  les  engagemens  que 
le  Comte  d’Auvergne  & d’Entragues  avoient  pris  avec  les  étrangers. 

Cette  affaire  étant  conclue,  la  Cour  commença  a refpirer.  La  Reine  pa- 
roilToit  appaifée,  & le  Roi  attentif  à lui  plaire,  lorfqu’il  s’apperçut  un  peu 
tard  qu’il  fe  tramoit  encore  quelque  complot  avec  les  Efpagnols,  &.  qu’à  fon 
infçù  le  Comte  d’Auvergne  & d’Entragues,  par  l’entremife  de  Thomas 
Morgan  Anglois, exilé  pour  caufe  de  faftion , renoiioient  avecDom  Baltha- 
far  de  Zuniga  les  conférences  qu’ils  avoient  déjà  tenues  fecrettement  avec 
Jean  Taxis.  Cette  nouvelle  découverte  ne  lui  donna  pas  moins  d’inquié- 
tude , que  celle  de  la  promefie  de  mariage  en  avoit  donné  à la  Reine. 

Cependant  le  Comte  d’Aüvergne  s’étoit  retiré  à Clermont  fans  en  par- 
ler au  Roi;  & fur  les  ordres  qu’on  lui  avoit  envoyés  de  revenir  à la  Cour, 
il  alléguoit  toujours  différens  prétextes  pour  fe  difpenfer  d’obéir.  Le  Roi 
voulut  s’aflhrer  de  fa  perfonne:  il  lui  avoit  envoyé  plufieurs  fois  Pierre 
Fougeu  Sieur  d’Efcures,  avec  des  lettres  par  lefquelles  il  le  déchargcoit 
de  tout  le  pafle.  11  lui  avoit  fait  dire  enfutee  de  faire  un  voyage  de  trois 
ans  en  Grèce  & en  Afie;  mais  le  Comte  avoit  regardé  ce  prétendu  voyage 
comme  un  exil  réel , & avoit  fupplié  fa  Majelté  de  ne  lui  pas  faire  cet 
affront. 

Le  Roi,  pour  pénétrer  fes  defleins,  changea  de  batterie,  & lui  ordon- 
na d’envoyer  des  exprès  en  Efpagne  pour  négocier  , traiter , cabaler  en- 
fin avec  les  Efpagnols,  & de  lui  rendre  enfuite  un  compte  fidèle  de  cette 
double  intrigue.  Pour  l’autorifer , d’Efcures  lui  apporta  un  ordre  fecret 
ligné  du  Roi  & de  Villeroi.  On  contdla  quelque  tems  fur  les  agens  dont 
on  fe  ferviroit:  le  Comte  vouloit  que  le  Roi  les  nommât  lui -même,  & le 
Roi  en  laiffoit  le  choix  à fa  difpofidon.  Enfin  on  convint  de  la  Rochette , 
qui  fut  chargé  d’ordres  fecrets.  Dans  le  cours  de  la  négociatiqp , le  Com- 
te fut  aceufé  de  mauvaife  foi  & de  contravention  aux  volontés  de  fa  Ma- 
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jefbé  ; c’étolt  pour  cette  raifon  que  Roi  le  pfefToit  ù vivement  de  fc  rtft* 
dre  à la  Cour. 

Comme  il  ne  paroifloit  pas  difpofé  à le  faire  de  bon  gré,  on  prit  des  me* 
füres  pour  l’y  contraindre:  la  compagnie  de  Chevaux  - légers  ( i ) du  Mar* 

Suis  de  Verneuil,  commandée  par  Philippe  Efchalar  Sieur  de  la  Boulaye, 
ï une  autre  de  Vendôme  commandée  par  d’Eure,  étoient  pour  lors  en 
Auvergne , fous  le  bon  plaifir  du  Comte  même , qui  l’en  fervoit  jpour  ven* 
ger  les  injures  particulières  d’une  Dame  de  qualité,  dont  il  étott  éperdu- 
ment amoureux  ( 2 ).  Ce  furent  eux  auffi  dont  on  fe  fervic  pour  l’arrêter. 
D’Eure,  ayant  reçu  la  paye  d'une  montre,  pria  inftamment  te  Comte  d’afc 
fifter  a la  revûë,  afin  de  pouvoir  certifier  au  Roi  le  bon  état  de  la  compa* 
gnie  ; car  le  bruit  couroit  qu’il  alloic  partir  pour  la  Cour , & il  vouloir  qu'il 
le  crût  ainfî.  Le  Comte,  foie  qu’il  ne  fe  défiât  de  rien,  foit  qu’il  fe  flattât 
de  pouvoir  échapper  à d’Eure  , promit  d’y  venir,  & marqua  le  neuvième 
de  Novembre  pour  le  jour  de  cette  revûë.  En  effet  il  s’y  rendit  l'après-dind 
de  fort  bonne  heure , fur  un  cheval  Ecofïois  ; car  il  avoit  déjà  de  viofelM 
foupçons.  Son  delïein  étoic  de  paffer  outre,  «'il  ne  trouvait  pas  d’Eure 
au  rendez  - vous  avec  fa  fuite , & de  prendre  de  - là  un  nouveau  prétexte 
pour  s’exeufer  de  fe  rendre  à la  Cour.  Mais  quand  il  arriva  , d’Eure  avoit 
déjà  rangé  fes  gens  ; & Philibert  de  Nerellang,  qui  étoic  de  la  partie,  fd* 
gnant  de  venir  de  Riom  fans  aucun  delfein , l’étoit  joint  à tf Eure  afec 
des  foldats  d’élite. 

Dès  que  Nereftang  appefçw  le  Comte , il  mit  pied  à terre  : le  Comte  en 
fit  autant  ; & après  s’être  entretenus  quelque  tems , ils  remontèrent  tout 
deux  à cheval.  Le  Comte  avançok  toujours , ayant  Nereftang  à te  droit* 
& d'Eure  à fa  gauche , lerfqu’à  un  figtial  de  Nereftang , un  grand  valet  de 
pied  faifk  tout  à coup  la  bride  du  Comte,  & au  même  mftânt  d’Eure  s’é- 
tant jettë  fur  fon  épée, il  lui  fignifia  qu’il  fanètoit  de  te  part  du  Roi.  Auffl* 
tôt  deux  foldats  vigoureux , déguites  en  valets  de  pied , le  jiîtterenr  brafqae- 
ment  hors  de  telle , & le  mirent  fur  un  mauvais  cheval  qui  étoit  la  mon- 
ture du  trompette,  & le  même  jour  on  le  mena  fan*  débrider  jofqu’à  Aigue- 
perfe. 

En  cette  ville,  le  Comte,  plus  occupé  de  fit  Dame  qoe  de  fon  malheur, 
demanda  en  gnee  à d’Eure  la  permillion  de  lui  écrire  un  billet  pour  s’exett- 
fer  d’avoir  manqué  cette  nuit  au  rendez  - vous  ; cette  fatwfaftion  loi  fut  fort 
galamment  accordée.  A la  nouvelle  de  la  prife  du  Comte,  cette  Dame, 
violente  & déterminée  au  - delà  de  fon  fexe , en  fut  fi  outrée  que  «'étant 
faille  de  deux  piftolets  qu’elle  portoit  d’ordinaire  à la  telle  de  fon  cheval, 
elle  te  mit  à protefter  avec  dea  termens  horribles,  que  d’Eure,  âc  te  Tré- 
fcrter  de  Murat  qu’elle  croyoir  du  complot , ne  pénroieat  jamais  que  de 
te  main. 

D’Aigue  - perfe  le  Comte  fut  conduit  à Briare,  où  d’EfcUres  l'attendoic 

avec 


( 1 ) De  Céfct  à*  V eudora*,  commando# 
p,r  Chatte»  Elfchalar  Sieur  de  la  Boulaye , 
& celle  du  Mirquii  de  Verncail , eaoidua. 


d*4  Sic.  AÏS.  dn  Roi. 

( a ) Êt  dent  il  étoit  aimé  de  même.  MS: 
du  Roi. 
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avec  un  carotte.  On  le  mena  de -là  à Montargis,  où  il  fut  mis  dans  un 
b autan , «Se  conduit  par  la  Seine  à la  Baftille  fans  encrer  dans  l’arfenal.  Un 
l'enferma  dans  la  chambre  où  Biron  avoir  été  peu  de  teins  auparavant:  en 

Î entrant,  le  fo avenir  de  fou  ami  lui  arracha  quelques  larmes;  mais  ayant 
ien-  tôt  repris  un  air  ferain,  il  fe  tourna  vers  Ru vigny  Gouverneur  de 
la  Balblle , & loi  dit  agréablement,  qu’il  n’y  avoit  point  a Paris  de  fi  mau- 
vaife  auberge,  où  il  n'aimât  mieux  coucher  que  dans  cette  maifon. 

Le  Comte  d' Auvergne  y fut  prifonoier  environ  douze  ans,  pendant  leC 
quels  il  charma  par  la  lecture  les  ennuis  de  fa  prifon.  11  avoit  été  fort 
bien  indrun  dans  fa  jeunette  par  jean  Roen  ( i ) ; mais  les  débauches  de  la 
Cour  lui  avoient  fait  perdre  le  goût  des  Lettres.  U y revint  dans  fa  dif- 
grace , & apprit  par  expérience  de  quel  avantage  il  eft  pour  les  jeunes 
gens , de  quelque  condition  qu'ils  foient , de  a'inftruire  dans  les  Lettres t 
dont  l'agréable  compagnie  les  confole  dans  les  maladies , dans  les  afflic- 
tions , dans  la  vieillette , enfin  quand  toutes  les  autres  rettources  viennent  à 
leur  manquer. 

Dans  le  même  teins  François  de  Balfac  d’Entragues  Gouverneur  d’Or- 
léans , fut  anffi  arrêté  psr  ordre  du  Roi  en  fon  château  de  Malesherbes  ou 
Malherbe , en  Gàtinois , & enfermé  à Paris  dans  la  prifon  de  la  concier- 
gerie du  palais.  La  Marquife  de  Verneuil  fut  aufti  arrêtée  dans  fa  maifon 
à Paris,  «St  donnée  en  garde  au  Chevalier  du  Guet. 

Sur  la  fin  de  Septembre  les  financiers , moyennant  une  grande  fomme 
d’argent  qu’ils  payèrent  au  Roi , firent  révoquer  la  chambre  de  jullice , éta- 
blie depuis  téci.  pour  leur  faire  rendre  compte;  ce  qui  fit  dire  allez  plai- 
famment,  que  le  corps  des  financiers  étoit  un  pré  qui  étoit  bon  à faucher, 
au  moins  tous  les  dix  ans  (a). 

Les  derniers  jours  de  cette  année  il  fe  fit  un  établittement  nouveau  , & 
d’une  très  - pernicieufe  conféquence , dont  le  Marquis  de  Rony  fut  l’auteur. 
Toutes  les  charges,  tant  de  judicature  que  de  finance,  qui  font  prefque 
innombrables  en  ce  Royaume , furent  mifes  fur  le  même  pied , & rendues 
vénales  par  un  genre  de  trafic  très  - honteux.  On  dreflk  un  tarif  de  toutes 
ces  charges,  «St  fuivant  l’eflimation  faite  de  chacune,  on  y impofa  une  ta- 
xe annuelle,  qui  fut  nommée  Paulette , du  nom  de  fon  auteur.  Moyennant 
le  payement  de  cette  taxe  , on  n’efl  plus  obligé  d’attendre  les  quaran- 
te jours  marqués  par  le*  ordonnances  pour  que  la  charge  puitte  paf- 
fer  a celui,  en  faveur  de  qui  la  démiffion  avoit  été  faite;  mais  la  char- 
ge demeure  aux  héritiers , qui  en  difpofent  comme  d’un  bien  patrimo- 
nial. Cette  inftitution  ignominieufe  par  elle- même,  eft  encore  devenus 
très- préjudiciable  au  Roi,  au  Royaume,  «St  aux  familles  en  particulier; 
car  ces  offices  font  montés  à un  prix  exceilif,  qui  abforbe  fouvent  tout  le 
patrimoine  d’une  famille  : d’où  il  arrive  que  s’il  y a plufieurs  enfans  , au- 
cun d’eux  ne  peut  conferver  la  charge  de  fon  peré , & que  les  familles  tom- 
bent, faute  de  pouvoir  foûtenir  le  rang  de  leurs  ayeux-  joignez  à cela  que 

le 

( i ) Qui  étoit  un  fort  honnête  homme.  MS.  du  Roi. 

U)  Et  qui  étoit  d’un  excellent  retenu  pour  le*  harpie*  de  h Cour,  MS.  tu  Roi. 
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le  mérite  eft  compté  pour  rien , quand  l’argent  fait  tout.  Or,  que  peut 
devenir  un  Etat,  où  l’on  décourage  ainft  le  mérite?  Le  Roi  même  y perd 
plus  que  qui  que  ce  foit , parce  que  cette  vénalité  tarit  néceffairemenc  la 
fource  des  bienfaits  qui  font  le  principal  nerf  de  l’autorité  Royale:  c’efl 
du  Roi  qu’on  doit  attendre  les  honneurs , les  dignités , & les  récompen- 
fes  du  mérite;  aujourd'hui  que  tout  cela  s’achete,  on  n’appercoic  plus  la 
main  du  Prince  qui  s’eft  retirée.  Largent  a pris  fa  place,  c’eft  l'argent 
qu’on  adore,  on  laide  la  vertu  à l’écart  comme  un  infiniment  inutile,  & 
par  une  efpéce  d’ufurpation  on  le  fait  un  patrimoine  d’un  bien  qui  appar- 
tient à l’Etat;  ce  qui  produit  la  paflîon  démefurée  des  richelTcs  & le  mé- 
pris confiant  du  véritable  honneur.  Ajoûtcz  encore , que  c’efl  fe  mettre 
dans  l'impoffibilité  de  tirer  ces  charges  de  l’aviliffement  où  elles  font  tom- 
bées en  fe  multipliant  à l’infini , & de  leur  rendre  leur  ancien  luflre  en 
les  réduifant  au  nombre  où  elles  étoient  autrefois  ; ce  que  tous  les  Ordres 
de  l’Etat  ont  toujours  demandé  avec  inflance. 

Rôny  répondoit  à cesraifons,  que  les  honneurs,  les  dignités,  les  offices 
n’étoient  plus  des  bienfaits  du  Prince:  que  tout  cela  étoit  devenu  le  fruit 
des  intrigues  & la  proye  des  courtifans  avides , qui  les  donnoient  pour  fe 
faire  des  créatures,  ou  les  vendoient  pour  fuppléer  à leurs  dépenfes:que  les 
befoins  de  l’Etat  ne  permettoient  pas  de  Songer  pour  le  préfent  à diminuer 
le  nombre  des  Officiers  : qu’ainfi , au  lieu  de  lailTer  couler  cet  argent  dans  les 
coffres  des  particuliers , il  étoit  encore  plus  raifonnable  d’en  détourner  le 
cours  au  profit  du  tréfbr  public,  qui  portoit  toutes  les  charges  du  Royau- 
me: enfin  que  le  Roi,  qui  n'accordoit  & ne  refufoit  ces  offices  qu'à  regret, 
parce  qu’il  craignoit  d'un  côté  d’autorifer  un  mauvais  choix , &'  de  l’au- 
tre de  faire  des  mécontens , avoit  agréé  cet  expédient  pour  fe  tirer  d’em- 
barras. 

Cette  nouveauté  révolta  d’abord  tout  le  monde:  les  Parlemens  fur- tour, 
& toute  la  Magiflrature  du  Royaume  s’en  plaignirent  hautement,  comme 
d’une  innovation  honteufe,  & très- préjudiciable  dans  f es  conféquences. 
Mais  ils  baifferent  le  ton  peu  à peu , a mefure  que  ces  charges  devinrent 
plus  lucratives.  Audi  n’eut -on  garde  de  donner  un  Edit  à ce  Sujet,  qui,  fé- 
lon la  difpofition  aétuelle  des  cfprits , auroit  été  infailliblement  rejetté  tout 
d’une  voix  par  les  cours  fouveraines.  Le  Confeil  prit  une  route  toute  nou- 
velle ; ce  lut  de  donner  un  arrêt , que  le  Chancelier  ( 1 ) , au  grand  mé- 
contentement du  public , fit  enrégiflrer  dans  la  petite  chancellerie  en  pré- 
fence  des  Maîtres  des  requêtes  & des  Sécrctaires  du  Roi.  Bien  des  gens 
attribuèrent  cette  démarche  du  Chancelier  à la  crainte  qu’il  avoit  d’être  des- 
titué fur  le  champ  en  cas  de  refus:  en  effet  il  fe  voyoit  déjà  un  fucccffeur, 
le  Roi  ayant  en  ce  même  tems  donné  la  commiffion  de  Garde  des  Sceaux  " 
à Nicolas  Brulart  de  Sillery  par  des  lettres  patentes , dont  le  Chancelier 
différa  de  plufieurs  mois  l’expédition.  Ce  Magiflrat , toujours  idolâtre  de 
la  Cour  où  il  avoit  paffé  toute  fa  vie,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à s’en  éloi- 
gner 

(1  VAu  méptii  de  fon  miniftsre,  St  90  grand  mécontentement  da  public,  fut  obligé 
de  fifre  enrégiftrer  dant  la  petite  chancellerie  &c.  MS.  du  Rci. 
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gner  dans  fa  vieillefle:  regardant  fa  maifon  comme  un  exil,  il  trahie  fon 
honneur,  & fut  ambitieux,  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours. 

Je  me  difpenferois  volontiers  de  rapporter  ici  une  chofe,  qui  ne  paroît 
qu’une  farce  ridicule;  je  ne  crois  pas  néanmoins  la  devoir  palier  fous  filen- 
ce , parce  qu'alors  elfe  donna  matière  à bien  des  difeours.  Une  pauvre 
fille,  nommée  Adrienne  du  Frefnes, native  du  village  de  Gerbigny  à deux, 
lieues  d’Amiens,  étoit  venue  à Paris,  le  rendez-vous  des  fpettacles  de. 
toute  efpéce.  Elle  étoit  logée  dans  la  rue  des  Bernardins  ( 1 ),  & on  l’y 
faifoit  voir  comme  une  fille  pofledée  du  démon.  On  la  menoit  fouvent  à 
Saint.Viélor,  abbaye  célèbre  dans  le  faubourg  qui  cil  proche  de  ce  quartier. 

Elle  ne  faifoit  pas  moins  de  bruit, qu’en  av,oit  fait  Marthe  Broffier,-  (St  pen- 
dant deux  mois  la  malice  de  la  fille  ou  du  démon  exerça  la  curiofité  de  tou- 
tes fortes  de  gens  qui  la  venoicnc  voir. 

Un  de  ceux-là  fut  Pierre  Coton  Jcfuite,  qui  ne  fe  flatta  de  rien  moins 
que  de  faire  defemparer  l’efprit  immonde;  mais  il  en  voulut  auparavant 
tirer  parti.:  & comme  il  avoir  un  efprit  curieux  & étendu  qui  embraflbic 
tout,  il  prétendit  s’éclaircir  par  Adrienne  ou  parle  démon,  de  bien  dus 
articles  qu'il  défefpéroit  de  pouvoir  fçavoir  d'ailleurs.  Pour  cet  effet , il 
avoir  emprunté  d un  de  fes  amis,  homme  fçavant  & pieux,  le  livre  des 
exorcifines;  & pour  foulager  fa  mémoire,  il  y avoir  ajoûté  en  Latin  de 
fa  propre  main  une  table  des  queftions  qu'ü  vouloir  faire.  Après  l'exorcif- 
nie  il  rendit  le  livre  à fon  ami,  fans  fonger  à en  ôter  la  table.  Celui-ci, 
ui  ne  connoiflbit  pas  l'écriture  de  Coton,  & qui  ne  le  croyoit  pas  auteur- 
c cette  liüc  ridicule,  la  donna  à un  autre  ami  ' après  avoir  pafle  par  bien 
des  mains,  elle  tomba  enfin  dans  celles  du  Marquis  de  Rôny,  qui  en  fie 
part  au  Roi.  En  voici  le  contenu. 

Coton  conjuroit  Adrienne,  ou  l’efprit  malin,  de  lui  dire  ce  que  Dieu 
vouloir  bien  qu’il  fçût  fiir  le  R.  R.  (2);  fur  le  féjour  que  lui,  pere  Coton, 
faifoit  à la  Cour;  fur  fes  remontrances  publiques  & particulières;  fur  fon 
voyage;  fur  fa  demeure  chez  les  JJfuites;  fur  la  confeflion  générale  du. 

R.  R.  fur  le  Comte  de  Laval;  fur  les  vœux,  le  facrifice  , les  cas  de  con- 
fidence; fur  la  converfion  des  ames;  fur  la  canonifation  de  . . . s'il  dévoie  potfedee. 
la  prefler;  fur  la  guerre  contre  les  Efpagnols  & les  hérétiques;  furla.mif- 
fion  dans  la  nouvelle  France,  & le  long  de  toute  la  cô:e  de  1’Amcrique; 
fur  la  route  qu’il  devoit  tenir  pour  perfuader  efficacement  ; fur  ce  qu’il 
devoit  faire  pour  s’abftenir  de  pécher. 

Il  y avoir  auffi  des  queftions  de  fcience  & d’érudition  : Si  Dieu  eft  l’au- 
teur des  langues  : Quel  eft  le  paflàge  de  l’Ecriture  le  plus  clair  pour  prou- 
ver le  Purgatoire  & l’invocation  des  Saints:  Comment  tous  les  animaux 
oi)t  pû  tenir  dans  l’arche  de  Noé  : Ce  que  c’eft  ces  enfans  de  Dieu , que 
l’Écriture  dit  avoir  conçû  de  l’amour  pour  les  filles  des  hommes , & avoir 
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eu  commerce  avec  elles  : Si  le  ferpent  avoic  des  pieds  avant  le  pèche'  d’A- 
dam : Combien  de  tems  les  Anges  rébelles  font  reliés  dans  le  ciel , & nos- 
premiers  parens  dans  le  Paradis  terreltre:  Quels  font  ces  fepe  efprits  qui 
font  fans  cefTe  devant  le  thrône  de  Dieu:  Si  les  Archanges  onc  un  Roi;- 
Par  quelle  voye  les  hommes  & les  animaux  font  palTés  dans  les  ifles  de- 
puis Adam  : Où  étoit  le  Paradis  terreltre  : Quelle  partie  des  Anges  a pré- 
variqué:  Comment  Dieu  ell  adoré  des  Chérubins:  Quel  ell  le  plus  grand 
péril  par  rapport  à nous:  Quelle  reftitution  le  Roi  ell  obligé  de  faire:  S’il 
cil  avantageux  que  la  mere  Pafithée  vienne  : Qu’elt-cc  qu’on  pouvoir  efpé- 
rer  de  la  converlion  de  D.  R.  ( t ) : Quels  étoient  les  hérétiques  de  la  Cour 
les  plus  difpofés  à recevoir  la  Foi:  Quels  dangers  les  démons  caufoientà- 
la  Société  & à lui-même:  Quel  étoit  le  meilleur  expédient  pour  la  con- 
verfion  de  tous  les  hérétiques  : Quelle  étoit  la  perfonne  «St  la  chofe  qui> 
mettoïent  le  plus  grand  obltacle  à la  fondation  du  college  de  Poitiers: 
Comment  s’y  prendre  pour  avoir  une  paix  durable  avec  les  Efpagnols:  Si 
Dieu  veut  qu’il  fçache  dans  quel  tems  l’héréfie  de  Calvin  fera  éteinte:. Ce 
qu’il  pouvoit  Ravoir  de  l’cfprit,  au  fujet  du  recéleur  de  Géneve:  Sur  le 
voyage  du  P.  Général  en  Efpagne:  Sur  le  moyen  le  plus  lür  & le  plus 
facile  pour  ramener  le  Roi , la  Reine  & le  Royaume  d’Angleterre  au  fein 
de  l’Eglife,  pour  chafler  le  Turc,  «St  pour  convertir  les  Infidèles:  Sur  la 
confervation  de  Géneve,  fi  fouvent  attaquée:  Sur  la  fanté  du  Roi:  Sur  la 
réconciliation  du  Roi  & des  grands  Seigneurs:  Sur  les  places  fortes:  Sur 
Lefdiguiéres  & fa  converfion:  Qu’efl  - ce  qui  empèchoit  l’établifiement  du 
collège  d’Amiens  & de  celui  de  Troyes:  Combien  dureroit  l’héréfie.  Il 
demandok  encore  comment  on  pourroit  féconder  les  vûës  de  M.  de  Ver- 
dun, qui  afpiroit  des -lors  à la  dignité  Eccléfiaftique,  où  il  ell  parvenu  1 
depuis. 

Chacun  raifonnoit  à fa  manière  fur  ces  interrogations  du  bon  pere.  C’é- 
toit  pour  les  uns  un  fujet  de  railleries  & de  reproches  amers  & piquans. 
Car,  difoient - ils , fi  c’ell  l’amour  de  la  vérité  qui  le  conduit  , pourquoi 
s’adrefTe-t-il  au  pere  du  menfonge?  Demander  au  démon  des  paflages- 
de  l’Ecriture,  pour  prouver  des  articles  reconnus  par  l’Eglife,  n’efl-  ce 
pas  douter  de  ces  mêmes  articles , ou  méçonnoître  le  démon  qui  fe  plaie 
à pervertir  le  fens  de  l’Ecriture  faintc?  D’autres  le  condamnoicnt  férieu- 
fement.  Dieu  n’a -t- il  pas  défendu,  difoient  ceux-ci,  de  confulter  le* 
magiciens , d’obferver  les  augures , de  croire  aux  fonges , de  faire  des  ma- 
léfices & des  enchantemens , de  s’adrefler  aux  devins,  d’éVoquer  les  om- 
bres des  morts  pour  chercher  la  vérité?  Le  Seigneur,  ajoûtoient-ils,  n’a- 
que  de  l’horreur  pour  toutes  ces  chofcs;  en  punition  de  ces  crimes,  il  dé- 
truira les  nations.  De  plus , à quoi  bon  toutes  ces  interrogations  curieu- 
fes  fur  la  vie  du  Prince , à moins  qu’on  n’ait  formé  quelque  deflein  contre 
lui,  ou  qu’on  n’ait  fondé  des  efpérances  fur  fa  mort?  C’eft  une  curiofité 
dangereufe  & criminelle,  que  de  vouloir  pénétrer  dans  l’avenir  les  fccrets 
de  l’Etat  ; tous  ceux  qui  interrogent  les  aftrologues,  les  magiciens,  les 

arufpi- 

( > ) Db  Duc  de  Rony.  Mt».  Dupny.  C’eft  le  Marqua  de  Rony,  Dac  de  Sully. 
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■arufpices , les  devins  fur  le  falut  du  Prince  on  de  l’Etat , méritent  la  mort 
aufli  bien  que  leurs  prétendus  oracles.  S.  Thomas  d’Aquin , pourfuivoient- 
ils , a très  - fagement  décidé , qu’il  n’efl:  pas  permis  de  conjurer  les  démons 
par  forme  de  prière , parce  que  la  prière  fuppofe  amitié , & que  Dieu  nous 
défend  d’être  amis  des  démons;  mais  qu’il  efl  feulement  permis  de  les 
chaffer  en  les  conjurant  par  la  vertu  du  nom  de  Dieu , pour  les  empêcher 
de  nuire , & non  pour  en  tirer  quelque  connoiifance  ou  quelque  avantage. 
D’autres  enfin,  & c’étoitle  plus  petit  nombre,  excufoient  ce  Jéfuite,  «St 
prétendoient  qu'il  falloit  étouffer  cette  indifcrétion , qui  n’étoit  après  tout 
que  l’effet  d’un  zèle  mal  entendu. 

Le  Roi,  qui.n’en  paroiffoit  pas  fort  content  dans  le  particulier,  & qui 
avoit  fort  recommandé  à Rony  de  garder  l'original  fans  le  communiquer  à 
perfonne,  fut  très -fâché  qu’on  en  eût  répandu  des  copies:  car  il  prévoyoit 
que  cet  éclat  alloit  décréditer  le  P.  Coton  dans  l'efprit  des  gens  de  bien  ; 
ce  qui  affoibüroit  l’effet  des  fervices  qu’il  croyoic  tirer  en  plufîeurs  chofe» 
de  l’activité  de  ce  Jéfuite  adroit.  Ainfi  pour  fermer  la  bouche  aux  cour- 
tifans,  il  affettoic  de  traiter  la  choie  de  bagatelle,  «St  en  témoignoit  au- 
dehors  des  fentimens  tout  différens  de  ceux  qu’il  en  avoit  en  particulier. 

Les  nouvelles  découvertes , qui  fc  firent  cette  année  & les  fuivantes  dans 
le  Canada,  ne  font  pas  étrangères  à notre  hiftoire.  Bien  des  voyageurs 
av oient  déjà  tenté  de  pénétrer  par  le  Nord- Oüefl:  jufqu’aux  Moluques , 
& d’aborder  à la  côte  orientale  du  côté  du  vafte  Empire  de  la  Chine. 
Dès  l’an  1496.  fous  le  régné  de  Henri  VII.  Roi  d’Angleterre,  Jean  Cha- 
bot & Sébaftien  fon  fils,  entreprirent  ce  voyage:  dans  le  même  tems  Gas- 
pard de  Corte  - real , avec  fon  frere  Michel , forma  le  même  deffein  fou* 
les  aufpices  d’Emmanuel  Roi  de  Portugal.  Mais  ces  projets  n’eurent  au- 
cun fuccès.  L’an  34-  «St  35.  du  dernier  fiécle  fous  le  régné  de  François  I. 
Jaques  Quartier  fit  voile  de  ce  côté -là:  il  nous  a donné  la  relation  de  fes 
voyages.  Six  ans  après  Roberval  fuivit  le  même  plan , «St  y envoya  Al- 
phonfe  Saintongeois , qui  paffok  pour  habile  navigateur:  celui  - ci  pénétra 
jufqua  la  terre  de  Labrador,  c'efl-à-dire  la  terre  cultivée  ; mais  fans  au- 
cun fuccès. 

Enfin  l'année  1575.  & les  deux  fuivantes,  Martin  Forbisher  Anglois  fit 
trois  voyages  de  iuite  vers  le  Nord.  Sept  ans  après  Humfroi  Gilbert, 
aufft  fous  les  aufpices  d’Elifabeth , fuivit  la  même  route  ; mais  il  fit  nau- 
frage à l’ifle  de  Sable  ( t ).  Cette  même  année  «St  les  fuivantes  Jean  Da- 
vis avança  jufqu'au  foixante- douzième  degré  de  latitude  méridionale,  <5c 
découvrit  le  détroit  qui  porte  fon  nom  dans  les  Cartes.  Il  fut  fuivi  l’aa 
1590.  du  Capitaine  George , qui  ne  put  paffer  outre  à caufe  des  glace* 
d'une  grandeur  immenfe,  «St  qui  durent  long- tems  dans  ces  mers.  D’un 
autre  côté  les  Ilollandois,  ayant  formé  le  deffein  de  s’ouvrir  une  route 
à la  Chine  par  le  Nord  - ER , rencontrèrent  les  mêmes  difficultés , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  & revinrent  après  avoir  £alué  la  nouvelle  Zem- 
ble. 

Les 

( 1 ) Ceft  une  ifle,contigaë  tu  fameux  banc  de  Sable,  dîna  la  mer  de  U nouvelle  France. 
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Les  François  il  leur  imitation  réfolufent  de  fe  tranfporter  à ia  nouvelle 
France,  dont  Quartier  avoit  reconnu  les  côtes;  d’y  planter  une  colonie, 
d'y  faire  un  écabliffement , & de  chercher  de  - là  à loifir  un  paffige  à la 
Chine.  Troile  de  Mcfquoet  Marquis  de  la  Roche,  Gentilhomme  Breton 
•fort  vcrfé  dans  la  navigation  moderne,  & déterminé  à affronter  les  plus 
grands  périls  pour  faire  fortune,  fe  mit  à la  tête  de  cette  entreprilé,  l’an 
1598-  il  débarqua  fes  gens  à fille  de  Sable;  & étant  revenu  en  France., 
comme  le  fecours  qu’il  avoit  efpéré  lui  manqua , il  leur  manqua  autli  de  pa- 
role & les  abandonna.  Le  Capitaine  Chauvin  y en  avoit  voulu  mener  d’au- 
tres par  une  autre  route  , mais  il  s’égara. 

Enfin  Pierre  du  Gtiaft  Sieur  de  Mons , Gentilhomme  Saintongeois , fça- 
, chant  que  ce  pais  écoit  rempli  de  bièvres , de  caftors , de  loutres  & de  renards 
noirs , qu’au  furplus  on  en  tirait  de  riches  pelleteries , obtint  le  privilège 
exclufif  de  trafiquer  de  ces  peaux , pour  fubvenir  aux  fraix  du  voyage  fans 
être  à charge  au  Roi.  Cette  pertmffion  fut  bien  - tôt  révoquée  a finftan- 
-ce  des  Galcons,  mais  elle  lui  fut  accordée  de  nouveau.  & publiée  dans 
-tous  les  ports  du  Royaume.  Alors  de  Mons  raffembla  tout  ce  qu’il  put 
d’ouvriers  de  toute  efpéce , & les  embarqua  dans  un  bâtiment  de  cent-vingt 
tonneaux,  fous  la  conduite  de  Pcntgravé.  11  monta  lui -même  un  au- 
tre vaiffeau  de  cent -cinquante  tonneaux  avec  de  jeunes  Gentilshommes 
volontaires , du  nombre  defquels  ctoient  Jean  de  Biencourt  Sieur  dé  Poitrin- 
court,  & Samuel  Champlain  Saintongeois,  qui  a donné  une  relation  très- 
-fidèle  & très-rirconftanciée  de  ce  voyage.  De  Mons  partit  du  Havre  de 
-Grâce  le  feptiéme  d’ Avril , & Pontgravé  trois  jours  après.  Quartier  & Ro- 
Jaecval  avoienc  déjà  donné  des  noms  François  à toutes  ces  côtes  de  l’Amé- 
-rique.  De  Mons  avoit  d’abord  marqué  le  rendez -vous  à Canceau,  à vingt 
Jieuës  du  cap  Breton,  ainfi  appelle  du  cap  de  même  nom,  qnîcft  voifin 
aie  Bayonne.  Mais  ayant  changé  d’avis  pendant  la  route,  il  rouraà  vers  le 
pûrt-au  Mouton , qui  e(l  plus  méridional  & plus  commode. 

■Le  premier  de  Mai  ils  apperçureiit  rifle  de  Sable , où  ils  penferent  é- 
chniier  faute  de  bien  connoître  ce  parage.  Cette  ifleeft  à trente  lieuês  du 
cap  Breton;  elle  a environ  quinze  lieues  de  circuit.  11  y a un  petit  lac  & 
des  prairies:  on  y voitauflï  quantité  d’arbriffeaux  d’une  hauteur  médiocre  ; 
frétât  la  nourriture  des  vaches  que  les  Portugais  y avoient  tranfportées  en 
«and  nombre  foàxaate  ans  auparavant , & qui  avoient  long-tems  fervi  à 
faire  vivreiesgens  du  Marquis  de  1» Roche:  mais  cette  reffource leur  ayant 
enfin  manqué,  ils  avoient  été  obligés  d’aller  à la  chaffe  des  renards  dont 
Bail  parié , & des  loups  marins  dont  la  peau  leur  fervic  pour  s’habiller  ; 
jofuu’à  ce  qu’en  vertu  d’un  arrêt  du  Parlement  de  Roüen  qui  fut  infirme 
du  1 eur  .miwrc,  on-  leur  envoya  un  vaiffeau  qui  les  ramena.  Leurs  conduc- 
teurs ne  perdirent  pas  à ce  voyage  ; car  en  revenant  ils  firent  fur  ces  mers 
vue  grande  pèche  de  merlus. 

- •Du  Mons  entra  le  81  de  Mai  dans  le  port  de  la  Ileve,  qui  a une  baye 
fort  large  , femée  de  grand  nombre  d’ifles  pleines  de  fapins.  Sur  le  con- 
tinènt  s’élèvent  des  chênes  & des  ormes.  Il  eft  au  quarante -quatrième 
degré’  de  latitude  feptentriOû&lc.  A côté  eft  une  ifle  remplie  de  loups  ma- 
rins. 
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rins,  d’où  lui  vient  fon  nom.  Quatre  jours  après,  nos  gens  abordèrent  à hsnm 
un  port  éloigné  de  cinq  lieues  de  la  Heve , où  ils  prirent  un  vaiflcau  char-  I v. 
gé  de  peaux  conire  les  ordres  du  Roi,  & conduit  par  le  Capitaine  Rof-  1604. 
lignol,  donc  ils  donnèrent  le  nom  à cet  endroit.  Le  lendemain  on  arriva  ssi'nre- 
au  port  au  Mouton , diflant  de  fcpt  lieues  du  pre'cédent  : les  environs  font  Croix, 
remplis  d’étangs  & de  terriers.  On  y fit  la  defcente,  & on  envoya  une 
barque  d’avis  à Pontgravé , qui , n’étant  pas  inftruit  qu’on  avoit  changé  de 
deficin , avoit  mouillé  à Canceau , où  il  prit  pluficurs  bàtimens  charges  de 
pelleteries.  Du  port  au  Mouton  on  envoya  Champlain  avec  dix  hommes 
d’élite  & Ralcau  fécretairc  du  Sieur  de  Mons,  pour  reconnoître  la  côte, 
qui  eil  toute  bordée  d’ifles  plantées  de  pins , de  fapins , & de  hêtres.  Il 
en  trouva  une  fi  remplie  de  plongeons,  qu’il  en  rapporta  un  baril  plein 
de  leurs  œufs.  Toute  cette  côte  ell  pleine  d’oifeaux  ae  toute  efpéce:  on 
l’appella  la  côte  des  loups  marins.  La  pèche  du  merlus  y ell  fort  bonne. 

Il  pafla  de-  là  à l’ifle  nommée  la  Longue , qui  s’étend  l’efpace  de  fix 
lieues  fur  une  lieue  de  large.  Elle  borde  la  baye,  que  de  Mons  appella 
la  baye  Françoife  ; enforte  qu’elle  y laifle  une  entrée  fort  fûre  & fort  facile. 
Champlain,  s’étant  avancé  deux  lieuè’s  au-delà  vers  le  Nord-  Efl,  trouva 
une  mine  d’argent,  puis  une  mine  de  fer,  & une  autre  encore  du  même 
mérat,  excellente  au  jugement  des  connoi/Tcurs,  parce  que  la  terre  étoit 
rouge  aux  environs. 

Il  arriva  enfuice  à un  port  fort  commode  & à l’abri  des  vents  ; la  cam- 
pagne d’alentour  ell  très  - agréable  & très  - aifée  à cultiver  : on  Cappella  le 
port  de  Sainte -Marguerite;  de  là  il  revint  au  vailTeau.  Comme  la  rade 
n’étoit  pas  lùre  à la  baye  de  Sainte-Marie,  de  Mons  paffa  outre,  & trou- 
va un  port  allez  fpacieux  pour  recevoir  deux  mille  vaifieaux.  L’entrée 
du  port  ell  de  huit  cens  pas  ; il  a deux  lieues  de  profondeur  & une  de 
largeur.  Champlain  le  nomma  le  Port  Royal.  Trois  rivières  viennent 
s’y  rendre  : on  pêche  dans  l’une  beaucoup  de  harangs  ; une  des  deux  au- 
tres s’appelle  la  rivière  de  S.  Antoine.  Ce  lieu  ell  à quarante  - cinq  dé- 

frés  de  latitude  feptentrionalc.  De  Mons  7 bâtit  à la  hâte  un  petit  fort 
gauche  en  entrant.  On  avança  pour  chercher  une  mine  de  cuivre , 
dont  un  faêleur  de  S.  Malo  ( 1 ) avoit  donné  quelques  indices.  Après 
avoir  traverfé  la  baye  Françoife,  ils  trouvèrent  la  rivière  de  S.  Laurent, 

& enfuite  une  autre  très -large  & très  - profonde , à laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  S.  Jean,  parce  qu’ils  y entrèrent  ce  jour -là. 

De  -là  ils  allèrent  a TadoulTac  fur  la  rivière  de  S.  Laurent,  à foixante- 
quinze  lieues  de  celle  de  S.  Jean  : étant  revenus  à celle-ci,  ils  le  mirent 
fur  une  autre.  De  Mons  y trouva  au  bout  de  deux  lieues  une  ille  de  mil- 
le pas  de  circuit , toute  bordée  de  roches  efearpées , excepté  en  un  feul 
endroit , où  il  y a un  pafiage  fort  étroit,  qui  donne  entrée  dans  un  port , ca- 
pable de  contenir  des  vaifTeaux  de  cent  tonneaux:  ce  port  relie  à fcc. quand 
la  mer  fe  retire. 

On  jugea  le  polie  avantageux  pour  s’y  fortifier:  de  Mons  le  nomma  fille  De  Mon» 

de 


(1)  U l’appciloit  M.  Prcvtrt.  Editeur  Anglois. 
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de  Sainte  - Croix  : les  bords  du  fleuve  font  très  - agréables.  On  peut  de -là 
négocier  commodément  avec  les  peuples  voifins,  qui  font  prefque  toujours 
en  guerre  entre  eux , les  engager  à vivre  en  paix , & enfuite  les  amener 
peu  à peu  à embrafler  la  Foi  Chrétienne.  En  cet  endroit  Poitrincourt, 
qui  avoit  fait  le  voyage  pour  fon  plaifir,  pria  de  Mons  de  lui  céder  le 
Port  Royal.  L’ayant  obtenu , il  s’embarqua  1 année  fuivante,  pour  revenir 
en  France.  Champlain  fut  envoyé  avec  un  guide  du  pais,  pour  chercher 
la  mine  de  cuivre , mais  il  perdit  fes  peines.  On  le  renvoya  à la  décou- 
verte le  2.  de  Septembre  dans  un  bâtiment  de  dix -huit  tonneaux;  il  re- 
connut un  fleuve,  qu’on  croit  être  celui  de  Nortembegue,  coupé  de  beau- 
coup d’ifles,  & impraticable  à caufe  des  chûtes  d’eau.  Il  fit  en  partant 
amitié  avec  deux  Chefs  des  fauvages  du  pais , nommes  Ëeflabes  & Caba- 
his.  Ces  peuples  vivent  de  leur  peche  aie  de  la  chafle  des  caftors  & des 
ânes  fauvages , dont  les  peaux  fervent  à les  couvrir.  Ils  font  errans , à la 
façon  des  Nomades,  aulfi  bien  que  les  autres  Canadiens  & Souriquois.  Il 
s’avança  enfuite  jufqu’au  fleuve  Quinnebequy , dont  les  bords  font  habités 
par  une  nation  qui  eft;  toujours  en  guerre  avec  les  autres.  Il  revint  le  4. 
d Octobre  à l'ifle  de  Sainte-Croix,  où  de  Mons  travailloit  en  diligence  à 
fe  meure  en  état  d’y  palier  l’hyver.  11  trouva  eu  arrivant  la  plupart  des 
ouvriers  malades  du  feorbut , qu’on  appelle  communément  le  mal  de  Terre, 
caufé  par  les  viandes  boucannécs  & par  la  rigueur  de  l’hyver  fort  rude  en 
ce  pais -là:  nous  avons  parlé  ailleurs  de  cette  maladie.  Il  commença  à 
neiger  dès  le  commencement  d'Ofitobre,  & l’hyver  dura  jufqu’au  mois  de 
Mai  : pendant  tout  ce  tems  il  ne  tomba  prefque  point  de  pluye. 

Enfin  on  eut  la  joye  de  voir  arriver  Fontgravé , qu’on  avoit  inutilement 
attendu  jufqu’au  commencement  de  Juin;  & le  18.  du  même  mois,  de 
Mons  fe  mit  en  mer  avec  fes  gens,  & tira  du  côté  des  Almouchiquois.  A- 
yant  cotoyé  Tifle  de  la  Tortue,  il  fit  en  partant  amitié  avec  Manthoumer- 
mer.  Chef  de  ces  fauvages,  & enfuite  avec  un  autre  nommé  Aneda.  C’eft 
ce  même  nom  que  Quartier  donne  à l’herbe,  qu’il  dit  avoir  employée  pour 
guérir  fes  gens  de  la  maladie  dont  j'ai  parlé:  cependant  les  naturels  du 
païs  ne  la  connoiirent  point.  Je  1 aille  aux  Botaniftes  à rechercher,  fi  c’ell 
celle  que  Pline  appelle  Britannica.  De  Mons  s'arrêta  enfuite  à urtc  ifle 
agréable,  couverte  de  noyers  & de  chênes.  La  terre  y paroilî'oit  cultivée, 
& étoit  couverte  de  vignobles  ; on  la  nomma  pour  cette  raifon  l’ifle  de 
Bacchus.  Honemechin , Seigneur  de  cette  contrée , vint  trouver  de  Mons 
avec  fes  gens , fuperbement  armés  à leur  manière , & lui  temoigpa  qu’il 
tenoit  à grand  honneur  l'amitié  des  François.  Le  fleuve  qui  arrofe  cqjte 
ifle,  s’appelle  Chouacoet:  dans  ce  païs  on  feme  le  bled  d’Inde  au  mois  de 
Mai , & on  le  moirtonne  au  mois  ae  Septembre  ; on  y mêle  des  fèves  du 
Brefil.  11  y croît  aufli  quantité  de  cirroüiles , de  concombres , & de  pourpier. 

Ils  vinrent  de-  là  à un  cap,  qu’ils  nommèrent  le  cap  Saint- Louis.  Ils  y 
rencontrèrent  le  Prince  Honabetha , à qui  ils  firent  des  prefens  de  peu  de 
valeur: il  leur  témoigna  fa  reconnoirtance  en  danfant  devaut  eux  avec  ceux 
de  fa  fuite  ; ce  qui  pafle  chez  ces  peuples  pour  une  grande  marque  de  re- 
connoiifance  & de  joye  En  cet  endroit  la  mer  reçoit  un  fleuve  fort  large 
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& fort  long,  que  de  Rions  appella  la  rivière  du  Gas;  il  arrofe  le  pais  des 
Iroquois , peuple  belliqueux , qui  fait  fans  ccfle  la  guerre  aux  montagnards 
des  bords  du  neuve  de  Saint  - Laurent. 

De  - là , ayant  double'  le  cap  Blanc , ils  moiiillerent  dans  le  voifinage  à 
un  bon  port , qu’ils  nommèrent  de  Mallebarre.  Le  pais  des  environs  elt 
cultivé;  on  y feme  du  bled  d’Inde,  des  fèves  du  Brelil,  & des  citroüilles: 
il  y a des  chênes , des  noyers , & de  hauts  cyprès  d’une  couleur  rougeâ- 
tre & d’une  odeur  alTez  agréable.  Le  climat  y eft  plus  doux  qu’ailleurs: 
fa  mer  n’y  gèle  jamais  : les  hommes  le  couvrent  rarement  le  corps,  & font 
fort  légers  à la  courfe.  Ils  ont  coûtume  de  fe  peindre  le  vifage  de  rouge , 
de  noir,  & de  jaune;  ils  ont  fort  peu  de  barbe,  & l’arrachent  à melure 
qu’elle  croît.  Leurs  armes  font  des  demi-piques , des  maflës , des  arcs  & des 
flèches:  ils  font  bouillir  dans  des  vafes  de  brique  leur  bled  d’Inde;  ils  en 
forment  une  pâte,  qu’ils  pilent  dans  un  mortier  & qu’ils  rc'duifent  en  farine. 

On  trouve  en  ce  parage,  quantité  de  Siguenocs  : c’eft  un  poiflbn  d’un  pied 
& demi  de  long  fur  un  pied  de  .large , couvert  d’une  écaille  comme  une 
tortue  : les  arrêtes  du  milieu  font  de  couleur  de  feuille  morte  ; la  queue  , 
aulTi  dure  que  le  font  les  arrêtes,  fe  termine  en  pointe.  Les  gens  du  pais 
s’en  fervent  pour  garnir  & armer  leurs  flèches.  Ses  yeux  font  à l’extrémité 
de  fa  queue;  il  a nuit  pieds  par  devant  pour  marcher,  comme  l’écrevice, 
& deux  par  derrière  plus  longs  & plus  larges,  qui  fervent  de  nageoires. 
On  voit  aufli  voltiger  par  bandes  fur  le  rivage  , certains  oifeaux'  inconnus 
en  Europe:  ils  font  de  la  grandeur  des  pigeons,  d’une  couleur  azurée,, 
mais  brune  fur  le  dos;  le  ventre  fort  blanc, les  ailes  longues, la  queue’  cour- 
te, les  jambes  rouges  & fort  ramaflees.  Ils  ont  un  bec  long  de  quatre 
pouces,  & recourbé  , comme  le  Scalpel  dont  fe  fervent  les  Chirurgiens; 
la  partie  inférieure  repréfente  le  manche;  la  fupérieure  plus  mince,  plus 
courte  d’un  tiers,  & trenchante  des  deux  cotés,  rdlemble  allez  à la  lan- 
ce de  cet  inftrument  : on  efl  furpris  comment  ils  peuvent  manger  commo-- 
dément  avec  un  bec  de  cette  forme. 

Nos  voyageurs  quittèrent  cette  côte  le  25.  de  Juillet , parce  qu’ils  man- 
quoient  de  provifions,  & rentrèrent  dans  la  rivière  de  Chouacoet.  Après 
quarante  jours  de  navigation,  ils  y rencontrèrent  Alarchim  , homme  d une- 
mine  arantageufe  , & qui  avoit  parmi  les  liens  une  haute  réputation  de  va- 
leur. 1!  fit  préfent  à de  Rions  d’un  jeune  prifonnier  , nommé  Etechemin: 
Quatre  jours  apres,  ils  vinrent  à Quinnebcquy  , où  ils  firent  alliance  avec 
Anaflbu , Prince  de  cette  contrée , & en  reçurent  des  peaux  par  échange. 
Le  2.  d’Août  ils  prirent  terre  à l’ifle  de  Sainte- Croix,  où  ils  trouvèrent  le 
Sieur  des  Antons  de  Saint  - Malo , qui  leur  apportoit  des  vivres,  dont  ils 
commençoient  à manquer.  On  tint  confeil,  & il  fut  réfolu  de  transférer 
fétabliflement  au  Port  Royal , où  i’on  fit  bâtir  un  fort  à la  hâte  ; après  ce- 
la, de  Rions  lailfa  Pontgravé  pour  tenir  fa  place,  & chargea  Champlaiiv 
d’aller  reconnoître  la  Floride.  Pour  lui,  s’étant  embarqué,  il  revint  en 
France  pour  inflruire  le  Roi  du  fuccès  de  fon  voyage.  Champlain  partie 
encore  une  fois  pour  découvrir  la  mine  de  cuivre,  qu’il  avoit  déjà  cherchée- 
deux  fois  inutilement.  Il  étoit  accompagné  d’un  mineur , nommé  codudu- 
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nément,  Maître  Jaques,  natif  d’Efclavonie , qui  lui  avoir  fait  efpérer  d’y 
réulïïr , fur  les  indices  que  lui  en  avoit  donnés  un  naturel  du  pais  ; mais 
quand  ils  furent  revenus  au  Port  Royal  pour  y pafler  l’hyvfer , Maître  Jaques 
mourut  du  feorbut  avec  la  plus  grande  partie  de  l’équipage  , après  avoir 
effayé  en  vain  plufieurs  remèdes  : l'efpérance  de  profiter  de  la  mine  fe  per- 
dit avec  lui.  On  verra  dans  les  livres  fuivans  ce  qui  nous  refie  i dire  de 
nos  voyages  au  Canada,  qui  ont  continué  jufqu’en  1 61  r . fans  produire 
beaucoup  de  profit. 

Cette  môme  année  , deux  vaifTcaux  revinrent  en  Zélande  , après  un 
voyage  de  trois  ans  dans  les  Indes.  Ils  étoient  partis  fous  la  conduite  de 
de  Sebald  de  Wccrt,  le  même  qui  avoit  tenté  la  route  de  Magellan,  com- 
me je  l’ai  rapporté  au  fuiet  d’Olivier  de  Noort.  Mais  il  ne  fut  pas  fi  bien 
traité  du  Roi  de  Candy  (1),  que  l’avoit  étéNeek,  dont  j’ai  parlé  ci-devant. 
Herman  de  Brée  a donné  en  Flamand  la  rdlation  de  cc  voyage,  dont  nous 
allons  tracer  ici  un  abrégé. 

Le  Capitaine  montoit  le  vaifTeau , nommé  la  Ilaye  de  Hollande.  Etant 
parti  du  Texel  le  17.  de  Juin,  ils  firent  route  vers  les  Canaries,  & relâ- 
chèrent à l’ifle  de  Fer,  fur  la  fin  de  Juillet.  Ils  y vifiterent  cet  arbre  mer- 
veilleux , dont  la  Providence  a fait  préfent  à ces  infulaires  pour  être  leur 
plus  grande  refTourcc.  Il  s'élève  fur  le  haut  d’une  montagne  à un  demi 
mille  de  la  mer , du  côté  du  Septentrion.  Il  n’y  a aucun  arbre  pareil  dans 
toute  cette  iilc , qui  d’ailleurs  efl  remplie  de  bofqucts.  Le  tronc  a douze 
palmes  de  tour  & quatre  de  diamètre , il  a quarante  palmes  depuis  la  raci- 
ne jufqu’au  fommet  ; les  branches  s’étendent  beaucoup  , & forment  un 
contour  de  cent  vingt  pieds;  elles  pouffent  à une  coudée  de  terre,  & font 
toujours  vertes  comme  les  lauriers.  Cet  arbre  porte  un  fruit  femblable  au 
gland , & enchaffé  dans  un  calice , avec  un  noyau  d'un  goût  & d’une  o- 
deur  fort  agréable.  Au  pied  de  cet  arbre  croît  une  plante  inconnue,  qui 
ferpentant  autour  du  tronc,  va  embraffer  les  rameaux  inférieurs;  autour  de. 
la  cime,  régné  toujours  une  cfpéce  de  bruine,  qui  fe  fondant  & fe  diltil- 
Iant  le  long  des  branches , efl  reçûc  dans  deux  citernes.  C’efl  la  feule  eau 
douce  qui  foit  dans  toute  cette  ifle;  elle  efl  fort  faine,  & les  habitans  s’en 
fervent  pour  leur  boiflon  & pour  leurs  autres  ufages.  Dans  les  grandes  cha- 
leurs du  mois  d’Août , quand  cette  vapeur  fe  dcfféchc  , il  s’en  cleve  une 
autre  de  la  mer  qui  produit  les  mêmes  effets. 

De -là,  les  Hollandois  rangèrent  Tille  de  Saint -Thomas,  fituée  fous  l'é- 
quateur , & mouillèrent  au  Rio  de  Gabon , fur  la  côte  d’Afrique , près  du 
cap  de  Lopo  Gonzalez , où  ils  demeurèrent  à l'ancre  jufqu’à  la  fin  de  Scp- 
; tembre.  Ils  relâchèrent  enfuite  à Annabon,  fans  aucun  fruit.  Enfin,  le 
lo.  de  Mars  de  Tannée  fuivante,  ils  abordèrent  à Sumatra,  & débarquè- 
rent au  port  d’Achen , où  étoient  déjà  arrivés  deux  jours  avant  eux  deux 
vaiffeaux  Hollandois,  nommés  l’Etoile  ik  la  Hollande.  Ils  y trouvèrent 
enïrore  trois  bâtimens  Zelandois , & un  autre  avec  une  pinaflc , comman- 
dés par  le  Capitaine  George  Spilberg , dont  nous  avons  déjà  parlé,  & qui 
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croifoit  fur  ces  mers  depuis  deux  ans.  Les  Ze'landois  s’e'coient  arrêté»  à 
Matecalo  dans  rifle  de  Ceilan , à caufe  du  bon  accueil  qu’ils  a voient  appris 
qu’on  y avoit  fait  à Spilberg. 

De  Weert,  s’attendant  à y trouver  la  même  humanité,  fit  voile  vers  cet- 
te ifle , & alla  rendre  vifite  à Fimala-Darma-Suriada  , Roi  de  Candy.  Ses 
efpérances  redoublèrent  à la  vûë  d’un  portrait  du  Prince  Maurice,  qu’il 
trouva  dans  une  efpéce  de  veflibule  du  palais.  En  effet,  les  commence- 
mens  lui  furent  affez  favorables.  Ayant  reçu  audience , il  préfenta  les  let- 
tres de  Maurice , & s’entretint  long-tems  des  affaires  de  ce  Prince  avec  le 
Roi , qui  parloir  Portugais.  Il  s’entretint  enfuite  de  la  ligue  que  fon  maî- 
tre defiroit  faire  avec  lui  contre  les  Portugais , leurs  ennemis  communs. 
Fimala  lui  répondit,  qu’il  étoit  extrêmement  fatisfait  de  cette  Ambaflade: 
qu’il  étoit  de  tous  les  Princes  de  l’Orient , celui  à qui  les  Portugais  vou- 
loient  le  plus  de  mal  : qu’il  le  prioit  de  fe  tranfporter  fur  le  champ  à Punto 
di  Gallo , pour  empêcher  l’abord  des  vaifleaux  qu’on  difoit  venir  de  Goa. 
Comme  de  Weert  lui  demandoit  avant  tout  de  le  rembourfer  des  fraix  de 
cette  entreprife,  parce  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  les  faire,  le  Roi  prit 
cette  réponfe  pour  un  refus.  11  le  quitta  néanmoins  avec  des  apparences 
d’amitié;  mais  il  le  fit  rappeller  aufli-tôt , & lui  demanda  comment  il  avoit 
ôfé  s’expofer,  fans  aucune  fureté,  à la  diferétion  d’un  Prince  qu’il  ne  con- 
noiffoit  pas.  Le  Capitaine  lui  répondit , qu’il  avoit  compté  fur  fa  bonté 
déjà  connue , & fur  leur  haine  commune  contre  les  Portugais.  Le  Roi  re- 
çut affez  mal  ce  compliment;  mais  comme  il  vouloir  attendre  une  occafion 
favorable  pour  faire  éclater  fa  mauvaifo  humeur , il  fe  radoucit  fur  le  champ , 
& le  congédia  de  bonne  grâce  : il  lui  envoya  même  des  préfens  & des  cfo- 
meftiques  pour  le  fervir.  Sur  le  foir  il  le  manda  de  nouveau  ; & comme 
de  Weert,  en  lui  faifant  la  révérence,  voulut  lui  baifer  la  main,  il  la  re- 
tira, & l’embraffa  avec  de  grandes  démonftrations  de  tendreffe.  Après 
qu’ils  eurent  conféré  enfemble  de  leurs  intérêts  communs,  le  Roi  lui  fit  en- 
core des  préfens;  & de  Weert  à fon  tour  donna  fon  épée  au  fils  du  Roi, 
de  qui  il  avoit  reçu  un  poignard.  Enfin,  ils  convinrent  que  les  Hollandois 
attaqueroient  les  Portugais  par  mer,  pendant  que  le  Roi  les  atcaqueroic 

1>ar  terre  avec  une  armée  de  vingt  mülc  hommes.  Ce  traité  étant  conclu  , 
fimala  permit  au  Capitaine  d’en  faire  part  au  Roi  de  Matecalo,  qui  étoit 
pour  lors  à Achen , & il  le  congédia  chargé  de  belles  promefles. 

Au  commencement  de  Mars , de  Weert  retourna  à Sumatra,  où  étoient 
arrivés  vers  le  même  tems  deux  navires  Hollandois , nommés  le  Fleiîingue 
& le  Tergoes,  1!  fit  part  à ces  nouveaux  venus  de  fa  négociation  avec  le 
Roi  de  Candy.  Il  leur  dit  , que  ce  Prince  avoit  réfolu  de  mettre  & les 
marchandifes  & les  places  fortes  fous  la  garde  des  Hollandois  , s’ils  l’art- 
doient  à fe  défaire  des  Portugais:  qu’il  comptoit  reprendre  bientôt  par  for- 
ce ou  par  compofition , la  forterenc  de  Calambo  : qu’apres  cela  il  s’enga- 
geoit  à fournir  tous  les  ans  aux  Hollandois  mille  mefures  de  canelle  & au- 
tant de  poivre;  ce  qui  fait  cent  iivres  de  France,  & qu’enfin  il  enverrait 
fon  fils  en  Hollande  au  Prince  Maurice,  pour  y apprendre  le  métier  de  la 
guerre  fous  un  fi  grand  Capitaine.  11  apprit  a fon  tour  que  les  Anglois, 
Tome  IX.  Zzz  z avec 
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avec  le  fccours  de  Spilberg , avoient  pris  un  gros  vaiflcau  de  charge  aux 
Portugais  près  de  Malaca,  & qu’ils  y avoient  fait  un  grand  butin. 

Le  Roi  d’Achen  fe  tenoit  toujours  renfermé  dans  fon  palais  à caufe  de 
Ion  extrême  vicillefle  : des  femmes  armées  compolbient  fa  garde.  Il  cou- 
loir mollement  le  relie  de  fes  jours  dans  l'oifiveté  de  fon  férail , «Sc  fe  lail- 
foit  rarement  aborder.  Son  fils,  héritier  de  fa  Couionne  «St  de  fa  molefle, 
elt  toujours  environne  d’une  Cour  qui  n’ell  compofee  que  de  femmes.  C’ell 
un  Prince  fédeniaire  comme  fon  pere.  Son  paflc  - tems  ordinaire  ell  de  fe 
baigner  avec  fes  femmes , ou  de  chalTer  aux  élephans  qui  font  fort  grands , 
& dont  il  y a grand  nombre  dans  cette  ille.  Quand  on  en  a pris  quel- 
ques-uns, on  vient  facilement  à bout  de  les  dompter  de  la  manière  que 
j ai  rapportée  ci-devant.  Un  homme,  allis  fur  le  cou,  les  gouverne  à fon 
gré  par  le  moyen  d’un  croc  qui  leur  fait  tourner  la  tête.  Us  s'agenouillent 
au  commandement,  & fe  laiirent  monter.  Les  naturels  du  païs  s'en  fervent 
comme  de  bêtes  de  fomme , aulü-bien  que  pour  la  guerre. 

Le  port,  où  les  Hollandois  avoient  mouillé,  ell  environ  à neuf  milles 
de  la  ville  d’Achen,  qui  efl:  baignée  d’un  fleuve  du  côté  du  Midi.  A l’em- 
bouchure de  ce  fleuve  fur  la  gauche , efl:  une  fortereflfe  qui  commande  l’en- 
trée du  port.  La  ville  s’étend  en  longueur  fur  le  bord  du  fleuve  : les  mai- 
fons  font  élevées  fur  des  piliers  de  bois  ; les  murailles  «St  les  toits  ne  font 
que  de  rofeaux.  Quoique  cette  ville  foit  en  l’air,  les  inondations  fréquen- 
tes rendent  les  premiers  étages  prefque  inhabitables  ; on  monte  aux  autres 
par  des  échelles  plantées  au  dehors.  Le  commerce  y attire  quantité  de 
nations  qui  parlent  divers  langages  ; Guzarates , Malabarcs , ceux  du  Pegu , 
de  Bengale  & de  Ncgapatan,  des  Arabes,  des  Turcs,  & tous  les  voilïns 
de  la  Mecque  & de  la  mer  Rouge.  Les  habitans  font  vêtus  fort  à la  lé- 
gère: leur  habit  n’eft  qu’une  Ample  pièce  de  toile  qui  leur  tombe  jusqu'aux 
genoux;  ils  ont  les  jambes  «St  les  pieds  nuds.  Ils  faluent  en  joignant  les 
mains , «St  en  les  portant  à leur  front.  Devant  le  Roi  ils  fe  découvrent  la  tê- 
te, «St  y portent  les  deux  mains  qu’ils  pofent  deflus,  en  lui  fouhaitant  une 
longue  vie.  Ce  pais  cil  abondant  en  toutes  chofes  : on  y trouve  tous  les 
fruits  «St  tous  les  animaux  propres  à la  nourriture  & à l’ufage  des  hom- 
mes. 11  croît,  ainfi  que  dans  plufleurs  autres  contrées  de  l’Inde,  un  cer- 
tain arbre,  appellé  communément  l’arbre  trille:  il  ell  couvert  pendant  la 
nuit  de  fleurs  très  - agréables , qui  féchent  «5L  tombent  au  lever  du  foleil. 
Le  pouvoir  du  Roi  eli  abfolu  «St  fans  bornes.  Les  Sabandarcs , c’ell  le  nom 
qu’on  donne  aux  premiers  Magillrats,  y rendent  les  jugemens  avec  une 
extrême  févérité.  La  peine  des  malfaiteurs  ell  d’être  coupés  par  mor- 
ceaux: il  n'y  a jamais  de  grâce  pour  les  crimes  les  plus  légers.  La  Re- 
ligion de  Mahomet  a pris  dans  ce  païs  la  place  du  Paganifme. 

Pendant  le  féjour  des  Hollandois  à Achen,  on  célébra  le  15.  de  Mars 
le  Ramadan  , dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Ce  jeûne  commence  tous  les 
ans  à la  fin  de  la  douzième  lune  ; il  dure  tout  le  mois  fuivant  jufqu’à  la  nou- 
velle. Le  jour  qu’elle  doit  paroître , la  plûpart , le  vifage  tourne  vers  l’Oc- 
cident, attendent  fon  lever  avec  une  grande  impatience:  dés  qu’ils  l’ap- 
perjoivent , ils  frappent  fur  des  timbales  en  flgne  de  joye.  Les  Hollandois 
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furent  invités  d’ailifter  à la  fête.  Etant  allés  au  palais  dès  le  point  du  jour, 
ils  y furent  introduits , après  avoir  quitté  leurs  louliers  à la  porte.  On  leur 
drefla  des  tables  comme  aux  autres  ; enfuite  la  cérémonie  commença.  Le 
fils  du  Roi , monté  fur  un  éléphant , portant  un  cafque  d’or  fur  la  tête , & 
couvert  de  fuperbes  habits  , tout  éclatant  d’or  & de  pierreries , fe  mit  en 
marche  vers  la  place.  11  étoit  précédé  de  trompettes , de  cors , de  tam- 
bours & d’autres  inftrumens  , parmi  lefquels  les  trompettes  Hollandois 
s'ctoient  mêlés.  Les  Officiers  Hollandois , montés  lur  des  élephans  avec 
les  Seigneurs  du  pais , fermoient  la  marche.  Le  Roi , étant  venu  à la  pla- 
ce féparément  & après  tous  les  autres,  defeendit  de  fon  éléphant,  & alla 
au  temple,  où  il  fit  en  grand  filence  les  cérémonies  accoûtumées;  de -là 
on  retourna  au  palais  dans  le  même  ordre. 

Au  plaifir  que  ce  fpeèlacle  donna  aux  Hollandois  fuccéda  le  chagrin 
d’entendre  dire  aux  habitans , que  dans  fix  ou  fept  mois  ils  ne  trouverotent 
pas  allez  de  poivre  pour  en  charger  un  ou  deux  vaifleaux.  Ainfide  Weert 
qui  s’impatientoit , alla  trouver  les  deux  Rois  d'Achen  & de  Matecalo,  & 
leur  expofa  le  fuiet  de  fon  voyage.  Tous  les  deux  confentirent  à la  ligue 
qu’il  leur  propofoit  contre  les  Portugais. 

Pendant  que  le  Roi  de  Matecalo  s entretenoit  avec  les  Hollandois  fur  Je 
rivage,  il  arriva  un  de  ces  charlatans,  que  nous  avons  dit  ailleurs  qu’on 
voyoit  en  Turquie.  Il  avoit  pour  ceinture  une  longue  chaîne  de  fer,  «St 
portoit  à fon  cou  une  plaque  de  cuivre  où  étoient  tracées  des  figures  bi- 
zarres. Cet  homme,  courant  çà  & là,  & criant  comme  un  forcené,  po- 
fa  la  plaque  par  terre,  & commença  par  fe  percer  d’outre  en  outre  avec 
un  large  coutelas  les  parties  charnues  qui  font  au-dcfiùs  du  genou:  en- 
fuite  il  fit  palier  fa  chaîne  au  travers , & fe  mit  à courir  avec  des  cris  en- 
core plus  horribles  qu’auparavaot , faifant  mine  de  fe  vouloir  encore  palier 
au  travers  du  cou  un  long  couteau  qu’il  tenoit  à la  main.  Les  Hollandois, 
que  ce  jeu  n’amufoit  pas  beaucoup  , firent  retirer  ce  bateleur  importun , 
qui  prit  auffi  - tôt  un  morceau  de  pot  calTé  où  il  y avoit  de  l’eau , lava  la 
playe  & la  banda.  Ces  fortes  d’avanturiers  en  Turquie  fe  fervent  d'une 
éponge  pour  le  même  ufage,  & font  vanité  de  braver  la  mort  pour  le  di- 
veriilfemcnt  des  Ipedlateurs.  . 

Les  Hollandois  manquant  de  vivres,  le  Roi  de  Matecalo  leur  avoit  pro- 
mis de  leur  envoyer  fept  cerfs  tous  les  jours;  mais  comme  il  ne  tenoit  pas 
fa  parole,  la  faim  les  porta  à tuer  quelques  vaches  qu’ils  trouvèrent  dans 
la  forêt  voifme.  Les  infulaires  en  furent  trés-feandalifés;  ni  les  prières, 
ni  l’argent  ne  purenc  appaifer  leur  colcre.  Ils  difoient  que  c’étoit  un  crime 
énorme  d’ôter  ainfi  la  vie  à des  bêtes  innocentes  ; car  ils  regardent  les  va- 
ches & les  buffles  comme  des  animaux  facrés:  ils  h’en  mangent  jamais  la 
chair,  & ils  enterrent  honorablement  ces  animaux,  lorfqu’ils  meurent  de 
vieillelîe,  ou  par  quelque  accident.  Le  Roi  n’en  fut  pas  moins  indigné 
que  les  autres:  il  s'écrioit  que  c'étoit  un  attentat  horrible,  & qui  n’avoit 
jamais  été  commis  par  les  Portugais  mêmes.  Les  Hollandois  furent  con- 
traints de  demander  grâce,  & de  protefter  que  c’étoit  l’ignorince  & l'ex* 
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h» nm  trême  néceflité  qui  leur  avoir  fait  commettre  cette  faute;  on  la  leur  par- 
1 v-  donna  enfin , à condition  qu’ils  n’y  retomberoient  plus  à l’avenir, 
i 6 ° 4.  Us  étoient  encore  à Sumatra , quand  ils  reçurent  des  lettres  du  Roi  de 

Avintt-  Candy,  dattées  du  camp  devant  Maniérawara.  Ce  Prince  les  prioit  de 
jeide»  fe  rendre  au  cap,  nommé  Punto  di  Gallo,  pour  aller  au-devant  des  Por- 

dl'isVur  tu8a’s'  hs  s’y  rendirent  fans  différer  avec  quelques  brigantins,  & prirent 
i«  Por-  dans  le  mois  de  Mai  quatre  bàtimcns  Portugais  qui  alloicnt  de  Cochin  à 
Negapatan.  La  prife  ne  fut  pas  de  grande  valeur  ; ce  qu’il  y eut  de 
meilleur  , furent  deux  chevaux  Perfans , eltimés  feize  cens  rifdalers.  Le 
Roi , ravi  de  ce  fuccés , vint  au  rivage  où  les  vaiffeaux  Hollandois  étoienc 
à l’ancre,  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  moyens  de  faire  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur. 

ï)«We«rt  Une  chofe  avoit  mécontenté  le  Roi  de  Candy  , naturellement  foupçon- 

en  neux  t & extrêmement  dillimulé.  De  Wecrt,  un  peu  avant  fon  retour  de 

ordre  Sumatra  , avoit  relâché  deux  prifonniers  Portugais  avec  deux  vaiffeaux 
F, ma-  qu’il  avoit  pris:  leur  ayant  promis  la  vie  & la  liberté,  il  avoit  mieux  ai- 
l«-  , mé  garder  fa  parole  que  de  fatisfaire  le  Roi , qui  lui  avoit  mandé  de  les 

garder  jufqu’à  Ion  retour.  Le  Capitaine  Hollandois,  qui  ne  comptoir  pas 
que  cela  dût  faire  tant  de  peine  à Fimala  , avoit  tout  difpofé  pour  lui  fai- 
re une  réception  honorable.  Il  avoit  fait  dreffer  une  tente  fur  la  grève: 

les  canons  étoient  dreffés  pour  la  falve  ; deux  cens  matelots  bien  armés 
marchoient  en  bon  ordre  au-devant  du  Prince.  Le  Capitaine  paroiffoit 
enfuite  efeorté  de  trois  cens  autres , & de  plufieurs  élephans.  Cet  appa- 
reil , par  lequel  il  prétendoit  faire  honneur  au  Roi , ne  donna  à celui-ci 
qu’une  baffe  ialoufic , qui , fe  joignant  à un  reffentiment  fecret , le  porta  à 
une  noire  tranifon. 

Cependant  l’accueil  fut  très -gracieux  en  apparence:  au  premier  abord 
ils  s’embrafferent  avec  de  grandes  marques  d'amitié,  & Fimala  pria  de 
Weert  de  congédier  tout  ce  cortège,  fous  prétexte  de  s’entretenir  plus 
tranquillement  en  particulier.  Le  Capitaine  Hollandois,  qui  ne  fe  défioit 
de  rien , ordonna  à fes  gens  de  retourner  à leur  bord , & n’en  retint  qu’un 
ou  deux  auprès  de  lui.  Mais  croyant  s’appercevoir  dès  le  commencement 
de  la  converfation  de  la  mauvaife  volonté  du  Roi,  il  fe  repentit  un  peu 
tard  de  s'étre  ainfi  abandonné  à la  merci  d’un  barbare.  Pour  rompre  une 
«ntrevûë  fi  dangereufe , il  pria  inflamment  le  Roi  de  vouloir  bien  mon- 
ter dans  fon  bord  ; qu’il  fe  tiendrait  infiniment  honoré  de  cette  faveur  ; 

âu’en  cas  de  refus , il  aurait  de  la  peine  à fe  déterminer  à partir  avec  là 
otte  pour  Punto  di  Gallo,  comme  le  Roi  le  defiroit. 

Cet  artifice , dont  le  Capitaine  ulbit  pour  éviter  fa  perte , ne  fit  que  l’a- 
vancer; car  Fimala,  prenant  occafion  de  ces  paroles,  entra  dans  une  fo- 
rieufe  colère;  & fe  tournant  vers  feî  gens,  il  leur  dit  : Mata  me  ejlo  cm, 
c’eft-à-dire  mot  à mot  en  Portugais,  tuez -mai  ce  chien-là.  A ces  mots  le» 
barbares  fe  jettent  fur  de  Weert , l’égorgent  avec  fes  deux  compagnons , 
& font  main  baffe  fur  environ  cinquante  autres,  quife  promenoient  fur  la 
grève  fans  aucune  défiance.  Le  refte  de  la  flotte,  effraye  de  ce  maffacre 
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horrible  auquel  on  ne  s’étoit  pas  attendu,  étoit  au  déièfpoir.  Ils  ne  fe  Hïn# 
voyoient  pas  en  état  de  tirer  de  cette  trahifon  la  vengeance  qu’elle  méritoit  ; 1 v* 

d’un  autre  côté  c’étoit  fe  couvrir  de  honte,  que  de  diiTimuier  une  il  hor*  1 604. 
rible  injure.  Le  feul  parti  qui  leur  reftoit  à prendre  , étoit  de  l’imputer  à 
une  méprife , & de  fuppofer  que  le  Roi  ne  l’avoit  pas  commandée. 

Pendant  qu’ils  écoient  dans  cette  perplexité,  arriva  le  député  du  Roi  Emb«r- 
d’Achen , qui  leur  apprit  tout  le  détail  de  ce  maffacre.  Il  s’y  étoit  trouvé  [*'  <*'* 
préfent  malgré  lui , éc  s’etoit  fauvé  d’effroi  dans  une  forêt  voifine.  En 
même  tems  ils  reçurent  un  billet  du  Roi  de  Candy.  Ce  Prince  rejettoit  Prci  ce 
la  faute  fur  de  Wecrt,  qui , difoit-il , avoit  eu  intention  de  le  faire  pé-  meurtre, 
rir,  & qui  n’auroit  pas  manqué  fon  coup,  s’il  n’eût  été  prévenu.  Il  ajoû- 
toit  que  les  Hollanaois  pouvaient  choifir  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  qu’ils 
le  trouveroient  également  difpofé  à l’une  & à l’autre.  Ce  meffage  rendit 
les  Hollandois  encore  plus  irréfolus  qu’auparavant.  S’ils  prenoient  le  par- 
ti de  la’  vengeance , ils  fe  fermoient  toute  efpérance  de  commerce  dans 
une  ifle  fi  opulente  & fi  favorable  au  négoce;  d’en  venir  aux  mains  avec 
le  Roi,  c’étoit  donner^un  agréable  fpeétacle  aux  Portugais,  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  profiter  de  la  dépouille  du  parti  vaincu.  Ils  fe  détermi- 
nèrent donc  à étouffer  leur  reffentiment  ; bien  réfolus  d’ufer  dans  la  fuite 
d’une  plus  grande  précaution.  Ce  malheur  arriva  au  commencement  de  Juin. 

A la  nouvelle  de  cette  perfidie,  le  Roi  de  Matecalo,  non  feulement  Le*  Hol- 
protefla  avec  ferment  qu’il  n’en  n’avoit  rien  fçû  , mais  il  la  condamna  I,ndo» 
même  hautement  , & affeéta  de  témoigner  plus  d’amitié  aux  Hollan- 
dois  & de  redoubler  fes  bons  offices.  Fimala  lui -même,  le  plus  in-  sunutr». 
confiant  de  tous  les  hommes,  frappé  de  repentir,  témoignoit  être  dif- 
pofé à réparer  ce  qu’il  avoit  fait , s’ils  lui  donnoient  le  fecours  dont  on 
étoit  convenu , & juroit  par  fa  tête  & par  celle  de  fes  enfans  qu’il  agiroit 
déformais  avec  une  entière  franchife.  A l’égard  du  fecours , les  Hollan- 
dois répondirent  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  lui  en  donner,  parce  qu’auf- 
fi-tôt  après  le  maffacre,  ils  avoient  envoyé  deux  de  leurs  vaiffeaux  à Ban- 
tam  pour  en  porter  la  nouvelle  à leurs  compagnons,  & les  avertir  de  fe 
tenir  mieux  fur  leurs  gardes.  Cependant  ils  chargèrent  leurs  navires  de 
tout  ce  qu’ils  purent  de  marchandées,  du  confentement  même  de  Fimala, 
qui  voulut  par  cette  condefcendance  effacer  la  noirceur  de  fon  aélion  ; & 
ayant  laiffé  des  commifiionaires  à Matecalo , ils  retournèrent  à Achen , 

•ù  ils  abordèrent  heureufement. 

Au  commencement  du  mois  de  Septembre  fuivantils  rangèrent  les  trois  n* 
ifles  de  ’Daru  ; & fur  la  nouvelle  que  les  Portugais  attaquoient  Jortan  dans  metlen' 
l’ifle  de  Java , ils  s’y  rendirent  en  diligence , & aiffiperent  la  flotte  ennemie. 

De -là  étant  retournés  à Patane,  ils  y embarquèrent  quantité  d’épiceries,  en  n9i- 
& fur- tout  de  poivre,  dont  leurs  fa&eurs  avoient  fait  grande  provifion.  l*od«. 
Enfin  au  mois  d’ Avril  fuivant,  trois  vaiffeaux,  fçavoir  la  Haye  de  Hollan- 
de, le  Tergoes,  & le  Ziriczée  partirent  du  port  de  Bantam,  & arrivèrent 
en  Hollande  au  mois  de  Novembre  après  une  longue  & périlleufe  naviga- 
tion. La  plûpart  des  autres  vaiffeaux  revinrent  les  uns  après  les  autres  ; mais 
tous  perdirent  en  chemin  la  plus  grande  partie  de  leur  équipage.  Le  Zi- 
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riczéc,  monté  de  cent  quinze  hommes,  n’en  ramena  que  trente  - quatre  ; 
dans  le  Tergoes,  de  foixantc  & dix  il  n’en  relia  que  dix- huit,  encore 
s’étant  mutinés  à l’ifle  de  Sainte  - Helene , ils  déliberoient  de  fe  fauver  en 
Portugal  : mais  le  Capitaine  Martin  Spaengiard  de  Fleiïîngue , étant  tombé 
fur  eux  avec  le  Ziriczée  qu’il  commandoit , les  arrêta  & les  ramena  en  Zé- 
lande chargés  de  fers.  Le  vaifleau,  nommé  la  Cour  de  Hollande,  arriva 
aulTi  au  mois  de  Mars  avec  une  charge  eflimée  à cent  quarante  mille  écus 
d’or.  Celui  qu’on  noromoit  la  Garde  revint  enfin  le  dernier,  & rapporta 
suffi  quantité  de  marchandées  précieufes. 

On  armoit  aulfi  des  vaifleaux  en  Portugal:  le  9.  d’ Avril  on  publia  en 
Efpagne  un  Edit , qui  défendoit  à toutes  perfonnes , fous  de  grandes  pei- 
nes , de  naviger  au  - delà  des  Açores  & des  Canaries  fans  un  ordre  exprès 
du  Roi , ou  de  faire  commerce  dans  les  deux  Indes  & dans  tous  les  lieux 
déjà  découverts  par  les  Portugais , ou  qu’ils  découvriroient  dans  la  fuite. 
Il  portoit  encore  défenfe  aux  Portugais  & aux  Efpagnols  de  fe  fervir  du 
mini  (1ère  ou  du  vaifleau  d’aucun  étranger , avec  ordre  à tous  ceux , qui  n’c- 
tant  ni  Portugais  ni  Efpagnols , avoient  des  établiflçmens  au  Brezil , ou  aux 
Indes  orientales,  de  revenir  en  Europe;  ceux  du  Brezil  inceflamment, 
ceux  d’au -deçà  ou  d’au-delà  du  cap  de  bonne  Efpérance,  dans  l’efpace 
d'un  an:  caflanc  & annullanc  toute  permiffion  contraire,  accordée  aux 
étrangers. 

La  nouvelle  de  cet  Edit  engagea  les  Etats  de  Hollande  à continuer 
leur  commerce  avec  encore  plus  d’ardeur.  A la  première  compagnie  for- 
mée pour  dix  ans , s’en  joignit  une  autre , dont  Corneille  Mathelief  de 
Delft  étoit  le  chef,  ayant  fous  lui  Olivier  de  Viviere.  Celle-ci  arma  trei- 
ze vaifleaux:  en  voici  les  noms.  L’Oranger,  du  port  de  fept  cens  ton- 
neaux , le  patron  étoit  DicrickMoll  ; le  Middelburg  de  fix  cens,  le  patron 
Simon  Lambertflen  ; le  Maurice  de  fept  cens,  le  patron  Nicolas  Geritflen; 
le  Lion  blanc  de  cinq  cens  quarante,  le  patron  Nicolas  Janflen  Melcknap; 
le  Lion  noir  de  fix  cens , le  patron  Abraham  Mathyflen  ; le  grand  Soleil 
de  cinq  cens  quarante,  le  patron  Gérard  HenrickfTen  Roobol;  le  Naflau 
de  fept  cens , le  patron  Wouter  Jacobflen  ; I’Amfterdam  de  fept  cens , le 
patron  Reinier  Lambertflen  ; le  petit  Soleil  de  deux  cens  vingt , le  patron 
Corneille  Joriflen  ; l’Erafmc  de  Rotterdam , ainfi  nommé  en  mémoire  d’un 
homme  immortel,  de  cinq  cens  quarante,  le  patron  Ofier  Corneliflen;  les 
Province» - Unies  de  quatre  cens,  le  patron  Antoine  Antoniflen , ou  le  noir 
Teun;  la  Concorde,  N...  Tous  ces  vaifleaux  étoient  très -bien  équip- 
pés , foit  pour  la  guerre , foit  pour  le  commerce: 

v Fin  du  Livre  cent  trente  • deuxième. 
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vages en  Hongrie.  Ouverture  de  la  négociation  entre  P Empereur  & Boflkay. 
Plaintes  des  mécontens  de  Hongrie.  Manifefte  des  mécontens  adrejjî  aux  Princes 
Chrétiens.  Affaires  de  Pologne.  Le  Général  Polonois  marche  au  fecours  de  Ri- 
ga , affligé  par  le  Roi  de  Suède.  Ils  fe  préparent  tous  deux  au  combat.  Difpofstion 
des  deux  armées.  Ri  Boire  des  Polonois-,  fuite  de  la  victoire.  Affaire  de  Rufaorm. 
Son  procès  6?  fa  moi  t.  Eclipfes  arrivées  cette  année.  u 

AUTEURS 

Que  Mr.  de  Thoü  a suivis  dans  ce  Livre. 

Gafpard  Er.s.  Emm.  de  Meteren.  Pompée  Jufliniani.  Libelles  concernant  la 
faix  des  Pals- bas.  Relation  des  affaires  d'Allemagne , par  Jaques  Bongars. 
Griefs  (J  manifefles  publiés  par  les  Mécontens  de  Hongrie.  Èlie  Moller. 

N faifoit  dans  la  Flandre  tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  la  guerre.  L’Archiduc  Albert  avoit  chargé  Chriilophle 
Comte  d'Embden,  Claude  Baron  de  Barbançon,  & Bal- 
thafar  Biglia , de  lever  chacun  un  régiment  en  Allemagne. 
Erard  de  Poitiers  Sieur  de  Malefe , Liégeois , dévoie  en 
lever  un  autre  dans  le  pais  de  Liège  ; les  autres  Colonels 
avoient  ordre  de  recruter  les  leurs , & les  Capitaines  de 
Cavalerie  leurs  compagnies.  L’Archiduc  Albert  fit  encore  demander  au 
Roi  d’Angleterre  par  fon  Ainbafladeur  & par  celui  de  Philippe,  la  per- 
miflion  de  lever  des  troupes  dans  fes  trois  Royaumes  ; non  qu’il  efpéràt 
d’obtenir  ce  qu'il  demandoit,  mais  il  vouloit  faire  peur  aux  Etats, .&  leur 
donner  à entendre  qu’il  comptoit  beaucoup  fur  le  traité,  conclu  depuis  peu 
avec  fa  Majeflé  Britannique. 

DWer»  Dans  le  même  tems  le  Marquis  deSpinola  étant  revenu  d’Efpagne,  ré- 
mou»e  f0]ut  dans  un  confeil  fecret  qu'il  tint  avec  Albert , de  porter  la  guerre  dans 
men«  e«  ja  prjfe  jyjajs  p0ur  donner  |e  change  aux  I lollandois , on  fit  marcher 
gnou  & Dom  Alphonfc  de  Luna  du  côte  de  Breda,  Pompée  Jufliniani  du  côte  de 
de»  Hol-  Bergen  - op  - Zoom , & Inigo  Borgia  du  côte  de  Grave.  Spinola  prit  la 
I indou,  route  tfifendick  & de  l’Eclufe. 

Cependant  les  Etats  ne  perdirent  point  de  tems.  Ils  avoient  une  belle  ar- 
mée ,&  vouloient  prévenir  les  Efpagnols.  Ils  refolurent  de  tourner  leurs  ef- 
forts contre  Anvers;  foit  pour  attirer  de  ce  côté-là  les  forces  des  ennemis, 
foit  que  les  fuccès  pafles  leur  filTent  cfoérer  de  réuflir  dans  une  fi  grande 
entreprife.  Spinola,  averti  de  leur  deflein,  courut  de  ce  côté-là.  Il  vi- 
fica  avec  foin  Hulft  & le  Sas  de  Gond,  qui  font  fur  le  chemin  d'Anvers. 
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Il  fit  venir  de  Malines  le  régiment  de  Borgia  avec  deux  pièces  d’artillerie , Ht»>i 
& tira  encore  de  Namur  & des  environs,  les  régimens  de  Luna  «St  de  Iv- 
Ballanfon.  Ü diilribua  ces  troupes  dans  le  pais  de  Waes,  & en  donna  le  1 C05. 
commandement  général  à Borgia. 

Après  avoir  pris  ces  précautions,  il  partit  pour  Bruxelles,  où  l'Archiduc  Arrivé 
fe  préparait  à recevoir  en  grande  cérémonie  l’Ambalïadeur  extraordinaire  1’A«n- 
d’Angleterre.  C’étoit  Edouard  Seimour  Comte  d’Hertford , accompagné 
de  Thomas  Edmonds,  nommé  Amballadeur  ordinaire  auprès  de  l'Archiduc;  ,,rrjRCn 
La  nouvelle  de  la  naiflànce  d’un  Prince  en  Efpagne  rendoit  cette  fête  en-  FUndre. 
core  plus  brillante.  Albert  avoit  à fa  Cour  Charles  de  Lorraine  Duc  d’Au- 
male, Charles  de  Cray  Duc  d’Arfchot,  Pierre  de  Giron  Duc  d’O/Tune,  le 
Prince  de  Barbançon,  le  Comte  de  Bucquoi,  les  Comtes  de  Berghe  , le 
Comte  d’Arcmberg,  le  Marquis  d’Havreck,  le  Marquis  de  Berghe,  le 
Comte  de  Solre , le  Comte  d’Egmond , le  Marquis  de  Spinola , tous  Che- 
valiers de  la  Toifon  d’or,  ou  Seigneurs  les  plus  diftingués  .des  Pais -bas: 
outre  ceux-ci  il  avoit  encore  Matthieu  Aquaviva Prince  de  Caferte,  Fran- 
çois Colonna  Prince  de  Palcllrine , Louis  de  Velafco , & un  plus  grand 
nombre  encore  de  Dames  de  la  première  condition,  de  la  Cour  de  l’Ar- 
chiduchefle.  Albert  jura  folemncliement  & avec  un  grand  appareil  d’ob- 
lèrver  le  traité;  mais  il  refufa  de  faire  les  autres  ceremonies  fur  les  né- 
ceflités  preflantes  de  la  guerre.  Le  Comte  d’Hertford,  qui  étoit  venu 
par  Dunkerque,  defcendic  en  Zélande  par  Anvers,  & repafia  en  An- 
gleterre. • 

La  Cour  d’Efpagne , qui  n’avoit  pas  les  mêmes  embarras , fit  aufli  une  Récep 
réception  plus  magnifique  à Charles  Howard  Comte  de  Nottingham , Ami- 
ral  d’Angleterre.  Il  étoit  parti  de  Douvre  le  11.  d’ Avril,  & aborda  à la  ‘ 

Corunna  en  Gallice  au  commencement  de  Mai.  Il  y palîa  quelques  jours  f’Ambtf- 
avec  toute  fa  fuite,  à fe  remettre  des  fatigues  de  la  mer;  « après  avoir  fadeur 
envoyé  fes  vaifleaux  au  port  de  Saint- André,  ou  S.  Andero  , avec  ordre  é* Angle- 
de  l'y  attendre,  il  prit  la  route  de  terre,  qui  eft  fort  rude  & fort  difficile,  ,e,r*‘ 

& arriva  à Simancas  vers  la  fin  du  mois.  Il  y trouva  Pierre  de  Zuniga, 
que  le  Roi  envoyoit  au-devant  de  lui.  Il  marcha  de-là  à Valladolid,  où 
étoit  la  Cour.  Ferdinand  de  Velafco  Connétable  de  Caftille,  qui  avoit 
été  envoyé  l'année  précédente  en  Angleterre , vint  au  - devant  de  lui  avec  / 

un  cortège  magnifique,  fuivi  d’une  foule  de  peuple  que  la  curiofité  atti-  f 

roit.  Sur  le  foir  il  eut  audience  dans  la  chambre  du  Roi,  à qui  il  expofa 
par  la  bouche  d’un  interprète , les  ordres  dont  il  étoit  chargé  ; c’étoit  le 
27.  d’ Avril.  Le  lendemain  matin , jour  de  la  Pentecôte , on  ht  une  magni- 
fique procefïion  de  la  confrairie  de  Saint  Dominique;  elle  étoit  compofée 
de  plus  de  fix  cens  perfonnes.  Le  Roi  lui -môme,  les  AmbafTadeurs  étran- 
gers, Gafpard  de  Quiroga  Cardinal  de  Tolede,  & tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  y allifterent.  Cette  proceffion  fe  termina  à l’Eglife  de  Saint  Paul , 
où  les  Infans  furent  bapcifés  le  foir  en  grande  cérémonie  fur  les  mêmea 
fonds,  où  on  prétend  que  Saint  Dominique  a autrefois  reçû  le  Baptême. 

Pour  cette  raiton  on  donna  au  jeune  Prince  le  nom  de  Dominique,  outre 
, ceux  de  Philippe • Vi&or.  Le  Cardinal  de  Tolede,  affilié  des  Evêque* 
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H in  »i  de  Burgos  & de  Valladolid,  en  fit  la  cérémonie  en  préfence  de  l’Ambaf- 
i v.  fadeur  & de  fa  fuite , qui  étoient  fous  une  gallerie  qu  on  avoic  préparée  à 

i<5  o j.  çet  effet. 

Fêta  & Le  9.  de  Juin  l’Ambaffadeur  fc  rendit  au  palais.  Philippe  fit  ferment 
préfcni  d’obferver  de  bonne  foi  le  traité  de  paix , conclu  en  Angleterre  au  mois 
d’Août  précédent.  Le  Cardinal  de  Tolede  lut  en  Efpagnol  la  formule 
Ldw.  du  ^crment  » & Philippe  en  jura  le  contenu , la  main  fur  les  faints  Evangi- 
les. Les  jours  fuivans  fc  paflerent  en  réjotiiflances.  Il  y eut  des  combats 
de  taureaux , des  caroufels , & des  repas  fomptueux , donnés  par  le  Con- 
nétable de  Caftille.  La  nuit  du  16.  de  Juin  il  y eut  bal  & comédie.  Le 
Roi  & la  Reine,  après  avoir  danfé,  fe  placèrent  fur  un  thrône  qu’on  leur 
avoit  dreffé  pour  voir  le  fpeûacle.  Le  lendemain  l’Ambafiadeur  reçut  fon 
audience  de  congé  : le  Roi  lui  fit  préfent  de  pierreries  & d'autres  chofes 
précieufes , qui  palToient,  dit-on, la  valeur  de  trente  mille  écus  d’or.  Il  en- 
voya aulïi  des,  préfens  à l’AmbalTadrice:  les  fils  de  l’Ambafladeur  & fon 

fendre , le  Baron  de  Willoughby , Norris , & Thomas  Howard  fils  du  grand 
Chambellan , ne  furent  pas  oubliés.  François  de  Sandoval  Duc  de  Lerme 
ajoûta  de  fa  part  à ces  libéralités , des  chevaux  richement  équippés  : on 
dit  même  que  le  Roi  promit  à l’Ambaffadeur  une  penfion  de  douze  mille 
écus  d’or.  Ceux  qui  s’étonnoient  de  toutes  ces  marques  d'amitié  & de  tous 
ces  honneurs , en  attribuoient  la  caufe  aux  pertes  que  les  Efpagnols  avoient 
faites  dans  la  guerre  contre  les  Anglois  : ils  prétendoient  que  n 'étant  pas 
d’humeur  de  courir  les  mêmes  rifques,  ils  n’épargnoient  rien  pour  détacher 
les  Anglois  de  la  France,  & pour  faire  revivre  l'ancienne  alliance  de  l’An- 
gleterre avec  la  maifon  de  Bourgogne.  De  plus  l’Ambailadeur  leur  paroif- 
foit  mériter  perfonnellement  tous  ces  honneurs,  parce  qu’il  étoit  Amiral, 
& que  c'étoit  lui  qui  avoit  porté  le  Roi  de  la  Grande  - Bretagne  à publier 
l’Ed  it,  par  lequel  il  défendoit  expreflement  à tous  fes  fujets  de  prêter  leur 
fervice  dans  la  marine  à aucun  Prince  ou  Etat  étranger  fans  fon  ordre.  Ils 
fe  perfuadoient  encore  qu’il  avoit  eu  en  vûc  de  les  obliger  par  plufieurs 
réglemens  fort  fages,  qu’il  avoit  faits  pour  empêcher  les  pirateries,  & pour 
rétablir  la  fûreté  dans  la  navigation  & dans  les  ports  d'Angleterre. 

Miuv>ii  Reprenons  les  affaires  de  Flandre.  Maurice  étoit  parti  de  Bergen  - op- 
facct»  de  Zoom  le  i<5.  de  Mai,  & s’avancoit  par  terre  avec  deux  mille  cinq  cens 
rent'e-  chevaux,  fept  mille  fantaflîns,  œ neuf  pièces  de  canon.  Ernelt  remon- 
üt»t»  (Ur  t0‘t  l’Efcaut  avec  cinq  cens  barques  qui  portoient  huit  mille  hommes. 
âoTcn.  Quand  le  Gouverneur  de  Hulft  vit  les  Hollandois  paffés , il  ne  craignit  plus 
d’être  afliégé , & envoya  à Borgia  Jean  Céfate  avec  une  compagnie  de  che- 
vaux pour  lui  donner  avis  de  la  marche  des  ennemis.  Borgia  détacha  for 
le  champ  Ballanfon  & fes  Franc-Comtois,  avec  ordre  de  s’aller  poiler 
fur  la  digue  de  Blocker,  pour  empêcher  la  defeente  de  ce  côté -là.  Il  mar- 
cha lui -même  avec  fes  Efpagnols  vers  la  digue  de  Callo.  Erneft  s’arrêta 
quelque  tems  devant  le  fort  de  Lillo,  pour  attendre  la  marée;  & vers 
minuit  il  fit  voile  du  côté  d’Anvers , lailTant  derrière  lui  le  fort  delà  Croix, 
où  il  effuya  en  paffant  quelques  décharges  de  canon.  Il  étoit  déjà  entre 
les  forts  de  Saint- Philippe  oc  de  la  Perle,  lorfque  Borgia,  craignant  qu’il 
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ne  coupât  les  digues  de  Gallo  & de  Blocker,  détacha  de  ce  côté -là  Céfa* 
te  avec  une  compagnie  de  chevaux.  Luna  le  fuivit , fe  porta  à Callo , & 
Borgia  vint  après  avec  fon  régiment.  Les  Hollandois  le  difpofoient  à la 
defcence,  quand  ils  fe  fentirent  charger  par  derrière:  laplûpart  furent  tués, 
noycs,  ou  faits  prifonniers.  Le  Comte  Maurice  , déconcerté  par  ce  mau- 
vais fuccès , fit  faire  voile  à fa  floue  vers  Flefiîngue  : elle  fut  fort  maltrai- 
tée en  chemin  par  l’artillerie  des  ennemis,  dont  le  feu  continuel  coula  à 
fond  pluüeurs  vaifTeaux.  Le  Prince  reprit  lui -même  le  chemin  de  Bergen- 
op-Zoora,  à deux  milles  de -là;  il  prit  en  partant  la  petite  place  de  \Vou- 
de,  d’où  les  Efpagnols  faifoient  des  courfes  continuelles  en  Zélande,  & 
incommodoient  fort  les  marchands  Hollandois.  11  y mit  une  bonne  gar- 
nifon  pour  aflürer  la  navigation.  C’eft  à quoi  fc  réduilit  Je  fuccès  de  cette 
expédition. 

Après  cette  vaine  encreprife  des  Etats  fur  Anvers , le  Marquis  de  Spi- 
nola,  ayant  reçfi  dans  fon  camp  les  compagnies  mutinées  depuis  deux  ans, 
alla  camper  à Dambrug  à quatre  lieuës  d’Anvers,  avec  treize  mille  hom- 
mes de  pied,  trois  mille  chevaux,  & les  garnirons  qu’il  avoit  tirées  des 
places.  Les  deux  armées  forent  quelque  cems  à fe  regarder  auprès  des 
torts  d'Jfendiclt  & de  la  Patience,  qui  appartenoient  tous  deux  au  Roi  d’Ef- 
pagne , & dont  le  premier  fervoit  à couvrir  l’Eclufe.  Sur  la  fin  de  Mai.,  on  fe 
retira  de  part  & d'autre  fans  coup  férir.  Le  peu  d’effet  de  tous  ces  raouve- 
roens  fit  plus  de  honte  aux  Hollandois  qu’aux  Efpagnols,  parce  qu’ayant 
été  les  aggrefleurs , tous  leurs  efforts  s'étoient  termines  à prendre  Woude. 

Ils  furent  plus  heureux  fur  mer.  Huit  vaiffeaux  Efpagnols,  montés  de 
mille  foldats , fous  la  conduite  de  Dom  Pedre  Sarxniento , rencontrèrent 
près  de  Dunkerque  la  flotte  llollandoife,  qui  étant  plus  forte,  les  atten- 
doit  à l’ancre.  Le  combat  fut  rude  & opiniâtre  ; enfin  un  des  navires  Efi 
pagnols  fut  brûle',  un  autre  coulé  à fond , & un  troifiéme  s’étant  engravé  , 
fut  obligé  de  fe  rendre  : on  fit  plus  de  deux  cens  prifonniers , qui  furent 
fur  le  champ  partes  au  fil  de  l’épée,  par  l’ordre  des  Généraux  Hollandois. 
Louis  Fajardo  avoit  donné  le  commandement  de  cette  petite  flotte  à Pier- 
re de  Cubiar  Bifcayen  : celui-ci,  après  avoir  fait  les  derniers  efforts,  fit 
voile  vers  l’Angleterre  avec  ce  qui  lui  rertoit  de  vaiffeaux,  & fe  réfugia  à 
Douvrc.  Les  Hollandois,  qui  l’avoient  pourfuivi  jufque-là,  recommen- 
cèrent le  combat;  mais  ils  furent  repouffés  avec  perte.  Ils  prirent  pour- 
tant auprès  de  Dunkerque  un  gallion,  qui  portoit .François  deMedenbiick: 
ayant  jette  dans  la  mer  tous  les  gens  de  l’équipage,  ils  emmenerent  le  bâ- 
timent en  Zclande. 

Cependant  l’Archiduc  Albert  avoit  reçû  un  renfort  de  trois  régimens, 
deux  Napolitains  fous  la  conduite  de  Camille  Caracciolo  Prince  d’Aveliino 
& d’Alexandre  di  Monte;  & un  Mihnois  aux  ordres  du  Colonel  Guy  Al- 
dobrandin  de  Saint  - George.  Au  mois  de  Juin  Spinola  marcha  avec  eux 
vers  Tilemont,  après  avoir  fait  prendre  les  devants  aux  régimens  de  Tor- 
res,  & de  Barlemont,  fuivis  de  Sanchez  à la  tête  de  cinq  cens  chevaux. 
Ils  rencontrèrent  Charles  de  Longucval  Comte  de  Bucquoi  , fuivi  de 
quatre  frégates  avec  autant  de  pontons, & fix  pièces  de  canon  toutes  mon-' 
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tées.  Le  régiment  de  Saint  - George  les  joignit  à Maeflricht,  avec  celui  de 
Camille Caracciolo , qui  peu  de  tems  après  reprit  le  chemin  d’Italie,  laifTant 
le  Prince  de  Paleltrine  en  fa  place.  Bucquoi  fit  mettre  fur  le  Rhin  fes  fréga- 
tes & fes  pontons  ; & après  avoir  donné  la  chalfe  aux  barques  Hollandoi- 
fes  qui  gardoient  le  partage  entre  Dutz  & Cologne , il  lailïa  refpirer  fes 
foldats  quelques  jours.  Quand  ils  furent  remis  de  leur  fatigue  , il  pafla  le 
Rhin  ; & côtoyant  toujours  le  bord,  il  s’arrêta  à Keyferswerth , où  Pom- 
pée Jultiniani  vint  le  joindre  avec  fon  régiment, cinq  cens  cavaliers, & huit 
cens  far.taflins  de  la  garnifon  de  Gueldre.  Enfin.il  campa  au  bourg  deAVit 
telcr,  & fit  conftruire  un  pont  fur  le  Rhin,  muni  d’un  fort  à chaque  bout. 

Maurice,  ayant  preflenci  le  deflêin  des  ennemis,  avoit  envoyé  à Rhein- 
bergh  Ernclt  de  Nalfau , avec  crois  mille  hommes  de  pied  & quinze  cens 
chevaux,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  du  Comte  de  Bucquoi.  Pendant 
qu’ili  occupoient  ce  polie  , le  Sergent  - major  du  Comte  Henri  de  Ber- 
ahe,  détaché  avec  cinquante  chevaux  d’élite  pour  reconnoîrre  les  Hollan- 
cois,  fut  rencontré  par  Thomas  Viller,  qui  tailla  fa  troupe  en  pièces,  & 
le  fit  prifonnier.  Robertin , qui  conduisit  un  convoi , eut  le  même  fort. 
Maurice  n’avoit  pas  encore  quitté  la  Flandre,  parce  qu’il  craignoit  pour 
l’Eciufc  ; mai*  quand  il  vit  que  les  ennemis  padoient  le  Rhin  tout  de  bon , 
il  marcha  du  même  côté  pour  mettre  fes  villes  hors  d’infulte , <Sc  fe  con- 
tenta de  laifler  à Ifcndick  Gafpard  de  Coligny  Sieur  de  Châtillon  , avec 
deux  mille  fantaflins. 

Spinola  prit  avec  lui  Frédéric  de  Berghe,  Louis  de  Velafco,  le  Duc 
cl'Oflune,  le  Prince  de  Caferte,  & les  Colonels  Simon  & Melzi,  & pafla 
le  Rhin  à Keyferfwerth.  Il  voulut  d’abord  vificer  le  fort  de  Roeroort  ou 
Ruerort,  fur  la  petite  rivière  de  Kocr,  ou  Rhur.  Il  étoit  fuivi  de  quinze 
cens  chevaux  , de  deux  mille  hommes  de  pied  , & de  deux  canons.  En 
cette  occafion  les  Hollandois  furent  repoufles  avec  perte  par  Théodore 
Trivultio,  qui  comrnandoit  la  Cavalerie:  l’artillerie  écarta  leurs  barques, 
qui  fe  retirèrent  fous  le  canon  de  Rheinbergh.  On  propofa  alors  dans  le 
confeil  de  guerre  le  liège  de  Linghen  en  Frife,  déjà  arrêté  dans  le  Con- 
feil  d’Efpagne,  & approuvé  par  l’Archiduc  Albert.  Il  ne  pouvoit,  difoit- 
on,  manquer  de  réiifur , fi  on  le  commcnçoir  fans  différer;  au  lieu  que  fi 
l’on  s’arrêtoit  à prendre  Groll , Rheinbergh , & les  autres  places  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  route,  Maurice  profiteroit  du  tems  pour  augmenter  la  garni- 
Ibn  & pour  fortifier  la  place  ; qu’il  y pafleroit  lui -même  aflez  à tems , & 
que  le  liège  de  cette  ville,  déjà  très -forte  par  fon  afliéte,  en  deviendroit 
plus  difficile  ; que  les  bleds  étant  déjà  murs,  on  auroit  des  vivres  en  abon- 
dance , & qu’on  avoit  déjà  pris  des  mefurcs  pour  n’en  pas  lailfer  manquer 
le  camp , non  plus  que  d'argent. 

Moins  on  s'écoit  attendu  à cette  expédition , plus  on  témoigna  d’ardeur 
à l’entreprendre.  On  fut  quelque  tems  à conteller  au  fujet  des  forts , qn’on 
avoit  commencés  pour  afulrer  le  partage  du  Rhin  & qui  n’étoient  pas  en- 
core en  état  de  défenfe  : les  uns  croyoient  qu’il  falloit  les  mettre  hors  d’in- 
fulte , avant  que  de  pafler  outre  ; les  autres , perfuadés  que  tout  délai  étoit 
dangereux,  prêtendoienc  qu’on  dévoie  les  rafer,  & qu’à  leur  retour,  après 
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l’heureux  fuccès  qu’ils  fe  promettaient,  ils  ne  manqueraient  pas  débarqués  H» nui 
pour  repafler  le  fleuve.  On  trouva  un  expédient  pour  marcher  fur  le  champ  1 v- 
à Linghen,  fans  abattre  ni  abandonner  les  forts  élevés  fur  les  deux  rives.  1 5. 

On  y laifla  Bucquoi  avec  fix  mille  fantaflins  & quinze  cens  chevaux , pour 
y travailler  fans  relâche;  Spinola,  fuivi  de  dix  mille  hommes  de  pied,  & 
de  deux  mille  chevaux,  prit  la  route  de  Linghen.  Il  défendit  aux  foldats 
de  quitter  leurs  rangs,  & fit  obferver  dans  la  marche  une  telle  difcipline, 
que  ceux  qui  s’écartoient  tant  foit  peu , étoient  pendus  fur  le  champ.  On 
forma  trois  corps  égaux  d’infanterie  & deux  de  Cavalerie.  Velafco  com- 
mandoit  le  premier,  où  étoit  Spinola  qui  avoit  l'œil  à tout:  il  étoit  fuivi 
d'un  bataillon  avec  quatre  pièces  d’artillerie.  Derrière  étoient  cinq  autres 
pièces  avec  une  partie  des  bagages , couverts  de  la  meilleure  Infanterie. 

Enfuite  marchoit  le  corps  d’armée , fuivi  de  l’arriére  • garde  ; on  avoit  ache- 
té de  la  farine  à Cologne  pour  la  provifion  d’un  mois,  & on  l’avoit  mife 
fur  des  batteaux. 

L’Archiduc  avoit  envoyé  Philippe  de  Croy , Comte  de  Solrc,  aux  Prin- 
ces & aux  Etats  voiflns,  pour  leur  faire  excufe  de  la  néceflité  où  l’on  étoit 
de  faire  paffer  l'armée  fur  leurs  terres  , pour  leur  promettre  que  le  foldat 
ne  feroit  aucun  dégât , & que  ceux  qui  voudroient  apporter  des  vivres  au 
camp , le  pourroient  faire  en  toute  fureté.  Cela  ne  fut  pas  difficile  à per- 
fuader  à des  gens,  qui  voyoient  obferver  une  fi  exaéle  difcipline,  & qui 
n’étoient  pas  fâchés  de  trouver  une  benne  occafion  de  débiter  leurs  den- 
rées. 

La  première  journée  on  campa  fur  le  Roer:  la  fécondé,  on  arriva  à PnTe 
Dorften,  où  l’on  palTa  la  Lippe  fur  un  pont  que  Viller  avoit  inutilement  d’OM«n- 
tenté  de  brûler.  De- là,  Velafco  s’arrêta  le  9.  d’Aoüt  à la  vûë  d’Olden-  f'*'Fpr’r 
zeel.  C’eft  la  première  ville  de  Frife  de  ce  côté  - là:  quelques  - uns  croyent  “1,  *" 
qu’elle  étoit  autrefois  habitée  par  les  Saliens.  Il  y avoit  dans  cette  place  8 ° 
beaucoup  de  vivres,  mais  elle  n’étoit  pas  forte.  Trivultio  l’inveflit  auflï- 
tôt , & les  ordres  furent  donnés  pour  l’attaquer  par  trois  endroits.  Philip- 
pe de  Torres  & Ballanfon  , à la  tête  des  Wallons  & des  Franc-Com- 
tois, dévoient  commander  la  première  attaque:  Juftiniani  avec  les  Ita- 
liens , devoit  commander  la  fécondé  ; la  troifiéme  devoit  être  faite  par 
Borgia  & Simon  à la  tête  des  Efpagnols.  Les  afliégés  firent  d’abord 
bonne  contenance  , & repoulTerent  même  les  ennemis  dans  une  fortie. 

Le  lendemain  matin  la  tranchée  fut  poulTée  jufqu’au  chemin  couvert  , 

& on  y établit  une  batterie  de  dix  canons  pour  battre  en  brèche.  On 
arrêta  alors  un  efpion  , de  qui  on  apprit  que  Linghen  étoit  dépourvû 
de  tout  ; ou’il  n’y  avoit  qu’une  foiblc  garnifon  , & que  le  Comman- 
dant attendoit  de  jour  en  jour  des  fecours  de  Maurice  , à qui  il  avoit 
donné  avis  du  mauvais  état  de  la  place.  Sur  le  champ  on  détacha  Tri- 
▼ultio  avec  cinq  cens  cavaliers  pour  fermer  les  paflages  ; & le  lende- 
main, 11.  d'Août,  Oldenzeel  fe  rendit  à des  conditions  honorables.  Spi- 
nola y avoit  perdu  cent  hommes  en  trois  jours  , entre  autres  le  Capitaine 
Louis  Mallimi  & le  Comte  Malatefta.  Plulïeurs  furent  dangereuiement 

Aaa  aa  3 bief- 


Digitized  by  Google 


73» 


HISTOIRE 


Hxm  ai 

IV. 

i 6 05; 


S cgc  & 
prife  de 
Linghen 
par  lu 
même*. 


bleiïes , & de  ce  nombre  fut  le  Capitaine  Pierre  Cortezza.  On  laifla 
dans  la  place  Henri  de  Berghe  avec  nulle  foldat»  & fa  compagnie  de  Ca- 
valerie. 

En  deux  jours  de  marche  on  arriva  à Linghen  : c’ell  une  ville  de  Frife 
fur  la  lifiére  d’Allemagne.  Elle  ell  dans  une  plaine , mais  fur  un  terrain 
plus  bas  que  le  relie;  & de  quelque  côté  qu'on  en  approche,  on  delcend 
ïnfenfiblement.  Auifi  le  fuflé,  large  de  quatre-vingts  pieds  & profond  de 
quarante,  ell -il  toujours  plein  d’eau,  & il  ell  comme  impoiübie  de  le 
mettre  à fec,  à caufe  d'une  petite  rivière  qui  s’y  décharge  par  un  canal.  La 
ville  ell  fortifiée  de  cinq  gros  ballions , dont  deux  couvrent  la  citadelle  & 
la  ville  tout  à la  fois , avec  un  large  rempart.  Maurice  avoit  pris  plaitir 
à fortifier  cette  place  , que  les  Etats  lui  avoient  cédée  par  une  faveur 
particulière.  Comme  elle  étoit  éloignée  des  ennemis , & qu'il  ne  s’imagi- 
noit  pas  quelle  pût  etre  attaquée , il  en  avoit  donné  le  commandement  à 
Martin  Cobbcn,  plus  homme  de  bien  qu’homme  de  guerre,  qui  avoit  fou» 
fes  ordres  Albert  d'Itterfum,  Gentilhomme  d’Over-IHl-1,  Jean  de  Witte, 

{ean  Ruyfch,  Ernefl  Mellinga , Jean  van  Dyck  , Nicolas  Audart,  <3c 
e Lieutenant  de  Guillaume  Interna , avec  fis  cens  hommes  de  garnifon. 

On  jugea  d’abord  que  le  liège  feroit  long  ; mais  il  dura  moins  qu’on 
ne  l’avoit  cru.  En  trois  jours  la  tranchée  fut  conduite  jufqu’au  bord  du 
folié.  Comme  il  auroit  fallu  bien  du  tetns  pour  le  deflecher , on  prit  le 
parti  d’yjetter  un  pont  flottant,  compofé  de  fafeines,  de  tonneaux  d’ofier , 
de  fauchions  garnis  de  terre , & foutenus  fur  des  barriques  : c’étoit  une  in- 
vention de  Targone,  Ingénieur  du  Pape,  & on  en  avoit  déjà  fait  ufage 
au  fiége  d’Ollende.  On  dreflà  en  même  tems  des  mantelets  pour  couvrir 
cette  efpéce  de  pont , <St  ceux  qui  dévoient  fe  mettre  deflus.  On  attaqua 
d'abord  le  plus  gros  baltion,  mais  fans  fuccès,  & l’attaque  fut  remife  au 
lendemain.  Le  jour  fuivant  les  Allemans,  les  Wallons,  les  Italiens  & les 
Efpagnols,  qui  chacun  de  leur  côté  étoient  entrés  dans  le  folié,  & qui  fer- 
roient  étroitement  la  place  par  quatre  endroits  différens,  fe  difpofoient  à 
donner  l’aJTaut,  lorfque  les  affiéges  firent  battre  la  chamade,  & capitulèrent 
le  ip.  d'Août  aux  mêmes  conditions  qu’Oldenzeel. 

Maurice  étoit  parti  de  Flandre  ,&  ayant  pallé  par  Dordrecht,  il  étoit  déjà 
arrivé  à Devcnter  daos  le  deflein  de  lecourir  la  place  aflïégée.  Mais  ayant 
appris  que  la  garnifon  avoit  capitule,  il  tourna  aufli-tôt  avec  lut  mille  fan- 
taflins  & deux  mille  cavaliers  vers  Coevorden  & la  Bourtaigne,  pour 
qui  il  appréhendoit,  & fe  faifit  des  palfages  afin  d’empêcher  Spinola  d’a- 
vancer. Il  envoya  à Groeninguc  Guillaume  de  Nallau,  avec  dix -huit 
compagnies  d’infanterie.  11  ajoûta  douze  compagnies  à la  garnifon  de  Groll , 
qui  n’étoit  auparavant  que  de  flx , fit  fortifier  l’illc  de  Doesburg  formée 
par  l’Iilel , & y mit  une  garnifon  de  mille  hommes.  ,L. 

Spinola  de  Ion  côté , employoit  tous  fes  foins  à augmenter  les  fortifica- 
tions de  Linghen.  Il  fit  faire  fix  demi -lunes  entre  les  deux  ballions,  &. 
relever  la  contrefcarpe.  Son  deflein  étoit  de  mettre  cette  place  en  étac 
de  le  mieux  défendre,  fuppofé  que  Maurice  vint  l’afiiéger,  comme  le  bruit 
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en  couroit.  En  ce  même  tems,  un  bataillon,  parti  de  Deventer,  fut  ren- 
contré par  Henri  de  Berghe , qui  le  tailla  en  pièces  : les  Capitaines  furent 
faits  prifonniers , & on  prit  la  paye  d'un  mois. 

Louis  de  Moneftier,  Sieur  du  Terrail,  François,  fit  une  entreprife  fur 
Bergen -op- Zoom,  où  commandoit  Paul  Bacx.  Il  avoit  obfervé  la  place, 
& fe  flattoic  de  la  furprendre.  On  le  fit  accompagner  par  Antoine  Breuck 
de  Torricour,  Meftre  de  camp,  avec  quinze  cens  fantalfins,  <Sc  par  Cé- 
fate,  fuivi  de  trois  cens  cavaliers.  Ils  appliquèrent  le  pétard  à la  premiè- 
re porte,  & la  firent  fauter:  ils  l'attachèrent  enfuite  à la  fécondé;  mais  le 
pétard  s’étant  mouillé , & les  autres  qu’ils  avoient  apportés  étant  tombés 
dans  la  vaze  du  folTé , ils  furent  obligés  de  quitter  la  partie,  après  avoir 
perdu  le  Capitaine  Lechier,  & environ  cinquante  hommes,  avec  autant 
de  bielles.  Du  Terrail,  par  ordre  de  l’Archiduc,  fit  une  féconde  tentati- 
ve avec  Céfate,  de  Châlons  Colonel , & le  Gouverneur  de  Hulft,  qui  dé- 
voient en  même  tems  attaquer  la  ville  par  quatre  endroits.  Châlons  & le 
Gouverneur  de  Hulft  ne  purent  arriver  aflez  - tôt  au  lieu  marqué , à caufè 
des  détours  que  les  marais  les  obligèrent  de  prendre.  Du  Terrail  & Céfate 
pétarderent  d'abord  avec  fuccès  la  porte  de  Steenberghe.  lis  firent  fau- 
ter la  première  & la  fécondé  porte,  & enfuite  le  pont-levis,  malgré  les 
feux  d’artifice,  les  grenades  & les  décharges  d’artillerie  de  la  garnifon. 
Rien  ne  les  arrêta  jufqu’à  la  palififade,  où  les  habitans  engagèrent  un  rude 
combat  avec  les  gens  de  du  Terrail.  Enfin,  d’un  côté  la  valeur  de  Bacx 
qui  couroit  à cheval  de  rang  en  rang  l’épée  à la  main , animant  fes  gens 

£ar  fes  paroles  & par  fon  exemple,  & de  l’autre  la  bravoure  de  Nicolas 
uytfen  d’Amlterdam  qui  défendoit  le  fort  de  Beckhaf,  firent  pencher  la 
viétoire  du  côté  des  afliégés.  Les  ennemis  furent  repoufTés  avec  une  per- 
te de  cent  cinquante  hommes. 

Schetz  Sieur  de  Grobbendonck,  Gouverneur  de  Boifleduc,  fit  une  pa- 
reille entreprife  fur  Grave,  avec  aufli  peu  de  fuccés.  En  même  tems  le 
Comte  de  Bucquoi  reçut  ordre  d’entrer  dans  le  pais  de  Meurs , qui  embraflie 
les  deux  rives  du  Rhin,  & de  s’y  retrancher,  après  avoir  démoli  les  forts 
qu’il  gardoit  dans  le  palis  neutre.  Il  vinc  donc  àRoeroort;  & ayant  laiffé 
à Keyftrswerth  Boniforte  Folia  avec  fept  cens  hommes  de  pied,  il  rafa  les 
autres  forts.  11  rencontra  auprès  d’Orfoy  le  Comte  Erneft,  & il  y eut  en- 
tre eux  une  légère  efcarmouche. 

Cependant  Spinola , de  l’avis  du  confeil  de  guerre,  réfolut  d’afliéger 
Rheinbergh:  dans  ce  defTein  il  chargea  les  Colonels  Menefès  & luftinia- 
ni  d’aller  reconnoître  la  place.  Four  lui , ayant  iaifle  à Linghen  Philippe 
de  Torres  avec  douze  cens  fantalfins,  cent  cavaliers  & quatorze  pièces  de 
canon , il  arriva  à Oldenzeel  le  24.  de  Septembre.  Il  en  donna  la  garde  à 
Guillaume  Verdugo,  avec  quinze  cens  hommes  de  pied,  fon  régiment  de 
Cavalerie  & deux  canons  ; & lui  laiffa  Jofeph  Gamurini  pour  faire  achever 
les  fortifications. 

11  alla  de -là  à Dorflen , où  Menefès  & Julliniani  vinrent  le  rejoindre: 
ils  avoient  vifité  Rheinbergh , & de  l’avis  de  Bucquoi  ils  lui  conlcillcrent 
de  n’y  pas  penfer  cette  année , à caufe  du  voifinage  de  Maurice  & d’Er- 
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neft.  Ainfi  il  prit  le  parti  de  fe  fortifier  à Wefel  près  d’on  monaflére. 
Mais  fur  la  nouvelle  que  Maurice  étoit  venu  à Rees,  il  tourna  vers  le 
bourg  de  Biflick  ; & ayant  jetté  un  pont  fur  la  Lippe , il  logea  fa  Cavale- 
rie dans  Mulheim , & pofta  huit  cens  hommes  d'infanterie  fur  les  flancs 
entre  les  deux  fors  qu’on  drefloit  à Roeroort  fur  les  deux  bords  du  Rhin. 
Maurice  fe  retrancha  de  fon  côté  à Wefel  , & fit  faire  un  pont  fur  le 
Rhin  pour  la  commodité  des  vivres  & des  fourages. 

Deux  nouveaux  régimen*  arrivèrent  alors  au  camp  Efpagno! , celui  de 
Brancaccio,  & celui  de  Thomas  d’Arundel,  nouvellement  levé  en  Angle- 
terre. Comme  les  fortifications  de  Linghen  & d’üldenzeel  étoient  ache- 
vées, on  délibéra  de  marcher  à Wachtendonck.  Spinola  en  prit  la  réfo- 
lution  dans  un  confeil  fecret,  & chargea  le  Comte  ûe  Bucquoi  & Pompée 
Julhniani  d'y  mener  leurs  troupes.  Cette  entreprife  n’etoit  "pas  du  goût 
de  liucquoi,  qui  en  regardoit  le  fuceès  comme  fort  incertain;  mais  fur  l’a- 
vis contraire  de  Julliniani  le  liège  fut  réfolu. 

Maurice,  pour  déloger  les  ennemis,  vint  au  défilé  qui  conduit  à Muf- 
heim  , où  Trivultio  étoit  campé  avec  la  Cavalerie.  Il  combattit  avec 
différens  fuccés  aa  paflage  du  Roer,  qui  ell  guéable-prefque  par-tout,  pen- 
dant que  fon  frere  Henri  attaquoit  par  derrière.  Celui-ci,  ayant  diflipé 
les  Franc-Comtois  qui  gardoient  le  défile,  étoit  arrivé  à Spire,  fortereire 
iituée  au-deflbus,  oc  éloignée  feulement  de  huit  cens  pas  du  château  de 
Broeck  qui  appartient  à l’Empereur,  il  s’étoit  avancé  jufqu’au  quartier  de 
François  de  Koncevaux.  Trois  fois  repouflé  au  paflâge,  il  s’étoit  enfin 
retiré  a Spire  après  une  aélion  fort  vive,  lorfque  Maurice  parut  devant 
Mulheim  à la  tete  de  toute  fon  armée.  Trivultio , féconde  de  Velafco 
que  Spinola  avoit  envoyé  fort  à propos , s’étoit  déjà  aflhré  du  château  de 
llrueck.  Maurice  vouloit  pafler  la  rivière  & gagner  la  plaine:  il  lui  fallut 
efluyer  un  combat  opiniâtre , parce  que  la  hauteur  des  rivages  en  rendoic 
l’accès  fort  difficile  , <Sc  même  impoffible  , excepté  en  certains  endroits 
qu’on  avoit  peine  à trouver  dans  la  chaleur  & dans  la  confuflon  d’une  ba- 
taille. Fabrice  Santomago  & Nicolas  Doria  , Capitaines  de  Cavalerie,  fu- 
rent l’un  tué  & l'autre  pris , apres  un  choc  fort  rude.  On  fe  battoir  de- 
puis quatre  heures  fans  que  Maurice  eût  encore  pu  gagner  le  bord , quand 
Spinola  arriva.  11  oppofa  aux  ennemis  Luc  Cairo,  qui  leur  fit  quitter  la 
partie,  mais  avec  grande  perte  de  fes  gens;  car  il  y laifla  plus  de  deux 
cens  hommes.  Pendant  la  retraite  Trivultio , emporté  par  fa  valeur,  cou- 
rant au  bbrd  du  Roer,  fut  tué  d’un  boulet  de  canon  qui  lui  donna  dans 
la  poitrine.  Il  fut  fort  regretté  des  liens  , dont  il  étoit  chéri  pour  fon 
humeur  guerrière  & libérale.  Ainfi  fe  termina  le  combat  de  Mulheim , dan* 
lequel  outre  Fabrice  &.  Trivultio,  on  perdit  encore  les  Capitaines  Fof- 
fiuo  & Gambalotta.  Spinola  prit  une  enfeigne  & deux  chariots  char- 
gés de  poudre , & laifla  retirer  Maurice  fans  le  pourfuivre  plus  loin.  Ceux 
du  paru  d’Albert , qui  ont  donné  la  réiation  de  cette  bataille , mettent  la 
plus  grande  perte  du  côté  de  Maurice  : ils  prétendent  qu'il  eut  dans  cette 
aélion  cinq  cens  hommes  tué* , & que  de  leur  côté  il  n’y  en  eut  que  deux 
cens,  tant  tué*  quebkfle*.  j ^Bt*» 
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Deux  jours  après  on  reprit  la  route  de  Wachtendonck  , après  avoir  lo- 
gé la  Cavalerie  aux  environs  de  Nuys.  Bucquoi  faifoit  battre  la  place  par 
trois  endroits , & avoit  jette  un  pont  fur  le  ruiffeau  qui  tombe  dans  le  fof- 
fé.  Après  avoir  palT^le  ruiffeau,  on  éleva  fur  le  chemin  couvert  une  de- 
mi-lutse  que  Brancaccio  & Saint- George  firent  faire  avec  beaucoup  de 
diligence.  Quand  elle  fut  élevée  & bordée  de  paliffjdes  pour  couvrir 
ceux  qui  attaqucroient  le  baftion  oppofé,  Pompée  juftiniani  fitcreufer  une 
mine. 

Les  mauvais  fuccès  de  Maurice  ne  l’avoient  pas  découragé  : il  forma  le 
deffein  de  furprendre  la  ville  de  Gueldre,  qui  a donné  Ton  nom  à tout  le 
pais.  Il  chargea  de  cette  expédition  Je  jeune  du  Pleflîs  - Mornay , qui  por- 
toit,  comme  fon  pere,  le  nom  de  Philippe.  C’étoit  un  jeune  Officier 
plein  de  cœur , & qui  donnoit  de  grandes  efpéranccs.  Maurice  lui  donna 
deux  mille  hommes  de  pied  & mille  chevaux  , & fe  tint  au  bourg  d’if- 
fen  à quatre  lieues  de  Gueldre.  Mais  celui  qui  avoit  appliqué  le  pétard, 
fut  tué  avant  que  d’y  avoir  mis  le  feu:  on  avoit  en  même  tems  planté  les 
échelles.  Du  Pleflîs  fut  tué. à l’efcalade,  au  grand  regret  de  Maurice,  qui 
partagea  avec  fon  pere  la  douleur  de  cette  perte.  ( i ) 

La  mine  étant  prête  devant  Wachtendonck,  le  jour  quelle  devoir  joüer, 
on  fe  difpofa  à un  affaut.  Pour  efluyer  le  premier  feu , Bucquoi  choific  les 
meilleurs  foldats  des  régimens  de  Saint- George , de  Juftiniani,  & de 
Brancaccio  , commandés  par  deux  Capitaines  de  chaque  régiment.  La 
mine  ayant  fait  fauter  la  terre , le  baftion  s'ouvric.  En  même  tems  les  af- 
fiégeans  entrèrent  par  la  brèche; mais  s’étant  avancés  jufqu’au  rempart,  ils 
furent  repouffés  avec  perte  de  plufieurs  foldats  & des  deux  Capitaines  du 
régiment  de  Juftiniani.  Ceux  qui  les  fuivoient  fe  logèrent  fur  la  brèche , 
& y tranfporterent  quelques  pièces  de  canon  pour  battre  le  rempart.  Mais 
le  lendemain,  27.  de  Septembre,  les  affiégés,  effrayés  de  leur  contenan- 
ce, capitulèrent  à des  conditions  fort  honorables.  La  garnilbn  fe  trouva 
être  encore  de  huit  cens  hommes  en  bon  état.  11  y en  avoit  eu  environ 
cent  cinquante  de  tués , & à peu  près  amant  de  bleffés , qui  furent  con- 
duits en  lieu  de  fûreté  fur  des  chariots  que  Bucquoi  leur  prêta.  Ce  fiége 
coûta  à l’Archiduc  trois  cens  hommes,  parmi  lefquds  étoient  le  Sergent- 
major  Chiappano,  Barbut , Pantalcon  Spinola , Marcel  Caftramediano, 
Afcanio  Minutolo,  Vincent -Marie  Borgonzio,  le  Comte  de  Rovero,  les 
Capitaines  Dicr  & Ardenort:  .on  trouva  dans  la  ville  treize  canons. 

Frédéric  de  Berghe  avoit  été  laifle  en  Flandre:  ne  voulant  pas  être  à 
rien  faire,  il  partit  d’Affen,  & s’approcha  du  château  de  Middclburg,  qui 
fe  rendit  après  quelques  coups  de  canon.  Il  le  fortifia  avec  beaucoup  de 
jfoin,  aufli-bien  que  la  ville,  il  affûra*ufli  la  ciguë  de  Damme  par  plufieurs 
ouvrages  ; & de  concert  avec  Spinola,  "il  fit  rafer  les  forts  que  Jes  régi- 
mens mutinés  avoient  faits  à Woudc  & à Hooghftrate.  On  remit  les  cita- 
delles entre  les  mains  des  habitans. 

. Après 

. ( 1 ) Et  qui  en  donna  une  marque  éclatante  par  le  célébré  monument  qu’il  fit  élever  b 
l’honneur  de  ce  Gentilhomme.  La  mine  &c.  AÏS.  du  Roi. 
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Ht  h kt  Après  la  capituUrion  de  Wachcendonck,  Spinola  manda  à Bucquoi  de 
i v.  marcher  à Crakow,  ville  dans  le  territoire  de  Meurs,  gardée  par  deux 

1605.  cens  Hollandois.  Il  y Alla  avec  trois  régiroens , & auflitôt  que  la  tranchée 

Fr  y o de  fut  ouverte , il  fomma  les  habitans  de  le  rendre.  Ils  répondirent  d’abord 
Cr*ko«r  tvec  fierté,  qu’il  n’étoit  pas  encore  tems;  mais  dès  qu’ils  virent  le  canon 
P*r  lM  en  batterie , ils  demandèrent  à parlementer.  Bucquoi  leur  dit  à fon  tour 
«nou.  qu'il  n’étoit  plus  tems,  & leur  donna  l’affaut.  Ils  fe  retirèrent  fans  com- 
* ’ battre  dans  la  citadelle,  & fe  rendirent  enfuite  à diferétion.  Ils  furent  trai- 

tés avec  beaucoup  de  modération.  Bucquoi , après  les  avoir  enfermés  dans 
une  Eglife,  fe  contenta  de  leur  ôter  leurs  épées,  & les  renvoya  la  vi« 

fauve  ; il  prit  quatre  enfeignes  qu’il  envoya  à Spinola.  Cette  place  lui 

coûta  environ  cent  hommes , la  plûpart  du  régiment  de  Juftiniani. 

Spinoit  Comme  on  étoic  déjà  en  Novembre , & que  la  faifon  commençoit  à de- 
ntourae  yenir  pkivieufe,  Spinola  envoya  fon  armée  en  quartier  d’hiver  fur  le  terri- 
lefrU&'  t0‘re  de  Co^gne,  & taiffa  Ballanfon  avec  deux  mille  fantafllns  & cent  ca- 
p'iVt  pour  valiers  pour  la  garde  des  forts , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  en  état  de  défenfe; 
rEfpi-  après  quoi  Malefe  en  devoir  commander  la  gamifon.  Etant  enfuite  parti 
8ae-  pour  Bruxelles,  il  y fut  reçu  d’Albert  avec  de  grands  témoignages  de 
joye,  à caufc  de  fes  bons  fuccés.  Far  ordre  de  l’Archiduc,  il  prit  la  rou- 
te d’Efpagne , pour  inftruire  le  Roi  du  bon  état  des  affaires , & afin  de 
hâter  les  nouveaux  préparatifs  qu’il  falioit  faire  pour  l.i  campagne  fui- 


vante. 

Rencon-  En  ce  meme  tems,  Grobbendonck  Gouverneur  de  Boifleduc,étoit  venu 
tre  ie  à Bruxelles , accompagné  de  cent  cavaliers  choifis.  A fon  retour,  il  fut 
attaqué  en  chemin  par  Marcel  Bacx,  à la  tète  de  cinq  cens  chevaux,  & 
donck  & eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  , après  avoir  laiffe  fur  la  place  environ  qua- 
b ici.  tre-vingts  hommes  de  fbn  efeorte. 

Comb»t  Sarmiento  uvoit  été  fort  maltraité  dans  la  Manche  par  la  flotte  Hollan- 
oitii  doife , ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Après  cet  échec , il  recueillit  du  mieux 
Fret  d«  qu’il  lui  fut  poflible  les  relies  de  fa  flotte , & aborda  à Dunkerque , vers 
ce  tems  ci.  Il  fe  livra  bientôt  un  nouveau  combat  à la  vûë  de  cette  ville. 
«nta»e  Le  10.  de  Novembre , trois  vailfeaux  fortirent  du  port  pour  courir  la  mer: 
St»  Hoi-  c’étoient  le  vai fléau  amiral  , commandé  par  Adrien  Dierickfen  , avec 
Undpi».  cent  vingt-lix  foldats  ; la  Ferle , commandé  par  Jean  Ctanflen  ; le  jeune 
Roobol  commandoit  le  iroifiéme.  Les  Hollandois  en  ayant  eu  avis , leur 
donnèrent  la  chafle , commandés  par  Jean  Gcrbrantfen  Vice-amiral, & par 
Lambert  Henrickfen , nommé  Moy-Lambert , qui  avoit’pour  Lieutenant 
André  Franfen  de  Roterdam.  L’aftion  commença  fur  le  foir.  Les  Dun- 
kerquois  firent  bonne  réfiftance  ; mais  enfin  le  mât  de  l’amiral  ayant  été 
rompu , & le  patron  percé  d’un  coup  de  pique  au  travers  du  ventre , l’é- 
quipage demanda  quartier,  après  un  combat  fanglant,  où  trente  hommes 
furent  tués,  & les  autres  bielles.  Gerbrantfen  en  prit  avec  lui  trente-trois, 
& Lambert  cinquante-huit  ; & ils  s’en  allèrent  l’un  à-Enchnyfen , & l'autre  à 
Roterdam.  Ces  prifonniers  furent  traités  comme  des  pirates:  la  plûpart 
furent  pendus  par  fentence  des  juges  de  l’amirauté;  on  fit  feulement  grâ- 
ce à quelques-uns,  à caufe  de leur  âge.  Gerbraütfea  emmena  l’amiral  du 
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part  de  deux  cens  tonneaux,  avec  huit  canons  de  cuivre,  dix  de  fonte, 
vingt-quatre  barils  de  poudre,  & autres  munitions  de  guerre,  donc  il  était 
bien  fourni.  Les  deux  autres  vaifieaux,  fort  maltraités  du  canon,  pri- 
rent le  large  , & fe  fauverent  à la  faveur  de  la  nuit.  Les  Hollandais 
perdirent  Tort  peu  de  monde  ; & ce  qui  paraît,  incroyable  dans  un 
combat  fi  opiniâtre,  des  gens  de  Moy-Lamberc  il  n’y  en  eut  que  trois  de 
tués  & douze  de  blefies. 

Ceux  de  Bruges , qui  étoient  fort  incommodés  par  les  courfcs  de  la  gar- 
aifon  de  I’Eclule , s’en  mirent  à couvert  par  un  tour  d’adrefTe.  Ils  obtin- 
rent du  Gouverneur  de  la  place  ennemie,  la  liberté  de  réparer  leur  éclufc, 
& de  fortifier  » fous  fon  bon  plaifir , un  coin  de  leur  territoire  qui  payoit 
contribution  aux  Etats.  Ils  profitèrent  auffi-tôc  de  cette  permilfion  pour 
bâtir  un  fort  fur  la  pointe  de  terre , où  -les  deux  eaux , qu'ils  appellent  la 
Soute  & la  Soete,  le  réunifient  pour  fe  décharger  dans  le  port  de  l’Eclufc. 
L’ouvrage  fut  achevé  avec  une  diligence  extraordinaire. 

On  prenoit  dû  part  «St  d’autre  des  mefures  pour  continuer  la  guerre  avec 
avantage.  Pendant  cet  intervalle,  les  Princes  Autrichiens  & l'Empereur 
propolerent  plufieurs  fois  la  paix , ou  du  moins  une  trêve  entre  les  deux 
partis  ; ce  qui  donna  des  deux  côtés  occafion  à bien  des  raifonnemens  & 
a la  publication  de  plufieurs  manifefles.  Dès  les  années  précédentes , Ro- 
dolphe , à la  follicitation  de  fon  frere  Albert , avoit  projette  de  faire  un 
. traité  de  paix  avec  les  Etats,  & de  les  traiter  comme  ennemis  de  l’Empi- 
re s’ils  refufoient  d’y  fouferire. 

Dans  l’agitation , où  ces  propofitions  nouvelles  jettoient  les  efprits , il 
parut  un  libelle,  dont  l’auteur  fe  difoit  Flamand.  Après  setre  fort  éten- 
du fur  les  défauts  qu’il  trouvoit  dans  la  confiitution  de  la  nouvelle  Répu- 
blique, née,  difoit -il,  dans  le  trouble  &.  dans  la  rébellion,  il  en  inféroit 
que  ne  pouvant  long-tems  fubfifter  par  elle -même,  elle  feroit  obligée  de 
fc  donner,  ou  aux  Efpagnols,  ou  au  Roi  de  France,  ou  aux  Anglois. 
Après  un  long  examen  de  ces  trois  articles , il  réfutoit  les  raifons  de  ceux 
qui  prétendoient , que  les  Etats  pouvoient  & dévoient  même  choifir  Mau- 
rice pour  leur  Souverain,  fuppolé  que  le  Roi  de  France  & les  Anglois  y 
«onfentifienc.  Après  avoir  ainli  écarté  tous  les  prétendans , il  concluoic 
que  les  Etats  n’avoient  d’autre  parti  à prendre , que  de  s’accommoder  avec 
les  Archiducs;  & que  pour  leur  ôter  lajufte  défiance  où  les  jettoit  la  crain- 
te des  Efpagnols,  il  failoit  déterminer  Philippe  à tranfportcr  tous  fes  droits 
aux  Archiducs , abfolumenc  & fans  réfervé , & déclarer  qu’en  aucun  cas  Ja 
Flandre  ne  pourroit  revenir  aux  Rois  d’Efpagne,  mais  qu’elle  tomberoic 
plûtôtà  tout  autre,  & fur -tout  aux  enfans  de  Maxiitailjen  ; au  défaut  des- 
quels elle  feroit  fubfiituée  à la  poflérité  de  Ferdinand,  Archiduc  de  Gratz. 
De  plus,  que  pour  éloigner  tout  fujet  de  foupçon,  il  falloit  décider  qu’un 
Empereur  ne  pourroit  jamais  être  Souverain  de  la  Flandre,  & que  le  titre 
de  Comte  de  Flandre  feroit  exclufif  pour  l’Empire:  que  s’il  arrivoit  qu’il 
ne  feftat  de  la  branche  de  Maximilien  qu’un  Empereur,  ou  un  Roi  d'Ef- 
pagne,  les  Fiamans  alors  feroient  libres  de  choifir  tel  Prince  qu’ils  vou- 
draient pour  les  gouverner. 
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Le  libelle  entroit  enfuite  dans  le  détail  des  conditions  de  la  paix  entre 
les  Etats  & les  Archiducs.  Elles  portoient  : que  tous  les  Efpagnols  & les 
étrangers,  qui  étoient  dans  les  garmfons  de  Flandre,  vuideroient  le  pais: 
que  l’autorité  de  tous  les  Ordres  feroit  rétablie  & maintenue  en  ion  entier: 
qu’on  leur  donncroit,  par  une  loi  de  l’Empire,  la  liberté  de  Religion,  & 
que  fans  aucun  empêchement  ils  ioüiroiènt  de  tous  leurs  privilèges  : qu’il 
feroit  permis  d’engager  les  biens  Eccléfialtiques  pour  le  payement  des  det- 
tes : qu’on  fermeroit  l’entrée  du  pais  à tous  les  Ordres , communautés  & 
compagnies  nouvelles,  & en  particulier  aux  Jéfuites,  qui  leur  portoient  le 
plus  d'ombrage:  que  la  Cour  des  Archiducs  feroit  réglée  fur  le  modèle  de 
la  Cour  des  anciens  Ducs  de  Bourgogne:  que  les  Proviaces - Unies  au- 
raient la  liberté  du  commerce  dans  les  Etats  du  Roi  d’Efpagne  & des  Ar- 
chiducs, tant  en  Italie  qu’en  Allemagne,  aux  mêmes  conditions  que  les 
autres , & fans  payer  de  plus  gros  droits  : que  les  charges  publiques  & les 
gouvernemens  fe  donneroient  d’un  commun  accord  : qu’on  ne  pourroit  en- 
core , fans  un  confentemcnt  mutuel , démolir  ni  réparer  les  forts  & les  ci- 
tadelles , changer  le  prix  des  monnoyes , ni  faire  aucune  des  autres  chofes 
qui  pou  voient  concerner  la  tranquillité  publique:  qu’en  cas  que  le  Roi  d’Efc 
pagne  balançât  d’accepter  ces  conditions , la  France  & l’Angleterre  préte- 
roienc  main -forte  à Maurice,  & l’établiroient  Souverain  des  F aïs  - bas  : 
que  pour  faire  réiillir  ce  projet , on  n’employeroit  l’entremife  ni  du  Pape, 
ni  des  Jéfuites  lès  agens  ; mais  que , foit  que  le  Pape  y confentîc  ou  non , 
on  convoqueroit  un  Concile  général  ; qu’on  s’en  tiendroit  à fes  décifions  ; 
ds  que  fuivant  le  projet  de  François  de  la  Noue,  on  publieroit  une  croifade 
contre  le  Turc,  à laquelle  tous  les  Princes  Chrétiens  ne  manqueroient  pas 
de  prendre  part , s'ils  étoienc  bien  confeillés. 

L’auteur  d’un  autre  libelle  s’efforçoit  de  prouver,  que  vû  la  foiblcffe 
des  Archiducs , qui  n’étoient  pas  en  état  de  terminer  une  fi  grande  guerre , 
la  haine  des  Flamans  contre  les  Efpagnols,  & la  lenteur  de  ceux-ci  à en- 
voyer des  fecours,  lefeul  moyen  de  mettre  fin  aux  troubles,  ctoit  de  don- 
ner la  fouveraineté  des  Fais  - bas  au  Roi  de  France,  qui  fçauroit  bien  non- 
fculement  la  garder , mais  même  l’agrandir-  & l’étendre,  malgré  tous  les 
efforts  des  Efpagnols:  que  toute  l'Europe  connoiffoit  allez  fa  valeur  & fes 
forces , capables  d’arrêter  les  Efpagnols  plus  fanfarons  que  puiffans;  & que 
les  Etats  n’auroienc  bJoin  d’aucune  autre  affùrance  que  de  fa  parole  pour 
la  liberté  de  confidence,  qu'il  avoir  lui -même  accordée  à fes  fujets. 

.11  parut  encore  un  troiliéme  écrit,  dans  lequel,  après  une  ample  dif- 
euflion  des  difficultés  qui  fe  trouvoient  à continuer  la  guerre  , ou  à établir 
la  paix,  on  faifoit.voir  qu’il  feroit  aufii  utile  qu'honorable  à Philippe  & 
aux  Archiducs  de  renoncer  à tous  leurs  droits  fur  les  Provinces -Unies,  & 
de  les  déclarer  libres  moyennant  une  groffe  Tomme  d’argent,  dont  on  au- 
roit  foin  de  payer  leur  complaifance:  qu’ils  dévoient  fuivre  l’exemple  de* 
fils  d’Albert  de  Saxe , qui  après  avoir  ii  fouvent  tourmenté  ceux  de  Groe- 
ninguc,  voyant  renaître  fans  ceffe  les  féditions  & les  guerres , avoient  ven- 
du leurs  prétendons  à Charles- Quint,  & avoient  rapporté  en  Mifnie  une 
paix  tranquille  & une  bonne  foraine  d'argent  en  échange  d’un  droit  û diffi- 
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cile  à maintenir:  qu’en  bonne  politique,  le  Roid’Efpagne  ticvoit  enfin  fe 
rendre  aux  in  fiances  des  autres  Princes,  & Te  faire  honneur  de  donner  la 
paix;  non  pour  le  bien  des  Etats,  à qui  il  ne  vouloir  que  du  mal,  & qui 
de  leur  côté  détcfloient  fon  gouvernement , mais  pour  fon  propre  intérêt 
& pour  celui  de  fes  peuples  qui  foupiroient  après  le  repos  : qu’il  éteindroit 
aintï  le  feu  d’une  guerre  également  funefte  aux  deux  partis  ,-  de  que  débar- 
rafle  de  cette  inquiétude,  ce  pui/Tant  Prince  n’auroit  plus  rien  qui  l’empê- 
chât de  tourner  toutes  fes  forces  contre  le  Turc,  dt  d’aller  cueillir  fur  les 
terres  des  Infidèles  des  lauriers  plus  honorables , & plus  utiles  à lui  - même 
Si  à toute  la  Chrétienté. 

Pendant  que  ks  plumes  s’exerçoient  de  la  forte,  on  fit  encore  courir 
un  écrit,  conmofé  lelon  toutes  les  apparences , par  un  homme  attaché  aux 
Archiducs.  On  tâchoit  d’y  lever  toutes  les  défiances , fur-tout  au  fujet  de 
la  liberté  de  confeience,  dt  d’inlinuer  un  efpric  de  paix  aux  peuples,  déjà 
ennuyés  des  maux  d'une  fi  longue  guerre.  Ceux  qui  ne  vouloient  point 
d’accommodement,  en  prirent  lallarme,  de  répondirent  à cet  écrit  par  un 
autre  très -long  & très -amer.  L’auteur  y repréfentoit , que  ce  prétendu 
équilibre  des  Archiducs  n'étoit  qu’une  chimère  : qu’on  avoir  beau  promet- 
tre en  leur  nom  de  maintenir  les  privilèges  dt  les  anciens  ufages , de  ne  point 
gêner  les  confciences , de  guérir  toutes  les  anciennes  playes , & de  faire 
ceffer  tous  les  maux  dont  la  Flandre  gémifloit  depuis  tant  d’années  ; que 
toutes  ces  belles  promefles  ne  venoient  pas  même  des  Archiducs , mais  que 
c’étoit  de’  faux  appas,  femés  par  les  émiflâires  de  la  tyrannie  Espagnole, 
dt  reçus  par  des  gens  fimples  dt  crédules , qui  les  prenoient  enfuitc  pour 
les  faire  avaler  à d'autres  dt  pour  n’étre  pas  tous  feuls  dupes  de  leur  foti- 
fe  : qu’il  feroit  trop  tard  de  fe  repentir  quand  ils  fe  verroient  trompés,  de 
qu’il  leur  en  arriveroit  comme  aux  mouches,  qui  s’étant  brûlé  les  ailes,  font 
de  vains  efiorts  pour  s'éloigner  de  la  flamme  : que  comme  l’honneur  d’une 
jeune  fille  couroit  grand  nique,  quand  elle  prêtoit  l'oreille  aux  galands  de 
qu’elle  fe  repaillbit  de  leurs  fleurettes  : auffi  les  Flamans  ne  pouvoient  écou- 
ter ces  fortes  de  confeils , fans  hazarder  leur  liberté  : que  toutes  ces  déli- 
bérations donnoient  autant  de  fe  cou  lies  au  corps  des  Etats  , & qu’on  ver- 
roit  des  provinces  entières  s'en  démembrer,  comme  avoient  fait  ceux  de 
Gand  dtde  I3ruges:que  l’exemple  récent  de  cette  jeune  fille  enterrée  tou- 
te vive  à Bruxelles,  devoit  leur  apprendre  jufqu’où  leurs  ennemis  pouflbient 
la  barbarie  à l’égard  de  ceux  qui  profeflbient  une  autre  créance  : que  de- 
puis peu  on  avoit  aboli  à Aix-la  Chapelle  la  liberté  de  confidence,  changé 
Ja  Magift rature , proferit  des  citoyens , à la  follicitation  de  l’Arcliiduc  ; 
qu’il  avoit  même  confcülé  à l’Evêque  de  Paderborn  , comme  on  le  voyoit 
par  fes  lettres , d’exterminer  la  Religion  Proteftantc  : qu’il  avoit  écrit  à 
Madame  Sibille  Duchcfle  de  Cléves  une  lettre  datée  de  Nivelle,  où  il  lui 
mandoit  que  la  cruelle  expédition  de  François  de  Mendoza  contre  les  re- 
belles au  Roi  & au  Duc  de  Cléves  avoit  été  arrêtée  dans  le  Confeil  en  la 
prcfence  : avoit-on  lieu  de  croire  que  l’Archiduc  eût  changé  tout  à coup  1 
Seroic-ce  le  Pape  ou  les  Inquifiteurs  qui  lui  auroient  infpiré  déplus  douces 
penlees  ? On  ajoûtoit  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  douceur  à efpércr  de  fes 
; B b b b b 3 fre- 
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flimi  freres  & de  fes  coufins  : que  toute  l’Europe  fçavoit  comment  on  avoit  traité 
1 v*  depuis  peu  les  ProCeftans  d’Autriche , de  Carinthie , de  Stirie  & de  Gratz , 

160 s.  ^ qUi  toute  la  protection  des  Princes  ligués  étoit  devenuë  inutile  ; que  c'é- 
toit  for  ces  cruelles  maximes  qu’étoit  fondée  la  réponfe  de  Philippe  II.  à 
fon  couGn  l’Empereur  Maximilien  de  glorieufe  mémoire,  qui  lui  avoit  en- 
voyé en  Efpagne  fon  frere  Charles  , pour  l’exhorter  à la  douceur  dans  les 
affaires  de  Religion  : à quoi  ce  zélateur  de  l’Eglife  Romaine  avoit  réponds 
froidement,  qu’il  aimoit  mieux  perdre  toutes  fes  provinces , que  de  rien 
accorder  qui  pût  tourner  au  defavantage  de  la  Foi  Catholique  : que  depuis 
vingt-cinq  ans  on  ne  devoit  pas  avoir  encore  oublié  les  difeours  qu’avoieot 
tenus  les  Efpagnols  à la  paix  de  Cologne,  c’elt - à • dire , que  les  Proteftans 
feraient  bien  heureux , fi  on  fe  contentoit  de  les  dépouiller , & fi  on  leur 
! ai  (Toit  la  vie  fauve  pour  aller  chercher  fortune,  ainfi  que  les  Juifs  & les 
Egyptiens , qui  font  errans  & vagabonds  dans  tous  les  pais  : que  les  Ef- 
pagnols, écoutant  leur  orgueil  comme  un  oracle  infaillible,  s’étoient  mis 
dans  la  tête  que  I’Efpagne  ferait  le  fiége  de  la  dernière  monarchie,  <5t 
qu’ils  avoient  bâti  ce  beau  fyltêraefur  ce  que  l’Empire  du  monde  étoit  d’a- 
bord paffé  d’Afie  en  Grece , qu’il  étoit  enfuite  retourné  en  Afie  pendant  un 
petit  nombre  d’années  fous  Alexandre  & fes  fucceffeurs;  qu’apres  ce  tems- 
ià  il  avoit  pafle  à Rome , d’où  il  s’enfuivoit  que  le  dernier  coup  de  marée 
le  poufTeroit-en  Efpagne , la  plus  occidentale  de  toutes  les  contrées  de  l’Eu- 
rope : qu’enyvrés  de  cette  idée  chimérique,  ils  n’omettroient  rien  pour  aider 
à cette  prétenduë  deflinée:  qu’on  rie  devoit  pas  compter  fur  leur  parole, 
puHqu’ils  avoiepe  pour  principe  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  la  tenir  aux  héré- 
tiques , infidèles  eux  - mêmes  à Dieu  & au  Roi , & .que  toutes  les  conven- 
tions des  Princes  avec  des  fujets  armés  font  nulles  de  plein  droit:  que  ces 
odieufes  maximes  avoient  été  débitées  par  Balthafar  d'Ayala , Auditeur  gé- 
néral de  l’armée  du  Prince  de  Parme, & un  de  leurs  plus  fameux  Doéleurs: 
. que  les  Flamans,  en  perdant  la  liberté  de  confcience,  ne  dévoient  pas  s’at- 
tendre à mieux  conierver  leur  liberté  dans  le  gouvernement  civil,  dans 
leurs  immunités  & leurs  privilèges,  fous  un  Prince  Allemand,  né  à la  vé- 
rité en  Allemagne  , mais  Efpagnol  dans  le  cœur , fils  d’une  mere  Ef- 
pagnole , élevé  en  Efpagne  fous  la  férule  des  Inquifiteurs,  efclave  des 
volontés  des  Efpagnols  & du  Pape,  marié  avec  une  Efpagnole,  du  chef 
de  laquelle  il  poiTedoit  les  Pats- bas:  que  la  fituation  commode  de  çcs  pro- 
vinces , enrichies  par  l’induftric  des  habitons , les  rendoic  efièniielles  aux 
Efpagnols  pour  leur  plan  de  la  monarchie  univerfelle , parce  que  tout 
ce  beau  projet  s'en  irait  en  fumée,  s'il  ne  venoit  pas  à bout  de  les  pofTéder 
en  toute  fouveraincté , & d’y  ruiner  abfolument  la  liberté  & les  privilèges 
qui  leur  faifoient  obftacle  : que  la  garantie  des  Princes  alliés  qu’on  offrait 
aux  Flamans , n’écoit  qu’une  vaine  amorce , puifque  quand  la  paix  ferait 
• faite,  & que  les  Flamans  feroient  infênfîblement  ailervis , tous  ccs  garans 
ne  les  tireraient  pas  de  l’opprdTïon  : pouvoicnt-ils  fe  flatter  qu’aucun  de 
ccs  Princes  irait  pour  l’amour  d’eux  k battre  avec  les  Efpagnols  ? que  la 
guerre  traînant  avec  elle  tant  de  dangers , de  dépenfes  & d’inquiétudes  cer- 
taines jx«|r  «ri  fuccés  incertain , on  diifimuloit  fouvent  fes  propres  injures , ék 

qu’on 


Digitized  by  Google 


» 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CXXXIII.  747 

qu'on  n’en  venoit  aux  armes  qu’à  l’extrémité , bien  loin  de  les  prendre  de 
gayeté  de  cœur  pour  la  querelle  d’autrui.  Après  la  paix  de  Vervins  n’avoit- 
on  pas  vû  les  Efpagnols  fe  faifir  du  duché  de  Cléves  & des  villes  Impéria- 
les contre  la  foi  du  traité?  que  cependant  malgré  cette  perfidie,  & malgré 
les  infhnees  des  alliés , le  Roi  Très  - Chrétien  étoit  demeuré  tranquille. 

„ Mais,  dira-t-on  peut-être,  on  ne  verr^donc  jamais  la  fin  de  ces  troa- 
..  blés  ? le  rang  coulera  donc  toujours  ? nous  mourons , & nos  inimitiés  fe- 
ront immortelles?  A Dieu  ne  plaife,  la  paix  eft  trop  prccieufe  pour  ne 
la  pas  defircr  & pour  ne  la  pas  embrafler  de  tout  notre  cœur,  mais  c’eft 
à l'abri  d’une  paix  fincérc  & affiûrée  qu’il  faut  nous  repofer  ; les  guerres 
finifient, ou  par  un  traité , ou  par  la  viftoire:  voyons  s il  y a de  la  fûreté 
pour  nous  de  traiter  avec  un  ennemi  puiflâne , qui  par  le  traité  devient  no- 
tre maître  & l’arbitre  fouverain  de  notre  vie.  Les  raifons  déjà  alléguées 
ne  font  que  trop  voir  combien  un  tel  accommodement  eft  périlleux.  Le 
feul  parti  qui  nous  refte,  eft  donc  de  tenir  ferme,  & de  réduire  notre 
ennemi  à fe  lafll-r  enfin  d’une  guerre  fi  longue  & 11  ruineufe.  C’eft  ainfi 
que  les  Suilles  ont  d’abord  repoufic  les  injures  des  Princes  d’Autriche , & 
que  par  une  réliftance  opiniâtre  ils  leur  ont  fait  tomber  les  armes  des 
" mains , & fe  font  procuré  la  liberté  qui  fait  aujourd'hui  fleurir  leur  Répu- 
,,  blique.  Après  tant  de  trêves  rompues,  tant  de  guerres  fanglantes,  & 
„ toujours  malheureufes  , l’Archiduc  Sigifinond  s’eft  enfin  déterminé  à con- 
„ dure  avec  eux  une  paix  perpétuelle,  & à leur  laifler  une  liberté  qu’il* 
„ fçavoicnt  fi  bien  défendre:  cette  paix  a été  enfuite  confirmée  par  les 
„ Empereurs  Maximilien  & Charles  - Quint , qui  fe  font  fervi  utilement 
„ de  leurs  armes  dans  les  guerres  d’Italie.  C’eft  encore  en  fuivant  la  mê- 
„ me  route  que  les  Danois , après  avoir  fecoüé  le  joug  de  Chriftierne , ce 
„ monftre  altéré  du  fang  de  fes"  fujets , font  demeurés  fourds  à toute  pro- 
,,  pofition  d’accommodement , que  malgré  les  prières  & les  menaces 
„ de  Charles-  Quint  fon  parent,  ils  fe  font  choifi  un  Prince  plus  modéré , 
„ & le  font  par  une  confiance  inébranlable  affranchi  de  l'efclavage. 

„ Mais  nous  avons  un  exemple  encore  plus  illuftre  dans  celui  des  Ma- 
„ chabées , qui  s’étant  délivrés  de  la  tyrannie  d'Antiochus,  ne  voulurent 
",  jamais  reprendre  leurs  chaînes,  mais  fatiguèrent  le  tyran  par  une  guerre 
„ à outrance,  & l'obligerent  enfin  à leur  accorder  une  paix  gloricufe. 
” Dans  une  fi  bonne  caufe  les  Flamans  doivent  attendre  de  la  bonté  divine 
„ le  même  fuccès  que  les  SuilTes  & les  Danois , pourvû  qu’ils  ne  fe  trahil- 
„ fent  pas  eux  - mêmes , & que  par  leur  fermeté  ils  fçaehent  arrêter  chez 
„ eux  la  viftoire  qui  jufqu’à  préfent  a fuivi  leurs  étendarts.  Car  les  Autri- 
„ chiens  qui  ont  befoin  de  la  paix , voyant  qu’ils  ne  peuvent  l’acheter  cju’à  ce 
5,  prix , feront  avec  les  Flamans  ce  que  leurs  ancêtres  ont  fait  avec  les  SuilTes. 

„ Quels  avantages  la  guerre  n'a- 1 -elle  pas  procurés  aux  Flamans? 
„ C'eft  elle  qui-a  étendu  leur  domaine,  équippé  des  flottes,  élargi  les 
„ remparts  des  ville* , confirait  des  fortifications  nouvelles , établi  des 
„ écoles,  réglé  la  difcipline  militaire  fous  d’excellens  Capitaines,  ouvert 
„ le  pacage  des  mers  vers  des  terres  inconnues , & recueilli  par  la  naviga- 
tion des  richefles  immenfes.  Aufli  ks  Provinces  • Unies  foujniffenc-d- 
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H mm  „ les  abondamment  tous  les  fubfides  de  la  guerre,  & de  quoi  foûtenir  leur 
,v*  „ glorieux  établiffement.  il  ne  s’agit  que  de  maintenir  par  le  courage  le 

* 605.  ^ bonheur  qui  en  ert:  Je  fruit.  Les  Efpagnols  au  contraire  font  haraifes , 
,,  épuifes  &.  hors  d'haleine;  ils  ne  cherchent  qu’une  occafion  de  le  repo- 
„ fer,  & ils  faifiront  la  première.  Philippe  11.  rebuté  lui -même  d’une  fi 
M pénible  guerre , a laiffé  foi%fils  dans  la  nécefiité  de  la  finir , plutôt  que 
,,  dans  le  cklfein  de  la  pourfuivre.  Sera  - 1 - il  dit  qu’une  République,  qui 
,,  des  fon  berceau  & dans  la  foiblefîe  de  fa  naifiance , a pû  tenir  contre  tou- 
„ tes  les  forces  du  pere  & lorfqu'il  étoit  fi  puiffant,  fortifiée  maintenant 
,,  par  la  bonté  divine,  & endurcie  par  les  calamites,  ne  pourra  rélifter  à 
„ la  puili'.incc  du  fils  épuifée  & prefque  mourante?  „ 

L’auteur  enfuite,  adréflânt  la  parole  aux  Flamans  attachés  à la  Religion 
de  leurs  peres,  leur  fait  envisager  l’orage  prêt  à crever  lur  leurs  têtes,  en 
leur  rappellant  les  maux  pâlies.  Il  leur  remet  devant  les  yeux  la  mort  in- 
digne de  Lamoral  Comte  d’Egmond , du  Conue  de  liorne,  de  Montigny 
fon  frere  exécuté  en  E fpagne par  la  main  d’un  bourreau,  du  Marquis  de 
Berghe , du  Baron  de  Selles , de  l’Evêque  d’Yprcs , de  Champigoy , d'Auxy , 

. du  Jiaron  de  Hefe.  11  les  effraye  enfuite  par  Je  terrible  objet  de  l’Inquifi- 

lion, qu’ils  ne  pouvoient 'honnêtement  refulcr  de  la  inaindu  Pape;  tribunal 
fi  redoutable,  que  les  habitans  de  Lisbonne  avaient,  difoit-rl,  offert  à 
Philippe  deux  millions  cinq  cens  mille  écus  d’or,  non  pour  s’en  délivrer 
tout-à-faic,  mais  pour  en  adoucir  l’injufte  rigueur,  & pour  obtenir  qu’on 
ne  mît  perfonne  en  prifon , fans  iui  dire  le  nom  de  fon  accufateur  , & 
les  crimes  dont  il  e'toit  accufé,  afin  qu’il  pût  préparer  fes  défenfes,  & fe 
faire  entendre  avant  que  d’être  condamne  , comme  il  fc  pratique  dans  tous 
les  autres  tribunaux;  mais  que  les  Inquisiteurs  n’avoiem  eu  garde  de  lai  (b 
..  fer  mettre  ce  frein  à leur  puiffance  ,'qui  fe  tionnoit  librement  carrière  dans 
l’exercice  de  fa  jurifdiètion  r & qui  s’attribuoit  le  monitrueux  privilège  d’ad- 
mettre le  témoignage  de  gens  fans  loi  & fans  honneur,  vil  rebut  des  au- 
tres tribunaux:  que  c’étoit  l’inquifnion  qui  avoit  préparé  les  machines, 
dont  on  s’étoit  fervi  pour  ruiner  la  liberté  dans  le  Aiiianois  & dans  le 
Royaume  de  Naples  , & pour  anéantir  les  droits  des  Arragonois,  qui  dans 
la  caufe  d’Antoine  Ferez  leur  compatriote  s’dtoient  vus  dépoüilier  de  tous 
les  moyens  d’une  légitime  défenfe:  que  c’étoit  die  encore  qui  avoir  infen- 
fiblemtnt  defarmé  ceux  de  Lisbonne  & tous  les  Portugais,  & qui  des  plus 
habiles  navigateurs  de  toute  l’Efpagne,  en  avoit  fait  des  laboureurs  & des 
païfans  : que  le  cop.merc.e  des  Indes  ayant  etc  expreffément  inter  lit  aux  Por- 
tugais , on  ne  devoit  pis  s’attendre  que  les  Efpagnols  laiffaffent  la  me-r  libre 
aux  Fiamaas  : qu’ainfi  chacun  dévoie  longer  à fa  fureté  & à celle  de  fes  en- 
fans, qui  ne  féroient  bicn-tôt  plus  que  de  malheureux  efclaves  de  la  tyrannie 
Efpagnole,  lî  les  Flamans,  au  lieu  de  fauver  leur  patrie  par  une  confiance 
invincible,  facrifioiênt  leurs  intérêts  à une  paix  mal  affûte  & à une  fou- 
miflion  aveugle.  Ces  réflexions  coururent  toute  la  Flandre,  & fervirent  enfui- 
te de  modèle  pour  dreflèr  le  plan  du  traité  qui  fut  conclu  les  années  fuivantes. 
DiliRtn-  ' L’Empereur  de  fon  coté  travailloit  de  concert  avec  les  Ordres  de  l’Em- 
*««  <f«  pire  à procurer  un  accommodement , qu'il  croyoit  plus  facile  à faire  réufltr 
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depuis  la  pais  faite  avec  les  Anglois.  Il  vcailoit  rendre  ce  bon  office  à fon 
frere  Albéit;  & d'ailleurs  les  troubles  de  la  Flandre  occupant  une  partie 
des  forces  de  la  Chrétienté,  il  prévoyoit  que  ce  feroit  autant  de  fecours 
perdus  pour  lui  contre  l’ennemi  commun , qui  s’avançoit  dans  la  Hongrie. 
Maximilien  Cochi  fut  chargé  des  lettres  de  l’Empereur  & des  autres  Prin- 
ces, Jean  Swichard  Eleéleur  de  Mayence,  Chriftiern  Duc  de  Saxe,  Wolf- 
fang  Dieterich  Archevêque  de  Saltzburg,  Philippe  de  Bavière  Comte  Pala- 
tin, & la  Magiftrature  de  Cologne  & de  Nuremberg.  On  demahdoit  aux 
Etats  de  ne  point  entrer  fur  les  terres  de  l'Empire,  & de  convenir  d’un 
lieu  & d’un  jour  pour  une  diette,  où  ils  enverraient  des  députés  pour  trai- 
ter des  moyens  de  pacification. 

Les  Etats , après  avoir  remercié  les  médiateurs  de  leur  bienveillance , 
s’exeuferent  d’envoyer  à la  diette  ; & rappellant  des  exemples  du  peu  de 
fuccès  de  ces  fortes  d’alfemblées , ils  repré fenterent  qu’il  n étoit  pas  de  la 
dignité  de  l’Empereur  & des  Princes  de  l’Empire  de  s’expofer  à voir  leurs 
bonnes  intentions  éludées  par  les  pratiques  artificieufes  des  Efpagnols,  en- 
nemis irréconciliables  de  la  liberté  publique , & qui  les  ayant  déjà  fait  con- 
damner en  Efpagne  par  le  tribunal  de  l'inquifition , avoient  rélolu  fecret- 
tement  leur  perte  fans  les  avoir  entendus.  Ils  ajoûterent  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  & l’Archiduc , toujours  occupés  du  projet  fantaftique  de  la  monarenie 
Chrétienne  , étoient  perfuadés  que  le  gouvernement  de  l’univers  avoit  be- 
foin  de  réforme,  & que  le  feul  moyen  de  le  remettre  en  bon  état,  étoic 
d’établir  exclufivement  deux  puiflances  fur  les  ruines  de  toutes  les  autres; 
l'une  fpirituelle , en  la  perfonne  du  Pape,  l'autre  temporelle  fous  le  Roi 
d’ Efpagne. 

Partons  maintenant  aux  affaires  d’Aix-la-Chapelle,  qui  fe  trouvent  liées 
avec  celles  de  Flandre.  Mais  comme  nous  n’en  avons  rien  dit  depuis  long* 
teins,  il  efl  bon  de  reprendre  les  chofes  de  plus  haut.  Cette  ville,  autre- 
fois très-confidérable  & illuftrée  par  la  fépulture  de  Charlemagne,  fondai- 
teur  de  l’Empire  en  Occident , étant  limitrophe  de  plufieurs  Etats,  fervoit 
d’afile  à un  grand  nombre  de  Proteftans.  Ceux  - ci , non  contens  de  joüir 
de  la  même  liberté  que  dans  les  autres  villes  Impériales,  avoient  voulu 
s’emparer  de  la  Magiftrature  au  préjudice  des  Catholiques  , & vingt- 
quatre  ans  auparavant  ils  avoient  excité  à ce  fujet  une  émeute  pemicieuie. 
On  avoit  pourtant  rétabli  la  paix  entre  les  deux  partis  ; mais  comme  les 
Proteftans  recommençoient  à brouiller , l’Empereur  Rodolphe,  fur  les  juftes 
plaintes  des  Catholiques,  avoit  nommé  pour  commiffaires  & juges  en  cet- 
te affaire,  les  Eletteurs  de  Cologne  & de  Trêves,  & Jean -Guillaume 
Duc  de  Cléves,  qui  prétend  avoir  par  conceflion  des  Empereur»  certains 
droits  honorifiques  fur  cette  ville , à caufe  du  voifinage. 

Cette  commiflïon  caufa  de  nouveaux  troubles.  Les  Catholiques  voû- 
taient avant  routes  chofes  être  rétablis  dans  l’ancienne  poffeflion,  que  la 
feule  violence  leur  avoit  fait  perdre  : les  autres , qui  redoutoient  la  ven- 
geance des  Catholiques,  avoient  obtenu  par  le  moyen  des  réfugiés,  la  pro- 
tection des  Princes  Proteftans,  & traînoient  l’affaire  en  longueur.  Enfin, 
vers  la  fin  de  Novembre  de  l’an  1 598-  on  vit  arriver  de  la  part  de  l’Empe- 
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reor  des  Hérauts  d'armes,  qui/urent  bien  reçus  par  les  BourgmaUres.  Ils 
ûgnitîerent  que  l'Empereur  vouloit  & entendoic  , que  les  Bourgmaîcrca 
dépoffedés  fulTcnt  remis  en  charge  ; qu'on  ne  fit  aucune  innovation  dans  le 
gouvernement , & que  ies  habitant  s'en  rapportaient  déformais  à lui  pour 
Fexamen  & pour  la  décifion  de  tous  leurs  différends.  Après  cette  décla- 
ration les  commiflaires  prononcèrent  la  fentence  définitive,  par  laquelle 
l'ancien  Sénat  étoit  rétabli,  & la  nouvelle  Magiilrature  caffée ; avec  cette 
claufe  que  le  parti  condamné  payerait  à l'autre  tous  les  dépens  & domma- 
ges caufés  par  la  longueur  du  procès , félon  l'eflimation  qui  en  feroit  faite 
par  les  commiflaires. 

Sur  cet  arrêt  les  Proteflans  préfenterent  requête  en  l’abfençe  des  com- 
miiTaires , pour  demander  que  les  fentences  à les  jugement , rendus  par 
eux  fur  les  matières  étrangères  à la  Religion,  fuiTent  maintenus  dans  tout 
leur  effet:  que  perfonne  ne  fût  inquiété  pour  le  fait  de  la  Religion,  dont 
l’exercice  public  demeureroit  néanmoins  fufpendu , jufqu’à  ce  que  l’Empe- 
reur en  eût  décidé:  que  leurs  adverfaires  produififfent  fans  délai  le  mé- 
moire des  dépens  & dommages,  au  payement  defqaels  iis  étoient  condam- 
nés : qu'on  leur  accordât  un  teins  & un  lieu  pour  délibérer  enfemblc  fur 
les  moyens  de  payer  la  fomme,  ou  d’en  obtenir  la  réduction  : enfin  que 
le  Sénat  & les  autres  habitant  intervinflent  pour  faire  abolir  la  profcrip- 
tion,  & pour  leur  obtenir  une  amniflic  générale  de  la  part  de  l'Empereur. 

Ce  dernier  article  avoit  déjà  été  propofé  fept  ans  auparavant  : les  com- 
miliaires,  ayant  communiqué  la  chofe  au  Sénat,  avoient  répondu  par  fen- 
tence  du  mois  de  Septembre , que  les  Catholiques  pourroieot  s’adrdfer  à 
l’Empereur  & en  obtenir  l'amniltie  ; ce  qui  en  excluoit  les  Proteflans.  Oa 
y fit  pour  le  préfent  la  même  réponfe  ; ék  quant  aux  autres  articles , on  y 
ajouta  qu'on  leur  affigneroit  un  lieu  d'aiTerablce,  à condition  qu’ils  n'en 
Uendroient  aucune  qu’avec  la  permiffion  du  Sénat,  «St  en  prèle  ne  e de  quel- 
qu’un des  Bourgmaîtres:  qu'on  leur  produiroit  dans  l'efpace  de  quarante 
jours  le  mémoire  des  dépens  & dommages , & que  les  différends  qui  pour- 
raient jfurvenir  en  cette  partie , feroient  décidés  par  T Archevêque  de  Co- 
logne: que  cependant  l'exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la  Catho- 
lique demeureroit  défendu.  On  recommanda  encore  au  Sénat  St  aux  ha- 
bitus, tant  en  général  qu'en  particulier,  de  maintenir  la  concorde,  & 
de  ne  pas  donner  occafion  à de  nouveaux  troubles. 

Après  le  départ  des  commiflaires,  comme  les  condamnés différoient  fous 
différent  prétextes,  de  fe  foûmettre  au  jugement,  le  Sénat,  commis  à 
l’exécution,  commença  à procéder  contre  eax  par  les  voye*  de  rigueur  -, 
& comme  fi  c’eût  été  une  caufic  nouvelle , il  décréta  de  prife  de  corps  plu- 
fieurs  d’entre  eux , «St  envoya  des  foldats  à leurs  maifons  pour  les  arrêter 
& les  mettre  en  prifon.  Au  défaut  de  leurs  perionnes , 00  faifit  toutes  leurs 
écritures,  leurs  livres,  leurs  comptes  & leurs  papiers  qu’on  apporta  au 
greffe,  & on  mit  chez  eux  des  garnirons  , qui  ne  defèmparerent  qu’aprës 
avoir  confumé  toutes  les  proviflons.  Cependant  on  n’afligna  aux  Magiflrats 
condamnés  aucun  lieu  d'aflèmblée , comme  oa  l' avoit  promis  ; enfin  on 
produit  le  mémoire  des  dépens  & dommages , àt  tes  condamnés  furent 
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cites  à la  barre  des  Archers , & fommés  à payer  les  fommes  contenues  au 
mémoire  dans  l’efpace  de  quatorze  jours  depuis  la  lignification  : faute  de- 
quoi  ils  feroient  traités  comme  rebelles  & profcrits.  Tout  cela  fut  pu- 
blié à main  armée,  fans  que  les  mécontens  olaffent  ouvrir  la  bouche.  De 
plus  on  invita  tous  ceux  qui  prétendoient  avoir  reçu  d’eux  quelque  tort , à 
en  porter  au  plûtôt  leurs  plaintes  ; ce  qui  augmenta  le  nombre  des  deman- 
deurs, & les  rendit  plus  hardis  à multiplier  leurs  demandes. 

Comme  les  condamnés  demandoient  du  tems  pour  le  payement  de  tant 
de  fommes,  on  leur  accorda  un  terme  allez  court,  qui  fut  prolongé  plufieurs 
fois , mais  fans  qu’ils  pulfent  encore  faiisfaire  : en  confcquence  on  ordonna 
aux  marchands  de  fermer  leurs  boutiques  & de  cefTcr  tout  commerce,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  enflent  entièrement  fatisfait;  & pour  les  prefler  davantage, 
on  fit  entrer  dans  la  ville  par  ordre  du  Sénat  une  garnifon  du  Duc  de  Clé- 
ves , & on  leur  impofa  une  amende  de  cinquante  tlialers  par  jour.  La  fen- 
tence  de  profeription  portée  par  l’Empereur , comprenoit  tous  ceux  qui 
avoient  été  en  charge  depuis  l’an  1581.  Les  condamnés  demandoient  du 
tems  pour  les  faire  afligner  en  juflice , & pour  régler  à quelle  partie  de  la 
fomme  chacun  d'eux  étoit  tenu  ; mais  il  fe  rencontrait  une  nouvelle  diffi- 
culté: plufieurs  de  ces  Magiflrats  étant  Catholiques,  prétendoient  n’étre  pas 
compris  dans  la  fêntence,  & foûtenoient  qu’ils  avoient  été  légitimement  élus , 
& qu'ils  n’avoient  jamais  confenti  à tout  ce  qui  serait  fait  contre  la  volon- 
té de  l’Empereur; mais  qu’obligés  de  céder  au  nombre  & voyant  que  toute 
leur  réliflance  étoit  inutile , ils  avoient  plûtôt  toléré  qu’approuvé  les  mal- 
▼erfations  de  leurs  confrères.  Par  ces  raifons  ils  réüflirent  à fe  décharger 
de  l’amende,  dont  le  fardeau,  devenu  bien  plus  pefant,  retomba  tout  en- 
tier fur  les  Protcftans.  ’ün  ne  leur  fit  point  de  quartier  pour  le  payement. 
Car  dès  les  premiers  jours  de  Février,  lorfque  tout  étoit  couvert  de  neige, 
tqus  ceux  qui  fe  trouvèrent  n’avoir  pas  payé  la  fomme , ou  n’en  être  pas 
exempts  pour  caufe  de  Religion , reçurent  ordre  de  fortir  fur  le  champ  de 
la  ville  & du  territoire  d’Aix , pendant  que  tous  les  environs  étoient  rem- 
plis de  foldats  Efpagnols,  à la  merci  defqueis  les  bannis  fe  trouvoient  aban- 
donnés par  la  rigueur  de  cet  arrêt. 

Après  leur  fortie,  on  publia  au  mois  d’Avril  un  décret,  par  lequel  on  re- 
mettoit  le  payement  au  mois  de  Mai  prochain  : jufqu’à  ce  terme  on  permet- 
rait  aux  bannis  d’entrer  dans  la  ville  & de  traiter  avec  leurs  créanciers  ; & 
faute  de  s’acquitter  dans  cet  intervalle , on  les  menaçoit  de  vendre  leurs 
biens  & de  mettre  leurs  créanciers  en  pofleflion  par  autorité  publique.  On 
publia  encore  un  nouvel  Edit , qui  portoit  que  tous  ceux  qui  avoient  rece- 
lé ou  détourné  les  biens  des  abfens,  ou  qui  en  connoifloient  les  receleurs, 
euffent  à remettre  fur  le  champ  aux  Magiflrats  ce  qu’ils  en  avoient  eux- 
mêmes  en  leur  pouvoir,  ou  k dénoncer  ceux  qu’ils  en  fçavoient  faifis.  Quel- 
ques- uns  obéirent  à ces  Edits  ; mais  comme  la  plupart  fe  trouvoient  infol- 
vables , ils  députèrent  à l'Empereur  pour  obtenir  quelque  diminution.  Leur 
demande  n’eut  aucan  effet,  parce  qu’ils  furent  traverlès  par  les  agens  du 
Duc  de  Clcves,  à qui  ils  dévoient  une  groffe  fomme.  Ainfl  ils  reçurent 
ordre  de  traiter  avec  ce  Duc,  dont  les  Procureurs  leur  demandoient  cm- 
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quante  mille  écus  d’or.  Comme  ils  alléguèrent  l’impoffibilité  où  ils  ét oient 
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que  de  Cologne  de  connoître  en  dernier  reffort  de  toute  l'affaire,  & fur- 
tout  des  différends  qui  furvenoient  entre  les  parties  au  fujet  de  l'exécution 
de  la  fentence  de  profeription.  Mais  les  commiflaires , nommés  par  l'Ar- 
chevcque,  différant  de  jour  en  jour,  ne  vinrent  à Aix  qu’en  1602. 

Cependant  on  continuoit  de  vexer  les  proferits  £bus  mille  faux  prétex- 
tes. On  les  accufoit  de  n’avoir  pas  entièrement  payé  le  fubfide  impofé 
pour  la  guerre  contre  le  Turc,  quoique  cette  accufation  fût  démentie  par 
la  quittance  du  Magifbat  de  Francfort  ( 1 );  car  elle  faifoit  foi  qu’ils  avoient 
payé  en  trois  termes  treize  mille  fept  cens  quatre-vingt-dix-huit  florins 
d’Allemagne:  cependant  la  Magiflrature  d’Aix  n’en  avoit  reçu  du  peu- 
ple qu’onze  mille  cent  vingt- huit,  parce  que  la  plupart  des  habitans, 
fur -tout  de  la  banlieue,  craignant  de  jour  en  jour  la  fentence  de  prof- 
eription, & prévoyant  que  la  Magiflrature  feroit  caffee,  avoient  refufé 
de  contribuer. 

A l’arrivée  des  commiflaires  de  l’Archevêque,  les  proferits  reçurent  or- 
dre de  fe  rendre  à Aix  , pour  être  jugés  fur  les  raifoqs  qu’ils  ailéguoient 
pour  leur  décharge  ; en  même  tems  le  Sénat  leur  fit  défendre  d’entrer  dans 
Ja  ville , leur  permettant  feulement  de  demeurer  aux  environs.  Après  un 
examen  fait  à la  hâte , comme  les  commiflaires  exigeoient  que  les  deux 

Îiartis  s’en  remiflent  à leur  décifion , quelques  - uns  en  petit  nombre  y con- 
entirent  ; & après  avoir  payé  la  fomme,  ils  furent  encore  obligés  à le  con- 
feffer  coupables , <3c  à demander  ignominieufement  pardon  à l’Empereur, 
félon  la  forme  preferite  par  fes  commiflaires. 

Cette  humiliation  fut  plus  fenfible  à leurs  confrères  que  tout  le  refle.  Ils 
perfifloient  à foûtenir  leur  innocence,  «St  fe  récrioicnt  contre  l’injuflice  de 
cette  condamnation  précipitée , prétendant  n’étre  coupables  que  d’un  z’éle 
généreux  pour  le  maintien  des  privilèges  & de  la  liberté  de  leur  patrie,  ifs 
difoient  que  l’Empereur  même  n’étoit  pas  tellement  prévenu  contre  la  juflice 
de  leur  caufe, qu’il  n’eût  traité  plus  favorablement  de  malheureux. citoyens, 
s’il  eût  pû  ré Q lier  aux  follicitaiions  importunes  du  Légat,  & à celles  de 
Guillaume  de  S.  Clément  Ambafladeur  d’Efpagne,  & de  François  de  Men- 
doza Amiral  d’Arragon.  Ils  publioient  par -tout  de  vive  voix  & par  écrit 
que  tous  ces  mauvais  traitemens  avoient  pour  caufe,  non  pas  une  préten- 
due rébellion  dont  ils  étoient  fort  innocens , mais  la  haine  qu’on  portoit  à 
leur  Religion  : qu’on  ne  s'étoit  fervi  de  ce  faux  prétexte  que  pour  entamer 
les  privilèges  d’une  ville  du  premier  ordre  dans  l’Empire , en  lui  ôtant  le 

droit 
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droit  de  faire  battre  de  la  monnoye  d’or  ; prérogative  que  les  Jurifconful- 
tes  appellent  avec  raifon  le  principal  fceau  de  la  fouverainetc. 

Peu  de  tems  après , un  événement  imprévu  contribua  encore  à aigrir 
contre  eux  le  Duc  de  Cléves.  Au  mois  de  Février  fuivant , François  de 
Lorraine  Comte  de  Vaudemonc  alla  voir  fa  fœur  Antoinette  , mariée  au 
Duc  de  Cléves , & vint  avec  deux  cens  cavaliers  à Bortfchot  : c’ell  une 
petite  ville  à fix  milles  d'Aix,  renommée  pour  fes  bains  & pour  une  célé- 
bré abbaye  de  filles.  De -là  on  fit  dire  aux  habitans  d’Aix  que  la  Duchefi- 
fe  avoit  envie  d’y  venir  avec  fon  frère  pour  vifiter  les  faintes  Reliques.  Le 
Sénat  rétabli  y confentit  volontiers , & prépara  tout  pour  une  réception 
honorable;  mais  ceux  qui  craignoient  le  Duc,  ne  voulurent  pas  lai/Ter  en- 
trer Vefcorte  de  Cavalerie  qui  avoit  pris  les  devants,  & fermèrent  les  por- 
tes à la  Duchefle  & à fon  frere.  Les  Ducs  de  Cléves  prétendent  avoir 
le  droit  de  faire  efeorter  les  Princes  étrangers  & autres  qu’ils  jugent  à pro- 
pos , jufqu’à  la  porte  & même  dans  les  rués  de  la  ville.  Ceux  qui  leur  con- 
teftoient  ce  droit,  fe  fondoient  fur  ce  qu’au  tems  du  facre  de  Charles-Quint 
l’Abbé  de  Fulde  s'y  étoit  oppofé  , & qu’a  près  une  longue  difeuflion  l’Em- 
pereur avoit  décidé , que  le  Duc  pouvoit  avancer  avec  fes  gens  jufqu’à  la 

Eorte  d’Aix  ; que  là  fon  efeorte  prendrait  un  autre  chemin , & que  l’Ab- 
é feroit  entrer  la  fienne  dans  la  ville. 

On  publia  enfuite  un  Edit  de  l’Empereur,  qui  défendoit  fous  de  grof 
fes  peines  le  cours  de  la  monnoye  d’or  ou  d’argent , qui  feroit  frappée  au 
coin  des  Magiftrats  dépofés.  Les  Impériaux  convenoient  bien  que  c’é- 
toit  un  ancien  privilège  des  Magiftrats  légitimes  de  cette  ville  ; mais 
ils  prétendoient  que  les  Bourgmaitres  dépofés  l'avaient  'perdu  avec  leur 
charge;  d’autant  plus  qu’ils  avoient  changé  l’ancienne  inlcription  conçue 
en  ces  termes  : Monnoye  nouvelle  > le  la  Royale  Fille  d'jfix , en  mettant  le  mot 
de  Libre  à la  place  de  celui  de  Royale.  On  leur  permit  pourtant  d’en  faire 
battre  de  cuivre , à condition  qu’ils  fupprimeroient  le  mot  de  Libre. 

En  ce  môme  tems  les  difputes  de  Religion  cauferent  de  nouveaux  trou- 
bles à Marpurg  en  Thuringe.  Cette  ville  appartenoit  à Maurice , Land- 
grave de  Hefle,  héritier  de  fon  oncle  Louis , mort  fans  enfans.  L’Univer- 
fité  de  cette  ville  , & fur-tout  la  Faculté  de  Théologie,  attachée  à la 
Confelfion  d’Augsburg , & fort  célébré  dans  le  pais , fouiïroit  avec  peine 
que  Maurice  favorisât  fecrettement  ceux  qui  fuivoient  la  Confeflion  Pro- 
teftante  reçûè’  chez  les  Suifies.  Ce  qui  acheva  de  mécontenter  les  Luthé- 
riens , fut  un  mandement  du  Prince , qui  ordonnoit  aux  Doéleurs  de  cefler 
leurs  difputes  iputiles  fur  l'Ubiquité  du  Chfift , & de  fonger  plutôt  à dé- 
fendre fans  aigreur  fa  préfence  réelle , comme  il  avoit  été  régie'  dans  les 
conférences  tenues  entre  les  quatre  freres  Guilfaume,  Louis,  Philippe, 
& George,  à Treis,  à Caflèl,  & à Marpurg  même.  11  leur  enjoignoit 
encore  d’expofer  aux  yeux  des  Fidèles  le  Décalogue  en  fon  entier  & fans 
aucun  retranchement,  d’enlever  des  Eglifes  les  images  & les  ftatuës,  & 
de  rompre  le  pain  à la  Cène. 

• Ces  réglcmcns  & d’autres,  pareils  révoltèrent  les  Théologiens  : ils  les  Tejet- 
terent  comme  des  nouveautés  qui  fentoient  le  Calvinifme,  & déclarèrent 
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hautement  qu’ils  fermeraient  plutôt  leurs  écoles,  que  d’obéir , au  préjudice 
de  leur  Religion.  La  révolte  éclata  le  16.  d’Août  à l'occalion  d’un  fermon 

Îuc  Valentin  Schoner  faifoit  au  peuple,  conformément  aux  intentions  du 
'rince.  Pendant  qu’il  veut  infinuer  à fou  auditoire  ces  nouveaux  établill’e- 
mens,  les  artifans  s’attroupent  de  tous  les  quartiers  de  la  ville,  courent  au 
prêche  avec  leurs  outils,  faififlenc  le  Miniitre,  l’accablent  de  coups,  de 
le  jettent  en  bas  de  la  chaire  prefque  fans  vie.  Maurice  étoit  pour  lors  à 
Gemund.  A la  nouvelle  de  cecte  émeute , il  part  en  diligence  « arrive  à 
Marpurg.  Il  ramene  par  la  main  au  prêche  le  Miniitre  tout  couvert  de 
meurtrilTures  ; & après  un  difcours  fort  modéré  de  Schoner,  il  prend  lui- 
même  la  parole,  réprimande  les  féditieux,  & ajoute  qu’on  voyoit  bien 
qu’ils  étoienc  encore  idolâtres  dans  le  cœur,  puifqu’aveuglés  d’un  faux  aéle 
pour  la  défenfc  des  images , ils  avoient  etc  jufqu’à  maltraiter  les  images  vi- 
vantes de  Dieu  même,  rachetées  du  plus  pur  fang  de  fon  fils.  Il  fait  aulfi- 
tôc  enlever  du  temple  toutes  les  images  & abattre  la  tribune,  où.âgs  Théo- 
logiens s’affe voient  & d’où  les  mutins  s’etoient  jettes  fur  Schonor;  mais 
dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  fe  foûlevâc,  non  content  d’avoir  averti  les 
Théologiens , il  fit  entrer  dans  la  ville  quelques  compagnies , qu'il  logea 
chez  les  habitans.  Quelques  jours  lè  payèrent  en  murmures.  Enfin  au 
bout  de  huit  jours  les  habitans  députèrent  au  Prince  plulieurs  des  leurs, 
qui  vinrent  fe  jetter  à fes  pieds  pour  lui  demander  pardon  de  leur  faute. 
Schoner  lui -même  intercéda  pour  eux,  & à fa  confidérarion-  Maurice  fe 
tailla  fléchir:  il  fe  contenta  d’en  exiler  quelques-uns  des  plus  mutins,  & 

?>arti t de  Marpurg , après  avoir  fait  célébrer  deux  fois  fa  Cène  avec  la 
raftion  du  paitf. 

Cette  même  année  Henri  - Jule  de  Brunfwick  fit  une  fécondé  entreprife 
fur  la  ville  qui  portoit  fbn  nom.  Il  avoit  ce  deflein  depuis  long  - tems,  & 
l’année  précédente  il  avoit  eflayé  en  vain  de  s'en  rendre  maître  par  furpri- 
fe.  IJ  fit  encore  cette  année  une  pareille  tentative:  mais  ayant  manqué 
fon  coop  avec  beaucoup  de  perte  oc  de  honte , il  réfoiut  d’en  venir  k fon 
honneur  par  la  force  ouverte.  Cette  ville,  aujourd’hui  la  plut  puifTante  de 
la  Saxe,  fut  bâtie  il  y a huit  cens  ans  par  Bruno  fils  de  Lupoki  Duc  de 
Saxe,  fur  la  rivière  d’Onacre  qui  fe  décharge  dans  le  Weier.  Elle  eli 
parvenue  peu  à peu  à un  tel  point  de  grandeur,  quelle  a mérité  d’étre 
affocice  à la  ligue  Anféatique,  compofée  de  foixante-dix  villes.  Toujours 
en  bucc  aux  prétentions  des  Princes  voifins,  & toujours  jaloufè  de  là  li- 
berté, elle  a fans  celle  éprouvé  leur  haine,  tantôt  couverte  & tantôt  dé- 
clarée. 

Le  Duc  Jule , qui  la  trouvoic  à fa  bienféance , avoit  donc  fecrettemeot 
formé  le  deflein  ae  la  furprendre  ; & pour  donner  moiiis  de  défiance , H 
avoit  tenu  quelque  tems  les  croupes  aux  environs , où  il  ne  paroifloit  fon- 
cer qu’à  les  exercer,  & à les  faire  palier  fréquemment  en  revûéi.  Le  voi- 
ficage  des  Efpagnols , occupés  pour  lors  au  fiége  de  Ljngben  en -deçà  do 
Rhin  fur  les  frontières  de  Frife,  & qui  allarmoieot  tout  le  pals,  lui  four- 
niffoit  un  prétexte  plaufible  de  tenir  fei  troupes  préres  & en  haleine.  C’é- 
toit  ce  qu'il  avoit  mandé  lui -meme  à PEIcéceurde  Cologne,  parties  let» 
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très  qui  étoient  devenues  publiques.  Une  autre  chofe  fervoit  encore  à Hmm 
couvrir  fon  dcflein  : il  avoit  pallé  quelque  tems  à la  Cour  de  l’Elcfteur  1 v- 
yde  Saxe  ; ce  qui  avoit  fait  courir  le  bruit  que  le  Duc  de  Brunfwiek  traitoit  1 ®°5* 
du  mariage  de  fa  fille  avec  le  Frincc  d'Anhalc.  On  étoit  d'autant  plus 
difpofé  à le  croire , qu’on  efpéroic  qu’au  moyen  de  cette  alliance  le  Prince 
d’Anhalt , qui  pcnchoit  vers  la  Confetïion  de  Geneve  , reviendroit  à cel- 
le d’Augsburg , comme  les  Saxons  le  defiroiem  ardemment. 

Le  Duc,  profitant  de  l’erreur,  fe  rendit  avec  le  Prince  d’Anhalt  à Wolf-  Mefort» 
fenbuttel  capitale  de  fes  Etats.  11  y fit  venir  les  foldats  & les  païfans, 
qu’il  faifoit  drefier  à la  milice.  On  s’imaginoit  en  effet  qu’il  ne  faifoit  tous  '* 
ces  mouvemens  que  pour  honorer  la  réception  de  fon  gendre  ; & tous  les  p0“uc, 
jours  on  voyoic  de  nouvelles  troupes  traverfer  la  ville  au  fon  du  tambour , prendre 
fans  en  prendre  aucun  ombrage.  Mais  l’évenement  fit  voir  que  la  poflef-  U ville, 
fion  de  la  ville  de  Brunfwick  étoit  l’unique  but  qu’il  fe  propoloit,  (k  que 
tous  ces  préparatifs  ne  fe  faifoient  que  pour  la  fûrprendre. 

Le  Duc  n'avoit  fait  confidence  de  fon  dcflein  qu'à  un  très  - petit  nombre 
de  perfonnes , fans  s’en  ouvrir  même  aux  principaux  de  fon  Confeil , ni  à 
fon  Chancelier.  Il  marqué  pour  l’entrcprife  le  20.  de  Septembre,  jour 
auquel  on  devoit  après-midi  faire  les  funérailles  de  la  femme  du  Bourg- 
maître  Becker;  perfuadé  que  ce  convoi  attirant  un  grand  concours  de 
peuple,  il  lui  feroit  d’autant  plus  aife  de  fe  faillr  des  portes  de  la  ville, 
qu’elles  feroient  moins  exactement  gardées.  Pour  réuflir , il  fe  fervit  d’un 
trompette,  ancien  habitant  de  la  ville,  qui  y confervoit  encore  bien  des 
habitudes.  Trois  chariots  remplis  de  foldats  choifis,  -setant  avancés  jufi- 

S|u’au  bois  de  Lechelt,  celui-ci  prend  les  devants;  & pendant  qu’il  amu- 
e les  gardes  de  la  porte , les  chariots  entrent , fuivis  de  cinq  foldats  en  ha- 
bit de  païfans.  Des  qu’ils  eurent  pafl'é  la  première  porte,  les  foldats  fau- 
tèrent à terre,  & le  trompette,  ayant  mis  l’épée  à la  main,  tua  un  des 
fentinelles.  A ce  fignal  deux  des  cinq  qui  fuivoienc  en  tuerent  deux  au- 
très.  Le  quatrième  qui  reftoit  feul  , fe  fauva  dans  la  ville,  & courut  à la 
porte  Magnus,  en  criant  aux  armes.  Cependant  les  foldats,  qui  s’étoient 
rendus  maîtres  de  l’entrée,  au  nombre  d'environ  cinquante,  fermèrent  la 
féconde  porte  pour  fe  mettre  à couvert  du  premier  effort  des  habitans  juf- 
qu’à  l’arrivée  du  fccours.  En  attendant  ils  s’emparèrent  du  fort  de  Ma- 
gnus & de  S.  Gilles,  & pointèrent  contre  la  ville  le  canon  qo’ils  y trou- 
vèrent , & dont  ils  firent  quelques  décharges  pour  intimider  les  habitans. 

Le  retardement  du  fecours  donna  le  tems  à ceux-ci  de  revenir  de  leur  Com- 
épouvante  & de  fe  préparer  à la  défenfe.  D’abord  on  n’entendoit  que  les  “«ré- 
cris des  vieillards , des  femmes  & des  enfans , qui  croyoient  la  ville  prife.  jj® 
La  plûpan  fe  fauvoient  dans  l'Eglife  de  S.  Blaifè,  efpérant  de  trouver  un  19"*" 

aGle  affûré  dans  ce  faint  lieu , qui  depuis  long  - rems  étoit  fous  la  protec- 
tion des  Princes.  Mais  bien  - tôt  les  Colonels  & les  chefs  des  quartiers 
accoururent  au  rempan  qui  joignoit  le  bafbon  de  Magnus:  c’étoh  le  ten- 
dez-vout  dont  ils  étoient  convenus  la  veille,  avant  même  que  d’avoir 
connoiflance  de  l’entreprife  préfente.  De -là,  s’étant  apperçus  du  petit 
nombre  des  ennemis,  ils  commencèrent  à les  battre  à coups  de  canon; 
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& regagnant  peu  à peu  le  terrain  ,ils  les  acculèrent  dans  le  fort  de  la  porte 
S.  Gilles,  nommé  le  Catsfoort.  Ce  fut  alors  qu’un  boulanger  de  la  ville 
fit  un  coup  aufii  hardi  qu'utile,  il  y avoit  depuis  long-tems  à cette  porte 
un  gros  bafilied'un  pied  &demi  d’ouverture,  plein  de  mitraille,  de  cailloux, 
& d’autres  chofes  lémblables.  11  s’avifa  de  le  charger  de  poudre , & d'y 
mettre  le  feu  avec  un  tifon.  (jfette  décharge  fit  un  grand  carnage  des  en- 
nemis, auffi -bien  que  des  foldats  de  renfort  qui  approchoient  déjà  avec 
le  Duc. 

A leur  arrivée,  ceux  qui  tenoient  dans  le  Catsfoort,  voulant  fe  jetter 
dans  la  ville  avec  toutes  leurs  forces , tâchoient  de  rompre  la  porte  qu'ils 
avaient  fermée  auparavant.  Pour  l'empêcher,  les  habitans  l'a  voient  for- 
tifiée en -dedans  Jtcc  du  fumier,  des  pierres  & d’autres  matières.  Cepen- 
dant le  trouble  & la  confufion  recommencèrent  dans  la  ville  ; & pendant 
que  l'artillerie  foudroyoit  les  maifons  & les  rues,  le  peuple  perdoit  le  tems 
à quereller  le  Sénat  oc  les  Bourgmaîtres.  11  leur  reprochoit  leur  négligen- 
ce & leur  inattention,  d'avoir  méprifé  tous  les  avis  qu'on  leur  donnoit 
pour  la  fureté  publique , & d'avoir  congédié  les  Colonels  & les  Officiers 
étrangers  qu’on  avoic  pris  à la  folde.  Tout  occupé  de  ces  murmures,  il 

Saroiflbit  avoir  oublié  le  péril  préfent.  Les  Magiftrats  de  leur  côté  l’ex- 
ortoient  à laifler  ce*  vaines  difputes, pour  fongerà  fe  défendre:  enfin  les 
artifans  & les  braffeurs , au  nombre  d’environ  deux  mille , prirent  les  ar- 
mes fur  la  promefTe  qu’on  leur  fit  de  les  payer , & fe  préparèrent  à com- 
battre avec  ardeur.  Ils  donnèrent  l'afiaut  au  logement  des  ennemis,  & 
en  abattirent  grand  nombre  par  les  décharges  de  moufqueterie.  Les  enne- 
mi* de  leur  côté , fe  couvrant  de  madriers , ne  cefierent  de  tirer  : ils  firent 
jouer  fur  la  ville  l'artillerie  & les  feux  d’artifice  , mais  fans  faire  beaucoup 
de  mal  ; car  les  Bourgmaîtres  avoient  fait  préparer  des  facs  mouillés  & des 
peaux  de  bœufs  pour  rompre  l’effet  du  canon  , & pour  étouffer  les  grena- 
des. Ainfi  le  Duc  fit  faire  inutilement  pluficurs  décharges  fur  l'écurie  pu- 
blique du  Magifbrat,  où  on  avoit  amafle  quantité  de  paille,  & fur  la  pla- 
ce du  chapitre , autour  du  Lion  d'airain  ; ce  qui  fut  caufe  que  les  boulets 
ne  firent  aucun  effet.  1!  n’y  eut  pas  jufqu’aux  femmes  de  la  populace  & 
aux  fervantes , qui  ne  firent  merveille  en  cette  occafion  : armées  de  hoyaux , 
elles  montèrent  aux  échelles  ; & pendant  que  l'ennemi  tâchoit  de  forcer 
la  porte  à coups  de  canon,  elles  le  chargèrent  en  liane,  & l’obligerent  en. 
fin  de  fe  retirer. 

Cependant  Sébafhien , Pafteur  de  S.  Michel,  courant  par  toute  la  vil- 
le ( 1 ) , exhortoit  les  habitans  à la  concorde  & les  encourageoit  par  fon 
exemple.  Un  rare  exemple  de  valeur  les  anima  encore.  Un  enfant , em- 
porté par  le  zélé  de  défendre  fa  patrie,  devint  tout  à coup  foldat  déter- 
miné ; on  le  vit  courir  tète  baiffée  aux  ennemis , & en  abattre  trois  d’au- 
tant de  coups  de  moufquet.  Mais  Jule  rafraîchi fioic  à tout  moment  fes 
troupes  qui  ne  combattoient  que  pour  la  gloire  & le  butin  ; au  lieu  que 
les  habitans,  qui  couroient  rifque  de  la  vie,  ne  pouvoient  prendre  de  re- 
pos. 

( 1 ) Armé  du  bâton  psflortl.  MS.  du  Hti. 
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pp*<  Awfi.fatigué$&  épuifés  d’une  fi  longue  réfiltqnce,  ils,  fe  réduifircnt  à 
prendre  le  parti  ce  la  négociation.  Us  y fqfçnc  epcprp  déterminé  par  les 
géraifiemens  & les  cris  qui  fe  renoUYéUçrem  dans  la  vi!|e  , à la  vûc  dV’nc 
pluye  de  Nd  qui  vint  fondre  fur  les  roaifons.  Ç’çtoic  des  balles  du  poids  de 
trois  opçes:  on  ca  mettait  çept  cinquante  jointes  eiifemhlç  avec  de  la 
pou-réfine , en  forme  d'un  petit  vafe  ; enfuite  on  les  çnveloppoic  de  carton 

de  linge , & on  en  chargeoit  le  cqnop.  Elles  en  fortoient  avec  grand 
bruit  & fracafibiçnt  les  toits  des  maifous , cependant  très  • peu  de  gens  en 
forent  bielles. 

Pans  cette  extrémité  les  Miniftres  WuM  & Moller  furent  députés  à 
Jyle  pour  demander  quartier,  «i  pour  fui  promettre  l’obéifiance  de  la  part 
des  habitons , s’il  faifoic  celfer  l'attaque.  1|  attenddit  ré.venemcnc  aq  pqjs 
de  Eeahelt  \ il  ne  voulut  pas  meme  eptçndrp  ces  députés.  , non  plus 
que  d’autres  enpore,  qui  lui  furent  envoyés  à différentes  fois.  Ea  nuit  ($ 
palfa  en  allarmcs  de  part  & d'aptre:  une  grofie  pluye  incommoda  fort 
ennemis.  Enfin  huit  grolles  pièces  de  canon  étant  arrivées  de  Wolffcnbuf 
te),  on  recommença  à battre  la  muraille-  Tout  étoit  defefperé,  quand  deux 
jptmfs  habitans  entreprirent  avec  fuppès  de  prendre  l’ennemi  à dos  par  deux 
endroits  tfifférens  : |'un , s'étant  mis  à la  tête  de  cinquante  hommes  chojfis 
fit  percer  la  muraille;' dés  que  le  trou  fut  fait,  jj  forfic  avec  fa  troupe, 
donna  fur  le  retranchement  des  ennemis  , repverfa  ou  écarta  à coups 
«je  piques  tout  ce  qu’il  rencontra.  L’autre , ayant  chargé  de  loldats  trois 
barques , telles  que  celles  dont  on  fe  fert  fur  l'Onacre , fortit  de  la  vilje 
en  remontant  la  rivière:  étant  defcendM  fur  le  rivage  oppofé,  il  marcha 
vprs  la  porte  $.  Gilles  aveç  fa  troupe,  compofée  feulement  de  foixante- 
dix  hommes,  tomba  tput  à coup  fur  les  afiaiflans  qui  ne  s’attendoienc 
à rien  moins.  Quelques-uns  jettefept  Lurs  armes  & prirent  la  fuite:  tous 
ceux  qui  re fierait  dans  |e  fort,  furent  p allés  au  fil  de  l'épée  ( 1)  ; la  plû- 
part  des  autres  furent  noyés  dans  la  rivicre. 

Les  habitans,  profitant  de  ce  defordre , fortirent  fur  les  fuyards , les  pour- 
fuivirent  jufqu'au  bois  & en  firent  un  fi  grand  ca/nage,  que  tout  le  chemin 
c'toit  couvert  de  corps  morts.  Ainfi  la  pluye  qui  croit  furvenué,  èk  la  bra- 
voure de  ces  deux  jeunes  hommes  fauva  la  vjlfe:  elle  leur  témoigna  fa  rcT 
connoifiance  par  des  éloges  & des  récompenfes.  Le  tréfor  public  paya 
d’ur.e  fomme  d’argent  la  valeur  extraordinaire  de  l’enfant  donc  nous  avons 
pjdé  ,&  on  augmenta  la  paya  des  foldats.  Les  habitans  demeurèrent  maîtres 
d«  fept  gros  canon* , que  cinquante  uns  auparavant  ceps  de  Brunfwick  a- 
voitiu  été  obligés  de  donner  à Charles-Qutnt , & qu’Eric  de  Brunfwick , qui 
lèrvoit  alors  dans  fon  armée,  avoit  obtenus  4e  lui.  On  prit  encore  plufieur; 
autres  pièces  plus  petites,  fis  mortiers  qui  fe  trouvèrent  dans  le Catsfoqrt, 
taxante -dix  barils  de  poudre,  «Sc  pjofieurs  chariots  chargés  d’échelles,  de 
planches,  de  balles  de  plomb  jointes  avec  de  la  poix-réfine , de  hoyaux,  de 
piques  & de  chevaux  de  Frifc.  Le  Duc  Julc  perche  plus  de  douze  cens  hom- 
mes CSt  beaucoup  de  Noblefle:  dans  fa  éonfiifion  des  combats  de  cette  nuit. 
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il  périt  un  grand  nombre  de  canoniers.On  fit  environ  deux  cens  prifonniers; 
les  habitans  n’eurent  que  cinquante  hommes  tués  & autant  de  bleffés. 

Le  Duc,  confus  & irrité  de  ce  mauvais  fuccès,  réfolut  d’emporter  la 
place  à force  ouverte;  il  y vint  meure  le  fiége,  & le  ai.  d'OcIobre  il 
ouvrit  la  tranchée  avec  grand  appareil.  En  vain  les  habitans  tâchèrent 
par  de  frequentes  forties  de  ruiner  les  travaux  des  ennemis;  ils  furent  tou- 
jours repouflés.  Au  bout  de  quatre  jours  ils  députèrent  à Jule  pour  traiter 
d’accommodement;  mais  comme  le»  députés  s’obftinoient  à ne  rien  relâ- 
cher de  leurs  libertés  & de  leurs  privilèges,  ils  s'en  retournèrent  fans  rien 
conclure.  La  circonvallation  étant  achevée , on  éleva  à la  hâte  des  fort» 
à toutes  les  portes  pour  empêcher  les  forties.  Un  meunier  donna  l'inven- 
tion d’arrêter  le  cours  de  l’ünacre;  on  boucha  de  terre  le  lit  du  fleuve, 
pour  inonder  la  ville  à mefure  que  l’eau  croîtroit  au-dellus  de  fes  bords. 
Un  inventa  encore  une  nouvelle  efpéce  de  bombes,  qui  s’attachant  forte- 
ment aux  murailles  & aux  toits  des  maifons,  y mettoient  le  feu,  fans  qu’il 
fût  polïible  de  l’éteindre. 

Les  afliégés , voyant  leur  ville  prefque  entièrement  détruite  par  deux 
élemens  contraires , eurent  recours  à l’Empereur , & le  fupplierent  d’em- 
ployer lbn  autorité  pour  les  garantir  d’une  perte  inévitable.  L’Empereur, 
perfuadé  qu’il  étoit  d’un  dangereux  exemple  de  laiffer  ainfi  les  Princes  do 
l’Empire  taire  la  guerre  à leurs. voitins , fans  l’avoir  déclarée  en  forme,  & 
fans  fa  participation,  publia  contre  Jule  un  rigoureux  Edit,  par  lequel  il 
lui  enjoignoit  de  lever  le  fiége,  & ordonnoit  à tous  ceux  qui  avoient  part 
à cette  enlreprife  , de  quitter  fes  étendarts,  fous  peine  d'être  mis  au  ban 
de  l'Empire.  Selon  la  coutume,  cet  Edit  fut  affiché  à Francfort  furie 
Rlein,  àGicffen,  à Arnesburg,  à Zoefl,  à Lcmgotv,  à Lippe,  à Ham- 
bourg, à Lubeck,  à llreme , à Leipfick,  à Drefde,  à Magdeburg,  à 
Lunebourg,  à Hildesheim , & à Spire.  Alais  comme  la  difeiplinc  étoit 
depuis  long-tems  fort  relâchée  dans  l’Einpire,  il  ne  produifit  aucun  effet. 
Le  26.  de  Novembre  Jule  fitfommerles  afliégés  de  répondre  formellement 
à fes  demandes  : ils  y répondirent  par  une  lortie  de  fept  compagnies  qui 
efeortoient  plufieurs  chariots,  pour  amalier  du  bpis  dont  on  manquoitdans 
la  ville;  mais  la  Cavalerie  ennemie  les  força  bien -tôt  de  rentrer. 

Frédéric,  Roi  de  Dannemarck,  étoit  venu  au  camp  pour  féconder  fon 
beau-frere.  11  vifita  les  lignes,  témoigna  en  être  fort  content,  & promit 
dans  peu  de  jours  un  renfort  de  cinq  cens  cavaliers.  La  plûpart  étoiant 
du  Holftein , province  du  corps  de  l’Empire , & par  conféquent  compris 
dans  l’Edit  de  l’Empereur  ; mais  ils  n'y  eurent  aucun  égard , & n’dcoure- 
rent  que  les  ordres  de  leur  Prince. 

Jule  fit  publier  de  fon  côté  un  Edit  à Hclmffadc , dans  lequel  il  fe  plai- 
gnoit  fort  au  long  de  la  rébellion  de  ceux  de  Brunfwick  , qu’il  appel- 
ait fes  fujets.  Il  protefloit  qu’il  avoit  été  forcé  de  prendre  les  arme* 
pour  réprimer  leur  infolence,  & pour  réduire  leur  opiniâtreté;  qu’il  ne 
lai  foie  que  foûtenir  fes  droits , & qu’on  ne  devoit  accufer  que  ce  peuple  fé- 
ditienx  de  tout  le  fang  innocent  qui  feroit  verfé  dans  cette  querelle.  La 
digue,  qui  arrêtait  le  cours  de  l'Ocacre , étoit  déjà  fon  avancée:  l'eau 
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Commençoit  à inonder  la  ville , & les  habitans  en  avoient  jufqu’au  genoa , 
lorfque  tout  d’un  coup  la  rivière , forçant  avec  violence  cette  nouvelle  bar- 
rière , fe  rouvrit  un  paiTage  dans  fon  canal , & délivra  les  aflïégès  d’un 
grand  péril.  Une  autre  ctrconflance  contribua  encore  beaucoup  au  falut 
delà  ville:  les  ennemis  donnèrent  un  alîaut  imprévû,  un  jour  que  plu- 
fieurs  des  habitans  <Sc  des  principaux  Magiftrats  étoient  abfens  ; ceux  - ci 
ne  pouvant  rentrer,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  en  diligence  dans  les  vil- 
les Anféatiques.  Ils  obtinrent  la  médiation  de  ceux  de  Hambourg,  de 
Lubeck,  & de  Brème,  & vinrent  à Wolffenbuttel  avec  les  députés  de  ces 
trois  villes.  Elles  demandoient  à Jule  qu’il  ceflàt  toute  hoftilité,  & que  s’il 
avoit  quelque  démêlé  avec  ceux  de  Brunfwick,  il  employât  les  voyes  de 
la  juftice  pour  le  décider  ; qu’autrement , elles  fe  crouveroient  obligées  de  fe 
déclarer  hautement  contre  lui  pour  l'intérêt  de  leurs  alliés.  Comme  le 
Duc  ne  paroifToic  pas  faire  grand  cas  de  leurs  demandes,  elles  levèrent  des 
troupes,  & en  donnèrent  le  commandement  à Augufte,  Prince  de  Lune- 
bourg  , à qui  on  donna  des  alTûrances  pour  les  fraix  de  la  guerre  & pour 
le  payement  de  fes  troupes. 

Le  Roi  deDannemarck  ne  quittoit  pas  la  tranchée:  il  avoit  pris  fon  quar- 
tier près  du  monaflére  de  Ridaghaufen , où  il  avoit  élevé  un  fort,  qu’on 
nommoic  le  fort  Royal.  Le  26.  de  Décembre  les  habitans  firent  de  ce 
côté  - là  une  vigoureufe  fortie,  où  le  Roi  courut  rifque  d’ètrc  tué.  Comme 
les  nouvelles  qu'il  recevoir  le  rappelloient  dans  fes  Etats , il  voulut  avant 
fon  départ  propofer  un  accommodement,  pour  donner  à fon  parti  une 
couleur  de  juftice  & de  modération.  Les  conditions  étoient:  que  la  vil- 
le, pour  expier  la  mémoire  de  fa  rébellion,  payeroic  tous  les  ans  cinq  cens 
écus  d’or  de  Hongrie  à titre  d’amende:  que  toute  junfdiétion  hors  de  la 
ville  & dans  les  villages  appartîendroic  à Jule , qui  pourroit  même  faire 
fon  féjour  dans  la  ville  quand  il  le  jugeroit  à propos  : qu’on  ne  pourroit 
recevoir  aucun  Sénateur,  fans  un  brevet  du  Prince,  & qu’il  auroit  droit 
d’avoir  toujours  dans  le  Sénat  un  homme  attaché  à fa.pcrfonne:  que  les 
immunités  & privilèges  , dont  fes  ancêtres  avoient  joiii  dans  la  ville,  fub- 
fift  traient  en  leur  entier:  qu'il  feroit  dédommagé  des  fraix  de  la  guerre, 
& qu’à  titre  d'amende  le  Sénat  lui  donneroit  vingt  canons  de  fonte  : qu’a- 
près  le  traité  conclu  & la  paix  jurée  de  part  & d’autre,  le  Prince  nom- 
merait deux  villes  du  premier  rang  dans  l'Empire,  qui  fe  rendraient  cau- 
tions de  la  fidélité  des  habitans.  Xes  aflîégés  rejeteerent  ces  propolitions , 
comme  tout- à -fait  injuftes,  & peu  de  jours  après  le  Roi  reprit  la  route 
de  Dannemarck.  La  fuite  de  ce  fiége  regarde  l’année  fuivante. 

En  Hongrie,  les  Turcs  commandés  par  Serdar  Bacha,  étoient  campes 
devant  Gran  ou  Strigonie;  & comme  ils  comptoient  plus  fur  notre  foiblef- 
fe  que  fur  leurs  forces , ils  traînoient  le  fiége  en  longueur.  Cependant 
Vicegrad  fe  rendit  à eux  faute  de  vivres , & bientôt  après  Novigrad.  Au 
commencement  de  Septembre,  une  noée  de  Tartares, ayant  pafie  la  riviè- 
re de  Gran,  courut  tout  le  pais,  & mit  tout  à feu  & à fang  jufqu’à  Co- 
mar.  Par  ce  moyen  le  paflage  fe  trouva  coupé  aux  troupes  deftinées  à 
renforcer  la  place}  de  forte  que  les  Turcs  recommencèrent  à la  foudroyer 
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avec  dix  - huit  pièces  de  canon.  Dès  qù’ils  eurent  fait  brèche,  Us  donnè- 
rent l'allaut  avec  beaucoup  de  fureur , mai»  fans  fuccés. 

On  reçut  un  plus  grand  échec  de  la  part  des  mtcotnen»  de  Hongrie, 
qui  «’ëtorent  attachés  à Boftkay,  Iis  fe  jêtterenc  dans  fille , & tuèrent  en- 
viron deux  cens  Heiduques,  qui  avaient  paffé  du  côté  de  l'Empereur. 
Colonitz  marcha  contre  les  rebelles,  les  repouffa  vigourenfenwht  dans  une 
féconde  irruption,  & en  tua  an  grand  nombre.  Mau  étant  enfuite  revenu 
avec  de  plus  grandes  forces,  ils  tombèrent  fur  le  Rheingrave  que  Colonite 
avoit  laufé  dans  fille,  débauchèrent  la  plüpart  des  infulairts,  palTercnt  au 
Kl  de  l'épée  trois  cens  Allemaos,&  la:îfercnt  le  Rheingrave  dafigereufèmçnt 
blcflë.  Bafta  fut  envoyé  avec  les  Rafciens  & les  Wallons , pour  tirer  ven- 
geance de  ces  rnaifacres.  Il  fit  par-tout  de  fanglans  ravages  .enleva  rout  ce 
qui  étoit.  e'chappé  à la  fqrcur  des  féditieux,  dit  laifia  fille  prefque  délerte. 

Pendant  ce  tems- là,  les  Turcs,  forts  la  conduite  du  Bachâ  d’Agria  ou 
d'Erla,  pouflbient  vivement  le  fi  ége  d durer  ou  Neuhaufel,  place  impor- 
tante que  les  Chrétiens  tenaient  en  ce  païs  • là.  Les  afttegean*  avoient 
reçu  un  nouveau  renfort  de  Janiffaires  , & un  bon  nombre  des  mécontente 
de  Hongrie  s’étoit  joint  à eux.  La  gamifon,  manquant  de  vivres  & de 
poadre , étoit  à l’extrémité.  D'un  autre  côté , tes  Infidèles  faifotent  tous  tet 
jours  de  nouveaux  progrès  devant  Gran.  Le  25.  de  Septembre  ils  déloge*- 
rent  les  Impérieux  du  mont  Saint  -Thomas,  & kur  tuèrent  huit  cens  hom*- 
imes,du  nombre  defqtiels  fttt  le  Comte  dXiètinghen.  Us  commencèrent  est- 
fuite  à miner  ;&  pour  couvrir  leurs  travail  leurs,  ils  pointèrent  contre  ta  ville, 
étetadre  la  porté  du  côté  de  la  rivière  & contre  la  fortereflê , une  batterie  d’èû- 
Vtron trente  pièces  de  canon.  Enfin, te  4.  d Oftohre , les  Ibldstsxte  te  garni- 
fon  s’attroupèrent  en  défetpérés  autimt  du  Comte  de  Dampkrre  qui  cowt- 
mandoit  dans  là  citadelle , & demandèrent  avec  inerwoA  qu’on  capitulât. 
Comme  ce  brave  Officier  tefufoit  de  lefaire,  qu’ii  leur  remowroit  leur  de- 
voir & la  honte  d’une  pareille  rëfoludon , ils  fe  foi  firent  de  là  perforine,  tSt 
firent  leur  traité  avec  les  ennemis.  Ceux -'ci  en  uferent  avec  pte»  de  bon- 
ne foi  & d’humanité  qù’ils  n’avoient  coutume  de  faire:  ils  les  renvoyèrent 
la  vie  fauve , & tes  firent  conduite  avec  les  Méfiés  en  fieu  de  fureté.  À- 
près  un  fi  long  fiége , il  fe  trouva  encore  dans  la  place  mille  fbklsts  de 

familôn , avec  des  vivres  en  abondance , fdixante  & dix  pièces  de  canon , 
ont  la  perte  fut  fort  regrettée,  & quantité  de  munitions  de  guerre.  La  vil- 
le fut  rendtrë  le  3.  d 'Octobre,  après  «voir  été  dix  ans  entré  les  mains  des 
Chrétiens. 

Neuhatifel  étoit  défendu  par  Etienne  IHieshafy  , Un  dès  plus  grands 
Seigneurs  de  Hongrie.  Comme  il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  dé  défendre 
la  place,  il  manda  à George  Bafta  qO'il  lui  cdnfeilloît  de  traiter  avec  IIo- 
. mono  a y , Chef  des  mécûntens  Hongrois , dans  l'efpérance  qu’aprés  la  ré- 
conciliation de  Boftksy  avec  l’EmipéreOr , I lomofinay  remettrait  de  bonne 
foi  la  place  & la  fortereffe.  Bafta  frnvit  ce  confeil  ; & du  confcntement 
de  l’Archiduc  Matthias,  on  donna  aux  Hongrois  la  garde  de  Neuhàufel , h 
condition  que  la  garnifon  Allemande  y refteroit,  & qu’elle  y iervîroic 
avec  les  autres , fous  tes  ordres  de  Homonnay.  Mais  la  jaloufie  des  deux 
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nations  éclata  bientôt  à un  tel  point,  que  les  Allemans , du  Te  3 de  la  piè- 
ce avec  Strein  leur  Commandant , fe  retirèrent  il  Comorre. 

Les  mécotuens  faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès.  La  ville  d'Alt- 
foll  réduite  à l’extrémité , & celles  de  Wigles , de  Schemnuz  & de  Kremnitz 
embraflerent  leur  parti.  Sous  la  conduite  de  Xemethi  ils  couroient  impuné- 
ment la  Stirie , & s’étoient  même  emparés  de  la  forterefTe  de  Ivermend , qu’ils 
avoknt  trouvée  fans  provifions.Tilly,  Colonel  de  Cavalerie, qui  croit  pour- 
lors  à Altenburg , alla  les  chercher  à la  tête  des  troupes  de  Stirie , avec 
le  Duc  de  Holitein,  fuivi  de  mille  cavaliers.  Les  mëcontens  noieront 
l’attendre,  ils  rebrouiîerent  chemin,  & abandonneront  la  forterelfe  de 
Raceoliflc-im , qui  n’étoit  pat  en  état  de  réûiler , & qui  fut  peu  de  tems 
après  brûlée  par  accident. 

D’un  autre  côté,  Boflkay,  ayant  fait  prêter  ferment  de  fidélité  aux 
principaux  Seigneurs,  s’ctoit  fait  proclamer  Prince  de  Tranfylvanie  a 
Claufembourg.  II  avoit  enfuite  lailui  dans  la  ville  Sigifrnor.d  iîagotzki  , 

Êour  gouverner  en  fon  abfence  , & étoit  venu  à Caflovie.  il  partit 
ientÔt  à la  tête  d’une  armée , apres  avoir  fait  prendre  les  devants 
à Homonnay , pour  demander  ks  clefs  de  Prcsbourg,  où  commandoit 
Schomberg.  On  lui  avoit  fait  efpcrer  que  cette  propofiüon  cauferoit  quel- 
que émeute  dans  la  ville;  mais  comme  il  fc  vit  trompé  dans  Ton  attente, 
& que  Sehombcrg  faifoit  bonne  contenance,  il  tourna  du  côté  de  Pell.  Le 

Jrand  Vifir  l’y  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence , & lui  fit  préfent  d’un 
irt  beau  diadème , travaille  par  des  efclaves  Grecques , de  plulicurs  bour- 
fes  qui  montoient,  à ce  qu’on  difoic,  à la  fomme  de  foi  Xante  mille  mis 
d’or  de  Hongrie,  & de  vingt-cinq  chevaux  richement  équippes.  Il  lui 
donna  en  même  tems  tin  plein  pouvoir  de  traiter  de  la  paix  : amfi  Boflkay , 
accompagné  du  Vifir  Haly  & de  plufieurs  autres  Turcs,  fe  rendit  à Cor- 
poil  , où  l’Empereur  avoit  envoyé  de  fun  côté  Sigifmond  Forgatz. 

Avant  l’ouverture  de  la  négociation,  Colonitz  avoit  confeillé  à T Archi- 
duc de  traiter  avec  lés  Turcs  & avec  Boflkay  féparéraent,  & de  commen- 
cer par  celui-ci,  s’il  étoit  po&bJc.  1!  fond  ou  cet  avis  fur  ce  que  les  Turcs 
ne  fouhaitoient  pas  véritablement  la  paix,  & qu’ils  vouloicnt  feulement 
amufer  les  Chrétiens,  pour -leur  faire  plus  aifément  tout  le  mal  qu’ils  .gour- 
roient..Ce  raifemnement  politique,  appuyé  fur  le  génie  de  la  nation  Tur- 
que, étoit  fort  jolie  ; mais  il  fe  trouva  faux  en  ccue  rencontre.  Les  Tuitt 
«voient  des  affames  du  Côté  de  la  Perfe,  & cherchcient  tout  de  bon  £ 
s’accommoder  avec  l’Emporeur.  C’étoit  dans  cette  vue  qu’ils  avoient , co*- 
tre  leur  coutume , traité  fi  humainement  la  garnifon  de  Gran , & rendu  £ 
Bôflkay  de  fi  grands  honneurs  ; car  c’eft  un  point  de  politique  « la  Porte 
Oaomane , de  ne  s’occuper  de  la  guerre  de  Hongrie,  que  quand  tout  eïl 
tranquille  du  côté  de  la  Perfe,  pour  n’êtrc  |us  obligés  de  divifer  leurs  for- 
ces aux  deux  extrémités  de  leur  Empire , & de  faire  face  en  même  tems  £ 
tant  de  puiflans  ennemis. 

C’eft  ce  qu’on  apprit  alors  plus  certainement  par  la  bouche  de  trois  Arn- 
•bafiâdcuTs  Ptrfans , donc  un  avoit  déjà  été  en  France,  & qui  arrivèrent  à 
la  Cour  de  l'Empereur.  Ils  firent  fçavoir  que  le  Roi  de  Perfe  , averti  que 
les  troupes  de  Cdicie  étoient  en  marche  pour  Te  joindre  à Cigala  Bacha, 
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1 avoit  prévenu  leur  arrivée:  qu’il  avoi'  pris  au  dépourvû  le  Bacha,  dont  les 
forces  n’écoient  pas  encore  réunies  : qu'il  lui  avoic  taillé  en  pièces  fon  ar- 
mée & enlevé  Ion  artillerie:  que  Cigala  s’étoit  à grande  peine  fauvé  avec 
trois  cens  hommes  à Aden,  où  le  Roi  l’avoit  pourfuivi  & alîiégé:  que  le 
Sultan,  allarmé  de  cette  nouvelle,  avoit  donné  ordre  au  Bacha  "de  Trébi- 
zonde,  de  courir  promptement  au  fccours:  qu’au(Ti-tôt  celui-ci,  accom- 
pagné d’un  autre  Bacha , s’étoit  mis  en  chemin  à la  tête  d’une  armée  : 
que  le  Roi  de  Perfe,  informé  de  leur  marche,  ayant  lailTé  devant  Aden  ce 
qu’il  falloit  de  forces  pour  continuer  le  liège , etoit  allé  à leur  rencontre 
arec  fes  meilleures  troupes  : qu’il  .avoit  attaqué  brufquement  l’armée  enne- 
mie, fans  lui  donner  le  tems  de  fe  rcconnoitre,  & qu’il  avoit  remporté  une 
féconde  victoire  : que  dans  la  déroute,  Cigala,  qui  avoit  fccrettemcnt  quit- 
té la  place  alTiégée  pour  joindre  le  fccours,  s’étoic  échappé  dans  une  bar- 
que: que  le  Rot,  profitant  d’un  fuccès  fi  favorable,  avoit  prefle  la  place 
avec  plus  de  chaleur;  & qu’enfin  les  aflîégés,  après  une  vigoureufe  défen- 
fc , s’ttoient  rendus  au  vainqueur.  Ils  ajoûtoient  que  cette  nouvelle, portée 
à Conftantinople , y avoir  caufé  une  allarmc  générale:  qu’on  y avoit  pillé  la 
maifon  de  Cigala:  que  les  Janillaires  s’étoient  mutinés , fous  prétexte  que 
le  Bacha  de  Damas  divertidoie  les  deniers  de, leur  paye,  & qu’on  n’avoit 
pû  les  appaifer  qu’en  leur  livrant  le  Bacha , & en  leur  donnant  une  fomme 
d’argent  tirée  du  tréfor.  En  confe'qucnce  ils  prioient  l’Empereur  de  pouf- 
fer vivement  la  guerre  contre  l’ennemi  commun , abattu  par  tant  de  pertes, 
avant  qu’if  pût  reprendre  courage,  & de  ne  pas  donner  la  paix  à des  per- 
fides , qtti  n’avoicnc  en  vûë  que  dp  les  endormir  dans  une  faufle  fécurité , 
pour  les  accabler  enfuire,  après  avoir  réparé  leurs  pertes. 

A la  fin  de  Novembre,  l’Empereur  congédia  ces  Ambafladeurs,  avec 
des  lettres  de  remerciment  au  Roi  de  Perfe , pour  l’honneur  qu’il  lui  faifoit 
de  lui  envoyer  une  Ambaflade  de  fi  loin  , & de  lui  offrir  fon  amitié.  Il  le 
félicitoit  de  fes  fuccès  contre  les  Turcs,  & mandoic  qu’il  n’étoit  pas  mieux 
intentionné  que  lui  à l’égard  de  leur  ennemi  commun,  & que  les  années 
précédentes  il  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  l’écarter  de  fes  frontières^ 
mais  qu’un  foûlevement  arrivé  en  1 longrie , avoit  travcrféces  heureux  com- 
mcncemcns:  qu’il  efperoit  néanmoins  rétablir  bientôt  le  calme,  &fe mettre 
en  état  de  tourner  contre  les  Turcs  toutes  les  forces  de  l’Empire:  qu’il  a- 
voit  cependant  fait  prier  le  Roi  d’Efpagne  d’envoyer  une  flotte  fur  la  Mé- 
diterranée pour  faire  diverfion , & qu’il  avoit  follicité  le  Pape  à contribuer 
de  foldats  & d’argent  au  loCtien  de  la  caufe  commune  : qu’il  avoit  même  eu 
deflein  d’envoyer  une  Ambaflade  à fa  Sérénité,  & qu’il  en  avoit  déjà  drelfé 
les  inflruétions  ; mais  que  la  mort  du  Baron  de  Dhona,  nommé  AmbafTa- 
deur,  en  avoit  empêché  l’exécution  , & que  la  révolution  arrivée  en  Mof- 
covie,  par  où  il  falloit  alors  néceflairement  pafler  pour  aller  en  Perfe,  y 
•avoit  apporté  un  nouvel  obflacle , parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  inltruit 
des  difpoOtions  du  nouveau  Czar. 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  l'Empereur  lui  faifoit  des  proteflations  d’une 
amitié  fidèle  & confiante , & lui  promettoit  pour  fes  fuiets  la  liberté  de 
la  navigation  & du  commerce  dans  tous  les  Royaumes  & Etats  de  l'Em- 
pire, fi  fa  Sérénité  viflorieufc  pouffait  fes  conquêtes  jufqu’à  la  mer,  com- 
me 
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me  il  l’efperoit  & le  defiroit.  Il  le  remcrcioit  de  la  protection  qu'il  accor- 
doic  aux  Chrétiens  dans  tous  fes  Etats,  en  leur  permettant  Je  libre  exer- 
cice de  leur  Religion.  Il  finiflbit  par  des  éloges  qu’il  donnoit  au  zèle  & 
à la  fidélité  de  fes  AmbafTadeurs , dont  il  tcmoignoit  être  fort  content.  C’é- 
toit-  là  le  contenu  de  la  première  lettre. 

Il  répetoit  à peu  près  les  mêmes  chofes  dans  une  fécondé , & encore  dans 
une  troifiéme,  dans  laquelle  il  remercioit  le  Sophi  de  l'Ambaflade  qu’il 
avoit  envoyée  au  Roi  de  France.  L’Ambafl’adcur  qai  étoit  venu  ici,  paf- 
fa  en  Pologne;  & pour  fe  faire  mieux  recevoir,  il  s'avifa  de  publier  que 
le  Roi  fon  maître  avoit  embraifé  la  Religion  Chrétienne.  Ce  menfonge 
fit  impreflion  fur  les  efprits  crédules  ; mais  il  fit  perdre  à l’AmbalTadeur  tou- 
te croyance  dans  l’efprk  des  autres. 

La  négociation,  commencée  entre  l'Empereur  & Boflkay,  fut  traver- 
féc  de  plufieurs  incidens  qui  penferent  la  rompre.  Les  gens  de  Bofikay , 
ayant  rencontré  vers  Canife  un  corps  de  mille  Italiens,  en  taillèrent  en 

fiéces  huit  cens , & enlevèrent  l’argent  du  Pape  dont  ils  ctoient  chargés. 

in  même  tems  les  Tartares  ravageoient  tout  le  pais , & fe  débordant  dan* 
la  Lithuanie , ils  menaçoient  de  mettre  en  campagne  toutes  les  forces  du 
grand  Chan , fi  on  ne  leur  faifoic  fatisfaètion.  Vers  la  fin  de  Décembre  le* 
foldats  de  Bofikay  firent  encore  un  nouvel  aéte  d'hoftilité  : ils  vinrent  en 
grand  nombre  à Hidwege  avec  un  renfort  de  Turcs , dans  l’efpérance  de 
lurprendre  les  Impériaux  dans  leurs  lignes.  Mais  cette  hsrdieiïe  leur  coû- 
ta cher;  car  ils  trouvèrent  leurs  ennemis  préparés  à les  bien  recevoir,  & 
ils  s’en  retournèrent  fort  maltraités.  D’un  autre  côté , comme  les  foldat* 
Wallons  pilloient  toute  la  campagne  à- leur  ordinaire,  aux  environs  de 
Neulladt,  les  païfans,  outrés  de  ces  brigandages,  lonnerent- l’allarme  & 
les  alfommerent. 

Les  députes  pour  la  paix  s’alTemblerent  à Rude , & on  commença  à trai- 
ter des  conditions.  Forgatz  & Etienne  Illieshafy , à qui  Bofikay  avoit  don- 
né un  plein  pouvoir,  fe  rendirent  à Vienne  auprès  de  i'Archiduc,  & difeu- 
terent  amplement  en  fa  préfenec  les  intérêts  des  deux  partis.  Cependant 
les  Heiduques  & les  Colaques  continuoient  leurs  ravages:  fur  les  plainte» 
de  Sigifmond  Roi  de  Pologne,  qui  étoit  à CalTovie,  Bofikay  confentic 
enfin  à renfermer  les  Heiduques  dans  leurs  garnifons. 

Les  mécontens  jmfiendoient  avoir  eu  des  raifons  légitimes  de  prendre 
les  armes,  & d’employer  les  voyes  de  fait.  Dès  le  25.  de  Mars  ils  avoient 
adrefle  des  lettres  aux  Etats  de  Boheme , de  Siléfie  & do  Moravie , par 
lefquellcs  ils  fe  plaignoient  amèrement  de  la  dureté  des  Impériaux , qui  con- 
tre la  Religion  du  ferment  fouloient  aux  pieds  leurs  privilèges  ik  l'ancienne 
liberté,  accordée  à leurs  ancêtres  par  les  Rois  de  Hongrie,  en  récompenfê 
de  leurs  fervices  & de  leurs  grandes  aétions.  Us  reprdfentoient  que  fan» 
aucun  égard  pour  les  gens  de  bien , les  Prélats , les  Seigneurs  du  pais , les 
Magiftrats,  étoient  à la  merci  des  foldats  étrangers:  que  vingt  ans  aupara- 
vant ils  s’étoient  récriés  contre  ces  violences  aux  Etats  de  Presbourg , & 
qu’ils  en  avoient  plufieurs  fois  porté  leurs  plaintes  à la  Cour  de  Vienne 
par  leurs  députés  ; mais  qu’on  avoit  toujours  été  fourd  à leurs  cris  : que 
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Hrim  dans  le  tems  même  qu’ils  attendoienc  quelque  foulagement  de  la  clémence 
* v-  de  l’Empereur , pour  toute  réponfe  à leurs  maux , on  leur  avoit  envoyé 

i 605.  George  Bafta , Capitaine  étranger  avec  des  troupes  étrangères , dont  l'ar. 
rivée  les  avoir  plongés  dam  de  nouveaux  malheur»,  & leur  avoir  enlevé 
ce  qui  leur  reftoit  defpérance:  que  cet  homme  violent  & fanguinaire  avait 
exercé  fur  eux  les  dernières  cruautés  : qu’on  avoir  traité  avec  toute  forte 
de  mépris  & d’outrages  les  Grands  du  pais,  enlevé  leurs  biens,  & desho- 
noré leurs  familles  : qu’on  s'étoit  porté  aux  plus  grands  excès  à l’égard  des 
Miniftres,  jufqu’à  en  faire  écorcher  quelques-uns  vifs:  que  l’honneur  du 
fexe  étoit  devenu  par  toute  la  Hongrie  la  proye  du  foldat  effréné,  dont 
les  violences  brutales  avoient  même  coûté  la  vie  à des  femmes  enceintes , 

à de  jeunes  filles  de  neuf  ans:  qu'on  avoir  créé  de  nouvelles  chambres 
de  juftice,  pour  enrichir  par  des  chicanes  les  foldais  étrangers,  de  la  dé- 
poüi’Ie  des  légitimes  pofielTeurs:  que  les  Nobles  avoient  été  traînés  en  pri- 
fon  , & obligés  de  donner  leurs  enfans  en  otages  pour  racheter  leur  liber- 
té; qu’on  ne  les  leur  avoir  rendus  qu’à  force  d’argent,  après  leur  avoir 
fait  prêter  ferment  qu’ils  ne  fe  reffentiroient  jamais  de  cette  injure  , & 
qu'ils  n’en  demanderoient  jamais  fatisfaftion  par  les  voyes  do  Droit  : que 
contre  leurs  privilèges  & leurs  libertés , on  avoir  établi  hors  du  Royaume 
les  tribunaux  de  la  juftice,  pour  les  mettre  hors  de  portée  de  faire  enten- 
dre leurs  plaintes,  & d’avoir  recours  à la  miféricorde  de  l’Empereur: 
qu’ils  avoient  traîné  leur  miférc  à ces  tribunaux,  fans  avoir  jamais  pû  fe 
faire  écouter;  & qu’après  d'énormes  dépenfes  & bien  du  tems  perdu,  ils 
n’en  avoient  rapporté  chez  eux  que  la  confufion  & le  délefpoir:  que  par 
ces  violences  le  très-illuftre  Etienne  Illieshafy  s’étoit  vu  dépouillé  de  fes 
biens,  & réduit  à s’exiler  de  fa  patrie:  qu'on  n’avoit  pas  mieux  traité  le 
premier  Magiftrat  «St  fes  Affcffcurs , Georgç  Valentin  Homonnay , George 
Zabo  & quantité  d’autres:  que  les  charges  & dignités  du  Royaume  n’étoient 
plus  données  aux  Hongrois , comme  l'Empereur  s’y  écoic  engagé  à fon  fa. 
cre,  par  un  ferment  folemnel,  mais  à des  étrangers:  que  dans  la  tenuë  des 
Etats  deux  ans  auparavant,  fous  prétexte  que  laNobleffe  de  Hongrie  s’é- 
teignoit  tous  les  jours , l'Empereur  avoit  fait  mettre  des  Gentilshommes 
d’Autriche  au  nombre  des  Grands  de  Hongrie , & que  ces  Seigneurs  adop- 
tés étoient  en  poffeflîon  des  mêmes  privilèges,  honneurs  & prérogatives 
que  les  naturels  dupais:  que  les  trois  Lichtenftcin , Charles,  Maximilien 
& Euftache  ; les  trois  Mollards , Erneft , Jean  & Louis  ; & les  trois  Co- 
lonitt,  Sigefroi,  Charles  & Erneft,  avoient  été  inftallés  dans  le  Sénat 
de  Hongrie  fur  de  (impies  lettres  patentes,  & fins  confulter  ce  même 
Sénat. 

Queks  Seigneurs  & les  peuples  de  Hongrie  avoient  pourtant  pendant 
trois  ans  diffimulé  ces  outrages;  auffi  leur  patience  avoit -elle  enhardi  leurs 
ennemis  à pouffer  plus  loin  leurs  attentats  fur  la  liberté  publique  : que  le 
Clergé  , par  des  arrêts  injuftes  & mandiés , étoit  rentré  dans  les  biens  d’E- 
glife , engagés  par  fa  Majefté  Impériale, pat  fon  pc-re  & fon  grand-pere  pour 
les  nécefîités  du  Royaume  , & pour  la  guerre  continuelle  contre  le  Turc  , & 
qu’il  les  avoit  retirés  des  mains  des  poffelFecrs  (tas  remboursement.,  & faBs 
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aucune  forme  de  juftice:quc  dans  les  caufes  qui  rcgardoienc les  décimes,  les  Hesi 
Eccléfiaftiques  alTis  fièrement  dans  leurs  tribunaux , où  ils  ètoient  en  même  1 v- 
tems  juges  «St  parties,  avoient  intente  mille  vexations  contre  la  Noblcflc  1605 
& le  peuple:  que  de -là,  comme  de  leur  fort,  ils  Iançoicnt  les  excommu- 
nications ; & qu’afin  que  ces  foudres  portaient  coup , ils  employoient  les 
voyes  de  fait  pour  obliger  les  malheureufes  viétimes  de  leur  avarice  à fc 
faire  abfoudre  : qu’ils  donnoient  atteinte  par  ces  artifices  aux  capitulaires  du 
Royaume,  & qu’à  force  d’y  changer,  ajoûter,  retrancher  à leur  fantaifie, 
ils  venoient  à bout  de  les  de'truire  tout  - à - fait  : que  c’e'toient  des  Evêques 
qui  avoient  donné  million  aux  foldats  Wallons,  pour  exercer  fur  les  Mi- 
nières des  cruautés  inoüies,  jufqu’à  les  tuer,  déterrer  les  morts,  & les 
brûler  inhumainement  : que  cette  barbarie  de  troubler  les  cendres  des  mort* 
n’étoit  pas  nouvelle  ; qu’on  en  avoit  ainfi  ufc  contre  l’illultre  George  Bat- 
thory,  fa  femme  & Etienne  Batthory,  & que  Bafta  avoit  encore  entre  fes 
mains  les  armes  de  George,  arrachées  de  fon  tombeau:  qu’à  l’inltigation 
de  François  Forgask  Evêque  de  Ni  trie  ( 1 ) & Chancelier , le  Comte  de 
Belgioioio  avoit  oté  aux  Protellans  l’Eglife  de  Cafiovie  : que  s’étant  plaints 
de  cette  violence  aux  derniers  Etats  de  Presbourg , ils  n’avoient  pû  tirer  au- 
cune réponfe  des  commilTaires  de  là  Majelté  Impériale:  que  comme c’eft  la 
coûtume  de  lire  & de  confirmer  de  nouveau  dans  ces  Etats  les  capitulaires 
du  Royaume,  ils  avoient  protefté  fur  le  champ  , de  avoient  déclaré  que 
le  dernier  article  contenant  le  prétendu  décret , Pro  fanclione  fuperiorum , 
d’André  II.  appellé  communément  le  Roi  de  Jerufalem,  e'toit  apocriphe, 

& avoit  été  ajouté  aux  capitulaires  par  un  attentat  manifefte  : que  ce  faint 
Roi  au  contraire,  dans  l’ordonnance  de  1222.  article  XXXI.  difoit  expref- 
fément , que  s’il  lui  arrivoit , ou  à quelques  - uns  de  fes  fuccefleurs  de  con- 
trevenir aux  privilèges  & libertés  du  Royaume , établis  dans  les  articles 
précédens , les  peuples  en  vertu  de  ce  même  décret  auraient  à perpétuité 
le  droic  de  s’y  oppofer , fans  être  en  rien  pour  cela  coupables  de  rébellion  : 
que  la  même  chofe  étoit  contenue  dans  l’Ouvrage  Tripartite,  titre  q.  où  il 
trairait  des  libertés  du  Royaume  : qu’il  y déclaroit  que  par  le  quatrième 
& dernier  privilège , tout  fujet  du  Royaume  aurait  toujours  pleine  & entiè- 
re liberté  de  s’oppofer  à quelque  Roi  ou  Seigneur  que  ce  fût , qui  voudroic 
donner  atteinte  aux  libertés  des  Nobles,  comprifes  dans  les  capitulaires  de 
très-  excellent  Prince  André  II.  dont  les  Rois  de  Hongrie  feroient  tenus  de 
jurer  folemncllement  l’obfervation  avant  que  de  recevoir  la  Couronne. 

Que  rien  n’avoit  été  plus  fenfible  aux  Nobles , comme  au  fimple  peuple , 
que  de  fe  voir  ôter  la  liberté  de  Religion , & arracher  leurs  Minillres , ban- 
nis du  Royaume  par  punition  ou  par  crainte , après  leur  avoir  enlevé  les  fonds 
deftinés  à leur  fubfiltance  : que  le  féréniflime  Archiduc  Matthias , à qui  ils  a- 
Voient  adrefTé  leurs  plaintes , étoit  lui-même  convenu  de  l’irijiiftice  & de  l’in- 
dignité de  ce  procédé , fans  pouvoir  cependant  leur  obtenir  aucun  adoucilTe- 
ment  de  la  part  de  l’Empereur:  mais  qu’au  décret  du  Roi  André , on  en  a- 
voit  oppofé  un  autre  du  Roi  faint  Etienne , furnommé  l’Apôtre  de  Hongrie, 

par 


( 1 ) Evichc  de  Hongrie  fous  le  Métropolitain  de  Gran.  Editât  Anglais. 
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par  lequel  les  Rois  de  Hongrie  s’obligent  à leur  facre  de  maintenir  la  Reli- 
gion  Catholique  Romaine , de  procéder  par  les  voyes  de  droit  contre  les 
novateurs,  & de  les  punir  irrémiffiblement  pour  fervir  d’exemple. 

Qu’après  avoir  efliiyé  tous  ces  outrages,  fans  pouvoir  rien  gagner  par 
leurs  prières , par  une  longue  patience  , ni  par  l’entremife  des  Grinces  qui. 
s’étoient  intérefles  pour  eux , un  jufte  défefpoir  leur  avoit  enfin  fait  pren- 
dre les  armes , non  pour  troubler  la  tranquillité  publique , mais  pour  défen- 
dre les  droits  du  Royaume  & la  liberré  de  leurs  âmes  & de  leurs  corps , 
contre  des  brigands , des  incendiaires , des  opprefTeurs , & des  meurtriers 
de  leurs  frères  : qu’ils  demandoient  pardon  d’avoir  eu  recours  aux  armes  des 
Turcs  & des  Tartares  ; ce  qu’on  ne  devoir  imputer  qu'à  la  néceffité  extrême 
où  les  avoient  jettés  les  horribles  vexations  de  leurs  adverfaires  : que  regar- 
dant les  Etats  de  Boheme.de  Siléfie  & de  Moravie,  comme  anciens  amis  & 
confédérés  du  Royaume  de  1 longrie , ils  étoient  bien  aifes  de  leur  rendre 
compte  de  leur  conduite , & qu’ils  les  conjuroient  de  ne  fe  pas  laifler  pré- 
venir contre  eux,  mais  de  compatir  à leurs  malheurs,  & de  joindre  avec 
eux  leurs  prières , & même  leurs  armes , s’il  en  étoit  befoin , pour  îa  dé- 
fenfe  d’une  caufe  fi  jufle. 

Ces  lettres  étoient  lignées  des  quatre  premiers  Généraux  des  armées 
du  Prince  féréniflime,  & de  Dom  Etienne  II.  par  la  grâce  de  Dieu  Com- 
te de  Hongrie,  de  Tranfylvanie , de  Valachie  & de  Zekel.  Les  mêmes 
griefs  furent  encore  répétés  le  io.  de  Décembre  de  cette  même  année 
dans  l’aflemblée  tenuê  à Corpon  entre  les  partifans  de  Bollkay.  Comme 
le  tems  n’ avoit  fait  qu’aigrir  leur  reflentiment , & qu’ils  pouvoient  haufler 
le  ton , ayant  les  armes  à la  main  , ils  adreflerent  aux  Princes  Chrétiens 
un  manifefte  plus  amer  que  le  précédent , & figné  de  plufieurs  Grands  du 
Royaume.  Ils  le  fini/foient  par  une  proteftution , conçûë  en  des  termes  en- 
core plus  durs  que  le  manifefte,  par  laquelle  ils  déclaroient  qu'ils  n’avoient 
levé  l’étendart  que  pour  fe  défendre , & que  l’Empereur  étoit  le  feul  qu’on 
devoir  accufer  du  foulevement  des  Hongrois  : que  la  néceffité  de  maintenir 
leurs  droits  & leurs  libertés  les  avoit  forcés  d’avoir  recours  aux  armes,  non- 
pour  les  employer  contre  les  Princes  Chrétiens , mais  pour  fe  fouftraire  à. 
la  tyrannie  du  Pape  & du  Roi  Rodolphe  fon  efclave , à qui  ce  maître  bar- 
bare avoit  donné  la  commiffion  de  les  exterminer  & de  les  détruire.  En 
conférence,  ils  prioient  les  Princes  Chrétiens  de  s'intéreflër  dans  leur  que- 
relle, & témoignoient  en  ce  cas  être  tout  prêts  à renoncer  aux  fecours  odieux 
des  barbares , & n’épargner  ni  leurs  biens , ni  leurs  vies , pour  continuer  juf- 
qu’au  dernier  foupir  contre  l’ennemi  commun , une  guerre  que  leurs  ancêtres, 
avoient  foûtenuë  avec  plus  de  courage  & de  confiance,  que  de  bonheur. 

Pendant  ces  troubles,  les  heureux  fuccès  des  Polonois  en  Livonie,  lo 
mariage  de  leur  Prince , l’établiflement  du  nouveau  Czar  qui  leur  devoir 
la  Couronne , comme  nous  le  rapporterons  dans  la  fuite  , répandoient  la 
joye  dans  toute  la  Pologne.  Au  départ  de  Jean  Zamoyski , le  comman- 
dement de  l’armée  avoit  été  donné  à Charles  Chodkiewicz , Gouverneur  de 
Livonie  , qui  faifoit  fa  réfidence  à Derpt.  Charles  Roi  de  Suède,  réfolu 
de  recommencer  la  guerre,  fe  mit  en  mer  avec  quarante  navires  & fit 
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prendredes  devants  au  Comte  de  Mansfeldt  àvec  une  partie  des  troupes. 
Le  Comte  débarqua  le  13.  d’Août , & envoya  aufli -tôt  un  trompette  à 
Riga , pour  fommer  la  ville  de  fe  rendre.  Cette  propofition  ne  fut  pas 
écoutée  des  habitans.  Pendant  qu'ils  fc  difpofoicnt  à fe  bien  défendre, 
Charles  arriva  le  11.  de  Septembre  avec  le  Duc  de  I.unebourg  & lereftc 
des  troupes,  qui  fe  répandant  dans  les  campagnes,  firent  par  tout  d’horri- 
hles  ravages. 

Son  armée  étoit  de  douze  mille  hommes.  A leur  approche  il  fit  une  fé- 
cond e fois  fommer  la  ville , avec  aufli  peu  de  fuccès  que  la  première.  Chod- 
kiewicz averti  de  fa  marche,  prit  la  route  deDunemonde  avec  trois  mille 
fantaflins  choifis  & cinq  cens  cavaliers , & arriva  à Wolmar.  Il  appric-en 
chemin  qu’André  Linderfon , un  des  Généraux  de  Charles , étoit  parti  de 
Revel  à la  tête  de  quatre  mille  hommes  pour  aller  joindre  l’armée.  Sur 
cette  nouvelle,  il  tourna  du  côté  de  Félin  pour  prévenir  la  jon&ion.  Ces 
deux  corps  s’étant  rencontrés  entre  Fellin  & Pernau  , fe  mirent  en  ba- 
taille: après  un  leger  combat,  Linderfon  fe  retira  avec  perte,  & fe  retran- 
cha auprès  de  Fikelmoz. 

Peu  de  tems  après  Charles  arriva  à Pernau.  Chodkiewicz , qui  attendoit 
les  troupes  de  Lithuanie,  fe  retira  à Félin.  Après  y avoir  lamé  une  forte 
garnifon , il  s’approcha  de  Riga , & ayant  paflè  la  Gavia , il  campa  près  de 
Wenden  au  milieu  d’une  plaine  fpacieufe  ; mais  il  prit  la  précaution  de 
s’y  bien  retrancher.  Voyant  Charles  encore  incertain  de  ce  qu’il  avoit 
à faire , il  s’avança  vers  la  Dwina , & fe  cantonna  fur  le  bord  de  la  rivière 
auprès  d’Ixkul  au-de/Tus  de  Riga,  pour  fecourir  les  afliégés  quand  il  en 
feroit  befoin , & pour  éclairer  ae  près  les  defleins  des  ennemis. 

Charles , qui  bruloit  d’envie  de  combattre , abandonna  le  fiége  de  la  pla- 
ce, vint  camper  à Kircholm  vis-à-vis  des  ennemis,  & fe  rangea  en  ba- 
taille fur  des  collines,  laiflant  une  large  plaine  entre-deux.  Le  Général 
Polonois,  fans  s’approcher,  étendit  fes  troupes  le  long  du  fleuve.  On  é- 
toit  fur  le  point  de  fonner  la  charge, quand  Frédéric  Duc  de  Courlande  pa- 
rut au-delà  du  fleuve  à la  tête  d’une  troupe  de  quatre  cens  Gentilshommes 
à cheval.  Ce  Prince,  réfolu  de  combattre  pour  les  intérêts  & pour  ceux 
des  Polonois,  fe  jetta  le  premier  dans  l’eau,  à deflein  de  pafler  à la  nage, 
& fans  s’attendre  à trouver  un  gué.  Il  fut  plus  heureux  qu’il  ne  penfoit  ; 
il  en  rencontra  un , & pafla  fans  perdre  un  leul  de  fes  gens.  L’arrivée  de 
ce  renfort  fit  grand  plaifir  à Chodkiewicz. 

Toute  la  matinée  s’étant  palfée  en  efcarmouches  , le  Général  Polonois 
crut  qu’il  perdroit  moins  à combattre  qu’à  différer:  ainfi  il  réfolut  d’em- 
ployer/la  rufe  pour  attirer  l’ennemi  dans  la  plaine,  & le  forcer  à en  venir 
aux  mains.  Mais  de  peur  que  fes  gens  ne  priflfent  l’ailarme,  il  les  avertit 
de  fon  deffein,  & aufli -tôt  il  fit  donner  ordre  à fes  enfans  perdus  d’atta- 
quer & de  faire  aufli -tôt  femblant  de  fuir,  afin  d’attirer  les  Suédois  au  com- 
bat par  cette  feinte.  Le  ftratagéme  lui  réüfïït  : les  ennemis  crurent  qu’ils 
fuyoient  tout  de  bon,  & defeendirent  d*ns  la  plaine.  L’avant  - gaTde  avan- 
çoit  avec  onze  pièces  de  canon;  le  corps  de  l’Infanterie  venoit  enfuite  hé- 
Tifle  de  lances  & bordé  de  moufquetaires.  Sur  l’aile  gauche  de  la  Cavalerie 
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étoit  l’élite  des  Piquiers , qui  avoient  ordre  de  prendre  les  Polonois  à dos, 
dès  que  l’aêlion  feroit  engagée.  L'aile  droice,  qui  devoit  fervir  à foûtenir 
les  autres,  marclioit  en  avant.  Le  Général  Polonois,  moins  fort  en  nom- 
bre , fit  trois  corps  de  fes  troupes , «St  ménagea  fi  bien  fa  petite  armée , 

Sju'elle  étoit  en  état  de  recevoir  de  prompts  fecours  en  toute  occurrence.  11 
e plaça  lui  - même  au  centre  à la  tête  de  fon  régiment , compofé  de  cinq 
cens  cavaliers  d’une  valeur  reconnue , avec  les  troupes  de  Courlande.  li 
comptoit  bien  que  s’il  pouvoir  une  fois  rompre  l’avant-garde  Suédoife,  le 
relie  ne  tiendrait  guères.  Jean  Sapieha  commandoit  l’aile  droite , & avok 
ordre  d’obferver  la  contenance  de  l'aile  oppofée  ; Thomas  Dambrowa  étoit 
à la  tête  de  l’aile  gauche.  Chodkiewicz  courant  de  rang  en  rang , exhor- 
toit  fes  gens  à bien  faire.  11  leur  repréfentoit  que  s’ils  étoient  inférieurs 
en  nombre , ils  avoient  l’avantage  du  côté  de  la  valeur  & de  la  juftice  de 
la  caufe  : que  Dieu , ce  vengeur  févére  de  la  perfidie , combattrait  à leur 
tête , & qu’il  jetterait  d’un  clin  d’œil  la  déroute  «St  l’épouvante  dans  ces 
bataillons,  fiers  de  leur  multitude  : qu’ils  n’avoient  feulement  qu’à  feconfi- 
dérer  eux -mêmes,  leur  gloire  palTée,  celle  de  leurs  ancêtres  «St  du  nom 
Polonois  : que  dans  ce  combat  a’honneur  il  s’agifloit  aufli  de  leur  vie , puif- 
qu’environnés  de  fleuves  & d’armes  ennemies  , comme  d’une  double  bar- 
rière , ils  n’avoient  de  reflource  que  dans  leur  bras  «St  dans  leur  valeur.  * 
Après  avoir  prononcé  ces  paroles  avec  une  noble  alïïlrance  , qui  paroif- 
foit  répondre  de  la  viêloire,  il  fit  tirer  le  canon  & invoquer,  pour  cri  de 
guerre,  le  faint  nom  de  Jefus.  Aufli  - tôt  il  fit  avancer  fon  régiment  de 
Cavalerie , fous  la  conduite  de  Vincent  Woyna , «St  ordonna  aux  Courlandois 
de  les  fuivre  à toute  bride.  En  meme  tems  Dambrowa  à l'aile  gauche , 
attaqua;  & profitant  d’un  vent  de  mer  qui  leur  donnoit  dans  le  village,  il 
fit  tourner  bride  à fes  chevaux,  tomba  fur  l'aile  droite  de  Charles,  & en- 
fonça avec  un  grand  carnage  les  bataillons  Suédois.  Le  tems  étoit  fort 
eouvert  ; le  bruit  de  l’artillerie , des  armes , des  trompettes  «St  l’agitation 
des  foldats,  empèchoient  de  rien  diftinguer,  lorfque  tout  d’un,  coup  les 
cavaliers  de  l’aile  gauche  des  Suédois  fe  détachèrent  du  gros  de  l’armée 
pour  envelopper  les  Polonois,  félon  l’ordre  donné  avant  la  bataille.  Sa- 
pieha, attentif  à leurs  mouvemens,  marcha  à leur  rencontre;  & les  ayant 
reçus  vigoureufement , il  les  fit  d’abord  reculer:  bien -tôt  après  ils  prirent 
la  fuite  «St  entraînèrent  avec  eux  la  plus  grande  partie  de  leur  armée.  Ce 
fut  pour  les  Polonois  le  commencement  de  la  viêloire.  Elie  fut  pourtant 
encore  long- tems  difputce  à caufe  du  grand  nombre  des  Suédois,  qui  re- 
vinrent plufieurs  fois  a la  charge.  Enfin  après  quatre  heures  d’un  combat 
opiniâtre , l'armce  des  Suédois  commença  à plier  de  tous  côtés  : ce  ne  fut 
plus  enfuite  qu’une  boucherie. 

Il  pafle  pour  confiant  qu’il  demeura  fur  la  place  près  de  huit  mille  hom- 
mes , outre  ceux  qui  dans  la  déroute  furent  aflommés  par  les  païfans , 0.11 
Boyés  dans  le  fleuve.  On  compte  entre  les  gens  de  marque  qui.  y lai  fiè- 
rent la  vie,  Frédéric  Duc  de  Rrunfwick , le  Duc  de  Lunebourg  «St  André 
Linderfon.  Mansfeldt  «St  Charles  lui-même  y furent  daneereufement  blelTés  • 
le  camp  fut  pris  avec  onze  pièces  de  cauoa  & trais  cens  hommes.  Les  viêlo- 

rieux 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  CXXXIII.  7 Cçj 

rieux  n’eurent  qu’environ  cent  homme*  tue's  & un  peu  plus  de  bleflïs.  Il  y hikki 
eut  des  deux  côtés  grand  nombre  de  chevaux  tués  par  les  décharges  de  1 v. 
moufqueterie.  1605. 

Dés  que  la  nouvelle  de  la  viéloire  fut  venue  à Riga , les  habitans  fort!-  Suites  de 
rent  en  foule  de  la  ville,  à delfein  de  pourfuivre  Charles;  mais  il  s’étoit  ** 
déjà  rembarqué.  Ce  bon  fuccès,  ajoûté  à tant  d’autres,  redoubla  la  joye  à re*  • 
Cracovie.  A l’arrivée  du  courier,  le  Roi  Sigifmond  alla  à la  cathédrale  pour 
remercier  Dieu,  & rendre  les  honneurs  accoûtumés  au  crâne  de  Saint  Sta- 
niflas , qui  cfl  en  grande  vénération  dans  la  Pologne. 

Nous  finirons  ce  livre  par  la  trille  exécution  d’un  homme  qui  avoit  ren-  s“j«*  de 
du  d’importans  fervices  à l’Empereur  & à la  maifon  d’Autriche.  Hermand-  ^ c 
Chrillophle  Rufworm,  après  avoir  été  bien  avant  dans  la  faveur  de  l’Em-  worm>~ 
percur,  fut  difgracié.  Il  attribua  ce  revers  aux  infinuadons  malignes  des 
étrangers,  & aux  pratiques  artifkieufes  du  Comte  de  Belgioiofo  & de 
George  Rafla , qui  obfédoient  l’oreille  du  Prince , & qui  erapéchoicnt  la 
vérité  de  parvenir  jufqu’à  lui.  Le  relfentiment  qu’il  en  conçut,  éclata  con- 
tre François,  frere  de  Belgioiofo.  L’ayant  rencontré  à Prague  fur  la  fia 
de  Juillet,  il  lui  fit  une  querelle:  des  injures  on  en  vint  aux  effets.  Les 
gens  de  Rufworm  accoururent:  François , percé  de  dix  coups  d’épée  & d’un 
coup  de  piltolecdans  le  bras,  y perdît  la  vie.  Le  Comte  s’en  plaignit  à 
l’Empereur,  comme  d’un  coup  prémédité,  & accufa  Rufworm  d’avoir  fait 
alfalTmer  fon  frere  par  une  lâcheté  contraire  au  procédé  ordinaire  de  la  No- 
blefle.  L’accufé , pris  au  dc'pourvÛ , fe  défendit  en  termes  fort  aigres  & 
fort  injurieux:  il  allégua  pour  fa  juflification  qu’il  avoit  reçu  lui- même 
cinq  bleflures,  au  grand  rifque  de  fa  vie.  Enfin  tous  les  deux , d’un  commun 
accord , comparurent  devant  le  tribunal  de  la  vieille  ville  de  Prague.  Le 
troifiéme  d’AoÛt  quelques  Archers  voulurent  arrêter  à Branditz,  à cinq 
milles  de  Prague,  un  des  gens  de  Rufworm,  qu’on  accufoit  d’avoir  tiré 
le  coup  de  piftolet;  mais  il  fut  tué  en  fe  défendant  : fon  corps  fut  appor- 
té à la  ville , & après  avoir  été  quelque  tems  expofé  à un  gibet , il  fut  traî- 
né hors  de  la  ville  & coupé  en  quatre  quartiers. 

Les  commifTaires , nommés  par  l’Empereur,  commencèrent  le  20.  d’Oc-  Procès  « 
tobre  à inftruire  le  procès  de  Rufworm  , qui  étoit  détenu  en  prifon.  Les  m°”  de 
raifons  entendues  de  part  & d’autre,  il  fut  condamné  à mort  comme  ma-  Ruf' 
nifeftement  convaincu  d’un  aflaflinat , commis  contre  la  déclaration  de  l’Em-  woriDt 
pereur.  Le  28.  de  Novembre  on  lui  lut  fa  fentence,  pendant  qu’il  étoit 
lur  la  fellete.  Après  cette  leéltire  il  pouffa  un  profond  foupir,  à ne  dit 
autre  chofe  Gnon  qu’il  avoit  afTez  bien  fervi  l’Empereur  pour  en  attendre 
une  autre  récompenfe.  Comme  un  Théologien  lui  repréfentoit  qu'il  n’avoit 
plus  rien  à attendre  que  la  vie  éternelle,  il  demanda  une  plume  pour  faire 
fon  teftament.  Le  lendemain  il  fut  tiré  de  la  prifon  & conduit , accompagné 
de  deux  Jéfuites,  fur  un  échaffaut  dreffé  dans  le  palais,  où  il  eut  la  tète 
tranchée,  pendant  qu’il  avoit  les  yeux  fixés  fur  la  Croix.  Son  corps  fut 
tnfuite  enterre  avec  la  tète.  Ses  autres  complices  furent  punis  de  diffé- 
reos  fupplices.  Ceux , qui  ji’avoienc  d’autre  part  à Ce  meurtre  que  d’y  avoir 
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affifté  & encouragé  les  autres  par  leur  préfence,  furent  condamnés  à tra- 
vailler aux  ouvrages  publics. 

Il  y eut  cette  année  trois  cclipfes  remarquables  ; deux  de  lune:  la  pre- 
mière le  24.  de  Mars  au  foir;  elle  fut  de  orize  doigts  cinquante- fix  mi- 
nutes, au  quatorzième  degré  vingt -quatre  minutes  de  la  Balance,  vers 
la  tète  du  Dragon,  félon  le  calcul  de  Cypricn  Lcowitz , qui  l'avoic  annon- 
cée prés  de  cinquante  ans  auparavant.  Ceux  qui  l’ont  calculée  après  lui , 
fur  un  méridien  plus  occidental,  la  mettent  au  jour  précédent,  entre  an- 
tres Eüe  Moller , qui  l'obferva  à Laufanne.  Leowirz  a écrit  que  les  effets 
de  cette  éclipfc  dévoient  commencer  au  8.  de  Juillet  & au  15.  de  Septem- 
bre de  l’année  fuivante.  La  fécondé  arriva  le  17.  de  Septembre  au  maun , de 
hait  doigts , au  troifiéme  degré  cinquante-quatre  minutes  du  Belier , vers  la 
queue  du  Dragon.  Mais  la  plus  confidérable  fut  celle  du  foleil , qui  fut 
vûc  le  2.  d’Oôobre  à une  heure  après-midi:  elle  fut  de  onze  doigts  qua- 
«rance-deux  minutes,  au  dix-neoviéme  degré,  dix  minutes  de  la  Balance, 
vers  la  tète  du  Dragon.  Sa  durée  fut  d’environ  une  demie -heure,  pendant 
laquelle  le  foleil  fut  prefque  totalement  obfcurci. 


Fin  du  Tome  neuvième. 
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